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MEMOIRES 

SUR 

LA   PHYSIQUE, 

HISTOIRE     NATURELLE, 
>UR  LES  ARTS  ET  MÉTIEKS. 

DURS     PRÉLIMINAIRE; 

Par  J.  C.  Delamétheris. 

[ui  vient  de  s'écouler  fera  remarquable  par  les  grandi 
sj  font  pailés.  Uefpric  humain  a  fait  les  plus  belles 
is  la  PhiloCophie  naturelle^  &  les  vérités  morales  annoncées 
ns  par  les  philofophes  vont  enfin  encrer  dans  le  code  des 
luples  cefTeront  bientôt  de  fe  regarder  comme  la  propriété 
^footes  ;  &  rhomme  connoiiTant  toute  la  dignité  de  (on 
iibiement  des  bienfaits  que  lui  accorde  la  nature.  Hélas  l 
d'aflez  de  maux ,  pour  que  des  tyrans  farouches  &  fangui- 
nent  pas  encore  en  altérer  les  douceurs. 

KFin,  Part.  I,  1791,  JANVIER.  A  2 
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4         OBSERVATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE^ 

."  AJlronomie.  Le  nombre  des  comètes  eft  encore  inconnu.  En  faîfanÇ 
un  relevé  de  toutes  celles  quon  a  obfervées  en  difFérens  tems ,  on  en  trouve 
une  iiès-grande  quantité  :  &  des  philofophes  d'après  différentes  luppo- 
fitions  ^  ont  porté  ce  nombre  encore  bien  plus  loin.  Lambert  fuppoloit 
un  million  dé  comètes* 

Mais  en  Aftrenomie  comme  dans  toutes  les  autres  parties  de  la 
Phiiofopbie  naturelle,  on  a  banni  toutes  les  hypothèfes ,  &  on  recherche 
des  faits  bien  confiâtes.  Cette  année  on  a  vu  trois  comètes,  qui  ajoutées 
aux  foixante-leize  bien  connues^  en  aflurent  i'exiftence  de  îbixante-dix-» 
neuf. 

*   Le  7  janvier,  mifs  Herfchel  en  découvrît  une  dans  la  conftellation  de 
pégafe. 

Le  9  janvier,  M.  Mechain  en  ,apperçut  une  féconde  dans  le  lien  its 
poiffonS.  C'cft  la  huitième  comète  découverte  par  cet  habile  aftronome. 

Enfin,  le  17  avril,  mifs  Herfchel'en  découvrit  une  troificme  dan» 
Andromède.  MM.  Mechain  &  Mefllec  l'onc  apperçue  jufquau  2^ 
juin. 

On  a  calculé  leur  orbite  dans  la  partie  inférieure  ;  mais  on  ignore  le 
tems  de  la  durée  de  leur  révolution ,  qu'on  ne  pourra  (avoir  que  loxfqu'elles 
reparottront  une  féconde  fois. 

L'Aftronomiedoit  chaque  année  de  nouvelles  découvertes  à  M.  Herfchel» 
La  plus  intéreflante  qu'il  ait  faite  cette  année  eft  cellequi  concerne  Tanneaa 
de  faturne.  Il  eft  très^peu  vifible  dans  ce  moment ,  parce  qu'il  ne  le 

Î réfente  à  nous  que  latéralement  du  côté  de  fon  épairfeur.  M.  Herfchel 
a  ohfervé  avec  fon  giand  télefcope  de  quarante  pieds.  Il  a  diftingué  dans 
ctl  anneau  un  point  affez  lumineux  pour  lui  faire  voir  que  cet  anneau  a  ua 
mouyement  de  rotation  lur  lui-même  dans  la  diredion  de  fon  plan.  Ce 
mouvement ,  s'exécute  en  10  heures  32'.  Cette  obfervation  explique 
parfaitement  comment  cette  couronne  de  foixante-fix  mille  lieuts  de 
diamètre  peut  fe  foutenir  par  elle-même  quoique  fi  mince  j  car  M.  de  la 
Place  avoir  déjà  reconnu  par  le  calcul  que  fi  elle  tournoit  fur  elle-même 
en  <lix  heures,  la  force  centrifuge  feroît  allez  confidérable  pour  en  foutenit 
toutes  les  parties.  v, 

M.  de  la  Lande  &  M.  le  François  fon  nev^u  ont  coiîtinué  leur  grand 
travail  à  Tobfervatoire  de  TEcole-Milicaire  fur  la  pofition  des  étoiles, 
boréales,  &  ils  ont  déjà  déterminé  celle  de  huit  mille  étoiles. 

M.  de  la  Lande  avoit  promis  depuis  long-tems  aux  marins  des  labiés 
pour  trouver  en  mer  Theure  par  la  hauteur  du  foleil>  à  toutes  les  latitudes 
if,  à  toutes  les  déclinaifons.  Madaiue  le  François  fa  nièce  a  exécuté  ce 
travail  long  &  pénible. 

M.  le  Monier  a  publié  un  Mémoire  fur  la  navigation  ,  dans  lequel  i* 
établit  Texiftence  des  courans  dans  la  mer  du  fud ,  rgtiliré  de  la  hauteur 
de  ja  lune  pour  trouver  les  longitudes  >  &  où  il  explique  lobferyaticn  de 
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M*  de  Guignes  faite  ï  la  Chine  d'une  éclipfe  qui  dévoie  être  totale ,  &  qui 
a  été  annuitaire  àcaufede  rarmofphèfe  de  la  lune. 

M.  i'abbe  Beaucbamp  eil  revenu  de  Bagdad  où  il  a  établi  un  obferva<« 
toire.il  en  a  rapporté  les  obfervatiuns  de  plufieurs  milliers  d  étoiles,  & 
pJi/$  de  cent  cinquante  obfervations  qu'il  a  faites  de  mercure,  que  Ton 
roit  fi  rarement  dans  nos  climats.  Il  a  dieflé  une  carte  de  TA  fie  depuis  le 
golfe  Periîque  jufqu  a  la  mer  Cafpienne ,  fur  laquelle  il  a  corrigé  un 
grand  nombre  d'erreurs. 

{Zoologie.)  Cette  pattie  de  rHiftoire-Narurelle ,  quoique  la  plus 
intéreflTanie ,  tait  peut-être  moins  de  progrès,  parce  qu'elle  eft  plus 
difficile*  Il  n'ed  pas  aifé  de  faifir  des  animaux  comme  de-cueillir  des 
plantes  ou  ramaflcr  des  minéraux* 

Nous  avons  fait  connoîrre  le  travail  de  M.  Mafcagni  fur  les  vaiifeaux 
lymphatiques.  Cette  partie  mériteroit  bien  d'être  (uivie  avec  foin  par  nos 
anatomiftes ,  qui  n'ont  plus  de  grandes  découvertes  à  faire  dans  les  autres 
parties  de  TAnatomie  :  &  peut-être  celles  fur  les  vailTeaux  lymphatiques 
nous  conduiroient  à  celles  des  vailTeaux  que  l'onibupçonne  dans  les  ner& 
iêrvir  à  la  circulation  de  l'efprit  nerveux  s  mais  peut-être  faut-il  pour  cette 
découverte  qoe  quelqu'artlAe  fa(Iè  pour  le  microfcope  ce  que  M,  Herfcbel 
a  fait  pour  le  télefcope* 

Nous  avons  cependant quelaucs  ouvrages  fur  la  Zoologie.  M.  Walbaum 
a  donné  une  nouvelle  édition  des  ouvrages  d'Ârtedi  fur  l'iâiologie,  avec 
des  notes  tntéreflantes.  M.  Hollandrea  donné  une  Hidoire-NatureUedes 
quadrupèdes  vivipares  &  des  oileaux.  M.  Gray  a  publié  un  Mémoire 
très-intéreilànc  fur  les  amphibies  de  Linnxus,  &  particulièrement  fur  les 
ferpenS'j  M,  l'abbé  Bonaterre  a  donné  auflî  un  ouvrage  fur  les  fcrpens, 
ou  Traité  d'Ophiologie  ,  &c.  &c. 

Mais  la  parcie  qui  a  fait  les  plus  gratnls  progrès  eft  l'Entomologie  ,  ou 
Fhiftoire  des  infectes.  Les  colledions  des  amateurs  dans  cetiQ  partie  font  deç 
plus  riches.  1)  ne  refte  qu'à  décrire.  M.  Fabricius,  que  nous  avons  le  plailîr 
de  pofledér  à  Paris,  a  publié  une  defcriptioA  de  celles  qu'il  a  vues  dans  lé 
Nord  ;  mais  il  a  trouvé  dans  les  cabinets  de  cette  capitale ,  tels  que  ceux 
de  MM.  Gigot  d'Orcy  ,  Olivier ,  Bofc  d'Antic  ,  &c.  &c.  une  immenfe 
quantité  d'elpèces ,  foit  de  nos  contrées ,  foit  des  pays  méridionaux ,  qu'il 
B'avoit  pas  vues.  On  les  publie  dans  les  deux  beaux  ouvrages  dont  M.  d'Orcy^ 
cet  amateur  aufll  diftingué  que  zélé  pour  la  fcience,  hâte  l'exécution  ^  il 
fsdt  deflîner  toutes  ces  efpèces  »  enluminer ,  &c.  L'un  eft  la  colleûion  des 
papillons  d'Europe»  dont  la  vingt-unième  livraifon  paroît,  &  l'autre  efl 
l'Entomologie  «ou  hiftoire  naturelle  des  infedles,  avec  leurs  caraâères 
génériques  &  fpécifiques ,  &c.  par  M.  Olivier,  dont  il  a  paru  cette  année 
plu/ieurs  lîvraifons  fur  les  coléoptères ,  que  nous  avons  annoncées.  Le  Public 
conooSt  tout  le  mérite  de  ces  deux  beaux  ouvrages:  ainC  il  feroit  inutile  da 
nous  y  acictet  davantaget 
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Botanique.  Cette  partie  s  enrichît  journellement,  foît  par  les  plantes 
nouvelles  que  ramaflènt  les  botanifles  ^  foit  par  celles  dont  ils  publient  la 
defcription. 

M.  Smith  qui  ()o(sè(]e  la  colledion  de  Linnarus  »  nous  avoit  donné 
Tannée  dernière  Une  première  décade  des  plantes  rares.  U  vient  d  en  publier 
une  féconde  qu'il  a  fait  enluminer.  L'exécution  en  eft  très-belle  ^  &  la 
delcription  telle  qu'on  doit  l'attendre  de  ce  célèbre  naturalifte. 

M.  1  abbé  Cavanilles  a  donné  une  diflèrtation  fur  le  Paffiflora  avec 
figures* 

M.  de  la  Billardière  a  inféré  dans  ce  Journal  la  defcription  d'une 
nouvelle  efpèce  d'aftragale  du  Liban ,  qui  produit  de  la  gomme  adragant. 
nia  accompagnée  de  vues  fur  le  mécanifme  qui  farorife  l'écoulemeut  de. 
cette  gomme, 

M.  le  Valfeur  nous  a  donné  la  defcription  de  deux  efpèces  de  kina  de 
Saint-Domingue.  L'un  ,  le  Caribœa ,  étoit  déjà  connu  ;  le  fécond ,  le 
Spinofa  ,  patoît  être  nouveau. 

M.  de  Ôhazelles  a  publié  un  fupplément  au  Diâiionnaire  de  Miller; 
Indépendamment  de  la  partie  d'Agriculture  qui  y  eft  bien  traitée ,  on  j 
trouve  la  defcription  de  quelques  plantes  peu  connues. 

Les  botâniftes  étrangers  ont  donné  plufieurs  difTerrations  particulières 
fur  les  vertus  &  les  propriétés  de  quelques  plantes.  Nous  allons  ici  rapportée 
quelques-uns  des  travaux  de  nos  botani/tes^'  françois. 

M.  de  la  Mark  continue  à  travailler  avec  le  même  zèle  à  la  partie 
botanique  de  l'Encyclopédie. 

M.  Richard  a  préfenré  à  ^Académie  des  Sciences  de  Paris ,  x^  un 
Mémoire  (ur  le  genre  Eungarîa,  qui  a  du  rapport  avec  le  Cihomorion^  L» 
a^.  un  Mémoire  fur  le  narapa  oleifera ,  arbre  de  Cayenne ,  décric 
incomplettement  dans  l'ouvrage  d'Aublet }  j^  un  iflémoire  fut  le  genre 
Purocarpus  y  L.  avec  la  defcription  de  quelques  efpèces  qui  s'y; 
rapportent. 

M.  de  la  Billardière  a  préfenré  l  l'Académie  »  i^  la  defcription  de  deux 
nouveaux  genres  de  plantes ,  dont  l'un  de  la  famille  des  jafmins  eft  appelé 
Fontanefia ,  du  nom  de  M.  Desfontaines ,  &  l'autre  s'appelle  Erocantha 
de  la  famille  des  ombelles  &  voifin  de  YEchinophora ,  L.  2^.  une  décade 
de  plantes  nouvelles  avec  figures  »  de  celles  qu'il  a  rapportées  de  Syrie. 

M.  Desfonraines  a  lu  à  l'Académie  un  Mémoire  fur  le  chêne  du  gland 
doux  du  Mont-Atlas  s  il  a  préfenté  à  la  Société  des  naturaliftes  de  Paris 
une  décade  d^  plantes  nouvelles  qu'il  a  apportées  des  côtes  de  Barbarie. 

M.  l'Héritier  a  préfenté  à  l'Académie  des  Sciences  de  Paris ,  i^.  ua 
Mémoire  fur  le  genre  Hemicomus  voifin  du  Celfia;  L.  Ce  nouveau  genre 
renferme  quatre  efpèces  nouvelles  originaires  du  Pérou ,  &  rapportées  pas 
M.  Dombey  ;  2^.  un  Mémoire  fur  le  Taxas  elongata ,  L.  dont  Pauteut 
&it  un  genre  nouveau  qu  il  a  appelé  Podocarpus.  11  y  a  rapporté  plufieurs 
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tfp^ces^doDC  une  nouvelle  originaire  du  Pérou.  Ce  genre  a  quelques 
tapporcs  avec  Tif» 

l'origine  des  champignons  a  ranimé  une  ancienne  querelle  parmi  les 
botanifies.  On  fait  que  M.  Necker  dans  fon  Traité  Mycitologtque  prétend 
^oe  les  champignons  ne  font  pas  des  plantes  femblables  aux  autres 
i^gétaux^  qu'ils  viennent  fans  femences^  &  (ont  par  conféquènt  fans(èxes« 
Enfin,  il  en  fait  des  êtres  intermédiaires  entre  les  végétaux  &  les  minéraux* 
Cette  cpittioii^  été  défendue  par  M.  Medicus  &  par  M.  Reynier.  Tous 
ces  iavans  bcftâniAes  penfent  que  ces  efpèces  font  produites  par  une 
véritable  crïjlallifation  des  parties  organiques  y  (ans  que  ces  parties  aient 
été  préparées  chez  un  père  &  une  mère  comme  dans  les  autres  végétaux  i 
elles  proviennent  feulement  à^ autres  corps  organifés  en  décompofition. 

M,  l'abbé  Spellanzani  a  aufli  attaqué  le  fyftême  des  fexes  des  plantes 
par  des  expériences  que  nous  avons  rapportées  dans  le  rems« 

M«  de  Beauvois  a  répondu  à  M.  Medicus  &  a  fourenu  le  fyftême  des 
fexes  des  plantes.  Il  prétend  que  les  obfervations  de  MM.  Necker , Medicus 
&  Reyaier  fur  l'origine  des  champignons  ne  font  point  concluantes  ^  &  il 
j>erfifte  \  les  regarcter  comme  de  véritables  plantes. 

Il  fiiut  convenir  que  l'analogie  e(l  conforme  à  cette  opinion.  Les 
champignons  naiifent ,  croiflént  /végètent  y  &  périiTent  comme  les  autres  ' 
végétaux.  Ainfî  quoiqu'on  n'ait  pas  encore  pu  difiinguer  leurs  parties 
fexuelles  ni  leurs  femences^  l'analogie  fait  préfumer  qu'ils  en  ont« 

D'un  autre  côté  la  nature  a  fouventdes  exceptions.  Les  analogies  font 
fouvent  fiiutives,  &  doivent  céder  aux  faits  &  aux  obfervations.  Le  philo- 
fophedoit  donc  toujours  être  dans  cet  état  qui  lui  falTe  accueillir  la  vérité 
iorfqu'elle  fe  préfente  à  W*  Laiflbns  difeuter  cette  queftion  par  les  ièM:àTi% 
|ui  s'en  occupent*  La  fclence  ne  peut  que  gagner  dans  cette  lutte 
ropinions  ,  lorfqiCon  combat  par  des  faits ,  des  expériences ,  des 
chjervations. 

Ce  qu^l  y  a  de  certain  c'eft  que  la  génération  Jpdntanée  rejettée  avec 
falit  de  dédain  depuis  quelque  iexa%  par  une  certaine  claiTe  de  physiciens  ; 
idoit  être  admife  par  tout  vrai  philofophe  y  nt  fût-ce  que  pour  expliquer 
ia  première  criant  des  êtres  organifés.  Je  regarde  encore  comme  certain 
que  la  génération  îCefl  qu*une  véritable  cri/lallifation.  La  queftion  fè 
féduit  donc  en  théorie  générale  à  favojr  y  Ji  les  liqueurs  propres  à 
KriflaVifer  pour  former  un  être  organique  ne  peuvent  être  préparées 
^e  che^  a  autres  organifés.  C'eft  la  marche  la  plus  ordinaire  de  là 
nature  dians  ces  momens-ci.  A  la  première  origine  des  chofes  elle  en  a 
dû  (iiivre  une  autre.  Il  eft  donc  démontré  qu'elle  pourroit  encore  l'em- 
ployer. C'eft  par  conféquent  à  l'obfervation  à  décider  fi  elle  y  a  renoncé 
ftbfolument. 

On  fait  que  par  katUre  j'entends  la  colleâion  des  êtres  exiftans.  Les 
^oixM  /a/MTt/r^ibmlesloix  que  fuivent  tous  U^  êtres  qui  exiftent.  Nous 
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fuppofbns  que  ce  mouvement ,  ces  loîx  &  l'exifltfnce  font  cfîentîels  à  ces 
êcres,ain(i  que  la  fenfibilitéj  qu^ils  éprouvent  une  fenfation  ,  un  fenti^ 
ment  y  toutes  les  fois  quils  reçoivent  un  mouyemenc  ;  qu'ils  ont  toujours 
exifté»  ont  toujours  été  animés  d'un  mouvement  qui  leur  eft  eflentiel  -,  & 
en  raifon  de  ce  mouvement  ils  fe  font  combinés  ^  ont  criftallifé  de  telle 
&  telle  manière ,  ont  formé  ici  des  erres  que  nous  appelons  inanimés ,  là 
des  êtres  animés,  ou  organifés ,  dont  la  partie  centrale  aqî  çf3^  au  centre 
du  fenforium  comme  recevant  un  plus  grand  nombre  demquvemens,a 
plus  de  fenfibilité  &  d'intelligence  ^  que  plus  la  machine  fera  parfaite^ 
plus  grande  fera  cette  intelligence,  comme  nous  le  voyons  chez  les 
différens  animaux  que  nous  connoiffons  ;  que  fi  par  conféquent  il  exide 
un  être  organîfé  de  manière  à  communiquer  tous  les  moqvemens  &  \t% 
fentimens  poflibles  à  Terre  qui  fera  au  centre  de  cette  machine  \  celui-ci 
fera  l'être  fouverainement  parfait  V  P .  .  .  . 

Voilà  tout  ce  que  l'analogie  apprend  &  peut  apprendre  au  philofophe 
phyficien  fur  la  nature  des  êtres  exiftans,  qu'elle  nous  dit  être  en  urèsr 
grand  nombre,  fans  nous  aflurer  Ç\  tels  ou  tpls  êtres  de  la  férié  des  çtres 
poflîblês  font  exiftans  (^oy^^  dans  mon  Difcours  de  Tannée  dernière  la 
férié  des  êtres);  &  nous  n'avons  point,d'ai|tres  moyens  de  connoître  Je^ 
êtres  exiftans  qui  ne  font  pas  (oumis  à  nos  fêns,  que  Tanalogic.  .  •  4\ 
N'affirmons  pas  qu'il  eft  impoflîble  que  Us  champignons  ne  viennent 
pas  de  graines,  n'ayant  pas  de  (èxes;  mais  difons  qu'il  eft  vraifemblable 
que  ce  font  des  plantes  çomfne  les  autres  jufqu'à  ce  que  des  obftrvationç 
bien  conftatées  aient  prouvé  Iç  contraire,  l^t  fait  fuivanc  doit  nous  rendre 
encore  plus  circonfpecSts. 

M,  de  Sauffure  a  obfçrvé  deux  nouvelles  efpèces  de  trémelles ,  &  il  a 
reconnu  qu'elles  avoient  un  véritable  mouvement,  comme  Pavoit  déjà 
vu  M.  Adanfon.  Ces  obfervations  ont  tait  conclure  à  M.  de  Sauffure  , 


^u  nombre  des  animaux;  il  le  pourroit  que  les  champignons  n'appartijiflenc 
pas  plus  aux  végétaux  que  les  trémelles  »  que  l'on  doit  peut- êcre^ regardées 
comme  des  êtres  intermédiaires  entre  les  animaux  &  les  végétaux. 

Ces  vues  confirment  ce  que  j'ai  dit  que  dans  la  claftification  des  êtres 
organifés  il  falloît  après  les  polypes  placer  les  trémelles,  puis  les  bi/Tus,  &Cf 
de-là  on  paftètoit  aux  aurres  végétaux. 

Minéralogie.  Cette  fcience  acquiert  tous  les  jours  par  les  travaux  des 
chimiftes  ;  car  elle  ne  pourra  faire  de  vrais  progrès  qu'avec  le  fecpurs  de 
la  Chimie ,  quoi  qu'en  veuillent  dire  certains  nMnéralogiftes.  Plufieuïs 
fubftances  fur  lefquelles  on  avoir  prononcé  fur  de  fimplesapperçus,  ont 
été  analysées  avec  foin ,  &  on  a  reconnu  qu'elles  étoienc  d'une  nature 
toute  différente  de  celle  qu'on  .avoit  foupçonnée. 

^ç  phofphate  calcaiiç  de  i'Eftramadure  que  M.  Prouft  nous  avoit  fait 
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connoîcre,  mais  dont  il  n  avoir  pas  eu  le  tems  de  faire  une  analyre  exa&e  * 
m  été  examiné  de  nouveau  par  MM.  Pelletier  &c  Doaadei.  Ils  y  ont  reconnu 
indépendamment  de  Facid^  phofphorique ,  l'acide  marin  &  l'acide 
fluorique. 

M»  'Weedgvood  ayant  anatyfé  une  terre  qu'il  a  reçue  de  la  nouvelle 
Zélande ,  a  cru  y  reconnoicre  aûëz  de  caraâères  particuliers  pour  en  faire 
une  efpèce  nouvelle., Elle  ell  fufible  au  feu,  ne  fe  difibut  que  dans  l'acide 
marin  ,  dont  elle  ne  précipice  pas  l'eau  ^  mais  en  ajoutant  de  Tacide  nitreux 
à  l'acide  marin,  l'eau  ne  la  précipite  plus.  .  •  r  Si  ces  premiers  apperçus 
fe  confirment,  ce  fera  une  nouvelle  terre  à  ajouter  aux  fept  autres,  Sc 
nous  aurons,  i^.  la  terre  calcaire,  2^,  la  magné/ienne,  3^.  la  terre  pefant^, 
4.**.  la  terre  argileufe ,  y*",  la  terre  fiiiceufe ,  6°.  la  terre  kirkonienne  ou  du 
jargon,  7^.  la  terre  adamantine  ou  du  fparh  adamantin,  8^  la  terre 
zelandienne;  mais  il  faut  attendre  de  nouvelles.expériencespour  prononcée 
£ir  ces  trois  dernières  terres. 

M.  Klaproth  a  répété  fes  expériences  fur  le  glimmer  verd  &  fur  la  pech- 
blende. Il  y  a  conftamment  trouvé  le  nouveau  demi-métal  qu'il  a  appelé 
uranire. 

Le  même  chimiAe  »  dans  l'analyfe  du  jargon ,  a  fait  voir  que  l'alkali  dt 
la  (bude  cauftique  diffout  avec  beaucoup  de  facilité  la  terre  arsrileuiè. 

11  a  auflî  analyfé  le  plomb  jaune  de  Carinthie  que  M.  Heyer  avoit 
foupçoQoé  être  minéralifé  par  l'acide  tungftique.  M.  Klaproth  a  conclu 
4'aprës  un  grand  nombre  d'expériences  que  ce  n'étoit  point  Pacide 
tungfttque,mais  l'acide  molybdique. 

Avec  quelle  (àtisfaâion  devons-nous  voir  nos  connoifTances  s'étendre 
ainiî.  Il  y  a  peu  de  tems  qu'on  croyoit  que  le  foufre  &c  Tarfenic  ièuls 
minéralifoieot  les  différentes  fubdances  métalliques.  Aujourd'hui  il  eft 
prouvé  que  le  nombre  de  ces  minéraiifareurs  e(l  très-confîdérable. 

i^.  Le  foufre  fe  trouve  le  plus  fouvent  dans  les  mines  de  plomb  ,  4e 
fer,  de  cuivre,  de  mercure ,  &c.  Il  minéralifé  auflî  l'argent,  Pétain ,  &c. 

2®.  L'arfenic  minéralifé  le  fer ,  le  cuivre ,  Targent  &  un  grand  nombre 
d'autres  fubftances. 

3^  L'acide  atfenîcal  peut  auflî  fervir  de  mînéralifateur ,  fuivant  M.  l'abbé 
Mongès  le  jeune. 

4^  L'acide  vitriolique  fe  trouve  dans  les  vitriols  de  fer,  de  cuivre ,  de 
2inc ,  &  dans  celui  de  plomb  que  nous  avons  fait  connoître. 

j^  L'acide  phofphorique  ert  le  mînéralifateur  du  plomb  vert,  du 
rôogeâtre  &  du  noir  de  Bretagne^  du  fer  dans  la  fidérite ,  &c. 

6^.  L'air  fixe  eft  dans  toutes  les  mines fpathiques  du  fer,  dans  le  plomb 
Uanc ,  dans  les  calamines ,  &c. 

7^.  L'air  pur  fe  trouve  dans  la  manganèfe  ^  dans  le  N^olfram ,  dans  le 
plomb  rouge  de  Sibérie ,  &r. 

8*^.  L'acide  marin  minéralifé  l'argent  corné,  le  mercure  corné,  &c. 
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ç^4  L^ackle  ino]ybdique  fe  trouve  dans  le  plomb  jaune.  ' 

lo°«  Le  volfram  eft  encore  une  mine  de  fer  minéralifée  par  Tacidi 
tungftîque  quy  ont  démontré  MM.  Delbuiart»  foit  qu'il  s'y  trouve  (bus 
forme  acide  ^  ou  fous  forme  mécallique. 

II^  La  ^om}>agiDefe  trouve  aum  avec  le  fer  dont  elle  peut  être 
tegardée  comme  un  des  minéraltfateurs. 

11  eft  très  -  vraiftmblable  qu'on  rencontrera  auflî  Tacîde  boraciqiie 
combiné  «rec -quelques  fubftancés  métalliques  9  comme  M.  LaOius  à  a 
trouvé  combiné  avec  la  terre  calcaire  dans  le  fparh  boracique. 

L'acide  fluorique  doit  encore  êcre  un  minéralilareur  *,  car  le  fparh  fluor 
eft  trop  commun  dans  les  mines  pour  que  ion  acide  ne  le  ttouve  paa 
combiné  avec  les  fubftances  métalliques. 

Enfin ,  que  ne  nous  promettent  pas  les  travaux  fourenus  des  gran^ 
chimtftes  qui  s*occupent  de  ces  analyfesî 

M.  de  SaufTure  nous  a  donné  la  relation  de  fon  voyage  au  Mont-Role, 
dont  le  plus  haut  pic  eft  élevé  de  deux  mille  quatre  cent  trente  toifes 
au-defTusdu  niveau  de  la  mer,  c'eft4*dire,  n'eft  ini^rieut  que  de  vingt 
toifes  à  l'élévation  du  Mont-Blanc.  Cette  montagne  eft  remarquable  par 
"la  multiplicité  &  le  rapprochement  de  fes  hautes  cimes  dont  la  difpofition 
fait  une  efpèce  de  cirque  vuide  en  dedans.  On  diftingue'fe^^t  de  ces 
principales  cîmes  &  autant  de  vallées.  Les  pentes  en  font  fort  douces.  Et 
une  chofe  très-remarquable  eft  que  le  Mont-Rofe  &  les  montagnes 
adjacentes  font  compofées  de  couches  qui  font  prelquepar-toùt  à-peu- 
près  horifontales.  Le  granit  en  mafle  ne  s'y  rencont/e  quaccidentelle* 
ment.  Enfin,  il  y  a  des  mines  d'or  dans  un  de  ces  rameaux  à  Macugnaga. 
'Cette  relation  eft  remplie  de  grandes  vues  &d'obfervatidns  intéreilantes  , 
teljes  que  les  fait  faire  ce  célèbre  naturalifte. 

M.  Screiber  nous  a  fourni  des  détails  très-intéreflans  fur  la  mine  d'or 
d*Allemont.  Il  nous  a  appris  qu'on  n'y  trouve  cette  fubftance  précieufe 
qu'accidentellement  »  &  qu'elle  n'eft  point  en  filons  réglés  ;  ce  qui  nou 
explique  comment  plufieurs  fleuves,  &  fur-tout  en  France,  charient  de 
paillettes  d'or,  fans  qu'on  puifte  en  conclure  qu*il  y  ait  dans  les  montagne 
d'où  fortent  cts  fleuves  des  mines  d*or  lùffifamment  riches  pour  êtr 
exploitées ,  &  que  cet  or  y  foit  en  filons. 

Cependanfriousfavons  qu'on  exploite  avec  avantage  des  mines  d'or 
infiniment  pauvres  en  apparence ,  lavoir,- des  mines  qui  au  quintal  ne 
contiennent  que  trois  grains  d'or.  M.  de  Saufliire  en  a  vu  exploiter 
avec  fuccès  au  pied  du  Mont  -  Rolè  qui  n'étoient  guère  plus 
riches. 

Le  même  mînéralogifte ,  M.  Screiber ,  nous  a  fait  connoîcre  la  manière 
'  dont  Its-fijmeufcs  mines  du  Harrz  font  exploitées.  La  nation  firançoife  qui 
eft  C\  ptu  avancée  fur  cts  matières  ne  faurCtt  trop  les  étudier. 

Sous  l'ancien  régime  la  faveur  faifoic  accorder  à  un  feul  particulier  des 
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çrîvUeges  exclufifs  pour  «ploitex  lji$  mines  de  toute  une  province, 
fouvent  de  tout  Je  royaume.  Sans  doute  aujourd'hui  on  ient  toute 
rabfurdicé  de  ces  concédions  ;  mais  on  eft  encore  éloigné  d  avoir  des  idées 
fmncs  fur  ces  madères. 

Les  mines  en  filon  qui  ne  font  qu^une  veine  plus  ou  moins  étroite»  ÔC 
dont  la  direction  s'étend  au  loin  dans  le  fein  des  montagnes  ne  peuvent 
erre  exploitées  avec  profit  que  par  celui  qui  peut  fuivre  le  filon  à  unt 
certaine  dîAance»  Il  taut  donc  aflurer  à  celui  qui  fait  Its  premiers  frais  It 
fuite  du  filon. 

Mais  les  minef  en  couches,  telles  que  les  mines  de  fer,  les  mines  de 
charbon  fur- tout,  ne  font  point  de  la  même  nature.  Les  couches  de 
charbon  s'étendent  dans  tout  Je  canton ,  &  il  y  en  a  ordinairement 
plufieurs  lits  les  uns  fur  les  autres.  On  peur  donc  les  exploiter  avec  avantage 
en  ayant  une  très-petite  étendue  de  terrein.  Auffî  en  Angleterre  où  cette 
partie  eft  fi  bien  entendue  ^  &  qui  fait  une  partie  de  la  richefle  de  cette 
lie  célèbre ,  chaque  piropriétaire  exploite  fur  fon  fonds  •  •  •  •  On  ne  doit 
^onc  point  en  France  accorder  de  privilège  pour  cette  partie  ^  ou  au 
moins  il  faut  le  reftreindre  à  une  très-petite  étendue  de  terretn.  On  doit 
feulement  veiller  à  ce  que  les  exploitations  fe  faffent  par  des  ptrfonnef 
intelligentes» 

L'Affemblée  Nationale  qui  ne  peut  avoir  fur  ces  matières  des  con- 
fioiflances  par  elle-même,  ne  fauroit  faire  trop  d'attention  au  plan  qu'on 
lui  propofera  ;  car  encore  une  fois  la  manière  dont  les  charbons  font 
exploités  en  Angleterre  forme  la  fource  la  plus  féconde  de.  leurs 
ficheflès  (i)  ;  &  il  en  fera  de  même  de  la  France. 

L'origine  des  hafaltes  a  occafionné  des  grands  débats  parmi  les  mjni- 
ralogiftes  allemands.  MM.  Werner  &  Widehman  ayant  vu  des  ba(àltes 
en  colonnes  appuyées  fur  des  couches  de  charbons  de  terre  lefquelles 
étoient  parfaitement  intaâes  y  ont  conclu  que  ces  bafaltes  n'ayant  pu 
couler  fous  forme  de  laves  incandefcentes  fur  ces  matières  très-com- 
bufttbles ,  ont  dû  avoir  une  autre  origine*  Us  penfent  en  conféquence , 
comme  Tavoient  déjà  dit  quelques  chimiftes ,  que  ces  bafaltes  étoient  des 
matières  efiPeâivement  vomies  pa»  les  volcans ,  mais  qui  avoient  été 
enfutte  remaniées  par  les  eaux ,  &  avoient  ainû  crillallifé  en  colonnes 
prifmatiques. 

M.  de  Dolomieu  perfiftant  à  regarder  les  bafaltes  comme  produits  du 


(  I  )  A  Décide  éans  le  Nîvemoîs  î!  y  a  des  mines  très-riches  de  charbon.  Eh  bien  ! 
la  faveur  a  fait  accorder  ^  un  (êul  particulier  un  privilège  exclufiffaîr  un  efpace  de 
€M\^  mille  toi&$de  diamètre  ^  en  dépouillant  tous  les  propriétaifcs  voifins.  On  fent 
qu'un  (êul  particulier  ne  peut  pa$  faire  cette  exploitation  » . .  • 
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feu ,  penfe  que  les  fubftances  donc  ont  prié  \ts  chimifies  allemands  ne 
font  que  |des  trapps. 

Mais  ne  pourroic-on  pas  donner  une  autre  e?tplication  de  ce  phérromcne  \ 
Nous  favons  que  la  lave  coulante  criftallife  rarement  en  prifmes  C\  elle  ne 
rencontre  pas  la  mer  ;  car  au  Véfuve ,  à  l'Etna ,  on  n*a  prefque  trouvé 
des  colonnes  que  fur  les  bords  de  la  mer.  Or ,  la  lave  ne  peut^elie  pas 
être  fefiroidie  a(]^z  promptement  par  les  eaux  pour  qu'elle  ne  puiile 
embrafTer  des  charbons  qui  fe  trouveroient  baignés  de  ces  eaux  ?  Je  crois 
que  cette  fuppofition  expliqueroit  Tobfervation  de  MM.  Xf'^erner  & 
Widcnmam 

M.  de  Razoumovski  a  décrit  une  nouvelle efpèce  de  charbon  de  terre» 
qu  il  regarde  comme  une  véritable  tourbe  ligneufe  ,  c'eft-à-dire ,  une 
tourbe  produite  par  des  bois  entiers  ,  &  non  par  des  rojeaux  &  autres 
plantes  analogues  comtne  la  tourbe  ordinaire. 

•  M.  Struve  a  donné  la  defcription  d'une  fubflance  minérale  qu'tl 
appelle  plombagine  charbonneufe  criftallifée  en  hexaèdre,  11  la  regarde 
comme  une  TubAtance  particulière.  M.  de  Razoumovskia  cru  y  reconnoître 
une  fubftance  métallique  particulière  \  mais  ces  expériences  méritent  d'être 
fépétées. 

M.  Donadel  nous  a  donné  quelques  détails  fur  Tambre-gris  qu'on 
xamaiTe  fur  les  côtes  de  Gafcogne ,  &  confirme  les  apperçus  de  M.  S^srediaur 

3ui  regarde  l'ambre-gris  comme  un  produit  de  la  digeftion  d'une  efpèce 
e  cachalot  qui  mange  la  feiche« 
M.Dodun  a  trouvé  dans  les  environs  de  Caftelnaudari  un  feldfpatlrt  lèS" 
chatoyant  qu'il  a  regardé  comme  de  la  même  nature  que  l'œil-de-poiflbn^ 
cependant  cette  fubftance,  quoiqu'ayant  le  nacré  de  Tceil  de  poifîon  ,  ne 
paroît  pas  en  avoir  entièrement  la  tranfparence  ni  les  autre  qualités. 

Le  même  naturalifte  dans  fes  favantes  recherches  a  rencontré  des 
criftaux  de  ipath  calcaire  cubiques. 
'    Phyfique.  Si  la  Phyfique  proprement  dite  paroît  faire  moins  de  progrès 

aue  les  autres  parties  des  fciences  naturelles ,  c'eft  qu'on  l'a  rtflreinte  à 
es  limites  plus  étroites.  On  la  bort>e,  pour  ainfi  dire,  aifjourd'bui  à  It^ 
ièule  recherche  des  loix  des  diflTérens  corps.  Ainfi  dans  la  Statique  elle 
détermine  les  loix  des  corps  folides  y  dans  THydroftatique  celle  des  Suides 
grofGers,  tels  que  l'eau ,  &c.  dans  TOptique  elle  efl  bornée  à  rechercher 
les  loix  des  rayons  lumineux, foit  fimples ,  foit  décompofés  par  le  prifme  ^ 
dans  l'Eleâricité  &  le  Magnétifme  celles  des  fluides  éleârique  &  magné- 
tique, dans  le  feu  celles  de  fa  propagation  ,  &c.  &c.  &  ces  parties  fofit 
avancées ,  excepté  ce  oui  concerne  i'Eleâricité  &  le  Magnétifme  qui 
laiflèitt  beaucoup  à  deurer. 

'  Telles  font  Illimités  qiron  a  affign^ei  au)ôurd'huî  à  la  Phyfîque.Sî 
elle  veut  enfuite  s'élever  à  pénétrer  la  nature  de  cts  diffêrens  corps ,  H 
faut  qu'elle  ait  recaifrs  ï  la  Chknie*  C'efl  ainfi  que  cette  dernière  s'eft 
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emparée  du  plus  beau  domaine  de  la  Phyfique ,  de  tout  ce  qui  concerne  la 
nature  de  Teau  ,  de  l'air  ,  des  terres ,  des  inétaux ,  &c.  &c. 

Mais  le  chimille  ne  pouvant  foumettre  à  fes  analyfcs  le  Jeu,  la  lumière  , 
le  fluide  élcdnque,  le  fluide  magnétique,  &c.  ces  (ubftances  font  encore 
demeurées  dans  le  département  du  Phylîcien,  quoique  fans  doute  bientôt 
le  premier  les  réclamera.  C'eft  fous  ce  rappoïc  comme  phyûcien  que 
M.  de  Luc  a  traité  de  ces  difFérens  fluides  dans  les  favances  Lettres  qu'il 
m'a  fait  l'honneur  de  m'adrefler, 

L'exilience  du  fluide  éledrique  ne  peut  fe  contefler^  puifqu'elle  tû 
fenHble  au  taâ  &  à  Todorar. 

Celle  du  fluide  magnétique,  quoique  ne  pouvant  fe  percevoir  par  nos 
fens  ,  eft  auflî  hors  de  doute  *,  les  efiets  qu'il  produit  font  trop  vitibles  ; 
mais  quelle  eft  leur  nature  f 

J'avois  penfé  qu'il  y  avoit  une  grande  analogie  entre  le  fluide  éleârique 
&  Tair  inflammable  ;  je  regardai  Tun  &  l'autre  comme  des  compotes. 
L'un  &  l'autre  s'enflamment  :  Tun  &  l'autre  détonnent  :  l'un  &  Tautre 
produifênt  à-peu-près  les  mêmes  effets  fur  les  métaux.  •  •  .Le  fluide 
éleârique  eft  feulement  beaucoup  plus  fubtil  que  l'air  inflammable  ordi<* 
naire.  Celui-ci  contient  beaucoup  d  eau.  Peut-être  ne  diffère-t-il  du  fluide 
éleârique  que  parce  qu'il  n'y  en  a  pas  ,  flb  peu  dans  celui-ci.  J'avoue  que 
ce  n'eft qu'une  hypothèfe  j  mais  quoi  qu'il  en  foit,  je  fuppofai  que  la  matière 
de  la  lumière  fe  trouvoit  combinée  avec  quelqu'autre  fubflance  dans  ces 
fluides  qui  fe  décompofent  &  fe  recompofent  journellement* 

M.  de  Luc  dlflingue  la  matière  éleârique  &  fon  fluide  déférent.  Il  ne 
croit  pas  que  la  matière  éleârique  foit  le  feu  ,  ni  que  le  feu  en  foit  même 
un  des  principes.  Il  préfume  plutôt  que  la  matière  éleSrique  cannent  une 
fubflance  qui  avec  la  lumière  produit  le  feu  ;  &  que  la  lumière  qui  fe 
manifefle  dans  la  dccompofttion  du  fluide  éleârique  appartient  à  fon 
fluide  déférent. 

La  plupart  des  phyficîens  croient  avec  Franklin  qu'il  exifte  une 
quantité  è-peu-près  confiante  dé  fluide  éleéhique^  laquelle  ne  fait  que 
pafTer  d'un  corps  dans  un  autre,  en  s'accumulant  tantôt  dans  celui-ci , 
tantôt  dans  celui-là ,  &  tendant  auflt-tôt  à  fe  remettre  en  équilibre.  M.  de 
Lac  penfe  au  contraire  que  ce  fluide  fe  décompofe  &  fe  recompofe  très* 
fou  vent. 

D'ailleurs,  il  eft  sur,  comme  je  l'ai  dit  dans  mes  Vues  PhyfiplogiqueSy 
que  ce  fluide  fe  combine  dans  l'économie  animale  &  végétale.,  &  peut- 
être  aufli  dans  \t%  minéraux.  S'en  combine-t-il  une  plus  grande  quantité 
qu'il  ne  s'en  dégage  f  C'eft  ce  que  nous  ne  favons  pas.  Au  moins  cela  doic-il 
rendre  douteofe  l'bvpotbèfe  de  Franklin  ,  qu'il  exifte  toujours  à  peu-prèf 
la  même  quantité  ae  fluide  éleârique  libre ,  qui  ce  fait  que  palier  d'un 
corps  dans  un  autre. 

Nous  ayons  e^oie  moins  de  données  pour  la  connoifTance  du  âuidle 
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magnctîque  que  nous  ne  faurions  nullement  faifir.  Tout  ce  que  nous 
mouvons  dire,  c'eft  qu'il  a  quelque  rapport  avec  le  fluide  éleûrique. 
M.  Prcvoft  dans  fon  favanc  Traité  a  fait  voir  qu'ils  fuivent  à-peu-près  les 
mêmes  loix. 

La  lumière  eft  une  autre  (ubftance  dont  on  nje  peut  nier  l'exiftence  9 
mais  fur  la  nature  de  laquelle  les  phyliciens  ne  font  nullement  d'accord. 
Quelques  phyficiens  de  la  Grèce  penfoient  qu'elle  n*eft  qu'une  émiflîon 
des  corps,  Defcartes  la  regardoit  au  contraire  comme  un  fluide  particu- 
lier ébranlé  par  le  corps  lumineux ,  aînfi  que  lair  l'eft  par  les  corps  fon  ores. 
Newton  a  embrafTé  le  fyflcme  des  Grecs ,  Euler  celui  de  Delcartes ,  en 
y  faifant  l'un  &  l'autre  les  correâions  qu'exigeoient  les  connoiflances 
acquifes  de  leur  tems.  Prefque  tous  les  géomètres,  les  aftronomes,  ainfi 
que  M.  de  Luc ,  embraflent  lopinfon  de  Newton  ,  qui  fuivant  moi ,  eft 
cependant  moins  vraifemblable  que  celle  de  Defcartes  &  d'Euler  ;  mais 
pour  faire  voir  la  manière  dont  les  gens  les  plus  inftruits  font  fouvetit 
entraînés^  &donr  ils  motivent  leur  opinion,  je  vais  rapporter  une  atiecdote» 
laquelle  on  doit  étendre  plus  ou  moins  à  tous  les  hommes  »  &  qui  par  là 
même  n  eft  pas  indifférente. 

Jeconverfai  fur  ces  matières,  particulièrement  fur  Tattradlion  &  le 
nexi'tonianifme,  avec  un  des  fÉl^  célèbres  partifans  de  cette  doârine. 
Nous  ne  l'envifagions  pas  comme  Newton  qui  ne  Ta  jamais  préfentée  que 
comme  une  fimple  hypothèfe  ou  Texpreflion  d'un  fait ,  mais  comme 
Maupertuis,  Ciatraut,&c.  qui  en  ont  fait  une  qualité  inhérente  à  la 
matière  ^  une  caufe  pbyflque ,  &  nous  dirons  :  ce  Dans  cette  dernière 
»  hypothèfe  deux  corps  placés  à  une  dtftance  quelconque  tgiroient  l'un 
^  fur  l'autre  quoique  dans  un  vuide  abfolu  :  la  diftance  changée ,  leur 
»  adion  changeroit  &  fans  une'  caufe  fuflifante;  nulle  caufe  phyflque 
a»  intermédiaire  ne  pouvant  concourir  à  cette  action .  •  •  «On  ne  fauroic 
9>  donc  dans  cette  opinion  concevoir  Tattradion  que  comme  l'effet  d'un 
»  agent  tour-puiflant  qui  auroit  dit:  Je  veux  que  cela  fait  ainfi .  ...» 
Eh  bien  !  lui  dis-je,  vous  qui  êtes  matérialifte,  vous  ne  fauriez  admettre 
l'attradtion  dans  ce  fens-là.  •  •  .11  en  convint*  .  •  .Tels  font  tous 
les  hornmes.  Un  fyftême  eft  à  la  mode  dans  un  pays  par  une  raitbn 
quelconque.  On  l'adopte,  quoiqu'il  Giit  contraire  à  nos  principes.  Aucun 
homme  vraiment  philofophe  ne  peut  foutenir  l'attradion  que  dans  le  (èns 
de  Newton  comme  une  hypothèfe  dont  il  faut  rechercher  la  caufe  phyflque 
dans  l'aâion  d^un  fluide  quelconque  qui  agiflTeen  raifon  inverfe  des  quarrés 
des  diftances,  comme  le  fluide  éieélrique,  &c.&c.  &c. 

La  nature  du  feu  n'eft  pas  plus  connue  que  celle  des  fluides  dont  nous 
venons  de  parler.  Deux  grande  fyftèmes  partagent  les  phy&riens  à  cet 
égard.  Les  uns  avec  Bacon  penfent  que  le  feu  n'eft  point  un  corps  par^ 
ticuliér ,  &  qu'il  n'eft  que  l'effet  du  mouvement  des  parties  des  corps. 

Les  autres^  &  en  bien  plus  grand  nombre  aujourd'hui  »  regardent  le 
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feu  comme  un  fluide  particulier  ;  mais  quelle  eft  la  nature  de  ce  fluide  i 
Defcartes  penfbit  qu'il  eft  un  fluide  particulier  beaucoup  plus  fubrtl  que 
la  lumière  V  &  cefentiment  eft  le  plus  généralement  adopte.  D'autres  le 
confondent  avec  le  fluide  lumineux.  Des  troifièmes  difent  que  la  lumière 
fè  trouve  bien  dans  le  feu  ,  mais  y  eft  unie  avec  une  autre  fubftance. 

M.  Piâer  5  qui  nous  a  donné  cette  année  un  beau  travail  fur  cette 
matière  ,  n'ofe  prononcer  fi  le  feu  eft  un  des  compofans  de  la  lumière, 
ou  la  lumière  nn  des  compofans  du  feu, 

M.  de  Luc  croit  que  le  feu  ^  caufe  immédiate  de  la  chaleMr  ^  ejl 
compofé  de  lumière  ,  &  d'une  fubftance  jufquici  inconnue. 

Plufieurs  autres  phyficiens  ont  diftingué  la  matière  du  feu  de  la 
matière  de  la  chaleur.  Meyer,  Schéele,  &c.  ont  regardé  la  chaleur 
comme  un  compofé  du  feu  &  d'air  pur, 

Toures  ces  opinions  s'étaycnt  par  quelques   faifs   &  beaucoup  de 
raifonnemens  ;  mais  a<'Cune  n'eft  appuyée  fur  des  probabilités  fuflifantes» 
Cependant  nous  devons  de  nouvelles  lumières  fur  cette   matière  aux  • 
travaux  faits  cette  année  par  MM.  Pidet ,  de  Luc ,  Vacca-Berhnghieri , 
Seguin  y  Haflenfratz^  Reynier ,  &c.  &c« 

Les  expériences  fe  multiplient  chaque  jour  fur  ces  matières  difliciles. 
Attendons  tout  du  tems. 

Le  P.  Cotte  continue  avec  le  même  (bin  fes  obfervations  météoro- 
logiques. Il  nous  a  donné  le  réfultat  de  celles  qu'il  a  hxxts  fur  la 
variation  de  Taiguille  aimantée  qui ,  l^.  a  une  tendance  continuelle  à 
s'éloigner  du  nord  depuis  huit  heures  du  matin  jufqu'à  deux  heures  après 
midi ,  &  s'en  approche  depuis  cette  dernière  époque  jufqu'au  lendemain 
à  huit  heures;  2  •  la  plus  grande  agitation  de  l'aiguille  a  lieM  à  huit 
heures  du  matin. 

M.  Cafan  nous  a  communiqué  les  obfervations  météorologiques  qu'il  a 
faites  à  Sainte-Lucie.  Il  a  vu  que  le  baromètre  indiquoit  que  ratmofphère 
étoit  fenfible  aux  caufes  qui  produifoient  les  marées,  comme  on  Tavoic 
déjà  dit,  &  que  dans  les  vingt-quatre  heures  il  éprouvoit  deux  petits 
mouvemens;  que  d'ailleurs  le  mouvement  du  mercure  dans  cet  inflrumenc 
étoit  très-petit  dans  ces  régions,*  ainfi  qu'on  l'avoir  déjà  obfervé. 

La  denûté  des  différentes  couches  de  Tatr  atmofphérique  a  tong-tems 
occupé  les  phyficiens.  Ce  fluide  étant  élaftiqoe  &  très-compreffibie  doit 
être  plus  denfe  dans  fes  couches  inférieures,  en  raifon  du  poids  qui  le 
comprime.  Cette  denfîté  décroît  en  proportion  géométrique  tandis  que 
les  hauteurs  croiflcnt  en  proportion  arithmétique,  c'eft-à-dire,  qu'elle 
fuit  la  raifon  du  quarré  des  hauteurs. 

Bouguer  chercha  à  déterminer  cette  denfire  par  la  perte  de  mouve- 
ment qu'éprouvoit  le  pendule.  Il  crut  appercevoir  que  la  loi  ci-defius 
étoit  exade  dans  les  grandes  hauteurs  ;  mais  qu'elle  éprouvoit  des  ano- 
malies dans  la  partie  bafle  de  l'atmofphère, d'où  il  concluoic  que  toutes 
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les  parties  de  Tair  ne  jouiflbient  pas  du  mc^Tie  degré  d  elafticité,  &  que  le? 
plus  élaftiques  gagnoient  la  partie  fupérieure.  M.  de  Sauflfure  fils,  qui. 
marche  fut  les  traces  dun  père  célèbre,  a  fait  voir  p^r  un  grand  nombre 
d'obfcrvatîons  que  la  loi  étoit  vraie ,  &  aue  Terreur  de  Bouguer  provenoit 
de  ce  quil  n'avoir  pas  tenu  compte  de  l'influence  de  la  chaleur  qui 
éprouve  de  bien  plus  grandes  variations  dans  les  parties  baflfes  de  Tatmof- 
phère  que  dans  les  parties  élevées  ;  que  par  conféquent  rien  ne  prouvoic 
que  les  diâFérentes  molécules  de  lair  jouifTenc  d'un  di£Pérenc  degré 
d'élafticité. 

Cependant  nous  favons,  i°.  que  l'air  atmofphérîque  n*eft  pas  un  fluide 
homogène,  mais  eftcompofé  principalement  d'air  phlogiftiqué  &  d*ai£ 
pur  -,  2**.  qu'il  paroît  que  l'air  pur  eft  plus  abondant  à  une  certaine  hauteur 
de  ratmofphcre ,  quoiqu'on  tait  cru  plus  pefant,  &  à  une  plus  grande 
hauteur,  il  e(l  pour  lors  en  moindre  quantité.  Or,  ces  airs  n'ont  pas 
rout-à-fait  le  même  degré  d'élafticité  ;  mais  la  différence  n'eft  pas  allez 
confidérable  pour  être  fenfible  à  ces  fortes  d'obfervations. 

M,  Van-Marum  a  fait  de  nouvelles  expériences  éleârîques  qu'on 
retrouvera  dans  ce  cahier  8c  les  fuivans. 

Chimie.  Nous  venons  de  voir  ce  qu'a  fait  la  Chimie  pour  la  Minéra- 
logie. Ses  fuccès  n'ont  pas  été  moins  éclatans  dans  les  autres  parties. 

MM.  Thournet  &  Fourcroy  dans  l'exhumation  des  cadavres  du 
cimetière  des  Innocens,  ont  fait  une  obfetvation  importante.  Ils  ont  vu 
que  lorfqu'une  trop  grande  quantité  de  cadavres  eft  enfouie  dans  la  même 
terre  5  la  décompofition  ne  peut  plus  s  y  faire  en  entier,  &  qu'une  portion 
eft  changée  en  une  efpèce  de  fubftance  graflè  qu'ils  ont  appelée  ^  d'après 
les  foflbycurs ,  ^jj.  Cette  fubftance  très-particulière  n'cft  pas  feulement 
le  réfultat  de  la  décompontion  ^e  la  graifîe  qui  peut  fe  trouver  dans  Us 
Cadavres;  mais  il  paroît  que  la  plupart  des  parties  molles  peut  fe  changer 
en  gtas.  Ces  favans  chimiftes  donnet ont  1  analyfe  de  cette  fubftance. 

Ce  fait  tout  naturel  en  explique  d'autres  qui  avoient  autrefois  été 
envifagés  d'une  manière  furnaturelle.  Dans  les  tems  d'ignorance  les  prêtres 
avoient  perfuadé  aux  peuples  que  les  corps  de  ceux  qui  avoient  mérité 
d'être  canonifés  ne  fubiubient  point  la  décompoHtion  commune,  & 
croient  confervés  pat  une  force  furnaturelle.  On  voit  à  quoi  tenoit  cette 
efpèce  de  prodige  prétendu.  C'eft  ainfî  que  la  PhyHque  a  fait  difparoître 
tous  Içs  prétendus  miracles  »  les  prophéties ,  &c*  &c.&  qu'elle  nous  ramène 
fans  ceile  à  la  nature* 

MM.  Parmentier  &  Deyeux  ont  donné  un  très-beau  Mémoire  fur 
l'analyfe  comparée  des  différens  laits  ;  &  ils  ont  fait  voir  en  quoi  ils 
différoient. 

M.  Milner  en  faifànt  palTer  la  vapeur  Je  l'acide  nirreux  dans  un  tbue 
încandefcent  à  travers  des  fubftances  métalliquees,  favoir ,  de  petits 
copeaux  de  fer ,  a  obtenu  de  Talkali  volatil»  L'acide  s'eft  décompofé  d^ns 
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cette  opération.  Son  air  phloglftîqué  s*uniilànt  avec  lair  inflammable  du 
métal  &  une  portion  de  ia  matière  de  la  chaleut  a  produit  cet  alkaii ,  que 
-nous  voyons  fe  former  dans  un  erand  nombre  d'autres  procédés  analogues, 
par  exemple ,  en  expofant  de  J  air  nitreux  fur  de  la  limaille  de  fer ,  &c. 
M.  Milner  a  enfuife  fait  lexpérience  inverfe  ,  &  a  changé  lalkali  volatil 
^n  acide  nitreux.  L  alkali  devoit  fournit  l'air  phlogiftiqué.  Il  .falloir  une 
fubdance  qui  fournît  Tair  pur.  Il  a  pris  une  chaux  métallique  Ja  manga- 
nèfe,  le  vitriol  vert»  &c.  qu'il  a  mis  dans  un  canon  de  funi,  &  y  a.faic 
pafTer  de  Talkali  volatil.  Il  a  obtdnu  de  l'air  nitreux  &  de  l'acide  nitreux. 

M.  Van-Mons  a  fait  les  mêmes  expériences  en  fe  fervant  de  la  litharge^ 
fur  laquelle  il  p  veifé  de  l'aikali  ammoniacal  cauftique.  Le  mélangea  été 
tenu  fur  un  bain  de  fable  à  une  chaleur  de  40  à-jy  degrés^  Au  bout  de 
quelques  jours  lodeur  de  l'aikali  avoir  difparu  »  &  ayant  leflivé  la  matières 
on  en  a  retiré  Cix  grains  de  nitre  de  plomb. 

Le  même  chimide  a  obtenu  un  acide  phofphorique  déphlogiftiquéj 
c*eft-à-dire ,  furchargé  d'aîr  pur. 

MM.  Pelletier  &  Donadei  dans  leurs  expériences  fur  le  pjkofphate 
calcaire  9  o\\i  retiré  un  air  inflammable  phofphorique  qui  a  détonné  en  le 
mêlant  avec  l'air  pur  &  y  ajourant  de  l'air  nitreux.  On  fait  que  Tatr 
inflammable  phofphorique  ordinaire  déronnc  avec  l'air  pur.  Celui*ci  n*a 
pas  détonné  avec  cet  air ,  mais  dès  qu'on  a  ajouté  de  1  air  nitreux  à  ce 
mélange ,  la  chaleur  que  l'air  nitreux  &  l'air  pur  ont  contraâée ,  a  fu$ 
pour  faire  détonner  l'air  pholphorique. 

M,  Weftrùmb  a  fait  un  grand  nombre  de  belles  expériences  fut 
TinflammatioR  des  corps  dans  le  gaz  acide  marin  déphIogi(liqué.  Bergman 
avoîtvulepremier  Taâionde  ce  gaz  fur  les  corps  combuftibles.  M*  Pelletier 
parvint  enfuite  à  y  enflammer  le  phofphore.  M.  de  Fourcroy  ayant  faîc 
pafler  du  ga:i^  ammoniacal  dans  ce  gaz,  il  y  eut  inflammation  &  détonna* 
non.  Enfin ,  M.  Weftrùmb  vient  d'y  enflammer  la  plupart  des  métaux ,  le 
cinabre,  le  foufre  doré  d'antimoine,  &c.  Ce  gaz  acide  fe  combine  avec 
ces  fubftances,  puifqu'aptès  l'opération  on  les  retrouve  toujours  combinées 
avec  cet  acide;  &  dans  la  combinaifbn  il  y  a  allez  de  chaleur  pour  produire 
la  combuftion,  ' 

Mais  nous  arrivons  à  des  expériences  d'une  toute  autre  importance. 
M.  Tonti,  jeune  Napolitain ,  envoyé  à  Schemnitz  pour  s*!nftruire  dans 
l'art  de  1  exploitation  des  mines,  &  M.  deRuprecht,  font  parvenus  à 
réduire  en  régules  la  plupart  des  fubftances  terreufes.  Ils  ont  commencé 
par  la  terre  pefante  qui  leur  a  donné  une  véritable  fubAance  métallique. 
La  pefanteuK  de  cette  terre  avoit  fait  foupçonner  depuis  long-^teros 

3u*elle  éroit  une  chaux  métallique.  Bergman  l'avoît  dit  pofitivement 
'après  l'expérience  fuivante:Il  précipita  par  Talkali  phlogiftiqué  une 
diflblution  de  terre  pefante  dans  les  acides.  Lç  précipité  fut  bleu.  D*où  il 
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conclut  que  cette  terre  étoit  métallique  >  mais  ni  lui  ni  aucun  chimifle 
B^avoient  pu  en  retirer  des  régules. 

Nos  deux  chimiftes  enhardis  par  ce  fuccès  ^  ont  tenté  la  même  expé- 
rience fur  les  autres  terres.  Us  ont  pris  du  Tel  dVpfom  ou  virrîo!  de 
snagnéfie  bien  criAalli(&  Ils  Tont  décompofé  par  un  aikali  très-pur  >  &  la 
maenéfie  a  été  lavée  &  purifiée  avec  foin. 

Us  l'ont  mélangée  avec  du  charbon  bien  fec  &  mis  dans  un  creufet. 
Ce  creufet  a  été  placé  dans  un  autre  creufet  plein  également  de  poudre 
de  charbon.  Le  tout  a  été  expofé  i  un  feu  violent  animé  par  deux  gros 
foufflets  l'eipace  environ  de  deux  hejares.  Ce  tems  a  fuffi  pour  obtenir  le 
xégule* 

Us  ont  enfuite  pris  une  terre  calcaire  très  pure  >  Se  pour  cela  Ils  ont  fait 
de  l'eau  de  chaux  »  laquelle  précipitée  par  1  air  acide .  leur  a  donné  une 
terre  calcaire  aérée  de  la  plus  grande  pureté.  Us  l'ont  tr.ïirée  comme  la 
magnéfie  ^  &  en  ont  obtenu  également  un  régule. 

£a  terre  précipitée  de  l'alun  leur  a  au(fi  donné  les  mêmes  réfultats  une 
feule  fois. 

Enfin  5  l'acide  boracique  traité  avec  les  mêmes  précautions  ^  leur  a 
également  donné  une  fubftance  métallique. 

Ces  expériences»  fi  elles  fe  confirment^  nous  portent  à  dire  que  toutes 
les  fttbftances  terreufes  font  des  chaux  métalliques ,  &  par  conféquent 
vont  faire  difparoître  la  claiTe  des  terres  pour  augmenter  celle  des 
métaux* 

Nous'aurions  dans  cette  hypothèfe  vingt-fept  fubftances  métalliques: 
j*.  la  platine  ;  a^  for  •,  3*.  Targent  ;  4°»  le  cuivre  ;  j*.  Tétaîn  ;  6^  le 
plomb  ;  7®.  le  fier  ;  8**.  le  zinc  ;  $^.  le  mercure  ;  10°.  le  bifmuth  j 
II**.  Fancimolne-t  l2^  Karfenic;  i3Me  cobalt  ;  i^Me nickel  découvert 
en  ljfi\  icMa  manganèfe  découverte  en  1774  par  Schéelev  I6^  1» 
molybdène  découverte  en  1778  par  Schéele  ;  i?"".  la  tungflène  découverte 
en  1781  par  Schéele.  MM«  Delhuyar  ont  prouvé  que  le  même  métal  étoic 
contenu  dans  le  Wolfiram.  U  faudra  ajouter  aujourd'hui,  i8^  le  métal 
boracique  découvert  en  X790par  MM.  Tontî  &  Ruprecht,  ainfi  que  les 
fuivants  ;  ip^  le  métal  bary tique*,  ao^  le  métal  magnéfi.en  ;  21^  le  métal 
calcaire;  22^*^  lé  métalargileux. 

Et  par  analogie  nous  pourrions  conclnre  qu'on  obtiendra  ,  23^.  un 
métal  filiceux  de  la  terre  filiceufe;  2^^  un  métal  fiuorique  de  ladde 
fluorique* 

Et  enfin  fi  les  expériences  de  MM.  Klaproth  &  Weedgvood  fe 
confirment  fur  les  nouvelles  terres  qu'ils  nous  annoncent,  nous  aurions  ^ 
aj*.  un  métal  jargpnïen.  retiré  dt»  la  terre  du  jargon  ;  a6*.  un  métal 
adamantin  retiré  de  la  terre  du  fp^rth  adamantin  j  ^7^.  un  métal  zelandien 
letiîé  de  la  nouvelle  terre  de  M.  Weedgwood. 
Mais  ne  nous  hâtons  pas  de  tirer  ces  conféquences  /  &  attendons  que 
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ks  expériences  de  Schemnitz  foienc  bien  conlUtéesi  ;  car  quoique  les 
talens  de  M.  de  Ruprechc  foient  bien  connus  »  8c  qnù  M.  Tonti  paroifle 
fort  indruit  ^  il  auroic  pu  peut-être  leur  échapper  Quelque  chofe  dans 
1  opéracion ,  qui  en  infirmeroir  les  réfultats.  On  a  même-déjà  élevé  des 
doutes,  &  on  a  dit  que  c*écoic  Tacidd.  phofphorique  du  charbon  ,qui 
i*uniilànt  avec  une  portion  de  fer  contenu  dans  ce  même  charbon ,  &  ce 
chaibon  lui-même  formoic  une  fidérite  charbonneufe,  qui  avoic  une 
apparence  métallique  ;  mais  il  paroîc  que  l'expérience  répétée  avec  le 
charbon  feul»  n^  pas  donné  les  ptoduits  qu'on  a  obrcnus  avec  les 
différentes  terres ,  comme  on  le  verra  par  la  Lettre  inférée  dans  ce  cahier  ^ 
de  M.  Landriani  à  M.  Pabbé  Terta. 

Ces  grandes  expériences  jetteroient  un  nouveau  jour  fur  cette  partie 
de  la  Chimie»  car  Ci  la  chaux  calcaire,  par  exemple  »  eft  une  fubitance 
métallique  ,  on  ne  fauroit  la  regarder  comme  un  oxide  »  c'eft-'à-dires  une 
fublhnce  acide  :  car  elle  pofsède  toutes  les  qualités  alkalines  au  fuprême 
degré;  à  moins  qu'on  ne  veuille  dire  qu'acide  &  alkali  font  fynonime  : 
&  alors  pourquoi  ne  pas  dire  que  blanc  &  noir  (ont  la  même  chofè» 

On  n'a  jamais  retiré  d'air  pur  de  la  chaux.  Elle  fe  calcine  fans  commos 
nication  avec  l'air.  Elle  tient  une  Ci  grande  quantité  de  feu  ou  de  matière 
de  la  chaleur,  qu'on  peut  le  rendre  viable  en  humeâant  légèrement  un 
gros  morceau  de  chaux*  Ceci  démontreroit  ce  que  nous  répetons  depuis 
h  long-tems ,  que  la  matière  de  la  chaleur  eft  un  des  principes  conftftuans 
des  chaux  métalliques  y  &  que  quoique  l'air  pur  s  y  trouve  fouvent ,  il  ne 
leur  eft  cependant  pas  nécelTaire. 

Enfin  9  la  chaux  ayant  autant  d'analogie  qu'elle  en  a  avec  les  alkalis  ; 
ce  feroit  une  nouvelle  preuve  que  les  fubftances  métalliques  ne  font  point 
des  êtres  (impies.  Il  elt  bien  prouvé  que  l'alkali  volatil  ou  ammoniacal 
eft  compoCé  d'air  inflammable  &  d'air  phlogiftiqué  (&  fuivant  moi ,  de 
la  matière  de  la  chaleur  )  \  il  paroît  aufli  que  l'alkali  fixe  peut  (è  convertie 
en  alkali  ammoniacal  dans  la  combufHon  du  tartre.  D'ailleurs ,  nous  le 
^yons  fe  former  |ournellement  dans  les  nitrièiis,  chez  les  végétaux ,  &c.  ^ 

Il  eft  donc  prebable^  fuivant  les  analogies,  que  la  terre  calcaire  eft 
formée  des  mêmes  principes  que  les  alkalis  :  &  effèâivement  nous  la 
voyons  auffi  fe  produire  journellement,  ainfi  que  la  magnéfie,  chez  les 
végétaux  élevés  dans  l'eau  dilUllée. 

*  Puifque  ces  fubftances  métalliques,  la  chaux  &  la  magné(ie»(è  pro« 
duifent  de  cette  manière,  l'analogie  peut  nous  porter  à  croire  qu'il  en  eft 
de  même  des  auues  fubftances  métalliques  qui  fe  trouvent  dans  les 
végétaux,  tels  que  le  (èr,la  manganèfe  &  Tor* 

Nous  en  devons  dire  autant  du  phofphore  »  qui  (è  retrouve  dans  toutes 
les  plantes ,  favoir ,  dans  leur  matière  glutineufe  &  dans  le  charbon  ,  foir 
comme  phofphore ,  foit  comme  acide  phofphorique.  Il  en  eft  de  même 
de  f  acide  vitriolique ,  de  l'acide  marin ,  de  la  matière  cbarbonneufe  »  &c« 
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Les  végétaux  élevés  dans  l'eau  diniUée  avec  le  plus  grand  foin  ,  con-^ 
tiennenc  coures  ces  fubftances  que  Teau  na  pu  fournir,  ni  l'air  armofphé- 
ïîque  -,  il  faut  donc  convenir  vju'elles  y  font  formées  par  les  forces  vitales, 
avec  l'eau ,  Tair ,  le  feu ,  la  lumière,  la  matière  éledrique  ,  &c.  &c.  &  que 
par  conféquent  ce  font  des  compofés ,  &  non  dts  êtres  Jîwples. 

M.  Girtanner,  dans  deux  beaux  Mémoires  fur  rirritabihré ,  penfe  que 
cette  faculté  des  corps organifés  n*eft  mîfe  en  adion  que  par  loxigèue.  Il 
fonde  fon  opinion  fur  les  expériences  connues  que  des  parties  irritables 
niifes  fous  des  cloches  remplies  de  difFérens  airs,  ont  conJèrvé  leur 
irritabilité  beaucoup  plus  long-rems  dans  l'air  pur  qu«  dans  tout  autre 
air. 

Après  avoir  rapponé  les  magnifiques  expériences  dont  les  favans 
étrangers  ont  enrichi  les  fciences,  MM.  Prieftley ,  de  Luc,  Kier ,  &c. 
nous  ramènent  aux  hypothèfes  des  phyficiens  François ,  &  aux  difputes 
qu'elles  ont  £siit  naître.  M.  Prieftley  fait  voir  d'ailleurs  l'iiifuffifance  de 
leur  nomenclature. 

•  On  perfifte  néanmoins  dans  cette  nouveauté,  blâmée  par  prefque 
tous  les  bons  efprits,  &  qui  cependant  féduit  beaucoup  de  jeunes  gens  , 
toujours  avides  des  chofès  neuves.  Piufieurs  autres  perfonnes  s^en  fervent» 
parce  que ,  difent-elles ,  on  ne  veut  pas  paroître  ignorer  ce  qui  eft  nouveau; 
car  elles  conviennent  bien  avec  moi  de  tous  (es  défauts ,  &  qu'on  ne 
iàuroit  fonder  de  nouveaux  mots  fur  des  idées  fyftématiques. 

En  effet,  comment  appeler  l'air  pur ,  oxi^^/ze  principe  acidifiant ^ 
puifque  dans  ce  fyftême  ce  principe  fe  trouve  infiniment  plus  abondam- 
ment (]ans  l'eau  dont  il  fait  les  0,8^  que  dans  aucun  acide  connu. 
L^airfîxe  ou  acide  carbonique  dans  ce  fyftême  eft  compoféde  0,72  d'air 

Kur ,  &  de  0,28  de  charbon.  L'acide  nitreux  eft  compofé ,  fuivanc 
f .  Cavendish ,  de  fept  parties  d'air  pur  &  de  trois  d'air  phlogiftiqué» 

L^air  inflammable  ne  peut  par  la  même  raifon  être  appelé  hydrogène, 
puifque  ce  feroit  plutôt  i  air  pur  qui  mériteroit  ce  nom.  Je  ne  répéterai 
pas  que  oxigène  &  bydrêgène  n  ont  pas  dans  le  grec  la  fignification 
qu'on  veut  leur  donner.  ' 

Pourquoi  appeler  ûTipte  l'air  phlogiftiqué  ,  plutôt  que  l'air  inflam- 
mable »  1  air  nitreux  »  &c.  qui  font  également  azotes  ou  ne  peuvent 
entretenir  ni  la  vie  ni  la  combuftion. 

L'acide  nitreux  auroit  donc  dû  être  appelé  azotique,  &  les  nitres 
azotates.. .  •  Mais  puifqu'on  vouloit  bannir  jufqu'au  mot  phlogiftiqué, 
par  luie  belle  haine  pour  le  phlogiftiqué,  &  qu'on  vouloit  néanmoins 
conferver  le  mot  n'ure^  par  reconnoilTance  pour  les  poudres  qui  rendent 
beaucoup  d'argent,  il  falloît  appeler  l'air  phlqgiftiqué  air  nitrogène. 

On  nous  objede  que  plufieurs  anciens  mots  font  mauvais.  Que  veut- 
on  dire  ^  Un  mot  eft  une  convention  qui ,  dès  qu'elle  eft  admife  par 
tout  le  monde ,  remplie  fon  objet,  &  ne  peut  être  mauvais*  Veuc-ipn 
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dire  que  plusieurs  mots  en  Chimie  ne  fonc.pas  conformes  au^  analogies? 
Et  n*eft-ce  pas  la  même  chofe  dans  toutes  les  parties  de  la  langue  > 
Quefignific  faumon  de  plomb  f  Un  morceau  de  plomb  a-t-il  du  rapport 
avec  un  poiflbn  f  Une  gueufe  de  fer  ?  du  fer  a-t-il  du  rapport  av'ec 
une  gueufe?  Un  fecrétairc  meuble  a-t  il  quelque  analogie  avec  un  fecré-* 
taire  homme  qui  écrit?... 

Il  y  a  dans  toutes  les  langues' plus  de  la  moirié  des  mots  aufli  îm« 
propres ,  c'eft-à-dire  »  aufli  éloignés  des  analogies  que  ceux-ci.  Enfin 
s'il  eût  été  permis  de  changer  les  noms,  il  ne  tailoit  pas  faire  une  no- 
menclature barbare,  dure  &  fondée  uniquement  fur  des  idées  fyfté- 
matfques ,  qu'il  faudra  changer  de  nouveau  dès  qu'on  (era  défabufé  du 
fyftême. 

D'ailleurs  un  grand  nombre  des  anciens  mots  qu'on  a  voulu  changer 
étoient  très-bons,  &  on  ne  fauroit  meilleurs,  tels  que  Pair  inflammable^ 
Pair  pur,   nitre ,  vitriols  ^  &cc.   &c.  Ce  ne  peut  donc  être  que   le 
plaifir  de  dire  :  nous  avons  fait  des  mots  ;  &  qu  eft-ce  qui  n'en  peut 
pas  faire  f 

La  nomenclature  de  M.  Dobfon  feroit  bien  préftrable  ;  maïs  il  eft 
feul  à  la  propofer,  &  n*a  pas  de  corps  pour  la  fcutenir. 

Uhypothèie  de  la  compofition  de  l'eau  a  été  combattue  avec  force  pas 
plusieurs  célèbres  phyficiens,  MM.  Prieftley,  de  Luc,  &c. 

Dans  les  premiers  momens  que  fut  connue  la  belle  expérience  de 
M.  Cavendish ,  (  dont  on  a  cherché  enfuite  k  s'emparer  )  d'une  grande 
quantité  d'eau  obtenue  par  la  combuftion  de  Tair  pur  de  de  Taie 
inflammable ,  je  rappelai  la  même  expérience  que  j  avois  faite  avec 
moins  de  précautions ,  fc  révoquant  en  doute  les  conféquences  de  cer^ 
célèbre  phyficien,  je  perfiftai  dans  mes  premiers  apperçiis ,  &  |e  dis  c<  qu'il 
a»  étoit  prouvé  que  tous  les  airs  contenoient  beaucoup  d'eau ,  qu'il  étoir 
a>  fur  que  ces  airs  cefTant  d'être  à  Tétat  aériforme ,  dévoient  abandonner 
»  cette  eau  :  qu'ainfi  avant  que  de  pouvoir  conclure  qu'il  y  avoir  ici  une 
^^tKHivelIe  produâion  d'eau,  il  falloir  s'alTurer  qve  toute  Feau  qu'on 
9»  obtenoit  n'étott  pas  dans  ces  airs ,  &  qu'enfin  je  préférois  cette  dernière 
j>  hypothèfè  à  celle  qui  fuppofoit  une  véritable  formation  de  l'eau  3». 

Mais  que  deviendroit  l'air,  m'objederoit-on  ?  Je  répondois^  ce  que 
9»  les  véritables  parties  de  Tair  n'avoient  pas  de  poids  appréciable»  pa» 
9  plus  que  celles  du  fluide  éleârique  très-fènhble  à  nos  (èns ,  que 
a»  ceUes  du  fluide  magnétique»  de  la  lumière,  du  feu ,  &c.  que  lorfque  ce» 
a»  parties  aériennes  ceiToient  d'être  à  l'état  aériforme,  elles  devenoiene 
a»  aflèz  fttbtUes  pour  craverfèr  les  vaifleaux  &  ne  plus  s'y  retrouver  » ,  Scc^ 

Jamais  les  parrifans  du  nouveau  fyftême  n'ont  rien  répondu  de  fatif- 
£iiiànt  à  ces  réflexions  fi  fimples.  Ils  conviennent  bien  qu'il  y  a  de  1  eau 
dans  les  airs  s  que  même  il  ne  peot  pas  y  avoir  d'air  fans  eau  :  mai^ 
lis  foutîenneot  qa  il  ne  fauroit  y  en  javoic  une  fi  grande  quantités  C  eft 
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une  aflèrtîon  qu'ils  ne  prouvent  poînr.  La  feule  raifon  plaufible  qu'îf* 
allèguent  eft  qu'on  ne  fauroit  recirer  toute  cecte  eau  par  les  moyens 
hygrométriques.  Je  leur  ai  répondu  que  cela  prouvoic  (èulement  que 
1  eau  avoir  plus  d'affinité  avec  l'air  qu'avec  les  fuoftances  hygrométriques 
connues* 

MM.  Prie fUey  &  de  Luc  ont  faic  valoir  toutes  ces  raKoQs  &  quelques 
aqtres  avec  beaucoup  de  force*  Ce  dernier  phyfîcien  9  liane  ces  idées 
avec  Çe$  grandes  vues  fur  la  météorologie,  a  &ic  ^oir  combien  l'air, 
avoir  d'affinité  avec  l'eau ,  combien  nous  étions  peu  avancés  en  météo- 
rologie ,  qu'il  écoit  très-vraifemblable  que  l'air  n  avoir  point  de  poids 
par  lui-méhie ,  que  tour  fon  poids  étoit  dû  à  l'eau.. .  •  &  que  par  con- 
(équenton  ne  pouvoir  affurer  qu'il  y  eut  une  véritable  produdion  deau 
dans  l'expérience  de  M*  Cavendisb. 

Nos  aaverfaires  difent  toujours  que  l'eau  y  eft  réellement  produite,  &, 
ils  rapportent  une  nouvelle  expérience ,  faite  avec  de  l'air  pur  retiré 
du  fel  marin  ,  avec  excès  d'air  pur  ou  muriare  oxigéné  de  M*  Ëerthollec 
ic  l'air  inflammable  retiré  du  zinc»  diflbus  dans  l'acide  vitriolique. 
Le  réfultat  a  donné  de  l'eau  pur  fans  acide.  Quand  cela  (èroit,  nous 
dirons  :  prouve^  q^^Uy  ^  formation  4P ^au  ;  parce  que  c'eft  à  celui  qur 
avance  une  nouvelle  opinion  à  l'établir,  ôcquai^d  même  il  ii'y  auroic 
point  d'acide ,  cela  ne  prouveroit  pas  qu'il  y  a  eu  de  l'eau  produite* 

Tel  eft  l'état  où  eft  cette  grande  queftion ,  qui  a  fi  fort  occupé  les 
phy(iciens  citimiftes.  Les  partifans  de  la  nouvelle  théoriç  la  fuppofanr 
absolument  décidée  en  leur  faveur,  en^font  des  application^  continuelles.  ^ 
Dans  Tardeur  de  la  foif ,  cherche-t-on  à  fe  défaiférer  par  un  verre 
d'eau?  Ce  n'eft  poinr  ce  fluide  qui  produit  cet  e0èç.  L'eau  (èdécompofe 
en  pafTant  dans  legofier,  &  fon  air  vital  feul  défaltcre  ,  fuivan^  M. 
Girtanner.  J'ai  plailanté^  de  cette  explication  avec  ce  favant  médecin  ^ 
^  laquelle  il  tient  cependant  beaucoup.  « .  •  Je  demande  toujours  des 
preuves  de  ces  fuppoûtions  qui  me  paroiilènt  (i  étranges.  On  me  répond 
cela  eft  prouvé.  J'avoue  ingénuement  que  je  ae  puis  fentir  la  forcQ 
de  ces  preuves. 

Mon  affentiraenc  ne  fe  refufe  pas  moins  involontairement  &  d'un^- 
manière  forcée  qux  idées  qu'on  propofe  fur  la  formation  des  acides*  On 
dit  :  «  Tous  les  acides  font  compofés  d'une  bàfè  quelconque ,  laquelle 
»  eft  un  être  (impie,  combiné  avec  ce  qu'on  appelle  le  principe  acU 
»  difiant  9  Voxigène ,'  la  hafe  de  l'air  pur  ». 

Je  demande  comment  on  peut  appeler  principe  acidifiant ,  oxigène  » 
une  fubflance  qui  peut  fe  trouver  dans,  une  fubflance  nullement  acidt 
en  beaucoup  plus  grande  quantité  que  dans  aucun  acide  con^m.  Oc 
l'oxigène  ,  dans  ce  fyftéme^  eft  un  des  principes  cohlUtuans  de  l'eau  ^ 
dont  il  fait  les  quatre- vipgt^cinq  centièmes.  Or  dans  aucun  acid^.  il 
ne  fe  trouve  dans  une  auffi  grande  proportion.  L'acide  nitreux  eftconv» 
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pofé  cle  trois  parties  <l*air  nirreuz  fuivant  moi,  deux  fuîvant  1  autre 
théorie^  &  d'une  d'air  pur.  Mais  l'air  nicreux  lui-même  cootient encore 
uoe  portion  d'air  pur  qui  n'ell  pas  bien  connue.  Dans  la  belle  expé- 
rience de  M.  Cavendisn  »  il  a  pris  fepc  parties  d'air  pur  »  &  trois  d*air 
phloHgiftiqué.  Dans  l'air  fixe  ^  on  n'admet  que  0,72  d'air  pur  &  o.aS  de 
charbon» 

S'il  y  a  une  chofe  dëhfiontrëe  en  phyHque»  c'eft  celle-là*  Certainemenc 
lorfque  je  dis  que  l'efprit  ardent  eft  la  partie  elTentielle  des  liqueurs 
ipiritueufes ,  &  que  par  la  diftiltation  ,  je  retire  cet  efprit  de  toutes^ 
les  liqueurs  fpirirueufes ,  mon  aiTertion  eft  prouvée.  Mais  fi  l'efpric 
ardent  fai(bit  les  o»8y  d'une  liqueur  qui  neferoit  nullement  fpiritueufè^ 
il  feroit  bien  établi  que  j'aurois  tort.  Si  on  contefte  ct^s  proportions» 
j'aime  autant  Zenon ,  niant  l'exiftence  du  mouvement  à  celui  qui  fe 
poroène  devant  lui. 

Quelqu'un  faffant  le  rôle  de  conciliateur  me  dtibit  :  «  Je  conviens 
»  avec  vous  que  le  mot  oxigène  eft  une  nouveauté  infignifiante  dan$ 
»  tous  les  fens  :  mais  mérite*elle  de  fi  grandes  difcufiions  >jf  Je  lui  fis 
obfi^ver  que  c'étoit  moins  par  rapport  au  terme  lui-même  ^  que  pat 
rapport  ï  l'tnconféquence  qu'il  renterme ,  eue  je  réclamois  fi  fort  au 
nom  de  la  vérité  :  car  lui  ajoutois-je,  de  deux  chofèsTune^  ou  l'air 
pur  eft  vraiment  Yoxigène  ^  le  générateur  des  acides  ;  Se  dès-lots  con* 
Tenez  qu'H  ne  peut  compolèr  les  quatre-vingt-cinq  centièmes  de  l'eau  : 
ou  s'il  (è  trouve  dans  feau  en  une  aufli  grande  quantité  t  convenez 

2uSl  ne  peut  pas  être  t  oxigène.  •  • .  Que  les  auteurs  du  fyfldme  per- 
ftent  à  (butenir  cette    contradtâion  :   je   le    conçois.    L'expérience 
nous  apprend  que  tout  homme   qui  a  fait  un   fyftême  le  footiene 

Juoiqu'il  lui  (bit  démontré  faux.  Et  on  tn  trouve  facilement  la  raifbi» 
ans  l'biftoire  du  ccrur  humain.  Mais  que  ceux  qui  n'y  ont  pas  cet 
intérêt  fe  refufent  i  reconnoitre  l'évidence  ;  je  parle  de  ceux  qui  ne 
<lemeuretit  pas  ï  Paris ,  parce  qu^il  7  a  d'autres  raifbns  pour  eeux-cl 

Îue  tout  le  monde  connoît;   c'eft  ce  qui  me  paroît  bien  fingulier« 
t  je  dis  :  2a  vérité  êfi-^elle  faite  pour  les  hommes  f 
Mayow  éteit  bien  plus  avancé  il  y  a  120  ans,  car  après  avoir  dit 
expreUément  que  l'air  pur  étoit  un  des  principes  de  Facide  hinreux^ 
il  ajoute  que  les  panies  du  feu  s'y  trouvent  aulfi. 

Oui,  ce  font  les  parties  du  feu  qu'on  doit  regarder  comme  le  vrai 
principe  acidifiant  y  ainfi  que  jeTai  dit  fi  fouvenr.  Le  feu  eftlecorp» 
le  plus  aâif  de  la  nature.  C'eft  lui  qui  entretient  la  liquidité  de  tour 
les  corps,  &  ils  n'agiiTent  qu'autant  qu'ils  font  lîou.des.  tes  acides  font 
peut-être  les  corps  les  plus  aâifs  atprès  le  feu.  ils  produifent  for  no» 
ftm  des  efiets  analogues  à  ceux  du  feu.  Nul  corps  ne  peur  réfifter  à 
leur  aâion. ...  Comment  ne  tiendroien^ils  pas  toutes  leurs  qualités  du  fêta 
lui-même ^ S'il  y  avoic  un  principe  oxigène^  ce  feroit  donc  le  feu  ,  cot 
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élément  eflentiellement  aâif.Mais  noi>,  il  n*y  a  point  à'oxigène ,  comme 
il  j^'y^a  poiqt  d'alkaligène,  doléogène,  &c.  Lesaciiîes,  Us  aikalis/le$ 
huiler,  ^&c,  fqnt  des  compofésj  &  chacun  de  leurs  principes  leur  eft  (î 
eflentiel,  que  s'il  n'y  étoic  pas,  le  corps  ne  feroit  plus.  L'air  inflam- 
mable fe  trouve  dans  Us  huiles,  Tair  pur  dans  Us  acides.  Maïs  l'un  ne 
peut  pas  plus  être  appelé  oléogcne,  que  l'autre  oxigène. 

La  féconde  partie  de  ce  fyftême  fur  la  nature  des  acides,  fayolr; 
celle  qui  concerne  leurs  bafes,  ne  me  paroît  pas  plus  fondée,  &  Us 
nouvelles  expériences  confirment  tout  ce  que  j'ai  dit  à  cet  égard. 

On  prétend  que  toutes  les  bafes  acidifiables ,  tels  que  le  foufre, 
le  phofphore,  le  charbon,  Tair  phlogiftiqué^  les  fubftances  métalliques^ 
&c.  &c.  font  des'  êtres  fimples.  Or  Ci  toutes  les  terres  font  des  fubf- 
tances métalliques  ,&  que  la  terre  calcaire,  la  rpagnéfie,  &c.  fe  pro- 
duîfent  journellement  chez  les  végétaux ,  dans  les  nitrières,  &c.  on  ne 
fauroit  donc  Us  regarder  comme  des  êtres  (impies. 

Les  phénomènes  qui  accompagnent  la  refpiration  ont  audi  été  expliqués 
d'une  manière^  particulière  dans  les  nouveaux  principes»  Oti  avoicdic 
que  toute  la  mailè  du  fang  paflant  dans  le  poumon  dans  le  même 
efpace  ^de  tems  que  dans  le  refte  du  corps ,  fa  circulation  y  étoic 
plus  rapide  ,  &  y  devoit  produire  une  grande  chaleur.  Mais  M. 
Prieftley  ayant  obfervé  que  1  air  que  M*  Bayen  avoir  retiré  des  chaux 
de  mercure,  &  qu'il  appela  déphlogidiqué  ,  que  depuis  nous  avons, 
nommé  air  pur,  éroit  le  feul  qui  pût  entretenir  la  combudion  Afts 
corps  &  ta  vie  des  animaux ,  en  conclut  que  l'air  atmofphérique  ne . 
pouédoit  ces  qualités  qu'à  raifon  de  la  portion  de  cet  air  qu'il  contenoit* 
Ces  faits  .  avoienc  déjà  été  apperçus  par  Mayow  en  1674. 

M«  Cravford  ,  dans  fes  belles  ei^pérîences  fur  la  chaleur ,  dit  enfuite 
que  cet  air  déphlogiftiqué  étoit  le  corps  connu  qui  contient  la  plus 
grande  quantité  de  la  matière  de  la  chaleur^  laquelle  quantité  il  eftima 
être  87  fois  plus  considérable  que  celle  de  l'eau  :  d'où  il  conclut  que. 
cet  air,  dans  l'aAe  de  la  re(piration  ,  communiquoit  fa  chaleur  au 
fang.     ^ 

M»  Lavoifier  partant  de  toutes  les  expériences  des  célèbres  phyficiens 
anglois,  ainfi  que  de  celles  de  M.  Cavendish  fut  la  nature  de  l'eau  »  &  de 
celles  de  M.  Bayen  fur  la  rédudion  des  chaux  de  mercure  fans  intermède  ^ 
a  établi  fa  nouvelle  théorie;  &  il  explique  les  phénomènes  que  préfente 
la  refpiration,  de  la  même  manière  que  M.  Cra^^rford  en  y  adaptant 
fes  principes  particuliers. 

^  Le  fang ,  dit*ii,  contiept  du  charbon  &  de  l'air  inflammable  (  carbone 
&  gaz  hydrogène).  Ce  charbon  &  cet  air  traverfent  le  tiffu  des  bronches 
du  poumon.  Dans  finfpiration  il  fe  précipite  dans  la  capacité  de  la 
poitrine  une  certaine  quantité  d'air  qui  fuit  toutes  les  ramifications  de 
la  trachée-artère.  Une  portion  de  cet  ait  eft  de  l'air  pur  (  gas^  oxigène)^ 
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H  fe  combine  en  partie  avec  le  charbon ,  &  forme  de  Taîr  fixe 
(  gaz  acide  carl>oniqiie  ) ,  en  partie  avec  l*air  inflammable  (gaz  hydrogène) 
&  produit  de  leau.  Dans  ces  combinaifons ,  Tait  pur  abandonne  fa 
chaleur  en  ceflant  d'être  à  l'état  aériforme.  Cette  chaleur  fe  commu- 
nique au  fang  ^  &  produit  toute  la  chaleur  animale. 

M.  Séguin  a  étendu  encore  plus  loin  ces  idées.  I]  a  cherché  à  exph'quet 
par  le  mcme  principe  le  friflbn  des  fièvres  intermittentes.  La  circulation , 
dit-il ,  eft  alors  railentie  ^  le  poumon  reçoit  moins  de  fang  nouveau 
dans  un  rems  donné.  Il  y  a  par  conféquent  moins  d'air  pur  decompofé, 
&  moins  de  chaleur  dégagée.  La  chaleur  fuccède  enfuite  au  friuon  f 
parce  que  la  circulation  eft  accélérée,  il  y  a  plus  d'air  pur  abforbé, 
plus  de  chaleur  dégagée. 

M.  Lavoider  a  depuis  recherché  dans  la  même  caufe  l'origine  de  la 
chaleur  qu'occafionne  un  mouvcmenr  violent.  Lorfqu*on  fait ,  dit-il ,  un 
violeiK  exercice,  qu'on  porte  un  grand  fardeau,  qu'on  gravit  une  mon- 
ragne,  &c.  &c.  la  circulation  du  fang  eft  accélérée;  il  en  paflTe  par  le 
poumon  une  plus  grande  quantité  dans  un  tems  donné.  La  refpiration  eft 
accélérée.  Il  y  a  donc  une  plus  grande  maiTe  d'air  pur  décompofée  -,  &  par 
conféquent  un  plus  grand  dégagement  de  la  matière  de  la  chaleur,  qui  (e 
communique  au  fang. 

Ces  idées,  qu'on  ne  doit  peut-être  regarder  que  comme  un  jeu 
d'efprit  ,  ne  me  paroiflent  pas  pouvoir  foutenir  un  examen  ferreux  -,  je 
vais  feulement  préfenter  ici  quelques  réflexions  que  j'ai  détaillées  ailleurs. 

1*.  J'ai  prouvé  que  dans  les  infpirations  ordinaires ,  je  n'abforbe  pas 
plus  de  fix  pouces  d'air  atmofphérique ,  dont  un  quart  eft  d'air  pur  ;  Se 
qu'une  rrès-petire  portion  de  cet  air  eft  dénaturée.  Cela  eft  fi  vrai  qu  on 

S  eut  refpirer  três-long-tems  dans  cette  même  quantité  d'air.  Il  ne  peut 
onc  s'en  dégager  qu  tine  très-petite  portion  de  chaleur. 
2*^.  M.  Vacca-Berlinghîeri  a  fait  voir  que  cette  très-petite  portion  de 
chaleur  pourroit  à  peine  fuffîre  à  volatilifer  la  portion  d'eau  que  cet  ait 
emporte  dans  l'expiration  en  fortant  du  poumon ,  foit  que  cette  portion 
d'eau  foit  produite,  comme  on  le  fuppofe,  foit  qu'elle  vienne  de  toute 
iiurre  caufe. 

3**.  L'exîftence  de  ce  charbon  &  de  cet  air  inflammable  à  l'érat  aérî* 
forme  dans  le  fang.  Se  tfaverfant  le  tiflîi  des  poumons,  font  des 
iuppofitions  abfolument  gratuites.  J'ai  bien  dit  que  l'air  inflammable  fe 
trouve  dans  le  fang,  mais  non  pas  à  l'état  aériformej  car,  x**.  j'ai  rempli 
de  fang  nouvellement  tiré  une  petite  cloche  que  j'ai  renverfée  fur  le 
mercure ,  il  ne  s'en  eft*point  dégagé  d'air  inflammable.  Ce  dégagement 
n'arrive  que  lorfque  la  putréfaction  commence.  Chez  un  animal  qui  fe 
noie ,  on  devroît  voir  l'air  inflammable  fortir  de  fa  poitrine.  Quant  an 
dégagement  du  charbon  ,  quand  même  il  s'en  trouveroit  dans  le  fang*, 
"îe  ne  le  conçois  pas.  Le  charbon  n'eft  pas  volatil.  Il  faudroit  donc  ôull 
Tome  XXXl^lU,  Part.  1,1191.  JANVIER.  D 
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fut  volatilifé  par  l'air  inâammable  ;  mais  nous  venons  de  voir  qu'il  n'y  a 
point  de  dégagement  d'air  inflammable.  Il  ne  fauroir  donc  y  en  avoir  du 
charbon.  2^  L  air  inflammable  &  l'air  pur  ne  donnent  de  l'eau  que  dans 
leur  combuftion.  M.  Priedley  a  bien  obfervé  que  Tair  inâammable  dans 
l'inftant  où  il  fe  dégage»  fe  combine  avec  l'air  pur  ;  mais  il  n'a  pa5  di| 
qu'il  formât  de  l'eau.  EfFeâivement  en  didillant  du  charbon  à  Tappareil 
au  mercure ,  &  en  faifant  pafTer  Tair  inâammable  fous  une  cloche  pleine 
d'air  pur ,  cet  air  pur  n'eft  changé  ni  en  eau  »  ni  en  air  fixe.  ^  .  Du 
charbon  fe  combinant  avec  Tair  pur  à  une  chaleur  au-deilbus  de  l'incan* 
defcence,  ne  donne  point  d'air  fixe*  On  convient  de  la  vériré  de  mon 
expérience^  mais  on  m'a  objedé  que  lorfque  le  charbon  tft  rrès-divifé,  la 
produâion  d'air  fixe  a  lieu.  Je  réponds  par  l'expérience  précédente.  Cet  aie 
inflammable  retiré  du  charbon  emporte  (ouvent  une  portion  de  charboa 
avec  lui,  &  il  a  une  chaleur  bien  fupérieure  à  celle  de  la  poitrine*  Cepen- 
dant  Pair  pur  qui  eft  fous  la  cloche  n'eft  point  changé  en  air  fixe. 

Comment  peut-on  fonder  un  fyflême  fur  de  femblables  hypothèfes  ? 
C'ed  cependant  ainfi  qu'on  a  bâti  toute  la  nouvelle  théorie.  On  a  fxippofé 
qu'il  fe  dégageoit  du  fang  une  portion  dair  inflammable  à  l'état  aéri<« 
totme  &  de  charbon  :  première  fuppojition  faujje  ;  que  cet  air  Se  ce 
charbon  traverfbient  le  tiflu  des  bronches  du  poumon  :  jeconde  fuppo^ 
fiiion  faujfe  i  enfin ,  que  le  charbon  non-incandefcent  s'uniffant  avec 
lair  pur  tormoit  de  l'air  fixe:  troifièmt fuppojition  également  fauffei 
C'efl  cependant  fur  ces  trois  fuppofitions  qu'eft  fondée  toute  la  théorie 
de  la  formation  de  Tait  fixe  »  de  1  eau  ^  &  la  pioduâion  de  la  chaleur  dans 
l'aâe  de  la  refpiration* 

4^.  L'explication  du  froid  dans  le  friâbn  des  fièvres  intermittentes;; 
n'eft  pas  moins  gratuite  >  car  il  e(t  prouvé  que  dans  ces  momens  la 
refpiration  eft  fouvent  beaucoup  plus  précipitée  que  dans  l'état  naturel  : 
&  d'ailleurs  le  fang  qui  fe  trouve  dans  \t%  poumons  »  quoique  la  circu« 
lation  foit  un  tant  foit  peu  ralentie^  eft  plus  que  fuftifant  popr  abforber  la 
très-petite  quantité  d'air  pur  qui  s'abforbe  à  chaque  infpiration  \  &  a-t-on 
prouvé  qui;  réellement  dans  1  inftant  du  friâbn  il  y  a  moins  d'air  put 
décompofé  ou  abforbé  que  dans  l'état  ordinaire?  Non  certainement^ 
c'eft  encore  une  quatrième  fuppojition  auj/i  gratuite,  que  les  autresm 

5^  On  n  a  pas  été  plus  heureux  dans  l'explication  de  la  chaleut 
produite  par  la  fièvre  ou  tout  exercice  violent  \  car  la  refpiration  dans 
la  plupart  de  ces  cas  n'eft  pas  plus  accélérée  que  dans  l'état  natureL 
Une  rerfonne  qui  a  une  fièvre  putride  n'a  le  plusfoùvent  pas  la  refpiration 
accélérée;  tandis  que  la  plupart  des  agonifans  déjà  atteints  d^un  froict 
mortel  ont  la  refpiratton  très-haute  ,  c*eft-à-dire ,  qu'ils  font  de  grandes 
înfpirations  &  abforbent  beaucoup  d'air.  La  même  chofe  a  Heu  dans  le 
rommeil.  La  refpiration  eft  très-grande,  ce  qu'on  appelle  communément 
Tonfieri  &  cependant  perfonne  n'ignore  que  la  chaleur  diminue  beat»* 
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cotsp  dans  le  (bmmeil.  On  dit  que  h  circulation  étant  accélérée  il  paiïè 
plus  de  fang  ,  lequel  doit  décompofèr  une  plus  grande  quantité  d  air.  Je 
f eponds  comme  ci-delTus ,  qu'il  y  a  toujours  affez  de  fang  pour  abforber 
la  petite  quantité  d'air  pur  infpiré:  c'eft  une  cinquième  Juppq/iiîon  qui 
n^yl  pas  plus  prouvée  que  les  précédentes. 

Je  ne  rappellerai  donc  plus  qu'un  fait  connu  certainement  de  tout  le 
monde.  Qu'on  place  la  main  d'une  manière  immobile  fur  une  table. 
Qu'une  autre  perfonne  la  frotte  vigoureufement  ;  elle  s'échauffera  aa 
point  qull  poutroit  même  s  7  former  une  efcarre*  Si  on  m'objeâoit  que 
celui  qui  frotte  fait  beaucoup  de  mouvement ,  ce  qui  rentreroit  dans  la 
difficulté ,  )e  répondrois  qu'on  peut  opérer  le  frottement  par  le  moyen 
d'un  cooflînet  un  peu  ferme  mu  par  une  machine*  £ft-ce  ici  le  calorique 
de  fait  pur,  qui  produit  la  chaleur  f  Pas  plus  que  lorfqu'on  firotte  deux 
pierres ,  deux  métaux  l'un  contre  l'autre.  On  fait  que  lorfqu'on  fe  frappe  ^ 
pat  exemple^  qu'on  (e  donne  un  coup  de  marteau  ou  autre  indrument  fur 
un  doigt,  il  s  y  excite  aufli-tôt  une  chaleur  brûlante^  mais  purement 
locale  s  &  certainement  le  calorique  de  l'air  pur  n'y  e(l  pour  rien» 

On  voit  quelle  multitude  de  fuppontions  on  eft  forcé  de  faire  pout 
érayer  ces  fingulières  idées  •  ...  Les  Schéele  \  les  Prieftley ,  les  Cavendish , 
les  Klaproth ,  les  \^e(lrumb  •  .  •  •  n'auroient  pas  autant  avancé  la  fcience 
sllsavoient  (ùivi  une  pareille  marche;  mais  heureufement  pendant  qu'on 
bâtit  des  (yftcmes,  eux  font  des  expériences  :  revenons  donc  aux  faits. 

La  chaleur  animale,  a  trots  caufes  principales  (i);  la  refpiration,  le 
mouvement  &  la  fermentation*  Dans  la  refpiration  il  fe  combine  une 
petite  portion  d'air  pur  dont  le  principe  de  la  chaleur  (è  dégageant  » 
00^  en  communiquer  au  poumon  &  au  fang  ;  mais  cette  portion  eft  très- 
petite  en  comparaifon  de  toute  la  maflfe  du  corps  d'un  homme  qui  peut 
pefêr  deux  à  trois  cens* 

C'eft  donc  principalement  le  mouvement  qui  produit  la  chaleur 
animale  9  fur-tout  le  mouvement  mufculaire.  EnV^vement  un  homme 
qui  demeureroit  immobile  expofé  à  un  grand  froid  périroit  9  quelque 
rapide  que  fôt  (a  refpiration.  S  il  marche  au  contraire ,  il  conlerve  (a 
chaleur  naturelle  ou  l'augmente  fuivant  la  violence  de  fon  exercice» 
quelle  que  foit  d'filleurs  fa  refpiration.  Pourquoi  le  mouvement ,  le 
frottement ,  ne  pfoduiroient-ils  pas  les  mêmes  effets  relativement  à  la 
chaleur  fur  les-  corps  animés  que  fur  les  autres  î 

Voilà  où  conduifent  les  idées  fyftématiques.  On  a  dit  que  Tair  pur  étoit 
le  corps  de  la  nature  qui  avoir  la  plus  grande  quantité  de  chaleur  fpéci- 
fique  d'après  les  premiers  apperçus  de  M*  Cra^ford*  Dès-lors  il  ne  peut 
plus  y  avoir  dans  la  nature  de  chaleur  que  celle  qui  fe  dégage  de  Tait 
pur. 

(i  )  Voye\  mon  EOM  fur  l'Air  pur. 
Tome  XXXVin,  Part.  I,  1791*  JANFIER.  D  2 


Digitized  by 


Google 


aB      OBSERVATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE\ 

Lts  expériences  de  M.  Cra^ford  ne  m'avoienc  point  paru  facisfan 
fanres ,  &  en  cherchant  à  les  répéter  je  n*avoîs  pn  obtenir  aucun  réfultac 
précis  \  mais  la  théorie  m'avoit  conduit  à  dire  que  les  airs  plus  légers  que 
l'air  pur  dévoient  avoir  plus  de  chaleur  fpécifique  que  lui.  L'air  inflam- 
maMe  particulièrement  me  paroiflbit  devoir  le  plus  en  cotirtnir.» 

M.  Crawford  d'après  de  nouvelles  expériences  eft  revenu  à  cette  idée  ; 
&  donnant  quatre  degrés  à  Tair  pur ,  il  en  donne  vingt-un  à  Tair  inflam- 
mable \  &  comme  il  uiut  dtux  partits  d*air  inflammable  en  volume,  pour 
en  brûler  une  d'air  pur ,  il  s'enfuit  que  dans  la  combuflion  de  ces  deux  airs 
Tair  pur  donne  un  de  chaleur  &  l'air  inflammable  onze  :  ce  qui  répond 
à-peu-près  à  leur  légèreté  refpeâive  -y  car  l'air  inflammable  eft  environ 
.  onze  fois  plus  léger  que  Tair  pur. 

.  Ces  feules  réflexions  font  voir  que  toutes  les  idées  qu'on  s'efl  formées 
fur  la  refpiration  &  fur  la  chaleur  font  bien  éloignées  de  ce  dtgré  de 
▼raîfemblance  qu'on  cherche  à  leur  donner.  Elles  prouvent  également 

3ue  tout  ce  qu'on  a  dit  fur  la  combuflion  efl  très- hypothétique;  car  il 
ans  la  combuflion  de  lair  inflammable  avec  Tair  pur,  ce  dernier  ne 
donne  qu'un  onzième  de  la  chaleur,  il  faut  convenir  qu'il  en  efl  de  même 
dans  la  combuflion  de  tous  les  corps  qui  contiennent  de  i  air  inflam« 
mable,  tels  que  l'huile,  les  graifles,  le  bois,  &c.  Il  efl  aufli  rrès- 
probable  que  la  même  chofe  a  lieu  à  1  égard  de  tous  les  autres  corps 
combuflibles  ;  &  nous  ferons  bien  éloignés  de  toujours  recourir  à  l'air 
pur  pour  retrouver  la  caufe  de  toute  chaleur*  ' 
.  Enfin ,  il  efl  une  troiflème  caufe  qui  influe  fur  la  chaleur  animale ,  la 
fermentation.  Toutes  les  matières  qui  fermentent  s'échaufFenr.Or,  toute 
la  mafle  des  corps  organifés  efl  dans  un  état  continuel  de  fermentation, 
tels  que  les alimens,  lechjrle,  le  fang,la  bile, l'urine,  &c.  &  nous  en 
avons  une  preuve  bien  évidente  dans  ceux  qui  meurent  de  faim  \  toutes 
leurs  humeurs  deviennent  putrefcentes.  Il  s'excite  une  grande  chaleur  , 
fièvre  ardente ,  &c.  &c.  Tout  ceci  efl  indépendant  de  la  refpiration. 

LorfquM  fe  jette  fut^une  partie  une  humeur  acre,  une  éréfipèle,  la 
goi:tre,  un  rhumatirme,  &c.  &c.  cette  partie  devient  brûlante;  &  cette 
chaleur  purement  locale  efl  indépendante  de  la  refpiration .... 

Il  efl  donc  à-peu-près  démontré  que  la  matière  de  la  chaleur  de  l'ait 
pur  contribue  beaucoup  moins  dans  la  chaleur  animale ,  qu'on  ne  le 
penfe  dans  la  nouvelle  rhéorie. 

Géoligie.  Tandis  que  le  minéralogifte  par  1  obfervation  &  le  chimifle 
par  l'expéiience  s*eflx)rcent  d'entrevoir  la  nature  des  corps  ,  le  philofophe 
fort  de  tous  leurs  travaux ,  cherche  par  des  fpéculations  hardies  à  s'élevet 
à  la  caufe  qui  a  organifé  notre  globe.  M.  de  Luc  nous  a  ramenés  à  Qt%^ 
queftions  difficiles.  Quoique  nos  connoiflances  ne  foient  peut-être  pas 
encore  aflez  avancées  pour  nous  permettre  d'envifager  d'un  feul  coup- 
d'œii  ces  grands  phénomènes  ^  ne  les  interdifons  cependant  pas  aux 
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génies  hardis  qui  aiment  i s'en- occuper.  Leurs  efforts, ne  fonçpas  toujours 
perdus.  Leurs  erreurs  multipliées  ont  au  moins  fait  appercevoir  cjue  la 
vérité  n'étoit  point  où  ils  l'ont  cruv  Cette  cjueflion  eil  d  autant  plus 
difficile ,  que  pour  la  réibudre  il  faudroit»  pour  aind  dire ,  remonter  à  la 
première  origine  des  chofes.  Cependant  nous  avons  quelques  faits 
généraux  qui  peuvent  nous  fervir  de  guides. 

i^  Toutes  ks  différentes  parties  du  globe  que  nous  conhoiflbns ,  font 
criftallifées  ;  lesmopugn^  les  plus  éitwétcs  qui  font  de  granit,  comme 
Us  couches  les  plus  baffes  où  nous  avons  pu  pénétrer  »  qu'elles  foienc 
granitiques,  fchiffeufes ,  gypfeufes  ou  calcaires  (i).  Cette  cridallifation 
n  a  pu  fe  faire  que  dans  le  lêm  des  eaux.  Il  faut  donc  que  toutes  ces  mon- 
tagnes aient  été  diffoutes ,  &  que  par  conféquent  les  eaux  aient  furpaffë 
les  plus  hautes  montagnes*  Chimboracoatroi^  mille  deux  censtoifes  d*élé« 
vation  audeffus  du  niveau  des  mers  aâuelles ,  &  nous  ignorons  fi  dans 
la  chaîne  du  Tauriis  dans  le  Thibet ,  il  s'y  a  pas  de  pics  plus  élevés.  Il 
eft  vrai  que  Chimboraco  eft  un  pic  volcanique  qui  a  pu  être  exhauflë  par 
Taâion  des  volcans.  Prenons  donc  des  montagnes  non  volcaniques  bien 
connues.  Le  Mont-filanc  Se  le  Mont-Rofe,  qui  paroiffent  purement  gra- 
nitiques, ont  environ  deux  mille  cinq  cens  toifes  d'élévation.  Nous  pou- 
vons donc  fuppofer  que  les  eaux  ont  couvert  la  furface  de  la  terre  a  une 
hauteur  au  moins  de  deux  mille  cinq  cens  toifes  audeffus  du  niveau  des 
mers  afhielles^  Se  obfervons  que  la  hauteur  de  ces  montagnes  eff  fans  ceffè 
diminuée  par  Taâion  des  eaux  oui  les  dégradent* 

Qu  eft  devenue  cette  calotte  d  eau  de  deux  mille  cinq  cens  toifes  au 
moins  d'épaiffeur^  &  dont  la  furface  intérieure  eft  égale  à  celle  de  la 
terre?  Ceff  un  des  problêmes  les  plus  difficiles  que  préfente  la  théorie 

de  la  terre.  ^ 

aMJne  partie  de  ces  terreins  eft  par  couches,  tels  (ont  lesfchiftes,  les 
gneifs,les  plâtres ,  les  craies  8c  terres  calcaires  ;  mais  les  granits  ne 
paroiffent  point  être  par  lits  ^  &  même  ceux  que  M.  de  Sauffure  a  cru 
être  par  couches  aux  aiguilles  du  Mont-Blanc^  &  qu'il  arepréfencés  comme 
des  feuilles  d'artichauts ,  ne  m  ont  pas  paru  être  vraiment  par  couches.  II 
eft  vrai  que  je  ne  les  ai  vus  que  de  loin. 

3*.  La  plusgrande  partie  des  terreins  par  couches  eft  remplie  de  débris 
des  êtres  vivans ,  plantes  &  animaux.  On  trouve  dans  les  fchiftes  des 
débris  de  végétaux ,  fur-tout  des  fougères ,  Jes  rofeaux  ,  &  beaucoup  de 
poiffons  5  dans  les  plâtres  il  y  a  beaucoup  d  offemens  de  grands  animaux. 
Enfin ,  les' couches  calcaires  font  pleines  de  coquillages,  de  madrépores  , 


(i)  Foy^  men  Mémoire  Cut  la  Crîftallifatîon ,  Journal  de  Phyfique ,  17^^ 
J'avoîs  déjà  avancé  cettç  idée  dans, la  première  cditîon  de  mes  Principes  de  Is 
PhUofoyhie  naturelle ,  ert  1 777. 
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d'impreflfions  de  poidbns  ^  Je  vëgéraù^  ,  &c.  Il  y  a  cependant  des  mon- 
tagnes calcaires  très-élevées ,  par  couches ,  qui  contiennent  très-peu  de  ces 
productions  animales  ou  végétales.  Ceci  me  frappa  la  première  rois  que  je 
fus  dans  les  Alpes  en  176p.  Le  même  (ait  s  obferve  ailleurs.  Aucun  de  ces 
débris  ne  fe  rencontre  dans  les  granits  -,  ces  obfervations  prouvent  quf 
l'origine  des  terreins  par  couches  eft  poftérieure  à  la  prodûâion  des  ctre^ 
organifés ,  &  que  celle  des  granits  leur  eft  antérieure.  Ces  couches  n'ont 
pu  être  formées  qae  par  dépôt  dans  le  fein  des  eaux.  Les  grandes  mon- 
tagnes granitiques  ont  fervi  de  noyaux,  &  toutes  les  couches  poftérieures 
doivent  naturellement  fe  relever  vers  ces  points  principaux  »  fans  fuppofet 
que  ce  phénomène  ait  d'autres  caufes  particulières. 

Si  on  me  demandoit  comment  fe  font  formées  ces  grandes  maifes  gra- 
nitiques G*  élevées  »  je  répondrai  par  un  fait  :  lorfque  dans  une  bafline  on 
laiffe  criftallifer  tranquillement  une  grande  maflie  de  fets ,  on  fait  qu'ils 
s'accumulent  çà  &  U  en  groupes  considérables  &  plus  ou  moins  élevés  , 
uns  qu'on  puifTe  en  afligner  une  ratfon  bien  fatisfaifante.  Auflfi  tout  ce 
qu'on  a  dit  pour  expliquer  pourquoi  telles  chaînes ,  telles  que  les  Andes, 
courent  d'un  pôle  à  l'aurre,  tandis  que  telle  autre,  comme  le  Taurus  f 
coule  de  Teft  à  i'oueft^  me  paroît  abfolument  hypothétique. 

Il  fe  prélènte  encore  un  phénomène  digne  d  être  remarquée  On 
obferve  auprès  des  granits  des  terreins  par  couches  calcaires  ou  autres 
qui  font  beaucouj)  plus  élevés  que  ces  granits.  Pourquoi  ces  dépôts  par 
couches,  &  qui  (ont  très-conlidérables ,  ne  fe  font-ils  pas  étendus  jufques 
fur  les  granits  qui  étant  beaucoup  moins  élevés  étoient  également  couverts 
par  les  eaux  dans  ces  tems-là }  Je  crois  que  cela  tient  également  aux  loix 
de  la  criftallifation.  Lorfque  plufieurs  fels  (ont  diflbus  dans  un  liquide  » 
chacun  criftaliife  féparément.  Ici  auront  donc  criftallifé  les  granits ,  là 
les  kneifs ,  ailleurs  les  plâtres ,  &c..  •  • 

4^.  Il  y  a  de  ces  débris,  d'êtres  organifés  à  des  hauteurs  confîdérables. 
On  a  trouvé  des  coquillages  dans  les  Cordillières  i  plus  de  quinze  cens 
toifes  de  hauteur.  M.  le  Blond  rapporte  qu'il  v  a  des  mines  de  charbotl 
au-deflfus  de  Santa-Fé  de  Bogofta  à  plus  de  deux  mille  toifes ,  &c.  &c« 
On  retrouve  ces  mêmes  débris  à  des  pro(bndéurs  confidérables  au-defTous 
du  niveau  des  mers.  Franklin  dit  être  defcendu  dans  des  mines  de 
charbons  à  \(^iltheaven  au-delFous  de  la  furface  de  la  mer.  Les  volcans 
fous-marîns  entretenus  vraifemblablement  par  des  charbons  embrafés , 
prouvent  la  même  chofe. 

y\  'Dans  nos  contrées  tempérées ,  &  même  jufqu'auprès  du  cercle 
polaire  9  en  Sibérie ,  on  trouve  des  débris  de  plantes  &  d'animaux  qui  ne 
vivent  aujourd'hui  que  dans  des  pays  chauds  où  il  negèl^  jamais  »  tels  que 
féléphant ,  le  rhinocéros ,  rbippopotame,  le  crocodille,  &c.  &c.  Ce  qui 
fuppofe  que  dans  les  tems  où  ces  animaux  &  ces  niantes  exiftoient,  ces 
contrées  étoient  afles  tempérées  pour  y  faire  fubfîder  tous  ces  êtres  vivans. 
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,  Ceft  encore  un  des  fûts  les  plus  difficiles  à  expliquer  dans  la  théorie 
de  la  terre. 
.  6^.  Nous  avons  vu  des  montagnes  entières  boulever'fées  &  renverfées, 
fans  tremblement  de  terre,  li  yen  a  fur^tout  un  exemple  à  la  Valrelineil 
n'y  a  pas  long-tems*  Dans  d'autres  endroits  des  montagnes  fe  lonc 
a&iilées  »  &  il  s*eft  répandu,  des  totirens  d'eau.  Ces  événemens  n  ont  pu 
arriver  que  parce  au'il  s'eil  trouvé  à  la  bafe  de  ces  montagnes  de  grands 
vuldes,  de  grandes  cavernes»  &  nous  en  connoifTons  beaucoup  dt 
femblables.  Les  eaux  en  s'infaltrant  minent  peu -à -peu  Its  bafes  fur 
lefquelles  repofent  ït%  parties  fupérieures.  Enfin  ,  arrive  un  indanr  où 
elles  s'affiilTent  fur  elles-mêmes ,  ou  fe  renverfent  latéralement  ^  fuivanc 
les  différentes  portions  locales.  En  vojageant  dans  les  grandes  mon* 
tagnes  ^  fur-tout  dans  les  Alpes ,  on  obferve  (buvent  des  maHes  confidé* 
fabies  oui  ont  dû  avoir  éprouvé  de  pareilles  cataftrophe<;.  Au-deflus  de 
Neufcbatel  en  allant  à  Pontarlier  on  voit  de  grandes  maiïes  calcaires  par 
bancs  énormes  qui  (è  trouvent  abfolument  verticaux.  Ils  n  ont  pu  être 
formés  dans  cette  pofition*  Elle  a  donc  été  produite  par  un  événement 
particulier. 

L'origine  de  cet  cavernes  eft  due  ou  à  des  circonftances  locales  »  à  des 
courans  d'eau  qui  minent  peu-à*peu»  ou  à  une  caufe générale.  Nous  favons 
que  dans  les  grandes  criftallifations  de  nos  fels,  lescriftauxfegrouppent 
tmtr'eux ,  &  laiflent  des  vides,  des  cavernes  plus  ou  moins  conudéraoles. 
7*.  On  trouve  de  plus  dans  certains  cantons  des  mafles  abfblumenc 
étrangères.  Ainfi  j'ai  vu  au  milieu  du  Jura  qui  eft  abfolument  calcaire , 
des  blocs  énormes  de  granit.  M.  de  SauiTure  &  tous  les  voyageurs  en  ont 
rencontré  pareillement.  M.  de  Luc  en  a  obfervé  de  femblables  en  Alle- 
magne. Il  y  en  a  en  Ruffie  ;  &  le  beau  bloc  de  granit  qui  a  fervi  à  élever 
le  monument  à  Pierre  I ,  &  qu  on  a  trouvé  au  milieu  d'un  marais ,  étoit 
lulfi  étranger  à  ce  local.  Ces  maifes  n'ont  pu  être  ain(i  traniportées  que 
pr  une  fecouife  violente. 

8^.  Les  eaux  pluviales  dégradent  fans  cefTe  les  montagnes  dont  eltes 
charient  les  débris  par  les  fleuves  dans  les  plaines,  dans  les  lacs  &  dans  la 
sner.  Elles  y  creufent  des  vallées  dont  les  angles  faillans  font  égaux  aux 
xentrans. 

Des  courans  femblables  qui  exiftent  dans  les  mers  ont  aufll  contribué 
\  former  les  grandes  vallées,  &  les  angles  rentrans  égaux  aux  faillans. 

9^.  On  trouve  à  la  furface  de  la  terre,  fur-tout  au  nord  de  l'AHe^de 
l'Europe  ic  de  l'Amérique ,  un  grand  nombre  de  lacs.  La  plupart  font 
traverfés  par  (|es  fleuves; d'autres  n'ont  point  de  débouchés:  mais  fans 
doute  ils  perdait  par  des  fouterrains.  Ces  lacs  diminuent  peu-à-peu ,  fohpar 
les  débris  qu  y  charient  fes  eaux ,  foit  parce  que  leur  canal  de  dégorgement 
fe  aeo&  de  plus  en  plus.  Les  eaux  ayant  couvert  tout  le  globe  ^  &  f« 
retirant  peu»à-peu  ,ii  eft  évident  que  s'il  s'eft  rencontré  des  bas-foncb 
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entourés  de  plufieurs  montagnes  »  elles  y  auront  iëjotunë  Se  formé  des 
lacs. 

Quelques-uns  de  ces  grands  lacs  auront  pu  btifer  tour4-^côup  leurs 
chauflées,  &  caufer  des  débordemcns  locaux  plus  ou  moins  confldérables» 
Dans  ces  débordemens  ils  auront  pu  entraîner  des  blocs  énormes  de 

Snttre  de  narure  différente  de  ceux  des  terreins  fubmerg^,  comme  Ta 
bupçonné  M.  de  SaufTure  pour  les  granits  trouvés  dans  les  parties  bailès 
des  Alpes  qui  font  calcaires*  Les  granits  ont  pu  y  avoir  été  apportés  des 
montagnes  fupérieures  qui  font  granitiques  pat  quelques  événemens 
analogues.  Ils  ont  encore  pu  y  être  chariés  pBt  quelque  mouvement 
violent  des  eaux  de  la  mer  tandis  qu'elle  couvroit  ces  régions.  Il  y  « 
des  montagnes  calcaires  dans  cette  chaîne. aufli  «élevées  ic  plus  élevées 
que  des  montagnes  granitiques. 

ScHf  UZER  èc  Làmanon  Ont  donné  une  grande  extenfion  à  cette 
théorie  des  lacs. 

lo^  Lafalure  des  eaux  deja  mer  paroîc  provenir  des  differens  fels 
qui  fe  forment  fans  cefk  â  la  fur(àce  de  la  tèrre^  comme  dans  les  nitrières  ; 
&  qui  y  font  portés*  Le  nirre  fe  décompofe  par  le  mouvement  dés  eaux^ 
.&  ne  fe^rerrouve  plus  ^tmais  le  fel  matin,  qui  eft  très-abondant^  comme 
nqus  le  voyons  dani  les  t^res  d'Efpagne,  o:  les  fels  vitrioiiques',  fe  con-*» 
fervent  dans  leur  entien  Les  lacs  traverféspar  les  eaux  ne  font  pasfalés  ^ 
tandis  que  ceux  qui  n'ont  pas  de  débouchés  ^  tels  que  la. mer  Cafpienne  # 
la  mer  Morte,  &c.  le  font* 

II^  Les  filpns  métalliques  qui  travetfent  les  grandes  montagne 
granitiques  ou  fcbifteufes,  &  quelquefois  les.calcaires ,  &  qui  font  plus  ou 
moins  inclinés,  quelquefois  horifontaux^  ont  dû  être  néceffairemenc 
forQi^$  dans  le  même  rems  que  la  montagne  ;  car  comment  fe  (èroienc. 
foutenus  les  lits  fupérieurs ,  lorfque  le  Hlon  e(l  hûrilbntal  ou  presque 
borifontai.  Ceff  donc  encore  une  criftailifation  particulière  qui  s'eft  faite 
dans  le  même  moment  que  la  criftallifation  de  la  montagne.  Les  fubftances 
métalliques  ont  criftallifé  (eparément  par  les  loix  générales  de  la  criftalli- 
fation*  On  trouve  de  femblables  filons  d'autres  fubftances.  Aînfi  on.  voit 
ip^vent  des  filons  de  quartz  qui  s'étendent  plus  ou  moins  loin  dans  le  feiii 
des  montagnes ,  &  qui  (bnc  produits  par  la  même  caufe. 

Cependant  il  a  pu  y  avoir  des  filons  métalliques  produits  poftérieure- 
binent  dans  des  fentes  verticales ,  ou  à^peu-près  verticales.  Il  paroît  au(& 
fc  former  journellement  des  pyrites  dans  les  fchiftes  &  les  bitumes* 

12^  Le  globe  a  une  chaleur  centrale  qui  à  notre  latitude  paxoît  environ 
de  lO  degrés  au-deiTus  de  zéro.  C'eft  au  moins  ce  qu'on  a  pu  conclure  des 
difiërentes  obreTvation$  fattei  dafis^les  foutetrains ,)  fiitrtoué  dans  ceoxde 
rObfervatoire  de  Paris  ;  maiscette  chaleur  centrale  e(L  peu  fen/îble  à  la  fiit« 
face  de  la  terre.  La  température  qu'on  y  obferve  dépend  fur^^tout  de  Tadion 
du  fpleiU  Pans  Thiver  oi^  foii.aâiefi  eft  plus  foibJe ,  on  éprouve  uo;  frotd 
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plus  ou  moins  vif;  au  lieu  que  dans  les  zones  où  fon  action  eft  conti- 
-niielle,  fa  chaleur  èft  plus  ou  moins  grande,  A  notre  latitude  la  chaleur 
moyenne  eft  lOKÎou  1000+  l6.  Le  froîdmoyeneft9p4ou  looo  —  6p 
Le  terme  moyen  cft  lOlO.  Ainfi  la  terre  paroît;,  acquérir  autant  en  été 
qu'elle  perd  en  hiver.  La  tentç9t«lÉW?«ptF£fW*ne ^doit  donc  pas  y  varier; 
mais  dans  les  payjcHlEiodf die  doit  toujours  acquérir,  parce  que  le  foleil 
io^yrnic  plu^  de'raaieur  à  la  terre ,  que  le  froid  ae  peut  lui  en  faire  perdre  ; 
&  par  la  railbn  contraire  elle  doit  dans  les  pays  froids  toujours  en  perdre. 
Ceci  ne  doit  s^entendte  qu'à  une  certaine  profondeur;  car  à  de  plus 
grandes  Féquilibre  doit  fe  rétablir  cominuellement  j  &  comme  les  pays 
méridionaux  font  plus  étendus  que  les  polaires ,  il  paroîtroit  que  le  globe 
ne  doit  pas  perdre  de  fa  chaleur  aujourd'hui  ;  mais  lorfqu*iI  étoit  à  une  plus 
haute  température  ,  le  foleil  ne  pouvoir  lui  rendre  tout  ce  qu*il  perdoit. 
Sa  chaleur  primitive  a  dû  diminuer, 

13^  Il  y  a  une  grande  quantité  de  volcans  aâuellement  en  a<flivité 
dans  le  (ein  du  globe.  Nous  en  connoiffons  prefque  dans  routes  les 
parties  de  la  terre. .  • .  Mais  il  paroît  qu'il  y  en  a  un  bien  plus  grand  nombre 
fous  les  mers,  telles  que  les  mers  des  Açores,  des  îles  du  Japon,  de 
la  Chine,  la  Méditerranée....  Nous  ignorons  s'il  y  a  communication 
entre  ces  feux  fourerrains.  Lors  du  défaftre  de  Lisbonne,  il  parufy  avoir 
une  commotion  dans  une  partie  du  globe.  Les  volcans  de  Lima  &  ceux  de 
THecla  parurent  en  adiviré.  Mais  peur-ctre  ces  éruptions  n'étoient-elles 
que  (imultanées,  &  ne  dépendoient  point  de  la  même  caufe....  Nous 
n'avons  point  encore  alfez  d'obfervations  fur  ces  objets.  Mais  il  ell 
certain  que  les  volcans,  foit  terreftres,  foit  fous-marins,  font  très-mul- 
ripliés ,  &  qu'ils  doivent  avoir  une  influence  fur  le  globe. 

i^**.  Le  cours  des  eaux  à  la  furface  de  la  terre  mérité  auflî  l'obfervatîon 
in  géologue.  Cette  maflè  d'eau  ne  laide  pas  d'être  confidérable ,  comme 
le  prouvent  l^  calculs  approximatifs  de  difFéretis  fleuves.  La  caufe  qui 
fournit  à  ces  eaux  courantes  eft  dans  les  évaporations  de  la  mer,  de 
la  terre  »  des  lacs ,  des  fleuves ,  Sec.  Ces  vapeurs ,  fous  forme  de  nuages, 
(e  condenfent  en  pluie ,  frimats  ,  &c. 

Mais  n'y  a-t-il  pas  quelque  partie  de  ces  eaux  qui  fe  rende  dans  l'in- 
rérieur  de  la  terre,  comme  le  font  celles  des  mers?  Sans  doute,  cela 
peut  arriver ,  &  il  eft  vraifemblable  que  plufleurs  courans  fouterrains 
pénètrent  dans  les  cavernes  intérieures  du  globe. 

Tous  ces  faits  nous  conduifent  aux  conféquences  fuivantes. 

La  furface  du  globe  a  été  toute  couverte  d'eau  ^  comme  Tavoîent 
déjà  vu  les  Egyptiens,  Les  matiçres  qui  compofènt  nos  grandes  chaînes 
de  montagnes  ont  été  diiToutes  dans  ces  eaux  »  &  y^onr  criftallifé,  les 
unes  en  ma^e  comme  les  granits ,  les  autres  par  couches* 

Les  ea»x  ont  enfuite  diminué.  Les  cimes  des  montagnes  ont  été 
«iécouvertes.  Il  s'efl:  formé  des  lacs ,  des  mares  fur-tout,  dont  les  eaux 
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fe  font  corrompues ,  &  ont  para  pour  lors  les  Dremiers  êtres  organi(ei 
par  une  génération  fpontanée  ;  nous  voyons  ainu  journeliemenc  les  eaux 
abandonnées  à  une  chaleur  plus  ou  moins  forte  fe  corrompre ,  &  j 
produire  d'abord  des  bifTus ,  des  conferves  ^  &c.  &c. 

Je  n'ignore  pas  routes  les  objeâions  quon  va  me  faire*  On  dira  que 
des  graines,  des  œufs ,  &c.  ont  été  apportés  dans  ces  eaux»,..  Inde* 
peodamment  de  tout  ce  que  je  pourrai  répondre  à  ceci ,  je  n*iai  qu'une  feule 
objeâion  à  faire  ;  c'eft  de  demander  d'oà  viennent  les  êtres  organifés  , 
&  je  demande  à  tout  bon  philofophe  s'il  ne  faut  pas  en  expliquer 
l'origine  par  des  combinaifbns  de  la  matière  mife  en  mouvement.  ;En 
bonne  phyfique,  nous  ne  connoiffons  que  la  matière  &  le  mouvement  » 
&  c'eft  avec  eux  que  nous  devons  chercher  à  expliquer  tous  les  phé- 
nomènes de  la  nature ,  fans  faire  aucune  autre  fuppofuion.  Si  on  veut 
monter  plus  loin ,  nous  avouerons  notre  ignorance  «  &  nous  fuppoferons 
que  Texiftence  &  le  mouvement  font  eiTentiels  ï  la  manère. 

'Lts  êtres  organifés ,  foit  végétaux  »  foit  animaux ,  fe  mnlriplièrent« 
Leurs  débris,  entraînés  dans  les  eaux  de  la  mer  ,fe  mêlèrent  fucceflivemenc 
avec  les  dépôts  qui  s'y  faifoient;  là  les  coquillages;  ici  les  animaur 
terreftres  s  ailleurs  les  poiflbns,  les  plantes.  Qiélques-uns  decesdépotf 
ont  pu  fe  faire  dans  les  lacs  particuliers.  Les  couches  calcaires  lès 
plus  élevées  contiennent  peu  de  ces  dépouilles  d'êtres  organifés ,  parce 
que  fans  doute  dans  ces  ttn\s  il  en  exiltoit  encore  trcs-peu. 

Une  partie  d'eau  faléé  abandonnée  dans  un  lac  s'y  fera  évaporée  & 
aura  formé  des  malTes  de  fel  gemme.  Il  s  Y  fera  dépofé  en  même- 
tems  de  la  félénite  ou  du  plârre  par  la  combinaifon  de  Tacide  vitrio- 
lique  avec  les  terres  calcaires.  Car  le  plâtre  accompagne  prefque  toujours 
les  falînes«  Il  pourra  auQi  y  avoir  àts  coquillages  »  des  madrépores  ^ 
comme  dans  les  falines  de  Pologne* 

Les  lacs  qui  con tenoien t  de  l'acide  boracique ,  comme  ceux  de  Tofcane^ 
dépoferonc  dans  le  même  plâtre  du  fpath  boracique. 

On  fent  que  des  couches  auQi  énormes  de  terre  calcaire ,  de  plâtre 
&  de  fchiftes ,  que  des  mafles  auflî  conddérables  de  coquillages ,  d'à- 
nimaux  ,  de  potffbns  &  de  plantes^  n'ont  pu  fe  faire  que  dans  une  fuite 
innombrable  de  fiècles,  dont  nous  n'avons  pas  d'idées ,  Se  peut-être 
a  des  époques  diâFé^entes.  Mais  pour  moins  nous  égarer ,  voyons  quelles 
(ont  les  caufes  qui  ont  pu  influer  fur  ces  grands  phénomènes. 

Le  globe  de  la  terre  a  un  mouvement  de  rotation  fur  fon  a)^e» 
&  d'ailleurs  eft  fujet  aux  aâions  du  foleil»  des  planètes  &  des  comètes 
qui   pourroient  pailèr.  auprès  de  lui. 

I^  Le  mouvement  de  rotatioa  du  globe  s'opère  aujourd'hui  en 
^3  heures  yô'i^^^  Il  a  été  dans  l'origine  plus  accéléré  qu'au jourd*hui» 
C'ed  ce  que  prouve  la  longueur  du  penciule  (bus  Téquateur.  Nevron 
avoic   calculé   que    fuivanc  les   ioix  de  la  ftatique   la  longueur  de» 
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deux  axes  devoir  fuivre  la  raifoo  de  22p  à  230  ,  tandis  que  les 
différentes  mefures  d'arcs  des  méridiens,  prîtes  en  différens  lieux,  la 
donnent  beaucoup  plus  grande.  Les  jours  ont  donc  dû  être  plus  courts 
qu'aujourd'hui,  La  rotation  étant  plus  accélérée ,  la  force  certtrifuge 
étoit  plus  grande  fous  l'équateur. ...  Les  jours  font  enfuite  devenus 
plus  longs,  par  une  caufe  quelconque.  Peut-ctre  diminuent- ils  de 
nouveau  ?  Peut-ccre  cette  variation  a*t-elle  déjà  eu  lieu  plufieurs  fois  ? 
On  avoit  même  foupçonné  qu'ils  diminuoient  aujourd'hui. 

2^  La  terre  tourne  autour  du  foleil  en  365'  jours  y  heures  49  minutcSf 
Peut-être  y  a-t-il  auflî  une  variation  dans  cette  période.  On  Ta  foup- 
çonné d'après  les  obfervations  rapportées  dans  l'Almagefte.  Nous  favons 
que  les  années  de  Jupiter^  de  làcurne,  des  comètes,  éprouvent  de 
femblables  variations* 

3**.  La  terre  dans  fon  mouvemetu  coupe  Técliptique  ;  le  point  où 
fftfait  la  fe«ît ion, rétrograde  continuellement,  cequi  conftitue  lapréceflîon 
des  équinoxes. 

4^  L'équateur  terreftre  eft  incliné  fur  l'éclîptîque  de  23»  27'  48'^ 
Cette  obliquité  de  récliptique  diminue  continuellement.  Peut-être 
arrivera- t'-ii  un  tems  où  ces  deux  cercles  feront  parallèles  i  &  pour 
Jors  il  y  auroit  un  équinoxe  perpétuel. 

Je  fais  bien  que  les  aftronomes  attribuant  cette  diminution  de  l'o- 
bliquité de  l'édiptique  à  l'adèion  des  planètes  fur  les  nœuds  de  la  terre^ 
prétendent  qu'elle  ne  peut  être  que  de  quelques  degrés ,  &  ne  fauroit 
amener  le  parallélifme  des  axes.  Mais  cela  n'eft  pas  démontré  ;  ic  quand 
même  les  axes  ne  deviendroient  pas  tout-à-faît  parallèles  ,  toujours  eft-H 
certain  qu'ils  en  approcheront  oeaucoup. 

y®.  Le  mouvement  de  la  terre  eft  encore  fournis  aux  aAions  de 
Jupiter,  de  faturne,  de  venus  &  des  autres  planètes.  Les  comètes  qui 
en  paflèroîent  très-proche  agiroient  auflî  fur  elle. 

o^.  Plufieurs  caufe^  locales  peuvent  encore  agir  fur  le  globe.  Bouguer, 
Scheuzer ,  &c.  ont  dit  que  les  fleuves  ^chariant  fans  celle  les  débris  des 


Tous  ces  faits  établis,  voici  les  conféquences  que  j'ai  cru  pouvoir  en 
déduire.  La  portion  de  la  terre  fous  l'équateur  étant  plus  élevée  qu'elle 
ne  devoît  être  fuivant  lesloîx  des  forces  centrales,  il  s'enfuit  qu  avant 
qu^le  globe  eût  acquis  aflez  de  (blidité^  la  rotarion  a  dû  être  plus 
ac Aérée,  &  les  jours  plus  courts,  La  force  centrifuge  étoit  plus  con- 
fidérable  fous  la  ligne.  Les  eaux  des  mers  dévoient  par  conféquenc 
obéir  à  la  même  à<^fon ,  &  s  y  amonceler. 

Cette  rotation  diminuant  enfuite  de  vîtefllè,  les  jours  devenus  plus 
itngs,  la  force  centrifuge  a  perdu  de  fon  énergie ,  tandis  que  la  force 
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centripète  eft  demeurée  ia  mcme.  Lts  eaux  cédant  à  Tdâion  de  cette 
dernière»  auront  reflué  peu-à-peu  vers  les  pôles»  &  auront  laiffe  des 
terreîns  découverts  fous  les  tropiques.  Dan^  ces  meuve  ens,  ellcfs  em- 
porteront &  charieront  vers  les  régions  polaires  les  tc-rrcins  qu'elles 
tiennent  fufpendus  ou  diffous  ,  &  accrcirront  ainfi  ia  haurur  de 
ce  fol  qui,  dans  ces  premiers  momens,  pouvoir  erre  beaucoup  plus 
applati  qu'il  n'eft  aujourd'hui.  Ctft  de  certe  manière  qu  ont  été  àepofés 
tous  ces  terreîns  par  couches  remplis  des  débris  H'êtres  vivans* 

La  première  caufe  agifTant  de  nouveau,  accéléra  de  rechef  la  rotation 
du  globe.  Les  jours  devinrent  auflî  courts  qu'ils  lavoienr  été  dans  lé 

Îrincipe,  peut-être  plus  courts.  Leseaux  furent  donc  forcées  d'utéir  encore 
la  force  centrifuge 9  d'abandonner  les  régions  polaires  pour  fe  reportet 
vers  la  ligne.  Les  tropiques  furent  inondés  une  féconde  tois,  tandis  que 
lesTégions  polaires,  exhaulH^es  par  les  dépôts ,  demeurèrent  à  découvert* 
Telle  doit  êcre  la  caufe  de  certains  dépôcs  qui  paroifTenc  évidemment 
faits  à  drfFérentes  époques. 

Si  dans  le  mcme  moment  les  axes  étoient  parallèles^  les  jours  étoîenc 

Sour  lors  égaux  aux  nuits.  Il  y  avoir  un  équinoxe  ôc  un  printems  qui 
urèrent  le  même  eipace  de  tems  que  cette  poficion  des  axts.  Le  jbleil 
ne  fe  couchoit  jamais  pour  les  pôles,  &  pour  une  certaine  latitude^ 
6xée  par  le  cercle  déterminateur  des  réfraâions.  La  température  dç 
ces  régions  polaires  éroit  douce,  malgré  l'obliquité  d'incidence  des  rayoni 
de  lumière  folaire,  &  il  n'y  avoir  point,  d'hiver. 

Les  animaux  &  les  plantes  de  la  zone  torride  s'ecclimatoient  très-bien 
à  cette  température  ;  car  ils  vivroient  &  multipHeroient  dans  nos  climats, 
fi  ce  n'étoit  les  hivers.  Ils  furent  forcés  à  cette  époque  Jde  fe  réfugier  dans 
les  zones  tempérées  &  les  zones  polaires,  puifque  dans  cet  inftant  les 
pays  fitués  entre  les  tropiques  étoient  tous  fubmergés.  Ils  s'y  étendirent 
peu-à-peu ,  &  y  multiplièrent.  Il  faut  nécelTairement  que  les  régions 
tempérées  &  les  régions  polaires  ayent  joui  d'une  chaleur  continuelle» 
pour  que  les  animaux  &  les  plantes  de  la  zone  torride  aient  pu  y 
lubfifter*  Il  ne  paroît  pas  qu'il  puifle  y  avoir  d'autre  moyen  que  celui 
d'un  équinoxe  perpétuel.  Des  phyHciens  ont  voulu  fuppoler  que  Taxe 
&  les  pôles  ont  changé,  &  que  ces  pays  ont  été  fous  la  ligne. 
Mais  la  pi  rîon  relevée  de  Téquateur  s'y  oppofe.  D'autres,  tels  que 
Bufibn ,  ont  eu  recours  à  la  chaleur  centrale.  Mais  nous  voyons  qu^i 
la  furface  de  la  terre  ia  chaleur  centrale  n'a  qu'un  effet  très-limité  ^  ea 
comparaifon  de  celle  du  foleil.  Par  conféqucnt ,  fi  l'on  fuppofoit  cette 
chaleur  allez  confidérable  pour  faire  vivre  au  nord  ces  animaux  peAtnt 
rhiver ,  elle  eût  été  infoutenable  er>  été.  Lorfque  la  terre  a  été  long-tems 
échauffée  par  les  rayons  du  foleil ,  elle  acqujert  une  telle  chaleur  qu'elle 
deviendroit  bientôt  inhabitable  par  tout  être  vivant,  fi  elle  n'étoit 
rafraicbie  par  les  pluies. 
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Ou  ne  peut  donc  pour  expliquer  ce  fingulier  phénomène  prendre 
à*autre  parti  que  celui  d'un  équinoxe  perpétuel  »  donc  l'tfFet  i'era  une 
chaleur  fort  modérée  fur  tout  le  globe*  Les  mers  occupant  ïts  pays  (itués 
fous  les  tropiques ,  dans  ces  momens ,  tous  les  êtres  qui  y  vivoient 
reflueront  du  côté  des  pôles.  Quant  aux  animaux  &  plantes  des  pays 
firoids,  ils  fe  feront  retirés  à  la  cime  des  montagnes,  donc  la  teropé*- 
tature  eft  toujours  allez  dure  pour  être  couverte  de  neiges  &  de  glaces^ 
même  dans  \t%  pays  les   plus  chauds. 

L'oblërvation  confirme  une  partie  de  ces  apperçus.  Il  paroît  bien 
prouvé  aujourd'hui  que  l'obliquité  de  Técliptique  diminue  tous  les 
tours  5  &  que  les  eaux  des  mers  fe  portent  en  même-tems  vers  1  equateur. 
\jïï  erand  nombre  de  faits  ne  permet  pas  de  douter  que  les  mers  du 
Nord  diminuent,  que  les  eaux  viennent  ronger  nos  côtes;  qu'elles  ont 
un  courant  du  nord  au  midi,  &  que  ït^  pays  méridionaux  font  fub- 
mergés ,  comme  le  fait  voir  le  nombre  immenfè  d*îles  qu^oa  y 
rencontre.  ••• 

Cependant  il  faut  convenir  qu'on  pounoit  bien  expliquer  par-là 
Forigine  des  montagnes  de  la  zone  torride,  &  celle  des  pôles  •  mais 
quil  feroic  difficile  de  concevoir  comment  celles  des  zones  tempérées 

3ui  (ont  cependant  très-élevées ,  telles  au'eft  le  Mont-Blanc,  la  chaîne 
es  Alpes ,  des  montagnes  de  Hongrie,  du  Caucafe,  du  Taurus^  &Cr  &c* 
ont  pu  être  formées  autrefois  par  les  eaux ,  &  (ont  aujourd'hui  à  découverr, 
fi  on  ne  fuppfoit  &  on  n  avouoit  que-réellement  la  malle  des  eaux  qui  a 
autrefois  couvert  tout  le  globe,  eft  réellement  diminuée  à  la  furface 
de  la  terre.  Et  il  ne  paroît  pas  qu'on  le  puiffe  nier.  Mais  que  font 
devenues  ces  eaux  f  C'eft  une  des  plus  grandes  difficultés  que  préfence 
la  théorie  de  la  terre. 

Plulieurs  phyficiens  ont  prétendu  que  le  gIoi>e  augmenroit  en  gro(reur. 
Les  dépouilles  des  animaux  &  des  végétaux  paroiflent  y  ajouter  chaque 
iour.  Le  fol  des  forêts  s'exhaulfe.  Une  partie  des  nouvelles  produâions 
minérales ,  eft  due  aux  dépouilles  d'êtres  organifés.  Les  pierres  calcaires 
&gypfeufes  contiennent  une  immenfe  quantité  de  coquillages ,  d  olfemens. 
Les  bitumes^  les  charbons,  les  fchiftes,  font  un  compofé  de  végétaux  ^ 
de  poiiToxis,  &c.  Toutes  ces  fubftances  contiennent  beaucoup  d'eau, 
d'air,  du  feu,  ou  d'élément  de  la  lumière,  du  fluide  éléârique,  &c« 
combinés.  Elles  y  doivent  fournir  par  conféquent  un  accroiflement  à  la 
partie  folide  du  globe  aux  dépens  des  mers» de  latmofphère ,  &  de  Télé- 
ment  du  feu  avec  de  la  lumière,  &c.  &c. 

D'un  autre  côté  il  fe  décompofe  journellement  d'au  res  corps,  donc 
îlfe  .dég^e  une  grande  quantité  de  ces  mêmes  élémens.  Lts  mers^ 
fiinfi  oue  foutes  les  eaux  courantes  »  rongent  &  défuniflènt  les  principes 
^  fubftances  qu'elles  détachent,  les  feux  fpurerreins  opèrent  une  grande 
^ompo(iciott  de  ces  corps«  Cependant  il  paroît  vraifemblable  que  ces 
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dëcompofitions  ne  dégagenrpas  une  auffi  grande  quantité  de  ces  élémenfs 

3u*îl  s'en  combine ,  &  que  réeltemenrdes  patries  de  feu  &  de  lumière^ 
'air ,  de  fluide  ëleârique ,  &c*  augmentent  la  niailè  folidft  du  globe. 
Il  ne  faut  pas  croire  cependant  que  toutes  les  parties  terreufes^  calcaires 
&  fcbifteufes^  des  nouvelles  couches  où-  fe  trouvent  des  parties  da* 
nimaux  &  de  végétaux  (oient  une  nouvelle  produâion.  Elles  (ont  pluc^ 
dues  en  partie  aux  débris  des  grandes  montagnes  chariés  par  lt%  eaux 
6c  qui  les  ont  ainfi  remaniés.  Nous  avons  encore  d'aptres  caufes  qui 
ont  pu  diminuer  un  peu  la  mafTe  de  ces  eaux.  Je  ne  pariétal  pas  de  (a 
conver(îon  en  terre ,  qui  ne  paroît  nullement  prouvée. 

Quand  on  accorderoit  que  Teau  peut  fe  décompofer  en  air,  &  quanç 
paniede  rarmofphère,  ou  même  toute,  en  a  été  formée,  ce  (èroit  encore 
bien  peu  de  rhofe,  puifque  toute  l'atmofphère  n'équivaut  qu'à  32  pieds 
d'eau.  Mais  ratmofphère  tient  une  partie  d'eau  en  didblution. 

Les  glaces ,  les  neiges  amoncelées  aux  pôles  5c  fur  les  hautes  montagnes; 
forment  une  'certaine  quantité  d  eau ,  qui ,  H  elles  étoient  fondues,  ft 
répandroient  dans  les  mers.  Mais  combien  cette  caufe  e<l  bornée.    ' 

Enfin  ^  fi  Teau  contenue  dans  les  nouvelles  produâions  minantes  a 
difpatd^  ces  fubflances  ont  comblé  le  baflin  des  mers^  6c  rempli  an 
efpaces  occupés  par  les  eaux. 

Il  faut  donc  recourir  à  d'autres  caûfes  pour  expliquer  commetit  dés 
pics ,  élevés  aujourd'hui  à  2  ou  3000  toifes  au^effus  du  niveau  des 
mers ,  ont  pu  en  être  couverts  autrefois.  Car  fans  doute  on  ne  voudra 
pas  admettre  Thypothèfe  deMooro,  qui  fuppofoit  que  ct%  maffes  énormes 
avoient  été  formées  dans  le  (êin  des  eaux^  &  en  fuite  élevées  au-deHùs 
par  Teffort  des  feux  (buterreîns. 

Il  ne  refte  donc  que  deux  partis  à  prendre  ;  ou  dire  que  les  eaux 
s^évaporent^  &  peuvent  paiTer  en  d'autres  globes  ^  mais  la  rareté  de 
Tatmofphère  à  une  certaine  hauteur  ,  &  le  froid  s*y  oppofent  :  ou  dire 
^ue  les  eaux  pénétrent  dans  l'intérieur  de  notre  globe.  Cette  opinion 
paroît  la  plus  vraifembleble.  Mais  de  quelle  manière  cela  peut-il  fe  faire  t 
C^eff  ce  qui  eft  difficile  à  expliquer  ;  car  il  faut  ftippofer  des  vides  dea 
cavernes  dans  l'intérieur  du  globe ,  dans  lefquelles  ces  eaux  iront  & 
rendre.  Mais  fi  les  eaux  Pont  couvert  tout  entier,  fi  elles  en  ont  diâbus 
au  moins  toute  la  croûte  extérieure  pour  la  faire  criflallifer,  comment 
des  vides  intérieurs  ont-ils  pu  fubfifter  »  &  des  vicies  auOi  confidérables 
que  ceux  qui  font  nécefiàires  pour  contenir  une  mafle  d'eati  égalée  à 
la  fur&ce  de  la  terre»  6c  dune  hauteur  de  2  à  3CXX)  toifes  9  telle  qu'eft 
celle  qui  paroît  avoir  difparu  f 

Il  n'y  a  qu'une  feule  manière  de  rendre  raifbn  de  ce  phénomène^ 
C'eft  de  fuppofer  que  dans  le  principe  le  globe  a  eu  une  chaleur  aiTet 
forte,  quelle  qu'en  foit  la  caule»  pour  tetiir  Teau^  Tatr  &  les  autréi 
matières  dans  un  état  dte  vapeurs.  Pour  lors  quelque  partie  de  ces  fluides 
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en  état  d'expanfion ,  auroit  pu  s  accumuler  ça  &  là ,  &  foulever  de$ 
portions  de  rerreins,  ce  qui  aura  donné  nailTance  aux  cavernes  >  comme 
nous  le  voyons  en  petit  dans  les  grandes  malTes  de  lave.  • .  » 

A  mefure  que  ces  vapeurs  fe  condenferont ,  Teau  pourra  s'infinuet 
dans  ces  cavernes  ^  &  diminuera  infenfiblement  à  la  furiàce  de  la 
terre. 

Cette  chaleur  confidérable  que  nous  avons  fuppofée  au  globe  pourroic 
donner  Texplication  d'un  grand  phénomène  dontjufqu'ici  on.n*a  pu 
rendre  raifon.  Nous  ignorons  abfolument  quel  eft  l'agent  qui  a  tenu 
en  diflpiution  le  quartz,  le  feld-fjiath^  le  mica  &  tous  les  élémens  du 
eranir.  Or  y  nous  favens  que  les  eaux  foutèrraines  bouillantes  tiennent 
le  quartz  en  dilTolution  »  comme  Bergman  la  obfervé  dass  le  |et«d'eau 
bouillante  de  Geyen  Toutes  les  montagnes  granitiques  auroient-elles 
été  formées  à  une  époque  ,  où  1  eau  qui  couvroit  le  globe  avoic 
un  très  -  grand  degré  ae  chaleur  f  C  eft  un  hypothèfe  qu'on  pourroic 
avancer. 

Cependant  je  conviens  qu  il  doit  y  avoir  dans  la  nature  d'autres 
difiblvans  du  quartz,  qui  nous  font  encore  inconnus*  Car  il  y  a  du 

Îuartz  criftallifé  dans  des  rerreins  calcaires  >  où  fe  trouvent  des  débris 
êtres  organifés  qui  n'auroient  pas  pu  vivre  à  une  H  haute  tempéra<* 
ture.  On  rencontre  pat*tout  des  cornes  d'ammon  »  des  vis  y  Se  autres 
coquillages  agathifés.  Se  remplis  de  criftaux  de  quartz.  Enfin  les  kneifs 
ou  granifs^econdaires  font  par  couches ,  &  fe  trouvent  avec  les  fchifleSy 
les  obarbons.  Sec.  Sec..,.  Il  eft  donc  plus  rai&nnable  de  fuppofèrque 
Tagent  quia  fait  criftalliler  ces  granits  fecondaires»  a  également  taiç 
cri/lallifer  les  granits  fpriqiitifs. 

Il  refte  à  rechercher  quelle  a  été  la  caufe  première  de  cette  chaleur 

du  globe;  Defcartes  Se  Leibnitz  avoient  penfé  quelle  étoit  un  foleil 

encroûté  ,  qui  avoit  confervé  une  partie  de  fa  chaleur.  BufTon  veut  que 

cefoit  une  partie  détachée  duibleil....  Abandonnant  toutes  c^sbypothèfes  ^. 

^tenons-nous-en  à  ce  que  les  faits  paroiflent  nous  indiquer. 

La  formation  gépérale  de  l'univers  ne  peut  être  enviugée  que  comme 
une  crtftallifafion  u^iverfelle  de  la  matière  qui ,  obéiflant  aux  loix  du 
mouvement  qui  lui  font  effentielles  1  a  formé  çà  &  là  dans  rimmenfité. 
de  Tefpace  différens  globes,  les  uns  lumineux  &  les  autres  opaques*. 
Mats  la  matière  n'a  pu  agir  ^in(i  qu*autant  qu'elle  étoit  liquide,  ceft-* 
à^bre  ^  pourvue  d'une  aifez  grande  quantité  de  chaleur.  Cette  chaleur  a 
pQ  ètt^  augmentée  dans  chaque  gbbe  par  les  frottemens  violens  qu'enr 
éprottvoientles  parties,  jufqu'à  l'entière  cridallifation.... 

U  «A  donc  vfaifemblable  que  les  élémens  comporant  la  terre  avant 
là  CfîAâlii&tk>iï  étoiem  pourvus  d'une  aiïez  grande  quantité  de  chaleur 
pour  tenir  l'air  &  peàt-ctrè  l'eau  en  état  d*cxpatîiion  ,  que  ces  vapeurs 
eitf  produit  des  cav«i^Qes>  que  la  fatat}OQ  du  globe  ayant  fa  confoin* 
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dation  ëtoit  plus  accélérée ,  comme  le  démontre  la  partie  de  Ton  équateur; 

})lus  élevée  qu'elle  ne  devroic  être  ;  que  les  eaux  couvrirent  toute  la 
hrlace  de  hr  terre ,  &  s  amoncelèrent  fous  l'équateur  ,  que  les  jours 
diminuèrent  enfiiire^  que  les  eaux  refluèrent  aux  pôles,  qu'une  partie 
fè  précipita ,  &  fe  précipite  fournellement  dans  les  cavernes  intérieures , 
que  les  premiers  êtres  organifés  parurent  alors  par  une  génération 
ipontanée^dansles  lacs,  formés  par  la  retraite  des  eaux.*.,  qu'il  y  a^ 
eu  différentes  périodes  où.  les  eaux  fe  (ont  ain(i  portées  de  Téqua* 
teur  aux   pôles ,  &  des  pôles  à  Téquateur  \  que  c  eft   à   cette  caufe 

2uon  doit  attribuer  les  différentes  "couches  de  la  terre Je  ne 
lurois  entrer  ici  dans  de  plus  grands  détails  que  l'on  retrouvera  dans  mé$ 
Principes  fur  la  Philofophie  naturelle,  &  mon  Mémoire  (ùr  la 
CriftaUifation. 

{Agriculture.)  M.  Paflîngue  nous  a  donné  des  obftrvations  xxh^ 
intére&ntes  relativemenr  aux  effets  qu'a  produits  la  terrible  gelée  de 
rhiver  de  1789  fur  les  arbres  &  arbuues  exotiques  qu'il  avoit  en  pleine 
terre  à  Roanne  en  Forez.  Il  a  fait  voir  combien  Tâge  de  \di  plante  ,  (on 
expofîtion  à  tel  ou  tel  point  de  Thorifon ,  l'abritement ,  ont  modrfié  cette 
aâion  du  froid.  Les  cultivateurs  doivent  profiter  de  ces  apperçus. 

Le  P«  Cotte  nous  a  auflî  fourni  plufîeurs  faits  inftruâifs  fur  le  niême 
objet*     * 

Nous  avons  eu  des  ouvrages  fur  les  mûriers»  les  figuiers  &  les  oliviers  ; 
où  on  traite  de  la  manière  de  les  cultiver ,  de  les  foigner ,  d'en  prévenir 
les  maladies,  icc.  Ces  ouvrages  méritent  d'être  étudiés  avec  foin  par  les- 
cultivateurs  de  nos  provinces  du  midi. 

M  Roland  de  la  Plarière  nous  a  donné  auffi  de  bonnes  obfervations 
fur  la  culture  du  noyer. 

Les  platitations  d'épiceries  ûiites  dans  nos  iles  réufliffent  très-bien  ;  & 
fe  multiplient.  On  a  aéjà  eu  des  récoltes  précieufes  qui  annoncent  de  plus 
grands  fuccès.  Toutes  \ts  efpèces  d'épiceries  y  font  cultivées ,  le  geroflier  , 
le  cannelier,  le  mufcadier,  le  poivrier. D'abord  apportés  aux  îles  de  France 
par  \ts  foins  de  M*  Poivre ,  on  en  a  tranfporté  à  Saint-Domingue,  à  la 
Kfartinique  &  li  Cayenne,  où  ils  réuflillènt  également  bien;  mais  là 
négligence  des  gouverneurs  &  leur  avarice  fait  louffrir  dans  ce  moment 
ces  cultures  précieufes.  Sans  doute  rAffemblée  Nationale  donnera  des 
ordres  précis  à  cet  égard*  Nous  avons  déjà  perdu  par  une  pareille 
négligence  à  Saint-Domingue  la  cochenille  du  Mexique,  apportée  par 
M.  Tjiierry  ;  &  n*eft-ce  pas-là  le  genre  de  conquête  que  s'eft  réfervée  la 
nation  firançoife ,  dont  la  générofité  contrafte  fingulièrement  avec  1$ 
conduite  des  hollandois  qui  auroient  voulu  concentrer  la  culture  de» 
arbres  à  épiceries  pour  en  faire  le  monopole  dans  l'univers?  &  ce  commerce 
des  Indes  orientales  qui  depuis  les  premiers  âges  du  monde  a  été  Tobjec 
de  la  cupidité  de  tous  les  peuples  à  caufe  des  épiceties  j  qui  a  occafionné 
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tant  de  guerres  înjoftes ,  ceflèra  d  erre  excluiif ,  &  fe  partagera  avec  les 
difiercntes  contrées  de  TAraérique  &  de  l'Afrique. 

On  pourroit  également  multiplier  dans  nos  îles  d'Amérique  &  d'Afrique 
tous  les  exceiiens  fruits  de  la  Chine ,  du  Japon  j  des)  îles  de  la  mer  du 
^Sud ,  &c.  6c  peut-être  en  pourroit-on  acclimater  quelques*uûs  dans  nos 
provinces  méridionales.  Qu'on  penfe  que  la  cerife,  la  prune ,  la  pcche  » 
iabricot  »  la  figue  »  le  miiin  ,  le  melon ,  &c«  nous  ont  été  apporté^  d'A(îe>  * 
d'Afrique  ou  de  la  Grèce. 

J  ai  déjà  dit  ailleurs  qu'il   fcroit  à   fouhaîter  qu'on  pyt  également 
acclimater  dans  quelques-unes  de  nos  pcfTeffions  le  tbé  de  la  Chine,  cette 
plante  dont  les  européens  fefont  fait  un  befoin  fi  impérieux.  Il  y  en  a 
deux  efpèccs ,  le  rhé  bohé,  &  le  thé  verd  :  ce  font  des  arbuftes  femi-verds, 
c'eft-à*aire ,  qu'ils  confervent  une  partie  de  leurs  feuilles  toute  l'année.' 
Cette  feuille  n'a  pas  d  aromate  par  elle-même  ;  mais  on  lui  en  donne  en 
la  faifant  fécher ,  &  la  mêlant  lits  par  lies  avec  des  plantes  odoriférantes. 
Le  thé  du  commerce  paroît  aromatifé  par  la  fleur  oe  ïolea  odorata.  Le  * 
thé  croît  à  la  Chine  &  au  Japon  dans  les  montagnes  à  des  latitudes  où  il> 
gèle.  Ainfi  on  pourioit  en  cultiver  en  France.  On  avoir  fait  quelques; 
eflàis  en  Corfe,  auprès  d'Ajacio,  qui  fans  doute  faute  de  foins  ont  été 
infruâqeux  s  &  tous  les  pieds  de  thé  qu'on  y  avoit  portés  font  péris,  » 
Aujourd'hui  que  les  Corfes  jouifïenr  de  la  liberté  dont  ils  fe  font  rouiocrs> 
montrés  fiardens  défenfeurs,  il  faut  donner  une  attention  particulière  à 
multiplier  dans  cette  île  5  dont  nous  fommes  fi  voifins  »  toutes  les  fxo^ 
durons  des  pays  chauds  qui  pourront  s'y  multiplier,  tels  que  l'olivier, 
le  pUlachier,  le  thé,  la  canne  à  fucre,  le  coton,  l'indigo,  &c.  Ces. 
nUi^res  y  feront  cultivées  par  des  mains  libres ,  &  l'humanité  n'aura  pas. 
'*         A  rougir  de  leurs  produits ,  comme  de  celui  de  nos  autres  îles ,  où  la 
politique  forcée  de  faire  plier  les  principes  de  la  philofophie  n'a  pu 
jufqu'ici  entretenir  la  culture  que  par  des  mains  efclaves. 
^Quelle   injuftice  de  la   part  de  cerrains    écrivains   bons   patriotes 
d'ailleurs»  d'avoir  déchiré  avec  tant  de  fiel  &  d'une  manière  auffi  indé- 
cente &  le  décret  de  rAffemblée  Nationale  de  France  qui  n'a  rien  ofé- 
changer  à  ce  régime ,  tout  en  ledéfapprouvant,  &  ceux  qui  font  propofë  ! 
Ont-ils  cru  apprendre  que  l'efclavage  éroit  contraire   aux  droits  de» 
l'humanité  ?  Certes  !  cette  vérité  ne  date  que  de  l'origine  de  l'efclavage, 
c'eft-à-dire ,  dès  les  pemières  pages  de  l'hiftoire.  Celui  qui  le  premier  ofa 
dire  à  fon  frère:  tu  feras  mon  efclave  ,  n'ignoroit  pas  qu'il  faifoit  une 
grande  injuftice.  Il  n  étoit  donc  pas  nécelfaire  de  renvoyer  à  la  ledure  des 
fbilofophes;  mais  fi  on  les  avoir  lus  foi-même  avec  attention,  on  auroît 
vaque  les  Solon,  le5Lycurgûe,les  Numa,  les  Caton,  icc.icc.  avoient^, 
été  obligés  de  tolérer  politiquement  l'efclavage,  quoique  certainement: 
ils  fe  trouvaflent  dans  de5  circonftances  bien  différentes  de  celles  où  eft 
dans  ce  moment  la  ration  francoife.  Ils  auroient  vu  que  le  parlement' 

Tçm  XXXVIll,  Paru  l\  i^^i  JANFIER.  F 
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bricamiiqaey  ma%ré  toutes  les  forces  navales  del'Angletefre^  n'a  rien: 
changé  au  régime  deTes  îles«  ils  auroieot  vu  que  \(^afingtoo  lui-même 
)Rde  nombreux  eTclaiices^  ils  auroleat  vu  •  •  •  •  mais  que  dis-|e,  c'eH  moins  la 
philanthropie  que  Tenvierde  faire  du  bruityque  la  jaloufie  contre  des  talens 
brillans*  •  •  •Oùa-c^n  appris  qu'il  fiiliût  injurier  >  même  en  défendant 
une  bonne  caufe ,  &  injurier  de  la  manière  la  moins  délicate  ceux  qui 
oiit  rendu  les  plus,  grandi  iecvices  à  la  patrief  II  feut  certaioemeiu  avoic. 
bien  peu  de  ce  patriotifme  dont  on  Ct  targue  tant  :  &  comme  j'éctivois  au^ 
chef  de  cette  fociété»  M.  Condorcet  :  jiffurans  la  liberté  des  Uancs 
ayant  de  nous  occuper  de   celle  des  noirs  ;  &  pour  lors  nous  y 
travaillerons  efficacemtht .  •  •  •  Loin  de  nous  toutes  c^  luttes  d*aroour-. 
propre  (i);  que  la  patrie  Ibit  bien  fervie:  voilà  quel  doit  être  le  vœu  de* 
tout,  vrai  patriote.  M«ureux  le  citoyen  qui  peut  lui  rendre  les  plus  grands 
(crvices  ! 

Navigation  des  Fleuves.  Le  tranfpoit  des  marcfaaodifes  fur  les-  eaus^ 
eft  fi  avantageux  que  tous  les  peuples  1er  plus  civilifés ,  tels  que  ha 
^ypcîeiis  »  les  chinois ,  &c.  n'ont  craint  aucune  dépenfe  pour  rendre  leuisi 
livieres  navigables^  pour  les  faire  communiquer  par  des  canaux,  &c. 

M.  David  le  Roy  defirant  fortement.rendre  à  Paris  la  navigation  que 
cette  capitale  paroît  avoir  eue  autrefois,  dims  les  tems  où  on  faifoit  l«i 
commerce  avec  de  petits  bâtimens,  avoir  propofé  des  naupotames,  c'eft* 
à-dire,  des  vaiifeaux  plats  tirant  neu  d'eau ,  &  cependant  pouvant  allée 
fur  mer.  Us'eft  enfuite  occupé  oes  diâfeoltés  que  préfente  la  Seine  en 
plufieurs  endroits  s  &  pour  les  vaincre  il  a  propofé  d'y  faire  des  canaux 
collatéraux.  Oa  poutroir  noeme  les  étendre  juiquaux  principales  rivières 
qui  s  y  jettent  »  telles  que  i'Oife,  la  Marne^  FYonne  ,  &c« 

La  même  chofe  pourroic  s'exécuter  fur  tous  nos  grands  fleuves.  II  y  a- 
long«»tems  qu'on  avoit  propofô.  de  conftruire  de  pareils  canaux  le  long  de 
la  Loire ,  ou  de  la  contenir  par  des  jettées. 

H  «e  feroit  pas.moins  eflèntiel  de  faire  la  même  opéradon  le  lojig  de  la 
Garonne,  de  la  Dordogne  &  des  principales  rivières  qui  s'y  rendent >  pouc 
vivifier  toutes  les  provinces  qu'elles  arroièst. 

Conftruifant  eofuiie  des  canaux  de  communication  entre  les  rameaux 
de  ces  differens  grands  fleuves,  on  établiroic  un  fyftême  général  de 
lUivigation  intérieure  en  France. 

On  comsnuniqyeroit  de  la  Seine  à  TEfcaut  par  H  rivière  d'Oife  \  de 

.  ■  ■        ■         .  ■  I         .11  I    ^   I    II     ■  .        # 

(t)  Certes  I  li  jevQuloIs  a»0i  n^e  falrç  louer  dans  to^  les  feurmux^  comme.  Je. 
font  certaines  gens,  pour  k$  'vérités  hardxjes  que  j'ai  avancées  fous  l'empîrç  du 
defpotUTne,  -iaw  mes  principes  de  la  Phîloifbphîe  naturelle  &  dans  ce  Jourdal,  j'y 
atirots  peut-être  auffi  quelque  droit.  J*ai  donné  avant  la  première  féance  derAlTembléa 
Nationak  un  projet  de  conûimtioii  qu'on  a  fuivî  en  paatie^ ,  •  *Mats  je  n*ai  £dt  <m 
mon  devoir* 
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la  Sritie  à  It  Moeelie  ^  jm  Rhin  par  k  Martie  ;  de  la  Loire  à  la  Seine  pat 
les  canaux  de  BriarTe&  d'OiIëans;  Se  de  la  Loire  à  la  Saône  »  au  Rhôn^ 
êc  à  laMédiMrranée  par  le^cânauac  du  Charolois  &  de  Dijon;  de  la  Loire 
à  la  Dordogne  par  r Allier  ou  par  le  Cher  ^  de  k  Saône  au  Rhin  par  k 
Doux. 

Mais  nul  âeuTe  n'aaroit  plus  l>elbin  <2e  ces  canaux  que  le  Rhône ,  qui  2 
erafe*  de  k  rapidité  de  (on  cours  (e  remonte  très«difficilement  fufqu'i 
i^yon ,  &  qui  eft  impraticable  à  une  certaine  diftance  au-deflùs  de  Lyoa 
dam  fon  trajet  au  'travers  des  montagnes.  On  pourroit  cependant  pat 
des  canaux  collatéraux  le  rendre  navigable  jufqu  au  lac  de  Genève  ,  o\k 
nous  avons  un  -enti^epôt  à  V^tfbi  ;  &  par  ce  inoyen  toutes  les'fives  du 
béao  kc  Lehman  communiqueroient  avec  k  Méditerranée.  Remootanic 
cnTuice  k  rivière  qui"  palTe  /à  -  Morges,,  on  pourroit  faire  de  nouveaux 
canaux  qui  communiqueroient  au  lac  de  NeufchâteL  Suivant  k  rivière 
qlit«n  fort  bnarrivQroirau  kcde'Bienne,de*là  à  Soleure par i'Aar» enfin 
au  Rhin.  Ces  «grands  canaux  qui  vivifierotent  la  Suiue ,  ^pourroienc 
fadkifient  êtfevntrepris  par  ces  kges  républicains.  La. Savoie cpourroic 
contribuer  à  une  portion  dans  ce  qui  Tavoidne.  Tous  ces  pays  momueux 
troQverôient  ipar  ce  mon^n  dès  débouchés-  pour  letirt  fi^pins ,  leurs  melè^s  ^ 
leurs  matines, Àc.  qu'ils  nous  enverrotént  ;  &  ils  reeevroient  en  retour^ 
foit  de  nos  indien  provinces  de  France  ,*foit  de  la  Médfterfanée.j  tout'  ce 
qui  kar  Aroit  nécefBire. 

On^i^oir  prétendu  autrefois  que  les  atiftocrates  de  Berne  ^  par  un  intérêt 
bien  fordtde/^oppoibient^  cette  comitiuni^non  du  lac  Lehman  8c  du 
kc  de  Neufchâr^l.  Ik  font  trop  ëckirés  aujourd- hui  y  &  les  connoifknces 
commandent  d'un  ton  trop  abibiu ,  poulr  que  l'utilité  *piibltt]ue  ne 
l'emporte  pas  fur  toutes  vues  particulières. 

L*Angleterre  donnera  kFrttnce  fur  cet  objet  comme  for  tant  d'autres  ; 
ttn'bel  exemple.  Des  cahaux' multipliés ,  peu  difpendieux,  ont  été  cteufés 
fouvént  par  de  fimpies  particuliers  daps  tous  les  lieux  où  ils  pouvoient 
être  utiles ,  6c  c'ed  certainement  une  des  fources  les  plus  fécondes  de 
l'opulence  de  ce  beau 'pays  ;  maïs  tous  ces  grands  travaux  ne  pouvoienc 
être  entrepris  que  par  des  hommes  libres,  qui  aiment  kur  patrie  t  parce 
qu'il  n'y  à  que  la  loi  qur  y  commande ,  &  qu'ils  peuvent  braver  impuné- 
ment l'audace  miniftérieile,  6c  Tinfolence  des  courtifans,  qui  ailleurs 
écrafènt  tous  les  citoyens ,  &  ablbrbtfnt  toutes  les  fources  de  k  richeflè 
publique.  En  France  on  a  vu  un  favori  obtenir  la  concéflSou  de  toutes 
les  mines  de  charbon  du  royaume. 

Arts.  Les  Arts  éclairés  aujourd'hui  par  k  Phyfique  &  la  Chimie , 
enrichis  par  toutes  les  décourertes  des  naturaliftes,  font  des  progrès  très- 
rapides;  niais  k  rtîatche  de  l'artifte  eft  ordinairement  oppofée  i  celle  du 
fimmr  Celui-ci  fe  repaiffant  fouvent  d'encens  &  de  fumée,  n'a  pas  une 
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idée  prétendue  nouvelle ,  qu'il  ne  publie  de  gros  volâmes  pour  la  déve- 
lopper j  ce  qui  çûc  pu  fe  Biire  dans  quelques  pages. 

L  artiAe  au  contraire,  prifant  à  fa  jufte  valeur  cette  gloriole  »  cherche  et 
qui  peut  être  avantageux  à  ks  manufaâures ,  &  cache  foigneuferoent  ce 


S  lue  fes  travaux  lui  ont  appris  pouvoir  lui  donner  quelques  avantages  fut 
es  concurrens.  Quelquefois  on  lui  dérobe  ks  procédés  ;  mais  il  ne  les 
publie  que  rarement.  Ceft  pourquoi ,  malgré  toute  Tenvi^  que  jWaî 


c  enrichir  ce  Journal  des  découvertes  fur  its  arts,  cela  m'eft  comme 
impodibU.  Je  fuis  donc  borné  à  publier  celles  des  favans  dans  cette 
partie* 

M.  Dutrône  nous  a  donné  un  Traité  fur  la  culture  de  la  canne  à 
fucre ,  &  fur  l'art  de  préparer  &  de  raffiner  le  fucre.  II  prétend  que  £à 
méthode  doit  donner  un  produit  prefque  double  de  celui  quon  obtiens 
par  les  procédés  ordinaires. 
'    Le  procédé  de  blanchir  les  toiles  par  l'acide  marin  déphlogiftiqué  (e 

Î>ropage  avec  quelque  difficulté ,  quoique  différens  manufaduriers  s'en 
érvent  avec  fuccès.  M.  Décroizille  a  Rouen  a  de  très-beaux  établiffemens 
en  ce  genre. 

On  fait  que  la  plupart  des  armes  Ats  anciens  étoient  de  cuivre  ^  qupi- 
quils  connuilènt  le  fer  &  l'art  de  le  tremper,  même  avant  la  guerre  de 
Tfoîe ,  comme  le  rapporte  Homère,  L'extrémité  de  la  lance  d'Achille 
étoit  de  cuivre.  Ain(î  lorfquon  a  dit  que  les  grecs  &  les  romains  avoienc 
foumis  par  le  fer  tous  les  peuples  de  la  terre  »  on  a  dit  une  grande  fàuflèté  ; 
mais  comme  le  cuivre  a  peu  de  dureté ,  on  a  préfumé  qu'ils  avoient  l'art 
de  lui  donner  de  la  fermeté.  M.  de  Caylus  a  cru  que  c'étoit  ou  en 
Talliatit  avec  le  fer ,  ou  en  le  cémentant,  comme  nous  cémentons  le  fejr 

Îour  le  convertir  en  acier.  D'autres  ont  penfé  que  c'étoit  par  la  trempe* 
1.  l'abbé  Mongez  qui  foupçonnoit  bien  le  contraire,  a  engagé  M.  Diz^ 
à  faire  l'analyfe  de  quelques-unes  de  ces  armes.  Us  ont  reconnu  qu'il  y 
avoit  feulement  une  portion  d*étain  mêlée  au  cuivre  pour  lui  donner,  dç 
la  dureté.  . 

Ceft  un  pareil  mélange  du  cuivre  &  de  fétain  dans  les  cloches  qui  - 
leur  donne  du  caflTant,  &  empêche  qu'on  ne  puifle  TemploytT  pour  en 
frapper  de  la  monnoie.  M.  l'abbé  Mongez  a  confeillé  oe  fondre  ctxit 
monnoie  au  lieu  dç  la  frapper  au  balancier.  Elle  ne  fera  pas  aufli  belle  ; 
mais  peu  importe.  DifFércns  artiftes  &  chimiftes  ont  cherché  à  rendre 
duâile  ce  métal.  On  peut  y  employer  deux  procédés,  ou  extraire  du 
cuivre  tous  les  métaux  étrangers  qui  s'y  trouvent,  ce  qui  (eroit  fort 
coûteux,  ou  y  ajouter  une  beaucoup  plus  grande  quantité  de  cuivre, 
ce  qui  augmenreroit  encore  la  quantité  de  ce  métal  déjà  trop  abondante; 
car  nos  moines  avoient  cru  ne  pouvoir  trop  multiplier  leur  fonnerie  pour 
attirer  les  doqs  des  peuples.  Le  procédé  de  M.  l'abbé  Mongez  feroit4oûÇ 
entièrement  préférable»  .»...:" 
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M.  Vievtlle  a  aimoQcé  un  procédé  pour  colorqr  le  papier  en  la 
^bîtaor. 

1\1  Vogler  a  eflayé  de  préparer  le  beau  rouge  d'Ândrinople  avec  le 
ÛDtal»&-il  parmc  y  être  parvenu. 

II  eft  bien  iinguliet  qu'avçctoiues  nos  connoiflànces  nous  foyoûs^  encore 
£  éloignés  de  la  perfeâion.  de  pluiîeurs  arts  des  peuples  aiîatioues  ^  tels 

rece  rouge  &  plufieurs  autres,  teintures ,  fur  le  coton  particulièrement , 
ne  nous  n  avons  encore  pu  approcher.  Les  parties  colorantes  des  végétaux 
ouanimaut  y  font»  il  e(l  vrai,  plus  exaltéesà  caufede  la  chaleur;  mais 
indépendamment  ils  poGèdenr  des  procédés  particuliers. 

Ih  ont  auffi  un  art  de  préparer  Tacier  auquel  nous  ne  faurions 
atteindre  »  tel  eft  celui  dont  font  faits  les  fameux  fabres  de  Per(è. 

Le  fimple  étamage  des  cafetières  du  Levant  eft  bien  fupérieur  au  nôtre. 
Cet  étamage  contient  <)u  fer  ^  car  en  verfant  deiTus  une  goutte  d'acide, 
puisde  Talkali  prudien  »  o>n  a  un  précipité  bleu.'  On  fait  d'ailleurs  qu'en 
«Uiant  une  petite  portion  de  fer  à  Tétain  qu'on  emploie  i  éramer ,  1  éta- 
mage en  eft  beaucoup  p(us  folide.  J'ai  vu  faire  à  cet  éeard  des  eilais  très* 
intéreflàns,  &  cet  étamage  a  été  pratiqué  à  Paris  pendant  quelque  tems. 
Plus  on  met  de  fer  »  plus  i'étamage  eft  folide.  On  peut  faire  rougir  le 
cuivre  (ans  que  I'étamage  s'en  détache:  tandis  que  l'étatnage ordinaire 
coale  à  une  chaleur  bien  inférieure ,  même  à  celle  qui  eft  néceflaire  pour 
£ûre  un  roifxsn^is  lorfquil  y  a  beaucoup  dç  fer,  I'étamage  eft  plus 
difficile  à  appliquer ,  &  il  noircit  un  peu  les  mets*  Il  y  a  donc  un  jufte 
nâltcQ  i.  faiUr.  . 

Les  perfàns ,  les  indiens,  Jes  chinois ,  ont  plufîeurs  procédés  femblables 
^aeaçus  n'avons  encore  pu  imiter.  Ils  paroiiTent,  à  la  vérité  ,  tenir  ces 
an^  par  tradition 3  car  aujourd'hui  abrutis,  énervés  par  ledefpotifme  le 
plus  barbare  &  le  plus  infolent»  leur  génie  n'eft  plus  capable  d'aucune 
invention.  Leur  unique  foin  eft  de  le  procurer  un  modique  néceflàire 
tpils  cherchent  à  fouftraire  à  leurs  tyrans.  Ainfi  ne  foyons  pas  furpris  de 
ne  plus  trouver  dans  les  defcendans  de  ces  hommes  qui  ont  tant  iUuftré 
l'humanité ,  que  des  efclayes  corrompus,  fans  talens,  fans  vertu,  fans 
courage.  Le.defpotifnie  énerve  le  génie,  corrompt  le  cœur,  &  ôte  à 
ffaomme  le  fentiment  de  fa  digniré. 

Xia  liberté  au  conuaire  élive  Tame,  aggrandit  les  idées  &  donne 
de  réncrgie.  Lorfque  Thomme  fait  qu'il^  travaille  pour  lui-même,  il 
devient  aâif^  laborieux»  Il  eft.donc  trèsvraifemblable  que  la  liberté  que 
vient  de  coçquériiJa.  na^on  françoife  y^  fera  refleurir  Jes  arts  uriJes. 
Xe  Jifançois  a  toutes  Jes  qualités  néceffaires  pour  y  réullîr ,  adivité ,. 
goôit ,  ioduûrie ,  ^p.  Il  ne  faut  que  lui  laifler  employer  à  fon  choix  tant 
de  talens  réunis,  f^ns  les  enchaîner  fous  le  dur  empire  de  gen<:  qui  ne 
lavent  que  les  gêner.  L'Àngleteire  a- 1- elle  dans  ks  manufaâui.s  fi 
fiipériettref  cec(e  foule  d'infpeâeurs ,  fous-infpeâeurs,  commillaires.»,? 
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On^ftitce  <juôn  a  dît  «vec  farft  tîfe  ^éflfé  '^  ^ttialercfe  &'(fcsat^s^ 
laiffes^'-les faire.  Tàjoute  qu'il  en  Ëiuc, faire  autant. pour  ceux  qui  cutflvent 

Mais  on  nous  menace  de  nouvehUx  dieidgérs.  Oh  VeUr^-di^by 
dbrltiër  iirieh6ù\*llè^dHvitë  à  Fiiitrigtie  &  â  la  c^1>alê^^  '<}ui  ont  rendu 
titolstàWt  de  tteieiw  (  à  IpcflHe  pétition  citer  quelques  dÔcouVIértés^^ftés 
diris'lés  •fciteticës  &  lës^^b,  par  Ife'frtfnçrtis).  On  îpttrie  d^ihffittièrcte 
gratids  corj^s  àriîtbcràdqués  pdiir  les  arts,  tfés Corps  acadéraiqt^s  peut 
les^îetttîîes.  Ce  h'êft  fas  tout.  Oh  ^eUt,'aflRirt-t-bn  ,  éïaBWr  iita  minîftre 
dans  cetre  partfe.  Jène  pufs  lé* croire,  &.^e!apour  placer  tm  fcbttfrtfté 
qui,  abfolifment,  veut  être  Quelque  chofe.  Un  ihiniftit 'dés  (Héhc^s  Se 
des  arrs  !  « 

A-t-on  oublié  qu'an  rtilriîftre,'que[  qu'il  foie,  ce  TuVgdt  MlêWè  ^uTon 
Vante  tant,  n<?ft  qu'Un  defpdfe":  (Jlt'e  ce firatby jours  «n  éHHft^WjfOuc 
dliqùelrourneront  tous  les  in^rijgui'rts-, -cju'il  ne  plàcïta  ^de  céu^^ 
viendront  lui  dire  comme  à  iln  autrt  Mé(^ènè,  fuil  èfl  leplus'gMGi'^éi 
hommes,  foît  qtfil  égide  direétehîehr^  fi  oh  lui  éh  dtttfttfeïe  fiMMt\ 
foît  indiirétfWment  pVr^oufe'fts  ctfaturés. 

Te;:f'dis  autahtdés  j^rarids  ^oïps  ëcaïémlqUes.  A  <j«bî^fôr^^nr4feî 
4  ^îfe 'dés  cot|ibràHtfns  'puiffànfés^,  iHtfIgdant,  câbalàht-, 'éht#<*BrfDt 
^ferëhdife^îritërtflihs,  &non  à  êtreihtft'eirahs  poiir'fa  chdfe"^bH^i 
écraftrit-fe  «frfàimcfitfe  (lequel  cft  tobjiJfuh^hibdefte)  qui  he  VéUt  ]^s 
plier  ^ttevahtla/(ift/e  de  BiiAza/»*  Tapp^Ueàirtfi  rhôrtitiie  ^i , -«tehs 
tous  ces  corps  prend  lafcendant,  moins  ordinairement' fMrfts^talén^ 
lîttétttirts,  que  jiâr  tbht  aut^e^ihoyeh  affei  connu/Ccft'ainfi  ^e  nous 
avons  vh^rAcadémiB  des  Scietic^cs  de  Pifîs,  dohiîft^e  défpôtîqtféirtent 
par  Fontenelte  ,  par  Réaimiur  ,  pit  d^Alertib'ert. .../.  IXAlèftibert 
^buloît  faire  recevoir  iin  candidat,  IBuifoh  un  'auri^/On  ne  comptoît  paS 
les  titres  littéraires  du  candidat  ;qu'lirtj)ortoit  !  n^àîs  lésvt)ix  <ju^oîfc 
t:haq«echefde Cabale....  R6mé  de rinéa-t-ij  jamais )>u arriver 4îi%èadf»- 
anie,  pâirce  Ique  fes  aihis  n'étoient  pas  de  la  cafeafë  dôrilîftantë? 

QJon  life  toutes  les  ëpîttes  dédicatoires  ïnix  "hrihifti^ès.  «Ee  plus  vil 
y  eft  repréfenté  commte  plus  grand  que  tous  ceux  qbi  -fe  Tônt  le  jpltts 
dîûingués.  Qu'on  fe  rappelle  ce  poëte  qui  comparoît  M.dé  CaTohe  à 
Taigle  de  jupiterJOui,  pour  le  brigandage.  Auffi  Je  ihipiftre  luiairoic 
fait  mille  écus  de  rente.  \  "- / 

Je  nfe  citerai  qiî*un  e^fertiple.  Un  de  nos  'derniers  Vifirs,  plbs  'j^and 
pbyficîen  fans  doute  'que  Névton ,  plui  ^nd  tnédedti  ifxé  mppch 
crate»  &niembre  de  l'Académie  des'Sdences  de  Paris,  de  la  Société 
Royéle  de  Médecine  de  la  même  ville,  &c.  &ç.  ^  qui  rtt  tecôfinoît  Mi 
de  Breteuîl  )  dans  le  rems  même  qu*il  avoir  fait  enlever  des  iHagiibats  dji 
feîn  de  Taflemblée  la  plus  augufte  qu'eut  alors  la  Trahce ,  celle  dtespaîrs^ 
&  de  la  manière  la  plus  iilMtante  pout  la  nation, 6c  qui  annonça  le 
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iJus  {>rofond,  mépris^  dans  le  tems  qu'il  faifoic  fufîller  les  citoyens  de 
Paris; dans  Ife  tems  qu'il  ^ifoic  fermet  tous  les  clubs,  de  la  c^ipitale, 
où  fe  nourrilG^iccet  efprit  public  qui  i'eft  epfuîre  développé  avec  tant 
d'énergie  ^  dans  le  xtttu^  •  ••  eh  bien  aux  féances  publiques  de  ces  corps 
favans  qui  fulvirjeqt  ces  époques-  défaftjreufes  »  iffut  loué  fans  pudeur 
par....  lui,  préfent..».  it  il,  reçut  c(;t  encen?  avec  la  dignjré....  d^ln 
yi(\t  9  tandis  que,  quelques  patriq^ei  que  nous  étions  fpeâateurs ,  nous 
firémiilîôns  de  rage  '&  de  îionte  popr  là  vilité  des  orateurs...  • 

IVUis  il  faut  favoir  que  ce  vUiir  avoit  beaucoup  augmenté  les  pendons* 
académiques ,  q^'il  don noit  pendant  l'hiver  à  dîner  I.MMr  L£.s  AcaId^- 
jaiciEM&de  la  capitale*. •• 

Qu'on  ne  pen(e.  point  que  j*aîe  envie  de  cenfurer.  Je  dis  ce  qui  s'eft 
fiut,  pour  ^  ^ire.  conclure  ce  qui  fé  fera  fi  les  craintes  du  puodic  fe 
réalifoient»  6t  que  Tin trigùe  fît  décréter  à  TAifembiée  Nationale  qu'il' 
y,  aura  on  miniilre  des  fciences  te  des  arts  (  i  )* 

'  Four  qu'on  ne  me  foupçonne  pas  de  partialité ,  confidérons  Tétat 
ifs  lcieBces&  des  arts  fous  les  Ptolomées,  qui  les  traitèrent  fi  magni* 
fi'qoement  &  dans  les  beaux  ficelés  àp  la  Grèce  libre ,  où  ils  n  avoient 
dTautref  appqî;  que  leur  génie.  Ici  nous  trouvons  les  Solon^  les|Thalès» 
Içs  Pythagore  »  les  Socrace ,  les  Platon ,  les  Âriftote ,  les  Zenon ,  les 
%icure»  Içs  Hippocrate,  les  Démofthène»  les  Appelé^  les  Phydias^, 
les  Praxitelie,  £(c.  Dans  l'Académie  d'Alexandrie  paroîflent  quelques 
xh^teurs ,  quelques  fophides,  inventant  quelques  mots  barbares*  ••.  fur 
l^quek  ils  difputoien;  éternellement.  En  France ,  nous  voyons  hors  des 
académies,  Defcartes»  Fermât ^Gaffendi,  Pafcal,  Corneille,  Nicole, 
Nqïmift^  Bfx$on  (  ces  deux  derpi^'f  »  quoiqu'académiciens  ,  s'en  mo- 
quoîeoc ,  A  n'ont  jamais  mis  le  pied  dans  l'académie)  RouflTeau ,  Rainai , 
M?bli  ^  Diderot.  ••  •  Comparons  ces  npms  aux  gagneurs 'de  jettons ,  qui 
(uivei;i€  exa^ement  les  féances  académiques. ... 

Maïs ,  me  dit-on ,  tous  les  favans  aiftingués  modernes  font  de  nos 
endémies»  Oui  fans  douce,  parce  que  ces  corps  font  jaloux  d)e  les 
avoit  au  nombre  de  leurs  membres.  Mais  je  demande   fi  Nemon  , 


(1)  J'aime  à  m'appuyer  d'une  autorité  bien  rcfpeâable  pour  moi ,  celle  de 
M.  Antoine  Pedt,  dans  (on  projet  fur  h  réforme  de  fa  Médecine  ;  î^  prapoiê  de 
ihmimer ,  cdoime  on.le  feat  bien ,  ie.defpotiûne  da  premier  médecin  a:  du  premier 
flBnir^D.  «, Mais,  dit-il,  de  cette  ûiiçon  le. prtaueH  chtfjur^ien  du  Roi  va  perdre 
a  FeÇpèce  db  Aprématia  dont  (à  place  eft  décorée. . . .  Mais  )e  denvi;ide  à  mon  tour 

•  ttquefaif;poarJebiende  la  nation  file  des  pauvres  malades,  que  le  premier  ^^i^. 
»  ffurgienfoit^ckef  éBatement  des  perruquiers  &  des  chirurgiens,  ou  pour  mieux 

•  dire,  qu^  (Ht  aufTi  ridiculement  que  faflueufement  intitulé  chef  de  la  Çhjkurgie  ; 
fdiiNiie-ari.ia  aiit#pouvoibmt  avoir  vh  ^hiv  d. 

Jtl  eft)e  langage  de  la  véiitté  ;  Homi  fait  qui<  mal  y  p<nfc^ 
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Léibmcz,  les  Bernouilli,  Scheçle,  Herfcfcel.., .  fe  font  formés  dans* 
les  académies  f   Non  fans  Houte.  Flufîeurs  favans,  au  contraire  »  oui 
promettoient  des  travaux  utiles  y  font  venus  erifouir  leurs  talens,&  je  né  \ 
crois  pas  qu'aucuns  s'y  foient  développés.  .  .  •*  Que  Iç?  (avans ,  que  » 
lesartiftes  n  aient  donc  que  des  alloçiations  libres^  des  clubs  fcienrifioues  ^  , 
comme  en  Angleterre,  en  Suiffe^  &c.  &c.  Il  s'eft  formé  fur  les  mêmes  ; 
principes  une  iociété  de  naturalides  à  Parîs^  qui  promet  de  cultiver  les 
li;:iences  naturelles  avec  le  plus  grand  fuccès. 

D'ailleurs  la  defttuclion  de  rariftocratie  académique  fera  une  fuite 
nécefliaire  de  deux  des  plus  beaux  décrets  qu'ait  rendu  TAflemblée  Na-  * 
tionale  de  France;  je  veux  parler  des  deux  décrets  par  lefquéls  après  * 
avoir  rappelé  les  droits  de  l'homme  dans  une   déclaration   exprelTe, 
après  avoir  fait  une  fage  diftribution  des  pouvoirs  dans  Tordre  focial ,  ellfe'^ 
a  détruit  far iftocratie  facerdotaIe.&  celle  de  la  nobleflel 

Une  expérience  confiante  a  appris  que  le  corps  des  mînifhes  des  ^ 
autels,  chez  toutes  les  nations,  s'eft  conflamment  îfolé,  fc  a  moins- 
travaillé  pour  la  félicité  commune  que  pour  la  fienne  propre.  Il  falldît* 
donc  nécefliîremeny  les  réduire  à  l'état  des  autres  cîtoyeris,  SC  en  con-  ' 
i^quence  leur  ôtet  la  jouidànce  des  biens  territoriaux,  &  les  falar:éc| 
comme  cous  autres  fonâlonnaires  publics.  En  les  rendant  éligibles  pzt 
1^  peuple  ou  fes  repréfentans,  on  a  encore  fait  beaucoup  ,  mais  cela  n'eft. 
pas  fuffifant.  Pour  les  rendre  réellement  citoyens,  il  faut  lesaffimîlét' 
entièrement  aux  aurres  fondionnaires  publics ,  leur  accorder  la  liberté! 
4e  fe  marier,  ic  ne  point  les  élire' à  vie,  mais  feulement  pouf  un  Vems^ 
comme  les  juges ,  les  admîniftrateurs  ,  &ç.  (  I  )  '  .    '       >     ' 

Des  privilèges  particuliers  à  une  cafte  de  citoyens  dont  la^r^liAfàncé 
fuflîfoit  pour  parvenir  à  toutes  les  grandes*  places,  qui  étoient  lréfu(?e{f^ 
au  mérite  le  plus  éminenc  dans  les  autres  cafte^>  n'étoient  pa^  moins* 
impolitiques.  On  ne  pouvoir,    je  crois,  mieux  comparer  la  clàfîè  des 
nobles  dans  nos  états  modernes,  qu'à  celle  des  frelons  dans  ja  république 
àes  abeilles.  Les  uns  &  hs  autres  font  uniqliemepr  occupés  à  faire  A'iikJ^ 
côté  une  cour  baffe  &  ïèrvile,  &c  deTautre  à  tyrannifér  lacIalTrlaborietrftV' 
&  dévorer   fa  fubûftance.  Les  frelons,  du  moins  paipiff^^nç.  .nécçffairçj^ 
pour  la  propagation   de  IVfpèce.  Les   nobles   au  contraire  ne    font 

(i)  «  Je  profère ,  dîfcns-je  dans  mes  Principes  de  la  PhllolbpWe  naturel  le-,  poun 
D  cette  place  importante  de  minière  des  autels ,  un  pcire  âé  famîncf'''qiiî  tisnt  à  lit 
»  (bciété  par  fts  enfans ,  parce  que  VigoiCme  ne  régnera  jamais  ijaiis  'fen  cœuci 
»  comme  chez.  lecéHoawtre.  On  ponrtoit  même,  fî  on  a  encore dvs.appréhenfions ^ 
»  ne  point  donner  cette  charge  pour  la  vie«,  &  y  nommer  tou^'lds  ans^'ou  tous  le^ 
p  deux  ans»,  ^  '      ^  ;.;••.;''    i        .      ,, 

J'efpcre  quel'eTpèce  humaine  (eperfeâbnnera  afTez.dansIa  &iite'de$iiègles:pqi|i(  ' 
adopter  Se  mettre  -en  pratiqne  tout  j:e.que  la .  Phibfephie  n^tuopUe  lui  &It  voiic  la 
conduire  au  bonheur. 

d'aucune 
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if  aucune  utilité ,  parce  que  toutes  les  fon(5tioDS  qu'ils  s'étoient  réiervées 
dans  Tordre  fociaf  feront  toujours  mieux  remplies  (en  général)  pat  les 
autres  claflès  de  citoyens. 

Et  comme  dans  ces  diftindions  tout  étoit  contre  l'ordre  de  la' 
nature!  Suivant  les  loix  de  celle-ci,  Taâion  d'un  agent  quelconque 
décroît  toujours  en  raifon  inverfe  des  quarrés  des  diftances.  La  himtère 
des  Ibleils  eux-mêmes  fe  perd  dans  Timmenfité  de  Tefpace.  Ici  c*écoic 
tout  roppofé.  Le  grand  homme  non  noble,  qui,  par  (es  (ervices ,  avoit 
bien  mérité  de  la  patrie ,  &  qu'elle  avoit  récompenfé  par  des  diftinc« 
tions  ,  n'étoit  encore  rien  lui-même  dans  cette  hiérarchie  ;  &  la  con- 
Iidération  accordée  à  fes  defcendans ,  augmentoit  en  raifon  direâe  du 
quarré  de  la  diftance  de  ce  centre  primitif,  quoique  leur  nullité  morale 
s  accrût  fouvent  encore  dans  une  plus  grande  proportion.  Et  c'eft  cette 
nullité  qui  fait  aujourd'hui  leur  défefpoir  ;  s'ils  avoient  les  talens  diftingués 
qui  font  cenfés  avoir  acquis  i  leurs  ayeux  ces  titres  d'honneur ,  eux-* 
mêmes  feroient  bien  (urs  de  ne  rien  perdre.  Les  hautes  vertus  jouiront 
toujours  de  l'eftime  &  de  la  conHdération  de  leurs  concitoyens ,  qui 
leur  confieront  U^  places  les  plus  importantes  de  la  fociété.  Mais  ces 
marques  de  confiance  ne  peuvent  jamais  être  que  perfonnelles.  ' 

Toutes  ces  vérités  fe  propageront  avec  le  tems  ;  maintenant  que  le 
i^le  e(t  déchiré  &  que  la  difcuflion  eft  permîfè  fur  ces  objets,  tout 
(era  difcaté/&  par  le  philofpphe  dans  fon  cabinet,  &  dans  les  adèm^ 
blées  nationales  des  différens  peuples ,  par  des  orateurs  plus  ou  moins 
diferts ,  plus  ou  moins  inftruits  aes  principes  de  la  philofophîe.  Envain 
l'ariftocratie  polonoife  a-t-elle  ofé  faire  prononcer  qu'elle  feule  conftituoit 
la  nation  (polonoife)  &  avoit  droit  a  la  légidation.  Plus  elle  exige, 
plus  elle  perdra.  Dans  quelques  autres  endroits  elle  a  été  plus  fage  ; 
elle  accorde  beaucoup  pour  confèrver  quelque  chofè* 

Mais  rien  ne  fauroit  arrêter  le  cours  naturel  des  choies.  Le  premier 
mouvement  a  été  donné  par  les  anglo-américains  qui  ont  développé 
tous  les  grands  principes.  L'AfTemblée  Nationale  de  France  les  a 
adaptés  avec  les  modifications  qu'exigeoient  une  monarchie  &  quelques 
circonftances  locales.  Les  autres  nations  parcourront  la  même  carrière 
avec  plus  ou  moins  de  rapidité ,  fuivant  que  les  occafions  fe  préfenteront. 

Il  y  a  cependant  encore  quelques  vérités  que  les  anciens  préjugés 
empêchent  d'énoncer.  On  ne  peut  qu'être,  furpris ,  pat*  exemple  9 
que  l'Aflemblée  Nationale  de  France  qui  a  montré  certainement  de 
1  énergie,  ait  fuivi  trop  littéralement,  dans  beaucoup  d'eccafions,  les 
ula^es  du  parlement  brirannique.  Elle  fe  regarde  avec  raifon  comme 
r^v^tue,  par  le/ouverain  ou  la  nation ,  d'un  pouvoir  bien  au-delTus  de  celuF 
du  roi ,  puifqu  elle  ordonne  &  que  le  roi  exécute.  Cependant  elle  parle 
toujours-,  comme  le  parlement  d'Angleterre  ,^  avec  refpeS  au  roi ,  ellç 
le  fupplie  :  en  parlant  des  fiançois,  elle  dit  lesfèjets  du  roi  (quoique 
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j'aie  démontré,  depuis  bien  des  années,  ibid.  que  nul  homme  ne 
pouvoir  être  fujet  d'un  autre  homme;  on  n'eft  fujet  que  de  la  loi  : 
&  le  roi ,  comme  tous  les  autres  citoyens ,  en  eft  le  fujet.  Il  faut  donc 
dire  les  concitoyens  du  roi,  &  non  p^sjisfujeu  (  l  ),  il  n*ena  point,  pas 
plus  que  moi,  &  je  ne  Tuis  fujet  de  perionne,)  &  le  roi  dit  toujours 
mes  fuj^tSy  mes  états ^  mon  tréfor  ^  mes  vaijjeaux ^  mes  troupes. ••^ 
11  écrit  du  ton  le  plus  léger  à  rAflembléej  le  garde-dcs-fceaux  lui- 
mcme  ne  fui  écrit  qu'en  buljetin,  comme  à  fon  intérieur.*.. 

Ces chofes  font  plus  importantes  qu'on  ne  penfe  vis-à-vis  d'iin  pouvoir 
exécutif,. toujours  ambitieux  ,  toujours  ufurpateur,»..  Mais  il  faut  ré-^ 
péter  Ces  vérités  Ci  fouvenr  qu'à  la  fin  elles  feront  entendues. 

On  a  auffi  confervé  en  France  le  mot  de  lijle  civile ,  pour  exprimer 
la  pendon  que  la  nation  (ait  au  rpi«  En  Angleterre,  la  lijie  civile 
comprend  non-feulement  les  falaires  du  roi ,  mais  plufieurs  autres 
dépenfes.  Le  ntot  de  UJle  civile ,  c'eft*à*dire,  lijle  des  dépenjes  civiles  <^ 

Souvoit  donc  être  toléré  par  opposition    aux  dépenfes  de  la  marine» 
e  la  guerre ,   &c.  £n  France ,   la  lifte  civile  eft   toute  petfonnelle 
au  roi.  Il  falk)ic  donc  l'appeler  penfion  royale  ,  pour  lui  rappeler  fana 
cefTe  qu'il  eft  un  falarié  comme  les  autres  fondionnaires  publics. 
Les  rois  feront  encore  long-tems  à  vouloir  convenir  de  ces  vérités 

3u'ils  avouent  dans  leur  coeur.  11  fufEç  de  lire  le  difcours  que  vient 
e  tenir  le  roi  d'Angleterre  à  Touvertute  du  parlement.  «  Milords  & 
9  Meffîeurs ,  c'eft  avec  un  grand  plaifir  que  je  vous  apprends  que  le 
9  différend  qui  s'étoit  élevé  entre  moi  &  la  cour  d^Efpagne.. . .  »  (Les 
rois  ne  font  pas  polis,  car  ils  fe  nomment  toujours  les  premiers.) 

Les  nations  angloife  &  efpagnole  n'y  font  comptées  pour  rien.  Le 
différend  étoit  entre  George  111  &  Charles  IV ,  qui  parlent  comme 
le  feroient  deux  particuliers  qui  traiteroienc  de  leurs  propriétés  per<» 
Tonnelles. .••  George  III  eft  trop  éclairé  pour  ne  pas  fentir  labfurdité 
de  ce  langage ,  qui  date  des  tems  où  les  peuples  n'étoient  comptés 
pour  rien.  Cependant  il  le  tient ,  &  le  parlement  britannique,  &  la 
nation  angloife  Técoutenc  tranquillement. ...  &  le  tout ,  parce  que  c'eft 
un  ufage  antique. 

Cette  même  nation  angloife  permet  que  fes  vrais  repréfentans ,  ceux 
élus  par  le  peuple,  appelés  les  membres  des  communes,  foient  à  la  barre 
de  la  chambre  haute  lorfque  le  roi  vient  au  parlement ,  c'eft- à-dire  ^  que  le 


(O  Les  Napolîtaht»  avoîent  écfrît  I  lear  Roî. , . .Le  R<ri  eo  letir  répondant  les  a 
appelés  fes  chers  concitoyens  ,  Chroniijw  3 1  de ceaibre.  Bel  exempt  quje  le  Rot  d* 
Naples  a  donné  aux  autre*  Rois  l  Pourquoi  Louis  XVI  nelç  fuit4l  pa«?  &  fiiMOttl 
rAOemblée  Naiîonaleî  . 
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toî  &  les  pairs  ne  reçoivent  la  nation  qu'à  leur  barre  (!)••••  Il  faut  voit 
Ôc  revoir,  &  revoir  ces  chofes  pour  les  croire,  fur-tout  de  la  part  dun 
peuple  qui  connoîc  les  droits  de  rhomme...»  Il  s'éveillera  ce  peuple  »  & 
changera  un  cérémonial ,  encore  plus  ridicule  qu  inconféquent  :  car  enfin 
le  peuple  fait  bien  par^tout,  &  en  Angleterre  comme  ailleurs,  qu'il  eft  le 
maîirepsn  la  force,  &qu'il  eji  Lefouverain  par  le  droit ,  &  que  fes  repréfen tans 
lit  peuvent  ni  ne  doivent  être  reçus ,  comme  le  feroit  le  citoyen  qui  eft 
dans  Pempeachement^<^\x\  eft  accufé  d'un  crime,  à  la  barre  de  la  chambre 
de  quelques-uns  de  fes  concik)yens  i  qui  il  a  accordé  des  privilèges,  qu'il 
peut  retirer  quand  il  voudra,  &  que  fans  doute  il  retirera  un  jour..., 
C'eft  une  fiiite  de  cet  ancien  gouvernement  féodal,  qui  a  accablé  toute 
TEurope,  &  qui  pèfe  encore  fi  fort  en  Pologne ,  en  Ruflîe. .  • .  Encore  une 
fois,  ces  privilégiés  calculent  bien  peu  la  marche  de  Tefprit  humain , 
&  l'influence  qu'a  fur  lui  la  philofophie.  Qu'ils  voyent  que  leur  chute 
Il  a  été  fi  précipitée  en  France  que  pour  n  avoir  pas  fait  ce  calcul. 

J'en  difois  autant  aux  rois  :  a  Princes  ne  vous  abufez  pas  fur  votre 
a»  autorité  abfolue.  Nous  fommes  dans  le  tems  des  révolutions  (  amené 
m  par  ï^  philofophie  )  ;  une  nation  pouffée  à  bout  fecoue  enfin  le 
t»  joug.  Tell  lève  Tétendard  de  la  liberté ,  &  eft  fuivi  par  tous  fes  con- 
M  citoyens.  La  puiflance  de  Philippe  II  qui  menaçoit  l'Europe,  échoua 
»  contre  la  Hollande.  Une  b^Ue  de  thé  a  affranchi  l'Amérique  du 
»foug  angloîs.  Chez  les  peuples  qui  ont   de  l'énersie,  jla 

»  LIBERTÉ   NAIT  TOUJOURS  DU  DESPOTISME  ^^.  ibid. 

Jofeph  II  &  Louis  XVI  étoient  bien  éloignés  de  voir  que  cet  avetr 
dflêment  les  intéreflbit  fi  particulièrement.... 

Que  les  rois,  que  les  ariftocrates,  que  les  théocrates.,..  profitent 
lie  ces  exemples.  •  .  Et  fans  doute  ils  en  profiteront.  Si  la  révolution 
d'Amérique  &  celle  de  France  ne  rendent  pas  tous  les  peuples  libres  t 
.dans  le  moment  préfent,  au  moins  les  rendront-elles  moins  malheureux  » 
parce  que  les  tyrans  allégeront  leur  joug,  non  par  amour  de  l'humanité, 
mais  par  crainte* 


(r)  En  France  autrefois   les  repré(êntans  de  la  nation  ou  des  commuaes  ne 
paroilTotent  dans  les  féances  qu'à  genoux. 

•  Errata. 

Page  18 ,  lîgru  14  ,  nous  aurions  dans  cette  hypothè(ê  vîngt-lêpt  fiibfiance» 

métalliques ,  lifei  vingt-neuf 
Ligne  31,  après  wolfram,  tf/ot/rq  i8**.l'uTanite  découvert  en  1788  par  M.  Klaproth 
lign^  41 ,  enfin ,  le  vingt-neuvième  méul  feroit  le  menackanîte ,  découvert  en  1 7p© 

par  M.  W.  Gregor. 

Tome  XXXVlIIy  Part.  1 ,  17^1,  JANFIER.  G  2 
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DESCRIPTION 

Ds  DiFSRSMS  Cristallisations  métalli^vss; 
Par  M.  C.  Pajot. 

^'Ignoré  fi  jufqu'à  préfcnt  Ton  a  obtenu  des  régules  d'étain  &de 

5>lomb  des  criftallifations  régulière^.  Le  Journal  de  PhyHque  du  mois  de 
(évrier  177P,  fait  mention  d'une  criftallifation  fimplement  fuperBcielIe, 
&  en  quelque  forte  linéaire  de  ces  fubflances  obtenues  par  M^Je  Morveau. 
Dans  le  même  Journal  du  mois  de  juillet  178 1  y  Ni.  Monges^  le  jeune 
nous  apprend  que  fes  différens  eiïais  n'ont  pu  lui  procurer  que  des 
criflaux  très* informes  du  plomb  &de  l'étain;  cet  auteur  paroit  mcme 
douter  de  la  criftallifation  de  ce  dernier  métal.  Comme  j'ai  été  ad» 
Beureux  pour  obtenir  confiamment  des  criftaux  bien  réguliers  &  ilblésde 
ces  deux  fubftances  métalliques,  je  me  fais  un  devoir, ainlî  qu'un  plaifir» 
d'en  (aire  connoître  ici  les  figures  &  ïts  développement ,  enfèmble  les 
variétés  que  j*ai  rencontrées  &  la  manière  dont  j'ai  procédé.  Tout  amateur 
fera  ainfi  à  même  de  fè  procurer  de  femblables  criftaux,  &  peut-être  même 
de  plus  beaux,  en  opérant  fur  des  maifes  plus  confidérables  que  celle 
d'une  demi-livre  environ  dont  je  me  fuis  fervi  dans  mon  eflai. 

La  PL  l^fig*  ly  oflFre  un  criftal  d'étain  d'après  nature ,  c'eft  comme 
un  prifme  rhomboïde  bien  déterminé  \  deux  lignes  diagonales  traverfenc 
la  furface  de  ce  prifme  &  la  partagent  en  quatre  parties  qui  paroiflènc 
inclinées  vers  le  milieu.  Le  châtoyement  particulier  qui  rend  chacune  de 
ces  parties  encore  plus  diftinâe ,  eft  dû  à  la  différence  des  légers  linéa- 
itiens  qui  leur  (ont  afTèâés.  Celles  oppofées  font  tracées  femblablemenc 
à  la  figure.  D'après  les  différentes  traces  en  échelons  qiie  l'on  apperçoic 
fur  l'épaiflèUT  du  rhomboïde  en  A  ,  je  fuis  porté  à  croire  qu'elles  font 
l'extrémité  d'un  trait  de  lames  fuperpofées. 

La  fig.  z  indique  l'ouverture  de  l'angle  d'inclînailbn  de  Tépaiflèur  A. 

La  fig.  j ,  efl  la  repréfentation  linéaire  du  criilal  ^  avec  l'ouverture  de^ 
angles  oppûfés* 

La  fig.  ^ ,  eft  un  amas  d'aiguilles  entrelacées  les  unes  dans  les  autres  t 
&  les  divers  fens  quWèâe  i'érain  refroidi  dansla  cuiller  où  il  a  été  fondu  ^ 
&  du  côté  qui  touche  le  fond  de  la  cuiller. 

La^.  5  offre  une  variété  du  criftal^^.  /. 

La  J^.  S  offre  une  autre  variété  de  criftal  en  forme  de  parallélîpîpède; 
en  voir  deffbus  en B,&  bien  diftinôemcnt , une  autre  petite  lame  ou 
.  criflai  femblable  :  il  y  paroît  en  relief. 
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l-a  Jîg^.  7,eft  encore  une  variété  de  criflal  <l'.itaîn,  donc  la  furface 
oSie  lur  le  pourtour  une  efpèce  de  bourler  y  &  dans  l'étendue  dé  la  cavité 
que  cette  cuiller  renferme,  fe  trouve  une  efpèce  de  point,  aiofi  que  1er 
ïtprélenre  la  figure* 

Làfig.  8  montre  une  criftailifàtion  linéaire  &  de  grandeur  naturelle , 
compcfée  de  fîx  rangs  &  quelquefois  davantage  de  rayons  de  diver(èi 
couleurs,  ou  châtoycmens  ;  il  neft  pas  rare  d*en  voir  fur  les  feuilles  de 
fe'blanc  qui  ont  été  chauffées  un  peu  trop  fort. 

Ijà  fig.  ff  préfente  un  criftal  de  plomb  régulier  &  ifoléj  c'eft  un 
polyèdre  de  trente-deux  faces ,  lefquelles  font  déterminées  par  le  concours 
de  iix  pyramides  quadrangulaires ,  &  dont  les  faces  font  des  triangles 
ifocèles  pofésdu  côté  ifocèle  fur  chaque  fedion  ou  troncature  des  angles 
de  roâaëdre ,  en  forte  que  les  pyramides  fe  touchant  par  leur  bafe , 
laiflènt  entr'elles  l'intervalle  d'un  triangle  équilatéral,  dont  les  côtés  font 
mob&  larges  d*un  tiers  environ  que  les  côtés  montans  des  pyramides. 

la^.  Jo  repréfente  la  jonâion  de  trois  pyramides  plus  grandes  que 
ntture,  afin  de  faire  voir  &  le  rapport  qu'elles  ont  avec  le  triangle 
équilatéial  &  en  même-tems  les  lignes  qui  traverfenr  horifontalemenc 
chacune  de  cts  6ices,  lefquelles  lignes  repréfentent  les  bafes  5*écartanc 
des  pyramides  décroiilante^ ,  &  emboîtées  les  unes  fur  les  autres  jufqu'ati 
femmet  ;  il  eft  même  certains  aiftaux  où  Ton  apperçoit  un  vuide  entre 
chaque  linéament,  lequel  linéament  n'ed  tenu  qu'à  l'atète  dechaqfA 

la  ^.^  Il  indique  l'ouverture  de  l'angle  fupérieur  &  aigu  des  faces 
des  pyramides  de  la  figure  ci-deflus* 

LaJ^.  iZy  eft  le  développement  de  trente-deux  foces  du  polyèdre 
ïïeptéCenté  en  l^Jig*  g  ,  &  d'après  les  proportions  de  \^fig*  to*  Les  huit 
aiangles  hachés  font  its  huit  triangles  équilatéraux  qui  hachent  les  bafea 
des  ùx  pyramides* 

Là  pg,  ly  repréfente  une  efpèce  de  ramification  ,  que  l'on  obtient 
lotfqoe  le  plomb  n'eft  pas  coulé  chaud  ou  extravafé»  ainfi  qu'il  va  eue 
dit. 

Toutes  ces  différentes  figures  font  de  grandeur  naturelle  >  excepté  celles 
dont  il  a  été  fait  mention.  * 

Pour  obtenir  les  criftaux  de  plomb  &  d'étaîn  ci-deffus  réguliers  8c 
ifblés,  voici  comment  il  faut  s'y  prendre:  Ton  fait  chauffer  dans  une 
•cuiller  de  fer  l'un  &  l'autre  métal  jufqu'à  ce  qu'un  papier  qu'on 
y  plonge  rouflîflTe  fortement.  On  le  varfe  de  fuite  dans  le  tour  d'une 
alfiecte  inclinée ,  que  l'on  a  frottée  auparavant  &  légèrement  de  fuif 
ou  degraîflèi  lorfque  l'on  verfe  pour  la  première  fois  fur  une  aflîette 
dont  la  cuvette  eft  fendillée,  il  eft  rare  que  l'on  ait  befoin  de  graifler 
la  place  de  raflîetteoii  l'on  veut  jetter  le  métal  fondu.  Auffî-tôt  qu'il  f 
eft  verfé ,  foie  la  graiffeid'entre  les  gerçures  de  la  couverte ,  foit  ctHe 
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donc  on  la  enduite,  fait  bouillonner  &  bourfouffler  le  métal  fluide.  Des 
k  moment  que  fes  bords  commencent  à  fe  figer,  &  dont  1  on  s'apperçoic 
par  la  celfation  des  bouillons  ou  des  tremblemens  qui  avoient  lieu  en  cette 
partie ,  alors  on  incline  davantage  &  même  alTez  brufquement  raffiette 

{>our  laifTer  s'extravafer  le  métal  encore  fluide  qui  fè  trouve  au  milieu,  ôc 
on  eft  furpris  agréablement  de  voir  une  joli»  géode  rapifTée  de  ce$ 
criftaux  plus  ou  moins  réguliers,  félon  que  l'pn  a  pu  faifîr  l'indant  favo« 
fable  pour  faire  forrjr  le  métal  en  bains  qui  les  cacholt  &  enveloppoic— « 
Le  plomb  confervant  encore  long-tems  fa  chaleur ,  demande  à  être 
furvuidé  plus  promptemenr.  Quelquefois  fon  obtient  de  ces  criftaux- 
fans  qu'il  foit  befoin  de  graifler  Tafliette  ;  mais  ils  ne  (ont  jamais  aufli 
réguliers  ni  les  géodes  (i  bien  tapifTées. 

On  obfervera  d'ailleurs  que  le  criftal  rhomboïdal  de  Tétain  ,  Jig.  i ,. 
&  celui  polyèdre  du  plomb  ,fig.  g  ,  Vont  jamais  de  brillant  métallique  ( 
ils  font  mats  &  ont  l'apparence  d'être  brunis.  On  obfervera  enfuite  que 
plus  fouvent  on  répète  la  fonte  de  la  même  portion  de  métal  y  moins 
les  criftaux  que  l'on  en  obtient  font  réguliers  :  du  moins  c'eft  ce  don(^ 
jai  cru  ra'apperecvoir. 


EX  TRAIT     D'UNE     LETTRE 

DE    M.  LE  CHEVALIER    LANDRIANI, 
A   M.    TA  B  B  É    T  E  S  T  A. 

Milan  ^  le  17  Décembre  17^0. 

.OKSIBUR, 


M, 


Apres  ma  dernière  lettre ,  beaucoup  d'antres  découvertes  ont  été 
faites  en  Allemagne  ,  au  fujet  de  la  transformation  des  terres  en  régules 
métalliques.  M.  le  chevalier  de  Borne  me  mande  que  l'acide  du  borax 
eft  aufli  une  terre  métallique.  Dans  un  journal  allemand  ,  on  a  publié  une 
lettre  de  M.  Klaprotb  ,  dans  laquelle  cet  habile  chimifte  jette  àt%  doutes 
fur  la  réalité  de  ces  découvertes*  Il  aflirmoit  qu'on  peut  obrenir  tous 
ces  régules  avec  du  charbon  feul  fournis  à  un  feu  violent.  En  confé-  " 
quencc,  M.  Klaproth  fut  appelé  par  MM.  Rupretch  &Tonfi  à  prouver 
Ion  affertion  par  l'expérience.  Il  accepta  le  défi.  On  s  aflembla  dans  le 
laboratoire  de  Schemnit?.  L'expérience  le  démentit ,  &  il  fut  obligé  de 
fc  rétrader  folemnellemenr,    •■ 

J'ai  l'honneur  d'être  ^  &c« 
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DESCRIPTION 

D'UN  BOULEAU   HYBRIDE   PINNÉ; 

Par  M.  J.  Dan-Lundmark, 

VjBT  arbre  croît  dans  la  province  de  Wermeland  en  Suéde.  On  Ig 
trouvé  auprès  des  forges  de  Lefsjofons.  Ses  feuilles  font  pinnées ,  ce  qui 
fait  croire  que  c*eft  une  efpèce  hybride ,  c  efl-àdire  >  venant  de  deux 
efpèces  différentes.  On  penfe  que  celui-ci  provient  du  bouleau  incane 
blanchâtre  9  &  du  forbier.  Voici  fa  defcription  botanique.  Woy.  PL  11^ 

Bbtula    ^innata. 

jirhor  hybrida,  marre  betula  incana  ,  pâtre  forbo  aucuparia» 
magnitudo  8  aut  lO  ulnarum  ;  aaflîties  trunci  diametro  6  pollicari, 
Habitus  betula?  incanac. 

Rami  ad  angulum  acutum  è  trunco  extantes»  rariores^  fragiles ^ 
cortice  cinereo ,  ramuii  fulcati  »  contorti ,  tomentofi. 

Folia  pinnata  ,  alterna,  poUicaria.  Foliola  ovata  lanceolata»  incifo- 
ferrata ,  ferraturis  argutis,  inxqualia,  fupra  villofa ,  obfcurè  viridia  , 
fubtus  incana.  Fqliolum  terminale  impar,  majus,  incifo-lerrarum  ^ 
unduiatum  y  petioli  (êmipoUicares  ,  tonientofi.  Stipulœ  ovatat ,  binar  ^ 
întus  fiîfcac ,  fubtùs  flaveicenti-cineraex, 

PeduncuU  quaterni  vel  quini ,  amentis  brevîorihus,  tomentoG. 

F  lores  amentacei  ,  amentis  cacrulefcentibus  ,  fquammis  margint 
cinereis. 

FruStus  betute  incanac, 

Locus  ad  fabricam  ferream  Lefsjofons  in  parochta  Rommen 
.^ermlandix. 
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MÉMOIRE 

Sur  VaSion  de  la  Lumière  folaire  pour  blanchir  la  Cire 

jaune  ; 

Par  Jean  Senebier,  Bibliothécaire  de  la  République  de  Genève, 

JlLN  réfléchiiTant  fur  les  procédés  employés  pour  blanchir  la  cire,  je 
renuirquois  bientôt  que  la  lumière  feule  devoir  produire  cet  effet ,  & 
'  '  -par  conféquent  que  Taâion  de  l'eau  qu'on  y  verfe  »  ou  celle  de  la 
rolée ,  &  fur-tout  de  la  rofée  du  mois  de  mai  ^  n*ajouroit  rien  à  l'aâioa 
du  foleil  pour  ôter  à  la  cire-vierge  la  couleur  jaune  qu'elle  a  naturelle- 
ment &  pour  lui  donner  la  couleur  blanche  de  nos  bougies, 

.  Afin  aétablir  cette  opinion  d'une  manière  folide  »  il  falloir  expofet 
'la  cire  jaune  à  Tadion  delà  lumière  y  en  lui  ôtant  celle  deThumidité. 

j'imaginai  d'enfermer  de  la  cire  jaune  entre  deux  plaques  de  verre 
mince  ,  mais  tranfparent  ;  je  coulois  cette  cire  fondue  fur  une  des  plaques 
&  j'y  appliquai  Tautre  fur  le  champ ,  enfuîte  je  fermai  hermétique- 
ment l'accès  à  1  eau  &  à  l'air  entre  ces  deux  plaques  avec  de  la  cire 
d'Efpagne  qui  le$  uniffoit.  Par  ce  moyen  »  la  cire  jaune  expofée  au  ibleil 
avec  cet  appareil  éprouvoit  Taâion  de  la  lumière,  fans  éprouver  1^ 
effets  de  l'humidité.  Je  plaçai  cet  appareil  le  lO  avril ,  dans  un  lieu 
expofé  à  i'aâion  direâe  du  foleil  pendant  quatre  ou  cinq  beures  de 
chaque  jour,  &  je  le  laiHai  jufqu'au  lodu  mois  de  mai;  jeTcpofaiàta 
même  place,  pendant  le  même  rems,  un  appareil  femblabie  dans  une 
boëte  d'oubliés  à  cacheter» 

Je  remarquât  le  12  avril  que  la  cire  expofée  au  foleil  entre  cé$ 
deux  verres,  fcellés  avec  la  cirç  d'Efpagne,  commençoit  a  blanchir  j 
elle  continua  tous  les  jours  à  blanchir  davantage^  enfin  au  bout  d'un 
mois  toutes  les  places  où  la  cire  n'avoit  pas  plus  de  deux  lignes  d'épaiflèut 
furent  entièrement  &  parfaitement  blanchies* 

La  cire  refta  parfaitement  jaune  dans  l'appareil  expofé  à  l'obfcurité; 
quoique  laboëte,  bien  mince,  dans  laquelle  il  étoit  renfermé,  lui  fie 
éprouver  la  même  chaleur,  fans  lui  permettre  l'accès  d'un  rayoti  de 
lumière. 

retendis  la  cire  jaune  fur  une  plaque  de  verre  femblable  à  celle  8e 
Tappareil  précédent ,  j'expofai  cette  plaque  au  foleil  de  manière  que 
fa  lumière  romboit  immédiatement  fur  la  cire  elle-même,  elle  fe  blàn-? 
cbit  comme  la  précédentei  mais  il  me  fembla  qu  elle  fe  blanchit  un 

peu 
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^^ex  moins  vice  ,  quoique  la  cire  ne  reçue  Paâion  de  la  lumière  qu'au 
travers  du  verre. 

La  cire  jaune  étendue  fur  un  verre  fembiable  au  précédent ,  &  expofée 
à  robfcurité  dans  une  boëre  de  bois  fort  mince,  qui  recevoic  Taiflion 
du  foJeii  extérieurement ,  ne  changea  point  de  couleur. 

Enfin  la  cire  jaune  humeâée ,  la  cire  jaune  expoiee  fous  l'eau ,  i 
la  lumière  du  foleil ,  blanchie  plus  tard  que  celle  du  premier  appareil. 
Cette  cire  jaune  mife  fous  l'eau  â  i'obfcuricé^  ne  changea  pas  de  couleur , 
quoiqu'elle  fournît  quelques  bulles  dair  comme  la  cire  expofée  fous  l'eau 
au  fuleil. 

La  couleur  de  la  cire  blanche  m'a  paru  quelquefois  à  la  furface  d'un 
blanc  gris,  &  au-dellous ,  dans  l'épaifleur  de  dix  douzièmes  d'utic  ligne, 
l'ai  trouvé  cette  cire  d*un  gris  noirâtre,  immédiatement  au-deflbus 
de  celle-ci  la  cire  éroit  jaune.  Cela  n'écoit  pas  commun,  j'ai  pour- 
tant employé  toujours  la  même  cire  qui  étoit  extrêmement  pure;  elle 
pourroit  être  inégalement  préparée,  ou  plutôt  elle  pourroit  être  prife 
fur  des  végéraux  difFérens-,  j'ignore  la  caufe  de  cette  anomalie,  mais  je 
fais  bien  qu'il  y  a  des  cires  que  les  ciriers  ne  peuvent  pas  venir  à  bouc 
de   blanchir. 

J'obferverai  encore  que  la  cire  jaune  expofée  fous  l'eau  m  foleil  donne 
de  l'air  en  (è  blanchilTant,  &  que  cet  air  m'a  paru  quelquefois  meilleur 
que  l'air  commun  ,  comme  je  l'ai  jugé  par  le  moyen  de  l'air  nitreuxt 
pu  réfulteroit  de  là  que  Tadion  feule  du  foleil  peut  blanchir  la  cire  jaune^ 
que  l'aâion  de  l'eau  ou  de  l'humidité  combinée  avfsc  celle  de  la  lumièilo 
retarderoit  le  blanchiment  de  la  cire  plutôt  qu'il  ne  l'accélereroit ,  que 
l'on  peut  par  conféquent  éprgner  le  tems  &  la  peine  employés  i 
arrofer  la  cire,  &  quilfuffit  pour  la  blanchir^  de  l'expoCèr  feulement 
au  foleil ,  fous  la  forme  de  rubans  minces ,  de  manière  que  la  plus 
grande  furtace  reçoive  toute  l'impreiSon  de  la  lumière  ,  pourvu  que 
la  chaleur  ne  fbir  pas  adèz  vive  pour  fondre  la  cire. 

C'eft  pourtant  une  opinion  bien  ancienne,  que  la  rofé0  du  mois 
de  mai  favorife  le  blanchiment  de  la  cire;  mais  il  feroît  poffible  que 
l'on  eût  choifi  le  mois  de  mai  entre  tous  les  aurres  dans  les  pays  chauds  ^ 
parce  que  la  chaleur  du  foleil  eft  alors  moins  vive,  &  que  la  lumière 
qui  le  répand  dure  alors  très-long-tems.  Ce  n'eft  pas  que  la  chaleut 
n'influe  peut-être  fur  la  blancheur  de  la  cire,  mais  une  chaleur  trop  forte  » 
en  fondant  la  cire ,  ne  laifle  plus  cette  fubflance  expofée  au  foleil  avec 
la  plus  grande  furface  poflible.  Au  refte,  la  rpfée  du  mois  de  mai 
D'à  aucune  influence  pour  blanchir  la  cire  jaune  |  puifque  cette  fubflance 
expofée  au  foleil ^  à  l'air  libre  pendant  ce  mois,  depuis  neuf  heures  du 
matin  jufqu'à  quatre  heures  du  foir ,  fut  auflî  vite  &  aufli  bien  blanchie , 
que  celle  qui  fut  expofée  pendant  le  même  tems  au  foleil  ^  Se  qui  reçut 
toutes  les  impreflions  de  la  rofée  pendant  la  nuit. 
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Cette  naamière  de  blanchît  la  cire  jaune  en  rexpofanr  au  fbleil  eft  fore 
ancienne.  Diofcoride  &  Pline  en  décrivent  le  procédé;  fans  doure,  quel'* 
ques  ruches  d'abeilles  expofées  fur  les  arbres  au  foleil,  firent  naître  cette 
idée  par  la  blancheur  que  la  cire  éclairée  par  le  foleil  y  acquierr. 

Pour  découvrir  la  manière  dont  la  lumière  agit  dans  le  blanchîment 
de  fa  cire ,  îi  falloir  chercher  s*il  n'y  avoît  pas  d'autres  moyei^  que 
la  lumière  du  foleil  pour  blanchir  la  cire  jaune.  J'imaginois  donc  d'ap- 
pliquer à  cette  cire  Talion  des  acides^  de  la  combiner  avec  divers 
corps  'y  j'avots  à  peu^près  jRni  ce  travail  lorfque  je  découvris  un  mémoire 
de  M#  Beckman  ,  publié  dans  les  Novi  Commentarii  Societatis  Gotten^ 
^enfis ,  Twne  V,  page  pi. 

Voici  les  principaux  résultats  des  recherches  de  ce  favanr. 
Les  acides  minéraux  plus  ou  moins  étendus  d'eau  enlèvent  d'abord 
à  la  cire  fa  couleur  jaune,  mais  ils  la  rendent  dure  &  calTante ,  6C 
ià  couleur  jaune  qui  avoir  difparu,  reparoît  quand  la  cire  r>'eft  plus 
dans  l'acide  ,  ou  plutôt  quand  on  Texpofe  à  FadHon  du  feu  pour  la 
tefondre»  Les  acides  qiti  ont  blanchi  la  cire  font  colorés  ;  Tacide  nitreûx 
devient  vert;  Tacide  marin  jaune  comme  Teau  régale.  Si  l'on  refond 
la  cire  dans  l'acide  nitreux,  fi  on  la  tient  fondue  pendant  une  heures 
&  fi  l'on  verfe  alors  cette  cire  daps  l'eau ,  cette  eau  rougit  \  en  répétant 
cette  opération ,  la  cire  fe  fond  toujours  plus  difficilement ,  mais  la 
couleur  jaune  reparoît  encore  après  une  nouvelle  fufion. 

M.  Beckman  a  obfervé  que  l'acide  fulfureux  ne  blanchiflbit  pas  la 
cire  jaui»e>  que  les  acides  végétaux  la  reiKioienc  grrfe ,  que  le  nitre  & 
l'alun  ne  produifoiefit  aucun  effet  pareil.  Il  a  obfervé  que  les  alkalis 
blanchiffoienf  la  cfre ,  mais  moins  que  les  acides  «  &  que  lalkali 
étoit  alors  chargé  d'une  partie  buiteufe. 

Enfin  M.  Beckman  a  traité  la  erre  avec  refprit-<le-V!n,  il  croît  qu'elle 
devient  pat  ce  nK?yen  une  nouvelle  fubftarïce,  fon  volume  s'augmente 
confidérablemerK ,  elle  eft  très-poreufe ,  elfe  perd  Tufagc  &  la  propriété 
At  la  cire.  L'èfprir-de-vin  qui  a  blanchi  la  cire  fe  trouble  &  devient 
laiteux  quand  on  y  verfe  de  Teao. 

J'ai  fait  ces  expériences,  elles  mont  fourni  à  peu-pès  les  mêmes 
ïéfultats  s  maïs  ayant  eu  la  curiofité  de  les  examiner  de  plus  près  an 
bout  de  deex  ans ,  je  rapporrerâi  feuîement  ici  les  dtflPërences  que  j'ai 
obfervées  entr'eux  &  ceux  de  M.  Beckman  &  les  obfcrvations  parti* 
culières  qu^il  n'avoir  pas  Eûtes. 

J'avois  mis  un  morceau  de  cire  jaune  très-porr,  pefant  un  deniet 
dans  des  flacons  qui  contenorent  environ  quatre  onces  d'eau  &  qui  fe 
(ermotem  très-bien  avec  des  bouchons  de  verre  ufés  à  rémeril. 

Je  verfài  de  l'acide  vitriolfqtte  dans  le  premier  flacon  »  il  noircît 
bienrâc ,  d(C  k  cire  'ifliwtt  ne  tarda  pas  ï  fe  diflbtidre  ;  j'ajoutai  beaucoup 
de  cire  à  ce  mélange)  qui  fut  didouce  de  même^  mais  j'oubliai  de 
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çeTer  le  premier  morceau  qne  fj  ajoutois,  en  forte  que  f ignore  la 
quantité  ae  cire  employée.  J^eus  une  iliaiïe  noire  qui  a  la  confiftance  d'un 
cérat,  dont  la  couleur  eft  noire, 'qui  fe  fond  facilement  à  la  chaleur^ 
&  qui  donne  alors,  comme  -pendant  la  dîdblution,  Tacide  fulfureux 
TolariL  Aprèi  aroir  fonchi  cette  matière,  fen  ai  verfé  environ  une  demi* 
occe  dans  une  vingtaine  d onces  dVau,  &  toute  Teau  a  été  noircie', 
il  ne  s eft  point  fait  de  précipité,  mais  il  s'eft  fbrni.é  à  la  furfàce  une 
écume  grife,  peut-être  lavoneufe.  Le  mélange  avoit  une  odeur  aro- 
niariqae»  (èmbltble  à  celle  qu*on  obtient  en  ftarrant  une  réfine  avec 
Tacide  virrtoliquë.  J*ai  faturé  deux  jours  après  l'acide  avec  f  alkali  vé- 
gétal ,  il  n'y  a  eu  que  le  fcl  neutre  précipité ,  j'ai  évaporé  la  liqueur 
qui  avoit  pris  ufttf  couleur  canelle,  &  j'«i  eu  un  réfidu  dont  la  couleur 
reflèmbloit  aflez  au  tartre  du  vin  rouge ,  ce  réfidu  s'eft  brâlé  au  feu 
iàos  (è  fondre  9  mais  je  veux  reprendre  cette  dernière  opération  pour 
la  tTMter  avec  plus  de  foin* 

La  cire  jaune,  mife  dans  l'acide  nitreox  très-pur,  blanchit  au  boiie 
de  qutHqucs  jotirs  dans  ù  partie  fupérieure,  c'eft-î-dfre,  dans  celle  qui 
-iamageoir,  maison  voyoit  l'air  nitreux  remplir  le  vuide  du  flafccm.  La 
cire  étoit  couverte  de  bulles;  la  partie  enfoncée  dans  Pacide  blanchît 
comme  cvllequt  n'yéfoit  |>a5,  ao  bout  de  treize  jotn^,  ladrefe  bouf- 
fooffla,  1  acide  jaunit  enfuite,  il  verdit,  &  il  y  eut  piufieurs  petfts  mon- 
ceaux de  la  cire  qui  ée  détachèrent  de  la  maffe-,  j'ai  retiré  enfin  Cette 
xire  de  Facide  nirrenx,  je  l'ai  fait  fécher  &  elle  me  parut  blanche  dans 
toute  fc  fubftance ,  fa  blancheur  n>cme  étoit  aflez  vive  ;  cette  cire  fe 
ramolK^it  entre  mes  doigts,  quoiqu'elle  fut  plus  caffante  que  la  cire 
onfioaire,  je  fai  fondue  dans  une  cuiller  d'argent,  mais  l'acide  nitreux 
fe  fit  bientôt  remarquer  »  elle  coula  néanmoins  6c  elle  confefva  fa 
-grande  bhincheur. 

Dat»  Tacide  marin  la  cire  jaufte  Wanchîe  plus  tard  que  dans  1  acide 
DÎtreux  &  elle  fe  blanchit  pen  ,  elle  fe  couvrit  néanmoins  de  bulles 
d'air ,  malgré  cela  au  bout  de  dix  jours  elle  prit  une  couleur  jaune  paille 
qui  a  enfuite  un  peu  noirci. 

Dans  l'acide  marin  oxigéné, la  cire  fe  blanchit:  parfaitement ,  comme 
^M.  Berthollet  Ta  obfèrvé.  Elle  s'efl;  couverte  de  bulles  d'air,  &  je  croyois 
qu'elle  étoit  blanche  dans  toute  fa  maffe,  mais  il  n'y  avoit  qu'une 
croûte  fort  mince  qui  fât  blanchie,  le  refte  étoit  deflous  coloré 
en  jaune  tirant  fur  le  noir.  J'ai  fondu  cette  cire  dont  la  couleur  efl 
devenue  jaune  paille,  elle  n-eft  point  caflTante  comme  celle  qui  eft 
traitée  avec  l'acide  nitreux ,  fans  doute  parce  qu'elle  n'avoir  pas  été 
pénétrée  par  l'acide  marin  oxigéné  qui   ne  peut  agir  qu'à  fa   furfacè* 

La  cire  jaune,  mife  dans  l'alkali  volatil  très-pur  ,  fe  blanchit  très^bien 
''0rfe  diffout  un  peu.  13ans  l'alkali  "fixe  ,^elle  blanchit  moins,  mais  dans 
ies  deux  cas  il  ne  parut  aucune  btille  dair;  au  -bout  de  deux  ans  ^  je 
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D  ai  trouvé  qu'une  crpûre  de  Tépaifleut  d'une  ligne  qui  tût  blanchie 
d'un  blanc  mac.  La  cire ,  fous  cette  enveloppe  »  étoit  jaune  p^âle  »  je 
lai  fondue  9  mais  elle  eft  devenue  d'un  jaune  bien  brun. 

J'ai  examiné  le  flacon  où  j'avois  mis  la    cire   jaune  dans  Tefprit^- 
jde-vin^il  paroiffoit  rempli  d*un  nuage  blanc  &  flottant  qui  s'eft  ré- 

Îandu-ptr-tOiit  quand  le  flacon  étoit  dans  une  tennpérature  de  deux 
trois  degrés  au*deflus  de  zéro  ;  mais  quand  j'ai  approché  le  flacon 
du  feu,  le  nuage  a  totalement  difparu^  &  lefprit-de-vin  avoit  toutt 
fa  tran(parence ,  l'opacité  a  reparu  lorfque  le  flacon  s'cft  refroidi. 
Comme  il  reftoit  un  morceau  de  cire  au  fQnd  du  flacon  ^  ce  morceau 
paroiilbit  couvert  d  une  croûte  blanche  qui  sVft  ouverte  pour  donnée 
palfage  à  la  cire  qui  fe  fondoit ,  il  fembleroit  que  cette  croûte  s'eft  fondue 
plus  tard"  que  le  refte  de  la  cire.  En  yuidant  cet  efprir-de^vin  que  le 
fbaleur  avoit  rendu  tranfparent  >  dans  un  flacon  refrpidî ,  on  yoyoit 
une  quantité  de  petits  globules  de  cire  blanche ,  faiis  doute  frappés 
par  le  froid,  qui  fembloient  y  flotter.  Lefprit-de-vin  ,  rendu  tranfpareiît 
par  la  chaleur ,  contient  alors  quinze  feizièmes  de  grain  de  cire  pat 
once.  La  cire  qui  a  féjourné  dans  Tefprit  de-vin ,  fans  être  diflbute^ 
.eft  blanche  après  avoir  été  fondue, mais  elle  eft  un  peu  plus  cafTante 

3ue  la  cire  ordinaire ,  &  l'on  voit  bientôt  qu'elle  contient  de  l'efprit- 
e-vin. 
La  cire  faune  mife  dans  l'étber  vitriolique  y  blanchit  d'abord ,  je  rôtai 
du  flacon  au  bout  de  vingt-deux  jours,  mais  elle  me  fembla  un» 
gelée  aflfez  blanche,  elle  ne  reprit  pas  d  abord  fa  confiftance,  réthec 
avoit  pris. une  couleur  dorée.  Se  en  s*évaporant  il  laiflfa  une  matière 
fyrupeufe  dont  la  couleur  étoit  à  peu-près  celle  d'un  citron  ,  la  matière 
de  la  cire  qui  n'étoit  pas  diffoute  étoit  d'un  blanc  mat ,  on  y  voyoic 
quelques  taches  jaunâtres;  quand  je  la  fls  fondre,  elle  eft  devenue  jaune 

1>aille  ,  &  la  partie  filtrée,  évaporée  &  fechée  par  le  tems ,  fotvdit  pat 
a  chaleur  &  eut  une  couleur  d'un  blanc  gris. 

La  chaleur  rend  la  difTolution  de  la  cire  par  l'éther  tranfparente  comme 
celle  de  l'efprit-de-vin. 

L'huile  éthérée  de  térébenthine  diflout  bien  la  cire  &  la  blanchit  par- 
Ésiilenient.  Elle  forme  avec  elle  une  pommade  aflez  ferme  qui  devient  tranf- 
parente par  la  chaleur ,  &  ^ui  en  fe  figeant  tll  blanche  tirant  fur  le  roux. 

J'ai  mis  de  la  cire  jaune  dans  Tair  pur  &  dans  lair  commun  fermé  par 
l'eau ,  je  l'ai  expofée  au  foleil  le  6  juillet.  La  cire  y  prit  ijne  nuance  ver- 
dâtre  très-marquée ,  qu'elle  a  conlervée.  J'ai  fondu  cette  cire  qui  éroic 
encore  verdâne  après  la  fufîon;  l'air  avoit  perdu  de  fa  bonté  au  bout  de 
trois  moisi  ï^it  c^ommun  dont  une  mefure  mêlée  avec  une  mtfure  d'air 
nitreuxétoit  réduire  à  l,Ol,  fut  réduit  à  1,23;  l'air  purtiré  des  plantes  mifes 
dans  l'eau  aérée,  dont  une  mefure  mêlée  avec  quatre  mefures  d'air  nirreux 
.  .avoit  écéréduite  à  l,^ ,  fut  réduit  avec  deux  mefures  d'air  nîtreux  à  1,35; 
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Tefpérois  trouver  dans  ces  expériences  Texplication  du  blanchiment  de 
la  cire  au  foieil  ;  mais  elles  de  me  paroiffent  pas  alTez  lumineufes  pour 
Véclairer.  On  Voit  bien  en  général  que  Tacîde  nitreux  fe  décompofe  8c 
que  ÙL  décompofition  fournit  à  la  cire  Toxigène  5  on  voit  que  l'acide 
marin  oxigéné  produit  à  l'extérieur  le  même  effet,  mais  fon  action  n'eft 
pas  aufli  énergique ,  quoiqu'il  paroiffe  contenir  beaucoup  plus  d  oxigène  î 
It  eft  vrai  que  l'aciae  marin  perd  bientôt  Ton  oxigène  lurabondant ,  &C 
alors  la  cire  ne  peut  plus  le  lui  enlever,  au  lieu  qu'elle  décompofe  toujours 
J'acide  nitreux  ;  au  refte  ,  M.  Bertbollet  a  vu  que  les  végétaux  blanchis 
par  l'acide  marin  jauniffoient  lorfqu'on  les  faifoit  bouillir. 

Quant  à  l'acide  vîtriolique  il  fe  décompofe  bien  ,  puifqu'il  devient 
fulfureux  ^  mais  l'acide  noircit  d'abord  avec  la  cire  ',  feroit-ce  une 
combuftion  comme  M.  Bertholiet  le  croît  f  cela  pourroit  bien  être  , 
'*la*couleur  invite  à  le  croire  ^  &  la  cire  change  de  nature  puifqu'elte 
eft  alors  abfolument  difloluble  dans  l'eau  ^  quoique  l'acide  doive  en 
avoir  été  précipité  ;  mais  pourquoi  les  autres  acicits  né.  produifent-ils 
pas  la  même  combuftion ,  ou  plutôt  la  mente  apparence  s'ils  fourniflenc 
tous  également  à  la  cire  Toxigène  ?  Elle  ne  peut  enlever  qu  une  partie 
de  cet  oxigène  à  Tacide  vitrioliaue,  puifque  l'acide  fulfureux  n'agit 
pas  fur  elle.  Enfin  les  alkalis,  relprit-dc-vin  ,  Téther,  les  fluides  jtfTen- 
tîels  blanchiflent  aufli  la  cire;  feroit-ce  auflTi  par  la . déconipontion  de 
l'eau  qui  fourniroit  à  la  cire  Toxigène  qu'elle  trouve  dans  les  acides  ? 

Quoi  qu'il  en  fok,  le  blanchiment  de  la  cire  jaune  (e  fait  par  deux 
moyens  diffërens  ,  par  Taâion  de  la  lumière  Se  par  celle  des  agens 
chimiques ,  qui  offrent  eux-mêmes  auflî  de  grandes  différences  ;  car 
le^  acides  n'agiffent  pas  comme  les  alkalis ,  &  les  efprits  ardens.  Les 
huiles  effentielles  aginent  auflî  d'une  manière  particulière. 

La  cire  jaune  fe  blanchit  à  la  lumière,  l^pus  l'eau  diflillée  comme 
dans  l'aîr,  entre  deux  plaques  de  verre,  fermées  foigneufement  avec 
la  cire  d'Efpagne^commea  Tair  libre  ;  de  forte  que  (i  dans  quelques 
cas  la  préfénce  de  Tair  eft  néceffaire  pour  fournir  l'oxigène  blanchiffeur , 
dans  d  autres  il  ne  paroît  pas  avoir  la  même  importance;  cependant 
la  décompofltion  de  l'eau  étant  donnée,  le  phénomène  peut  à  la 
xigueurs'expliquer  dans  tous  les  cas.  J'ajouterai  pourtant  que  M.  Giobert, 
célèbre  chimifte  de  Turin,  a  prouvé  que  la  lumière  n'agiffoit  que  pat 
l'intermède  de  Tair  ,  puifque  la  lune  cornée  ne  noircît  pas  à  la  lumière 
dans  le  vuîde  ;  je  n'ai  pas  cru  ma  pompe  pneuhiatique  aflez  parfaite 
pour  répéter  cette  expérience  fur  la  cire. 

La  cire  jaune  fond  plus  vîte  que  la  blanche,  elle  eft  un  peu  plus 

pefante  que  celle-ci  ;  quand  elle  eft  fondue ,  elle  paroît  un  peu  moins 

jaune  que  dans  fon  état  naturel  ;  enfin  un  trop  long  féjour  à  la  lumière 

'la  rend  moins  fufible,    plus  caffanre,  moins   propre  à  éclairer.  Ceci 

prouveroit  que  la  cire  blanche  a  un  peu  changé  de  nature  &  qu'elle 
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a  été  modiBée  par  l'adion  de  la  lumière  &  par  it^  agens  chimiguetquî 
produifent  les  mçmes  effets  que  le  foleiU 

J'ai,  prouvé  dans  mes  Mémoires  PbyCco -chimiques  que  la  lumière 
•giflbir  fur  lapaiftie  réfineuff  des  véfféeauz»  ce  qui  me  Uit  croire  qu^ 
la  lumière  produit  cet  effet  fur  la  cire  comme  fur  Thuile  d'olive  que 
la  lumière  blanchir  comme  je  Tai  vu,  &  qu'elle  réduit,  fuivant  les 
obfervations  de  M*  Bertholler  à  Tétac  cireux.  Il  paroîtroitau  moins  que 
la  lumière  fixe  Taie  pur  ou  i'oxigène  dans  la  cire,  que  cet  oxigène 
réflnifie  les  huiles  &  leur  donne  ainfî  de  la  folidité  »  ou  bien  qu'il  (è 
combine  avec  rhydrooèoe  de  Thuiie  ou  de  la  réfioe,  comnie  M. 
Bertholler  rétablit  d'une  manière  (î  probable. 

On  fait  que  ia  lumière  blanchit  les  feuilles  après  les  avoir  fait  paffer 
au  jaune  &  au  noir ,  alors  ce  blanc  feroit  le  dernier  degré  de  cette 
efpèce  de  combuftion  que  M.  BerthoUeta  H  bien  développée  dans  le 
fixième  volume  des  Annales  de  Chimie.  -    , 

M.Tingry  a  démontré  que  la  cire  n'étoit  que  la  partie  colorante  des 
végétaux ,  de  forte  que  rinmienceda  la  lumière  fur  cette  partie  eftbien 
déterminée.  Enfin  ce  qui  me  paroît  le  confirmer,  c'eft  la  copieur 
verdâcre  que  la  cire  prend  quand  elle  eft  expofée  à  la  lumière  dans 
l'air  pur  &  l'altération  que  l'air  y  éprouve  9]  la  ;  lumière  agir  alors  fur 
la  cire  comme  fur  les  parties  végétales ,  &  elle  y  combine  Tair  pur , 
foit  en  l'Incorporant  à  ia  fubftance  elie»-mcme  de  la  cire ,  foie  en  le 
combinant  avec  Thydrogène  dont  elle  diminue  ou  modifie  la  quantité. 
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Vous  recevez  ci-jointles  expériences  que  j'ai  faites  dans  les  mois 
d.e  mars  &  d'avril  derniers  concernant  la  caufe  de  la  mort  des  hommes 
ou  des  animaux,  qui  font  frappés  par  la  foudre  \  je  vous  \ts  aurois  envoyéçs 
plutôt,  fi  le  defir  de  les  repérer  auparavant  avec  des  animaux  qu'on 
reconnoît  avoir  la  vie  un  peu  difficile  à  détruire ,  comme  les  ferpens  &  les 
vipères,  ne  m'avoit  pas  retenu  jufqu'icî-,  mais  Its  ayant  &it  chercher  en 
vain  depuis  mon  retour ,  &  la  faifon  aduelle  ne  me  laifTànt  poinc 
d'efpérance  de  les  avoir  bientôt ,  j  ai  penfé  que  le  meilleur  ferpit  deyous 
les  envoyer  ^  vous  priant  de  les  placer  dans  le  Journal  de  Phyfique*. 
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Dcpots  que  j*âi  publié  la  defcription  de  la  machine  éieârique  teyln* 
nenne»  &  de  fa  grande  force,  pluuears  phyfîdens  du  premier  rang  m'ont 
invité  de  m'en  fervir  pour  cuer  des  animaux  plus  grands  que  ceux  qu'on  a 
tués  jafqu'ici  par  Féledrtcité  ^  en  faifant  palier  la  décharge  de  la  batterie 
plr  di^entes  parties  de  leur  corps ,  6c  d*effayer  (i  ia  caofe  de  la  mort 
des  animaux  rués  par  réledritiré  ou  par  la  foudre  pourroit  fe  manifefter 
par  la  diiTeâion  ou  par  lexamen  des  patries ,  par  iefquelJes  la  décharge 
ou  la  foudre  artificif  lie  d'une  bactérie  avoir  pané.  J'ai  cru  que  je  pourrois 
Êrire  ces  expériences  probablement  avec  d'autant  plus  de  fuccès,  que  là 
force  de  la  batterie  éroit  plus  grande ,  de  c'eft  pour  cette  raifon  que  j*aî 
diâfS^é  de  commencer  ces  expériences  ,  jufqu'à  ce  que  notre  batterie  eût 
la  grandeur  &  la  force  que  j'avoîs  eu  le  deflein  dV  donner  depuis  plu- 
fieurs  années,  mais  que  je  n'ai  pu  obtenir  que  vers  la  fin  de  l'année 
paffée,  l  caufe  de  la  difficulté  d'obtenir  des  verres  afTez  grands  &  aflk 
popres  pour  cet  effet. 

L'humidité  de  l'air  pendant  Thiver  ^  fur^tout  dans  la  falle  de  Teyier  | 
où  00  ne  peut  pas  faire  du  feu,  m'a  empêché  de  commencer  ces  expérience^ 
avant  le  mois  de  mars  dernier.  RéfléchifTant  alors  fur  les  difiëtentes 
hjrpothèfês  concernant  la  caufe  de  la  mort  des  animaux  tués  par  la  foudre , 
fenvilàgeai  comme  plus  probable  •  cehii  qui  attribue  cette  caufe  i  la 
deflmâion  momentanée  d'irritabilité  des  fibres  mufculaires^par  lefquelles 
la  foudre  eft  conduite.  Perfonne  n'a  cependant  fait  ou  publié,  autant 
que  je  iàcfae ,  des  expériences  qui  font  voir  ce  qui  en  eft.  II  eft  vrai 
qu  on  a  cra  fouvent  que  ces  parties  des  animaux  par  lefquelles  on  avoit  fait 
paflèr  la  décharge  d'une  batterie  affee  confidérable  ^  (ont  devenues  para* 
Ijtfoues  ;  mais  comme  la  paralyfie  eft  Teffèt  de  pittfieurs  catifes  tout4-fait 
mfterentes^on  n'a  pas  examiné  (i  rirrirabilité  même  de  cti  parties 
paralytiques  étoit  détruite ,  ou  fi  la  paralyfîe  devoit  être  attribuée  â 
quelqu'autre  caufe.  Eté  plus ,  la  plupart  des  expériences  qu'on  a  faites 
jufqu'ici  fur  les  animaux ,  en  les  tuant  par  des  décharges  de  batteries ,  au 
lieu  de  confirmer  Thypothèfè  de  la  deftruâion  momentanée  d*irritabilité 
par  la  foudre 5  l'ont  rendue  au  contraire  moins  probable,  parce  que 
les  animaux  tués  par  l'élearfcicé  n'ont  pas  perdu  ordinairement  touc- 
à-fait  la  vie  dans  rinftamt  même  de  la  décharge  •  comme  c'eft 
f  effet  de  la  foudre  ;  mais  la  décharge  a  ordinairement  caufé  des  con-  ^ 
vulfions  très-violentes  ,  qui  (»nt  été  .fui vies  tantôt  par  la  mort  après  . 
quelques  fécondes,  tantôt  par  des  pâralyfies,  dont  fanimat  a  été  rétabli  enf 
peu  de  tems. 

La  fondation  Teyierienne  pofTédant  a^îKiellement  une  batterie  de  cîn(| 
cens  cinquanre  pieds  quarrés  de  furfiice  garnie ,  qui  fe  charge  complette- 
menr par  notre  machine,  j'ai  cru  que  la  force  extraordinaire  decette  batterie 
pourroit  fervir  pour  décider  ce  qui  en  eft,  en  efTayant  fi  la  décharge 
pourroit  détruire  toute  l'irritabilité  des  fibres  niufculaires ,  dans  Tluftant 
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?ifclle  y  pafle*  Pour  tendre  ces  expériences  d'autant  plus  décifives  , 
ai  choin  des  animaux  qui  font  connus  pofTéder  une  irritabilité  très«- 
difficile  k  détruire.  On  fait  que  plufieurs amphibies^  fur-tout  les  ferpens  & 
les  vipères,  confetvenc  rirritaDilité  de  leurs  fibres  mufculaires  quelques 
heures  après  la  mort,  de  manière  que  les  différentes  parties  de  leurs  corps 
font  voir  des  mouvemens  remarquables  douze ,  vingt  ou  vingt-quatre 
heures  après  qu'ils  ont  perdu  leur  tête.  Mais  comme  on  ne  trouve  pas 
des  ferpens  ou  des  vipères  dans  cette  province,  ;'ai  pris  de  nos  animausc 
ceux  qui  en  approchent  le  plus  à  cet  égard ,  c^eft-à-ndire ,  les  anguilles  , 

3ui  font  voir  le  même  mouvement  de  leurs  corps  que  les  vipères,  pendant 
eux,  trois  ou  quatre  heures  après  que  leurs  têtes  font  coupéei.  J*ai  vu 
l'irritabilité  encore  confervée  dans  la  queue  d*une  anguille,  en  reflfayanc 
à  Tétincelle  éledrique,  Hx  heures  après  que  la  tête  lui  a  été  coupée. 

Je  commençai  ct^  expériences  avec  des  anguilles  d'environ  un  demi- 
pied  de  longueur ,  en  feifant  paffer  la  décharge  par  toute  la  longueur  de 
leurs corpSf  Les  anguilles  furent  tuées  à  rin{lant,de  manière  quelles  ne 
faifoient  plus  le  moindre  mouvement.  J'en  fis  enlever  la  peau  dans  le 
moment,  &  (^examinai  d'abord  ce  qui  reftoit  de  l'irritabilité  des  fibres 
mufculaires.  Pour  cet  effet  je  les  piquai  avec  des  pointes  d'acier ,  j^  le$ 
coupai  y  je  les  eilayai  avec  des  fels  &  avec  l'alkali  fiuor,  &  je  les  irritai 
enfin  avec  des  étincelles  éleâriquesf  niais  aucun  de  ces  moyens  ne  me  fie 
voir  le  moindre  refte  d'irritabilité. 

Comn^e  l'étincelle  éleârique  e(l  reconnue  être  le  moyen  le  plus 
efficace  pour  rétablir  l'irritabilité  prefquc  perdue  ,  du  pour  en  découvrit 
le  moindre  refle,  j'ai  répété  l'expérience ,  de  nrianière  que  ces  fibres  muC^ 
culaires  d'anguille  furent  expoiées  aux  étincelles  éleâriques ,  à  l'infianc 
après  qu'elles  avoient  conduit  ila  décharge  de  la  batterie.  Cependant  pas 
le  moindre  refte  d'irritabilité  fe  manifeftoit  alors. 

M'étant  convaincu  de  cette  manière  qu'il  n'exidoit  pas  la  moindre 
irritabilité  perceptible  dans  les  fibres  mufculaires  d^une  anguille ,  par 
laquelle  la  décharge  de  notre  batterie  avoir  paffé ,  j'ai  cru  qu'il  me  reftoic 
à  examiner  ^  fi  certe  extinâion  mornentanée  d'irritabilité  des  fibres  muf- 
culaires d'une  anguille  étoit  caufée  par  la  dedruâion  momentanée  de 
Torganifation  ou  de  Tadion  d  autres  parties  d'anguilles ,  de  qui  la  vie  de 
cet  animal  dépend  de  plus  près,  ou  fi  ce  pflage  même  d'un  fi  grand 
lorrent  de  fluide  éleârique  par  les  fibres  mufculaires  e(l  la  cau(e  immé- 
diate qu  elles  perdent  leur  irritabilité.  Pour  cet  effet  j'ai  conduit  le  torrent 
ëleârique  par  différentes  parties  du  corps  de  l'anguille,  i®.  Je  l'ai  fait 
entrer  par  la  tête  &  fortir  du  corps  de  l'anguille ,  après  qu'elle  fut  paffée 
par  environ  |,  ^  ou  ^  de  fa  longueur ,  &  j'ai  obfervé  chaque  fois  que  la 
queue  de  l'anguille ,  auffi  loin  qu'elle  n'avoir  pas  conduit  ce  torrent 
éleârique ,  avoir  confervé  l'irritabilité  des  fibres  mufculaires  parfaitement 
comme  la  queue  d'une  anguille  tuée  de  la  manière  ordinaire  s  mais  que 
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<ôut  le  refte  de  ranginUe,par  lequel  le  torrent  éledrîque  avoit  paCTé, 
étoit  tout-à-fait  in fenfibJe,  comme  dans  les  expériences  précédentes. 
2**.  J'ai  fait  paflTer  le  torrent  éleârique  tantôt  feulement  par  la  queue  , 
tantôt  prefque  par  tout  le  corps  de  l'animal ,  faifant  encrer  la  décharge 
derrière  la  tête  &  forcir  au  bout  de  la  queue,  tantôt  enfin  feulement  pac 
Je  milieu  du  corps ,  &  fai  obfervé  constamment  dans  tous  les  cas ,  que 
ieulement  cette  partie  de  Tanguille  qi|i  étoit  frappée  par  la  décTiaxge , 
avoit  perdu  Tirritabilité  de  Cgs  fibres  mufculaîres ,  &  que  le  refte  du  corps 
Pavoit  retenue  parfaitement. 

Apres  que  cçî  expériences  ont  été  connues,  plufieurs  favans  &  curieux 
fn*ont  prié  de  les  leur  faire  voir  '>  ce  qui  a  donné  occafion  de  les  repérer 
ibuvent  5  &  de  différentes  manières.  J*ai  pris  quelquefois  les  plus  grandes 
anguilles  que  j'ai  pu  me  procurer, de  trois  pieds  &  demi  6c  au-delà.  Le 
téiultat  a  été  toujours  le  même.  En  prenant  de  grandes  anguilles  ,  & 
faifant  entrer  le  torrent  fur  la  partie  antérieure  &  fupérieure  de  la  tète, 
j'ai  vu  que  la  mâchoire  inférieure,  &  les  mufcles  du  cou  &  du  ventre* 
avoîent  confervé  leur  irritabilité',  quelquefois  même  la  partie  inférieure 
du  corps j  près  du  ventre,  jufqua-peu-prcs  au  milieu  du  corps,  quoique 
les  fibres  mufculaires  du  dos  l'euffent  perdue  tout-à-fait.  Ce  qui  fait  voit 
feulement  que  ce  torrent  éledrique  de  notre  batterie ,  en  cas  qu'on  le 
conduife  par  une  grande  anguille  ,  ne  fe  divife  pas  d*abofd  par  toute  la 
maflè  de  fon  corps,  mais  qu'il  va  tout  droit  par  le  plus  court  chemin  le 
long  du  dos  de  cet  animal ,  ne  s'élargiflant  qu'à  mefiire  qu'il  avance. 

Comme  les  expériences  fufdites  ont  fait  voir  que  le  torrent  éleûrique , 
pourvu  qu'il  foit  aflez  fort,  détruit  rirrîtabiliré  des  fibres  mufculaires 
dans  les  animaux  qui  font  reconnus  avoir  une  irritabilité  très  -  difficile 
à  détruire ,  il  n'y  a  pas  lieu  de  douter  qu'il  détruit  plus  promptemenc 
encore  l'irritabilité  des  fibres  mufculaires  des  quadrupèdes,  parce  qu'elles 
perdent  plus  promptement  leur  irritabilité  après  que  l'animal  eft  tué* 
Aulfî  ces  expériences  que  j'ai  faites  fur  des  lapins  avec  la  décharge  de 
trente  pieds  qnarrés  de  furfacè  garnie,  le  confirment  tout-à-fait,  &  je 
penfe  donc  qu'il  feroît  tout-à-fait  inutile  de  répéter  ces  expériences  avec 
d'autres 'quadrupèdes,  parce  que  Tirritabilité  eft  évidemment  la  mcnis 
faculté  dans  toutes  les  fibres  mufculaires  de  tous  les  animaux ,  &  ne 
diffère  que  par  degrés.  Ce  qui  détruit  donc  cette  faculté  des  fibres  muf- 
culaires, où  elle  eft  la  plus  difficile  à  détruire,  la  détruira  siirement  en 
cous  cas.  On  peut  donc  renir  pour  démontré  que  le  torrent  éle(5lrique 
détruit  l'irritabilité  des  fibres  mufculaires  de  tous  los  animaux  ^^  pourvu 
qu'il  (bit  afièz  fort* 

Les  expériences  que  je  viens  de  rapporter  font  voir  donc  évidemment 
quelle  eft  la  caufe  immédiate  de  la  mort  des  hommes  ou  des  animaux  ^ 
frappés  par  la  foudre»  La  circulation  du  fang  ,  fi  néceflàtre  pour  l'entre* 
tien  de  la  vie  des  hommes  &  des  animaux  qui  ont  duTang,  ne  peut  avoic 
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lieu  Gtbt  que  le  cœur  &  les  artères  ont  perdu  leur  irritabilité ,  parce  qm 
c*eft  rirritabilité  du  cœur&  des  artères  dont  dépend  leur  conrradion, 
quand  ils  font  remplis  de  fang  &  irrités  par-lli.  Se  cVft  cette  mène  cçn- 
traâion  qui,  pat  fon  aâion  alternative, fait  ibrrir  le  fang  du  cœur,  & 
qui  le  fait  circuler  par  les  artères.  La  foudre  ou  le  torrent  éleârique  d'une 
batterie  qu'on  décharge  (qui  n*eft  qu'une  foudre  artificielle)  doivcn*  donc 
tuer  Us  hommes  ou  les  animaux  y  dans  tous  les  cas  qu'elle  pal  le  paf 
le  cœur  ou  les  artères  y  parce  qu'elle  détruit  à  l'inilant  leur  irritabilité  » 
&  par*là  la  circulation  du  fang  même. 

Ces  expériences  font  voir  en  même-rems ,  quelle  eft  la  caufe  que  les 
hommes  ou  les  animaux  ne  font  pas  rouj  ^nrs  tués  5  quand  ils  font  frappés 
par  la  foudre,  ou  par  une  décharge  affez  forte  pour  cet  effet.  Lorfque  le 
torrent  éleârique  ne  pa(fe  pas  par  le  cœur  ou  par  les  grandes  artères ,  il 
n'anête pas  la  circulation  du  fang,  mais  rend  feulement  les  mufcles  pat 
lefquels  il  paffe,  paralytiques,  à  moins  qu'il  ne  puiffe  déranger  la  moëlI<{ 
de  Tépine  du  dos (  fans  détruire  rirritabilité  du  cœur  &  des  artères) ,  d^ 
forte  que  l'animal  fût  tué  à  finflant  par  cette  caufe  :  mais  jufqu'ici  je  n'ea 
connois  point  des  preuves  décifives ,  parce  que ,  lorfqu'on  a  rué  des 
animaux  en  conduifant  le  torrent  éleârique  par  le  dos,  il  efl  à  préfumer 

3uMl  ferapafféen  partie  par  les  grandes  artères  qui  rouchent  les  vertèbres, 
u  dos^  le  feul  cas  dans  lequel  la  foudre  ouïe  torrent  éledrique  artificiel 
mefemble  tuer  les  hommes  ouïes  animaux,  fans  que  la  dettruâion  de 
rirritabilité  du  cœur  ou  des  grandes  artères  en  foit  la  caufe,  me  paroîc 
être  quand  le  fluide  éleârique  perce  le  cervelet  \  ce  que  la  foudre  ne  fera 
que  très-rarement  ^  Se  que  la  décharge  d  une  batterie  ne  fera  point  l  à 
moins  qu'on  le  dirige  avec  beaucoup  de  ibins  pat  cette  partie. 
Je  fuis,  &c« 

Harlem  ,.  ce  2^  Décembre  I7p0. 
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J'ai  parcouru,  le  premier  volume  id^cat*!Qgue  m^tl^oAque  SctiXomé 
Je  la  colltdion  de*  f  (fiies  de  Mademoifelle  Eléançwré  Raab  ,  catalogue 
auifi  intércflant  qu  mftmélif ,  que  vous  avez  pris  la  peine  de  faire.  Page 
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T 18 ,  vous  réroqaez  eu  doute-  ce  que  j*«î  dît  fiir  les  agatci  d'Oberfteîn 
dans  le  Palarifidt,  qui  ont  conftamment  leur  fur^ce  couverte  de  criftaux 
de  quartz  9  en  pyramides  héxaëdres. 

Il  y  a  dans  le  cabfnet  de  TEcole  Royale  des  Mines  huit  ou  dix 
aj^ares  de  ce  pays ,  choifies  tîir  plus  de  deux  cens  qui  avoîent  le  même 
oiradère.  Un  feit  foHraîre  ne  ni*auroit  pas  mis  dans  Ifi  cas  d*énobcct 
tDne  ^tigulartté  comme  une  obfertatioh  confiante.  Il  ne  faut  point  con- 
fondre cette  efpèce  d*agate  avec  celles  qu'on  rencontre  dans  la  même 
province  5  dans  du  fchorl  en  roche  noirâtre  ;  l'intérieur  de  ces  agates 
renferme  quelquefois  des  criftaux  de  fpath  calcaire,  tandis  que  celles 
d'Oberfteîn  criftallifées  à  l'extérieur  ne  renferment  point  de  fpath 
calcaire. 

Votre  amour  pour  les  çonnoiflànces  exactes  étoît  garant,  Monfieur, 
que  vous  ne  me  faurez  pas  mmvajs  gré  de  vous  faire  part  de  quelquet 
obfervations ,  par  la  voie  du  Journal  de  Phyfique ,  n'ayant  pas  Tavantage 
d*être  en  relation  immédiate  avec  vous. 

Vousi^  définiffez ,  page  15^,  le  feld-fpath  /tlice  unie  à  f  alumine 
if  un  peu  de  magnéjk.  UntfTe»  Us  terres  iîliceufe,  alumineufe  & 
magné&fnne  dans  les  proportions  que  vous  indiquez  former  le  feld- 
(path  ,  votre  mélange  (era  conftamment  réfra^aire  ;  cependant  le  feld- 
fpath  ,  fur-tout  celui  de  Baveno»  fe  fond  très-promptement  en  un  très- 
bel  émail  blanc* 

Les  analyfeurs  ne  veulent  pas  encore  diftinguer  la  terre,  principe  Ats 
gemmes ,  des  fchoris  &  des  feld-fpaths,  &  la  confondent  avec  la  terre 
uliceufes  la  première  dans  fon  état  de  pureté  réfifte  au  feu  comme  la 
terre  filiceufe,^mais  la  terre,  bafe  du  feld*fpath,  mêlée  avec  d'autres 
terres,  fe  fond  aîfément;  léfeld-fpath  de  Baveno  en  offre  Texemplp  ^ 
tandis  que  le  feld-fpath  tranfparentdu  Saint-Gothar  réfifte  â  l'aâion  du 
feu ,  parce  qu'il  eil  pur. 

Vous  définiffez,  Monfieur,  page  530,  le  fpath  perlé ^  chaupc  aérée 
intimement  unie  au  manganèfe.  Les  diverfes  efpèces  de  fpaths  "perlés 
que; j'ai  eflàyés, depuis  celui  qui  eft  d'un  blanc  de  perle  nacrée,  jufqu'à 
ceux  qui  font  plus  ou  moins  colorés  eh  brun  ,  m*ont  ojffèrt  des  mélanges 
de  terre  calcaire  &  de  fer  ;  tous  ct%  fpaths  après  avoir  été  calcinés  font 
devenus  noirs  &attîrables  à  Taimant,  après  cette  opération,  ces  fpaths 
fç  diflblvent  avec  effèrvefcence  dans  l'acide  nitreux ,  le  fer  rede  au  fond 
du  vafe  fous  la  forme  d'une  poudre  noire.  Ces  mêmes  fpaths  perlés  ne 
m'ont  point  paru  contenir  de  manganèfe. 

Vous  définiflèz ,  Monfieur ,  page  SS^^h  pierre  puante  ,  chaux  aérée 
unie  intimement  à  une  matière  bitumineufe.  La  pierre  puante  ftatuaire 
ne  contenant  point  de  bitume,  mais  une  matière  hépatique  fui  generis, 
11  eft  impoflibie  dé  ne  pas  reconnoître  deux  efpèces  différentes  de  pierres 
porcs. 

Tome  XXXrUI ,  Part.  /,  lypi.  JANFIER.  l  2 
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Dès  que  je  ferai  devenu  propriétaire  de  votre  catalogue  mérhodimie  8^' 
raifonné  de  la  colle<5tion  des  fodiles  de  Mademoifelle  Ëléonore  de  Kaaby. 
catalogue  que  je  fais  venir  de  Vienne ,  je  le  lirai  pour  mon  indruâion  , 
Ôc  je  vous  ferai  part,  de  fuice ^  MonHeur ,  de  mes  obfervations  par  la 
voie  du  Journal  de  Pbyfique.  Vous  avez  jugé  à  propos  de  germunifer 
&  de  minéralijir  la  nouvelle  nomenclature)  j'ai  cru  que  les  é(ranc;crs 
inftruits  Comme  vous,  ne  pouvoient  erre  feâaires,  &  que  familier  avec 
les  langues,  comme  vous  lêtes  ,  vous  auriez  facilement  vu  le  déftrâutux 
&  l'impropre  de  cette  prétendue  nomenclature:  vous  voyez,  Monfieur  , 
que  je  n'en  fuis  point  l'apôtre  >  mais  je  n'en  fuis  pas  moins  pour  cela 
l'admirateur  de  vos  talens* 

J  ai  rhonneur  d'être ,  &c. 


EXTRAIT    D'UNE    LETTRE 

DE    M.    CRE  L  L, 

A    J.    Q.   DELAMÉTHERIE, 

Sur  le  Menacka/iite  j  nouvelle  Subjlance  métallique. 


M 


OKSïSUB, 


M.  W.  Gregor  a  trouvé  l  Menackanîte  en  Cornouaîlles  une  terre 
noire  reflemblant  à  de  la  poudre  à  caoon.  Elle  fe  dilTout  dans  l'acide 
vitriolique  ^  &  la  diiFolution  en  ell  jaunâtre.  Si  on  y  ajoute  du  fer  poli  ^ 
la  difTolution  prend  une  couleur  louge  tirant  fur  l'améthide  (A).  De 
Talkali  phlogiftiqué  ajouté  à  cette  diffolution  A»  donne  un  précipité 
d'un  jaune  blanc*  La  teinture  de  noix  de  galle  fait  prendre  à  la  même 
diffolution  (A)  une  couleur  orangée  (B)  ;  mais  en  ajoutant  de  l'acide 
nitreux  aux  didolutions  A  &  B ,  la  première  donne  du  bleu ,  6c  la 
féconde  du  noir.  La  manganéfe  produit  prefque  le  même  effet  fut  ces 
deux  liqueurs. 

M.  Gregor  a  enfirtte  cherché  à  faire  la  rédudion  de  cette  terre ,  &  il 
en  a  obtenu  une  efpèce  de  régule.  Il  nomme  ce  nouveau  métal  du  lien 
où  il  l'a  trouvé ,  Menackanîte. 

Les  expériences  de  MM.  de  Ruprecht  &  Tondy  onf  été  conteftées  par 
quelques  chimiftes ,  particulièrement  MM.  Klaproth  ,  Weftrumb» 
Savarezi,  Lippi.  .  .  .Les  premiers  avoîent  dit  n'avoir  pu  obtenir  les 
mêmes  produits  que  MM.  Ruprecht  &  Tondy.  M,  Savarezi  avoic  été 
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(>lus  loin ,  &  prétendoir  avoir  obtenu  avec  la  poudre  de  charbon  feule 
des  fubftances  femblables  à  celles  quavoienc  eu  ces  chimiftes  \  d'où  il 
conduolt  qiÀ  c*étoic  le  fer  &  la  manganèfe  oui  peuvent  fe  trouver  dani 
le  charbon  qui  s^étoient  combinés  avec  1  acide  pbofphorique  &  avoienc 
formé  une  efpèce  de  Hdérite. 

Mais  M.  de  Ruprecht  a  répété  l'expérience  de  M.  Savarezi  en  fa 
préfènce.  Il  a  pris  du  charbon  bien  pur,  au  lieu  que  celufde  M^  Savarezi 
croit  fi  impur  ^  fuivant  M.  de  Ruprecht,  qu'il  y  en  avoit  qui  contenofc 
du  plomb;  &  après  avoir  opéré  avec  tout  le  foin  pofEblef  il  n  a  pas  obtenu 
on  arôme  d^  métal. 

M#  Weftromb  à^-peu-près  dans  le  même  tems  a  répété  une  féconde  fois 
lès  mêmes  expériences.  Il  commença  par  la  poudre  de  charbon  feule  1 
qull  mélangea  avec  de  l'huile  en  forme  de  pâte  &  qu'il  mit  dans  un  petit 
creufec ,  &  celui-ci  dans  un  plus  grand.  Tout  fut  bien  rempli  avec 
d'autre  poudre  de  charbon ,  &  couvert  à  fa  (îirface  avec  la  poudre  d'os 
calcinés.  Il  couvrit  ces  creufets  avec  un  troisième  dont  il  lutta  bien  les 
jointures  ;  il  donna  un  feu  fi  violent  9  que  les  fupports  d'argile  fondirent 
avec  les  creufets  >  &  cependant  il  n'obtint  aucun  régule.  Il  répéta  la 
même  expérience  avec  encore  plus  de  foin  y  &  donnant  un  plus  grand 
degré  de  feu ,  mais  toujours  inutilement. 

Pour  lors  il  procéda  à  la  manière  de  MM.  Ruprecht  &  Tondy  ,  & 
ajouta  au  mélange  une  fois  feize  grains  de  terre  calcaire  très-pure,  &  une 
autre  fois  autant  de  terre  de  maenéHe  ;  Sd  il  opéra  comme  dans  les  deux 
premières  expériences.  Le  fuccès  tut  complet  \  car  il  trouva  de  très^petits , 
SMis  de  très-bons  régules  *>  en  forte  qu'il  ne  doute  plus  de  cette  grande 
découverte. 

M.  Tivaski  à  Vienne  &  M.  de  Ruprecht  ont  produit  avec  la  terre 
d'alun  un  régule  de  couleur  de  nickel.  Sa  pefanteur  fpécifique  eft  6184. 
La  pefanteuf  de  celui  de  la  chaux  eft  de  6^71. 

M..  Lovitz  m'a  envoyé  un  nouveau  Mémoire  pour  répondre  aux 
#b|eâions  qu'on  lui  a  faites  Car  les  propriétés  qu  a  le  charbon  de  déphlo-^ 
giftiquer  les  fubftances  phlogiftiquées.  Il  faut  bien  calciner  de  bon 
charbon ,  le  réduire  en  poudre,  &  l'ajourer  aux  fubftances  qu'on  veut 
apurer.  L'expérience  ne  manque  jamais. 

Je  fuis  ^  &c. 


Note  de  J.Cm  Dtlamttherie.  Je  reçois  d'autres  lettres  qui  m'affiirent  aue  des 
chlmifies  de  V^Ane  ayant  analyfé  les  prétendus  régules  de  terre  pefànte  ,  de  terre 
calcaire  ^  &  de  tçrre  magnéfîenne,  ont  trouvé  que  ce  n'en  étoit  point  ;  mais  on  ne  me 
nomme  pas  lès  chimîifess  &  j'ignore  fi  leur  autorité  peut  balancer  celle  de 
MM.  Ruprecht  »  Tondy ,  Wefirumb  ^  ficc* 
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NOUVELLES    LITTÉRAIRES. 

JN  AT.  Tos. DE  Neckêr,&c.  Elcmcnra Botanîca, &c. &c.  c'ejl^à^dire^ 
Elémens  de  Bftanique^  contenant  les  genres  &  les  efpèces  d'après 
nature  y  de  tous  les  Végétaux  découverts^  avec  leurs  caraééres 
dîagnojlics  &  particuliers  ,  publiés  félon  le  Syflêmt  omalogtque  ou 
naturel  y  enfemhle  des  Planches  détachées  ;par  M.  NoEL"  Joseph 
DE  Neck^er  ,  Botanijle  de  S.  A.  S,  E.  Baviéro  ^  Palatine  ^ 
Hijioriographe  du  Palatinat  du  Rhin  &  des  Duchés  de  Bèrg  &  de 
Juliers ,  Membre  de  Û  Académie  des  Sciences  de  Manheim ,  & 
AJfoc'ié  de  diverfes  Académies  des  Sciences  de  V Europe.  A  Neuwiad* 
fur-le-Rbin  ,  chez  la  Société  Typographique  9  &  fe  trouve  à  Strafbourg 
dans  la  Librairie  d'Amand  Koenig,  1750»  grand  i/^-8^  3  vol.  Prix^ 
27  liv. 

Ce  Traité  élémentaire  eftvraiinenc  Unique  &  original  dans  Ton  genre; 
il  eft  lé  fruit  de  dôuse  «nhées  de  réflexions  ^  de  recherches  ic  de  profondes 
méditatbns  \  Mi  de  Neckcr  y  établie  des  balèi  fondamentales  à  la  Bora* 
nique  >fixéti  d'après  les  loix  de  la  nature.  Il  trace  au  commencement  vn 
chemin  6tfë|  &  (ans  le  fecours  d'aucun  maître  :  il  pourra  pénétrer  danv 
fous  leadéparùmen^  de  lemphre  dt  Flore.  M.deNecker  eu  déjà  «Vanta» 
geufement  connu  dans  la  république  des  Lettres ,  par  plusieurs  écrits  mi^il 
•  publiés  fur  la  Botanique  &  THiflôire-Natutelle.  En  176^  il  ptéOdlt  à 
Paris  à  Une  coUedion  de  mouflh  5  de  lichens  &  d^lgues ,  ranra  d'après 
nature»  qui  eft  unique  dans  fon  genre  »  &  qui  coûta  \  \\^  Round» 
fermier-^général»  la  (omme  de  lOOooli?.  Toutes  ces  plantes  ft  trouvent 
peintes  avec  le  t>lus  grand  foin.  Les  parties  de  la  fruâificatîon  ibittgfoffiel 
au  mtcrofcope  «  afin  de  les  examiner  avec  la  plus  grande  facflité.  Cette 
colleâion ,  auffi  fomptueufe  que  magnifique  ,  eft  préfèntement  dépofêe 
dans  la  Bibliothèque  du  Roi  de  France,  par  Tachât  que  Sa  MajeAé  ea 
a  fiiit  du  fils  de  fon  poflèfleur  »  pour  la  fomme  de  12090  liv. 

Phyton^oologîe  Philofophique ,  dans  laquelle  on  démontre  comment  le 

nombre  des  genres  &  des  efpèces  f  concernant  les  Animaux  &  les 

'  Végétaux  9  a  été  limité  &  fixé  par  là  nature;  avec  Us  moyens  de 

'  donner  fHifioire  la^  plus  complette  &  là  plus  parfaite  de  €es  corps 
organijés  differens  y  félon  la  découverte  du  Syfléme  naturel;  par 
Noël- Joseph  de  N^ckièr  ^  Botani/le  de  S.A.S.E.  Baviéro^ 
Palatine ,  &c.  &c.  A  Neuvied-fur-le-Rhin ,  l  la  Société  Typogra- 


Digitized  by 


Google 


SUR  rmSTs  NATURELLE  ET  LES  ARTS.  jt 
ptique  \  &  ftf  trouve  l  Strtibottrg  ^  dios  la  Librairie  d'Amand  Koenig  , 
I7$K>9  grand  in-S^.  de  78  pi^s. 

M.  de  Necker  prérend  que  fi  la  Botanique  &  THidoire-Narurelle  des 
animaux  font  encore ,  pour  ain(î  dire ,  au  berceau  ^  il  Faut  s*en  prendre  à 
ce  qu'on  n  a  pas  ruffifamment  cherché  le  fyftême  naturel ,  qu'il  vient 
faeureufenient  de  découvrir ,  fur-rout  relativement  aux  plamtes.  il  faut  lire 
dans  cet  écrit  les  raifbns  qu  en  donne  l'auteur.  Les  perfonnes  qui  feront 
Tacquifition  des  trois  vobmes  à'Elémens  de  Botanique  pour  la  fomme 
de  27  liv.  auront  cette  Phyto^oologie philojhphique 6cle  corollaire  à  la 
Philofophie  Botanique  du  même  Auteur, 

Nat.  Jos.  de  NECKEJt^BotM.  &c.  Corollarium  ad  Phîlofoph, 
fioraaicam  Ljnnjrj  fpeâans,  &c.  (?eft'à-dire  :  Corollaire  à  lé 
Philofophie  Botanique  ;  par  M.  NôEL  -  Joseph  i>b  Necker  , 
Botanijie  de  S.  A.  S^  E.  Bavîéro-Palatine ,  &c»  A  Neuwied*fur-le« 
Rhin  y  &  fe  trouve  i  Srrafbourg  dans  la  Libraire  d'Amand  Koenig  ^ 
^790 ,  grand  i/ï-8^  de  2p  pages#^ 

Cet  opufcule  eft  un  fupplément  à  la  Philofophie  Botanique  de  Linné  ; 
il  renferme  les  définitions  complettes  du  genre,  de  l'efpèce  naturelle, de  ia 
race»  de  l'individu  neutre  &  de  la  variété  des  végétaux  :  les  définitions  des 
divers  fruits  que  ces  êtres  fourniflents  celles  des  parties  de  la  fruAtfication  , 
auxquels  M.  de  Necker  a  donné  des  termes  techniques  convenables. 
Tous  ces  objets  font  difpofés  dans  ce  Corollaire  par  ordre  alphabétique  ; 
fervent  à  déterminer  ks  véritables  caraâères  des  genres  de  des  efpèces 
naturelles^  tant  (impies  que  compofées ,  de  tous  les  végétaux.qui  font 
connus  &  découverts  dans  Its  quatre  parties  du  monde;. 

Voyage  à  la  cote  feptentrioaale  du  Comté  XAntrim  en  Irlande  &  à 
fiJJe  de  Raghery ,  contenant  PHi/ioire-'Naturelle  de  fes  produâions 
volcaniques^  & plufieurs  Ohfervations  fur  les  antiquités  & maurs 
de  ce  pays  ;  par  M.  Hamix.ton,  A.  M.  Membre  du  Collège  de  la 
Trinité  à  Dublin  :  traduit  de  V  Anglais  »  auquel  on  a  ajouté  CEJfal 
.  fur  VOryâographie  du  Derby shire ,  par  M.  FfiKBca ,  traduit  de 
t Allemand.  A  Paris  ^  chezCuchet^  Libraire,  rue  &  hôtel  Serpente: 
17^0  >  I  vol.  i/i-S**. 

Les  voyages  minéralogiques  font  toujours  très-intéreflans  peur  la 
fcience  ;  mais  ils  le  font  bien  davantage  quands  ils  font  fait^  par  des 
hommes  [tels  que  MM.  Hamikan  '&  Ferber ,  &  dans  un  pays  comme 
l'Angleterre  ,  que  nous  autres  françois  ne  faurions  aflèz  étudier  quanr  au 
moral  &  quant  au  phyfique.  Ne  craignons  pas  de  le  dire,  les  angioia 
lofqu'ici  font  \t%  premiers  des  peuples -modernes,  &  ils  le  feront  fans 
doute  encore  long-tems»  C  eft  que  la  liberté  a  épuré  leurs  mœurs,  aggrandi 
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leurs  fentimens ,  élevé  leur  atne.  Lts  firançois  au  contraire  n'avoient  que 
les  qualités  qui  brillent  à  la  cour  des  defpotes ,  du  brillant,  du  clinquant, 
de  lefprit  agréable»  des  manières  aifées.  •  .  .Nous  avons,  il  eft  vrai , 
conquis  la  liberté  aujourd'hui  ;  mais  nous  n  en  avons  encore  que 
Taurore  ^  &  les  anglois  en  jouiilènc  malgré  l'imperfeâion  d'un  grand 
nombre  de  leurs  loix  \  chez  eux  les  citoyens  ne  (ont  pas  environnés  de 
•bayonnettes.  Le  canon  n'eft  pas  fans  ceflè  pointé  contre  les  citoyens; 
une  partie  n'eft  pas  efpion  de  l'autre.  •  •  .11  faut  efpérer  que  lorfque  la 
irévolution  fera  achevée ,  nous  verrons  difparoître  \ts  bayonnettes ,  les 
canons  rentreront  dans  lesarfenaux  de  chaque  municipalité,  nous  n'aurons 
plus  d'efpions  -,  un  officier  municipal  n'aura  pas  la  morgue  d'un  ancien 
minière  ou  d'un  lieutenant  de  police t  •  »  .autrement  nous  fèirions  libres 
par  la  loi ,  &  efclaves  en  effet* 

Leçons  élémentaires  d'Agriculture  par  demandes  &  par  réponfes  ^  à 
Vufage  desFnfans ,  avec  une  fuite  de  queflions  fur  Û Agriculture  ; 
la  Topographie  &  la  Minéralo^e  ;  par  le  P.  Cotte,  Prêtre  de 
l'Oratoire  ,  Chanoine  de  VEglif^  de  Laon  ,  Correfpondant  de 
t  Académie  des  Sciences  de  Paris ,  &c.  &c.  A  Paris ,  chez  Barbou-» 
Imprimeur-Libraire,  rue  des  Mathurins,  i  vol,  i/z-i2. 

£n6n ,  on  e(l  bien  pénétré  de  la  néceflité  d'apprendre  des  chofes  utiles 
nux  enfans ,  au  lieu  de  leur  faire  perdre  les  plus  belles  années  à  l'étude 
des  langues  mortes.  Ces  leçons  du  P.  Cotte  entrent  bien  dans  ces  vues. 
Kien  de  plus  utile  que  TAgriculture ,  &  qui  foit  plus  â  la  portée  d^ 
enfans ,  qui  tous  défirent  avoir  des  jardins  ,  \ts  cultiver ,  &c. 

Minéralogie  Homérique  ^  om  Effai  fur  les  Minéraux  dont  il  efl  fait 
mention  dans  les  Poèmes driojxLànE; par  Au iBW -Louis  Millin; 
A  Paris  ,  chez  Garnery  ,  Libraire  »  rue  Serpente,  N^  f7 ;  Sç  i 
Strafbourg,  chez  Amand  KoeHig  , Libraire,  i  voL  in^S^, 

Homère  ^  ce  génie  fublime  à  qui  la  littérature  doit  prefque  toutes  les 
beautés  poétiques ,  n*a  pas  rendu  de  fervices  moins  eifentiels  aux  fciencest 
Homère  faifoit  cannoître  les  peuples  de  Tes  fiècles  ,  leurs  pays  , 
leurs  richefles  ,  leurs  mœurs,  leurs  religions,  leurs  arts,  leurs 
fciences,  &c.  &c.  &c.  comme  il  tiroit  toutes  ces  comparaifons  de  la 
namre ,  il  a  auili  parlé  des  animaux ,  des  plantes  Se  des  minéraux*  Louis- 
Aubin  Millin ,  ce  patriote  zélé  ^  qui  chaque  jour  pourfuit  les  ennemis 
de  fa  patrie ,  les  aridocrares ,  &  autres  ,  déconcerte  leurs  projets  en  les 
rendant  publics, nous  a  donné  dans  cette  Minéralogie  Homérique  le 
relevé  des  principales  fubftances  minérales  qu'Homère  a  décrites.  Ceft  un 
(ervice  utile  qu'il  a  rendu  6c  aux  amateurs  de  Tanciquité  Se  à  ceux  d^û 
nature^ 

Projet 
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Projet  de  Réforme  fur  t exercice  de  la  Médecine  en  France  ;  par  Af. 

Antoine  Petit,  DoQeur- Régent  de  la  Faculté  de  Médecine  de 

Paris ,  de  t  Académie  des  Sciences ,  ancien  ProfeJJeur  d^Anatomie 

&  de  Chirurgie  au  Jardin  du  Roi ,  &c. 
Omnis  caro  corruperac  viam  fuam» 

A  Paris ^  chez  CrouUebois  &  Baftien ,  Libraires,  rue  des  Matharins. 

M.  Petir^  Ci  célèbre  par  Tes  vaftes  connoiiTances,  (i  recommandable  aux 
jreux  de  l*bumaniré  par  fa  bienfaifance  (il  a  confacré  des  fommes  coofi* 
dérables  i  des  établiuèmens  publics  de  bienfaifance)  y  H  eftimable  par  (ba 
^oignemenc  de  coure  intrigue ,  de  route  cabale ,  C\  cher  à  cous  fes  difciples 
à  qui  il  donnoic  continuellement  des  leçons  de  pacriocifme  dans  un  cem$ 
où  il  écoic  (î  dangereux  d'en  parler  •  •  .  •  propoie  dans  ce  projec  des  vues 
bien  fages  fur  la  réforme  de  la  Médecine.  Perfonne  n*eft  plus  i  même  que 
lui  d*apprécier  les  abus  qui  y  fubfiftenc ,  parce  qu*il  les  a  vus  de  plus  pr& 
dans  la  pratique  écendue^  ayant  été  appelé  dans  fa  plupart  de  nos  pro- 
vinces-, &  on  ne  doit  pas  craindre  de  le  dire ,  la  Médedne,  de  la  manière 
dont  elle  eft  pratiquée  en  France,  e/l  infiniment  plus  nuifible  qu'utile.  Lea 
}^nes-gens  n'y  ont  prefqu'aucun  moyen  de  s'inftruire.  Us  font  reçus  aux 
grades  avec  la  plus  grande  facilité  par  les  Faculrés ,  qui  recherchent  biea 
plus  leur  argept  que  leur  fcience.  Enfin  la  diftioâion  ridicule  de  médecin 
&  de  chirurgien  ell  le  plus  grand  des  abus.  Le  chirurgien  efl  cepfé  n  étudier 
que  l'art  des  opérations,  tandis  que  fur  cent  malades  qu'il  voit,  il  y  a 

3 uatre-vingt*dix-neuf  maladies  du  refforc  du  médecin.  M.  Petit  ne  veut 
onc  plus  cecce  diflinâion.  11  fouhaire  que  les  études ,  les  examens  foient 
les  mêmes,  ou  plucôt  il  ne  veut  qu'une  feule  clailè  d'écudians  ;  puis  chacun 
fiiivra  (on  génie  parciculier.  Tel  médecin  traitera  de  préférence  telle 
parcie,  un  fécond  en  craitera  une  aucre.  Enfin  ^  il  y  en  aura  qui  s'adon* 
neront  parciculièrement  aux  opérations  •  •  •  •  Les  apothicaires  doivent 
demeurer  dans  leurs  boutiques  pour  préparer  ou  vendre  les  remèdes  •  •  •  •} 

Vues  générales  fur  la  Reflauration  de  VArt  de  guérir  y  lues  à  la  fiancé 
publique  de  la  Société  de  Médecine  yU^i  Août  Ijço  ,  &  préfentées 
au  comité  de Jalubrité  de  VAffemblée  Nationale  ^  le  6  Oâobre  ^fuivies 
dun  plan  dhofpices  ruraux  pour  le  foulagement  des  campagnes  $ 
par  Jean-Gabriel  Gallot  ,  Médecin  de  Montpellier ,  Membre 
de  plujteurs  Académies  f  Député  de  ta  ci -devant  Province  de 
Poitou  ,  Secrétaire  du  Comité  de  filubrité  de  VAffemblée  Nationale. 
A  Paris,  chez  CrouUebois ,  Libraire,  rue  des  Mathurins. 

Les  vues  fages  que  propofe  M.  Gallot  ne  peuvent  qu'être  très-utiles  X 
PAflemblée Nationale,  8c  Péclairer  fur  les  loix  qu'elle  ddt  prononcd:  à 
cet  égard. 

Tpme  XXXr III,  Part,  1,1^^1.  JANrîER.  K 
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Mémoire préfemé  à  VAffemblée   Nationale k  h  Paris,  CrouUeboîi^ 

Libraire,  rae  des  Mathminj,  l  vol.  i/i-8**. 

Cet  Ouvrage  eft  de  M.  Gir»rdeai>,  ancien  chînirgîen- major  du 
Tégimenc  de  Piémont.  Il  traite  également  des  réformes  à  faire  dans  l'étude 
de  la  Médecine  &  de  la  Chirurgie.  On  ne  fauroit  n^mbler  trop  de 
lumières  fui  cette  matière. 

La  Société  Royale  de  Médecine  a  auflî  préfenté  un  plan  à  rAffemblée 
Nationale  où  il  y  a  de  bonnes  vues.  On  fe  doute  bien  qu'elle  ne  s'eft  pas 
oubliée.  Elle  defireroit  être  le  centre  de  toute  la  Médecine  de  France , 
c*eft-à-dire  qu'elle  voudroit  être  un  vafte  corps  ariftocratique  qui  influcn-^ 
ceroît  plus  ou  moins  tous  les  médecins  &  chirurgiens  du  royaume.  Rien 
ne  feroit  plus  nuiiîble  aux  progrès  de  Tart,  comme  rien  ne  feroic  auflî 
défagréablepourceuxqui  le  pratiquent.  .  .  .IlfautefpérerquerAflfcmblée 
Nationale  iaura  fe  garantir  de  tous  ces  pièges  de  Tintrigue. 

M«.  leproEeflèur  Gaeitner  à  Sicuttgard,  annonce  aux  perfi>nnes  qui  onfi 
wheté  bm  Ttaîté  de  Fruâiius  &  feminîhus  Planta/um  ,in-^.  quil 
vient  d'en  donner  une  fuice  y  contenait  vingt-^trois  feuilles  de  texte  dc 
quarttue  planches  gravées  avec  le  même  foin  que  les  précédentes.  On  trouve 
ce  fupplément  chez  Amand  Koenig  «  Libraire  à  Strasbourg  »  au  prix  de 
iia  liv«  lo  fols^  en  afiranchiSànt  les  lettres  &  l'argent* 

Société  it Agriculture. 

Dans  la  (iance  pubËxpie  tenue  par  la  Société  Royale  d*AgricoItufe,  le 
âp  décembre ^790^9 avaot  de  procéder  àlediftiibution  des  Pfix>  & après^ 
que  M.  Parnuentier  ;»  direâeur,  a  eaaniK>ncé.rob)etderÂuemblée»  il  a 
été  Ëiîc  leâure  de  di^érens» Mémoires  dans  l'cidre  fiiiviuit  :  M.  Meynier  ^ 

Sréfident  du  comité  naebnal  d'Agriculture^Sc- de  Commerce»  a  témoigné* 
ans  uft  difcours  particuUec  la,fàtisfaûion  qu^éprouvoit  le  comité  d'Agri- 
culture en  fe  rendant  aux  l&inces  publiques  de  la  Société.  «  En  chcifilTantt 
adit  à  ce  (uyst  M.  Meyniér ,  »  cette  époque  folemnelle^  pour  appeUr  ait 
^  milieu  de  vous  ceux  des  repré&ntans  de  la  Nation  à  qui  l'aife^mblée  a 
»  confié  les  objets  imporisans  db  TAgricuIture  &  du  Commerce  j»  vous  en 
»  faites  pour  nous  un  jour  défère,  &c  ce  (bac  des  fzères  dont  vous  vou» 
»  entourez  «v  M^^  Ms^nies  a  rappelé  en  mèiiie*temst  touteU  part  que  le 
comité  national  d'Agcicuirurepfendaux  travaux  deJaSociécé».&  lesvceux 
qu'il  formepounqu^ies  efiWcsK>ientret^us  les  p{us4itHest}u!ilijbra>poffibIe* 
m.  firouflbnet^iWrétdireperpétud  delà  Société,  aficéfentérexpofë  des 
travau}(  de  la  Compgpilhpc^^^^nt^la  courant  de  i7p.O..  M.  de.Béthune- 
Ç'iaroft  a:  lu  un  Mémoire  fur  la  néçti^é  d^encouroger  la  multiplication. 
rîèsbeftiaux,  en  favorifant  Textenfion  des  prairies  artificielles  ,  par  une 
diminution  d'impôts  fur  \qs  terres  employées  à  cette  forte  de  culture» 
JM.  Fourcroy  a  rendu  compte  de  di^ér entes  expériences  qu'il  a  faites  fur  U 
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^mme  élaftique  âoide9&  a  détaillé  les  avantages  quon  pourroit  retirer  de 
cette  fubftance ,  (i  la  culture  rendoit  plus  communs  dans  nos  colonies  lt% 
arbtesqui  la  fburnîflent.  M,  Tabbé  Teflicr  a  indiqué  d'après  ceseflàis, 
dans  un  Mémoire  particulier ,  la  marche  qu'on  doit  fuivre  de  préférence 
dans  les  expériences  d'Agriculture ,  &  la  manière  dont  les  perfonnes  qui 
/èpropofent  de  faire  valoir  leurs  polTedions  doivent  s  7  prendre  pour  en 
obtenir  les  plus  grands  avantages.  M.  Broufibnet  a  fait  l'éloge  de 
AL  Dumont  »  que  la  Société  a  perdu  depuis  quelque  tems.  M.  Creûzé*- 
ift*Toache  a  rendu  compte  des  obfervations  qu'il  a  eu  occafîon  de  recueillir 
^ans  on  voyage  fait  «n  dernier  lieu  dans  le  diftriâ  de  Chatelieraut  ^ 
Tobjet  de  ce  Mémoire  étoit  de  montrer,  par  des  exemples ^  que 
l'Agriculture,  Se  en  général  toutes  les  branches  d'indulhie^  avoient  pris 
«ne  nouvelle  vigueur  depuis  la  révolution)  vérité  qui  n'eft  méconnue 

Cr  aucun  bon  françois,  M.  Cadec  a  lu  des  obfervations  fur  l'emploi  de 
marne.  Le  peu  de  tems  qui  reftoit  après  ces  différentes ledures,  n'a  pas 
pern>is  de  ttre  les  Mémoires  fuivans,  favoir ,  un  de  M«  Boncerf  fur  les 
erreurs  de  Phyiique  qui  fe  trouvent  dans  les  ordonnances  des  Eaux  6c 
Forêts  ;  un  de  M.  Flandrin  (ttr  Tutilltédes  jeux  équeftres,  ou  courfès  de 
chevaux ,  pour  opérer  la  régénération  des  chevaux  en  Trance  ;  8c  enfin 
tin  Mémoire  de  M.  Dubois ,  dans  lequel  il  rend  compte  d'un  établtflêmenc 
très-avantageux  à  l'Agriculture  ^  &  qu'il  a  eu  occafion  de  vUîter  eit 
Pologne. 

La  féance  a  été  terminée  par  la  diftriburion  des  prix  6c  l'annonce  de 
ceux  propofés  par  là  Société.  Le  Public  qui  étoit  très-nombreux ,  a  pris  là 
plus  grande  part  â  ces  diftributions ,  ce  qui  eft  une  nouvelle  preuve  de 
l'importance  qu'on  commence  i  attacher  dans  les  villes  à  tout  ce  qui  a 
rapport  à  l'Agriculture. 

Feuille  du  Cultivateur.  Cette  Feuille  étoit  publiée  depuis  près  de 
trois  ans  par  M.  Dubois.  MM.  l'abbé  Lcfebvre  &  Broufïbnet ,  l'un  agent 
général,  &  l'autre  fecrétaire  de  la  Société  d'Agriculture,  fe  font  réunis 
à  M*  Dubois  pour  la  rédaâion  de  cette  Feuille  qui  ferar  d'ailleurs  enrichie 
par  tous  les  membres  de  la  Société^  d'Agriculture.  Ainfi  on  pourra  la 
regarder  comme  une  efpèce  de  dépôt  de  tout  ce  qui  parviendra  à  cette 
ÎSociété,  (bit' de  France ,  foît  des  pays  étrangers. 

On  foufcrit  chez  M.  Defcazeaux ,  rue  Saint- Viâor  ,  N**.  12,  à  Paris. 

Frogramme  de  V  Académie  des  Sciences ,  BelIes^Leures  ^  Arts  de  Lyon. 

1790. 

Dijîribution  de  Prix» 

l'acade'mîe ,  dans  fa  féance  publique  du  7  décembre  detnîer^  a  décerné 
les  prix  qu'elle  avoir  propofés  pour  le  mois  d'août  1790 ,  &  que  Té^ 
tendue  des  Mémoires,  envoyés  aux  concours,  ne  hii  avoir  pas  permis 
de  proclamer  à  cette  époque. 

Tome  XXXVm,  Part.  /,  1791.  JANVIER.  K  2 
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Le  ftijet  du  prix  des  Mathémafiques  ,  fondé  par  M.  Chriflin^  étoxt 
conçu  en  ces  teïoies  :  he  fyfiémt  de  VapplatiJJemeni  de  la  terre  vers 
les  pôles  ^  ejl'il  fondé  fur  des  idées  purement  hypothétiques  ^  ou  peut-, 
il  être  démontré  rigoureufement  ?  On  demandoir  aux  auteurs  ,  une  théorie 
qui  embrafsâi  toutes  les  preuves  &  toutes  les  difficultés ,  afin  de  fixer 
Vopinion  fur  cette  matière* 

Six  Mémoires  ont  éré  envoyés  au  concours.  L'Académie  a  particu-. 
lièrement  diftingué  celui  qui ,  fuivanc  l'ordre  de  fa  réception  ^  eft  coté 
iNT.  3,  ayant  pour  devife  :  Opinionum  commenta  delet  dies  y  natures 
judicia  confirmât.  Une  marche  régulière  &  (àvante  ,  un  précis  parfaite-, 
ment  raifbnné,  des  recherches  faites  jufqu'à  préfent»  fur  la  ngure  de 
la  terre,  toutes  les  queftions ,  tant  principales  qu'acceflbires ,  relatives 
à  ce  fujet ,  traitées  d'une  manière  fouvent  neuve  &  toujours  profonde  > 
les  objeâions  anciennes  &  modernes,  réfutées  avec  la  dernière  évidence > 
les  principes,  le  calcul  &  Toblervation ^  fe  prêtant  par-touc  une  force 
mutuelle  :  tel  efl ,  en  général ,  le  mérite  de  cet  ouvrage.  Il  en  refaite 
que  rapplatliFement  de  la  terre  vers  les  pôles  eft  une  vérité  démontrée» 
&  que  lesaflèrtions  contraires  de  quelques  modernes^lbnt  peu  propres 
à  faire  illuHon  aux  véritables  favans.   • 

Ce  Mémoire  eft  de  «M.  Flaugergues,  correfpondant  de  la  fociété 
xoyale  de  médecine  y  adocié  libre  de  la  fociété  royale  des  fciences  de 
Montpellier ,  à  Fiviefs.  L'Académie  lui  a.  décerné  le  prix.  C'eft  la 
féconde  couronne  qu'elle,  lui  accorde  pour  la  défenfedu  grand  Newton  i 
en  1786,  il  avoir  déjà  foutenu,  d'une  manière  non  moins  viâorieufei 
la  théorie  de  ce  philofophe  fur  la  réfrangibilité  des  rayons  hétérogènes. 

VacceJJlt^été  donné  au  Mémoire,  co/é'  iV^.  i ,  ayant  ces  deux  vers  de 
Voltaire  ,  pour  épigraphe  f 

Tjerre^  change  de  forme  ^  &  que  lapefanteur^ 
En  abaijfant  le  pôle ,  élève  réquateur. 
Ce  Mémoire  au(Iî  démonftratif,  auffi  lavant  que  le  premier,  ofire  ab- 
folument   les  mêmes    réfultats  ;    mais   inférieur   pour   la   méthode  ji 
moins  riche  eii  développemens ,  négligeant  fur-tout  de  combattre  les 
obj .étions, il  n'a  pas  rempli  auflîcomplettement  les  vues  du  programme» 

L'Auteur  eft  M.  de  la  Croix ,  correfpondant  de  l'académie  des  fciences 
de  Paris,  profeflèur  de  l'école  royale  d'Artillerie  de  Befançon. 

Enfin  ,  il  a  été  arrêté  de  faire  une  mention  honorable  d'un  troifième 
^Mémoire ,  coté  N^.  4 ,  dans  lequel  eft  propofé  un  moyen  nouveau  , 
indépendant  de  toute  hypothèfe ,  pour  reconnoîrre ,  avec  certitude,  ce 

3u'il  faut  pehfer  de  rapplarificment  vers  Us  pôles.  Ce  Mémoire  porte  pour 
evife,  ct$  TT\oxsiX\xé%  àt  Bofcovich:  Laquefiionde  la  figure  de  la  terre 
nefi  pas  encore  réfolue  :  épigraphe  qui  annonce  les  doutes  de  l'Auteur 
&  ie  jugement    que    TAcadémie  a    dû   porter    fur  le    refte  de  foti 
ouvrage. 
Le  fujec  des  prix  d*Hiftoire  Naturelle  j  fondés  par  M,  P.  Adamoli^ 
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tvoît  pour  objet  l'examen  de  la  famille  des  plaives  é:oilées ,  Stellatce  , 
de  Ray  &  de  Linné.  L'Académie  avoir  demantié  les  notions  acquifes 
fur  cette  famille  naturelle;  la  détermination  p  récif e  des  genres^  des 
efpèces  &  des  variétés  qui  croiffent  en  Europe;  leurs  defcrip tiens ;, 
l'indication  des  meilleurs  fynonymes  &  des  meilleures  figures  gravées  y 
&c.  enfin  un  exemplaire  des  plantes  dejjcchées  ^  qui  auroient  donné  lieu 
à  quelques  obfervations  nouvelles. 

La  famille  des  éioilées y  quoique  peu  étendue,  préfente  de  vraies 
difficultés  »  fur-tout  dans  la  détermination  des  efpèces  &  des  variétés 
du  genre ,  nommé  galium  ,  caille-lait,  Âufli  le  concours  a-t-il  été  peu 
nombreux  •,  mais  fi  les  Mémoires,  qui  y  ont  été  admis  ,  laiffent  encore 
à  defirer  fur  un  fujet  trcs-diffîcile,  l'Académie  a  vu,  avec  fatisfadiop, 
qu'elle  avoit  donné  lieu  au  travail  de  deux  favans  qui  ont  con- 
couru chacun  avec  un  mérite  particulier  i  l'un  &  l'autre  ont  écrit  en 
françois. 

Elle  a  décerné  la  Médaille  d'or  au  premier  prix  ,  au  Mémoire  ; 
coté  N^.  I  ,  ayant  pour  devife  un  paflage  des  élémens  èi(Bdery  qui 
commence  par  ces  mots  :  TotifftmUtn  optabile  fuerit  ut  fepofita  prœ* 
judicatà  ifla  opinione ,  &c. 

L'auteur  eft  M.  d^Anthoine ,  Dod.  Médecrn  à  Manofque ,  &  de 
TAcadémie  de  Marfeille. 

Son  nom  étoit  déjà  avantageufement  connu  des  Botanides,  par  les 
intéreflàntes  efpèces  àt  galium ^  qu'il  publia  en  1787,  dans  \t  Journal 
SHiJloire  Naturelle  (torn.  1  y  p.  161 , /^^  1 1  ).  Obfervateur  exad ,  il 
foumet  les  notions  acquifes  à  un  fcrupuleux  examen.  Il  eût  été  à  defirer 
qu'il  (ut  plus  à  portée  d'apprécier  ainfi  toutes  les  efpèces  indiquées 
comme  nouvelles  par  les  modernes.  Mais  il  éclaircit,  en  pluneurs 
points»  l'hiQoire  naturelle  de  cette  famille,  &c  mti  fur  la  voie  de  la 

Sorrer  encore  à  plus  de  perfeâion.  On  reconnoît  aufii  le  vrai  Botanide 
ans  le  choix  éclairé  des  nombreux  échantillons  fecs  qui  accompagnent 
ton  Mémoire. 

Le  fécond  prix  ou  la  médaille  d'argent,  a  été  adjugé  au  Mémoire, 
N^.2i  intitulé  Monographie  y  pourfervir  à  FHifloire  Nat.  de  la  famille 
des  plantes  étoiléesy  avec  une  devife  empruntée  des  lettres  élémentaires 
de  /.  /.  RouJ/eau  : 

V étude  de  la  nature  émouffe  le  goût  des  amufemens  frivoles  ^ prévient 
le  tumulte  des  paffions  y  &  porte  à  Came  une  nourriture  qui  lui  profite 
en  la  remplijfant  du  plus  digne  objet  de  fes  contemplations. 

Cette  Monographie ,  plus  complette  que  la  précédente ,  dans  Ténu- 
mération  des  efpèces  nouvellement  indiquées ,  ne  préfente  pas  autant, 
d'obfetvations  neuves,  mais  fe  diftingue  par  la  méthode,  la  clarté, 
les  recherches  &  l'érudition  :  elle  peut  devenir  très-utile  à  ceux  qui 
s'adonnent  à  la  Botanique* 
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Uaureur^  M.  Wïllemetgy  doyen  des  Apothicaires  de  Nancy,  pro- 
fêiTeur  de  Botanique  &  de  Chimie  ,.d  un  grand  nombre  d'Académies. 
Celle  de  Lyon  s'eft  félicitée  d*avoir  été  dans  le  cas  d'ajouter  une  fleur 
à  toutes  les  couronnes  académiques  qu'a  déjà  obtenues  Ton  favanc 
aflbcié. 

Sujets  propofés  pour  tannée  xj^i. 

L'Académie  a  propofé  pour  le  prix  de  Phyjtque  fondé  par  M« 
Chriflin  ,  la  queftion  fuivante  ; 

Quelles  font  les  caufes  de  Pajcenfion  de  la  sève  dans  les  arbres^  au 
P^intems  ,  &  celles  de  fon  renouvellement  dans  les  mois  iPaoût  ou  de 
juillet ^  fuivant  le  climat^ 

Nota.  Les  deux  époques  indiquées paroiffent  effeSivement  déterminées 
par  la  nature  ,,puifque  les  greffes  ne  réuffiffent  pas  en  d'autres  temsi 
quelques  exceptions ,  s'il  en  efty  ne  détruifent  pas  cette  loi  générale. 

Le  prix  eft  une  médaille  dor,  de  la  valeur  de  300  liv.  Il  fe  diP 
tribuera  en  1791 ,  après  la  fête  de  S.  Louis.  Les  mémoires  ne  feront 
admis  que  ju^uau  premier  avril  de  la  même  année  »  terthe  de 
rigueur. 

Conditions. 
*  Toutes  p«rfonnes  pourront  concourir  ,  excepté  les  académiciens 
titulaires  &  les  vétéraps ,  \ts  aiTociés  y  feront  admis.  Les  Mémoire^ 
feront  écrits  en  françois  ou  en  latin.  Les  auteurs /2e  fe  feront  connottre 
ni  direSemem\  ni  indireâement  ;  ils  mettront  une  devife  à  la  tête  de 
rouvrfige>  icj  joindront  un  billet  cacheté,  qui  contiendra  la  même 
devife,  leur  nom  &  le  lieu  de  leur  réfidence.  Les  billets  des  Mémoires 
couronnés  feront  ouverts  ;  ceux  des  acceffits  feront  réfervés  :  tous  les 
autres  brûlés  en  préfençe  de  l'Académie. 

Les  paquets  feront  adrefl&^/nw^  de  port  y  à  Lyon  ,  à  M.  Claret^ 
la^Tourrette y  Secrétaire  perpétuel^  pour  la  claffe  des  Sciences ^  rue 
Boiffac}  . 

Ou  à  M*  de  Bory ,  fecrétaire  perpétuel ,  pour  la  claffe  des  BelleS'^ 
Lettres  ,  &  Bibliothécaire  ,  rue  Saint-Hélène  ; 

Ou  cheT^  M.  Aimé  de  la  Roche  ^  Imprimeur- Libraire  de  f  Académie  i 
maifon  des  Halles  de  la  Grenette. 

Après  avoir  renoncé. au  fujet  de  i^tix^  fur  la  munière  de  fixer  les 
couleurs^  tirées  des  lichens  &  particidierement  de  Vorfeille^  l'Académie, 
pour  le  prix  extraordinaire  &  double ,  relatif  d^jc  arts  qu'elle  a  réfervé,L 
a  demandé  de  réfoudre  les  queftions  ci-après: 

I*.  Les  manufaâures  de  lainage  réuniroîent-elles ,  plus  qu'aucune 
autre^  les  avantages  de  favorifer  l'Agriculture^  la  fubfiflance  des  hommes 
&  le  commerce  ? 

2^  Réuniroient-elle  plus  qu'aucune  autre  les  avantages  de  fournît 
du  travail  pour  tous  les  âges,  tous  les  fexes,  tous  les  genres  de  faculté 
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&  dlnceUigeoce^dc  <Fêrre  ph»  îndëpendaDtes^de  tomes  le»  variations  qtii 
réfiiJrem  de  <lmr(cs  circeoftancesf 

3^  Quets  finroieac  le»  moyens  kt  jàm  prompts  Se  les  plus  feciles 
pour  tes  rankrpfieren  France,  ea  varier  les  objecs  &  les  perfcâioanerf 

4^.  De  paseiUes  inaimfiiâurej  povrroieni-eHes  fpécialenient  occuper, 
cPune.  manière  utile,  les  ouvriers  en  &ie  de  Lyon ,  dans  les  tems  db 
ceilârioi»  de  leurs  cravaui  ordinaires;  81  quels  feroient  Itrs  moyens 
Iflf  phxs  ûtoj^  d^oéLgncr  l  ce  nouveau  genre  de  travail,  leurs  métiets 
8l  dépendances? 

Le  prix  eft double,  confîftanc  en  deux  médailles  d'or  de  300  llv. 
efaacooe.  U  (eta.ad)ugé  ^  àla  même  époque,  &  fous  Içs  mêmes  condirioiu 
que  le  précédent. 

L'Académie  a  propofé  p<nnr  lefujet  du  prix  donc  M.  Fabbé  Rajmal  a 
fidt  les  fonds,  la  qeeftion  oui  fiiit  : 

Qmdies  vérités  tf  quels  Jemimêns  importes- U  le  plus  ifineuiquer  aux 
hommes  f  pour  leur  boaheuri 

Le  prit  eft  die  1200  liv.  Il  fera  adjugé  e»  179 1  avec  les  précédens 
&  aux  mêmes  conditions.  Les  Mémoires  ne  feront  reçus  au  concours 
que  jafqu  au  premier  avril  de  la  même  année ,  ce  terme  étant  de  rigueur, 

Sujeu  propofés  pour  Vannée  IJQ%. 

L'Académie  n^anc  pas  eu  liei^d'êrre  (àtisfaJte  des  M^moiivs  qu^tfHe 
pvoit  reçus  fur  le  fujec  concernant  les  artt^  pour  le  prix  (bndé  par 
lilk  Ckr^n ,  t'a  propofi  de  nouveau  pour  1  année  1792  &  dans  les 
mêmes  termes  : 

Trouver  le  moyen  de  rendre  U  ouir  impermédile  dans  Veau  ^  fans 
altérer  Ja  force  ni  fa  fouplejfe  y  &  fans  en  augmenter  fenfiblement  le 
prix. 

EUe  avoit  demandé  aux  auteurs  1  &  demande  encore,  d'indiquer, 
iuM  maniirt  générale ,  lias  diftérentes*  préparations  des  peaux  ce  des 
cuirs,  pour  établir  les  tStts  qui  en  réfultent,  &  le  métitede  ces  mé- 
thodes \  de  décrire  enfuitele  procédé  qui  tend"  à  la  fointîon  du  problême ^ 
annonçant  qu  une  théorie  ftmple  &  lumîneulè  paroîtroit  inréreifante , 
mais  qu  elle  préfère  des  expériences  bien-  fsites  fie  variées  fuivant  les 
drconftances,&  defireque  les  Mémoires  foient  accompagnés  de  quel- 
ques échantillons  d'eflais,  pnivenans  de  ces  expériences. 

L'Académie  a  cru  devoir  ajouter  encore  quelques  développemens  i 
CCS  demandes;  i^  elle  infifte  for  inutilité  des  détails  concernant  les 
préparations  des  peaux  &  le  tanage  des  cuirs ,  à  moitis  qu'on  ne  propofe 
de  nouveaux  procédés»;  2*.  elle  entendqu'on  ne  puiffc  employer  toutes 
huiles  ou  graiffes  .fétides,  défagréables  au  tad  &  à  l'odorat,  ou  qui 
affoiblîroient  les  cuirs,  lots  même  qu'elles  les  rendroienc  imperméable* 
à  l'eau  ;  3^  qu'on  évite  l'emploi  des  grailTes  ou  huiles,  durcies  pas 
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a  cire  ou  des  chaux  métalliques  ^  fi  elles  ne  font  à  Tépreuve  de  la 
chaleur  naturelle  ou  artificielle^  à  laquelle  font  expcfiSs  les  fouliers^ 
les  bottes,  &c.  4"^.  qu'on  évite  aum  toutes  diflblutions  falines  qui  ^ 
criftallifées  dans  les  pores  du  cuir,  pourroient  ^n  féparer  par  déliques- 
cence^ ainfi  que  les  vernis  fuperficiels»  fujets  à  s  écailler  ou  à  être 
détruits  par  TefFet  alternatif  &  combiné  du  foleil  &  de  la  pluie. 

Le  prix  double  e(l  de  deux  médailles  d'or  de  la  valeur  chacune  de 
300  liv.  Il  fera  didribué  en  17^2  :  les  Mémoires  feront  admis  au 
concours  jufqu  au  premier  avril  de  la  même  année ,  feulement,  &  fous 
les  autres  conditions  ordinaire.^» 

.  Pour  les  prix  d*  WJIoiré Naturelle  fondés  par  M.  AdamoU ,  C Académie 
demande , 

Une  defcription  géographique  &  minéralogique  du  DÉPARTS* 
MENT  DB  Rhône  et  Loirs,  qui puijje  fervir  de  bafe  à  là 
carte  minéralogique  de  ce  Département  ^  &  qui  déjigne  ,  avecprécifion^ 
la  nature  des  plaines  &  des  montagnes  ^  en  indiquant  les  four  ces  miné^ 
raies  9  Us  filons  ^  les  carrières  ^  &  les  minéraux  ou  fojfiles  les  plus 
remarquables  quelles  contiennent.  \ 

.  Le  [premier  prix  confifte  en  une  médaille  d'or  de  3CX>  liv,  j  le 
fécond,  en  une  médaille  d'argent,  frappée  au  même  coin.  Ils  feroni 
diftribués  en  17^2  ,  après  la  fête  de  S,  Pierre.  L'admiflîon  des  Mémoires 
au  concours,  eft  fixée  au  premier  avril  de  la  même  année  j  &  ^aux 
aptres  conditions  cidefTus  énoncées. 

:îS^/îe,  Claret-la-Touhettb,  Secrétaire  perpétuel. 

A  Lyon  y  le  ly  Décembre  1750. 
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IDÉE     GÉNÉRALE 

PE   LA   SIBÉRIE  ET   DE    SES    HABITANS; 

Par  M.  PaTHIICj  de  plufiêurs  Académies. 

Le  defir  de  connoîcre  l'Afie  boréale  qui  porte  le  nom  de  Sibérie; 
&  d'en  rapporter  dans  ma  patrie  des  connoiflances  utiles  &c  des 
produSions  intérefTantes ,  m'a  fait  fupporter  pendant  huit  ans  la  n^gueur 
des  frimats,  pour  étudier  la  nature  dans  ces  régions  voifines  du  pôle. 

Ce  vafte  pays  fi  peu  connu  dans  nos  heureux  climats ,  offre  les  chofes 
jes  plus  rares  en  plantes  &  en  minéraux  :  ce  furent-là  les  objets  de  mes 
fecherches ,  &  j'ai  eu  le  bonheur  de  rapporter  des  colledions  de  ces 
deux  règnes,  précieufes  parles  fuites  indruâives  qu'elles  préfentent.  Ce 
font  des  matériaux  propres  à  étendre  nos  connoiflances  en  Hiftoire- 
Naturelle-,  mais  avant  d'entrer  dans  aucun  dérail ,  il  convient  de  donner 
une  notion  générale  du  pays  &  de  ceux  qui  l'habitent. 

La  Sibérie  qui  appartient  à  l'empire  Rufle  ^  en  eft  féparée  par  la  longue 
cbaîne  des  monts  Oural  (l  ) ,  qui  s'étend  du  nord  au  ûid  dans  une 
longueur  d'environ  cinq  cens  lieues.  Les  ruflès  l'ont  nommée  avec 
énergie  le  ceintre  de  la  terre:  c'eft  la  limite  naturelle  de  l'Europe  8c 

de  rAfié. 

Vers  le  midi  iz  Sibérie  eft  bornée  dans  fa  longueur  par  un  amas 
îmmenfe  de  montagnes  qui  s'étend  du  couchant  au  levant  jufqu'aux: 
frontières  de  la  Chine ,  fous  le  nom  d'Altaï,  de  Saiann  ,  &c. 

Du  côté  du  nord  &  de  l'eft ,  elle  n'a  d'autres  bornes  que  la  mer 
Glaciale,  &  le  détroit  qui  la  fépare  de  l'Amérique, 


(i)  J'aî  ^crît  les  noms  propres  comme  on  les  prononce.  Ceux  qui  écrivent  Cm  les 
pays  du  nord  confervent  ordinairement  l'ortographe  allemande  qui ,  prononcée  à 
notre  manière ,  défigure  entièrement  les  noms.  11  feroît  à  fouhaîter  que  pour  les 
noms  propres  on  employât  les  caraâères  ruflès,  dont  la  prononciation  eftabfolument 
invariable  -,  ils  exprîmeroicnt  le  même  fon  dans  toutes  les  langues ,  coname  les  chiffres 
arabes  y  expriment  le*;  mêmes  nombres. 

Tome  XXXyiU ,  Part,  / ,  ï7P i •  FEFR  1ER.  h 
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Ce  grand  continent  eft  traverfé  du  midi  au  nord  par  plufîeurs  des  plus 
grandes  rivières  de  la  terre,  telles  que  llrtiche,  iOb,  leYeniffei, 
l'Angara  ,  la  Lena^  qui  onr  un  cours  de  fix  à  fept  cens  lieues  &  même 
davantageé 

On  peut  divifer  en  quatre  parties  TA  fie  feptentrionale  en  la  parcourant 
du  couchant  au  levant:  i^.  depuis  Us  monts  Oural  jufqu'au  fleuve 
YeniiTei  eft  un  efpace  d'environ  fix  cens  lieues  qui  n*offre  que  des  plaines 
immenfes ,  tantôt  couvertes  de  forêts  marécageuftfs  &  impraticables , 
tantôt  des  -déferts  dont  le  fol  eft  imprégné  de  felqui  n'eft  point  le  natron 
des  déferts  de  TAfrique  >  mais  un  Tel  de  Glauber  qui  contient  beaucoup 
de  parties  terreufes. 

Les  environs  feuls  des  rivières  font  fufceptibles  de  culture»  Ceft  dans 
cette  partie  qu'on  trouve  Tobolsk  ^  capitale  de  la  Sibérie  occidentale , 
Tomsk  &  quelques  autres  villes  moins  confidérables. 

3  ^'^  Du  YeniiTei  jufqu  au  grand  lac  Baïkal ,  ce  qui  fait  un  efpace  d'environ 
trois  cens  lieues ,  le  pays  eft  plus  varié ,  &  lillonné  par  des  traînées  de 
collines  qui  partent  de  la  grande  chaîne  du  midi.  C'eft-là  qu  on  corn* 
mence  à  trouver  des  produâions  étrangères  à  l'Europe;  &  c'eft-Ià  qu'eft 
fitué  Irkoutf k ,  capitale  de  la  Sibérie  orientale ,  à  peu  de  diftance  du 
Baïkal  y  qui  porte  le  nom  de  mer  ^  &  qui  le  mérite  par  Ton  étendue  de 
cent  vingt  lieues  de  long»  fur  une  largeur  moyenne  de  vingt-cinq  lieues. 

j^.  La  contrée  plus  orientale  fituée  au-delà  du,  Baïkal ,  &  qui  porte  le 
nom  de  Daourie^  eft  un  pays  tout  alpeftre  qui  offre  çà  &  là  une  multitude 
de  collines  de  lave  décompofée  dont  Its  cavités  (bat  remplies  de  calcé« 
doines.  Les  volcans  qui  les  ont  formées  font  d'une  fi  haute  antiquité,  que 
tous  les  veftiges  des  cratères  ont  difparu. 

J'en  ai  vu  quelques-uns ,  à  la  vérité ,  parfaitement  caxaâéri(ës  >  mais  de 
peu  de  conféquence,  &  qui  me  paroiflènt  trop  récens  pour  n  avoir  pas 
eu  une  exiftence  infiniment  poftérieure  aux  volcans  qui  ont  bouleveifé 
cette  partie  de  notre  globe  (i).  "^ 

La  Daourie  ruflTe  a  environ  cinq  cens  lieues.  Se  s'étend  vers  le  norcf 
jufqu'au  '  golfe  de  Kamtchatka ,  &  vers  le  midi  jufqu  au  confluent  de 
l'Argreenn  &  de  la  Chilca ,  qui  forment  enfemble  le  grand  fleuve  Amour  ; 
le  re((e  eft  fous  la  domination  chinoife. 

4.**.  Enfin  ,  le  Kamtchatka,  cette  longue  prefqu'île  qui  &  rapproche 
de  l'Amérique  &  qui  eft  la  partie  la  plus  orientale  de  l'ancien  continent, 
eft  un  pays  montueux  &  aride  qui  offre  quelques  volcans  encore  ei> - 
aftivité ,  &  le  plus  beau  port  de  mer  qu'il  y  ait  peut-être  au  monde:  il  eft 

(1)  Ces  voîfcani  ont  régné  principalement  dans  la  chaîne  alpine  qui  a  fa  dîreaîon 
it  Tefl  à  Touea ,  &  que  côtoyé  la  rÎTÎère  Ouda.  On  travwfc^antiié  de  coukes  d# 
lave  ^ai  viennent  de  ces  montagnes  à  la  rivière» 
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malheureux  que  la  nature  qui  ne  confuUe  pas  les  intérêts  politiques  des 
peuples  y  lait  placé  û  loin  des  nations  commerçantes. 

Les  babitans  de  ces  contrées  aulG  triftes  qu'étendues,  &  où  les  frimats 
régnent  huit  à  neuf  mois  de  Tannée ,  ne  font  pas  nombreux  :  dans  une 
étendue  de  quinze  cens  lieues  de  long  fur  fix  cens  de  large ,  à  peine 
compte*t-on  douze  cens  mille  âmes. 

Cette  population  eft  compofée  de  ruflfes  &  de  4iver(ès  hordes  de 
tarcares  (i> 

Quant aui  rudes,  j'obferverai  d'abord  comme  une  particularité  remar- 
quable l'uniformité  qui  fe  trouve  entre  tous  les  habitans  de  ce  vafte 
empire  :  au  fond  de  la  Sibérie ,  fî  l'on  ne  con(idéroit  que  les  hommes  ^ 
on  crotroit  cere  encore  aux  environs  de  Mofcov  :  mêmes  mœurs , 
même  langage ,  même  manière  de  fe  vêtir  :  Us  maifons  mêmes  font 
conftruites  &  diftribuéei  fur  le  même  plan  \  des  nids  d'hirondelle  ne 
feroienc  pas  plus  femblables* 

Quelle  eft  Ja  caufe  de  ce  phénomène  f  II  femble  que  ce  foit  l'influence 
du  £;ouvemement  abfblu  qui  »  étouffant  toute  efpèce  d'émulation  & 
d'induftrîe^  réduit  l'homme  au  feui  inftinA  de  la  nature  qui  l'a  fait 
imitateur. 

Le  (ibérien  fembleroit  devoir  être  moins  efclave  que  l'habitant  de  la 
Roflîe  d'Europe;  car  il  n'a  point  de  maître  immédiat ,  &  ne  dépend  que 
du  fouverain  ;  mais  les  agens  du  defpotifme  font  fouvent  pour  lui  bien 
plus  terribles  qu'un  maure. 

Sous  un  gouvernement  libre  9  le  rude  poutroit  fe  diftinguer  dans  le 
civil  comme  il  fe  diflingue  dans  le  militaire:  rempli  d'intelligence, 
paiement  aâîf  &  réfléchi  ,  &  doué  fupérieuremenc  de  l'efprit  de 
calcul ,  il  réttilîroit  à  tout;  condamné  à  n'être  rien,  l'exercice  de  fes 
Êicultés  inteileâuelles  fe  réduit  à  jouer  fupérieurement  aux  échecs. 

La  conftiiution  phyâque  des  ruifes  eft  m'en  connue:  c'eft  le  peuple  le 
plus  robufte,  le  plus  vigoureux  de  la  terre. 

Les  femmes  rudes  ont  rarement  davantage  d'une  taille  élégante , 
mais  le  vifage  &  la  main  font  de  la  plus  belle  carnation  :  leur  langage  9 
le  (on  de  lein:  voix ,  toutes  leurs  manières  font  d'une  douceur  fi  féduî- 
iante  ,  d'un  attrait  fi  voluptueux  ,  que  peu  d'hommes  pounoient ,  près 
d'elles, demeurer  dans  l*indiflBrence  :  au  rude,  la  chofe  feroît  impoflîble; 
né  au  milieu  des  frimats ,  la  nature  l'a  doué  d'un  tempérament  de  feu.  Le 
fluide  éledrique ,  fi  abondant  vers  les  pôles ,  produit  lut  lui  le  même  effet 
que  les  rayons  du  foleii  fur  les  habitans  des  contrées  méridionales. 

(^)  Je  me  fats  conformé  à  Tulàge  où  nous  (bmmes  de  nommer  ces  peuples 
Tar tares  »  quoique  leur  véritable- nom  foît  Tatarj  car  ils  n'ont  rien  de  commun 
'me  le  Tartare  ou  les  enfers  des  payens. 
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Les  femmes  rudes  dont  réducation  eft  en  général  peufévère,  &  qa 
ont  tout  le  penchant  de  leur  fexe  pour  la  parure ,  favent  profiter  de  leurs 
avantages  :  à  peine  forties  de  l'enfance  ^Je  prix  de  leuf^  charmes  eft 
employé  à  fatisfaire  les  fantaifies  de  leur  vanité. 

On  feroit  étonné  du  luxe  de  leurs  vctemens ,  même  dans  les  cUflfes 
inférieures  s  fi  Ton  ne  foupçonnoic  pas  les  moyens  qu'elles  emploient  pour 
y  fournir. 

Tous  leurs  habillemens  font  de  foie  ou  d'étoffes  de  coton  des  couleurs 
les  plu5  éclatantes^  jamais  de  laine  ni  de  lin,  quoique  la  RufTie  air  en 
abondance  la  laine  &  le  lin.  Pourquoi  donc  les  femmes  rufTes  préfèrent- 
elles  ces  matières  étrangères  ,  tandis  que  fi  elles  confommoient  les 
produdions  de  leur  pays,  elles  y  conferveroient  des  fommes  immenfes, 
&  en  doubleroient  encore  la  richeiTeen  multipliant  fes  manufactures?  La 
xaifon  de  cette  indifférence  eft  fimple  :  il  importe  peu  aux  femmes  rudes 
que  leur  pays  foit  riche  ou  pauvre,  doridant  ou  malheureux-,  elles  fonc 
efclaves ,  des  efclaves  n^ont  point  de  patrie. 

Mais  chez  une  nation  libre,  la  plus  libre  qui  honore  la  terre; 
nous  aurons  fans  doute  la  douce  fatisfaâîon  de  voit  nos  femmes 
citoyennes  ajouter  aux  qualités  aimables  qui  les  font  adorer  »  un  patrio- 
tifme  plus  intéredant  encore  y  qui  leur  fade  profcrire  de  leur  parure  & 
de  leur  maifon  tout  produit  étranger ,  &  (àcrifier  à  Tintérêt  àt  la  patrie 
la  fantaifîe  d'un  moment. 

Ce  que  j'ai  dit  des  rudes  en  général  s'applique  aux  habitans  de  lâ 
Sibérie:  je  fais  une  légère  exception  en  faveur  de  ceux  qui  vivent  dans 
des  villages  éloignés  des  routes  fréquentées  ^  c'eft-là  que  |'ai  trouvé  fouvenc 
des  familles  qui  me  retraçoient  l'innocent  tableau  de  l'âge  à*oU 
L'homme  qui  fe  rapproche  de  la  nature  eft  toujours  bon ,  &  il  eft 
d'autant  plus  cprrompu  que  la  fociété  où  il  vit  eft  plus  nombreufe. 

Si  la  vérité  m'a  contraint  de  blâmer  les  mœurs  des  rudes ,  je  dois  \ 
l'équité  &  à  la  reconnoiffance  de  dire  que  pendant  le  long  féjour  que  j'ai 
fait  chez  eux ,  je  n'ai  jamais  eu  qu'à  me  louer  de  leurs  procédés  à  mon 
égard.  Enfin,  ils  aiment  les  françois,  comment  pourrois*je  ne  pas  les  aimer  f 

Il  n'eft  point  de  peuple  qui  prenne  plus  volontiers  &  plus  par&itement 
nos  manières  que  le  rude  :  il  n'en  eft  point  qui  femble  nvoir  avec  nous 
plus  d'analogie:  tous  ceux  qui  ont  eu  occafion  de  conooître  les  rudèsen 
conviennent» 

Ils  parlent  fe  frahçois  &  towtts  \t%  langues  étrangères  avec  fa  plus 
étonnante  facilité.  La  leur,  qu'on  croiroit  devoir  être  audî  rude  oue  leur 
climat, eft  au  contraire  douce,  flexible,  &  Tune  des  plus  belles  que 
parlent  les  hommes.  Les  diminurife  qui  y  abondent  lui  donnent  une 
grâce  infinie  dans  la  bouche  des  dames.  Son  mécanifme  à  beaucoup  d# 
rapport  avec  celui  du  grec ,  il  eft  fi  facile ,  qu'il  eft  peu  de  langue  qu  oal 
apprenne  avec  moins  de  peine* 
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Le  langage  des  rartarescft  au  contraire  d'une  rudefTe  révoltante  :  ces. 
f>eaples  qui  (ont  dirperiés  dans  la  Sibérie  en  un  grand  nombre  de  hordes 
diflSrenres,  &  qui  y  vivent  fous  la  protedion  de  la  Ruûîe ,  peuvent  fe 
divifer  en  deux  branches  principales:  ceux  qui  habitent  depuis  les 
frontières  de  TEurope  jufqu'au  neuve  Yeniffei  font  mahomérans  ;  ils 
s'appliquent  à  l'agriculrure  &  au  commerce ,  quelques  -  uns  exploitent 
des  mines  &  des  fonderies  -y  leur  langue  eft  un  dialeâe  de  la  langue 
arabe. 

Ceux  qui  habitent  la  partie  orientale  de  la  vSibérie  &  toute  la  Oaourie , 
font  idolâtres ,  ils  font  nomades  ou  errans  ,  &  vivent  fous  des  tentes  :  ils 
parlent  la  langue  mongale  qui  eft  auûi  rude  que  leurs  mœurs  font  douces, 
de  même  que  celles  des  tartares  mahonnéMns. 

Je  ne  dis  rien  de  ceux  qui  font  hors  des  limites  de  la  domination 
mfTe ,  dans  des  contrées  plus  méridionales ,  tels  que  les  kirghifs ,  les 
kalmouks  ;  ceux-là  font  accufés  de  brigandage. 

Les  tartares  roahométans  qui  habitent  dans  ks  villes  rufTes ,  y  occupent 
des  quartiers  féparés,  qui  font  toujours  les  mieux  bâtis  &  les  plus 
agréables.  La  plupart  paroiflènt  jouir  d'une  grande  aifance  :  dans  beau-- 
coup  de  maifons  |ai  vu  le' parquet  &  les  eftrades  qui  fervent  de  lits, 
couverts  de  tapis  &  de  carreaux  de  foie  ;  &  l'on  fervoit  le  dbé  &  les  autres 
rafraîchiflèmens  dans  des  vafes  d'argent  &  de  vermeil. 

Quoique  ces  tartares  mahométans  aient  rarement  la  complalfànce  ^ 
d'admettre  les  étrangers  dans  l'appartement  de  leursfèmmes,  j  en  ai  vu 
qadqaes-unes  fans  voiles ,  qui  avoient  de  la  beauté  :  leurs  maris  me 
fervoienc  d'interprétés  ,  &  je  voyois  â  la  netteté  de  leurs  réponfes, 
quelles  «voient  autant  de  jufteife  dans  Tefprit  que  d'aifance  dans  le 
maintien» 

Pendant  un  féjour  de  pluHeurs  mois  que  j'ai  fait  à  Tomsk  ,  l'une  des 
principales  villes  de  Sibérie  chez  un  François,  M.  de  Villeneuve , 
refpeâable  vieillard  ,  colonel  au  fervice  de  Ruflie,  &  qui  depuis  vingt' 
cinq  ans  étoit  commandant  de  la  ville  »  j'ai  eu  occafîon  de  connoitre  uq 
ailèz  grand  nombre  de  ces  tattares  ;  &  il  en  eft  plufîeurs  dont  Tame 
honnête  me  laiflèra  toujours  un  fouvenir  précieux. 

Les  tartares  qui  habitent  la  portie  orientale  de  la  Sibérie,  &  cette 
contrée  plus  orientale  encore  ^  qui  porte  le  nom  de  Daourie  &  qui  eft 
arrofée  par  le  fleuve  Amour ,  font  connus  fous  le  nom  de  fiouraites ,  de 
Tongoufes  &  de  Mongales.  Ces  di^entes  hordes  ont  entr'elles  beaucoup 
de  reflemblance  :  ce  font  des  peuples  pafteurs  qui  habitent  fous  des  tentes^ 
qui  vivent  du  lait  de  leurs  troupeaux ^  &  s*habillent  d<*  peaux  d'animaux, 
q-ue  leurs  femilies  favent  très-bien  préparer. 

La  religion  de  ces  tartares  nomades  a  l'apparence  de  l'idolâtrie  , 
cromme  toutes  les  religions  où  l'on  rend  un  culte  à  des  êtres  phyfiques  ^ 
piais  ils  reconnoilTent  un  être  fuptême  ^  comme  on  le  recoopoîc  dans' 
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toutes  les  religions ,  parce  que  l'homme  a  par*touc  à*peu-prà$  its  mêmes 
idées  ^  plus  ou  moins  développées.  '  '^ 

Le  chef  de  leur  religion  eft  le  Delaï^  Lama^  qui  eft  en  même-tems 
pontife  &  fouverain  d  un  grand  état  fur  \^  frontières  de  la  Chine.  Leurs 
prêtres ,  qu'on  nomme  Lama^  font  plus  inftruits  qu'on  ne  le  foupçonne^ 
roit  :  ils  parlent  très-bien  le  rulTe ,  &  j'en  ai  trouvé  plufîeurs  qui  avoienc 
mit  jufteuè  de  raifonnement  qui  étonneroit  ceux  qui  croient  quW  ne 
peut  apprendre  à  raifonner  que  dans  des  écoles* 

J'ai  vu  fur  \t^  collines  qui  dominent  les  déferts  qu'habitent  cestartares; 
des  lieux  de  prières  ^  des  efpéces  de  temples  dans  touoe  la  (implicite  de  la 
nature  :  ce  (ont  des  cônes  d'environ  trente,  pieds  de  haut ,  formés  par 
l'aifemblaee  d'un  grand  notnbre  de  jeunes  pins  qu'on  y  tranlporte  des 
forêts  voitines^  autour  defquels  on  fufpend  des  peaux  d'animaux  empaillés* 
Ce  font  des  oâfrandes  faites  à  l'être  fuprême  »  mais  la  fuperftition ,  A 
naturelle  à  Thomme  ^  en  a  bientôt  fait  un  objet  de  culte  :  je  n'ai  trouvé-U 
tien  que  de  fort  ordinaire  ;  mais  ce  qui  m'a  frappé»  c'efl  un  embicroç  par 
lequel  ils  expriment  l'immenftté  de  l'Etre  fuprême  qu'ils  nomment  LB 
GRAND  Etre* 

•  Par-tout  où  j'avoîs  vu  leurs  monumens  religieux  >  j'avois  obfervé  qu'il 
part  du  cône  quatre  rangées  de  monceaux  de  pierres  qui  s'étendent  à 
pludeurs  centaines  de  toifes ,  dans  la  direâion  des  qilatre  points  cardinaux 
du  monde  :  ce  n'étoit  point  l'effet  du  bafard ,  j'avois  dans  plufieurs  lieux 
différens  vérifié  cette  direâion  la  bouflble  à  la  main* 

Je  demandai  à  un  lama  ce  que  cela  fignifioit  :  le  grand  Etre  »  me 
dit-il  9  ne  foufïIe-t*il  pas  des  quatre  points  de  l'univers^  &  ne  faut-il  pas 
que  nous  répondions  à  fon  (buffle  tout-puiiTant  par  nos  prières  :  regarde 
ces  pierres,  elles  y  font  écrites.  J'y  vis  en  effet  des  caradères  tracés,  & 
tette  idée  me  parut  fublime. 

A  ces  fentimens  religieux  au(n  grands  que  fîmples  ,  ces  tattares  joignent 
les  mœurs  les  plus  au(lères.  Pendant  tout  le  féjour  que  j'ai  ùii  chez  eux  j 
|e  n'ai  jamais  rien  apperçu  qui  pût  faire  rougir  la  fille  la  plus  chafte. 

Les  ruifesqui  font  (i  éloignés  d'une  femblable  retenue,  font  obligés 
de  la  refbeder:  l'étranger  qui  offenferoit  la  pudeur  d'une  femme, 
payeroit  de  la  vie  fa  témérité.  ' 

Parmi  eux  l'adultère  eft  infiniment  rare,  &  (è  punit  d'une  manière  ; 
qui  fans  paroîrre  cruelle ,  eft  bien  capable  d'infpirer  l'effroi  :  on  entraîne 
les  coupables  dans  le  fond  èes  forêts  ;  on  leur  laiffe  un  arc  &  des  fièches, 
mais  point  de  chevaux ,  &  on  les  abandonne  à  leur  deftinée. 

Le  tartare accoutumé  dès  fon  enfance  à  ne  m^rcher.qu'à  cheval,  fait 
à  peine  fe  tenir  fur  fes  pieds,  auftî  n'a-t*on  jamais  vu  reparoître  Its 
malheureux  ain(i  tranfportés. 

Quel  horrible  fupplice  pour  cts  deux  êtres  infortunés  livrés  à  leur, 
défelpoir»  Si  dans  nos  contrées  oncondamnoit  lés  coupables  à  vivre 
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eofenble  jaCqu^à  loir  dernier  moment  loin  de  toute  autre  fociété ,  cette 
pane  (ëule  leur  paroitroic  bientôt  plus  terrible  que  la  mort  même. 

Malgré  la  févéritéde  leurs  mcrurs,  perfonne  n'eft  plus  hofpitalier  que 
ces  carrares  :  par-touc  f  étois  accueilli  comme  un  ami  ^  &  )  aimois  à 
habiter  leurs  remes ,  j*y  refpirois  l'air  de  la  liberté. 

L'empreilèment  qo'ont  les  tartares  à  recevoir  les  étrangers,  vient  en 
partie  de  la  curiouté  naturelle  à  ce  peuple  :  il  aime  ce  qui  lui  paroîc 
nouveaii ,  &  il  obf^^e  tout  avec  attention  &  intelligence.  J'ai  fait  cette 
remarque  bien  des  fois  à  loccafion  de  mes  colieâions  de  plantes. 
Quand  je  m*occupois le foir  aies  difpoferdans  mon  herbier , je  voyois 
la  Êunille  rangée  autour  de  moi  >  oblerver  en  (ilence  tous  mes  mouve- 
mens  ^  &  regarder  avec  un  refped  religieux  ces  plantes  que  j'arrangeois 
avec  tant  de  (bin* 

Quand  je  leur  demandois  ce  qu'ils  en  penfoienr ,  ils  me  répondoient 
qu'ils  voyoienc  bien  que  c'étoic  des  offrandes  que  je  deftinois  Air 
GRAND  Étrb  :  les  notes  que  je  joignois ,  foit  à  mes  plantes  ^  foie 
aux  échantillons  de  roches  que  je  voulois  confcrver,  les  confirmoîent 
dans  cerre  opinion  :  ils  penfoienc  que  ces  notes  étoienc  des  prières , 
6c  qtund  je  voulois  les  détromper  >  ils  aveienr  de  la  peine  à  me 
croire. 

La  curiofîté  d'un  de  ces  tartares  me  fit  avoir  avec  lui  un  dialogue  Sin- 
gulier :  je  voyageois  près  du  fleuve  Amour  ;  arrivé  à  une  ffation  de  pofte  , 
f  entre  dans  une  tente  pour  y  faire  du  rhé;  j'y  trouve  un  vieillard  &  une 

jeune  (enune  qui  étoit  occupée  à  faire  griller  des  morceaux  de  viande 

plantés  à  des  brochettes  de  Dois  autour  d'uii  brafîer.  Je  fus  curieux  d  eh 
goÙKr,  me  doutant  bien  de  ce  que  c*étoit ,  &  j'en  demandai  â  la  jeune 
femme  :  elle  fourit  »  &  me  répondit  en  mauvais  rufTe ,  cela  neftpas  boa 
pour  toi.  Surplis  de  ce  refus  qui  étoit  contre  leur  ufage,  je  lui  en 
demandai  la  raifon  :  c'eft  de  la  chair  de  cheval ,  me  rêpondit-elle. 
—  Eh  bien  n'importe ,  j'en  veux  goûter.  Quoi  !  dit  le  vieillard  fore 
étonné 9  tu  n'es  donc  pas  ruflè?  Non,  je  ne  fuis  pas  rufTe^  je  fuis 
françois.  —  François  !  ta  patrie  eft  donc  bien  loin  d'ici ,  je  n  en  ai  jamais 
entendu  parler;  &  il  faut  que  ton  pays  foit  bien  pauvre,  puifque  tu 
iaàs  de  fi  grandes  courfcs  pour  venir  ici  chercher  ta  fubfiftance  i —  Non, 
mon  ami,  mon  pays  eft  excellent  &  réunit  toutes  fortes  d'avantages; 
c'eft  la  curiofîté  feule  qui  m'amena  dans  cette  contrée ,  pour  voir  ta 
nation  ,  pour  connoîrre  les  pierres  de  vos  montagnes ,  \t%  plante» 
de  vos  déferts. —  Oh,  oh!  s'éaia  le  vieillard,  \ts  rufTes  difent  que 
les  tartares  foiu  curieux ,  &  je  vois  que  \ts  françois  font  encore  plus 
curieux  que  les  tartares.  Mais,  dis-moi,  continua  le  vieillard,  y-a-t-it 
beaucoup  de  tartares  en  France  f 

Cette  queftion,  à  laquelle  je  m'attendois  (1  peu>  me  dotma  envte 
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de  rire,  &  je  lui  répondis  un  peu  vivement,  oui,  mon  ami,  en  France 
il  y  a  beaucoup  de  carrares  (  i  ). 

La  vie  errante  de  ces  peuples  nomades  eft  propre  à  la  chafTe  &  ella 
Élit  une  de  leurs  principales  occupations;  mais  ils  quittent  peu  les 
Dlaines  :  ils  ne  fauroienc  gravir  les  montagnes  où  fè  trouvent  les  plus 
belles  zibelines. 

Les  rufTes  exilés  en  Sibérie  étolcnt  autrefois  chargés  de  la  chafTe  de 
ces  animaux  précieux  ;  mais  depuis  long-tems  ils  font  devenus,  fi  rares 
qu'on  a  ceflé  d'impofer  cette  tâche  à  ces  malheureux  ;  on  les  occupe 
MX  travaux  des  mines. 

Il  n'y  a  que  lappas  du  gain  qui  fait  tout,  qui  puiflfe  déterminée 
quelques  ruffes  libres  à  fe  livrer  à  cette  chadè,  &  à  un  genre  de  vie 
il  effrayant ,  qu'un  tyran  même  ofèroic  à  peine  les  y  condamner. 

Muni  d'un  fac  de  farine  &  d'un  peu  de  fel,  dune  marmite  pour 
.cuire  tes  miférables  alimens  ,  de  deux  longs  patins  de  bois  pour  (ë 
foutenir  fur  des  abîmes  de  neige  ,  d'une  carabine  &  d'un  briquet, 
le  chaifeur  part  au  milieu  de  l'hiver  qui  efl  le  tems  où  les  fourures  font 
les  plus  belles.  Il  va  s'enfevelir  pendant  trois  mois  dans  le  fond  des 
iblitudes  les  plus  affreufes  &  les  plus  reculées ,  à  travers  Ijes  rochers  & 
les  précipices,  expofé  le  jour  à  la  rigueur  d'un  froid  donc  on  n'a  pas 
d'idée  dans  nos  climats ,  &  paffant  la  nuit  dans  des  huttes  de  neige 
où  il  s'enferme  comme  dans  un   tombeau. 

Telle  eft  la  vie  de  ces  malheureux  chaffeurs.  Et  qu'on  juge  de  Tatrocité 
des  froids  qu'ils  ont  à  fupporter  dans  les  contrées  boréales  qu'ils  fré- 

3uentent ,  puifque  dans  la  partie  moyenne  de  la  Sibérie  ^  j'en  ai  éprouvé 
e  35*  degrés.  C'étoic  le  thermomètre  à  l'efprit-de-vin  qui  m'indiquoic 
cette  température  :1e  thermomètre  de  mercure  éroic  tombé  tout-à-coup 
de  53  à  ^r^  par  l'effet  de  la  condenfation  qu'il  éprouve  plus  ou  moins 
au  moment  où  il  fe  coagule,  ce  qui  arrive  pour  l'ordinaire  entre  33  & 
54  degrés. 

Je  ne  faurois  exprimer  combien  »  à  cette  température ,  la  refpiration 
eft  douloureufe  :  il  femble  que  les  poumons  fe  rempiilTent  d'huile 
bouillante,  car  le  froid  porté  à  l'extrême  caufe  la  même  fenfation  que 
le  feu.  On  eft  fuffoqué  par  cet  air  déchirant ,  même  dans  les  voilures 
\t%  mieux  fermées. 

Malgré  cet  inconvénient ,  l'hiver  eft  encore  la  faifon  la  moins  facheuft 
pour  voyager  dans  ces  malheureufes  contrées  :  Tété  Ton  eft  embourbé 

(1)  La  qucûîon  de  ce  tariare  n'eft  point  auffi  étrange  qu'elle  Le  paroît  au  premier 
coup^d'œll  :  un  homme  qui  peut  faire  deux  mille  lîeues  ou  couchant  au  levant ,  & 
douze  cens  du  nord  au  midi ,  en  fe  trouvant  toujours  dans  (à  nation,  peutibupçonnec 
qu'elle  cfi  répandue  (tir  toute  la  terre, 
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:ijans  des  maraÎ!;  qui  exhalent  une  odeur  emptftée  d-  to'e  d^  foufre  ; 
on  eft  arrcré  à  chaque  inftanc  parde.^  rivières  debonëes  qu'on  e(l  obligé 
le  plus  foavent  de  pafler  à  gué,  &  où  Pon  rifque  de  périr  mille  fois; 
:,on  eft  dévoré  le  jour  &  la  nuic  par  i*ts  légions  d'infedes  qui  défolent 
Jes  hommes  &  les  chevaux  (  I  );  enfin  1  on  eft  étouffé  par  une  pouffière 
acre  &  falée,  aullî  noire  que  du  charbon  ,  qui  couvre  tous  les  chemins  , 
&  qui  eft  produite  par  la  tourbe  qui  compofe  en  général  le  fol  de  la 
Sibérie.  Cette  pou^lîère  corrofive  s'attache  aux  yeux>  les  eiiflamme,  &  rend 
:^ne  partie  des  habitans  prefque  aveugles. 

Ce  n  eft  qu'avtc  des  précautions  infinies  que  j'ai  pu  échapper  â  tant 
de  maux.  Heureux ,  fî  mes  travaux  peuvent  ajouter  quelque  chofe  à  la 
tnafTe  de  nos  connoifTances  en  Hiftoire-Naturelle.  Heureux  ,  fur-tout ,  de 
revoir  ma  patrie  dans  cet  inftant  fortuné^  où  dev^enue  enfin  libre,  elle 
renaît  pour  vivre  à  jamais  heureufe,  &  fervir  d;;  modèle  à  tous  les  peuples 
delaterre.  Heureux  enfin,  fi  Texemplede  mon  dévouement  peut  déterminer 
quelqu^un  de  mes  compatriotes  qui  ait  autant  de  7èle,  mais  plus  de  forces 
&  xïe  talens,  à  entreprendre  un  voyage  bien  plus  intéreflfanc,  bien  plus 
5igréable  &  dans  une  contrée  abfolument  ncuve^ 
*  Courage,  jeune  homme  ^  qui  ave2  du  zèle  pour  Tétude  de  la  nature  & 
qui  voulez  Téru^Uer  dans  fon  livre  même,  le  feul  qui  ne  trompe  point; 
courage:  allez  à  l'enfrée  de  la  Sibérie ,  à  peine  aurez-vous  traverfé  \ts  monts 
Oufai,  qu'en  tournant  vêts  le  midi ,  vous  trouverez  Orembourg  ;  là  fe 
rendent  les  marchands  de  la  Boukfiarie  qui  y  apportent  le  lapis  & 
lès  produâions  de  l*fur  pays  &  du  nord  de  l'Inde  •,  fouvent  même 
des  marchands  indiens  viennent  avec  eux  ;  tous  enterrdent  la  langue 
^rude;  &  yè  l'aï  déjà  dit ,  elle  éft  C\  aifée  »  qu'en  trâverfant  la  Ru(Ge 
.vous  en  aurez  fufEfamment  appris.  Vous  vous  joindrez  aux  caravanes  de 
ces  boukhares &.  de  ces  indiens,  ce  font  lés  plus  doux  des  hommes; 
ro$$  traverferez,  à  petites  journées  &  fans  danger  ces  contrées  encore 
\  vierges  9  qui  n'ont  été  vifitées  que  par  les  couriers  anglois,  chargés 


! 


,-  (i)  pès  le  lever  du  folcîl  on  eft  aflTaîîlî  par  des  myriades  de  n^oucherons  qui  (bné 
«comme  dei  ai6me$^  rpals  qui  piquent  cruellement,  &  qui  fê  jettent  en  foule  dans  !e 
oez^  la  bouche,  les  yeux  &  les  oreilles:  on  ne  fauroit  (è  paflèr  d'une  efpèce  cîe 
capote  garnie  d*i^n  maljqup  de  crin  pour  s'en  garantir.  A  dix  heures  paroiffent  les 
taons ,  qui  (ont  /i  nombreux  &  fi  altérés  de  (âng ,  que  '(buvent  je  les  ai  vu  couvrit 
et  la  tête  aux  pîeds  mes  malheureux  chevaux ,  que  les  ?jles  brillantes  des  taons 
^i (oient  .paroitr<e  au  foletl  comme  des  poîiTon s  coil verts  dVcailles.  A  quatre  heures 
de  Tapr^s-midi  ^paroîfleBt  les  moucherons  jufqu'au  coucher  dufbleîl ,  où  ils  (ont 
reraplacérpar  d'innombrables  ruées  de  coufins  qui  régnent  pendant  topte  la  nuit,  Bç 
40!  (ont  pre(qu*aufïî  incommodes  par  leur  bourdonnement  conûnuel  que  par  leurs 
p{f|vû*'e9.  Dans  beaucou]^  d'endï-oîts  ,  fir  (I»r-tout  dans  les  vallées ,  ces  trois  genres 
4fio(eâ^s  (e  t**ouyent  réunis ,  ^  (èmblent  (è  difputer  le  droit  dt  mettre  à  Tépreuve 
la  confiance  des  voyageurs.  .' 
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des  dépêches  du  gouvernement  pour  Jes  établiflTemens  de  l'Inde;  cet 
contrées  heareu&s  où  la  nature  plu^  aâive  vous  offrira  à  chaque  degré 
de  latitude  plus  d'objets  nouveaui(que  je  n'en  ai  trouvé  dans  les  iij  degrés 
de  longitude  que  t'ai  H  péniblement  parcourus  ;  &  vous  reviendrest 
les  mains  pleines  de  nouveaux  tréfors ,  enrichir  Yotre  patrie  des  con^ 
noiflances  \^^  plus  précieulès ,  &  mériter  Ton  eftiœe»  la  plus  douce  des 
récompenfes  pour  uo  vrai  ctroyeû  ! 


DOOZIÈMELETTRE 

DEM.    DE    LUC, 

A     M.     D  E  L  A  M  É  T  H  E  R  I  E, 

Sur  les  Couches  calcaîrcô  de  la  féconde  Clajfe  &  les  Couchef 
de  Pierre  fableufe  de  la  première  ^  &fur  leurs  Cataftrophes# 
Formation  des  Montagnes  du  fécond  ordrç. 

Wîndrbr,  le  27  Décembre  1790% 
iVloKSIBV&> 

Les  monumens  qui  nous  reftent  des  ppérarions  deTancieniie  mer» 
idepuis  la  formation  du  premier  ordre  de  nos  moirtagnes ,  quoique  très^ 
difiinâs  chacun  à  part,  font  fort  difficiles  ï  claf&r»  quant  i  l'ordre 
chronologique.  U  parotr^  qu'après  la  révolution  qui  forma  ces  premiètet 
chaînef  ».  hi  difiéientes  précipitations  fiicceffives  dans  le  liquide  ne 
furent  pas  auffi  univerièlles ,  ni  les  révolutions  des  couches  formées  au(C 
générales ,  qu'elles  llnrotffit  été  auparavant;  dé  forte  qu  on  ne  trouve  plu* 
dans  le  (econd  ordre  de  moa^gnei,  une  rt(ftmbi«iice  de  fobftaitces 
euffi  gfaades  que  dans  le  ptemîer  ordre  >  6i  h  diflèmWânce  eft  plos^ 
gjande  en^OM  dafis  lès  collines  «  dan^  les  plaines.  la  fuperpo/îtîoii  eft 
notre  Teul  guidtf ,  à  fégard  de  f ordre  dâs  tems  ^  &  lorfque  dans  l'affo- 
dation  de  certaines  couches,  leur  ordre  eil  par-rout  le  même,  c'eft  uor 
Indice  d  ppérations  plus  ou  moins  générales.  CeAceque  nous  trouvons 
dans  le  prentîer  oribe  de  montagnes,  il  âtti  t^ne  encore  dans  quel- 
oueMmes  Al  fécond  ordre  ^  &  dans  une  c\mk  de  collines;  mais  aîUeur^ 
il  y  à  une  nrês-^tattde  dHjiarlt^,  dou  réfulte  l'entrelacement  des  phé- 
nomènes dont  j  ai  (ait  mention  dans  ma  leme  précédeofe,  &  que  je  ^acs 
ëéJElnir  d'abord  plus  particulièrement» 
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]t.  Après  U  révolution  qui  praduifît  le  preinier  ordre  de  tios  mon^ 
foffies ,  &  toujours  dans  la  V*  Péricob  ,  que  cet  entrelacement  des 
c^aojjaènes  ^mp^he  de  divifer  d'une  manière  générale,  il  fe  fir  dans 
Vancienncmer  tin  nombre  d'opérations  très-diftindes.  favoir  ;  i^.  Une 
précipiimion  tf  èt^générale  d'une  feomcle  efpcce  de  couches  calcaires  ; 
^t*'.  VsHprécipiiaiioft  moins  générale ,  nuis  qui  embrafla  encore  nombre 
de  grands  «rpuces  dias  toute  !•  mer ,  À^tma  preAiiére  efpèce  de  couches 
fûbLeufes\  ^^éhesirupthnf  volcaniques^  qoi  régnèrent  durant  cesdeu^c 
claflès  de  préci/Hfations  |  4.^  Une  grande  muiriplicaron  des  animaux 
enarias  dorant  la  6irmaf|oii  de  la  première  de  ces  clafTes  de  couches  , 
&  la  rédiiâion  da  nombre  de  leurs  efpdces  à\^wiy(  la  formation  de  là 
dernière  i  f.  Llrtcrodmfkion  dans  la  mer  d  une  grande  abondance  dé 
fubftwces  végitaUs^  pravenancdes  terres  etfftantes;  fntrodilf(^ton  qui 
tut  lieu  daes  un  ceras  que  les  phénomènes  laifllent  indéterminé  à  quel* 
lues  égards»  flc  d*oà  font  féfolrées  nos  couchée  de  houille  \  6^  Nombre 
leTpèces  d^  nouvelles  prédpkûtions  ,  qui  s'emreinélèrerK  aux  coucfaet 
àe  houkUâ  &  les  fceouvcirent^  7^.  Enfin  de  firéquens  etffuiffemens  du 
fond  de  la  mer^  eotfelacés  datte  ces  événemetis  fucceffifi,  dont  ré- 
£]hàreaf  des  moatagnes  d'an  fiecond  ordre  Se  la  plupart  de  nos  coltiner 
En  conâdiérant  féparémefic  cee  opérations ,  qui  complettfnt  la  V^ 
P^BMiPB 9  tUes  ibnt  f rèsdiftinâes ,  mais  \ts  ntonumens  qui  nous  eii 
relient  Çmi  tdlenaent  endaréf  les  uns  dans  les  autres ,  0t  ce  mélangé 
aft  11  varié  ett  différene  {ieux,  qu'on  ne  faumt  y  di(Hnguer -encore 
des  dmfior>5  cbrooologîques  générales  :  ce  dont  je  vais  d^abord  indiquer 
les  caillés;  parce  que  ce  ^G>rdra  n^me  eft  un  phénomène  important 
f0  Géologie. 

a.  Les  deux  premières  révolutions  arrivées  au  fond  du  liquide  ^  Tuna 
^i  dafaAard  Je  tafenhla  fiir  une  partie  du  globe  j&  forma  [[ancienne 
mer^  Ym^  d'oà  réfiilt^cont  dans  celle-ci  ces  grandes  arrêtes  qui 
fiorment  aajourd'luii  notre  premier  ^dre  de  montagnes  ^  embrafsèrent 
a  h  feis  tOHC  le  fond  du  Ùquide  \  ou  du  moins  rien  ne  nous  conduit 
ancoce  à  7  dtftÎRgùer  une  incceAton;  ic  je  ne  dois  pas  la  fuppofet- 
}ttfqu'A  et  qtf'elie  devienne  néceffatre  à  l'axplication  de  quelques  phé*^ 
BOfxièoes^  ce  ^ui  a  eft  pas  iaipoffiye.'J^ai  dit,  que  dès  que  le  liquide 
Bk  (cnmé  9  Us  précipitations  y  fen^nt  rapides  &  il>ondanres;  par  où 
il  s'en  forma  Vîentôt  une  croûte  dure  &  très  -épaiflTe.  Cette  croûte 
fe  conftrva  fans  fradures  jufqu  a  la  première  révoludon  ;  &  n'ayant  été 
<)u«  peu  ftaâurée  dans  celle* ci,  excepté  auprès  des  arréus,  elle  fut 
bientôt  confelidée  pat  l'abondante /;reV//;ird/io/«  tle  la  première  efpèce 
de  fubftances  caic^res.  Ainfi ,  dans  ces  deux  intervalles ,  la  croûte 
put  réfifter  ailez  également  à  fa  chute  ;  ce  qui  prévint  de  grands  chan*» 
gemens  dans  les  précipitations  ài\  li^de.  Mais  après  la  féconde  reVo- 
lution^  la  croûu  af&iflée  fe  trouva  beaucoup  plus  rompue;  &  alnfi 
Tome  XXXriII,  Part.  I ,  i7J>i.  FEVRIER.  M  ^ 
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eWc  fut  pUis  expofee  à  des  affaifTemeos  partiaux,  dinsla  cbntînuaHotï 
de  la  retraite  des  fubftances  infërieuresi  Ceft  de  là  qCie  réfulténf  îei 
différences  des  opérations  en  divers  lieux,  tant  i  Tégard  dts  préciph 
tations ,  que  dans  Us  bouleverfemens  des  couches ,  &  les  fuites  dé 
ces  bouleverfemens  pour  la  formation  de  nouvelles  couches.  Caries  affdiJJ^ 
mens  fuivans  de  la  croûte  s'ëtant  faks  ainfi  en  différens  teins,  en  diverfei 
parties  du  fond  de  la  mer ,  ces  communications  particulrères  »  ouverte^ 
entre  le  deflus  &  le  deflbus  de  la  croUte  y  prodoifirent  d'abord  dei 
imprégnations  partiales  du  liquide  pzt  de  noixveanxi  fluides  expanjîhles  i 
caufès  générales  de  changement  dans  les  précipitations  :  &  en  même* 
tems,  de  nouvelles  quantités  du  liquidé  ,  dansfon  état  chimique  ^AaeU 
pafGint  fous  les  parties  rompues  de  la  croûte  ,  y  préparoient  de  nouveaux 
cbangemens,  o'où  réfultèrent  en  rr  autres  les  éruptions  volcaniques ê 
Voilà  donc  bien  dés  cau&s  précifes  dans  leurs  genres  »  &  de  genret 
connus ,  non-feulement  d'effets  divers ,  niais  de  confufîon  dans  lesr 
monumens  qui  nous  reftent  de  ces  travaux  dé  Vancienne  mer,  qui 
préparoient  nos  continens.  Cependant  cette  confufion  n'empêche  pas 
que  nous  ne  Dui/Iions  conHdérer  chacune  des  opérations  de  même  genre, 
dans  fes  caules  générales  &  dans  fes  rapports  locaux  :  &  comme  j'ai 
déjà  traité  fénarément  des  éruptions  volcaniques  y  je  fuivrai  la  même 
inéthode  à  1  égard  des  autres  opérations  que  j'ai  énumérées  ci-deffus, 
i^n  commençant  dans  cette  lettre  par  les  produâions  didlnâés,  d'une 
féconde  efpèce  de  couches  calcaires  (  que  j'indiquai  déjà  dans  mar 
lettre  précédente),  &  d'une  première  efpècè  de  couches fableufes , 
con/idérées,  foit  féparément,  foit  dans  leurs  ailbciattons ,  foit  dan^ 
les  révolutions  qui  \e%  concernent ,  quoique  fouvent  liées  à  d'autreii^ 
phénomènes; 

.  3«  Ce  ne  fut  que  par  degrés,  que  les  opérations  de  YancienHg 
mer  cefsèrent  d'être  générales;  auffi  les  précipitations  calcaires  de  ic 
féconde  efpèce ,  furent-elles  encore  très-généralement  répandues  fur 
fon  fond  ;  &  quoique  celles  de  la  première  efpèce  de  précipitations 
fableufes  ne  fût  déjà  plus  (i  générale,  on  la  rétrouve  néaniBoins  dans  toutes 
les  contrées.  Pour  ne  pas  entrer  dans  trop  de  détails,  &  néanmoins 
embralTer  un  grand  champ ,  }e  définirai  chacune  de  ces  deux  clafies 
de  couches  ,  en  employant  d'abord  les  defcriptioris  de  M.  Pallas,  qui 
{es  concernent:  il  s'agît -là  de  l'Afie,  &  ce  qu*il  en  dît  convient  éga* 
lement  à  PEurppe*  A  l'égard  des  couches  de  pierre  calcaire ,  il  avoît 
flit  (  pag.  5*4.  de  fes  Obf,  fur  la  format,  des  Mont.  )  «  que  dans  toute 
39  la  vafte  étendue  de  l'empire  ru(Ie,  les  couches  calcaires  forment  deux 
»  ordres  de  montagnes  très-différens,  par  leur  hauteur,  par  la  (iruation 
a»  de  leurs  couches ,  &  par  la  cjmpojition  de  la  pierre  calcaire  qui  les 
•  forme  j».  Il  décrit  enfuire  le  premirt  de  ces  ordres  y  comme  je  far 
tranfciit  dans  ma  lettre  précédente  s  ce  font  les  bandes  calcaires  qdi 
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acccompagnent  »  aflez  uniformëment ,  les  grandes  chaînes ,  &  qui  ne 
contiennent  encore  que  peu  de  corps  marins  :  puis  venant  au  (econd 
èrdre^  voici  comment  il  le  décrit.  «  En  s^éloignant  de  la  chaîne,  onr 
h  voit  les  couches  calcaires  s'applanir  rapidement,  prendre  une  fîtuation 
9  horifontale,  &  devenir  abondantes  en  route  forte  de  coquillages , 
>>de  madrépores  &  d'autres  dépouilles  marines.  Telles  on  les  voie 
9>  par-tout  ckhs  les  vallées  les  plus  baflTes  qui  fe  trouvent  au  pied  des 
3>  montagnes  ;  telles  auffi  elles  occupent  toute  l'étendue  de  la  grande 
^^Ruflte»  tÀnt  en  collines  qu'en  pays  plat^^. 

^'  Cette  defcription ,  qui  caraâérife  les  couches  calcaires  dont  je 
traite»  convient  aufli  à  1  Europe,  où  Ton  trouve  la  même  claflë  oe 
<;o//^Ae^,  dans  les  efpaces  compris  entre  les  grandes  rA^/z/ex  ;  feulement 
hoùs  en  connoîilons  de  plus  confidérables.  Le  Jura^  par  exemple,  eft 
un  des  monumens  de  cette  opération  de  V ancienne  mer^  &  il  nous 
clonne  une  idée  de  i'épaifleur  à  laauelle  arriva  cet  amas  de  nouvelles 
couches  ;  ce  dent  on  ne  juge  pas  dans  les  collines  de  fon  efpèce  :  il 
s'élève  en  quelques  endroits  de  4000  pieds  au-defliis  des  plaines  voiiines^ 
&  4ans  toute  cette  hauteur  il  n*eft  fondamentalement  comnofê  que 
de  couches  calcaires.  Si  Ton  confidéroit  féparément  cette  chaîne  de 
inontagnes  &  fes  analogues,  on  pourroit  les  affigner  à  nnt  révolution 
diftinâe  :  mais  la  même  efpèce  de  couches  a.  fubi ,  en  un  grand  nombre 
de  lieux  ^  une  même  révolution  avec  une  clafle  très-différente  de  couches 
formées  fur  elle,  favoir,  une  première  efpèce  de  pierre  fableufe:  8c 
fufquici  je  ne  connois  rien  quidiftingue.»  quant  au  tems^  les  révolutions 
elTuyées  par  les  couches  calcaires  reftées  nues ,  d'avec  celles  qu  elles 
6nt  fubies  ailleurs,  étant  déjà  recouvertes  de  pierre  Jabteufei  je  ferai 
donc  obligé  de  les  embraffèr  en  commun  dans  une  même  clafle  de 
révolutions ,  après  avoir  défini  la  pierre  dont  |e  parle.  Ceft  ici  un 
t)oint  fort  important  en  Géologie;  parce  qu  il  donne  lieu  à  plufîeurs 
queftions  »  dont  l'examen  répandra  du  jour  (ur  des  objets  fort  obfcurcis 
par  quelques  naturaliftes. 

y.  A  l'égard  de  cette  nouvelle  claffe  de  couches ,  que  M.  Palla« 
nomme  grès  avec  plufîeurs  autres  naturaliftes ,  &  qu'il  défigne  auflî 
par  le  nom  de  couches  tertiaires  ^  je  commencerai  encore  par  citer  fa 
defcription  des  pays  qui  gîifenr  à  l'occident  de  la  chaîne  Ouralique  :  on 
y  trouvera,  &  la/^ie/r^dont  je  parle,  &  d'autres  efpèces  At  pierres  fableufe  ^ 
qui  ne  doivent  pas  être  confondues  avec  celle-là*  «  On  n'a  point  ob^ 
sfervé  (dit-il  page  66)  une  fuite  de  ces  montagnes  tertiaires^. ..  & 
^  \  a»  marquée  &  fi  puiflaote ,  que  celle  qui  accompagne  la  cha^ine  Ouralique 

^  I  ^  au  coté  occidental  dans  toute  fa  longueur.  Cette  fuite  de  montagnes ,^ 

^   m  »pouria  plupart  A^  grès^  At   marnes   rougeâtres,  enere-mêlées  d« 

.^  I  7i couches  dîverfement  mixtes,    forme   une  chaîne,  par-tout  fépaxée 

»  pat  Xitik  vallée  plus  ou  moins  large  de  la  bande  de  roche  cakairr  -    ^ 


^ 
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9  elleft  répaiid  vers  les  plaines  de  la  Rulfie  en  traînées  d«  collines 0'^* 
w  &  dégénère  enfin  en  défin  fableux.  •  f  Les  j>lus  hautes  élévations 
9  des  plaines,  mêa^e  celles  de  Moicov^  en  font  formées  ;  ell^s  foorienneot 
99  très  peu  de  prcdudions  marines .  •  •  rien  au  contraire  de  plus  abondant 
9»  dans  ces  montagnes  de  grés  AtMuBi  fur  ï ancien  plan  calcaire  ^ 
9  que  des  troncs  d'aibres  entiers  ^  des  bois  pétrifiés*  ••»•  •  de$ 
99  impreffions  de  troncs  de  palmiers^  des  tiges  de  plantes  ,  de  roifiauZf 
99  &  quelques  fruits  étrangers;  enfiu  des  offemens  4! animaux  urreftres  »« 

6.  m.  Fallas  décrivoit-là  uo  fort  grand  pays ,  pr  où  il  a  «»? 
braflé  des  jopérations  de  la  mer  qui  ne  ibnc  pas  de  naême  date  :  fÂ 
vu  auili  de  teîs  mélanges  »  mais  les  cirçonftances  k>cale$  mY  ^>nt  tou|outs 
fait  appercevoir  différenres  périodas.  Il  eA  aflH  conanwn  m  géuéral, 
de  trouver  9  à  de  petires  dlilancea  cmieUes^  des  coUiaes  qui  ne  b 
refTexnblent  en  rien,  ni  pour  la  fubftance^  ni  pour  les  corfs  i^tsix^W 
que  contient  celle-ci ,  ni  pour  la  fit^iatiop  de  Tes  couches  :  jj^  fimpl|; 
vallon  iDontre  (buvent  ces  diiférences  encre  lès  deux  <oté«  ;  jnais  i^ 
porte  toujours  alors  l'empreinte  du  bouleverrement.  De  tels  pbéaoïnèoef 
ne  peuvent  être  expliqués  en  général ,  que  par  diverTes  caraliUophes 
fucceffives  ,  féparées  par  des  efpaces  de.  rems  y  durant  klquels  ie  foc*", 
moient  de  nouvelles  «fpèces  de  cQuches.  Pourijler  plus  loin  «  il  deviendra 
néceflàire  d'étudier  aiteiïtivement  un  grand  nombre -de  pateUiS  g(touppes 
&  les  (bis  qui  \e&  enrviiiOBneiitf  &  à%iu  comj>arer  daos  leurs  raff^orcsi 
ce  qui  ne  pourra  s'exécuter  ^e  par  la  çoncouf s  d'un  gcaad  (uvnbra 
de  bons  obferyaceurs  »  qui  iàcbeiK  diftiogu"^  les  vraies  tAeorie^  giné^ 
raies  d'avec  les  apperfus. 

7.  C*eft  dans  de  pareils  mÊlanges  â'éminences  hétérogènes  t  ^ui 
j'ai  obfervé  avec  la  première  efpèce  de  pierre  faileujè  inimédiai<en?eAtfu( 
les  couches  de  pierre  calcaire  «  d'autres  couches  de  pitjrrs  fahUufe  qui 
ren&rnient  des  vigitaux  inconf^us.Je  foopçonne  qu'uive  des  tfyècfis  de 
ces  v^^e/^xi/Xyqitiedrrè^^trapg^^pourroit  être  ctJk  ique  M.  PaALAS 
nomme  des  imprejfions  de  troncs  de  palmiers ,  parce  qu  e^llea  beaucoup 
cette  apparence:  mais  les  troDcs^  les  branches  &  £es  racines  de  ce 
végétal ,  ne  (ont  que  des  tubes  remplis  de  \ê  pierre  des  ccHicbes  5 
qui  feulement  a  le  grain  plus  fin  à  mefure  ^ue  les  branches  font  plus 
petites*  J'ai  vs  aufli  »  dans  Jes  intervalles  aéminences  à  couches  de 
pierrefableu/è  dure t  des  couches  fMeufes  plus  ou . moins  durcies»  qui 
contenaient  9  avec  des  corps  marins ,  Aes  fragmensde^^ij  percés  pai; 
les  v^rs  marins ,  &  des  ojfemens  if  animaux  terrefires ,  tels  que  des 
dents  &  autres  os  d^éléphans  :  mais  ces  dernières  e%€ces  de  couche^, 
fableujes  appartiennent  à  des  tenn  poflérieuts  à  la  formatipti  ^e  refpèc« 
dont  jepa'rle  ;  car  fouvent  elles  |a  ieGouvl<enr»  fc  eiks  n'en  font  fàtm^ 
jecouvertes.  .      ^         —  c 

8.  £n  examinant^^  d'après  l'enfimUe  4es  faits  ^  mefontconimSii 
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la  ddcriptioajdonnée  par  M.  V allas  di  ces  contrées  à  couches  fabUuJes 
<fA  s'étendent  à  loccident  de  la  chaîne  Chralique ,  voici  la  claflè  de 
xes  coudes,  qui  me  paroîc  fe  rapprocher  le  plus  de  celle  que  j'ai  en  vue  : 
<«  La  principale  force  de  ces  montagnis  tertiaires  (dk-il  )  eft  plus  près 
^  de  k  chaîne  primitive  par  tout  le  gouvernement  d'Oremlxnirg  &  la 
^Perraénie»  oà  alla  con^fte  principalement  en  grès  6c  contient  un 
to  fond  }népoi£ible  de  mines  de  cuivre  ^  fableufes  ^  argilleufès  ic  autres  » 
>>qui  (e  voyent  ordinairement  dans  des  couches  horifoneales  n.  t.a 
fief*re  Jnhleufk  dont  \e  parle  ^  contient  aufli  quelquefois  def  couches 
minérales  de  dî^r(ès  efpèces  ;  elle  eft  ou  rougeârre  &  quelquefois  fort 
Touge»  ou  bleuâtre,  ou  grife*,  &  en  quelques  endroits  elle  eft  par 
bandes  de  trois  couleurs^  qui  paiTant  de  couche  en  couche  :  quand  on 
décoiwre  (à  bafa,  on  la  trouve  fiir  les  couches  calcaires  \  Se  quoique 
celles-ci  contiennent  des  ea/pe  marins,  Im pierre  Jableufe  qui  la  recouvre 
n'en  contient  point. 

p«  Cette  d^nière  circonftance  eft  celle  qui  fait  naître  les  importantes 
^qoeftions  de  Géologie  oue  fai  annoncées  ci-deHùs^   &  en  y  venant 
inaintefiant ,  je  les  întroc^iirai  Dar  quelques  paflages  de  Touvrage  de  M. 
BuRTiK^  dont  j^ai  parlé  à  la  ftn  de  ma  lettre  précédente.  En  décrivant 
dans  mes  Lettres  géoU^^ues ,  des  chaînes  de  collines  àe pierre  fabUuJh 
i  bafè  calcaire  ,  qui  régnent  dans  le  pays  HOfnabruch  ^  de  Paderbom  , 
de  la  Lipe  f  de  Pyrmonts ,  de  Calemberg^  de  Heffe  6c  en  nombre  de  partie» 
dâ  bords   du  Khin^  couches  qui  abondent  aufli  le  long  du  Jura, 
Bc  que  j'af  retrouvées  en  nombre  d'autres  pays,  favois  dit:  «que  kt 
;^  animaux  marins  nefe  plaîfeient  pas  dans  ces  parties  du  fond  de 
s»  la  mer  au  rems  où  ces  couches  t^j  îotmoietii  ».  M.  Burtik  relève 
éette  idée  comme  fort  étrange,  ^l^  fable  (àitAl  p.  21  r)  ne  fait  pas 
99  peur  an  habttans  de  la  ifler  aâuaile)  il  ne  doit  pas  non  plus  avoir 
9  efiayé  les  habitans  de  la  mer  ancienne ,  dont  nous  trouvons  ,  en  des 
9>  milliers  d^endroits^  les  fquelettes  enterrés  dans  des  couches  de  fable  ». 
J*âvois  auffi  décric  quelquea-uns  de  ees^  lieux  où  des  éminencesy  très* 
fapprocfaées ,  font  comptas  de  fubftances^  fort  dlfi^entes,  tant  m^ 
tréiei  qn'avec   le  fol  général  du  pays  ,   &  j^en  avoîs  déji  conclu 
fidée  générale ,  que  te  fond  de  Vancienne  mer  deiroît  avoir  éprouva 
bien  des  révolutions.  WU  B^rtim  trouve  qu  à  ce^  deux  égards  j  ai  été 
embàrn^é  en  beau  chemin  -,  rien  ne  nous  paroît  plus  clair  que  les  caufes 
de  ces   phénomènes  :  il  faut  donc    que   j'examine  celles  qu'il  leur 

IDan?  fept  l  huit  pages  (20J  à  an  )  #un  énoncé  vague  de  pré-* 
tendues  opérztkmi  de  la' pluie  &  des  autres  météores  aqueux  fiir  la 
terre  délivrée  du  joug  de  tocéan  ,  M.  Burtik  croit  avoir  prouvé  :  «c  que 
9  Veau  dûticé^  phw  contribué  q^e  la  mer  à  la  forme  a^elle  de  notre 
atglpbes^.Gme  pceuve  confifte  d'abord  an  de  (impies  afTtrtions^  fur 
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ice,qoecesirtMéores  ont  dû  produire  its  filions  en  çfg^^^dc  ia  for&cfe 

de  nos  contineas  ((oit  leurs  vallées)   &  les  gouffres  &  enfoncentens 

des  montagnes \  puis,  difpofant  des  matériaux  tires  aînfi  de  ces  exca^ 

vationsy  pour  les  étendre  fur  les  lieux  pkisbas»  il  en  forn>e  ces  coUhiei 

&  nombre  de  mofuagnesy  Se  ces  couches  des  pldines  y  Jàileu/ès  ougra-:' 

veleufes^  qui  ne  contiennent  point  de  corps  marins*  Il  explique  en fuite^ 

par  la  variété  des  dépôts  provenans  des  lieux  élevés ,  la  diverfité  des 

fols  dans  les  endroits  voifins  \  &  d'après  la  partie  de  ces  dépôrs  qui 

arrive  àja  mer  y  il  conclue  un  abaiffement  injenfible  de  nos   continens» 

De  tout  cela  il  réfulte  fuivant  lui  ;  «  que  Va&ion  des  eaux  fur  la  terr^ 

9>  &  Icuts  dépôrs ,  rendent  intelligibles  unjc    infinité  de   pbénçmôoef 

9  relatifs  à  la  forme  aâuelle  de  la  furface  du  globe  &.  a  la  matièrt 

9  de  Jes  couches ,  qui  feroient    inexplicables  fans  cela».  Enfin,  pour 

donner   un  exemple  de  1  embarras  produit  par   tout  autre  fyflême»  il 

me  cite  fur  les  deux  objets  ci-defTus  énoncés ,  en  ajoutant  :  «  c'eft  poi^f 

»  avoir  perdu  de  vue  rette  caufe  H  majeure ,  qu&  M .  dh  Luc  s'eft  trouvé  tl 

»  fouvent  arrêté  .dans  Texpiication  des  obferyations  en  détail....  Ay 

a»  défaut  de  cette  explication  toute  fimpUy  il  fuppofè  ê^n^Ad^  mer  dés 

9)  révolutions  9ufli  inutiles  c^ix  invraijèmblables.  •  •  •  Il  eft  réduit  à  cherchiT 

»  des  difficultés  ou  il  ny  en  a  point  ».  M.  BuRTIN  n'eft  pas  Je  prieaii^C 

géologue  qui,  en  attribuant  aux  eaux  continentales,  tant  la  forme,  ac^ 

quelle  de  la  furface  de  notre  globe,  que  la  matière  defes  couches^ 

a   coupé  ces  noDuds  gordiens;  &  je  ne  les  ai, renoués  qu'après  n.oîç 

jfait  de  c^tte  caufe  ,  que  je  n'ai  jamais  perdue  de  vue,  une  étude  pliff 

approfondie  qu^il  ne  paroïc  l'avoir  faite.  C'eft  ce  que  je  vais^  monti:ej( 

forr  en  abrégé  qgaht  à  préfenc  (  puTce  que  j^  réfei^ve  les  détails^  poufla 

Phriode  ou  nos  continens  fureiît  i  fec  ),  mais  d'après  des  fairs  aflèZ) 

précis ,  pour  di(nper  ces  faufles  lueurs,  qui  depuis  long-tems, empèçhei\C 

pien  des  naturaiilles  de  fixer  leur  attention  uir  les  monument  qui  npuS: 

reftent  des  révolutions  réelles  fubies  par  notre  globe^ 

II.  Je  décrirai  d'abord  pour  cet  efTec  Je^  phéoon^ènes  généraux  flf^ 
IWocîation  de  cou^hçs  de  pierre  fableufi, 8c  de  pierre,  calcaire^^  dont 
fai  fait  mention  ci-defTus ,  &  qui^ft  lé  fujet  principal  de  cette  lettre«  QOr 
De  découvre  la  jonâion  ide  cts  deux  claflès  de  couches  ^  K}ue  par  ienrs; 
ruptures  ,  dislocations  ou  tulbutes  communes*,  car  (ans  ces  révolutions i^ 
les  couches  de  pierre  fableuje,  formeroient  un  fol.  continu ,  &  nou$ 
ignorerions  ce  qpi.eft  au-deflTous.  Très-fouvent  cç^  couches  font  ploij-*^ 
géantes  vers  quelque  vallée  ;  &  alors  la  pierre  calcaire  ,  quoiquç.origi-^ 
oairement  inférieMre,  ne  ^  voie  qiVai|vli^u  )e  plus^haur^  Si  la.  pierre 
fableufe  fottn^  le. haut  des  cpUines,  pn  en  vpjt  les  ferions )al>tupte$ 
vers  quelque  pleine  ou  vallée.,  done  ^Iprs  ie^fol  n'eft  .que  débris ,  i 
xnoin^  que  d'autres  efpèces  découches  ne  l'ayent  recouvert.  En  certains! 
lieux,  de  grandes  maife^  de$  couches  de  U  pierrp  fableujç  font  mu^' 

déflbus 
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dcdous  du  niveau  des^ couches  calcaires  voilines,  qui ,  en  ce  cas,  pré- 
fenrenc  des  coupes  abruptes.  Si  le  moellon  qui  s'accumule  le  long  dune 
fedion  abrupte  ttès-élévée  de  pierre  fableuje^  a  été  enlevé  quelque 
part  par  un  torrent  y  on  trouve  quelquefois  a  (a  bafe  les  couches  cal" 
<aires^  Dans  tous  ces  cas ,  &  nombre  d'autres  complications  des  cat aC» 
trophes  évidentes  qu*ont  fubîes  en  commun  ces  deux  claflfes  de  couches^ 
rîmagination  la  plus  hardie ,  fi  elle  avoir  les  faits  fous  les  yeux  ^  n'oferoic 
les  attribuer  aux  eaux  courantes ,  ni  comme  ayant  produit  ces  couches 
fableufes  par  des  dépôts,  ni  comme  étant  la  caufe  des  bouleverfemens 
que  ces  couches  ont  fubis  avec  celles  àe pierre  calcaire  :  car  (es  phéno- 
mènes s'obfervent  fouventdans  des  lieux  oùles^^i^xcommencenrleulement 
i  fe  raiïembler  ;  c'eft-à-dire ,  dans  les  parties  Its  plus  élevées  de  grandes 
étendues  de  pays,  ^ 

12.  Cette  remarque  feule ,  mais  qui  frappe  par  fa  bafe  le  fyflême 
que  j'examine,  le  renvcrfe  totalement.  C'eft  par  des  excavations  dans 
les  Ueux  hauts ,  qu'on  veut  produire  des  couches  dans  les  lieux  bas  , 
tellement  quelles  ne  doivent  point  contenir  dacorps  marins  1 6c  en  voilà 
de  relies  qui  forment  le  Col  le  plus  élevé  à  20  ou  30  lieues  à  la  ronde»^ 
C'eA  par  l'abondance  des  eaux  rafTemblées  &  leur  rapidité,  qu'on 
veut  expliquer  des  feâions  des  couches  capables  de  produire  des  Viz///ej^ 
&  voila  des  vallées  à  roriç;ine  des  premiers  ruijjcaux  formés  par  la 
pluie.  C*eft  par  les  débris  des  hauteurs  «  qu*on  veut  expliquer  les  couches 
de  gallets  de!s  plaines;  mais  les  gallets  des  plaines  voifiaes  de  ces 
éminences  n'ont  le  plus  fouvent  aucun  rapport  avec  les  couches  pier^^ 


en  préfence  des  faits.  Je  viens  de  te  montrer  par  une  feule  remarque 
générale ,  fondée  fur  les  loix  de  l'hydraulique ,  &  je  vais  y  ajouter  un 
exemple  précis  »  où  la  démonftration  de  l'erreur  du  fyftême  fera  même 
géométrique. 

13.  Pour  partir  d'abord  inconteftablement  des  lieux  les  plus  élevés 

ée  notre  hémifpbère,  je  placerai  la  fcene  dans  les  Alpes  y  &  je  com-» 

mencerai  l'examen  des  faits  dès  leurs  vallées  comblées  de  glace ,  bien 

connues  aujourd'hui ,  foit  par  le  nombre  des  curieux  qui  les  vifitent  ^ 

foît  par  les  importantes  defcripilons  que  M.  de  Saussure  en  a  pu-; 

Bliées.  On    fait  donc   que  ces  vallées  font   bordées  de  prodigieti(ês 

iminences  ^  dont  les  faces  abruptes  montrent  les  (puions  de  coucher  ;• 

la  plupart  culbutées ,  qui  cependant  devroient  (è  prolonger  originaire^ 

ment  dans  Its  vuides  immenfes  qu'elles  embraifent»  On  ne  voit  dans 

ces  lieux  qu'une  lèule  circonllance,  qui,   à  part  la  grandeur,  difière' 

des  vallées  dont  je  viens  de  parler  s  c*eft  qu'il  y  a  plus  de  couches- 

devenues  prefque  verticales*  Voilà  donc  de  premières  excavations  donc 

tome  XXXrilI,  Part.  I.ij^U  FEVRIER^  N 
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les  p^rtifaRS  du  fydêmé  que  j'examine  Ce  chargent  de  remire  compte; 
si  faut  qu'ils  expliqiHfnc  d*abord  comment  les  eaux  courantes  ont  pu 
ptoduire  de  tels  déi^dres  s  leur  origine  même  &  là  où  dits  féjournenc 
filong*tems  fous  la  forme  de  neige  ou  de  glace,  &  qu'ils  nous  ^fTent 
retrouver  enfuite  quelque  parc»  fous  la  ferme  ducoucÂes^  le  mcëlloQ 
que  ces  ^a/^x auront  entraîné.  C'eft  même  en  de  pareils  lieux  qu'ils  doivent 
chercher  leurr  exemples  ^  car  vu  Timmeniité  d'étendue  &  d'épaifleuc 
des  dé}  ôcs  qu'ils  attribuent  aux  eaux  continentales  »  ils  ne  fauroienc 
en  Cf ouver  de  trop  grandes  fources.  Mais  s'ils  avoienc  examiné  ces  faits  ^ 
jls  n'auroient  jamais  adopté  leur  fyflême»  ainfi  je  dois  les  examinée 
pour  eux. 

I4«  Dès  les  premiers  tems  où  les  eaux  pluviales  defcendirçnt  de 
ces  lieux  (les  plus  élevés  de  notre  hémifphèie)  elles  ne  purent  piendre 
d'autre  route  que  celles  qu'elles  fuivent  encore*,  car  ce  lotit  des  vallées 
4)ui  débouchent  fucceflivement  les  unes  dans  les  autres  :  &  comme  toutes 
ces  vallées  ibnt  elles-mêmes  des  excavations^  puifque  leurs  côrâ 
montrent  toujours  les fiâions  découches  ^  tantôt  borifontales^  tantôt 
divertèmeiit  inclinées  ou  culbutées  y  il  a  fans  doute  difparu  bien  des 
matériaux  dans  ces  lieux;  6c  C\  \es  eaux  courantes  \es  ont  enlevés ^ 
nous  devons  les  trouver  fur  leur  route.  Prenons  maintenant  un  aflèm* 
blage  très-grand ,  mais  bien  déterminé ,  de  ces  eaux  :  le  Rhone^  par 
txempJc  9  dont  les  eaux  font  toujoi^rs  provenues  d'une  même  étendue 
de  terrein ,  &  dont  les  différentes  branches  n'ont  celTé  de  pafTer ,  depuis 
que  nos  contiuens  exiftent ,  dans  les  mêmes  vallées  rentrantes  les 
unes  dai»^  les  autres ,  jufqu'à  celle  par  laquelle  cet  amas.d'eoi/x  fort  des 
^ Alpes ^  coulant  vers  le  Jura ,  pour  le  traver&r  après  l'avoir  longé  quel* 
que  rems*  Dana  rintervalle  des  deux  chaînes  de  montagnes,  ce  fleuve^ 
«n  naii&int ,  trouva  une  grande  cavité^  qui  fut  d  abord  remplie  d'e^u, 
c'eft  le  lac  Léman  ou  de  Genève  :  là  aufji  il  dépofii  fucceflîvement  toutes! 
les  maticrea  foUdes  qui  fonoient  par  lui  du  (èin  des  Alpes  \  il  ne  pouvoic 
en  pafTer  aucune  au*d|elà ,  avant  que  cette  cavité  ne  fut  comblée  :  ce- 
pendant Quelque  minime  qu'elle  foit  en  comparaifon  de  la  fomme  des 
txcavjtiiotis  dont  ces  eaux  (  tant  du  Rhône  que  de  nombre  de  torrens) 
procèdent ,  tous  leurs  dépots  n'en  ont  comblé  qu'une  minime  partie. 

1$.  C'eft-là  un  exemple  en  grand  de  l'efpèce  d'examen  qu'auroient 
dû  faire ,  tant  les  premiers  auteurs  du  fyftême,  que  ceux  qui  l'ont  adopté* 
J'étois  porté  moi-même ,  au  commencement  de  mes  obfervarions»  à 
attribuer  adèz  d'effet  aux  eaux  courantes  $  mais  un  examen  attentif 
en  mille  éndrois  m'a  défabufé*  Je  ne  fuis  donc  pas  furpris  que,  dans 
l'embarras  d'eippTlqMr  nos  couches  dt pierre JahUufe  fans  corps  marins ^ 
•A  ait  imagjné  d*abûrd  qu'elles  pouvoient  être  dues  si  des  eaux  conti^^ 
mentales:  mais  avant  ouedes'afièrnifr  dans  cette  idée  »  il  falloit  fe  tran& 
porter  dons  des  lieux  ouces  ^i^^/iej  couvrent  de  grandes  étendues  depays  > 
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en  c1)aînes  multipliées  de  coltines  ;  &  U ,  montant  fur  les  plus  hautes  de 
leurs  éminences^  pour  embraflër  un  pins  grand  horifon  ^  examiner  d'abord 
le  cours  des  eaux ,  puis  chercher  k  Ce  rendre  compte ,  i^  du  lieu 
d*où  tout  et  fable  pourroit  avoir  été  tîrëj  2^  des  routes  qu*il  auroic 
pu  fuivre  >  5^.  de  i^t  manière  donc  des  eaux  courantes  auroienc  pu 
l'étendre  par  couches  C\  diAin<5^  &  (t  pamlfêles;  4^.  de  ce  qui  a  d'abord 
endurci  fi  également  ces  couches  \  j^  de  ce  qui  les  a  enfuite  rompues 
&  culbutées  avec  celles  de  U  pierre  calcaire  qu'elles  recouvrent.  Jen*ai 
>as  befoin  d  aller  plus  loin  ;  chaque  partie  de  cet  examen  auroît  rendu 
e  refte  fuperSu;  car  on  auroic  été  défabufé  dès  les  premiers  pas.**. 
û  on  pouvoir  1  ctrev  Je  crois  donc  pouvoir  reprendre  maintenanc  le  coura 
de  ma  propre  théorie»  fans  craindre  les  effets  de  ce  préjugé  chez  les  na« 
turaliftes  attentif. 

16.  L'efpèce  de  pierre JaHeufe  qui  ma  conduit  ï  cette  dircuffioni 
fut  donc  le  produit  d  une  Dtécipitation  patticultère ,  qui ,  durant  un 
certain  tcms  y  eut  lieu  for  des  parties  éparfes  dans  toute  l^étendue  de 
V ancienne  mer.  Ce  fut  9  dis-fe^  une  précipiiation\  car  tout  le  fond  de 
la  mer  »  dominé  feulement  alors  par  les  grandes  arrêtes  qui  (ont  de« 
venues  notre  premier  ordre  dt  montagnes ,  s'étoic  couvert  d'une  grande 
ëpaiilettr  de  dépôts  calcaires  ^  marneux  ou  argileux  %  de  (brte  qu'il, 
eft  împoffible  de  trouver  la  fource  de  cette  nouvelle  fubftance,  (i  dttfë-' 
tente  de  toutes  les  précédentes,  ailleurs  que  dans  le  liquide  même  d'oà 
font  procédées  fucce(ÏÏvement  toutes  nos  couches.  Quclqties  naturalifter 
avoîent  penfé  que  nos  Jkites  en  général  ^  mobiles  ou  durcis  ,  procé- 
doient  de  la  décompofîtion  da  granii  ou  d'autres  pierres  préextftantes 
i  nos  couches.  Mais  depuis  la  naiflànce  de  cette  idée,  M,  db  Saussure 
a  certifié  que  le  granit  lui-même  a  été  étendu  par  couches;  de  (brte 
qu'il  ^t  d'abord  expliquer  l'origine  de  cette  fubftance;  &  qu'ainfi, 
attribuer  les  fables  à  fa  décompo(ition  ^  ne  feroit  que  reculer  la  diffi- 
culté. On  n'avoit  pas  comparé  d'ailleurs  aflèz  attentivement  le  faUe 
qui  fe  forme  réellement  du  granit^  dans  les  montagnes  de  (a  claiïe 
8c  dans  quelques  collines ,  avec  la  variété  de  ceux    qui  compofent 
nos  dîverles  pierres  fableujes  &  toutes  les   autres  couches  de  fable  \ 
variété  qui  exclud  une  même  origine.  EnBn  y  on  n'avoir  pas  remarqué 
(ce  que  j'ai  dit  d'abord  )  que  ces  couches  fepofcnt  par-tout  fur  d'autres 
couches  qui  n'ont  aucun  rapport  avec  elles  pour  la  fubftance  y  8c  que 
le  granit  ne  perdît,  comme   fatfanc  partie  du  fol  ftablê,  ni  dans  les 
collines  ,  ni    dans  les   plaines  formées   de  tous   ces  fables ,  durcis 
ou  mobiles,  excepté   dans  quelques  cas  particuliers  que  fexplîqueraî. 
LVtgine  de  cette  opinion  eft  due  à  la  quantité  de  blocs  éc  de  graviers* 
de  granit  j  ainfi  que  de  quarts;^  brîfé,  qui  fe  trouvent  fréquemment  dans' 
\n  fables  mobiles.  Mais  à  cet  égard  encore,  on  n'a  pas  fait  attention 
que  cesfiragmens  ne  fe  trouvent  dans  aucune  des  couches  dures  recouvercei 
Tome  XXXriIl ,  Part.  I,  1791.  FEVRIER.  N   a 
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par  fes  fables  \  &  qu'ainfi,  les  attribuer  à  la  décorapoficion  du  granh^ 
cVft  renverfer  Tordre  connu  des  chofes  y  en  fuppofanr  que  le  granit 
couvroit  d'abord  toutes  ces  couches.  Quatit  à  la  quantité  de  biocs  de 
gravier  &c  de  granit  répandus  à  là  fui  face  de  nos  continens,  c'cit 
sûrement  un  phénomène  très-remarquable,  mais  il  eft  étranger  à  f origine 
de  toutes  les  efpèces  de  couchas  Jableufes  ,  &  poftéiieur  à  la  formation 
de  celle  dont  je  traite  ici,  comme  je  le  ferai  voir  bientôr. 

17«  J*ai  dit  encore  que  \ts précipitations  qui  ont  formé  la  première 
efpèce  de  nos  pierres  fabUufes ,  quoique  produites  dans  toutes  les  patries 
de  la  mer ,  n'y  occupèrent  que  certains  cfpaces.  Ceft  ce  que  robferva- 
tion  nous  enfeigne  aujourd'hui,  &  qui  me  paroît  répandre^ quelqM 
lumière  fut  Thifloire   fort  obfcure  des  animaux  marins.  Ces  animaux  • 
cefsèrent  d  exîftcr  fur  les  parties  du  fond  de  la  mer  où  fut  dépofé  ce  premier 
Jable  qui  durcit^  car  on    ne  trouve   plus   leurs    dépouilles   dans  ces 
couches  j  quoiqu'il  y  en  ait  au-deiTous  &  fouvent  au-delTus.  D*cù  il 
eft  naturel  de  conclure,  que  fi  toute  l'étendue  de  la  mer  eût  été  afFeâée 
du  changement  qui  produifit  cette  clafle  de  couches ,  les  races  de  ces 
animaux  auroicnt  été   détruites.  Cette   propofirion  ,  plus  précife  que 
cejle  que  j'avois  énoncée  dans  mes  Lettres  géologiques ,  auroit  ainfi  paru 
bîeti  plus  étrange  à  M.  Burtin -,  mais  examinons,  Dts  précipitations 
fi  diffërentes  des  précédentes,  indiquent ,  fuivant  ma  théorie  ,  un  grand 
changement  produit  dans  le  liqude^  par  de  nouveaux  fluides  expan/tàtes 
émanés  de  delTous  la  croûte  y  &  Ton    conçoit  d'abord,  que  dans  les 
parties  de  la  mer  où  ri  s'opéra,  il  pat  être  funeRe  pour  les  animaux 
marins  ',  quoique  dans  la  fuite  d'autres  précipitations  fablenfes ,  mais 
de  différente  nature,  n'euiTent  pas  la  même  conféquence.  Confultons 
maintenant  les  faits.  Depuis  la  formation  de  ct%  premières -couches  de 
pierre  fableufe y  nombre  à* efpèces  de  ces  animaux  cefsèrent  d'exiflerj 
oo  ne  Us  retrouve  plus  dans  aucune  des  couches  qui   recouvrent  ea 
commun   celles  de    cette  pierre  fableufe  »  &  lés  couches   de  pierre 
calcaire  y  de  marne  ou  d^argUle  reftées  nues.  Au  nombre  de  ces  nou* 
velles  couches  t  qui  n'appartiennent  pas  à  la  Fékiodh  dont  je  traite» 
ion  t  celles  àe  fable  mobile,  ou  de  fables  foiblement   endurcis,  qui, 
*     fuivant  Texpreffion  de  M.  BuRTtN ,  n  effrayèrent  pas  les  habitans  de  la 
mer  ancienne  :  mais  on  n'y  retrouve ,  ni  les  cornes  £ammon ,   ni  les 
helemnites,  ni  les  nummulaires,  ni  un  x\otv\^xt  £anomies  &  d'autres 
efi)ècesde^/Vd/vej,  ni  cette  pombreufeclaifed'animauxrâ/Tzei/Jtdediverfes 
clpèces  qui  forment  pos    trocbites  :  ils   ne  s'y  trouvent ,  dis-je,   pas 
mieux  que  dans  la  mer  aâuelle,  &  les  efpèces  qui  furvécurent  à  ce 
-   ch^tngement,  font   dé]^  fort  altérées  dans  ces  couchas.   Voici   donc 
ce  que  nous  trouvons  de  conflaté  par  les  faits ,  à  l'égard  d'une  modi- 
fication de  Vancienne  m^r ,  contemporaine  à  la  formation  de  la  première 
«fpèce  de  nos  pierres  fableufes ,  ^at  où  je  terminerai  mes  remarques  fui 


Digitized  by 


Google 


SUR  VHIST:  naturelle  et  LEy  ARTS,     rot 

cette  cUût  de  couch,es,  l°.  Toutes  les  elfcces  d'animaux  marins  ceflcrer.c 
d'cxiAer  dans  les  lieux  oà  cette  moditicarion  s  opéra  immediiitcmtnr. 
2^.  Nombre  d'efpçces  de  ces  animaux  furent  détruites  dans  toute 
Terendue  de  la  mer.  3^«  Les  ejpèces  qui  furent  couler vées  lur  d'aucres 
fonds  ,  éprouvèrent  elles-rr^ênics  de  grands  changenicns  ,  &  Te  rappro- 
chcretif  ainti  par  degrés  de  ctlies  c]ue  nous  trouvons  dans  la  meraâueUe^ 

l8.  Après  avoir  ainfî  ralTemble  les  principaux  faits  <]ui  concernent  la 
formation  6l  lafiruatîon  rcfpeftive  de  la  féconde tfpèce  de  cozicAeJCû/cûireJ 
&  delà  première  efpèce  A^  couches  fabUufes  y  \tfdS\t  %\xxcataftrophet 
qu'elles  ont  elTuyées»  foie  féparément ,  foie  en  commun.  L'alpcc^  de 
ces  couches  ne  laiHè  aucun  doute  quelles  n'aient  été  bouleverfées^ 
mais  je  ne  trouve  encore  aucune  diftinâion  claire  d'époques ,  où  les 
unes  tuiTent  déjà  fracaflées,  tandis  qu'il  fe  formoit  ailleurs  d'autres^ 
couches  fur  celles  de  leur  efpèce,  &  même  cet  entrelacement  s'étend 
en  quelques  endroits,  jufqu'à  des  clafles  de  couches  évidemment  pofté- 
rieures  à  celles-là,  &  qui  n'y  font  pas  comprîtes  ailleurs.  C'eftde-là  que 
fai  tiré  la  conféquence  générale,  que  depuis  hjèconde  révolution  ^  le 
fond  delà  mer  éprouva  des  affaidemeos  fréquens,  mais  partiaux,  à 
différentes  périodes  des  précipitations  fuccedivemenr  différentes  ;  &  c'eft 
encore  ce  qui  m'a  conduit  à  m'arrêter  à  l'époque  de  cts  fuites  depréci* 
f  nations  où  la  première  efpèce  de  couches  d^ pierre  Jiibleuje  fut  formée; 
non  comme  i  une  époque  générale,  mais  pour  y  déterminer,  par  des 
exemples  précis,  le  genre  de  révolution  dont  je  parle.  C'eft  à  quoi/ 
yt  viens  maintenant,  en  commençant  par  décrire  ïts  monumens  qui 
nous  reflent  de  ces  révolutions. 

iç.  L^s  fcènes  \ts  plusfiappantesde  ces  défaftres  fonrtous  les  lieux  bas, 
que  nous  voyons  environnésou  bordés  d'éminences ,  dont  les  faces  abruptes 
montrent  hsJèSions  &  la  dircâion  des  couches  qui  les  compofent.  Si , 
en  examinant  ces  feâions  des  couches ,  on  fe  demande  ce  que  Jont 
devenues  les  parties  qui  s  y  lioient  autrefois  \  la  multitude  des  phé- 
nomènes de  ce  genre  &  toutes  leurs  circonftances  entraîneront  sûrement 
à  conclure ,  que  ces  éminences  font  des  refies  de  fols  formés  à  cette 
hauteur  ^&  dont  de  grondes  parties  fe  font  affaiffêes.  C'clt  ainfi  (comme 
JeTai  déjà  dit  dans  ma  VIII^  Lettre)  que  M.  db  Saussure,  après 
•voir  décrit  la  vallée  où  coule  le  Rhône  avant  que  d'arriver  au  lac  de 
Genève^  vallée  fort  large,  &  qui  montre  à  fcs  deux  côtés  Icsjèâionr 
abruptes  des  couches  calcaires  des  montagnes  voifines,  fe  demandoit  : 
<«  Ces  montagnes  auroient-elles  été  anciennement  liées  entr'elles  par 
ïîdes  intermédiaires  de  même  nature?  jj  II  ne  Vaffirmoit  pas  alor^, 
mais  il  étoît  tenté  de  le  croire  \  &  je  ne  doute  pas  que  fes  obfervatioos 
pdflérieures  ne  l'ayent  affermis  dans  cette  opinion ,  parccque  ce  font  fe» 
propres  remarques  ^  qui^  en  me  rendant  de  plus  en  plus  attentif  à  cettt 


Digitized  by 


Google 


10^    OSSERFATIONS  SUR  LA  PHYSIQVE, 

claiTe  de  phénomènes  »  mont   conduit  ï  mieux  dÀetmlner  des  làétÈ 
qui  ne  font  qu^efquiJIees  dans  mes  Lettres  géologi^es. 

20.  En  examinant,  dans  cette  vue  de  recherche»  les  faces  ahuptes 
des  collines  &  montagnes  du  iecond  ordre ,  on  y  trouve  quelquefois 
des  monumens  certains  de  k  manière  dont  les  maflès  qui  leur  étoient 
jointes  auparavant ,  en  ont  été  féparées  *,  car  on  y  diftingue  des  tracet 
de  la  route  qu'elles  ont  fuivte*  Ces  traces  font  des  reftes  des  parties 
détachées,  qu^on  voit  en  appui  contre  h  face  abrupte^  8c  dont  les 
couches  (ont  très-plongeantes.  On  obfèrve  ce  phénomène  le  long  de  la 
£ice  occidentale  du  Mom-Sdléve ,  près  de  oenève ,  &  il  y  en  a  de 
(jréqueos  exemples  dans  la  face  du  Jura  qui  eft  aufli  tournée  vers  le 
bamn  des  lacs.  Pat  exemple ,  dans  lefpace  compris  entre  les  lacs  de 
NeufchatelSc  de  Bienney'fai  compté  julqu'à  quatre  rangs  de  ces  coucher 
plongeantes  y  dont  ïts  m9Sts  ont  gltflTé  les  unes  fur  les  autres  ;  parce 
qu'elles  étoient  divifëes  par  des  couches  de  marne^  Le  rang  le  plus 
bas,  qui  eft  plongé  en  partie  (bus  le  fol  du  pied  de  la  montagne  y 
s*élève  peu'>  il  eft  formé  de  couches  minces  ic  fragiles  d*mie  pierre 
à  chaux  rougeâtre  ou  jaunâtre ,  dont  le  moellon  eft  un  fort  bon  foi 
pour  la  vigne;  fa  (âce  très-rapide  eft  Itplat  des  couches ,  &  Ion  n6 
pourroit  7  monter  ^  fans  les  crevaflès  de  ce  moellon*  Arrivé  au  haut 
qe  cette  face,  on  la  trouve  abruptement  coupée  du  coté  de  la  montagne 
&  fépatée  de  laface  Suivante  par  un  vallon.  Cette  coupe  abrupte,  derrière 
la  face  amendante ,  montre  1  épaifleur  de  la  maflè  à  laquelle  elle  appar* 
tient;  &  C  le  moellon  dont  le  fol  du  vallon  eft  formé,  permet  d'en 
atteindre  la  bafe ,  on  y  trouve  une  couche  épaiiTe  de  marne ,  conte-^ 
nant  diverses  efpèces  de  corps  marins ,  Se  entr*aurres  des  nautiles  ÔC 
des  cornes  (Cammon.  Cette  marne  qui  eft  une  des  ricbei&s  rurales  dit 
pays  de  Neufchatel,  n  auroit  pas  été  découverte  fans  fes  chûtes.  Au- 
delà  du  petit  vallon ,  fe  préfifnte  une  autre  mafle  rapidement  afcendante» 
beaucoup  plus  étendue  en  hauteur  que  la  première ,  &  qui  fe  prolongei' 
Vers  le  bas  par-deiTous  ceUe-ci  :  elle  a  aufti  une  coupe  abrupte  par  derrière  % 
féparée  par  un  vallon  d'une   troifième  face  afceodante  ;  &  lorfqu  on 

Eeut  atteindre  (a  bafe,  on  y  trouve  une  féconde  couche  de  marne. 
a  troiiième  malTe  afcendante  s'élève  beaucoup  au-deflus  de  ce  fécond, 
vallon  -,  &  dans  les  parties  de  cette  face  de  la  montagne  où  règne  un 
quatrième  rang  de  ces  couches  plongeantes ,  il  s  étend  fort  haut.  Ces 
mafles  fucceflives  deviennent  aufti  de  plus  en  plus  épaiiTes  ;  de  forta 
que  la  plus  haute  forme  derrière  elle  une  petite  vallée,  aunlelà  de 
laquelle  s'élève  une  feâion  abrupte  de  la  montagne  :  c'eft^là  que  s'çft 
faite  la  fraâure ,  &c  les  maflès  plongeantes  font  des  reftes  de  la  mafia 
immenfe  qui  sert  affaiffie.  On  retrouve  fur  le  haut  de  ces  nK>ntagnes 
la  même  pierre  calcaire  rougeâtre  ou  jaunâtre  à  couches  minces  Sc 
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fragiles,  qui  appartient  aux  mafles  culburées  inférieures;  &  dans  des 
cnfoncemens  Je  ces  (bmmirés ,  au-deifus  ddquels  s'éièvenc  des  feâions 
de  ces  mêmes  couches ,  on  y  trouve  la  mêmt  marne. 

2,1,  Vuilà  donc  un  phénomène  précis  &  dans  lequel  on  voit  indu* 
bitablement  que  des  couches  continues  régnoient  autrefois  a  la  bauteut 
de  celles  qui  reftfnr  dtbout  ^  &  que  La  porrion  de  ces  couches  que  nous 
ne  trouvons  pas  aujourd'hui ,  a  dirparii  p^r  affaijjement  :  car  cette  poKioQ 
a  laifle  le  long  des  pences  de  la  fraAure  des  iragmens  qui  nous  montrent 
comme  au  doigt,  p^r  Iciir  inclinaison  rapide  ^  la  route  quVUe  a  priie 
en  le  réparant  du  refte.  £t  \^s  lacs  eux-mêmes ^  dominés  par-tout ,  ou 
fur  icHirs  iwrds  ou  à  quelque  diftance ,  par  des  feâions  abruptes  «  atteftenc 
encore  que  tout  le  grand  bajfia  qui  les  renferme,  où  Ton  ne  voit  que  des 
couches  en  déconibres ,  a  été  produit  par  affaiffement.  Or  ce  phéno- 
mène particulier ,  (i  caradtériftique  de  la  caufe  générale  du  défbrdrt 
de  nos  couches ,  (e  retrouve  en  divers  lieux  ^  non-Onileroent  dans  cette 
chaîne  de  montagnes ,  mais  en  nombre  d'autres.  Ce  n'<(l  i\  fans  doute 
qu'une  circoofhnce  accidentelle ,  qui  peut  n'avoir  pas  été  rencontrée, 
ou  remarquée  par  nombre  d'obfervateors*  Mais  dès  qu'elle  a  été  une 
ÊHS  reconnue ,  «infî  que  là  conséquence  indubitable,  elle  fe  lie  tellement 
avec  le  fait  fi  commun  de  faces  abruptes  montrant  des  feâions  de 
couches  jufqu*à  une  grande  hauteur,  quon  y  reconnoic  aufli  clairement 
Ja  caufe  indiquée  par  cette  circonQance  particulière. 

2^.  Le  grand  badin  dont  ct%  lacs  occupent  une  partie ,  eft  i  tous  égards 
un  des  lieoi  les  plus  remarquables  de  nos  coatinens ,  mais  c^eft  en  même* 
f ems  un  de  ceux  o^  règne  cette  obfcurité  dont  fai  fait  mention  ,  entre 
Us  feffls  correfpondans  de  la  formation  de  certains  genres  de  couches 
itdts  cataOrophes  d'autres  couches  avec  {efquelles  elles  ont  quelque* 
fois  des  lîaifons..  Ce  badin  renferme  bien  des  genres  de  couches  y  jufqu'à 
la  houille  i  &  on  y  trouve  fur-tout  une  grainte  abondance  de  pierre^ 
Jableufe  fans  corps  marias»  Or ,  comme  cet  efpace  efl  environné  de 

SraxKleséminences,  tellement  que  Us  eaux  n'en  fortent  que  par  des 
éfilés,  on  conçoit  comment  quelques  naturaltftes  ont  pu  croire  que  ces 
dernières  couches  ontécé  formées  dans  on  grand  lac,  qui  s*efl  vuidé 
depuis  en  grande  partie  par  des  ruptures  de  fon  enceinte  ;  & 
c'âtoit.mème  là  mon  opinion  autrefois;  mais  voici  ce  qui  lexclud* 
1*.  On  retrouve  la  même  pierre  fableufe  par  couches  en  nombre  d'en-» 
droits  hors  de  Venceinte.  2^^.  Lorfque  les  eaux  de  la  mer  fe  retirèrent 
du  fein  des  Alpes  (ce  que  M.  B£  Saussui^b  nomme  la  déhacle  )  ellei 
recouvrirent  ces  couches  d'une  prodigieufè  quantité  de  moellon  ,  pro- 
venant des  vaDées  déjà  exilantes  de  ces  montagnes,  3^  Le  fiible  de 
ces  couches ,  pur  &  homogène ,  n'a  aucun  rapport  avec  l'amas  mixte 
de  fubftances  qu*oo  voit  fortir  des  éminences  voisines,  par  les  torrens«, 
^.  Enfin  (comme  je  fai  die  ci-devant  )  ce  qui  tranche  h  queftion  à 
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l'égard  de  cette  pierre  fabUufe  ^  c'eft  qu'elle  forme  en  nombre  de  lieux 
de  vaftes  étendues  de  collines,  qui  dominent  tour  ce  qui  les  environne 
par-delà  Thorifon.  Les  phénomènes  du  fond  de  ce  iaffln  y  ainfi  que 
de  nombre  d'autres  lieux  femblables ,  font  donc  encore  pour  moi  une 
énigme;  mais  cela  n'empêche  pas  que  nous  ne'puiflîons  nous  former 
une  idée  claire  de  la  caufe  générale  de  ce  que  nos  continens  ont  tant 
de  lieux  bas  entre  des  éminences  formées  de  couches  rompues  ,  ^arce 
qu'elle  eft:  la  même  dans  les  lieux  où  il  y  a  eu  le  moins  de  compli* 
cation  d'événcmens,  que  dans  ceux  dont  je  viens  de  parler*  Ceft  ce^ 

3ui  m'a  conduit  à  choîfir  le  Jura  pour  premier  exemple  :  nous  avons* 
éjà  reconnu,  par  l'infpecflion  de  fa  face  extérieure  vers  le  bajjln^ 
que  cette  chaîne  n'eft  élevée  aujourd'hui  que  parce  que  le  fol  voifia 
seft  affàilTé  :  je  vais  moqtrer  maintenant  que  la  même  caufe  a  formé 
fts  vallée/. 

23.  l^  Il  cft  commtin  de  voir  aux  deux  côtés  des  grandes  vallées 
du  Jura ,  \t%  feSions  abruptes  des  couches  dont  les  éminences  laté- 
rales font  compofées:  alors  toute  la  màflequi  réuniflbit  ces  éminences 
s'eft  affaijfée.  2*.  On  trouve  dans  plufieurs  de  ces  vallées  le  même 
phénomène  que  j*ai  décrit  en  parlant  des  faces  de  ces  frionragnes  tour- 
nées vers  le  bajjia\  favoir ,  des  parties  de  la  màfTe  affcùjjée^  reftées  en 
appui  contre  la  feàion  ;  monument  évident  de  la  route  qu*a  prife  la 
malTe  qui  rempliflbit  Tefpace  vuide  aujourd'hui.  3°.  Souvent ,  quoique 
ces  faces  abruptes  des  côtés  des  vallées  montrent  des  feàions  de  couches 
afTez  horifontales,  les  mêmes  efpècesconnoiffables  de  couches  ne  font  pas 
au  même  niveau  ;  &  (î  la  différence  eft  grande  \  cet  égard  ,  il  y  en  a 
auilî  dans  la  hauteur  des  éminences  elles-mêmes  :  alors  l'éminence  la 
plus  abaiffée  a  fubi  un  affairement^  en  même-tems  que. la  maflfe  in- 
termédiaire a  été  engloutie.  ^.  Quelquefois  les  côtés  des  vallées  fè 
font  afFaiflTés  irrégulièrement ,  &  alors,  quoique  les  lignes  des  couches 
dans  les  feâions  (oient  à-peu-près  horifontales ,  les  couches  ellesrmêmes 
font  (buvent  très-inclinées,  ou  en  avant  ou  en  arrière  ^  ou  des  deux 
côtés  ou  d*un  feul,  &  dans  des  rapports  très- variés,  j**«  La  des- 
cription des  difierens  étars  comparatifs  des  deux  côtés  des  mêmes 
vallées  y  foit  des  différentes  efpèces  de  défordres  qui  y  régnent,  ferpic 
fans  fin  ;  on  peut-  s'en  former  une  idée ,  par  la  defcription  qàe  M. 
DE  Saussure  a  donnée  de  ces  montagnes  ait  premier  volume  de  Tes 
Voy.  dans  les  Alpes  ;  ainfi  je  me  borperai  à  un  cas  de  plus.  Taî* 
vu  fur  les  hauteurs  dun  des  côtés  de  certaines  vallées  ^  les  tranches 
redreflées  des  couches ,  former  comme  des  rangs  de  vagues  parallèles' 
fur  de  grandes  étendues,  tandis  que  la  croupe  des  éminences  de  l'autre 
côté  étoit  compofée  de  couches  qui  n'avoient  que  peu  d'inclinaifon. 
6^.  Enfin ,  quelques  vallées  étroites  ne  font  que  des  fraâuresy  fans 
affaiffement  de  maffes  intermédiaires  :  alors  les  couches ,  rarement  au 
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'  ttiême  niveau  des  deux  côtés  9  s'incUnentpat  derrière,  ou  d'un  feu!  côté 
ou  des  deux,  vers  quelque  enfoncement.  On  voit  donc  pài  cet  état 
des  va//^ejduJ^ra,  que  non-feulement  la  plupart  d entr'elles  réfuhent 
de  la  fuppreflîon  de  mades  englouties ,  mais  que  les  mafTcs  qui  font 
reftées debout  9  ont  fubî  diverfes  efpèces  àitfecouffts  &  affaifftmens. 

24.  Tels  font  les  caraâères  généraux  des  chaînes  du  fécond  ordr^\ 
&  fi  ]A  pris  le  Jura  pour  exemple,  c'eft  à  caufede  plus  d*homogénéîté 
dans  les  couches  ,  &  moins  de  complication  des  événemens\  Se  parce 
que  ces  caradères  y  font  Ci  grands ,  qu'ils  ne  fauroient  erre  atteints  par 
les  petites  hyporbèfes  que  l'imagination  fuggète  fouvent  fans  exameri  : 
mais  dès  qu^une  fois  ils  ont  été  reconnus    &  bien  entendus ,  on  fes 
retrouve  dains  toutes  les  collines  ï  feSions  abruptes  ^  &  même  en  de 
(impies  coteaux ,  qui  ^  s'élevant  au-defTus  des  plaines  p  montrent  d'tin 
'coté  des  couches  plongeantes ^  &  de  l'autre  une^^e  abrupte.  En  gé- 
néral, dès  qu'on  fixe  l'attention  fur  les  couches  plus  élevées  que  Its 
(bis  voifins ,  &  que  les  fuivant  de  l'œil  dans  leur  drreâlon  afcendanref 
on  les  voit  (e  terminer  abruptement  vers  un  éfpace  vuide,  on  ne  peut 
fe  refufcr  à  l'une  de  ces  deux  idées  :  ou  que  les  mafllês  aiofi  élevées 
ont  été  fonlevées  y  ou  que  les  fols  environnans  fe-font  affaiffés.  Mais 
fouUver  ces  ma(Ies ,  n'eft  rien  pour  la  Géologie  ;  car  fon  ob|et  fonda- 
mental eft  d'expliquer,  comment  la  mer  ^  qui  les  a  formées,  ne  couvre 
•plus  ,  ni  elles  ni  la  totalité  de  nos  continens.  Or  j'ai  démontré  à  priori 
dans  ma  lettre  précédente ,  que  le  fouUvement  des  continens  eux  -  mêmet 
eft  une  chimère  \  Se  ce  qui  me  refte  à  dire  confirmera  par  des  faits 
direâs,  l'argument  fondamental  de  cette  démonftration. 

27.  Par-tout  où  j'ai  voyagé,  fur  les  montagnes  8c  les  coltines,  comme 

'dans  leurs  vallées  &  dans  les  plaines,  j'ai  trouvé  dans  d'immenlèsefpaces, 

&  jufques  fort  avant  dans  le  fol  meuble ,  des  blocs  &  graviers  de  pierres 

primordiales i  Se  par  les  relations  que  j'ai  eues  d autres  contrées,  ainfi 

Sue  d'après  les  ouvrages  de  plufieurs  naturalises ,  je  fais  qu'il  en  eft 
e  même  fur  tous  nos  continens  :  c'eft  en  particulier  uo  des  phé- 
nomènes décrits  par  M.  Pâllas  ,  dans  l'ouvrage  cité  ci-de(Iùs.  Ayant 
déjà  donné  quelques  détails  particuliers  à  ce  fujet  dans  mes  lettrts 
précédentes ,  je  me  contenterai  d'ajouter  ici  qu'on  trouve  ces  pierres 
primordiales , {oit  en  très*grandes  maffeSyfoit  quelquefois  en  tat  énormes 
de  gravier,  fur  les  hauteurs  du  Jura^  mais  fur-tout  furies  pentes  &  dans  les 
fonds  de  fes  vallées,  qui  fouvent  par-là,  fi  l'on  n'y  voyok  dans  le 
haut  lès  feâions  des  couches  calcaires ,  pourroient  à  peine  être  diftingùées 
des  vallées  mêmes  des  Alpes  ^On  trouve  ces  pierres  dans  les  centrées  las 
«lus  diftantes  de  toute  chaîne  du  premier  .  ordre  -,  &  à  cet  égard  la 
If^eflphaUe  Se  la  partie  feptcnttionale  de  la  baje^axe  font  fort  remaf^ 
quables.  Dans  ces  contrées  «  une  couche  épaiiTe  de  fable  mobile  recouvre 
le  plus  fouvent,  tant  fur  les  hauteurs  que  daiis  les  lieux  bas,  àt%4ouch^ 
Tome  XXJi fin.  Pan.  i,  i7$u  FErRlER.  O 
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en  défordret  it  pierre  fabltufe  ou  calcaire  y  de  marne  on  d^argiUei 
&  \es  blocs,,  de  pierres  primordiales  font  enfev^lis  jufques  fort  avant 
daiH  cette  couche  fupérieure.  On  remarque  fur-tout  en  divers  endroits 
de  ces  pays  des  enfoncemens  où  les  blocs  de  granit  fpnt  tellement 
cntaffôs  au  fond  &  répandus  fur  les  pentes ,  qu'ils  font  naître  claire- 
ment l'idée  d^^plojîons ,  par  lefquelles  ces  fragmens  des  coucher  in- 
férieures ont  été  rejettes  au  dehors  ^  &  nulle  autre  idée  ne  vient  faire 
concurrence  a  celle-là.  CVfl  donc  indubitablement  à  des  explofionSi 
qu'eft  dû  ce  grand  phe'nomène  géologique:  cts  explo/ions  n ont  f^s  ité 
accompagnées  d'éruptions  volcaniquts ,  car  >  dansaicun  des  lieux  dont 
îe  parle,  bn  ne  rencontre  ni  lave  ^mjcoriey  i)X pierre-ponce:  cependant 
,  elles  doivent  avoir  été  produites  par  dcs/luides  expanjibles  violemment 
comprimés. 

a6.  Voici  donc  un  critérium  pour  les  deux  propofitions  du  dilemme 

miquel  nous  avons  été  conduits  par  l'état  aâuel  de  nos  couches  :  il  oe 

,  s'agit  que  de  déterminer  celle  des  deux  hypothèfes ,  de  Joulêvement  on 

Àaffaijfcment f  qui  s*accorde  avec  de  telles  explorons.  Nous  venons 

.  de  voir  que  dans  Thypothèfe  des  foulévemén^  9  ce  font  les  continens  eux-. 

mêmes  qui  doivent  avoir  étéfoulevés  au*deiTus  du  niveau  de  la  mer.. 

Mais  (ai-;e  dît  dans  ma  lettre  précédente)  la  croûte  fe  feroit  bientôt 

rompue  \  &  les  fluides  expanjibles  s'échappant  alors ,  leui  eflPort  auroic 

ceffé  :  or  elle  s eft  en  effet  rompue  en  mille  &  mille  endroits ,  dans  le* 

.  pération  quelconque,   qui  a  formé  nos  montagnes  &  nos  collines  ^iC 

qui  a  mis  au/fi  tant  de   défordre  dans  les  couches  de  nos  plaines^ 

puifque  Ton  trouve  par-tout  des  fragmens  de  fes  parties  inférieures,  cgà 

ont  été  rejettes  au  dehors  :  ainfi  il  eft  impoflîble  que  nos  continens  ayent 

iété  mis  à  fec  par  fotdèvement.  Tout  aevient  fimple  au  contraire  dana 

la  théorie  des  ^ffaiffemens  :  car  la  chute  feule  des  parties  rompues  de 

la  crçûte  y  dans  des  cavernes  remplies  de  fluides  expanjibles  ^  fait  naître 

.i*idée  de  la  plus  violente  compreffion  de  ces  fluides  ^  Se  par  conféquent  de 

toutes  tes  explofions  dont  nous  voyons  les  effets. 

.    27.  Tout  ceci  fe  paffa  encore  fous  les  eaux  de  ^ancienne  mer  y  oà 

nos  continens  acquirent  par  degré  leur  forme  aâiuelle  j  &  je  fuis  même 

"loin  de  l'£f0QU£  où. ils    furent  mis    à  fec,   fur    quoi  je   ferai  une 

.femarque  générale.  Cefl  pour  avoir  voulu  attribuer   à  quelque  caufe 

.dominante  des  phénomènes  auflî  divers  &  auffi  compliqués  que  le  font 

Ceux  de  la  furface  de  notre  globe ,  que  tant  d'hypothèlès  oppofées  fe 

vdifputenc  encore  laflentimentde  l'imagination  ,  &  qu'aucune  nefatîsfait 

la  railbn»  Avant  que  d«  donner  confiance  à  aucune  hypothèfe  générale 

fcr  l'état  aduel  dç    notre  globe,  il  auroit  ébiUu  chercher  à  y  iier^ 

.tfune  manière  intelligible ,  la  fiarmation  de  tant  de  couches  diverfe» 

(liont  nos  continens  fe  tiouvent  compofés,.  &  tous  leurs  phénomènes- 

S^nécan  ;cax.  il  eft  naturel  de  penfer  que  cette  liaifon  a  exiÀé  entre 
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ht  ëvënemens.  Oeft  auflî  ce  que  j'ai  eu  conftamment  en  vue  en  rra- 
vaillanc  cTurant  un  bien  long-rems  à  fbrmer  ma  théorie;  &  voici  main- 
tenant comme  elle  rend  compte  deJ  révolutions  dont  nous  venons 
d'examiner  les  monumens.  A  chaque  affaijjemcnt  de  la  croûte ^  occafionné 
par  la  re/r^f/e  continuée  dt%  fubftances  molles  inférieures ,  il  n'en  refta 
a  fa  hauteur  originelle,  que  les  portions  retenues  par  \çs  ramifications 
folides.  Or  ces  ramifications  étoient  entrecoupées  tant  longîtudinale- 
ment  que  tranfverfalemenr,  &  leurs  fommers  étoient  irréguliers,  foît 
pour  la  haureur ,  foit  pour  la  forme.  Ce  furent  ces  circonftances  qui 
décerminèrenr  Tétat  des  parties  qui  reftèrent  élevées,  &  c*eftla  forme  même 
de  ct%  ramifications  qui  a  été  imprimée  dans  nos  chaînes  ^éminences^ 
28.  Dans  ces  affaiffemens  de  la  croûte  ^  accompagné:?  en  tant  d'en- 
droits d'éruptions  de  fragmens  des  fubdances  primordiales ,  quelques 
parties  At%  couches  de  ces  fubftances  furent  redrefTées  ;  par  où  elles 
arrivèrent  en  quelques  endroits  au  niveau  des  couches  jècondaires  cul-  * 
butées  &  les  furpaiRrent  même  quelquefois.  De-là  réfultèrent  de  petites 
diaîoes  de  collines  à  couches  primordiales^  parmi  d'autres  collines^  - 
formées  de  couches  Jècondaires ,  &  même  quelquefois  de  fimples  tertres 
des  deux  claflès ,  entremêlés  dans  des  efpaces  de  peu  d'étendue.  J*aî 
obfervé  ce  phénomène  en  des  lieux  où  la  furface  du  fol  étoit  entre- 
coupée comme  de  grandes  vagues ,  dont  les  unes  étoient  de  granit, 
d'antres  de  fi:hifies ,  ou  de  pierres  [calcaires  de  dîverfes  efpèces  ;  tandis 
me  dans  le  voifînage  on  trouvoit  des  couches  de  fiible  mobile  y  ren- 
lermant  des  corps  marins  déjà  fort  rapprochés  de  ceux  de  notre  mer. 
Un  des  pays  remarquables  pour  ces  mélanges ,  eft  celui  qui  (è  trouve 
entre  Spa  &  Aix-la-Chapelle. 

'  a^.  Enfin  il  y  a  dans  le  défordre  de  nos  couches  un  autre  phéne- 
rtîène  très-remarquable ,  gui  exclud  encore  lesjoulévemens  j  &  confirme 
les  affitiffemens  \  ce  font  de  grandes  cavernes ,  dont  Us  plus  remarquables 
fe  trouvent  décrites  dans  les  ouvrages  des  naturaliftes ,  mais  qui 
font  en  bien  plus  grand  nombre  qu'on  ne  le  (ait  d'ordinaire,  &  donc 
fai  oblervé  plufîeurs.  Ces  cavernes  fe  trouvent  entre  des  couches  gui 
ont  été  féparées  par  la  même  révolution  qui  a  produit  les  autres  dé- 
rangemens  qu'on  y  obferve.  Si  cette  révolution  avoit  été  opérée  pat 
p}ulèvement ,  la  preflfion  Vexercant  alors  du  bas  en  haut ,  les  couches 
fapérteures  n^aurpient  pas  pu  être  portées  plus  haut  que  celles  qui 
lès  foulevoient  :  dans  les  àffaijfemens  au  contraire,  les  couches  in- 
férieures, entraînées  par  la  gravité  feule ,  ont  pu,  en  certaines  circonf- 
tances, fe  féparer  des  fupérîeures.  Ces  grandes  cavernes  font  ordi- 
nairement dans  des  collines  calcaires  :  or  nous  avons  vu  ci-deflus, 
3ue  les  couches  de  cette  pierre  font  fouvenr  enttemêlées  de  cottcA<;| 
t  marne  molle  y  &  que  dans  leurs  chutes  communes  ces 'dernières 
ont  quelquefois  produit  la  divifion  des  premières  en  mafles  dininétes^ 
Têmt  XXXFin,  Pan.  I,  179^*  FEVRIER.  O  a 


Digitized  by 


Google 


W8    OBSERVATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE; 

Vcîlà  donc  aufli  la  c^ufe  des  cavernes  :  la  fépararion  des  maffes  da 
/?.>rri?  calcaire  éroit  facile  dans  les  plans  divifés  par  la  marne  \  &  d^ 
dans  leur  affaijjfement  commun  ,  certaines  maifes  de  couches  le  ttou- 
voieoc  fraélurécrs  au-delTous  d'une  couche  de  marne  ^  raiidis  que  la 
mafle  fupérieure  confervoit  (a  continuiré ,  quelques  parties  des  premières, 
entraînées  dans  de  plus  grands  vuides  que  leurs  voifines  y  ont  pu  fe 
réparer  de  la  maflè  fupérieure,  qui,  par  fa  continuiré,  s'tft  foutenue 
au-delTus  en  forme  de  voûte.  J aurai  occadon  de  revenir  à  ces' 
cavernes* 

30.  Je  terminerai  cette  lettre  par  un  mot  fur  U$ filons.  .  .  Un  mot 
^ur  un  fi  grand  phénomène. . .  !  C'eft  qu'il  eft  fort  fimple  dans  la  Géologie 
générale,  &  que  je  n'entrevoie  que  fort  peu  de  chofe  dans  ce  qui  tait 
la  grandeur  aux  yeux  des  minéralogiftes.  La  première  caufc  des  filons, 
eft  évidemment  Ats  fijfures  des  couches  ;  &  cette  circonftance  eft  aifée 
à  concevoir d après  Tétat  des  fols  où  o;î  lobferve  ^  puifque  tout  annonce 
At  plus  grands  bouleverfèmens.  La  gangue  générale ,  foie  le  contenu 
commun  de  ces  fijfures^  a  la  même  origine  que  toutes  les  fubftances 
de  nos  conùnens  j  elle  a  été  féparée  du  liquide  par  précipitation  ;  le 
quart:ç^  &  \efpath  qui  y  dominent,  fe  trouvent  mêlés  de  diverfcs 
manières  dans  \ts  couches  mêmes.  Voilà  ^  dis- je  ^  qui  peutfuffireii  !• 
Géologie  générale  :  mais  quant  à  la  laifon  particulière  de  ce  que 
ces  premières  fubftances  fe  font  raiïèmblées  dans  les  fijffures  ,  &  à 
la  fource  dont  font  provenues  celtes  pour  lefquelies  nous  exploitons 
les  filons  y  je  n'ai  q^ue  de  foiblesconjeélures  à  offrir. 

^I.  En  partant  aune  opinion,  commune  parmi  les  mineurs,  qoe 
lestions  fe  fiynt  enrichis  par  le  bas ,  &  que  c  eft  par  des  exhalaifi>as 
/orties  des  entrailles  de  la  terres  Se  ayant  examiné  avec  eux  les  phé- 
nomènes fur  lefquels  ils  fc  fondent ,  ;e  crois  y  voir  une  lueur  d'expli- 
cation dans  ma  théorie.  Loifque  ces  fijfures^  qui  font  aujourd'hui  nos 
filons  ^  atteignoient  le  bas  de  la  croûte ^  les  exhalaifi>ns  {q\x  fiuides 
expanfibles)  qui,  fortant  de  tems  en  tems  en  grande  abondance^ 
changeojent  la  nature  des  précipitations  dans  le  liquide ,  devoieac  paflcf 
conftamment  dans  ces  ouvertures;  &  ainfi  elles  pouvoienr  y  produire^ 
des  effets  chimiques,  qu'elles  n'cpéroient  pas  dans  les  efpaces  libres> 
&  d'autant  plus  que  Its  fubftances  n:cmes  des  côtés  des  fentes  pou- 
voîent  contribuer  à  ces  modifications.  Cette  dernière  circonftance  paroît 
en  effet  avoir  eu  beaucoup  d'influence  furie  contenu  des  filons  ^  quand  les. 
fijfures  traverfoierir  diverfès  efpèccs  de  couches  ;  &  il  y  en  a  un  exemple 
renuirquêble  en  Derbyfàire^  o^  des  filons  dt  mine  de  plomb  traverfent 
des  couches  alternatives  de  pierre  calcaire^  &  de  toad-flont  ^  pierre 
que  plufîeurs^natuTaliftes  regardent  comme  de  la  lave  :  car  ces  filons  ne 
contiennent  de  la  galène  que  dans  leur  trajet  au  travers  des  couches 
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32.  Enfin  »  d  après  un  examen  attentif  des  filons ,  du  minerai 
qu'on  en  tire  &  des  opérations  docimajîi^ues ,  javois  conçu  une  idétf 
que  f exprimai  ainfi  à  la  page  35J  du  troilième  volume  de  mes  Lettres 
géologiijues  :  a  Je  penche  à  croire  que  c*ejl  nous  qui  faifons  tous  les 
93  métaux^  txcepté  ior  >  &  la  petite  quantité  de  métaux  natifs^  ou  qui 
a>  fe  trouvent  prcfque  formés  dans  les  mines  ».  Je  vois  toujours  plus 
ae  prubabiliré  dans  cette  idée  s  c*efl-à-dire,  que  ce  que  nous  nommons 
le  minerai^  nve  paroît  confifter  en  de  certains  mixtes^  dont  quelques* 
uns  Aiis  ingréditfns  »  féparés  par  nos  opérations ,  s'uniflent  à  d'autres* 
que  nous  leur  offrons  empiriquement ,  &  forment  aind  ces  divers  corps 
que  nous  nommons  me/a^/^r  &  demi-métaux  \  corps  '  fuJitUs  9  qui- 
n'avoient  point  exiHé  dans  cet  état  avant  nos  opérations.  Je  repéra 
cette  idée»  au  moment  où  les  expériences  de  ScAemnits^^  déjà  fameufès 
quoique  naiflantes ,  femblent  )ufqu*ici  indiquer  la  métaUifation  do 
fubllances  nouvelles  »   par  des  procédés  docimajliques. 

Je  viendrai,  Monfieur^  dans  ma  lettre  fuivante  à  des  touches  caU 
caires  dont  je  n'ai  pas  traité  ici ,   &  à  celles  de  houille. 

Je  fuîs^  &c. 


SECONDE    LETTRE 

DEM.    F  A  N-MARU  M, 

A  M.  LE  CHEVALIER   MARSILIO   LANDRIANÏ* 

Contenant  la  Defcriptîon  des  nouveaux  Frottoirs  éteârigues 
adaptés  à  la  Machine  Teylerienne  ,  de  leur  effet  en 
comparaifon  des  autres  ^  6*  des  Obfervations ,  qui  font 
voir  en  général  quelle  doit  être  la  confiruStion  des  Frottoirs 
iUàriques  j  pour  en  obtenir  le  plus  grand  effet, 

AlONSIECTR» 

.  Après  voas  avoir  communiqué  /dans  le  iwoîs  Je  mars  de  1  année  ftaifëe» 
ta  defcription  de  mes  nouveaux  frottoirs  éieâriques»  &Ies  expérience» 
qui  ont  fait  voit  que  leur  effet  furpafTe  de  beaucoup  celui  des  frottoirs 
ordinaires  (l) ,  j'ai  tâché  de  faire  adapter  à  la  machine  teylerienne  ,auffir 

(i)  Journal  de  Phyfi^ue  pour  l'année  178?  ,  tome  XXXlV,pafe  »7v 
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tôcqu^il  m'a  éeé  poflîble,  des  frottoirs  de  la  mSme  conftrirâion  ,  non- 
feulement  pour  augmenter  la  force  de  cette  machine,  mais  pour  corriger 
en  même-tems  les  défauts  qui  rendoîent  cette  machine  très-difficile  à 
s'en  fervîr  fans  Taffiftancc  d'un  mécanicien  habile  :  défauts  dont  j'ai  fait 
mention  au  commencement  de  ma  première  Lettre,  &  dont  vous  fûtes 
le  témoin  oculaire  en  novembre  1788.  Plufieurs  circonftances ,  dont  le 
détail  feroît  inutile,  m*ont  beaucoup  retardé  dans  cette  en treprife.  Ce  ne 
fut  qu'à  la  fin  d^août  de  Tannée  paffée ,  que  j'efTayai  à  la  machine 
têylerienne^  la  première  paire  de  frottoirs  faits  tout-à-fait  de  la  même 
manière  que  ceux  dont  je  vous  ai  communiqué  la  defcription.  Leur  eflfet 
répondit  fi  bien  à  ce  que  j^en  avois  attendu ,  que  Texcitatîon  obtenue 
par  ces  deux  frottoirs  fut  prefque  proportionnelle  à  l'excitation  des 
nrottoirs  pareils  à  ma  machine  de  trente-deux  pouces  de  diamètre,  Se 
'  qu'il  n  y  eut  abfolument  aucun  retour  du  fluide  excité  vers  les  frottoirs; 
mais  l'adhéfion  du  taffetas  ciré  au  verre  étoît  fi  forte ,  &  caufoit  tant  de 
réfiftance,  qu'un  feul  ouvrier  fe  trouvoit  à  peine  capable  de  tourner  le 
plateau,  &  cette  adhéfion  étoit  prefqu'également  forte,  quoique  les 
frottoirs  fuHenc!  fi  peu  preflTés ,  que  l'amalgame  touchoit  à  peine  la  (iirfaçe 
du  verre. 

J'ai  cherché  à  diminuer  cette  adhéfion ,  en  faifant  faire  du  taffetas 
dont  la  furfâce,  qui  touchoit  le  verre,  eût  de  petites  inégalités,  qui 
étoîent  cependant  trop  petites,  pour  donner  occafion  à  quelque  retour 
confidérablë  du  fluide  électrique  vers  les  frottoirs  y  mais  cette  recherche 
fut  fans  fuccès.  L'adhéfion  du  taffetas,  &  la  réfiftance  qu'elle  caufoit  à 
la  machine  teylerienne,  étoit  toujours  beaucoup  plus  grande  que  f  avois 
attendu,  après  les  expériences  que  j'avois  faites  auparavant  concernant  U 
réfiftance  de  ces  nouveaux  frottoirs  à  ma  machine  de  trente-deux  pouces 
de  diamètre,  ayant  cru  que  cette  réfiftance  feroit  à-peu-près  en  proportion 
de  la  grandeur  de  la  furface  frottée-,  mais  l'expérience  a  appris  qu'elle 
furpafiÉ>it  de  beaucoup  cette  proportion   (i)* 

La  conftruâion  de  la  machine  teyierienne  ne  permettant  pas,  à  caafe^ 
de  l'ifolement  de  fon  axe,  d'y  appliquer  autant  de  force  qu'il  auroit  été 
néceflaire  pour  tourner  les  plateaux ,  étant  frottés  tous  deux  avec  deux 


qu'à  l'ordinaire.  D'autres  fois  la  réfiftance  ou  Tadhéfion  du  même  taffetas  étoît  égale 
à  ce  que  j'en  avoîs  obfêrvé  auparavant.  Quelle  que  foîtla  caufe  de  cette  diffifrence|. 
îe  n'ai  pu  la  découvrir. 
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patres  de  frottoirs ,  qui  caufoient  autant  de  réfidance  que  ceux  que 
j*avois  eflàyés ,  je  fus  donc  obligé  de  chercher  un  moyen  de  la  diminuer. 

Comme  ces  expériences  que  j'avois  faites  «uparavanr  avec  ma  machine 
de  trente-deux  pouces,  mavotent  fait  voir  que  la  réiifUnce  caufèe  par 
1  adhéfion  du  taffetas  eft  ordinairement  Ja  plus  forte ,  en  cas  qu  on 
pévienne  tout-à*fait  ou  prefque  tout-à  &tc  le  retour  du  fluide  éieârique 
excité  vers  les  frottoirs ,  &  qu'un  retour  peu  confîdérable  le  diminue  de 
beaucouD  ,  j'e(Iàyai*de  confiruire  ces  frottoirs,  de  manière  que  quelque 
retour  au  fluide  éleârique  vers  ces  frottoirs  auroit  lieu ,  mais  qui  fernie 
cependant  trop  peut  pour  diminuer  de  beaucoup  leur  efFer.  Ce  retour 
n'ayant  pas  pu  prefque  pas  lieu  quand  on  flxe  l'amalgame  fur  le  tafl^trtas 
même,  comme  fur  les  trottoirs  oue  j'ai  décrits ,  je  commençai  alors 
d'eiTayer  s'il  me  feroit  poflible  de  fixer  lamalgame  fur  du  cuir,  de 
manière  que  le  retour  du  fluide  éleârique  ne  feroit  p?s  plus  fort  que 
néceflaire ,  pour  diminuer  autant  qu'il  lalloit  l'adéflon  du  taffetas  à  la 
furface  frottée  des  plateaux. 

Après  un  grand  nombre  dVxpériences  faites  fuivant  les  principes  que 
|*ai  expofes  dans  ma  Lettre  précédente^  j'ai  réufli  enfin  à  faire  conflruire 
des  frottoirs  pour  la  machine  teylerienne,  auxquels  le  retour  du  fluide 
ëleArique  excité  eft  très-  peu  confidérable  y  fans  qua  les  plateaux  foient 
plus  difficiles  à  être  tournés  qu'auparavanr.  Au  refle  ^  j'ai  fuivi  tout-à-faic 
les  principes  que  j  ai  établis  dans  ma  Lettre  précédente,  comme  des 
jrègles  qu'on,  doit  fuivre  en  conftruifant  des  frottoirs  électriques  pour  en 
obrenir  le  plus  grand  eflèt.  Les  expériences  que  j'ai  faites  depuis  ce  tems« 
Jà«  &  ce  <]ue  fai  vu  de  l'effet  de  diflTérens  frottoirs  faits  par  d'autres 
élec^iciens»  m'ont  convaincu  de  plus  en  plus  que  ces  principes  font 
bien  fondés  ,  &  que  Vcffet  des  frottoirs  eft  en  général  plus  ou  Tnoins^ 
grand  ,  à  mefure  que  leur  conftruâion  s'accorde  plus  ou  moins  avec  le» 
principes  que  j'ai  démontrés» 

Les  frottoirs  aâuels  de  la  machine  teyicrienne»  faits  fuivant  les 
principes  fufdits,  furent  achevés  dans  le  mois  d'otfbobre  de  Tannée 
palTée.  Depuis  ce  tems-là  je  mVn  fuis  fervi  pour  toutes  les  expériences 


i 


ue  j'ai  faites  avec  cette  machin».  J  ai.cfaatgé  aufli  quelques  centaines 
Je  fois  notre  grande  batterie ,  &  je  puis  vous.  afTurer  que  pendant  tout 
Je  cpurs  de  ces  expériences  je  n'ai  pas  trouvé  le  moindre  défaut  ^  de  forte 

Î|ue}e  n'y  ai  rien  changé  ou  renouvelle  depuis  plus  d'une  année  ^  excepté 
eulement  Tamalgame,  &  que  cependant  ces  frottoirs  donnent ,  après 
tant  d^ufage  ,  un  effet  tout-à-fait  aufïî  grand  que  lorfqu'ils  furent  nou- 
vellement confhuits.  Pour  vous  faire  voir  diflinâement  en  quoi  les 
^ottoirs  de  la  machine  teylerienne ,  &  l'appareil  qui  fert  à  les  appliquer  ^ 
diffèrent  de  la  conftruâioii  des  frottoirs  que  j'ai  détaillés  dans  ma  Lettre 
précédente,  je  fmvrai  ce  détail  en  marquant  à  chaque  article  ce  <|ue  j^'ea 
mi  fuivi  exauceraient  ^  Se  ce  c^ue  j'en  ai  changé,. 
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I.  Four  prefler  également  les  deux  frorroirs  de  chaque  paire  par  route 
leur  longueur ,  &  pour  régler  cette  prellîon  avec  toute  la  faci!  te  & 
Texaâicude  que  1  on  puifTe  deHrer ,  j'ai  fuivi  exaâement  la  condruâion 
de  Tappareil  fait  à  ma  machine  à  plateaux  de  trente-deux  pouces  de 
diamètre ,  décrit  pag.  276,  277  du  Journal  de  Phyfique  1789 ,  tome 
XXXIV ,  &  repréfenté  fig.  4  &  fig.  y ,  6. 

II.  Pour  fixer  promptement  l'appareil  fufdit  à  la  machine  »  &  pour 
Ten  pouvoir  ôter  facilement  »  je  me  luis  fervi  aufli  de  ces  deux  plaques  de 
cuivre ,  dont  Tune  glifTe  dans  l'autre ,  décrites  page  277,  &  repréienrécs 
fig.  2,3.  Par  le  moyen  de  ce  mécanifme ,  pour  appliquer  &  preflèt 
les  frottoirs ,  la  machine  teylerienne  eft  aduellement  très-facile  àinanieri 
puifque  tous  lesfrotroirs  en  étant  ôrés»  (bit  pour  les  mieux  conferver, 
ou  pour  renouveller  l'amalgame ,  ils  peuvent  être  remis  à  leur  place  »  &: 
preflesexaâement,  autant  qu'il  faut,  en  moins  de  cinq  minutes,  &  en 
être  ôrés  en  moins  de  trois,  mi  routes-,  ce  qui  étoit  auparavant  un  ouvrage 
bien  difficile  à  exécuter,  comme  vous  avez  vu  en  novembre  1788.  J'en  ai 
(expliqué  la  raifbn  dans  le  commencement  de  ma  Lettre  précédente* 

III.  Pour  faire  prefler  chaque  frottoir  également  par  tdute  fa  longueur  : 
j'ai  fuivi  auffi  la  conftrudion  des  frottoirs  décrits  dans  ma  Lettre  précé^ 
dente, ayant  fait  faire  le  corps  du  frottoir  d'un  bois  dur,  hc  &  bietichoifi, 
afin  qu'il  ne  foît  pas  fujet  à  fe  courber.  Je  le$  ai  fait  faire  ordinairement 
de  bois  de  chêne  de  la  largeur  de  deux  pouces  &^  l'épaiflèur  d'un 
pouce,  &  j*ai  fait  faire  \e^  furfaces  qui  fe  trouvent  vis-à-vis  des  plateaux , 
audi  pUnes  qu*un  menuifier  habile  a  pu  les  faire.  Au  refte,  j'ai  fait  fixer 
cts  corps  des  frottoirs  à  l'appareil  qui  (èrt  pour  les  prefTer  ;  de  ia  même 
manière  que  j*ai  décrite ,  page  278  ,  fig.  y  &  6. 

I V.  Au  lieu  de  revêtir  ce  bois  de  velours  (  pag.  279  ) ,  je  Taî  revêtu 
premièrement ,  fuivant  M.  Kienmayer  (  Journal  de  Phyfique  1788 , 
tome  XXXIII ,  page  pp  )  de  la  peau  de  chien  fuédcîs ,  dont  on  fait  de? 
gants;  mais  comme  il  eft  très-difficile  defe  procurer  cette  peau  dans  ce 
pays-ci ,  je  me  fuis  fervî  après  de  la  peau  de  veau  mince,  qui  eft  préparée, 
autant  qu'il  paroît ,  de  la  même  manière ,  &  qui  ne  paroît  difif^rer  de  la 
peau  de  çhiçn  qu'en  ce  qu'elle  eft  un  peu  phis  épaiffe  ;  ce  que  j'ai  trouvé 
bien  convenable.  J'ai  faij:  faire  de  ia  furface  intérieure  de  la  peau  k 
fur&ce  extérieure  du  frottoir  3  parce  <}ue  la  fur&ce  inc\sri«ure  étant  moîm 
polie,  eft  plus  propre  pour  y  fixer  l'amalgame. 

Pour  obtenir  que  le  cuir  rouche  le  verre  par  toute  la  longueur  dis 
frottoir ,  lorfqu  il  eft  preflTé  légèrement ,  j'ai  chercha  de  mettre  defibus  le 
cuir  quelqu'étofFe  très-douce ,  très^élaftique ,  &  en  même^tems  d'une 
^paiflèur  égale.  Les  couches  de  drap ,  dont  M.  Kienmayer  fe  fert,  ou  de 
quelqu  autre  étoffe  de  laine  ,  que  plufieurs  éle<îhiciens  emploient, 
pe  m'pnt  paru  nij  aflez  douces ,  ni  afTez  élaftiques  pour  cet  effet.  Iqs 
prins  de  chèvre,  dont  d'autres  phyficiçns  fe  fervent^  n*orit  point  les 

défauts 
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(jéfiiurs  fufdits  >  mais  il  efl:  extrâmemetic  difficile  de  les  placer  par  toute 
là  longueur  des  trottoirs  à  une  épaiffeur  égale ,  fur-tour  û  ces  frottoirs 
Ibnt  aufli  longs  que  ceux  de  la  machine  reylerienne.  Après  toutes  les 
acpériences  que  f ai  faites  là-deffus ,  il  m'a  paru  que  les  fils  de  laine 
connus  ici  fous  le  norn  de  laine  des  Labadijires  (i) ,  (àrisferoienr  mieux 
atout  égard.  Je  place  une  centaine  de  ces  fils  fur  la  furface  du  bois  du 
frottoir  >  qui  eft  vis-à-vis  du  plateau  »  &  je  \ts  fixe-là  en  les  liant  proche 
des  deux  extrémités  du  froctoir;  mais  en  failànt  cela  il  faut  avoir  foin 
qu'ils  ne  foient  prefque  pas  tendus.  Avant  de  placer  les  fils  fu(Hits  fur  le 
bbis  du  frottoir ,  on  prend  un  morceau  quarré  de  cuir  ^  affez  long  pour  là 
longueur  du  frottoir ,  &  aifez  large  pour  couvrir  tout  autour  le  bois  du 
firottoir.  On  fixe  un  des  bords  de  ce  morceau  de  cuir  avec  des  petits  clous 
fur  la  furface  poftérieure  du  bois  en  D ,  fig.  y.  Ayant  placé  alors  de  la 
manière  fufdite  les  fils  de  laine  fur  la  furBice  B ,  ^ ,  ou  replie  le  cuir  , 
tellemenr  qu'il  couvre  le  bois  de  tout  côté  ^  %  on  le  fixe  de  la  même 
manière  fur  la  face  D  6  par  le  D^  en  commençant  au  milieu  de  la  longueur 
du  frottoir ,  &  continuant  de  les  clouer  i^  gauche  &  à  droite  ;  mais  avant 
^  on  foit  avancé  jufqu  aux  fils  pat  lefquels  la  laine  eft  liée  fur  le  bois  du 
ftottoir^  on  les  ôre«  Il  faut  avoir  (bip  fur-tout  ^  que  le  cuir  (bit  également 
tendu  par  route  la  longueur  du  frottoir  ;  ce  qu  on  peut  facilement  diftiur 
guer ,  en  faifant  attention  à  l'élévation  ou  a  la  convexité  de  la  furface 
nottante  du  frottoir.  Les  fils  de  laine  fufdits  ont  cet  avantage  fur  d'autres 
étoffes  qu  on  a  employées  pour  cet  effet,  qu'ils  peuvent  fe  déplacer  vers  Fun 
ou  l'autre  côté ,  quand  on  preiïe  le  frottoir  contre  le  plateau  ;  ce  qui  fait 
qu'en  cas  que  la  furface  trottante  du  cuir  ne  foit  pas  tout-à-fait  plane 
dans  le  commencement  9  elle  ledevient  pourranten  étant  appliquée  au 
plateau*  Je  ne  doute  pas  qu'un  ou  deux  moelletons  de  laine,  d'une 
^>ai(reur  égale  &  convenable ,  ne  puiflent  également  (ervir  à  cet  effet  ^ 
quoique  je  n'aie  pas  eu  occafion  deieilayer,  parce  qu'on  ne  travaille  pas 
la  laine  ici. 

V.  Pour  prévenir  entièrement  le  retour  du  fluide  éledrique  excité 
vers  l'amalgame ,  j'appliquai  l'amalgame  fur  le  taffetas  même  *,  mais  je 
yous  ai  déjà  expofé  la  circonftance  oui  m'a  6iit  changer  cette  méthode 
pour  la  machine  teylerienne,  &  employer  une  autre  qui  ne  diffère  de  la 
manière  de  M*  Kienmayer  d'appliquer  l'amalgame ,  qu'en  ce  que  j'ai 
foin  que  le  taffetas  touche  d'abord  le  verre  frotté  après  que  l'amalgame  ne 
le  frotte  ou  ne  le  touche  plus.  Pout  cet  effet  je  ne  fixe  pas  le  taffetas  au 
bord  du  frottoir ,  comme  M.  Kienmayer ,  mais  fur  fa  furface  frottante 
mcrne.  Les  éleâriçiens  de  ce  pays-ti  le  fixent  ordinairement  au  milieu  dé 

{i)  Ces  fils  de  laine  ne  diffèrent  des  fils  de  laine  ordinaire ,  qu'en  ce  qu'ils  (ont 
Irës-légèrement  filés  ;  ce  ^ui  fait  qu'ils  (bnt  plus  épais  &  plus  élafii^iieft 

^  Tome  XXXnîI ,  Pan.  /,  lypi.  FEVRIER.  P. 
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la  largeur  du  frottoir ,  en  couDinr4»le  bord  doublé  du  ea£fècas  avec  dei 
fils  de  foie.  Le  tafietas  des  frottoirs  précédei»  de  la  machine  teykfiecme 
étoit  fixé  de  cette  manière^  dont  je  vous  ai  expliiqué  le  défaut  très- 
effentiel  dans  ma  Lettre  précédente,  page  28  ,.  fig.  4*  Voici  ma  méthode  : 
je  divife  la  largeur  du  frottoir  en  trois  parties  égales ,  &  je  tire  une  ligne 
noire  à  deux  tiers  de  la  largeur ,  à  compter  de  fa  partie  poftérieure  ac^ 
fig.  4.  Je  prends  alors  une  pièce  du  taflfetas,  auquel  j'ai  donné  auparavant 
les  dimenfions  néceflaires^  je  trace  une  ligne  noire  à  environ  un  demi- 
pouce  de  diftance  du  bord  du  taffetas  que  je  veux  fixer  au  frottoir.  Je 
place  alors  le  taffetas  fur  le  frottoir ,  de  manière  cpe  le  bord  fufdit  fe 
trouve  près  de  la  partie  antérieui e  du  frottoir  »  &  que  la  ligne  noire  du 
taffetas  eft  exaâement  deiltis  la  lign«  noire  du  frottoir,  ainfi  que  la 
furface  du  taffetas  qui  doit  toucher  le  plateau ,  quand  on  emploie  le 
frottoir,  eft  tournée  vers  le  frottoir*  Je  fais  coudre  alors  les  deux  lignes 
noires  fufdttes  l'une  fur  l'autre  avec  du  fil  de  ibi«  ,  de  manière  que  les 
points  de  couture  fe  trouvent  à-^peu^près  à  la  diÂancc  d'un  quart  de. 
pouce  lun  de  Pautce.  Je  replie  enfin  le  taffetas,  mais  afin  qu'il  le  plie 
alors  facilement  &  bien  également  dans  la  même  ligne  droue  où  lonC 
ces  points  de  couture,  j*ai  (bin  de  donner  un  pli  au  taffetas  dans  la 
ligne  noire  fdfdite ,  &  le  replie  avant  de  le  mettre  fur  le  frottoir.  Il  ne 
lefte  alors  que  de  mettre  l'amalgame  fur  le  frottoir  ,  excepté  que  le 
taffetas  doit  être  tendu  ;  jW  parlerai  ci-après. 

Ayant  mêlé  l'amalgame  avec  de  la  graiffe  de  cochon  ,  je  Tércnds  pat 
le  moyen  d'un  plioir  d'ivoire  fut  le  cuir,  ayant  foin  de  faire  la  couche 
auffi  mtncequ'il  eft  poifible,  excepté  proche  le  bord  du  eaAêfas  ,  où  )'ea 
mets  autant  qu'il  eft  n^écedaire  pour  efftiîluer  que  Tamalgame  qui  fa: 
trouve  tout  près  du  boicd  du  taffetas,  toiiche  a«iâi  le  plateau»  J^  metr 
auffi  un  peu  d'amalgame  fur  le  bf^rd  fofdit  du  taffl'tas^  ^  de  ta  largeur 
d'environ  une  demi-ligne  ;  mais  il  faut  fur-tout  faire  attention  que  la 
couche  d  amalgamé  fur  le  taffetas  foit  aufti  mince  qu'il  tft  poflSble  de  lût 
faire»  La  moindre  quani^ité  qu'on  en  puiffe  y  mettre  fatisfait  ordinairement 
le  miewx.  J  etends^  at>0i  Tawialgame  vers  la  pairie  pofférieurè  du  JFirotroiry 
jufqu'à  ce  qu'il  pitiffe  toucher  la  plaque  de  fer  A ,  fig.  5*5  quand  le  frottùie 
y  eft  fixé,  afin  que  la  partie  de  IWalgame  qui  touche  ou  fr€>fre  le  verre,, 
ait  une  cr'ranwmiçaiion  non  interrompue  avec  de  bons  conduâetirs  qui 
fourmflèrvt  le  fluide  élec^ique ,  ce  q^i  tft  un  point  capital, 

V I.  Four  prévemr  que  le  taffetas  ne  fe  mertc  pas  e»>.  plis  ^  ce  qui  eft  utt 
défaur  confidéfableauxfrorroffs  ordinaires  appliqués  àde  grandes  macbinet^ 
i  plateaux ,  comme  fe  l'ai  expolé-  darrs^  ma  Lf  rtre  précédenre ,  pag.  282  di 
2183  j  je  me  fi^is  fçrvi  d'un  moyen  femblable  a  celui  que  je  vous  ai 
expliqué,  en  rendant  Je  taffetas  fjc  une  aiguière  >  mais  j'ai  fait  faire  cette 
aiguière  d'une  manière  beaucoup  plus  fîmpîe  que  celle  que  j'ai  décrite.  Aa^ 
lieu  de  l'aiguière  de  cuivte ,  pag,  283  ,  284 ,  fig.  ^ ,  j'ai  fak  taire  le  bois 
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Ju  frottoir  plus  long  qu'il  auroit  été  néceflaire  pour  Je  frortoir  même  , 
«fin  qu'il  avance  trois  pouces  hors  le  bord  du  plateau.  Cette  partie  uà 
,    \  cependant  que  la  moitié, de  la  largeur  du  bois  du  frortoir  ,  pour  donner 

.    ;  place  aux  vis  F  F ,  fig.  y  ;  de  forte  aue  cette  partie  eft  coupée  de  la  même 

g    -  manière  que  1  aiguière  de  cuivre,  fig. p,en  C  I.  A  lextrcmité  de  cette 

partie  du  bois  (e  trouve  à  angle  droit  une  règle  de  bjîs  de  la  largeur  d'un 
j  pouce  &  de  l'épaiflféur  d  un  demi-pouce.  Elle  y  eft  joinre  de  manière  que 

^  'fa  furface,  qui  doit  être  tournée  vers  le  plateau  ,  fe  trouve  dans  le  même 

g  plan  avec  la  (urfece  du  bois  du  frottoir,  qui  efl  revêru  de  cuir  ama'gimé. 

g   ■  Cette  règle  de  bois  fait  d'>nc  avec  le  bois  dj  frottoir  «ne  aiguière  fur 

j   f  *  laquelle  le  taffetas  peut  être  tendu  de  la  même  manière  que  fur  l'aiguière 

j  I  de  cuivre  de  ma  Lettre  précédente.  Au  limi  de  fixer  le  taffetas  fur  la 

.  J  xègle  de  bois  par  xi^s  fils  dcf  foie ,  comme  j'ai  fair  fur  Taignière  de  cuivre  , 

je  fixe  chaque  pièce  de  taffetas  par  deux  vi^ ,  qui  par  le  moyen  des  pièces 
d'acter,  qui  ont  la  forme  d  un  U ,  &  qu'on  place  fur  la  règle  fufdite , 
'  tiennent  le  taffèras  tendu  ,  en  le  preflant  contre  la  furfece  de  la  règle ,  qui 
«ft  rournée  vers  le  plateau.  Cette  manière  de  fendre  &  de  fixer  le  taffetas 
avec  des  vis ,  au  lieu  de  le  coudre  ou  de  lartacher  avec  des  petits  clous , 
a  cet  avantage,  qu*en  cas  qu'on  trouve,  après  qu'on  a  employé  les 
frottoirs,  que  le  taffetas  ne  loit  pas  affez  bien  tendu  &  fe  mètre  en  plis, 
on  puîflTe  le  changer  pendant  que  les  frottoirs  font  appliqués  à  la 
^  J  machine,  &  le  tendre  comme  il  faut»  dans  l'inilant. 

VII.  Pour  diminuer  ladhéfion  du  rafifètas  au  verre  fro  té,  faî  pris 
pour  chaque  frortoir  de  la  précédenre  conftruiftion  deux  pièces  de  taflferas 
de  différentes  espèces  (  page  ipy  ) ,  donr  l'une  par  l'inégalité  de  (a  furface 
"*  I  n'avoit  pas  une  adhéfion  n  fotre  au  verre  frotté;  mais  commt?  j'ai  prévenu 

^  I  par  la  conftrutfti.m  même  du  frortoir ,  que  ladhéfion  du  taffetas  ne  donne 

^  cas  plus  de  réfiftance  que  celle  des  frottoirs  ordinaires,  je  me  fers  à  préfent 

^  leulement  d'une  pièce  de  taffetas  pour  chaque  frottoir. 

*  Voilà  donc  enfin ,  Monficur ,  la  defaiptîon  des  nouveaux  frottoirs  que 

^  fai  fait  faire  i  la  machine  teyierienne ,  &  de  l'appareil  par  lequel  je  les 

^  y  ai  fait  adapter  dans  le  mois  de  (èptembre  de  1  année  paffée.  Je  ne  me 

^f  fuis  pas  peffedc  communiquer  plutôt  cette  delcription  ,  afin  d'avoir  en 

^  attendant  Toccafion  d'oblèrver  Tefïet  de  ces  frottoirs ,  après  qu'ils  ont  été 

S     j  faits  &  employés  depuis  un  tems  affez  confidérable ,  Se  d*en  comparer 

é  l'effet  avec  celui  des  meilleurs  frottoirs  qu'oîi  a  faits  ailleurs.  Je  defireroig 

beaucoup  de  pouvoir  faire  à  préfi^nt  quelques  expériences  fimples  pout 
iB  comparer  exactement  l'effet  des  frottoirs  aéhiels ,  avec  celui  des  frortoirs 

e»     J  de  la  machine  teyiertenne  faits  dernièrement  par  M.  Cuthbertfon  en 

S    M  1786;  mais  comme  ces  frottoirs  font  trop  ufés  pour  donner  Tefïetqu'i  s 

ai   ■  ont  donné  en  17B6 ,  je  ne  peux  pas  m  en  fervir  i  préfent  pour  cette 

ift   m  comparaifon.  Je  ne  peux  auffi  faite  ufage  de  la  batterie  que  j'employai 

'-*  M  dans  ce  tems-li  pour  comparer  le  nombre  de  rours  de  plateaux»  &  parce 

^         TomcXXXFUly  Pan.  7,  17^1.  FEVRIER.  P  2 
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que  je  Ja  chargeois  auparavant  avec  le  nombre  de  tours  qui  la  charge 
aduellement ,  parce  qu'on  la  trop  changée  depuis  ce  tems-là ,  &  parce 
qu  elle  contient  beaucoup  plus  de  fuiface  garnie.  Le  feul  moyen  qui  nie 
jreAe  pour  comparer  la  force  aâuelle  de  la  machine  teylerienne  avec  celle 
qu'elle  avoit  auparavant^  les  frottoirs  fufdits  étant  encore  neufs  ,  eft  de 
comparer  le  nombre  de  tours  de  plateaux  pat  lequel  la  batterie  dont  je 
me  luis  fervi  daps  ce  tems-là  fe  chargeoir  »  avec  le  nombre  de  tours  que 
je  dois  employer  aâuellement ,  pour  charger  notre  batterie  au  même 
degré  d*intenj(ité  dans  des  circonftances  également  favorables. 

La  batterie  dont  je  me  fuis  fervi  en  2786 ,  quand  les  frottoirs  fufdirs 
ëtoient  encore  neufs,  étoit  de  deux  cens  vingt-cinq  pieds  quarrés  de 
furface  garnie.  Elle  fut  chargée  en  cinq  cens  loixante  tours  de  plateaux^ 
au  point  qu'elle  fe  déchargeoir  de  foi-même  lorfqu'elle  avoit  été  expofée 
auparavant  au  foleil,  fuivant  ma  coutume  dans  ce  terr>s-ci  \  mais  alors  la 
batterie  n'étoit  pas  chargée  à  un  aufli  haut  degré  d*intenfité ,  fuivant 
Tindication  de  réleâromètre ,  que  deux  ou  trois  heures  après  que  le  verre 
avoir  été  échauffé.  Aufli  je  n'ai  jamais  obfervé  le  plus  grand  efjfet  de  cette 
batterie  $  qu'après  que  le  verre  avoit  été  bien  refroidi  *,  mais  alors  la 
batterie  n'a  jamais  éré  chargée  au  plus  haut  degré  en  moins  de  deux  ceqs 
tours  de  plateaux ,  fuivant  le  journal  que  j'ai  trnu  de  ces  expériences* 
Nous  prendrons  donc  le  nombre  de  deux  cens  tours  de  plateaux  pour 
mefure.  Or,  comme  c'cU  une  expérience  bien  avérée  parmi  les  éleftri- 
ciens,  qu'une  batterie  exige  d'autant  plus  de  ttms  pour  erre  chargée  au 
même  degré,  qu'elle  eft  plus  grande,  la  force  de  la  machine  étant  égale^ 
on  voit  d'abord,  par  un  calcul  très  •  facile ,  que  fi  on  avoit  befoin  de  deux 
cens  tours  de  plateaux  pour  charger  completremenr  la  batterie  précé- 
dente de  deux  cens  vingt-cinq  pieds  quarrés  ,  la  batterie  aâuelle  de  cinq 
cens  cinquante  pieds  quarrés  auroit  exigé  environ  cinq  cens  rcurs  de 
plateaux,  pour  être  chargée  au  même  degré, en  cas  que  la  force  de  la 
machine  teylerienne  fût  rtflée  la  même.  Or,  depuis  le  2  jufqu'au  ij 
avril  dernier,  l'ai  chargé  cette  batterie  au  plus  haut  degré,  prefque  chaque 
jour,  en  moins  de  cent  tours  de  plateaux  ^  après  avoir  nûs  de  l'amalgame 
fur  les  frottoirs, Àc  je  l'ai  pu  répéter  ordinairement  plufieurs  fois,; fans 
avoir  befoin  de  cent  tours  de  plateaux  pour  charger  la  batterie  au  mêma 
degré.  Bien  loin  que  cette  batterie  fût  expofée  avant  l'expérience  aux 
layons  du  foleil  (  ce  qui  étoit  impofCble  à  caule  de  fa  grandeur  ),  elle  a 
xefié depuis  le  ij  mar&fans  être  nettoyée,  &  cependant  je  l'ai  pu  chargée 
encore  completttment  le  13  avril  en  cent  tours  de  plateaux.  Les  deux 
éleâromètres que  jai  placés  fur  cette  batterie , me faifoient  voir  que  je  la 
chargeois  chaque  fois  au  plus  haut  degré  que  Iv  verre  pouvoir  louflfrir  , 
parce  qu'ils  indiquoient  prefque  la  même  charge  qui  avoit.caiïé  trois  fois 
de  fuite  un  des  verres  dont  la  batterie  eft  compofée.  Je  doutois  cependant 
^ue  la  batterie  fût  xéeliemtnt  chargée  à  la  même  intenfité  que  la  bauerîe 
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précédente,  ou  fi  h  décharge  fpantanée  de  la  batterie  par  laquelle  un  des 
verres  fut  cafJé,  avoir  lieu  avec  une  moindre  intenfité  de  charge,  à  caufè 
que  le  verre  ne  permettoit  pas  peut-être  un  fi  haut  degré  d'inrenfité.Pout 
examiner  ce  qui  en  étoir»  j  ai  eflayé  quelle  longueur  je  pouvois  fondre  du 
même  fil  de  fer  àî-^  pouce  de  diamètre  (  qu'on  dit  N^*  2  dans  le 
commerce  ),  dont  je  n'ai  jamais  pu  fondre  plus  de  dix  pouces  avec  It 
plus  haute  charge  de  la  batterie  précédente,  parce  qu'il  efi  connu  ,  que 
les  longueurs  des  fils  de  fer  d'une  épaifleur  égale  ,  qu'on  peut  fondre  par 
des  décharges  de  difiérentes  batteries,  ne  U  trouvent  pas  en  proportion 
des  grandeurs  des  batteries  qu'on  ne  décharge  qu*en  cas  que  les  batteries 
foient  chargées  à  la  même  intenfité.  Or,  deux  cens  vingt-cinq  &  cinq 
cens  cinquante  pieds  quarrés  étant  en  proportion  comme  jo  &  24  ^ 
pouces ,  j'ai  pris  donc  du  fil  de  fer  fufdit  vingt-quatre  pouces  &  demi 
(  mefure  angloife  )  ,  &  je  l'ai  fondu  tout*à*fait  par  la  décharge  de  la 
batterie,  de  manière  que  toute  fa  longueur  fut  convertie  en  globules 
rougis,  qui  furent  difperfés  au  loin* 

J'ai  répété  dans  cette  faifon  plufieurs  fois  ctttt  expérience  en  préfence 
de  Meflfieurs  les  direâeurs  &  membres  de  notre  fondation,  &  en  celle  de 
plufieurs  phyficiens  &  curieux.  J'ai  enfin  deux  fois  en  leur  préfence  réuifî 
a  fondre  tout-à-fait  vingt-quatre  pouces  &  demi  du  fil  fafdit,  après  que 
la>bfitterie  fut  feulement  chargée  de  quatre-vingt-dix  tours  de  plateaux* 

Vous  voyez  donc  ,  Monfieur ,  que  not^e  batterie  aduelle  de  cinq  cens 
cixiquante  pieds  quarrés  e(l  chargée  par  la  force  aduelle  de  la  machine 
ceyiertenne  par  moins  d'une  cinquième  partie  de  tours  de  plateaux  , 
qu'on  auroit  eu  befoin  pour  charger  cette  batterie  au  même  degré,  fi  la 
machine  avoit  la  même  force  qu'elle  avoir  dans  fon  meilleur  état  précé- 
<Ienr,  après  le  renouvellement  des  frottoirs  en  1786^  &  que  par  confé* 
qtient  la  machine  teyleHenne  a  actuellement  plus  de  cinq  fois  autant  de 
force,  qu'elle  a  eu  auparavant* 

Je  n'artribue  pas  cependant  cette  augmentation  de  force  tout- à- fait  à 
l,  la  conftruâion  de  ces  frottoirs^  ou  ï  la  manière  de  ïtfi  appliquer.  L'amal- 

gatne  de  M.  Kiénrnayer.augmente  ordinairement  l'effet  de  tous  frottoirs 
éle<flriques.  M.  Kienmayer  évalue  l'augmentation  de  l'effet  des  frottoirs 
éleâriques  ordinaires  à  y  (i).  Je  crois  que  cette  évaluation  n'efi  pas  trop 
grande  pour  les  frottoirs  ordinaires  ;  mais  je  puis  dire  toujours  que  cet 
amalgame  n'augmente  pas  plus  que  \  l'effet  des  frottoirs  de  la  confirudion 
de  ceux  de  la  machine  teylerîenne ,  c'eft-à-dire ,  quand  on  y  applique 
ramalgame  ordinaire  de  zinc  &  de  mercure  auffi  bien  qu'il  eft  poffible* 
Prenons  cependant  l'évaluation  de  M.  Kienmayer  pour  jufie  :  alors  la 
(  batterie  aâuelle  auroit  été  chargée  avec  environ  trois  cens  tours  de 

\  m    '^  ■     i  ■■■  1     m      ■ 


I  (1)  Journal  de  Pbyfî)  ue ,  agftt  1788. 
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plareaiMC  au  lieu  de  cinq  cens  tours.  Mais  comme  k$  frortoirs  adutls  h 
trbarg^nt  en  quatre-vingt  dix  à  cent  tours ,  vous  voyez  doDC  4j«elle 
augmentation  de  force  doit  être  inconteftablement  4ittribuée  à  la  conf- 
trudion  même  des  (nouveaux  frottoirs,  &  à  la  manière  âe  tes  appliquer* 

La  ré(t(Vaiîce  que  caufetu  ces  nouveaux  frottoirs  ^  n'-eft  pas  plus  grande 
que  celle  des  frottoirs  ordinaires.  Les  plateaux  lont  tournés  par  quatne 
"hommes  comme  auparavant,  pour  <ies  expériences  dune  longue  durée» 
ï)eux  hommes. d'une  force  ordinaire  fuffii'enr  Cependanr  pour  les  expé* 
liencts  qui  rie  durent  pas  lon^-renw  ,  puifqtfe  les  plateaux  font  tournés 
|>ar  un  poids  de  foixanrc  ou  foixante-dix  livres  fiifpendu  à  la  manivelle. 

On  dira  peut-être  que  la  conftrudHon  dtfs  frottoirs  a<îluels  delà  machine 
teylerienne  convient  plus  avec  celle  des  frottoirs  précédens ,  qu'avec  celle 
des  frottoirs  que  j'ai  décrits  datrs  ma  Lettre  précédente ,  puiique  raitiai- 
game  n'y  eft  pas  appliqué  fur  le  taftetas,  mais  fur  le  cuir,  comme  on  a 
îaît  auparavant.  On  verrat  cependant ,  en  faiiàntavec  phis  d'attention*  la 
coraparaifon  des  frottoirs  &  de  l'appareil  pour  les  appliquer  »  que  c'eft 
le  (eul  point  par  lequel  ils  conviennent  avec  les  anciens  frottoirs,  &  ûu*ils 
en  diffèrent  réellement ,  l*.  par  la  manière  d  y  fix«T  le  r^^fieras  airiu  que 
'le  taffetas  touche  le  verre  frotté  au(îî-tôt  qu'il  quitte  l'amalgame*)  ce  qui 
prévient  à^peu-près  le  retour  du  fluide éleélrique  vers  l'amalgame;  2^  par 
là  conftrudion  du  frottoir  même ,  puifqu*elle  fait  que  le  frottoir  touche 
plus  également  le  vetre  ;  3°.  par  la  manière  de  tendre  le  tafiètas ,  afin  qu'il 
ne  fe  mette  pas  en  plis,  cofrime  il  arrive  ordinairement  avec  le  tanèitàs 
des  frottoirs  ordinaires,  fur-tout  des  frottoirs  de  grandes  machines;  ce  qui 
donne  ôccafion  au  retour  du  fluide  éleârique  vers  le  frottoir,  en  forme 
de  rayons  fôudroy ans  (comme  vous  avez  vu  )  ,  &  ce  qui  caufe  par  conf?- 
quent  une  perte  de  force  afTez  confîdérablei  ^.  par  la  manière  de  preffet 
lès  deux  frottoirs  de  chaque  paire  au  moyen  d  une  feule  vis,  afin  que  la 
preflîon  de  l'un  &  de  l'autre  aux  deux  fur  faces  du  verte  foie  néceffairement 
égale.  C'eft  à  ces  quatre  améliorations  des  firottoirs  8c  de  leur  appareil, 
que  j'attribue  principalement  Taugmentation  confidërable  de  force  que 
j  ai  obtenue. 

J'avoue  cependant  que  Teffet  des  frottoirs  aduels  âe  la  machine  tey- 
lerienne  h'eft  pas  tout-a-fait  auffi  grand  que  cdui  de  mes  frottoirs  faits 
de  tafietas,  fur  lequel  1  amalgame  étoit  fixé  pafr  tm  vernis ,  comme  je  l'ai 
décrit  dans  ma  Lettre  précédente.  J'ai  fait  faite  à  nta  machine  des  frottoirs 
tout-si-fait  femblables  aux  frottoirs  ad^uels  de  la  machine  èeylerîenne  , 
pour  en  comparer  l'effet  avec  celui  des  frottohrs  que  j  y  ai  adaptés  l'année 

{)a(réc ,  &  j'ai  vu  que  l'effet  de  ces  frottoirs ,  qui  ont  famalgame  fixé  fut 
e  taffetas  même,  eft  ordinairement  un  peu  phis  grand  que  eeliiî'd^ 
ffottotfs  de  kl  dêmèrecooâruâion.  La  différence  eft  cependant  petite , 
&c  n'emporte  ordinairement  pas  plus  d'un  demi-tour  fur  dix  à  dou^e  tours 
de  plateaux,  '  '"  '. 
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Depuis  qiMî  fai  communiqué  la  conftrudlion  &  TefFet  des  frottoirs 
décrits  dans  ma  Letcre  précédente,  M.  Cuthbertfon  a  fait  lui-même  le 
50 avril  1785?  chez  mot, des  expériences  comparatives  fur  iVfftt  de  ces 
frottoirs  &  celui  des  fronoirs  faits  exprès,  auxquels  il  avoïc  donné  la 
dernière  pcrfedUon,  qu'il  avoir  pratiqué  quelque  cems  avant,  &  que 
l'içnorob.  Je  joindrai  dans  la  note  (l)  la  tradudion  littérale  d^un  avis 

Îuiétott avoué  par  M.  Cuthbertfon  avanr  d^crre imprimé,  par  fa  Lettre 
u  8  mai,  8^  que  j*ai  donné  dans  un  Journal  hollandoK  ,  qui  porre  Je  titre- 
Algemeem  konfl  &  Lenerbode^  daté  du  Ij  mat   1789. 

Il  eft-  cependanr  à  confiderer  que  M,  Cutftbenjon  a  préféré  d^e 
(ervir  dans  ces  expériences  de  Tamalgame  ordinaire  pour  les  trorf!?irs, 
&  qu^il  a  voulu  attribuer  ,  quelque-tems  après*,  la  gran  le  différence  dé 
Feffet  è  l'amalgame.  L*ayant  invité  en  vain  de  revenir  ici  pour  repérer  avec 
moi  ces  expériences  comparatives  à  fon  gré,  )*ai  pris  ej  hn  (es  frorroirs^ 
qui  avoieni  fervi  le  50  avril  j  j'y  ai  appliqué  ramalgame  de  M, 
Kienmayer,  auflS  bien  qu'il  m'a  été  poffrbie,  &  quoique  /'aie  répété  ctxtt 
expérience  rrois  fois  en  diflferens  jours,  &  dans  un  rems  variable,  il 
m*a  été  impofEble  de  charger  le  verre  armé  du  JO  avril  au  même 
ckgré,  5"  fois  en  moins  de  onze  &  demie  à  douze  tours  de  plateaux  j' 
qyoiqa*elle  le  charge  ordinairement  cinq  fois  enr  fîx  à  fept  tours  en* 
employant  mes  ftotroirs.  ' 

J*ai  vu  après,  i!  y  a  environ  une  année,  que  M.  Cuihbenfon  a 
beaucoup  perfectionne  fes  frottoirs ,  ayant  fait ,  fuivant  ces  principes,^ 

(i)  «Quaad  ie  comtnunl'^uaî  à  M.  Cutlibcrtfon  la  defcripcloa  de  mes  tiouT«au]^ 
»  frortoifs  dtdiîquçs  ^  le  3,0  mars  1 78^  ,  il  me  dit  avoie  corFJgé  depuis  peu  de  tems 
»  les  frotroirs  ordinaires.  Je  Te  priai  d*abord  de  faire  une  paire  de  froilo.rs  fùivant  le% 
»  correâîons  (  que  pgnoroîs  abfolametit  Jusqu'à  ce  momcfltj,  9l'  de  Ce  rendre  avec 
»  eux  à  Haerlem  le  plutôt  podible ,  pottrles  eltayer  avec  mfiâ  ftonoirt ,  a£n  de  publlet 
»  <|Be^a*asn<Mtce-<^  réfahat  fie  ces  expériences  cooiparatities.  M.  Cuihbenfon  y 
»  confentit .  &  il  (e  rendît  à-  cet < /fat  ici- le -^o  avril.  Je  |kriai  M«.  Trieuds ,  membre 
»  de  la  focîété  teylerîenne  y  d'afïîfter  à  ces  expériences.  N«us  employâmes  la  même 
»  bonteiile  que  J^avoîs  employée' dans  mes.  expériences  comparatives  précédentes, 
»  ayant  un  peu  plus  d^m  pied  quarré  de  (ùrface  gantîe  >  pourvue  d'un  éleéhromètrc 
»  dit  Lane-,  doot  nous  pfeiçàm^slês  boutes  de  deux  poiAces  de  dismètre exaâement 
B  à  la 4liâat90t,4'un  demi- pou cc>,Kffiiyaiitpi»nnèreinej«  une  paire  de  frottoirs  per- 
B  feôionnés  de  M.  Cuthbertlon ,  la  bouteille  le  déchargea  cinq  fois^en  Ceut  tours  de 
D' plateaujc.  En  répétait  re:j;perîen.ce  là  botiteiHe  (ê  déchargea  autant  de  fois  en  (êize 
»  tours  Se  demi  &  enfuiteen  dix-fêpt  tours  de  plateaux.  Plaçant  alors  au  lieu  de  ces 
p  frottoirs  une  pâtre  de  mer  frottoirs ,  pendant  que  le  condufteur  &  réledromètre 
»  qti^yifok  'ynm  refiotent  CiM  être  touchés^  la  bouteîlie  fe  déchargea  cinq  foif 
»  to  (f  p«  t0U«9  deplaie4iix,  ft  brin  i^Xmtnm^n  répétant Texpéiriefice  mettant  an 
»  Uett  de.  ces^  frottoirs  une  autre  paire  de  frottoirs^  dont  Tainalg^me,  api:è$  avoûf 
»  fervi  Ion  g- tems,  étoît  déjà  perdu  à  quelq*ies  endroits. ,  U  bouteille  fut  chargée  cina 
»  fois  en.  hy^  tours.  Les  frottoirs  de  M.  Cuthbertfon  étant  remis  au  lieu  des  derniers^ 
t  la  boiitéSle  fbt  chargée  cinq  fbtren  dix'-fêpt  tours  de  plateaux  »• 
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que  j'ai  expofés  dans  ma  lettre  précédenre  du  23  mars  1789,  —  l*.  qae 
le  taffetas  touche  d'abord  le  verre  frotté ,  après  qu'il  a  quitté  1  amalgame , 
en  fixant ,  avec  de  la  colle  ,  le  taffetas  au  milieu  du  frottoir;  —  a!",  que 
la  furface  du  taffetas  ^  qui  touche  le  verre  ^  foit  unie  &  fans  irrégu- 
larités*)—  3^  que  le  taffetas  foit  tendu,  afin  qu'il  ne  puiffe  fe  mettre 
en  plis;  mais  il  y  avoir  fait  ufage  d'une  autre  manière,  qui  m'a  para 
cependant  moins  facile  pour  s^en  fervir»  J'ignore  de  quelle  manière 
il  les  fait  à  préfent. 

La  manière  de  fixer  le  taffetas  avec  de  la  colle  ou  quelque  vernis 
me  paroiffoic  alors  afTez  bonne  :  j^ai  fait  faire  de  cette  manière  une 
pairs  de  frottoirs,  mais  ils  ne  m'ont  pas  fatisfair  aufli  bien  que  les 
autres  ,  à  plufieurs  égards.  Je  ne  vous  expoferai  pas  à  préfent  [çs  dé&uts 
que  j'y  ai  pbfervés ,  craignant  que  cette  lettre  ne  devienne  trop 
longue. 

Vous  prendrez  sûrement  plus  d'intérêt  de  favoir  la  comparaifon  de 
l'effet  de  nos  frottoirs  avec  celui  des  meilleurs  frottoirs  dont  on  fe 
fert  en  Angleterre.  Etant  à  Londres  en  juillet  fie  août  tlernier,  j'ai 
vu  chez  leurs  auteurs  les  deux  méthodes  qu'on  a  là  d'exciter  tes  cylindres 
de  verre,  dont  les  phyficiens  anglois  fe  fervent  généralement.  M; 
J^airn^  fe  fert  encore  de  la  méthode  qu  il  a  décrite  (  voyez  the  def- 
criptions  &  Naimes  éleârical  machine^  P*g^  l'y  •  16)  employant 
4u  taffetas  noir  ,  qui  ne  patoît  pas  différer  du  taffetas  ordinaire^  II 
en  couvre  tout  le  frottoir,  &  la  furface  portée  du  cylindre  à-peu-près 
jufqu'au  point  abfbrbant  du  condudeur.  Son  amalgame  eft  compofé  de 
zinc  &  de  mercure  y  &  ne  paroît  pas  difiérer  beaucoup  de  l'amalgame 
^e  Higgins  (Philof.  Tranfac»  for  the  Ytar  ^  1778,  vol.  LXVIII, 
pag.  5*61).  Il  ne  l'applique  pas  fur  le  frottoir,  mais  il  en  fixe  une 
couche  très-mitice  fur  un  morceau  de  cuir,  avec  lequel  il  frotte  le 
verre  de  tems  en  tems.  De  cette  manière  le  frottoir  acquiert  de  très- 
petites  parcelles  d'amalgame  que  le^  cylindre  acquiert  premièremene 
du  cuir   amalgamé,  &  mi'il  porte  ft/r  le >firottoir. 

Les  frottoirs  de  M.  Nicha Ifon  ne  m'ont  pas  paru  différer  de 
ceux  de  Nairne ,  mais  fa  méthode  d'appliquer  1  amalgame  diffère,  ea 
ce  qu'il  graiffe.  auparavant  le  cylindre  avec  de  la  graîflè  de  cban-* 
délie,  comme  il  la  décrit  dans  les  Philof.  Tranfac.  fortheYtér , 
1789,  vol  LXXIX  part.  II,  pag.  ^^73. 

Pour  comparer  l'eiSTet  de  mes  frottoirs  avec  celui  des  frottoirs  dç 
M.  Nairne ,  j'ai  acheté  à  Londres ,  chez  M.  Nairne ,  une  machine 
à  cylindre ,  telle  qu'il  l'a  décrite  dans  fa  defcription  fufdite ,  &  lui  ayw€ 
communiqué  en  même-tems  mon  deffein ,  je  Tai  prié  de  me  choific 
un  cylindre  qui  donnât'  le  iheilleur  effet.  J'ai  commencé  ces  expériences 
tomparatives  avec  un  frottoir  fait  fuivant  ma  conftrudion  à  la  machine 
de  M,  Nairpe,  &  pourvu  du  taffetas  dont  je  n)e  fers  çrdip^einentf 
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Taî  comparé  refFet  de  ces  deux  frottoirs ,  quî  avoîent  la  même 
grandeur,  de  la  même  manière  que  j  ai  décric  dans  ma  lettre  précé- 
dente, en  chargeant  une  boureille  jufqu'à  un  certain  de^ré  ;  féroîs 
forpris  de  voir  que  cette  boureille  fur  chargée  prefque  auffi  vire  dans 
le  comraenceinenr ,  par  le  frottoir  de  M.  Nafrne  ,  que  par  le  frottoir 
ûit  futvant  ma  conftrufflion.  Le  feul  avantage  du  dernier  confîfloit  ea 
ce  que  fon  effet  étoit  plus  confiant ,  &  qu'on  n'avoit  pas  bcfoin  de 
lenouveller  (buvent  Tamalgame. 

Cbnime  favois  edayé  auparavant  une  paire  de  frottoirs,  faits  fuivanc 
la  conftruâion  de  M.Naîrne,  &  pourvue  du  tafFetas  noir  de  France  , 
qu'on  vend  ordinairement  ici ,  y  ayant  appliqué  l'amalgame  de  linc 
&  de  mercure fuivaiic  fa  méthode,  &  n'en  ayant  obtenu  qu'à  peu-près 
la  moitié  de  reflTec  de  mes  frottoirs ,  je  crus  que  le  meilleur  effet 
du  (rotroir  de  la  machine  de  M/Nairne  devoit  être  attribué,  foit  à 
la  différence  de  fon  taffetas,  ou  à  fon  amalgame,  ou  à  tous  les  deuxt 
Pour  examiner  ce  qui  en  étoit,  j'ai  fait  conflruire  pour  ma  machine 
àplareauz  de  32  pouces  de  diamètre,  une  paire  de  frottoirs,  fuivanc* 
la  conftrudion  de  M.  Nairne,  en  y  employant  du  même  taffetas  que 
je  m'étois  procuré  chez  lui.  J^y  appliquai  aufli  fon  amalgame  de  ft 
inanidre.  Lorfque  l'effet  en  étoit  aulti  grand  qu'il  m'a  été  poflîble  d*en 
obtenir,  il  drfreroit  néanmoins  plus  d'un  quart  de  l'effet  de  mes  frottoirs* 
Tobrervois  aufli  que  cet  effet  étoit  de  ttcs-peu  dé  durée ,  éunt  moins 
conftant  encore  qu'à  la  machihe  de  Nairne. 

Cherchant  alors  la  caufe  qui  fait  que  les  frottoirs  fuivant  la  conflruâion 
de  Naime,  ne  (àtisfont  pas  audi  bien  k  ma  machine  à  plateaux  qu'à  la' 
machine  1  cylindre  de  Nairne,  &  répétant  dans  cette  intention  les  expé* 
lîences  comparatives  des  dtâfërens  frottoirs  avec  le  cylindre ,  j'obfervai ,  — ^ 
9^  que  le  taffetas  ciré  de  mes  frottoirs  ne  touchoit  pas  toute  la  furface 
frôrtée  du  cylindre ,  à  caufè  que  le  diamètre  du  cylindre  au  milieu 
de  fa  largeur  eft  plus  petite  que  vers  les  extrémités ,  &  qu'il  n'cft  en 
audun  e,ndroit  parfaitement  rond  ;  ce  qui  fait  que  (a  furface  eU  (i  inégale^ 
que  le  taffetas  ciré  ne  peut  toucher  le  cylindre ,  fur-tout  quand  n  eft 
tourné,  le  taffetas  n'étant  pas  aflez  flexible  pour  cet  effet.  Le  taffetas 
noir  de  M.  Nairne  au  contraire,  étant  très-flexible,  le  touche  par-tout« 
—  a**.  Cette  même  inégalité  du  cyUndre  empêche  que  Tamalgâmeife 
Aotre  frorroir  ne  touche  pas  toujours  le  cylindre,  quand  il  eft  tourné j^ 
parce  que  l'amalgame  fe  trouve  ici  fur  le  cuir ,  qui  eft  trop  peu  flexible  ic 
auflli  trop  peu  élaftique  pour  cet  ufàge  :  mais  fur  le  frottoir  de  Ml 
Nairne  Tamalgame,  par  fa  manière  de  l'appliquer ,  fe  place  fur  cette 
partie  du-  taffetas  qui  couvre  le  cuir  du  frottoir ,  fans  y  être  lié ,  6^  ^ 
qui  s'applique  ,  par  l'attraâion  ,  au  verre  ;  ce  qui  fait  oue  l'amal- 
eame  ,  dans  ce  cis,  touche  &  frotte  continuellement  le  cylindre.  C'eflÊ 
Ices  deux  circonffainces,  &  fur-tout  à  la  dernière  que  j'atmbùé  la 
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raifon  qu* au  feul  cas  qu'on  fafle  ces  expériences  comparatives  avec 
un  cylindre  comme  celui  de  Naiine,  l'effet  dun  frottoir  de  Nairne  tft 
égal  pour  quelque  tems  à  l'effet  d'un  froudk  de  notre  conftrudion  ; 
parce  que  l'inégalité  fufdite  du  cylindre  empêche  le  dernier  de  faire 
tout  fon  effet. 

J*ai  fait  faire  enfin  un  frottoir  fuivant  ma  conftru<aîon ,  très  doux  &  très- 
élaftîque  en  même-tems  ,pour  que  Tamalgame  touche  le  cylmdre  par-  tout, 
quand  il  eft  tourné;  mais  tout  ce  que  j'ai  effayé  [ufqu'ici  pour  cet  effet ,  a  été 
fans  fruit»  &  je  n'ai  pu  obtenir  par  cette  raifon  une  excitation» du  cylindre 
plus  force  que  par  le  frottoir  de  Nairne  y  de  façon  que  je  le  conlîdcre 
comme  le  meilleur  pour  les  cylindres  faits  comme  ceux  de  Nairne,  qui 
ne  font  pas  parfaitement  ronds^mais  je  ne  doute  cependant  pas  qu'un 
frottoir  ae  notre  conftruâion  ne  fatisfàffe  mieux  que  celui  de  Nairne  i 
un  cylindre  qui  feroit  parfaitement  cylindrique^  parce  qu'il  eft  tout-à-faic 
décidé»  par  les  expériences  dont  je  viens  de  parler,  que  ces  frottoirs 
fuivant  la  conftrudion  de  Nairne  perdent  beaucoup  en  comparaifon  des 
nôtres  quand  ils  font  employés  pour  firotter  des  plateaux. 

Je  m  étois  propofé  d'ajouter  ici  la  comparaifon  de  l'excitation  obtenue 
ar  mes  frottoirs  avec  celle  que  M.  Nicholfon  a  obtenue  par  fa  méthode 
l'exciter  un  cylindre ,  fuivant  Teffèt  qu'il  en  a  décrft  dans  les  Philofophm 
TranfaS.  L  c*  mais  comme  je  fuis  obligé  d'entrer  en  même-tems  dans  la 
difcuflion  dé  plufieurs  articles,  poujr  que  cette  comparaifon  fût  mieux 
fondée,  je  fens  que  cette  Lettre  deviendroic  par-là  trop  longue,  je 
le  différerai  donc  pour  une  autre  occafion.  Je  dirai  ici  feulement ,  que 
quel  que  puiilè  être  l'effet  de  cette  méthode  d'exciter  en  employant  des 
cylindres ,  elle  ne  fatisfait  pas  mieux  que  celle  de  Nairne  pour  l'excitation 
des  plateaux  ;  ce  que  j'ai  appris  par  des  expériences  réitérées  avec  autant 
de  foin  qu'il  m'a  été  poffible  d'y  donner. 

Avant  de  finir  cette  Lettre,  il  faut  encore  répéter,  pour  ceux  qui- 
defireroient  de  fe  faire  des  frottoirs  ,  fuivant  la  conftruâion  de  nos 
frottoirs ,  que  le  choix  du  taffetas  eft  un  point  aufli  efTentiel  poux  avoir 
le  plus  grand  effet  des  frottoirs  que  je  viens  de  décrire ,  que  pour  ceux 
que  j'ai  décrits  dans  ma  Lettre  précédente.  Je  me  fuis  fervi  pour  la. 
machine  teyierienne  du  taffetas  ciré  >  dont  ;'ai  parlé  Cp^ge  2^1  ) ,  mais  j'ai 
eflayé  aufti  plufieurs  autres  efpèces  de  taflètas  de  difl^tentes  manufadures. 
J'ai  vu  les  taffetas  de  la  plus  grande  portée ,  &  j'ai  appris  par-là  que  le 
taffetas  »  pour  fatisfaire  au  mieux  ^  doit  avoir  les  qualités  fuivantes  : 
i*.  qu'il  foit  bien  éledrîque  ,  c^eft-à-dire,  qu'il  ne  conduife  abfolument 

{>as  réleârîdté  ;  &  par  conféquent  qu'il  ne  foit  pas  fujet  à  attire» 
'humidité  de  l'air  ;  a^.  qu'il  n'ait  point,  ou  au  moins  fort  peu  d'inégalités» 
fur-tout  à  la  furface  oui  touche  le  verre  ;  3*.  qu'il  ne  foit  pas  roîde,  ou 
au  moins  aufli  peu  qu  il  fbit  poflible  de  l'avoir  ^  afin  que  fa  roideur  ,  de 
inême  que  l'inégalité  de  fa  furface  ^  ne  l'empêche  pas  de  toucher  égale^' 
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ment  le  verre  firotté  ;  4^.  qu'il  ne  foie  pas  trop  épais ,  puifqu'alors  le  pli 
da  caâfef as  qu'on  fait  à  IVndroit  où  le  tafiètas  eft  fixé  au  frottoir  fe  lève 
rrop  fur  le  cuir;  te  qu'il  eft  néceflaire  d  éviter  {voyeTi  fed.  V).  J**.  Le 
caffifras  ne  doit  pas  être  (i  mince ,  que  le  fluide  éleârique  le  traver Je  pour 
fe  rendre  (ur  la  partie  antérieure  du  frottoir  ;  ce  qui  n'arrive  que  trc^- 
nrement  quand  le  taflfetas  eft  huilé  ou  vernifTé.  Ceft  après  un  très-grand 
nombre  d'expériences ,  que  tout  le  taffetas ,  (bit  qu'il  foie  vernifle ,  ou 
huilé,  ou  ciré  proprement  die ,  fatisfait  également 9  poutvu  qu'il  ait  toutes 
ks  qualités  fuidites. 

Tout  le  taflPeras  qui  ne  m'a  pas  (àtisfait,  manquoit  de  l'une  ou  de  l'autre 
de  ces  qualités.  Le  taiFetas  huilé  qu'on  vend  à  X«ondre$  fous  le  nom.  de 
dUdfilk  »  conduit  ordinairement  plus  ou  moins  le  fluide  éleârique  ;  & 
quand  il  ne  le  conduit  pas,  il  a  encore  le  défaut  que  la  furfàce  la  plus  unie 
ai  trop  gluante ,  ainfl  qu'il  s'attache  trop  au  verre  ;  8c  l'autre  furface  eft 
trop  peu  ^ale*  J'ai  eflayé  plufleurs  autres  efpèces  de  taffetas ,  que  j'ai  fait 
chercher  aans  différentes  boutiques  à  Amfterdam,  &  qu'on  difoit  être  du 
taffetas  ciré  •  mais  qui  conduifoit  auflî  pour  q^uelque  partie  le  fluide 
éledrique*  Le  taffetas  ciré,  qu'on  fait  à  ^Te//?,  a  trois  lieues  d'Utrecht^ 
dont  phifieurs  électriciens  fe  fervent  à  Amfterdam  ,  a  trop  d'inégalités  ^ 
.&  eft  aufli  ordinairement  trop  épais,  &  par-là  moins  convenable  pour 
être  appliqué  au  frottoir  comme  il  faut.  Le  taffetas  noir  ordinaire^  comme 
auflî  celui  dont  M.  Naime  fe  fert ,  appliqué  à  nos  frottoirs  au  lieu  de 
tafferas  ciré ,  eft  trop  mince  pour  une  excitation  fi  forte  que  la  nôtre  ^ 
«infi  que  le  fluide  éleârique  traverfè  le  taffetas  près  delà  partie  antérieure 
du  frottoir ,  &  retourne  vers  lui  en  forme  d'une  grande  quantité  de 
fifoos,  qui  (ont  vifibles  dans  l'obfcurité  par  toute  la  longueur  du  frottoir. 
J'ai  elHifé  fi  ce  défaut  du  taffetas  ordinaire  pourroie  être  évité  en 
employant  une  étoffe  de  foie  plus  épaiflè ,  &  j'ai  pris  pour  cette  raifon 
le  fatin. Le  fluide  éleârique  ne  le  perce  pas;  mais  le  fatin  a  l'inconvénient 
d'être  trop  épais ,  &  ne  peut  pas  être  fixé  par  cette  raifon  fur  le  fconoit 
comme  il  faut.  De  plus  fi  même  le  taffetas  &  le  (àtin  n'avoient  pas  les 
défauts  fufdits ,  ils  ne  pourroient  néanmoins  (ervir  fi  bien  aux  frottoirs 
éleâriques ,  que  dans  des  pays  plus  fecs  que  le  nôtre ,  puifque  chez  nous 
la  (oie  eft  fouvent  trop  hhmide  pour  ifoler. 

Ayant  porté  mes  recherches  pour  perfëâionner  &  comparer  les 
frottoirs  électriques,  aufli  loin  qu'il  m'a  été  poflible,  j'expofe  \  prëfent  les 
xéfultats  que  j'ai  vus  bien  des  fois ,  &  dont  je  fuis  tout-à-fait  afluré ,  ainfi 
que  )'o(è  promettre  à  tot^s  cétix  qui  fuivront  dans  la  conftruâion  des 
frottoirs  pour  des  machines  à  plateaux  Jes  principes  que  j'ai  expofés,&  qui' 
auront  foin  d'éviter  les  défauts  des  frottoirs  ordinaires ,  que^j'ai  décrits^- 
auront  autant  d'effet  de  leurs  frottoirs  que  moi ,  pourvu  que  les  plateaux 
foient  d'un  verre  propre  à  êttç  excité  ^  on  en  pourra  cependant  varier  la 
conftru<%on  de  différentes  manières,  &  on  pourra  rendre  l'appareil  pour 
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appliquer  &  preflTer  les  frottoirs ^  moins  coûteux  ^  fans  perdre  par* là 
beaucoup  d'effet  »  H  on  fe  tient  feulement  aux  règles  que  >V  établies^ 
Taî  vu  déjà  avec  plaifîr,  que  les  principes  que  j'ai  expofês  dans  ma 
Lettre  précédente  »  lont  adoptés  par  plufieurs  éle^riciens  ^  &  qu'on  a  eiv 
général  gagné  plus  de  force  »  à  mefure  qu'on  les  a  fuivis  de  plus  pr^. 
Tai  l'honneur  d'être,  &c, 

Eaerlem ,  le  28  Décembre  17ÇO. 


EXPÉRIENCES  ET  OBSERVATIONS 

Sur  la  dijfolution  des  Métaux  dans  les  Acides  ,  ù  leurs 
précipitations^  avec  l*expoJition  d*un  nouveau  menftruc 
acide  conïpofé&  utile  dans  quelques  opérations  thecmques 
du  départ  des  Métaux  ; 

Par  M  J.  Keir  »  Membre  de  la  S.  R.  (extrait  des  TranfaSiont 

Philafophiques). 

Ce  Mémoire  a  été  lu  à  la  Société  Royale  le  20  Mai  ijço* 

Je  me  propofe  dans  Técric  fulvant  de  rapporter  deux  fortes  d'expfe 
fiences ,  les  unes  pour  montrer  les  effets  d'un  mélange  des  acides  vitrio-* 
lîque  &  nitreux  dans  la  diffblution  des  métaux,  &  Us  autres  pour  décrire 
quelques  phénomènes  curieux  qui  pnt  lieu  dans  la  précipitation  de 
1  argent  «  de  fa  diiToIurion  dans  l'acide  nitreux  par  le  fer  &  par  quelques 
autres  fubftances.  J'efpère  dans  un  autre  Mémoire  fubfèquent  de  continuer 
Tobjet  des  diflblurions  métalliques  (i)  &  de  leur  prédpitation  ,  l^.  ea 
ajoutant  quelques  expériences  fur  les  quantités  &.  les  efpèces  de  gas 
>roduits  par  la  difToJuttOft  de  differens  métaux  dans  différeos  acides  ,^  eii 
fgardaux  chrconffances}  2^.  en  founiettanc  certaines  propoli^ons  gêné-» 


i 


(i)  Le  mot  tm^loîî  foluiion  a  deux  fignifications  en  Chimie  «  Tune  qui  exprime 
Taâe  de  la  diifoluu'on  »  comme  quand  on  dît  «  o  qu'une  folutlon  efi  urtè  opération 
o  chimique  y>  ;  &  Tautre  qu!  dénote  la  fubiKmce  difToute  dans  Ton  menfinxe,  comme 
y»  une  (bluiion  d*argent  dans  Tacide  nitreux  d.  Quant  aM  mot  diffolution  ;  hi  déno-» 
m'natTon  françmfe  efi  également  équivoque  dans  les  deux  (ens  ci-dèfliis  mentionnés» 
B'i  traitant  nn  objet  dans  lequel  il  eft  fouvent  néceffaire  d'employer  ces  mots  quelque* 
fois  dans  la  même  phrafe,  yzx  cherché  à  éviter  la  confufîon  ,  en  employant  le  mot  de 
filution  pour  exprimer  la  fùbflance  dîffbute  dans  Ion  menftrue,  &  le  mât  dlJfbluuonL 
pour  dénoter  Taâe  mfme  du  dlfTolYant» 
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nies  qui  fembletit  fe  déduire  des  faits  rapportés ,  &  enfin  en  rermînanc 
par  quelques  réâeiions  relatives  à  la  théorie  de  la  difloiution  métallique 
ft  de  la  précipitation* 

PREMIÈRE    PARTIE 

Sur  les  effets  éfun  compofé  des  Acides  vîtriolique  &  nitreux ,  eu  égard 
à  diverfes  circonflances  dans  la  dijfoiutioa  des  Métaux. 

Section    PREMiâR£. 

Du  mélange  (THuUe  de  Vitriol  &  de  Nitre. 

X^*  On  connoir  les  travaux  des  chimiftes  &  leurs  recherches  fur  les 
propriétés  des  acides  &  d'un  de  leurs  compotes  connu  fous  le  nom  d*eau 
régale  ;  mais  il  refte  encore  à  examiner  non-feulement  diverfes  autres 
combinaUbns  de  diffërens  acides ,  mais  encore  les  changemens  des 
propriétés  qu'éprouvent  les  acides  mélangés  ,  par  la  différence  des  cir« 
conftances^  fur-tout  par  la  concentration  ,  la  température  ^  &  ce  qu^oa 
appelle  proprement  ou  improprement  la  phlogifljc«irion. 

2^*  Cfomme  j'aurai  fouvent  occafion  de  parler  de  la  phlogijlicathn  ou 
déphlcgiflication  des  acides ,  je  dirai  que  par  cts  termes  j'entends  fcule^ 
ment  un  certain  état  ou  qualité  de  ces  corps^  mais  (ans  aucune  explication 
théorique.  Ainfi  on  peut  dire  que  l'acide  vitriolique  eft  phlogiftiqué  pat 
l'addition  du  foufre  ou  d'une  matière  iuflammable,  par  laquelle  il  tft 
converti  en  acide  fulbreux ,  fans  déterminer  fi  ce  changement  eft  caufe 
par  l'addition  d'un  prétendu  principe  phlogifiique ,  comme  le  penfe  un 
certain  ordre  de  chimifles ,  ou  par  l'addition  d'une  fubftance  it:flam- 
.mabie  obtenue  en  retirant  de  l'acide  une  portion  de  fon  principe  aéré ,  CQ 
qui  fait  prédominer  le  foufre,  autre  principe  du  même  acide ,  comme  le 
prétendent  d'autres  chimiftes.  Il  feroit  à  defirer  que  Its  mots  fulTen^ 
totalement  indépendans  de  la  théorie  »  que  Us  chimiftes  qui  diilèrent  les 
uns  dts  autres,  aans  quelques  points  de  pure  fpécularion  ,  pufTent  cepen- 
dant tenir  le  mcme  langage ,  &  rapporter  leurs  faits  &  leurs  obfervations^ 
fans  détourner  fans  ceflê  Tarrention  par  les  explications  qui  ont  été 
imaginées.  Quant  à  préfent  nous  ne  pouvons  choifîr  qu'entre  les  tefrnes 
dérivés  de  Vancienne  théorie  &  ceux  qui  ont  été  propofës  par  les  auteurs 
d^une  nouvelle  nomenclature.  Je  pends  le  premier  parti,  non  par  une 
pédiledion  de  cette  théorie,  mais  parce  quêtant  adoptée  depuis  long- 
rems  par  les  chîmifles»  j^aurai  l'avantage  de  me  fiiire  emendre  par  les 
deux  partis.^  &  fur-tour  parce  qu'en  employant  les  termes  de  l'ancienne^ 
théorie  ^  j'ai  la  liberté  de  Us  circonfcrire,  &  de  ne  leur  attribuer  qa'une 
(înriple  défTgnàtion  des  faits  &  de  l'état  aâuel  des  corps ,  pendant  que  le 
langage  &' la  théorie  des  chimiftes  antiphlogifliques  étant  dans  une 
dépeàdanifè  réciproque ,  on  ne  peut  U^jTéparer  >  &  que  Us  termes  qa'iis» 
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adoptent  ne  peuvent  fervir  à  une  (impie  expofition  des  faits  9  indépendanfe 
de  tout  développement  théorique*  C'eft  ainû  que  le  laimt  phlogifiication 
dans  le  fens-que  je  remploie,  exprime  »  non  la  p;éfence  ou  Texillence 
d'un  principe  hypothétique  d'inflammabilité  9  mais  une  certaine  qualité 
bien  connue  des  acides  &  des  autres  corps  qui  leur  eft  communiquée  par 
l'addition  de  plufieurs  fubftances  inflammables  aduelles.  Ainfi  lacido 
nitreux  acquiert  une  qualité  pblogiftique  par  l'addition  d'un  peu  d'efprit* 
de-vin ,  ou  par  la  diftillation  avec  quelque  fubftance  inflammable. 

5^  Il  n'y  a  point  de  fubflance  dont  les  chimiftes  &  les  artiftes  faHèoC 
plus  fouvent  ufage  que  de  Tacide  vitriolique  &  de  celui  du  nitre; 
cependant  j'ai  ^trouvé  qu'im  mélange  de  ces  deux  acides  concentrés 
pofsède  des  propriétés ,  que  chacun  de  ces  deux  acides  pris  féparément 
&  au  même  degré  de  concentration  »  n'a  point  &  qu  on  ne  pourroic 
point  facilement  déduire  à  priori  en  partant  de  nos  connoiflaoces 
aâuelles  en  chimie.  ' 

4^.  Ayant  trouvé  par  quelques  eflâis  préliminaires  qne  Thuile  de 
vitriol  dans  laquelle  on  avoit  fait  didbudre  du  nitre  ,  étoîc  propre  i 
diflbudre  l'argent  avec  facilité  &  en  abondance ,  pendant  qu'il  n'attaqu6 
point  le  cuivre,  le  fer ,  le  plomb,  le  régule  de  cobalt,  l'or  &  la  platîne, 
fai  conçu  que  ce  mélange  pouvoit  fervir  dans  quelques  cas  du  départ 
de  l'argent,  combiné  avec  le  cuivre  ou  avec  quelqu'un  des  autres 
métaux  dont  je  vieps  de  parler.  Ayant  obfervé  aufli  que  le  pouvo^ 
diflblvant  d'un  mélange  des  acides  vitri(Aique  &  nirreux  varie  beaucoup 
fuivant  les  divers  degrés  de  concentration  &  de  phlogiftication,  fai 
cru  me  devoir  livrer  à  fcet  objet  de  recherches,  propres  à  répa^idre 
de  nouvelles  lumières  fur  la  théorie  de  la  diffolutlon  des  méraux  dans 
les  acides.  C'eft  dans  cette  vue  que  j*ai  fait  ïqs  expériences  fqjvantes, 

5*^.  J'ai  mis  dans  une  cornue  à  long  cou  lOO  grains  pefans'diuile(l) 
de  vitriol  à  la  denfité  ordinaire  à  laquelle  on  le  prépare  en  Angleterre, 
c'eft-à-dire ,  dont  la  gravité  fpécifique  eft  à  cette  de  l'eau  co/nme  1,844. 
à  I,  &  100  grains  de  nitre  pur 5  qui  a  été  diflbus  dans  l'acide  à  ia 
chaleur  du  bain-marie.  J  ai  ajouté  à  ce  mélange  loo  grains  d'argent 
pris  pour  étalon,  &  la  cornue  ayant  été  mile  au  bain -marie ,  on  y 
a  adapté  un  appareil  pneumato-chimique  pour  recevoir  l'air,  ou  tout 
fluide  gazeux  qui  pourroit  fe  dégager. 

L'argent  a  commencé  ai  fe  dHTouàre  9c  la  folutjon  a  acquis  la,  couleur 
d'un  pourpre  tirant  fut  le  violer.  Il  n'eft  pafR  (ôus  la  cloche  qu'uri 
peu  d'air  commun  de  l'intérieur  de  la  cornue,  ï  raifon  de  l'expanfîon 
que  la  chaleur  du  bain  -  marie  lui  avoit  fait  éprouver  ^  &  quelques 
vapeurs  nitreufes  qui  fe  montroient  daiis  la  cornue  ,  &  qui  ayant  été 

■■       ■■■■  f  '  '  II»  ■!■  ^  I     Ul  ■       »  I.  ■         ■  I  III  * 

(i)  Cette  cornue ,  en  y  comprenant  le  cou,  pouvoir  contenir  140P  grains  peûot 
d'eau,  ou, fuivant rexprpflion  de  MrPrféllleyi  1400  grains  mefure. 
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cnfutre  condenfées  ont  donné  lieu  à  une  afctnilon  de  leaa  le  long 
du  COQ  de  la  cornue  &c  Tonc  fait  mêler  avec  cette  iolution.  Le  rtOe 
de  l'argent  non  diiFous  a  été  léparé  Se  pefé ,  &  il  s'eft  trouvé  qu'il 
avoit  perdu  jp  grains  ^  mais  probablement  il  en  auroit  été  di(k>us 
davantage  fi  l'opération  n*avoic  pas  été  interrompue  par  Tafcenfion  de 
Itau  dans  la  corr^ue. 

6^  Dans  le  même  aroareily  200  grains  d'argent  pris  pour  étalon 
ont  été  ajourés  à  un  mélange  de  lOO  grains  de  nirre  précédemment 
diifous  dans  aoo  grains  pefant  d'huile  de  vitriol,  &  dans  cemenlirue* 
l'argent  a  perdu  p2  fans  produire  aucun  air  ni  fluide  gazeux.  La  rolution 
qui  étoit  d'un  viokt  pourpre»  ayant  été  verlée  hors  de  la  cornue^ 
éxzm  encore  chaude  (car  avec  une  C\  grande  proportion  de  nitre^  de  tel» 
mélanges ,  fur-tout  après  qu'ils  ont  diflfous  l'argent ,  font  fujets  â  (e 
congeler  ati  moindre  froid  }  pour  en  féparer  l'argent  qui  n'avoit  point 
été  diApus,  &  ayant  été  remife  dans  la  cornue  fans  argent,  j'ai  verié 
200  grains  pefans  d'eau  dans  la  cornue  j  ce  qui  a  produit  une  forte 
effervefcence  »  &  il  s'eft  élevé  3100  grains  pefant  de  gaz  nitreux  fous  la 
cljche.  En  verfànt  deux  cens  grains  d  eau  de  plus  dans  la  cornue,  il  s'eft 
élevé  600  grains  du  même  fluide  gazeux.  Des  additions  ultérieures  d'eau 
n  ont  plus  produit  de  dégagement  de  gaz^  &  l'argent  ayant  été  encore 
plongé  dans  cette  folution  ainfl  délayée  >  n'a  plus  produit  aucune  efièi- 
vefcence  fendble  »  &  n'a  plus  perdu  que  deux  grains  de  fon  poids. 

7^  Dans  le  même  appareil ,  200  grains  d'argent  pris  pour  étalon  ont 
étéexpofés  à  un  mélange  de  30  grains  de  nitre  difTous  oahs  200  grains 
pefant  d'huile  de  vitriol ,  &  dans  cette  opération ,  80  grains  d'argent  ont 
étédiflbus  pendant  qu'en  même-tems  il  s'eft  élevé  4.5'00  grains  pefant  de 
gaz  nitreux  (bus  la  cloche.  Lorfque  l'argent  non  diflbus  a  été  oté ,  200 
grains  d'eau  ont  été  ajoutés  à  la  (blution  ^  qui  étoit  d'une  couleur 
violette^  &  parle  mélange  des  deux  fluides  il  efl  furvenu  une  effer- 
vefcence ;  mais  il  ne  s'eft  dégagé  qu'un  petit  nombre  de  bulles  de  gaz 
nitreux. 

8%  E)ans  le  même  appareil»  100  grains  d'argent  pris  toujours  au  même 
titre  ont  été  plongés  dans  un  mélange  de  200  grains  pefant  d'huile  de 
vitriol,  de  200  grains  de  nître  8c  de  200  grains  d'eau,  &  dans  cette 
opération  11  s'eft  diffous  20  grains  d'argent  fans  aucune  émiflîon  feniible 
d  air  ou  de  gaz. 

9*.  Dans  ces  expériences  le  cuivre  contenu  dans  Targcnt  pris  pour 
étalon  ,  a  communiqué  une  couleur  rouge  à  la  maflè  faline  qui  s'eft 
formée  dans  cette  folution ,  &  c*étoit  comme  du  cuivre  calciné  dont  étoîc 
parfemé  le  fel  d'argent.  Je  n'ai  point  apperçu  d'autre  diftérence  entre  les 
ef&ts  de  l'argent  put  &  de  l'argent  pris  pour  étalon ,  diffous  dans  cet 
acide. 

10''.  J'ai  alors  plongé  de  l'étain  dans  le  même  mélange  d'huile  de 
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TÎrriol  &  de  nicre,  l'appareil  érant  le  même  ainH  que  toutes  les  autres 
circonftanceS)  en  prenant  toujours  (bin  d^ajouter  plus  de  métal  qu'il  ne 
pouvoit  s*en  diflbudre^  afin  qu'en  pefant  le  refte  on  pût  déterminer  la 
quantité  qui  peut  être  difToute ,  comme  je  l'ai  fait  à  Tégard  de  Targent. 
yoici  les  réfultats  que  j*ai  obrenus* 

1 1^  L'étain  n'a  point  été  diflfous  ni  calciné  par  les  mélanges  faits  dans 
la  proportion  de  200  grains  d'huile  de  vitriol  à  206  gtains  de  nitre ,  ni 
par  aucun  autre  mélange  dans  la  proportion  de  2QO  grains  d'huile  de 
.vitriol  à  lyo  grains  de  nitre ,  &  par  conféquent  il  ne  s'eft  dégagé  aucun 
gar.  dans  ces  deux  opérations. 

12^.  Avec  un  mélange  dans  la  proportion  de  2OO  grains  d'huile  de 
vitriol  &  100  grains  de  nitre  »  l'étain  a  commencé  aulli-tot  à  être  attaqué; 
mais  il  ne  s'eft  dégagé  aucun  fluide  gazeux  qu'après  deux  heures  de 
digedion  dans  l'huiie  bouillante  ;  ce  dégagement  a  alors  commencé  &  a 
donné  une  apparence  de  glace  au  mélange  »  qui  étoit  d'une  couleur 
blanche  opaque  à  caufe  de  la  poudre  d-étain  qui  y  étoit  répandue.  Dans 
cette  expérience  la  quantité  d'étain  aih(i  calcinée  étoit  de  75  grains»  & 
la  quantité  de  gaz  nitreux  dégagé  durant  cette  aâion  du  menfbrue  fur 
l'étain  a  été  de  Sj'OO  grains  mefure.  Alors  en  verfant  200  grainsdeau  dans 
la  cornue,  une  nouvelle  efFervefcence  eut  lieu  entre  l'eau  &  la  malTe 
opaque  blanche,  &  il  pafTa  4(^00  grains  de  gaz  nitreux  fous  la  cloche. 

^5^  Avec  un  mélange  dans  la  proportion  de  100  grains  d'huile  de  ' 
vitriol  à  ^200  grains  de  nitre ,  il  y  eut  30  grains  d'étain  qui  furent  diffous 
ou  calcinés,  &  le  gaz  nitreux, qui  commençoit  à  (è  dégager  beaucoup 
plutôt  que  dans  la  dernière  expérience  où  il  y  avoir  une  plus  grande  pro- 
portion de  nitre ,  fut  porté  à  6300  grains.  L'eau  ajoutée  à  cette  folution 
de  l'érain ,  ne  produifit  aucune  effet vefcen ce. 

14^  Avec  un  mélange  dans  la  proportion  de  200  grains  d'huile  de 
vitriol  y  200  grains  de  nitfe  &  200  grains  d'eau, il  y  eut  133  grains 
d'étain  qui  furent  difTous  avec  une  efFervefcence  violente  &  un  dégage-: 
nient  de  6jOO  grains  de  gaz  nitreux. 

1^^.  Les  divers  mélangea  ci-deflus  avec  difFérentes  proportions  de 
nitre  &  d'huile  de  vitriol  au  moyen  de  la  chaleur  du  bain -marie' 
calcinèrent  le  mercinre  en  une  poudre  blanche  verdâtre.  Le  nickel  fut 
auffî  en  partie  calciné  &  en  partie  didous  par  ces  mélanges.  Je  n'apperçus 
point  qu'aucun  autre  métal  en  fût  attaqué,  à  cela  près  que  les  furfaces  de 
quelques-uns  étoient  ternies»  ' 

16**.  Ces  mélanges  d'huile  de  vitriol  &  de  nitre  étoient  fujets  à  (e 
congeler  par  l'aâron  du  froid,  ceux  fur-tout  qui  avoient  une  grande 
proportion  de  ntrre*  Ainfî  un  mélange  de  lOOO  grains  d'huile  de  vitriol  6C 
48ograins  denitte, après  avoir  refté  fluides  plufleurs  jours  dansunefiole  qui 
n'étoit  pas  afTez  exactement  fermée  pour  empêcher  entièrement  le  pafTagé^ 
de  quelques  vapeurs  blanches,  fe  congelèrent  à  la  tempérmure 'de  ff^ 
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•Al  thermomèrre  de  Farenheit ,  pendant  qu'une  certaine  partie  du  même 


.  ,  —  pat 

toute  autre  dilution  légère  dans  Teau. 

17  .  La  dilution  de  cet  acide  compcfé  avec  plus  ou  moins  d  eau  altère 
beaucoup  fes  propriéfés  diflblvantes.  C  eft  ainfi  qu  on  a  obfervé  que  dans 
un  état  de  concentration  il  n*agit  point  fur  Je  fer  j  mais  en  ajoutant 
1  eau  j  il  acquiert  la  propriété  de  diflbudre  ce  métal ,  avec  des  variétés 
fuivant  la  proportion  d  eau  ajoutée.  Ainfi  en  ajoutant  à  deux  mefures  de 
cet  acide  compofé  une  mefure  d'eau ,  la  liqueur  devient  propre  à  calciner 
le  fer,  &  à  former  avec  lui  une  poudre  blanche,  mais  fans  cffervefcence. 
Avec  une  égale  quantité  d'eau,  l'effervefccnce  eft  produite.  Avec  une  plus 
grande  proportion  d  eau ,  le  fer  donne  auflî  une  couleur  brune  à  la 
liqueur,  telle  que  1  acide  nitreux  phlogiftiqué  en  reçoit  du  fer ,  ou  quVUe 
la  communique  à  une  folution  de  vitriol  martial  dans  l'eau. 

l8^.  La  dilution  avec  Teau  rend  cet  acide  compofé  capable  de  diflbudre 
le  cuivre  &  le  tinc ,  &  probablement  les  autres  métaux  qui  font  fujets  i 
ladioD  des  acides  yitriolique  &  nitreux  étendus  d'eau. 

Section    seconde. 

Expojition  ^ un  nouveau  procédé  pour  féparer  T Argent  du  Cuivre. 

19^.  La  propriété  qu  a  la  liqueur  précédente  de  diflbudre  l'argent  avec 
£icilité  fans  agir  fur  le  cuivre,  la  rend  d  une  application  très-utile  dans 
les  arts*  Parmi  les  manufactures  de  Birmingham  ^  celle  qui  fabrique  des 
vaiiTeaux  d'argent  recouvert  de  feuilles  de  cuivre  eft  une  des  plus  confidé- 
rables.  En  taillant  les  plaques  de  métal  pour  leur  donner  des  formes  & 
le  volume  requis ,  il  refte  des  découpures  qui  ne  font  propres  quà  faire 
obtenir  les  deux  métaux  féparés l'un  de  lautrerCa  méthode  la  plus  facile 
&  la  plus  économique  de  faire  le  départ  de  manière  a  ne  rien  perdre  des 
deux  métaux ,  eft  un  objet  de  conféquence  pour  les  direâeurs  de  cette 
manufaâure.  On  met  deux  procédés  en  ufage  pour  cet  objet;  Tun  eft  de 
(aire  fondre  le  mélange  avec  du  plomb,  &  de  faire  la  féparation  par  la 
coupeÛation  ;  l'autre  eft  de  diflbudre  les  deux  métaux  dans  l'huile  de 
vitriol ,  à  l'aide  de  la  chaleur  &  en  féparant  enfuite  le  yitriol  du  cuivre 
par  fa  diflblution  dans  l'eau ,  du  vitriol  d*argent ,  qu*on  fépare  enfuite  iç 

Ju'on  purifie.  Dans  la  première  de  ces  méthodes,  il  y  a  une  perte  confî- 
érable  de  plomb  &  de  cuivre;  &  dans  la  féconde  la  quanrîté'd'acide 
vitriolique  employé  eft  très-grande,  p^rce  qu*il  s'en  diflîpe  beaucoup  plus 
fous  la  forme  d'acide  fulfureux  qu'il  n'en  refte  dans  U  compoficion  des 
deux  vitriols. 
Tome  XXXFIU,  Paru  I,  l^$u  FEVRIER.  R 
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Il  y  a  quelques  années  que  je  communiquai  à  un  arrifte  la  méthode 
d^effeduer  la  féparation  de  1  argent  &  du  cuivre  par  le  compofé  ci-dciTus 
diacide  vitriolique  &  du  nitre  *,  &  comme  j'ai  appris  que  ce  procédé  érok 
maintenant  employé  à  Birmingham,  je  ne  doute  pas  qu'il  ne  foit  beau- 
coup plus  économique,  &  il  eft  certainement  d*une  exécution  plus  facile 
que  toute  autre  méthode;  car  il  ne  faut  que  mettre  les  morceaux  de 
mélange  dans  une  rerrine  vernifTée ,  y  verfer  quelque  neu  de  la  liqueur 
acide  9  qui  peut  être  dans  la  proportiou  de  huit  à  dix  livres  d*huHe  de 
vitriol  (ur  une  livre  de  nitre ,  de  remutfr  le  tout  aHn  que  les  furfaces 
puiflent  erre  fréquemment  expofées  à  une  partie  nouvelle  de  la  liqueur  , 
&  de  féconder  i*aâion  par  une  douce  chaleur ,  depuis  lOO*  jufqu*à  200* 
du  thermomètre  de  Farenheit.  Quand  la  liqueur  tft  prefque  Taturée ,  il 
faut  précipiter  l'argent  au  moyen  du  fel  commun ,  ce  qui  forme  une 
lune  cornée  qu^on  peut  réduire  aifémenr  en  la  faifànt  fondre  dan^  un 
creufet  avec  une  ftffifante  quantité  de  potafTe ,  &  enfin  en  raffinanc 
l'argent  fondu,  s'il  eft  néctUaireavecun  ptude  nitre  qu'on  a  foin  d'y  vcrfcr» 
De  cette  maricrc  on  peut  obtenir  l'argent afltz  pur, &lecuivrerefte fans 
erre  altéré.  On  peut  par  une  autre  voie  précipiter  l'argent  dans  fon  état 
métallique,  en  ajoutant  à  la  folution  d*argen<  un  peVit  nombre  de  pièces 
de  cuivre,  &  une  fiiflifante  quantité  d'eau  pour  rendre  la  liqueur  propre  i 
agir  fur  le  cuivre.    * 

La  propiiété  que  ce  mélange  acide  pofsè^e  de  diflbudre  l'argent  avec 
une  grande  facilite  &  en  une  quantité  confidérable ,  le  rendra  probable- 
ment un  menftrue  avantageux  dans  la  féparation  de  Targent  d'avec  les 
autres  métaux ,  &  comme  les  alchimiftes  ont  diflingué  le  didblvanc 
|>ropre  de  l'or  fous  le  titre  aqua  régis ,  on  pourra  donner  à  l'autre  le  nom 
<iqua  rcgirun^^ 

Sbction    troisiêmb. 

Changement    de   propriétés    communiqué   au    mélange  des  Acides 
vitriolique  &  nitreux  par  la  phlog'ifiication. 

7,0^.  L'acide  compofé  ci-de(Tus  peut  être  phlogiftiqué  par  diffirens 
procédés.  Je  ne  parlerai  ici  que  de  trois, 

I^  En  faifanr  digérer  cet  acide  compofé  avec  le  foufre  par  le 
moyen  de  la  chaleur  du  bain  marie  «  la  liqueur  diifout  le  foufre  avec 
effervefcence,  perd  fa  propriété  de  donner  une  Fumée  blanche,  &  fî 
la  quantité  de  h)ufre  eft  fufHfante,  &  la  chaleur  afiez  long-tems  con* 
tinuée,  il  fe  dégage  des  vapeurs  nitrèufes  &  la  liqueur  prend  une 
couleur  violette. 

a^.  Si  au  lieu  de  diflbudre  le  nitre  dans  l'acide  vitriolique  con- 
centré ,  on  imprègne  cet  acide  de  ga2  nitreux  ou  d  une  vapeur 
nitreufe^   en  £iifanc  pailer  ce  gaz  ou  cette  vapeur  dans  Tacide»  le 
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compfé  fera  pblogifljiqué  j  ,en  ce  qu*il  ne  contient  pas  l'acide  nitreux 
entier ,  mais  feulement  fa  parrie  phlogiftiquée  ou  fon  élément ,  le  gaz 
ninreux  »  fans  la  proportion  d  air  pur  néceflàirepour  le  conftituer  en 
acide.  Cette  imprégnation  d'huile  de  vitriol  avec  le  gaz  nitreux  ou 
la  vapeur  nitreufe  a  été  d*abord  décrite  Se  quelques -unes  des  pro- 
priétés de  la  liqueur  imprégnée  ^  expofées  dans  Je  volume  III  dç$ 
expériences  6c  obfer varions  hir  fair,  par  M.  Prîeftley. 

3''.  En  fubftituanr  l'ammoniac  nitreux  au  lieu  du  nitre  pour  le  mêler 
avec  l'huile  <ie  vitriol. 

21^  Cecompofé ,  préparé  par  quelqu'une  de  ces  méthodes  &  fur-touc 
par  la  première  Se  la  ieconde  y  diffère  beaucoup  dans  fes  propriétés , 
à  l'égard  de  fon  aâion  fur  les  métaux  ,  de  l'acide  décrit  dans  la  pre« 
mière  fedion.  On  a  obfervé  que  ce  dernier  compofé  a  peu  d'aâion 
Un  tous  les  autres  métaux»  excepté  fur  l'argent,  l'étain^  le  mercure  & 
le  nickel.  D'un  autre  côté ,  le  compofé  phiogilUqué  agit  non>(èulemenc 
fur  eux  y  mais  même  fur  divers  autres.  Il  forme  avec  le  fer  une  belle 
couleur  rofe,  fans  Taâion  d'aucune  chaleur  artificielle,  &il  fe précipite 
par  le  laps  du  rems  une  matière  faline  de  couleur  de  rofë  ,  qui  eft  foluble 
dans  l'eau  avec  une  tffervefcence  confidérable.  Elle  d^flbut  le  cuivre 
&  preitd  alors  ainfi  que  du  régule  de  cobalt  »  de  zinc  &  de  plomb  une 
teinte  violette  foncée.  Le  bitmurh  &  le  régule  d'antimoine  font  aufli 
attaqués  par  cet  acide  phlogiftiqué.  Pour  fixer  plus  exaâement  les  effets 
de  cet  acide  phlogiftiqué  fur  quelques  métaux,  j'ai  fait  les  expériences 
fuivantes  avec  une  liquenr  préparée  en  faitant  paiïer  le  gaz  nitreux  à 
travers  l'huile  de  vitriol  durant  un  tems  confidérable, 

22^»  A  200  pefans  d'huile  de  vitriol  imprégnée  de  gaz  nitreux  , 
mifè  dans  une  cornue  à  long  cou  »  dont  la  capacité  en  comptant  le 
même  cou  étoit  de  llfo  grains  mefure,  j'ai  ajouré  14^  grains  d'argent 
pris  pour  étalon ,  &  j*ai  plongé  Tembouchure.de  la  cornue  dans  Teau 
pour  recevoir  le  gaz  qui  pourroit  fe  dégager*  ' 

Cet  acide  commença  à  aiiToudre  l'argent  avec  eflPervefcence  fans  Tap- 
plication  de  la  chaleur*,  la  chaleur  devint  d'une  couleur  violette  6c^  la 
'quantité  de  gaz  nitreux  reçu  fous  la  cloche  fut  de  14700  grains  mefure. 
En  pefanc  le  refte  de  l'argenr,  je  trouvai  que  la  quantité  diffoute  étoic 
de  70  grains.  Quand  Teau  fut  ajoutée  à  la  folution,  il  fe  manUefta 
une  effervefcence  >  mais  il  ne  fe  dégagea  qu'une  petite  quantité  de  ga7« 
Parle  moyen  de  l'eau,  une  poudre  faline  blanche  d'argent,  foluble 
dans  une  plus  grande  quantité  d'eau ,  fut  précipitée  de  la  même  folution» 
La  folution  d'argent  dans  un  état  de  faturation  &  lorfqu'elle  n'eft  point 
délayée,  fe  gèle  hicilement  à  froid ,  &  quand  elle  eft  délayée  à  un  certain 
degré  avec  Teau ,  elle  donne  des  criftaux  feuilletés. 

23^  Dans  le  même  appareil  &  de  la  même  manière,  lOO  grains 
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d'huile  de  vitriol  imprégnée  fervirent  de  menftrue  au  fer.  Il  fe  manifefta 
une  efFervefcence  fans  l'aC>ion  de  la  chaleur ,  la  furface  du  fer  prit  une 
belk  couleur  rofe  ou  rouge  mêlée  de  pourpre  -,  &c  cette  couleur  pénétra 
pat  degrés  toute  la  liqueur,  mais  difparut  en  laifTianr  la  cornue  qutlque- 
tems  dans  l'eau  chaude.  Malgré  une  efFervefcence  confidérable  en 
apparence,  la  quantité  d^air  dégagée  tut  feulement  de  400 grains ^  un 
quart  étoir  de  gaz  nitreux  &  l'autre  de  gaz  phlogiftiqué.  La  folution 
hjt  alors  veifée  dans  une  cornue,  &  il  fe  trouva  que  le  fer  avoit 
feulement  perdu  deux  grains  de  fon  poids.  La  folution  fut  remife  danî 
la  cornue  fans  le  fer ,  &  on  y  ajouta  200  grains  d'eau ,  fur  quoi  il 
fe  précipita  immédiatement  une  poudre  blanche  qui  fur  redilToute  avec 
cffcrvefcence.  Après  que  deux  mille  grains  pefant  d'air  nitreux  eurent 
été  dégagés  fans  laâiôn  de  la  chaleur  y  la  cornue  fut  mife  au  bain- 
niarie  qui  rendit  l'effervefcence  fi  forte  que  la  liqdeur  s'échappa 
par  le  cou  de  la  cornue ,  &  qu'on  ne  put  point  déterminer  la  quantité 
de  gaz  dégagé. 

24^  De  la  même  manière,  il  grains  de  cuivre  furent  diflfous  dans 
100  grains  d'huile  de  vitriol  imprégnée,  la  folution  étoit  d'une  couleut 
violette  foncée  &  devint  enfin  trouble.  La  quantité  de  gaz  nitreux  dégagée 
fut  de  4700  grains.  Après  avoir  ôtë  le  cuivre  &  ajouté  200  grains  d  eau 
à  la  folution ,  ce  qui  produifit  «ne  efiervefcence ,  le  dégagement  de 
J700  grains  de  gaz  nitreux  &  le  développement  d  une  couleur  bleue 
dans  la  folution. 

2^.  Dans  le  même  appareil  &  de  la  même  manière,  on  fit  agit 
'100  grains  d'huile  de  vitriol  imprégnée  fur  de  Tétain,  qui  perdit  pat-là 
16  grains  de  fon  poids,  pendant  que  la  liqueur  acquit  une  couleut 
violette  &  devint  trouble  par  la  fufpenfion  de  la  chaux  de  Térain , 
&  il  fe  dégagea  4100  grains  d'air  nitreux  fans  l'aâion  de  la  chaleur 
&  une  autre  quantité  égale  à  4^00  grains  après  que  la  cornue  eût  été 
mife  au  bain-matie  (i). 

26**.  Du  mercure  ajouté  \  Phuile  de  vitriol  imprégnée  forma  une 
liqueur  trouble  blanche  &  épaifîequ'on  rendit  claire, par  Taddition  d*huile 
de  vitriol  non  imprégnée.  Dans  peu  de  tems,  ce  mélange  continuant 
d'agir  fur  le  refle  du  mercure ,  prît  une  couleur  pourpre.  Le  mercure 
attaqué  tomba  au  fond  du  verre  fous  la  forme  d'une  poudre  blanche, 
&  la  liqueur  pourpre ,  mêlée  avec  ijne  folution  de  fel  commun  dans  l'eau, 
ne  parut  contenir  aucune  partie  du  mercure  dans  un  état  de  diflolutioit. 

a7^  Le  gaz  nitreux  dont  l'huile  de  vitriol  eft  imprégnée  ne  paroît 
pas  difpofé  à  quitter  Tacide  par  fon  expofition  à  Pair;  mais  en  ajoutant 
i'eau  à  l'acide  imprégné,  le  gaz  çft  foudainement  dégagé  avec  effer- 
vefcence  &  en  vapeurs  rouges  par  fon  mélange  avec  l'air  atmorphérique. 

(i)  On  doit  toujours  entendre  grains  mefure,  Noic  dt^  TraiuS. 
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En  ajoutant  240  grains  d'eau  à  60  grains  d'huile  de  vitriol  imprégnée» 
il  s*eft  dégagé  2300  grains  de  gaz  nirreux  *,  mais  comme  l'aâion  des 
deux  liqueurs  eit  mdanranée ,  la  quantité  de  gaz  dégagée  de  la  cornue 
avant  l'immerfion  de  fon  cou  dans  Teau  de  Tappareil  pneumaro-cbimique 
doit  avoir  été  confidérabJe.  Tout  le  gaz  n'eft  pas  cependant  dégage  par 
le  moyen  de  l'eau  ,  car  le  refte  de  la  liqueur  diflbur  j  grains  de  cuivre, 
pendant  qu'il  fe  dégage  800  grains  melure  de  gaz  nitreux. 
28^  Voici  le  réfultac  des  expériences  précédenres. 
1^  Un    mélange  des  acides   vitrioliaue  &    nirreux  y  dans  un  état 
concentrera  la  propriété  particulière  de  dilToudre  abondamment  l'argent» 
2^  Il  attaque  principalement  &  calcine  Tétain  ,  le  mercure,  le  nickel  ; 
il  diflbut  cependant  en  petite  quantité  ce  dernier ,  &  il  n'agit  que  très-     v 
peu  ou  point  du  tout  fur  les  autres  métaux.  \ 

3^  La  quantité  de  gaz  produit  pendant  la  diiTolution  du  métal» 
relativement  à  la  quantité  du  métal  oui  eft  diflous ,  eft  plus  grande 
lotfque  la  proportion  du  nitre  à  l'acide  vitriolique  eft  plus  petite  que 
quand  elle  eft  plus  considérable;  &  lorfque  les  métaux  font  diflous 
par  des  mélanges  qui  contiennent  beaucouo  de  nitre ,  ^  qu'il  ne  fè 
dégage  que  peu  de  gaz ,  la  folution  elle-même  ou  le  Tel  métallique 
qui  s'y  forme  produit  une  grande  quantité  de  gaz  par  fon  mélange 
avtc  Teau. 

4^  La  dilution  dans  l'eau  rend  le  mélange  concentré  moins 
propre  à  diflbudre  l'argent ,  mais  plus  propre  a  agir  fur  les  autres 
métaux. 

5®.  Ce  mélange  des  acides  vitriolique  &  nitreux  très-concentré 
prend  une  couleur  pourpre  ou  violette  îorfqu'il  eft  phiogiftiqué ,  foie 
par  l'addition  des  fubftances  inflammables  comme  le  foufre,  foir  par 
fon  aâion  fur  les  métaux,  ou  par  une  très- forte  imprégnation  d*buile 
de  vitriol  avec  le  gaz  nitreux  (  i  ).- 

6^  On  a  trouvé  que  la  phlogiflication  communiauoit  au  mélange 
la  propriété  de  diflbudre,  quoiquen  petite  quantité,  le  cuivre,  le  fer, 
le  linc  9  le  régule  de  cobalt. 

7^  L'eau  chalfe  d  un  mélange  très-phlogiftiqué  des  acides  vitriolique  & 
nitreux  concentrés  ou  d'une  huile  de  vitriol  imprégnée  de  gaz  nitreux 
une  grande  partie  du  gaz  contenu  ;  ce  gaz  par  confequent  ne  peut  être 
retenu  en  même  quantité  par  les  acides  délayés  que  par  les  acides  con- 
centrés. L'eau  s'unit  avec  un  mélange  d'huile  de  vitriol  &  de  nitxe  fans 
aucune  effervefcence  confldérable* 

(O  Le  doi^eur  Prieâley  a  eu  connolflance  de  cette  couleur  communiquée  à 
l'huile  de  vitriol  par  l'imprégnation  de  gaz  nitreux  ou  de  la  vapeur ,  ainfi  oue  par 
reflèrveiccncc  produite  en  ajoutant  Tcau  à  la  liqueur  imprégnée.  P'oyci  Eiq^értencfS 
&  Ob(èrvationS|  vol^  III,  pag.  iz5>  &  117  dans  l'ouvrage  anglols» 
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29^  Je  joindrai  à  ces  obfervations  un  autre  fait,  favoir  ^  que  quand 
on  ajoute  à  un  mélange  d'huile  de  vitriol  avec  le  niire  une  folutton 
fàturée  de  fel  commun  ,  il  fe  produit  une  puiflànteeau  régale,  capable 
de  dilToudre  Targent  &  la  platine  ;  &  cette  eau  régale»  quoique  compofée 
de  liqueurs  décolorées  &  libres  de  toute  fubftance  métallique,  acquière 
^  la  rois  une  couleur  jaune  vive  &  foncée*  L'addition  du  fel  commun 
au  mélange  des  acides  vitriolique  &  nitreux  concenrrés  produit  une 
efièrvefcence,  mais  non  une  couleur  jaune ,  pour  la  produâion  de  laquelle 
toutefois  une  certaine  proportion  d'eau  femble  néceflaire* 

SECONDE    PARTIE. 

De  la  précipitation  de  V Argent  y  de  fa  folution  par  V Acide  nitreux  f 

au  moyen  du  Fer. 

Sbction    PR£I^IÈRB« 

l^.  Bergman  rapporte  qu  en  ajoutant  du  fer  à  une  folution  dVgcnt 
dans  l'acide  nitreux,  il  ne  s'en  fuit  point  de  précipitation  (l  )  quoique 
Taffinité  du  fer  avec  les  acides  fôit  plus  forte,  comme  on  le  lait,  que 
celle  de  l'argent ,  &  quoique  même  à  Tégard  de  Kacide  nitreux ,  d'autres 
expériences  prouvent  laflEiniré  fupérieure  du  fer  ;  car  comme  le  fct 
précipite  le  cuivre  de  cet  acide,  &  comme  le  cuivre  précipite  Tarçent, 
nous  devons  en  conclure  que  l'affinité  du  fer  l'emporte  fur  celle  de 
l'argent  (  2  ). 
^  -     -    ^ — — -      ,  ^       ..       -    -■  ■  __— — ^— ^■.^— ^-^-^^^^^^^— 

(i)  Dljfertatio  de  PhUgifl.  quantitate  in  MetaUîs. 

(i)  Bergman  a  cffayé  différentes  fortes  de  fer ,  &  il  croit  en  avoir  tî'ouvé  deux  qoi 
étoient  propres  â  précipiter  l'argent;  mais  comme  il  n'a  point  découvert  lescirconÇ 
cances  fiiivant  lefquelles  la  précipitation  a  quelquefois  lieu  &  manque  d'autres  fois , 
il  peut  s*étre  trompé  fiir  cette  propriété  particulière  des  deux  fortes  de  fer.  Je  puis 
aflurer  que  différentes  (brtesde  fer  qae  j'ai  eflayéts  ont  toujours  précipité  l'argent  dans 
certaines  ctrconilances,  8c  qu'elles  ont  toujours  manqué  de  fe  précipiter  dans  certaines 
autres  drconûances.  Je  neconnois  point  d'auteur  qui  ait  fait  mention  de  cet  objet, 
fînon  M*  Kirwan,  qui  dans  la  conclufion  de  (on  ouvrage  eftimable  fiir  les  Pui^Jint:^ 
atCraSiives  des^  Acides  minéraux  ,  dît  :  «  J*ai  toujours  trouvé  que  l'argent  étoit 
facilement  précipité  de  fa  folution  dans  l'acide  nitreux  par  le  fer.  La  (bmme  des 
affinités  quicfcentes  étant  ^if  &  celle  des  divellentes  74^.  Cependant  M.  Bei|;man 
oblcrvc  qu'une  folution  très-fâturée  d'argent  étoit  très-difficile  â  précipiter ,  &  feule- 
ment par  quelques  fortes  de  fer,  même  quoique  la  folution  fôit  étendue  d'eau  U  qu'on 
y  ajoute  une  furabondance  d'acide*  La  raifbn  de  ce  phénomène  curieux  me  paroit 
pouvoir  être  déduite  d'une  circonflance  d'abord  obfèrvée  par  Schéele ,  dans  la 
difiblution  du  mercure ,  fàvoir ,  que  l'acide  nitreux  quand  il  en  eft  faturé ,  en  dîflToudra 
encore  davantage  dans  fon  eut  métallique.  La  même  choie  a  lieu  dans  la  difiblution 
d'argent  dans  l'acide  nitreux  â  l'aide  d'une  forte  chaleur  ;  car  comme  je  Pai  remarqué 
précédemment ,  les  dernières  perdons  d'argent  qu'on  y  plonge  ne  donnent  point  d'air, 
fle  par  confequent  ne  font  point  déphlogifliquées*  Maintenant  ce  compof<^  de  chaîne 
4*argent  &  4'argent  fous  (à  forme  métalUque  ,  peut  n'être  point  précipité  par  le  fer^ 
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J'ai  detiré  de  découvrir  it%  circonftances  &  de  recfiercher  la  caufe 
auraQC  que  j'en  fuis  capable  ^  de  cette  irrégularité  &  de  Texception  aux 
loix  généralement  connues  de  raffiniré. 

2^.  J'ai  fait  digérer  un  morceau  d'argent  fin  dans  de  Tacide  nitreux 
pur  &  pâle  y  &  pendant  la  diflfolurion  &  avant  que  la  faruration  fut 
complette,  j'ai  verfé  une  portion  de  cette  foiution  fur  des  morceaux 
de  fil  de  fer  bien  net  &c  nouvellement  ratiiTé  &  mis  dans  un  verre 
ordinaire,  &  j^ai  obfervé  une  précipitation  foudaine  &  abondante  d'argent. 
Le  précipité  étoit  d'abord  noir  ;  il  prenoit  enfuire  une  apparence  argentée^ 
&  il  recevoir  un  diamètre  cinq  ou  C\x  fois  plus  grand  que  le  morceau 
de  fil  du  fer  qui  en  étoit  enveloppé.  Laâion  de  l'acide  fur  le  fer 
continuoit  quelque  rems,  &  il  celioit  après  cela.-  L'argent  rediflbus, 
la  liqueur  devenoit  claire  &  le  fer  redoit  fans  être  attaqué  au  fond 
du  verre  où  il  fe  confervoit  dans  le  même  «état  plufieurs  femaines  (ans 
éprouver  aucun  changement  &  fans  opérer  aucune  précipitation 
d'argent. 

3^  Quand  la  diflblu  ion  d'argent  étoît  complettement  faturée,  elle 
n'étoit  plus  aiFeâée  par  Je  fer  fuivant  l'obfervation  de  Bergman. 

^*  Ayant  trouvé  que  la  folurion  attaq^ioit  le  fer  &  qu'il  (e  produilbit 
une  précipitation,  avant  (à  faturation  &  non  enfuire,  f'ai  defiré  de 
(avoir  fi  la  faturation  étoit  la  circonftance  qui  empcchoit  l'^âion  &  la 
précipitation.  Dans  cette  vue,  |'ai  ajouté  à  une  portion  de  la  foiution 
faturée^  un  peu  d'acide  nitreux,  dont  une  partie  avoir  été  employée  à 
diflbudre  l'argent,  &  dans  ce  mélange  où  1  acide  furabondoit ,  j'ai  jette 
un  morceau  de  fer  ,  mais  il  ne  s'ell  point  produit  de  précipitation* 

J^  J'ai  ajouté  à  une  autre  portion  de  la  foiution  faturée  d'argent 
un  peu  d'acide  nitreux  fumant  ,  &  j'ai  trouvé  en  l'examinant  que  le 
fer  précipitoit  l^argent  de  ce  mélange  &  qu^on  voyoit  les  mêmes  phé- 
nomènes qu'avoit  offerts  la  foiution  antérieurement  à  (a  faturation. 

6*.  11  fe  produifoit  les  mêmes  effets  lorfque  l'acide  vitriolique  étoît 
ajouté  à  une  foiution  faturée  d'argent  &  qu'on  employoit  enfuite 
le    fer.  ^ 

7^  J'ai  ajouté  un  morceau  de  fer  à  une  certaine  quantité  d'acide 
nitreux ,  dont  une  partie  avoir  fervi  ^  diflbudre  l'argent,   &  pendant 

'  ' 'y  ■  ^  ■ 

rarffem  fous  (â  forme  métallique  empêchant  la  chaux  d'entrer  en  contaâ  avec  le  fer 
6c  d^en  extraire  le  phlogtHîquê  ».  Je  n'encrerai  point  ici  dans  Texplication  de  ces 
phéfiomènes  ;  mais  j'ai  cm  devoir  rappeler  ce  qu*un  chUniOe  aufH  habile  qae 
Ktrwan,  a  dit  fur  cet  objet,  afin  que  le  Leôeur  paiflTe  voir  Tétat  prêtent  de  la  quedion. 
Je  remarquerai  (eukment  que  Texplication  précédente ,  n'étant  point  fondée  fiir 
aucune  particularité  dans  la  nature  du  fer ,  fèmble  fuppofêr  que  l'argent  ne  peut  être 
auffi  précipité  de  femblables  (blutions ,  flir  lefquelles  le  fer  ne  peut  agir ,  par  aucun 
autre  métal  ;  mais  ce  n'efl  poInt-M  le  cas.  Le  cuivre  &  le  zinc  précipitent  aifémem 
l'argent  de  ces  (blutions. 
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que  le  fer  fe  difTolvoir ,  j'ai  verfé  dans  la  liqueur  un  peu  de  la  foluâon 
farurée  d'argent^  fur  quoi  largent  seft  à  ImliaDt  piécipue;  quoiqit^ 
quand  le  même  acide  avoic  été  précédemment  mêlé  avec  la  folutiou 
d'argent,  &  qu'on  ajoucoit  alors  le  fer  au  mélange^  il  n'y  eût  point 
de  précipitation. 

8*.  La  quantité  d'acide  vitriolique  ou  d*acide  nitreux  fumant ,  nécef*- 
faire  pour  communiquer  à  la  folution  (àturée  d'argent  la  propriété 
<l'être  attaquée  par  le  fer ,  varie  fuivant  la  concentration  &  le  degré 
de  pblogidication  des  acides  ajoutés ,  de  forte  qu'une  quantité  intérieure 
à  celle  qui  eft  fufEfante ,  ne  produit  aucun  effet  apparent.  Néanmoins 
lorfque  la  folution  d'argent  eft ,  par  l'addition  de  ces  acides ,  prefque 
amenée  à  un  état  propre  à  la  précipitation ,  l'addition  de  refprit-de- 
yin  la  rendra  en  peu  de  rems  capable  d'agir  fur  le  fer. 

9^.  Il  paroît  donc  qu'une  folution  d'argent  n'eft  point  précipitée 
pat  le  fer  à  froid  (  i  ) ,  à  moins  qu  elle  ait  une  furabondance  d'acide 
phlogiftiqué. 

10.  La  chaleur  affeâe  Taâioh  d*une  folution  d'argent  fur  le  fer; 
car  &  on  fait  digérer  le  fer  ^  à  l'aide  de  la  chaleur ,  dans  une  folution 
parfaitement  faturée  d'argent  t  comme  Teft  une  folution  de  criftaux  de 
nitre  d'argent  dans  l'eau  »  l'argent  fe  dépofera  dans  fon  état  métallique 
brillant  fur  différentes  parties  du  fer  ^  &  le  fer  qui  a  été  attaqué  par  cette 
folution  paroîtra  (bus  là  forme  d'une  ochre  jaune. 

Il^  Bergman  rapporte  qu'il  a  quelquefoùt  obfervé  de  belles  crif- 
tallifations  ou  végétations  d'argent  métallique  »  formées  fur  des  morceaux 
de  fer  refté$  long-tems  plongés  dans  une  folution  d^argent. 

J'ai  reconnu  qu'aucun  efpace  de  ttms  ne  peut  efieâuer  cette  pré- 
cipitation, à  moins  que  la  folution  ne  (bit  dans  un  état  prelque 
fuffifanc|ment  phlogtftiqué  pour  être  fufceptible  de  la  précipitation  par 
le  fer  ,  mais  non  complettement  phlogiftiqué  &  de  manière  à  pro* 
duire  cet  effet  immédiatement^ 

(i^  Il  a  été  dit ,  $•  4 ,  que  l'addition  de  Tacide  nitreux  déphlogifti(|ué  i  une 
folution  faturée  d'argent  ne  rend  point  la  (blution  propre  à  une  précipitation  par  le 
fer.  Néadmoins comme  cet  acide  dîflbut  le  fer,  on  peut  y  en  ajouter  ou  telle  quantité 

Îiu'elle  fiirmonte  la  qualité  oppofée  de  la  folution  d'argent .  de  manière  que  l'acide 
oit  propre  i^agir  fur  le  fer;  &  pendant  que  ce  métal  eft  diiTous ,  u  phloglftique  le 
mélange  qui  devient  alon  propre  à  la  précipitation  ,  &  il  eft  dans  le  fait  réduit  aux 
mêmes  circenflances  qu'on  l'a  dit  $.  7.  On  ne  peut  fixer  les  limites  des  quantités  qui 
produi(ênt  ces  changemens ,  parce  qu'elles  dépendent  des  degrés  de  concentration  & 
de  phlogifitcation  des  fubftances  employées  ;  5c  par  confêquent  toutes  les  fois  qu'on 
dit  qu^un  changement  eft  produit  par  une  certaine  fîibftance ,  on  entend  qu'il  peut 
être  produit  par  quelque  proportion  8c  non  par  une  proportion  quelconque  de  cette  . 
fùbftance.  Si  on  ne  tait  point  ces  confidérations ,  les  personnes  qui  effâyeront  d^ 
fépéter  les  expériences  mentionnées  dans  le  présent  Mémoire ,  faom  expofées  i  A 
frompçr* 
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*Td^.  La  dilution  avec  une  grande  quantité  d'eau  fembie  difpofec 
»^s  fbiurions  d'argent  k  être  précipitées  par  le  fer  d'une  manière  plus 
•*'^.  Une  folution  d'argent  qui  n'agit  point  fur  le  fer ,  étant  très- 
«élayée ,  H  on  y  tient  un  morceau  de  fer  pendant  plufieurs  heures, 
^^*3ine  un  précipité  d  argent  fous  la  forme  d'une  poudre  noice. 

Section    seconde. 

^^   altérations  que  le  Fer  éprouve  à  fa  fur  face  par  taSîon  £unt 
"^lutioa  d^ Argent  dans  C Acide  nitreux ,  ou  d^ua  Acide  nitreux 

pur  concentré. 

tj*.  On  a  dit  que  quand  le  fer  eft  expofë  \  l'aâion  d'une  folutioa 
pWogiftiquée  d'argent ,  il  précipite  à  l'inftant  l'argent,  il  eft  lui-môme 
attaqué  ou  difTous  par  la  folution  acide  durant  un  certain  tems  plus 
ou  moins  long ,  fuivant  le  degré  de  phlogiftication  ,  la  quantité  fur^ 
abondante  d'acide  &  d'autres  circonftances  ;  &  qu'enfin  la  folution  du 
fer  ceiTe,  l'argent  précipité  eft  diffous  s'il  y  a  un  acide  furabondanti 
la  liqueur  devient  de  nouveau  claire  &  conferve  feulement  une  couleur 
brune ,  parce  qu'elle  rient  en  diffolution  du  fer  ;  pendant  que  le  morceaa 
de  fier  refte  brillant  &  non  changé  au  fond  de  la  liqueur,  où  il  a'eft 
plus  capable  d'afFeâer  la  folution  d'argent* 

i^*.  'J*ai  verfé  une  partie  de  la  folution  phlogiftiquée  d'argent  qui 
avoit  éprouvé  les  changemens,  &  qui  avoir  cefTédagir  fur  un  morceau 
de  fer,  dans  un  autre  verre ,  &  j'ai  plongé  un  autre  morceau  de  fil 
de  fer  récent  dans  la  liqueur  ;  fur  quoi  j'ai  obfervé  une  précipitation 
d'argent  ,  une  folution  d'une  partie  du  fer  ,  une  rediifolution  de 
l'argent  précipité,  &  une  cedàtion  de  tous  ces  phénomènes  avec  le  fer 
qui  reftoit  brillant  &  intaâ  au  fond  de  la  liqueur  comme  auparavant^ 
Il  parut  alors  que  la  liqueur  n'avoir  pas  perdu  fa  propriété  d'agir  fur 
du  fer  récent  »  quoiqu'il  cefsât  d'agir  fur  le  morceau  qui  avoit  été 
expofé  ï  fon  aâion. 

if.  A  un  des  morceaux  de  fer  qui  avoit  été  employé  à  la  préci- 
pitation d'une  folution  d'argent ,  &  qui  avoit  été  débarraffé  de  cette 
même  folution  après  qu'elle  avoit  ceffe  J'agir  fur  lui ,  j'ai  ajouté  une 
certaine  quantité  d'une  folution  phlogiftiquée  d'argent  qui  n'avoir  jamais 
étéexpofée  à  Ta^Hon  du  fer,  mais  il  n'eft  furvenu  aucune  précipitation. 
Il  paroît  donc  que  le  fer  lui-même,  pour  avoir  été  employé  une  fois 
l  précipirer  une  folution  d'argenr,  n'étoit  plus  fufceptible  d'une  adion 
ultérieure  fur  une  folution  d'argent.  Et  il  faut  obCerverque  cette  altération 
éfoir  produite  fans  la  moindre  diminution  de  fon  éclat  métallique  & 
(ans  aucun  changement  de  couleur.  Cette  altération  cependant  étoic 
feulement  fuperncielle ,  comme  on  peut  le  fuppofer,  car  en  frotratlc 
la  couche  altérée ,  on  rendoit  le  fer  fufceptible  cTagir  de  nouveau  fur  une 
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folutîon  d  argent-  Pour  éviter  la  circonlocution ,  j'appellerai  le  fer  ainfi 
^affedé,  Au  fer  aUéré,  &  le  fer  qui  eft  net  &  qui  n'a  point  été  altéré  v 
du  fer  récente 

i6^.  A  une  folutîon  phlogidiquée  d'argent  dans  laquelle  \m  morceau 
de  fer  altéré  brillant  étoit  refté  fans  adion ,  }*ai  ajouté  un  morceau 
de  fer  récent  qui  a  été  à  Tinftant  enveloppé  d'une  maflè  d'argent  précipité 
&  attaqué  à  l'ordinaire;  maïs,  ce  qui  eft  très-remarquable,  c'eft  que 
dans  un  quart  de  minute  ou  moins ,  le  fer  altéré  a  été  (budainemei^c 
couvert  d'une  autre  couche  d'argent  précipité,  &  qu'il  a  été  aitaquï 
par  la  folution  acide  de  même  qu'un  morceau  récent.  Dans  pea^de 
rems  l'argent  précipité  a  été  dîÏÏbus  comme  à  l'ordinaire ,  &  deux  morceaux 
.  de  fer  ont  été  réduits  à  un  état  altéré.  Lorfqu'un  nouveau  morceau  a 
.  été  retenu  dans  la  liqueur  y  de  manière  à  ne  point  toucher  les  deur 
morceaux  de  fer  altéré,  ceux-ci  néanmoins  ont  été  attaqués  par  1^ 
folution  acide  &  couverts  foudainement  d'argent  précipité  comme  cî- 
devant;  &  ces  phénomènes  peuvent  être  répétés  avec  la  même  folution 
;  d'argent  ,  jufqu'à  ce  que  l'acide  furabondant  de  la  folution  (bit 
faturé  par  le  fer  -y  Se  alors  la  rediATolution  de  Targent  précipité  dok 
ccfler. 

17^  J'ai  verfé  une  certaine  quantité  d'acide  nîtreux  déphlogidiqué 
fur  un  morceau  de  fer  altéré ,  fans  qu'il  ait  été  attaqué ,  quoique  cec 
acide  agît  facilement  fur  du  fer  récent.  Se  lorfque  à  un  acide  nitreux  dê^ 
phlogiftiqué  avec  un  morceau  de  fer  qu'on  y  avoir  plongé,,  fai  ajou^ 
un  mçrceau  de  fer  récent,  celui-ci  a  commencé  immédiatement  à.  Ut 
difloudre,  &  audl-tôc  après  le  fer  altéré  a  été  attaqué  au(E  pat 
facide* 

18"^.  J'ai  verfë  fur' un  morceau  de  fer  altéré  une  (blution  die  cuivre 
dans  l'acide  nitreux  ;  mais  le  cuivre  n'a  point  été  précipité  par  le 
fer  ,  &  le  fer  n'a  pas  non  plus  précipité  le  cuivre  d*une  folution  de 
vitriol  bleu, 

19^.  Du  fer  altéré  a  été  attaqué  par  de  Tacide  nîtreux  phlogiftiqué 
étendu  d'eau  ^  mais  non  par  un  acide  rouge  concentré  qu'on  fait  être 
fortement  phlogiftiqué» 

20^.  J'ai  mis  quelques  morceaux  de  fil  de  fer  récent  dans  de  l'aci<fe 
nîtreux  fumant  concentré.  Il  ne  s'en  eft  fuivî  aucune  adion  apparente;, 
mais  le  fer  s  eft  trouvé  altéré  de  la  même  manière  qu'il  Teft  par  ane 
folution  d'argent,  c'eft-à-dire,  qu'il  eft  rendu  non  fufceptible  d'être 
attaqué ,  foit  par  une  folution  phlogiftiquée  d'argent ,  (bit  par  l'acide 
nitreux  phlogiftiqué. 

21^  Le  fer  a  été  auflî  attaqué  en  leftant  plongé  quelque  tems  dan» 
«ne  folution  (àturée  d'argent^  fans  qu'il  fe  ioit  manifefté  aucune  adîoo 
vifible  fur  lui. 

2z\  L'alté|:atk)n  ^  ainfi  ptoduite  fut  le  1er,  eft  ttès-fuperficiellet  Le 
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moindre  froccemenc  découvre  le  fer  récenc  au-defTous  de  la  furface  Se 
k  foumec   ainfi  à  Tdâton  de  lacide. 

Ce  n'eft  pas  fans  difliculré  par  conféquenc  que  ces  morceaux  de  fer 
altéré  peuvent  être  dcflechés  (ans  perdre  leur  propriété  particulière.  C  efl 
pour  cette  raifon  que  je  les  ai  tranfportés  en  géûéral  hors  de  la  folution 
dargenc  ou  de  Tacide  nitreux  concentré  dans  une  autre  liaueur  donc 
fai  omis  d'examiner  les  effets.  On  peut  les  tranfporter  d'aoord  dans 
un  verre  d*eau  &  delà  dans  une  liqueur  qui  doit  erre  examinée.  Mais 
H  faut  obfèrver  que  H  on  les  laiflTe  refter  long*tems  dans  Teau  »  ils 
perdent  leur  propriété  particulière  ou  leur  altération.  On  peut  les 
conferver  dans  leur  état  altéré,  en  les  laifTant  dans  Telpric  de  fel 
aiomonfac. 

23%  A  une  folution  de  cuivre  dans  Tacide  nitreux  (qui  étoit  fufcep- 
tible  d'une  précipitation  facile  par  le  fer  récent  )  )'ai  ajouté  une  certaine 
quantité  de  folution  faturée  d'argent.  Un  morceau  de  fer  récent  n'a 
précipité  ni  l'argent  ni  le  cuivre»  &  l'addition  d'une  certaine  qùantit^ 
d*acide  nitreux  déphlogiftiqué  n'a  point  effedué  cette  précipitation. 

24.*.  Une  folution  de  cuivre  formée  en  précipitant  Targent  de  l'acide 
BJtreux  au  moyen  du  cuivre,  n'a  offert  qu'une  précipitation  difficile 
&  lenitente  par  Taddition  d'un  morceau  de  fer  récent ,  &  le  fer  ainfî 
attaqué  pa?  rafcîde  a  été  changé  en  ochre* 

2f.  Une  folution  faturée  d'argent  ayant  été  précipitée  cil  partie 'par 
le  cuivre ,  a  acquis  la  propriété  d'agir  fur  du  fer  récent  &  ae  devenir 
par-ià  fufceptible  de  précipitation. 

26*.  Du  fer  récent,  plongé  quelquc-tems  dans  des  folutîons  denître 
de  plomb  ou  de  nirre  de  mercure  dans  l'eau,    n'a  point  occafîonné* 
aucune   précipitation  des  métaux  dîflTous,  mais  il  eft  paiTé  à  l'état  de' 
fer  altéré.  Ces  métaux  reffemblent  à  cet  égard  A  l'argent. 

27*".  Il  eft  bien  connu  qu'une  folution  de  vitriol  martial ,  mêlée 
à  une  folution  d'or  dans  leau  régale,  précipite  ior  dans  fon  étaç 
métallique.  Je  ne  me  reffouviens  pas  qu'une  précipitation  d'une  folution' 
^argent  parle  même  vitriol  martial  ait  étéobfervée.  Cependant  en  verfatiç^ 
une  folution  Tie  vitriol  martial  dans  une  folution  d'argent  dans  le  mênie 
acide  nitreux  il  fe  formera  un  précipité  qui  acquerra  dans  peu  de  minutes 
plus  ou  moins  d'apparence  métallique  &  qui  efl  en  effet  de  l'argent 
parfait.  Quand  les  deux  folutions  font  concentrées  ,  il  fumage  à  la 
furface  du  mélange  une  couche  argçntine  brillante  ,  ou  bien  les  côtés  du 
verre  dans  lequel  fe  fait  l'expérience  font  argentés,  Lorfqu'on  emploie 
une  folution  phlogifliquée  d'argent,  le  mélange  efl  noirci,  comme  cela 
arrive  en  général  à  une  folution  de  vitriol  martial ,  quand  on  y  ajoute 
de  l'acide  nitreux  pWogifliqué. 

J'ai  ajouté  environ   parties  égales  d'eau  à  un  mélange  de  folution 
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phlogiftiquée  d  argent  &  une  folurion  de  vitriol  martial ,  dans  lefquellei. 
Targent  a  été  précipité  5  &  j*ai  fait  digérer  à  l'aide  de  la  chaleur  h 
mélange  étendu  d'eau  ,  &  par  ce  moyen  la  plus  grande  partie  d( 
l'argent  précipité  a  été  diflToute  de  nouveau.  Bergman  a  obiervé  une 
femblable  rediflblution  de  Tor  précipité  par  le  virrio^  marrial  ^  to 
faifant  bouillir  le  mélange-,  mais  il  attribue  la  rediiTolution  ï  la  con- 
centration de  l'eau  régale  par  Tévaporarion.  Comme  cette  explicatioB 
ne  s^accorde  pas  avec  ma  manière  de  voir ,  j*ai  étendu  le  mélange  d'eau  » 
&  j'ai  trouvé .  que  la  même  redifTofution  avoir  lieu  ,  foit  avec  la 
folution  d'argent ,  Toit  avec  celle  d'or.  Mais  il  j  avoit  alors  toujours 
un  acîde  furabondant  dans  les  fclutions  d'or  tk.  d'argent  employées. 

28^  Le  mercure  e(l  au(C  précipité  dans  Ton  état  métallique  de  fa 
folution  dans  Tacide  nitrcux  par  une  folution  de  vitriol  martial  Quand 
le  précipité  eft  débarraflféde  la  liqueur,  il  peut  être  changé  en  mercure 
coulant  y  en  étant  feché  près  du  feu. 

29^  Le  fer  pnir  être  auffi  précipité  dans  fon  état  métallique ,  d'une 
folution  dans  l'acide  vitriolique  par  laddidon  d'une  folution  de  vitriol 
martial.  Un  vitriol  de  mercure  peut  aufll  être  décompofé  par  une  folution 
de  vitriol  martial ,  &  le  précipité  mercuriel  qui  eft  une  poudre  blanche; 
forme  des  globules  par  le  defsèchemenc  &  la  chaleur. 

30*.  La  lune  cornée  n'eft  point  décompofée  par  le  vitriol  marnai^ 
&  parconféquentil  n'y  a  point  d'opération  de  double  affinité.  Néanmoins 
cette  lune  cornée  peut  être  décompofée  par  les  élémens  d'un  vitriol  mac- 
tijal ,  pendant  le  procédé  de  la  diliolution ,  c'eft*à-dire  que  l'argent  peue 
être  précipité  dans  fon  état  métallique  en  faifant  digérer  la  lune  cornée 
avec  facide  vitriolique  étendu  d'eau  ^  auquel  on  a  ajouté  quelques 
morceaux  de  fer.  Et  il  faut  obferver  que  la  réduâion  de  l'argent  &  la 
précipitation  a  lieu  pendant  que  l'acicte  n'eft  pas  encore  fàturé.  L'acide 
marin  &  le  fer  appliqués  à  la  lune  cornée  produifent  la  même  révivification 
de  l'argent ,  même  lorfqu'il  y  a  plus  d'acide  qu  il  n'en  faut  pour  U» 
deux  métaux. 

L  explicarion  de  ces  phénomènes  fera  expofée  dans  un  mémoire 
fubféquent  que  je  me  propofe  d'offrir  à  la  Société  Rojale* 
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ESSAIS  SUR  L'ART  DE  L'INDIGOTIER, 

Pour  fervir  à  un  Ouvrage  plus  étendu  ; 

Par  M.  Jean-Baptiste  Le  blond  ,  Af/^e<:f/i  Naturalîpe  ^ 
Penjionnaire  du  Roi,  Correfpondant  de  [Académie  Royale  des 
Sciences  de  Paris ,  de  la  Société  Royale  d'Agriculture  &  de  celle 
de  Médecine ,  &c.  Commijfaire  pour  Sa  Majejlé  pour  faire  la 
recherche  du  Quinquina  dans  la  Guyanne  Françoife  •• 

Lus  &  approuvés  par  l^Academie  des  Sciences. 


Extrait. 

JLiHs  habirans  de  la  Guyanne  françoife  commencèrent  en  1704  à 
cultiver  Tindigo  que  des  âibuftiers  y  apportèrent  de  Guarimala.  Les 
procédés  qu'ils  mirent  en  ufage  dans  leurs  fabriques ,  quoique  lans  chois 
&  fans  méthode,  réu/Iirent  plus  ou  moins  bien  jufquen  171 8,  qu'ils 
furent  négligés  au  point  qu'on  n  obtenoit  plus  qu  une  fi  petite  quantité 
d'in^digo  »  qu  on  en  abandonna  la  culture  dans  la  perluafion  que  le  fol  ne 
coQvenoit  plus  ï  cette  plante. 

En  I73<$,  les  jéfuites  ment  de  nouveaux  ellais  »  &  appelèrent  de  Saint- 
Domingue  un  de  leur  firère  qui  palToit  pour  bon  indigotier.  Il  apporta  la 
graine  de  l'indigo  bâtard  ;  mais  Jaiflant  trop  fermenter  fa  cuve ,  il  ne 
réuflit  point. 

En  175'!  un  indigotier  trds-inftruit  fit  de  nouveaux  efTaîs^qui  eurent 
quelques  fuccèsjufqu'en  175*69  mais  alors  on  manquoit  la  plupart  des 
cuves  9  ce  qui  fit  encore  abandonner  cette  culture^  Cependant  un  habi- 
tant très-inftruit  fit  venir  chez  lui  cet  indigotier:  il  examina  la  plante 
ou'il  reconnut  être  de  bonne  qualité;  il  la  fit  mettre  dans  la  cuve  »  dont 
il  fuivit  tous  les  mouvemens  en  eflàyant  de  tems  en  tems  à  la  tafle  9  &  au 
bout  de  huit  heures  il  reconnut  que  le  grain  étoit  formé.  On  procéda 
auffi-tât  au  battage,  &  il  obtint  de  l'indigo  de  la  plus  belle  qualité» 
Cependant  en  1763  ,  prefque  toutes  les  fabriques  furent  abandonnées* 

Enfin  9  comme  fi  la  deftinée  de  la  Guyanne  françoife  1  appeloit  invin-* 
ciblement  à  la  culture  de  cette  plante»  on  en  a  repris  la  culture  en 
17^7  9  &  on  a  formé  des  indigotières  dansJes  terieins  bas  que  Ton 
cultive  à  la  manière  des  hoUandois  ;  mais  malgré  bien  des  eftorts  »  le  peu 
de  fuccés  qu'on  obtenoit  portoit  par-tout  le  découragement  9  loifqu'ua 
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navire  arrivé  de  l'Ifle  de  Bourbon  apprit  qu'aux  Indes  on  faifoic  autanf 
d*indigo  qu'on  vouloir  eu  employant  Teau  de  chaux.  Le  gouvernement 
fit  faire  les  eiTais  par  M.  d'Ar jou ,  apothicaice  du  Roi.  On  l'envoya  à 
Approuaga,  quartier  de  la  colonie  où  la  culture  de  cette  plante  eft  la 
plus  étendue.  Ses  eflfais  ont  eu  un  fi  heureux  fuccès,  qu'on  ne  manque 
jamais  une  feule  cuve  »  &  qu'on  obtient  le  double  des  produits  anciens  2c 
même  davantage. 

Meffieurs  les  chefs  de  fa  colonie  m'ont  engagé  à  aller  à  Approuaga^ 
pour  obferver  les  procédés  de  M.  d'Arjou.  J  ai  luivi  avec  attention  toutes 
les  opérations ,  ce  qui  m'a  mis  à  même  de  développer  de  la  manière  la 
plus  claire  tout  l'art  de  l'indigotier.  On  peut  le  réduire  à  cinq  points 
principaux ,  i^.  l'herbe,  2^.  l'eau,  3**.  l'état  de  la  cuve ,  ^^  la  chaleur  de 
l'atmofphère ,  j'o.  la  fermentation. 

Je  dois  dire  pour  ceux  qui  ne  connoiflènt  pas  la  manière  dont  oa 
prépare  l'indigo,  que  c'eft  une  fécule  extraite  dune  plante  ou  arbrifTeau. 
On  coupe  la  plante  à  difFérens  âges  :  on  la  porte  dans  une  cuve  que  Ton 
remplit  enfuite  d'eau.  Il  s'excite  une  fermentation  comme  dans  le- 
rouiflàge  du  chanvre  (i).  Cette  fermentation  eft  plus  ou  moins  prompte 
fuivant  la  nature  de  la  plante  &  le  degré  de  chaleur  de  l'atmofphère..  Il  * 
fe  dégage  une  fécule  qui  fé  précipite  enfuite  plus  ou  moins  difficilement; 
&  on  emploie  diiFérens  procédés  pour  hâter  cet^e  précipitation  »  princi* 
paiement  le  battage.  Lorfque  la  fermentation  n'eft  pas  pouffée  a(&z loin; 
on  a  peu  de  fécule  &  de  mauvaife  qualité.  Si  la  fermentation  au  contraire 
palTe  le  jufte  terme ,  la  fécule  fe  décompofe.  Ceft  pourquoi  l'indigotier 
doit  eflàyer  d'heure  en  heure  fa  liqueur,  pour  faifir  le  vrai  moment. 

Cette  préparation  fe  fait  en  grand  chez  les  riches  habitans  ;  mais  elle 
p«ut  également  fe  faire  en  petit,  A  Guatimaia  ceux  qui  ne  font  pas  aiïez 
fiches  pour  avoir  des  cuves ,  (e  fervent  d'une  peau  de  bœuf  qu'ils  attachent . 
à  quatre  pieux  ,  de  manière  qu'elle  fafle  Tenlonnoir.  La  plapte  s'y  rouie 
fort  bien ,  &  on  a  une  excellente  fécule  (2). 

Article   premiçr.    De  tHerbe. 

Parmi  les  cinq  efpèces  connues  d'indigo  5  Tefpèce  appelée  indigo 
bâtard.  Indigo- f ère  hirfiita  .  eft   celle  que  l'on  cultive  généralement 
dans  la  Guyanne  françoife,  comme  réfiftant  davantage  aux  intempéries, 
du  pays. 

- n    ,  ■  Il  ili 

(i)  On  (ait  que  dans  le  rouKTage  dti  chanvre  on  a  une  fécule  verdâtre  qu!  étant 
préparée  pourroît  peut-être  également  (êrvir  â  la  teinture.  Note  de  J,  C.  Delaméthene. 

(i)  M.  Leblond  penfe  qu'on  pourroît  ainfi  établir  dans  nos  îles,  fiir- tout  â  la- 
Guyanne ,  la  petite  culture  qui  (èrpit  faitct  même  par  les  blancr  oujles  noirs  libres.  Ils 
cujtîveroîent  ri;idîgo ,  les  arbres  à  épîces ,  le  café ,  le  fiicre  même ,  ce  qui  paroît  fe 
pratiquer  aux  Indes  :  &  de  cette  manière  on  poiirroit-  déirutre  Telclavage  ;  niais  il  n*y  ' 
auroitplus  de  ces  immenlies  fortunes  que  font  nos  colons.  Note  de  J.  C*.  Ddamùherie% 
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Uherbe  peut  erre,  l^.  d'une  première  ou  dune  féconde  coupe  j 
a^  elle  peut  avoir  fit  femaines  ,  deux ,  trois,  quatre  mois  ou  davantage  ; 
3%  elle  peut  appartenir  à  la  faifon  sèche  ou  à  la  faifon  pluvieufe  ;  ^°.  elle 
peut  enhn  avoir  été  coupée  depuis  plus  ou  moins  de  zcms^  être  reftée 
expofée  au  foleil ,  à  la  pluie  ou  à  l'ombre. 

En  générsU  l'herbe  jeune  a  moins  de  parties  colorantes  que  celle  qui 
eft  plus  âgée;  il  ne  faut  pas  qu'elle  foit  trop  dure.  L*herbe  qui  a  crû  ea 
tems  fec  en  a  auflli  davantage  que  celle  qui  eft  venue  dans  l^s  tems  de 
pluie.  Il  faut  faire  attention  à  toutes  ces  différences  pour  laiffer  la  plante 
plus  ou  moins  de  tems  dans  la  cuve.  La  plante  jeune  fermente  plus  vite 
que  celle  qui  eft  plus  dure  >  &  par  confëquent  doit  moins  demeurer  dans 
la  cuve.  Si  on  mertoit  donc  dans  la  même  cuve  des  plantes  de  deux  mois^ 
&  d'autres  de  quatre,  celles-ci  n'auroient  pasaffez  fermenté,  que  les  autres 
aufoient  paflé  le  terme.  La  plante  qui  vient  d'être  coupée  fermentera  aufH 
plus  tard  que  celle  qui  eft  coupée  depuis  plufieurs  heures ,  parce  que  la 
fermentation  a  déjà  commencé  à  s'établir  dans  celle-ci.  Ainlî  en  général 
on  ne  doit  charger  la  cuve  qu'avec  de  l'herbe  coupée  dans  le  même  tems 
&  de  même  âge. 

On  doit  même  obferver  que  les  différentes  parties  de  la  plante  pré- 
fenrent  le^  mêmes  inconvéniens.  Ainfî  lés  feuilles  donnent  plutôt  leurs 
parties, colorantes  que  les  tendres  rameaux,  &  ceux-ci  plutôt  que  les 
branches.  Uartifte  eft  obligé  de  faidr  un  jufte  milieu» 


Art.    II.   De  rEau. 

On  eft  encore  à  fai 
qu 


On  eft  encore  à  favoir  la  }ufte  proportion  d'eau  qu^il  f^c  aux  cuves 
ijjonfoumet  à  la  pourriture,  c eft- à-dire,  celle  qui  eft  néceflaire  pour 
avoir  la  meilleure  fermentation.  Il  paroît  en  général  qu'on  n'en  met  pas 
aifez.  Tout  ce  que  nous  pouvons  dire,  c'eft  qu'il  faut  que  l'eau  foie 
claire ,  limpide  ^  &  difpofée  de  manière  qu  on  puiile  remplir  la  cuve  le 
plu^  promptemeot  poffible. 

Art.    III.    De  Fétat  de  U  Cuve^ 

Nous  dirons  feulement  que  l'opération  eft  plus  tardive  dans  une  cuve 
neuve  que  dans  celles  qui  ont  déjà  fervi ,  5c  qu  elle  eft  encore  plus  prompte, 
dans  une  cuve  envinée,  c'eft-à-dîre,qui  vient  de  fervîr  dans  finflant. 

Une  précaution  elTentielle  eft  de  bien  nettoyer  la  cuve  après  chaque 
opération,  parce  que  des  mal- propretés  altéreroient  la  fécule;  fouvenc 
smflî  elles  fervent  de  ferment ,  &  accélèrent  trop  1  opération.  Il  paroît 
que  ce  défaut  de  propreté  a  été  une  des  caufes  qui  a  fait  manquer  le» 
cuves  dans  Les  cojnmencemens  à  la  Guyanner 
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Art.    IV.    De  la  Chaleur. 

Le  degré  de  chaleur  de^  latmorphère  na  pas  été  confidëré  par 
Tindigotier  avec  toute  Tattendon  néceflfàire.  Tout  le  monde  fait  que 
pendant  l'éré»  fur-tout  quand  il  fait  calme  &  très-cbaud,  une  cuve 
chargée  atteint  bien  plutôt  au  degré  de  pourriture  convenable  que  durant 
la  faifon  des  pluies  »  iorfque  le  tems  eft  plus  froid.  De-là  deux  dif* 
tinâions  très-effentielles:  fait-il  chaud  comme  dans  la  faifon  sèche?  fir^ 
fept^huit,  ou  dix  heures  de  pourriture  fuffifent  ordinairement.  Si  Ton 
paffe  ce  tems,  on  n'obtient  plus  qu'un  indigo  cuivré.  Fait- il  froid, 
comme  dans  la  faifon  pluvieufef  il  faut  douze  ,  quatorze  ,  feize  heures  & 
davantage  pour  obtenir  une  pourriture  convenable.  Un  moindre  efpace 
de  tems  donneroit  une  cuve  dont  la  pourriture  ne  feroit  pas  arrivée  au 
point  qu  elle  doit  avoir ,  &  Ton  n'obtiendroît  que  très-peu  d*indigo  & 
d'une  mauvaife  couleur  V  mais  on  fe  tromperoit  fort  fi  on  fuivoit  cette 
maxime  à  la  letrre  ;  car  il  arrive  (buvent  que  pendant  Pété  ou  faifon 
sèche  9  Tair  devient  tout-à*coup  humide  &  froid ,  &  réciproquement  dans 
la  faifon  pluvieufè  il  y  a  des  jours  très-chauds.  Il  faut  encore  avoir  égard 
aux  différentes  heures  du  jour  &  de  la  nuit.  La  chaleur  du  jour  eft  à-peu« 
près  à  2:^  &  celle  de  la  nuit  à  ip*.  Enfin ,  la  meilleure  façon  eft  de 
toujours  faire  attention  au  thermomètre ,  &  de  confulter  Tétat  de  (à 
cuve.  Ceft  ce  que  Ton  fait,  à  la  tajje  en  prenant  une  petite  quantité  de  la 
liqueur,  &  un  coup-d'œil  exercé  fak  connoître  le  moment  qu'il  faut 
faifir. 

Art.    V.  JDe  la  pourriture  de  Plndlgo-fere. 

C*eft-U  le  point  eflentiel  de  l'opération ,  comme  on  Ta  vu  par  tout 
ce  qui  a  été  dit  jufqu'ici.  L'herbe  mife  dans  la  cuve  fermente ,  il  s  en 
dégage  beaucoup  d'acide  crayeux.  Ce  font  Us  efifets  que  produit  cet 
acide  dans  les  cuves  qu'il  importe  à  Tindigotier  de  connoître.  Il  (aura 
que  le  battage  qu'il  emploie  pour  réunir  le  grain  ,  c'eft-à-dire  la  fécule^ 
n'occafionne  cette  réunion  qu*cn  diflîpant  cet  acide.  Il  verra  que  l'éva* 
poration  par .  le  feu ,  de  cet  acide  crayeux ,  procure  la  réunion  en  bien 
moins  de  tems  que  le  battage.  Il  fera  convaincu  que  l'eau  de  chaux  ne 
réunit  le  grain  qu'en  s'emparant  de  l'acide  crayeux  qui  tient  les  molécules 
de  l'indigo  féparées.  Il  fentira  aifément  les  avantages  &  les  inconvéniens 
de  ce  précipitant ,  auquel  on  propofe  de  fubftituer  les  alkalis  \  mais  ïçs 
expériences  fuivantes  donneront  de  nouvelles  lumières. 

s.    I. 

Le  fuc  exprimé  des  feuilles  de  Tindigo-ferc  eft  verd.  Il  n*cft  pas  acide, 
car  il  n'a  pas  rougi  le  fuc  de  tournefoL  L'eau  de  chaux  iiC  les  alkalis 

cauftiquec 
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'  cauftiques  n'ont  produit  aucan  changement  dans  cette  couleur  y  Se  la 
fécule  qui  s'eft  dépoféeeft  demeurée  verte.  Ces  expériences  prouvent  que 
k  fermentation  eft  nécelTaire  à  Tindigo-fere  pour  féparer  le  bleu  du 
jaune ,  dont  k  mélange  forme  le  verd.  Enfin ,  un  linge  trempé  dans  ce 
fuc  en  a  été  un  peu  verdi«  La  couleur  en  féchant  s'eft  ternie.  Mais  ceci 
prouve  que  le  contact  de  lair  ne  fuâit  pas  pour  faire  palier  au  bleu  cette 
couleur  verte. 

$.    IL 

Les  belles  expériences  de  M.  Lavoifier  prouvent  que  l'eau  eft  compofée 
d*air  vital  &  d  air  inflammable.  Se  qu'elle  eft  décompofée  par  la  fermen- 
tation. Je  penfe  donc  qu  elle  Teft  dans  la  cuve  de  Tindigo.  Son  air  vital 
s'uniiTant  avec  la  partie  charbonneufè  de  la  plante  forme  de  Pacide  crayeux 
qui  empêche  la  réunion  en  grain  de  l'indigo  y  tandis  que  le  gaz  inflam- 
mable y  autre  partie  de  l'eau ,  s'unit  i  la  mofiètte  qui  paroit  abonder  dans 
rindigo  y  dont  Todeur  approche  beaucoup  de  celle  des  crucifères  9  8c 
forme  de  lalkali  volatil. 

$.    I  I  L 

M.  Quatremer  d'Ijonval  ayant  analyfé  quatre  onces  d'indigo  en  a 
retiré,  alkali  volatil  deux  gros,  huile  légère  un  gros ,  huile pefante  trois 
gros ,  charbon  deux  onces  quatre  gros ,  &c.  La  diflblution  de  l'indigo 
dans  l'acide  nitreux  nous  a  donné  \m  véritable  nitre,  ce  qui  y  annonce  la 
préfènce  de  Talkali  végétal.  Enhn,  par  l'incinération  nous  y  avons 
retrouvé  des  parties  ferrugineufes  attirables  à  raimaoï. 

§.    I  V. 

M.  Berthollet  foupçonne  que  le  charbon  diifous  dans  la  moflFette 
conflitue  la  matière  colorante  clu  bleu  de  Pruflè  auquel  l'indigo  refTemble 
de  manière  à  s'y  méprendre*  Ceci  fe  rapporte  bien  avec  ce  que  nous 
venons  de  dire. 

S.     V. 

Tableau  chimique  des  décompositions  &  nouvelles  combinaiibns 
qu^occaflonne  la  fermentation  de  Tindigo-fere. 

EL'inJig»  .11  compoK  de  .,  {  A  Ch.rt,onmêl<<ra»p.udefer. 

MaclUged.  Mgo  compoB  de  j  \^^-  j^„„.„^ 

A  Le  charbon  décompofe  leau en  G ,  air  vital ,  H  gaz  inflammable. 

G  L'air  vital  uni  au  charbon  donne  I  acide  crayeux. 

B  Moffette  unie  au  gaz  inflammable,  donne  L  alkali  volatil  fluor. 

^Teme  XXXFIU,  Pan.  J,  179 1.  FE  FRIER.  T 
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C  PotafTe  unie  avec  l'extrait,  donne  N  extrait  favoneux  difToIuble 
dans  l'eau  &  l'efprit-de-vin.  C  eft  le  mucilage  de  Tindigo-fere. 

D  Exrrair»jaunâtre  non  difToluble.  Son  mélange  avec  le  bku  forme  lé 
verd  de  Tindigo-fere.  L'acide  crayeux  eft  furabondant  dans  ks  cuves.  Il 
empêche  la  réunion  du  bleu.  Son  évaporation  par  le  feu,  le  battage  ^ 
l'eau  de  chaux  &  les  alkalis  cauftiques,  le  diflipent  ou  le  neutralisent» 

M  Alkali  volatil  concret.  Il  décompofe  l'extrait  favoneux  par  une 
affinité  double,  La  potaflTe  s'empare  de  lacide  crayeux,  &  l'alkali  volatil 
s'unit  à  Pextrait  qu'il  rend  pareillement  favoneux;  maïs  comme  Talkali 
volatil  s'évapore  facilement,  il  arrive  qu'une  partie  de  cet  extrait  fe 
précipite  dans  l'eau  de  pourriture  qui  dévient  de  plus  en  plus  noire  >  fale 
&  bourbeufr. 

O  L'eau  de  chaux  fait  pafïèr  l'extrait  favoneux  à  l'état  de  favon  calcaire 
que  l'eau  ne  peut  point  difloudre. 

On  voit  par  ce  tableau  que  le  mucilage  de  Vindtgo-fere  diflTous  dan^ 
l'eau  des  cuves  eft  un  compofé  de  charbon  A  mêlé  d'un  peu  de  fer ,  de 
moffette  B  ,  efpcce  d'air  nuifible ,  de  potaiTe  C ,  &  enfin  de  l'extrait  D 
infoluble  dans  l'eau  ^  dont  le  mélange  avec  le^bleu  conftitue  le  verd  de 
Tindigo-fere. 

Que  le  bleu  eft  du  charbon  A  mêlé  d'un  peu  de  fer  &  -diflTous  dans  la 
mofFette  B.  Il  y  demeure  toujours  une  petite  portion  d'extrait. 

Que  l'eau  eft  décompofée  par  le  charbon  ,  qui  fe  combine  avec  fait 
vital  pour  former  l'acide  crayeux. 

Qu'une  partiedu  gaz  inflammable  de  Teau  décompo(?e  par  fe  charbon^* 
combinée  avec  cinq  parties  de  moflfette  B ,  compofe  l'atkali  volatit 
fluor  L ,  lequel  s'uniHanc  avec  l'acide  crayeux  forme  l  alkali  volatil 
concret. 

Que  la  potaflTe  C  s'unit  à  l'extrait  D  &-  forme  Téxtrait  favoneux  N 
diffoluble  dans  l*eau  &  l'cfprir-de-vin  qu'il  colore  en  jaune. 

$.     V  I. 

/^ 

Cette  théorie  s'accorde  avec  les  faits  ;  car  une  légère  pourriture  o» 
fermentation  donne  Y  indigo- flottant  ;  une  pourriture  plu<î  longue  donne 
V indigo- gorge-de-pigeon  ;  une  pourriture  plus  avancée  donne  Vindigo^ 
cuivré  y  enfuite  Vindigo-^ardoifé  ^  &  enfin  VindigO' charbonneux. 

Ainfî  Y  indigo-flottant ,  la  plus  légère ,  la  plus  belle  de  toutes  les 
qualités  ,,  c'eft-à-dire,  la  moins  altérée  &  la  plus  abondamment  pourvue 
de  charbon  uni  à  la  moflfettc  ,  réfulteM'une  fermentation  légère  de  fept  i 
huit  heures ,  &  capable  feulement  de  féparer  le  bleu  du  jaiine. 

Dans  le  gorge-de-pigeon  ,  produit  d'une  plus  longue  fermentation ,  de 
neuf  à  dix  heures ,  il  y  a  confommatîon  d'une  partie  de  charbon  &  de 
moffette ,  &  mélange  d'une  plus  grande  quantité  d'extrait  qui  en  altère 
la  beauté. 
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le  cuivré  a  fermenté  depuis  douze  jufqu'à  vingt  heures. 

JJardoifé  ou  la  dernière  qualité  de  cuivré,  a  fermenté  depuis  vingt 
leures  jufqu  à  trente. 

Enfin ,  le  charbonneux  eft  le  réfultat  d'une  cuve  abfolument  excédée , 
ce(Ki-dire,  dont  la  fermentation  a  été  exceffive.- 

Dans  toutes  ces  efpèces  inférieures  la  fermentation  trop  longue  a  fait 
difliper  une  portion  plus  ou  moins  con(idérabie  de  moffètte,  &  il  eft  refté 
une  quantité  trop  grande  proportionnellement  de  charbon,  uni  à  d'autant 
plus  d'extrait  que  la  fermentation  a  été  plus  longue.^Le  bleu  doit  donc 
fubir  les  mêmes  degrés  d'altération. 

Enfin,  la  partie  extraâive  que  cette  longue  fermentation  a  le  tems 
d'extraire  le  cuivre  de  plus  en  plus. 

§.     V  I  I. 

Pour  s'aflurer  quel  degré  de  chaleur  convient  le  mieux  à  la  pourriture 
ou  fermentation  de  l'indigo ,  j'ai  fait  des  expériences  dans  trois  cuves  avec 
des  thermomètres ,  &  j'ai  vu  qu'un  degré  de  chaleur  de  23®  eft  trop 
confidérable ,  qu'à  l2l^  elle  eft  toibie  ,  &  que  le  meilleur  eft  l  ai**,  &  que 
la  cuve  y  arrive  naturellement  lorfqne  la  température  extérieure  n*y  eft  pas 
contraire.  Plus  la  chaleur  extérieure  eft  confidérable»  plus  pron^te  eu  la 
fermentation. 

S.    VIII. 

On  a  regardé  aflez  généralement  la  fermentation  des  cuves  d'indigo 
comme  une  fermentation  fpirirueufe;  mais  elle  me  paroît  plutôt  une 
fermentation  QJkaline,  que  le  terme  pourriture  rend  p^rtaitemenr.  Outre 
iacide  crayeux  il  fe  dégage  de  l'air  inflammable  qui  s'cft  enflammé  quel- 
quefois par  accident ,  ce  qui"  avoir  fait  croire  que  c'étoit  une  fermentation 
fpiritueufe;  mais  jamais  on  n'a  retiré  de  ks  produits  de  liqueur  fpititueufe. 


§.    I  X. 

peut  fe  fc 


La  pourriture  de  l'indigo  ne  peut  fe  faire  fans  les  conditions  néceflàireg 
à  toute  fermentation.  .  1 


Le  mucilage  de  la  plante. 

$.    XL 

La  fluidité  aqueulê*  Il  faut  que  ce  mucilage'  foie  délayé  dans  une 
iitffifànte  quantité  d'eau  ;  c'eft  pourquoi  on  met  de  l'eau  dans  la  cuve. 

§.    XII, 

•     La  chaleur.  Une  chaleur  de  cinq  degrés  fuffîroit  peut-être  *>  mais  celle 
Tome  XXXFlll,  Part.  X,  175^1 .  FEFRIER.  T  2. 
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du  climat  étant  ordinairement  de  dix-huit  degrés,  &  fouvent  allant  ï 
vingt-trois ,  doit  accélérer  cette  fermentation. 

«.XIII. 

Le  contaa  de  l'air.  L'air  eft  néceffaire  à  toute  fermentation.  J'ai  mi« 
dans  une  fiole  bien  bouchée  du  fuc  récent  de  l'indigo.  Il  s'eft  précipité 
une  fécule  verdâtre ,  mais  qui  n'a  pu  pafler  au  bleu. , 

§.    X  I  V. 

Ces  quatre  conditions  étant  données  »  la  fermentation  commence. 

$.    X  V. 

Il  s'exhale  d'abord  de  la  cuve  une  odeur  alkalîne  qui  fe  rapproche  de 
celle  des  plantes  crucifères.  Cette  odeur  fe  développe,  &  devient  abfolu- 
ment  urincufe.  Bientôt  elleeftinfeâe  fi  la  fermentation  continue.  Ceft 
de  Talkali  volatil. 

$.    X  V  I. 

Il  fe  dégage  beaucoup  de  bulles  d'air  qui  ramaffëes  fous  une  cloche 
précipitent  Teau  de  chaux ,  rougiffcnt  le  fuc  de  tournefol,  &c.  ainfi  c'eft 
de  TaCide  ciayeux. 

§.    X  V  II. 

Dès  Knftant  où  une  cuve  eft  chargée  >  Teau  diflbut  le  mucilage;  le 
fermentation  commence  :  h  liqueur  fe  trouble,  devient  opale»  jaune  ^ 
vertes  enfin  le  bleu  paroit.  Lorfque  la  cuve  a  palfé  le  vrai  point ,  on  dit 
qu'elle  eft  excédée. 

$.    X  V  I  I  L 

Une  cuve  eft  excédée  iorfque  1  eau  en  eft  d^un  bleu  plus  ou  moitt» 
fale^  noir  &  tourbeux^  qu'elle  exhale  une  odeur   putride ,  naufé»-» 
bonde  ^  &c. 
,  $•    X  I  X. 

Les  moyens  d'obtenir  llndigo  que  la  fermentation  a  développé  font 
ïévaporation  par  le  feu ,  le  battage^  l'eau  de  chaux ,  les  alkalis  caufliques^ 
Elles  tendent  toutes  à  un  même  objet  >  qui  eft  de  fe  déharrafler  de  lucide 
crayeux. 

j.    X  X. 

L  evaporation  par  le  feu  n'eft  point  praticable  dans  Tes  manufaâures 
d'indigo  conftruites  comme  elles  le  font.  Je  me  fuis  affuré  de  (on  fuccès 
pat  des  tffdxs  en  petit ,  en  faifant  chauffer  dans  des  taffes  d'argent  ou  des: 
vafes  de  grès  l'eau  de  la  cuve, &  j'ai  vu  le  bleu  fe  xéunu  ï  meliice  que  k 
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chaleur  dégageoit  l'acide  crayeux.  On  pourroic  donc  conftruîre  des 
chaudières  dans  lefquelles  on  feroit  pafler  l'eau  de  la  cuve  qui  fercic  affez 
fermcntée ,  &c  on  TéchaufiFeroit  jufqu'à  rébullition ,  par  des  procédés 
analogues  à  ceux  employés  dans  les  fucreries. 

S.     XXI. 

Le  battage  eft  une  agitation  violente  dans  la  cuve ,  que  nos  colons  ont 
toujours  pratiqué)  mais  on  ignoroit  à  quoi  il  fervoît.  Les  uns  croyoienc 
diffiper  l'elpric  ardent  de  la  fermentation  qu'ils  regardoient  comme 
fpiricueufe  )  les  autres  penfoient  qu'on  y  mclangeoit  1  air  atmofphérique 
qu'on  croyoit  nécedàire  à  la  précipitation  de  la  fécule  ou  à  fa  coloration. 
Toutes  ces  idées  font  fauflTes  :  il  fert  uniquement  à  diflîper  l'acide  crayeux. 

Je  propofe  de  faire  le  battage  avec  la  machine  (P/.  /,  fig.  /)  formée 
de  différens  godets.  Cette  machine  plonge  dans  la  cuve  jufqu  aux  trois 
quarts  de  fa  profondeur ,  &  tient  à  une  balcule  que  meut  un  nègre  en 
l'élevant  &  rabaiflànt.  Le  fond  du  godet, jf^.  z,  ell  un  cône  tronqué, 
garni  d'une  foupape  qui  s'ouvre  lorfque  le  godet  sVbaifTe  &  fe  ferme 
lorfqu'il  s'élève.  Il  ne  faut  pas  aue  la  cuve  foit  trop  profonde.  Plus 
elle  a  de  furface ,  plus  facilement  l'acide  crayeux  s'échappe. 

Cependant  il  faut  prendre  garde  à  diHiper  en  même-temstropd'alkali 
volatil  ;  car  cet  alkali  tient  en  difToIution  l'extrait  jaunâtre  ^  qui  pour  lors 
fe  précipitant  avec  le  bleu ,  le  rend  verdâtre  ou  cuivré.  Ce  (ont  ces 
différentes  circonAances  qui  font  que  le  battage  léuffit  dans  une  cuve  & 
ne  réuflit  pas  dans  une  autre. 

S.    X  X  I  L 

L'eau  de  chaux  eft  employée  généralement  par  les  indigotiers  de  la 
Goyanne  françoife.  On  a  raifonné  différemment  fur  la  manière  dont  elle 
ppère;  mais  je  penfe  que  c'eft  feulement  en  abforbant  l'acide  crayeux. 

Le  tems  où  on  verfe  l'eau  de  chaux  n'eft  pas  indifférent.  Si  on  l'emploie 
dans  le  commencement  »  elle  retarde  la  fermentation  ;  car  j'ai  vu  des  cuves 
ainfî  chargées  être  tranquilles  après  douze  heures. 

Place-t-on  Teau  de  chaux  dans  la  batterie  avant  le  barrage  ?  ou  on  en 
met  affez  pour  abforber  tout  l'acide  crayeux ,  &  pour  lors  on  a  une  trop 
grande  quantité  de  terre  calcaire.  Le  battage  devient  iaucile,  &  ne  fait 
que  mêler  le  bleu  avec  la  terre  calcaire  précipitée  :  on  (i  on  n'en  met  pas 
aflez,  le  battage  eft  toujours  nécedàire»  &  pour  lors  il  favorife  l'acèion  de 
la  chaux  fur  la  partie  extradive. 

Je  penfe  que  Tépoque  de  mettre  Teau  de  chaux  eft  juftement  celle  ou 
«{Hrès  lia  li^ttag^  fuffifant  le  grain  commence  à  paroîcre^  &  pour  lort 
Teau  de.chajux  achève  d'abforber  l'acide  crayeux  &  de  précipiter  le  bien 
avec  la  çiofos  die  terre  calcaire  poilii^le  >  fans  agir  beaucoup  tat  la  partie 
cj:p»âive«.; 
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Car  un  des  inconvénient  de leau  de  chaux  eft  qu elle  fe  précipite  (buf 
forme  de  terre  calcaire  avec  la  fécule  bleue,  &  qu'elle  y  demeure  mélangée» 
Le  bleu  en  eft  donc  moins  bon  &  contient  moins  de  parties  colorantes. 
C*eft  pourquoi  il  en  faut  mettre  le  moins  poflSbie. 

L*eau  de  chaux  d'ailleurs  agit  fut  la  partie  extraâive ,  en  dégage  Talkali 
▼olatil  qui  la  rendoit  foluble ,  &  forme  avec  elle  un  favon  calcaire» 
jaunâtre  y  infoluble»  qui  fe  précipite  également  avec  la  fécule,  en  altère  li 
couleur  qu'elle  rend  verdâtre ,  &  en  augmente  le  volume. 

Ces  raifons  doivent  prouver  à  Tindigotier,  qu'il  ne  doit  employer  Teaa 
de  chaux ,  l^.  que  lorfque  la  fermentation  eft  arrivée  au  point  nécellàire; 
a"*,  qu'il  ne  doit  pas  négliger  le  battage  ;  3<>.  qu'il  doit  mettre  la  moindre 
quantité  poflTible  d'eau  de  chaux ,  &  ne  plus  agiter  la  liqueur  après,  mais 
la  laiffer  tranquille ,  pour  que  le  grain  puifle  caUer  facilement  ^  c'eft-à- 
dir« ,  la  fécule  bleue  fe  raflembler, 

S.    X  X  I  I  L 

En  fuppofatit  que  le  meilleur  indigo,  obtenu  par  l'eau  de  chaux  (ût 
jugé  par  les  teinturiers  d'une  qualité  inférieure  à  raifon  du  mélange  de  la 
terre  calcaire ,  &  payé  en  conféquence,  &  que  le  prix  de  cette  denrée  ne 
foutînt  pas  avantageuftment  les  frais  qu'elle  exige,  on  pourroit  fubftituer 
à  l'eau  de  chaux  Tun  des  deux  alkalis  rendus  cauftiques  par  la  chaux , 
qui  s'emparerôit  tout  aulïï  bien  de  l'acide  crayeux  furabondant  des  cuves  y 
&  n'auroit  pas  l'inconvénient  d'augmenter  le  poids  &  le  volume  dé 
l'indigo  de  chaux  crayeufe  &  d'une  plus  o\i  moins  grande  quantité  de  la 
partie  colorante^  jaune  qui  eft  l'extrait  dont  on  a  parlé  ;  car  les  alkalis 
forment  avec  l'acide  crayeux  un  fel  neutre ,  &  avec  la  partie  extraâive  un 
(ivon  ,  tous  deux  également  folubles  dans  Teau  ,  &  qui  par  conféquenc 
laiiTeront  la  fécule  bleue  dans  toute  fa  pureté. 


D  E  S  C  RI  P  T  I  ON 

De   la   Machine  pneumatique  à   vapeurs    dé  M.  VAbbé 
Cajetan  Berretray; 

Far  M  Joachih   Cajrradori, 

AA  A  Planche  IL  Récipient ,  o^  grand  vafe  de  cuivre  étamé,  fift 
le  bord  duquel  eft  fondé  exadement  le  couvercle  conique  de  cuivre 
BBB.  A  juftediftance  de  l'extrémité  funérieure  dudît  couvercle  conique» 
eft  foudé  un  robinet  C  ^  qui  dans  la  partie  extérieure ,   eft  terminé 
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par  on  pecic  canal,  ou  cube,  ayant  le  diamètre  d'un  tuyau  de  plume 
a  écrire ,  &  Ton  orifice  fermé  par  une  vis  &  dans  fa  partie  intérieure  e(t 
terminé  par  un  tuyau  de  cuivre  qui  paroïc  ft  près  du  fond  du  récipient 
A  fans  le  toucher,  de  façon  que  trois  livres  d'eau  puilïènt  s'y  tenir  fans 
qu'il  touche  la  forface  de  Teau.  Ce  tube  de  cuivre  eft  fburenu  dans 
Fintérieur  du  récipient  A  ,  par  une  traverfe  ou  bande  aùfll  de  cuivre* 
Sur  la  partie  fupérieure  du  couvercle  conique  B  doit  y  avoir  un  noyau 
ou  nœud  de  métal  N  bien  foudé  avec  une  vis  femelle  au-deiïus ,  pour 
pouvoir  y  inférer  le  cou  du  plat  du  métal  F,  en  tout  reHemblant  aux 
autres  machines  pneumatiques ,  &  muni  de  fon  robinet,  pour  introduire 
lair  en  Z.  Au  même  niveau  du  premier  robinet  C  dans  fa  partie  oppofée^ 
eft  fbudé  un  autre  robinet  R  qui,  dans  fa  partie  extérieure,  eft  courbé 
&  rentre  dans  le  couvercle  B  auquel  il  eft  bien  foudé,  &  dans  fii 
partie  intérieure  il  fe  courbe,  &  pailè  par  le  nœud  ou  noyau  N  oà 
il  eft  foudé. 

Cette  machine  eft  foutenue  à  )ufte  hauteur  de  terre  par  un  trépied  de 
bois  &  de  fer  T ,  en  état  de  (butenir  près  du  fond  du  grand  récipient 
OD  braâer  percé  O ,  pour  laifler  tomber  les   cendres. 

Moyen  dt  la  mettre  en  œuvre. 

II  faut  auparavant  dévider  le  plat  du  métal,  de  crainte  que  la  chaleur 
ne  dérange  la  petite  peau  adaptée  à  la  vis,  on  verfera  après  dans  le 
grand  récipient ,  par  fa  partie  fupérieure,  un  peu  plus  de  trois  livres  d  eau^ 
qu'on  ferme  enfuite  le  robinet  R.  LaifTant  le  robinet  C  ouvert ,  on  po(e 
fous  Je  récipient  le  brader  plein  de  charbons  embrafés ,  &  en  deux  minutes 
tout  au  plus ,  on  verra  fortir  pat  le  robinet  C  l'eau  riède ,  qui  fuintera 
juFqua  ce  que  l'orifice  du  tuyau  interne  foit  entièrement  découverts 
alors ,  par  le  moyen  d'un  fouftlec,  on  doit  allumer  les  charbons  autant 
^u'il  eft  poftible,  &  après  deux  autres  minutes,  on  verra  fortir  un  autre 
jet  d'eau  bouillante  avec  bruit ,  qui  fera  fuivi  d'un  jet  de  vapeur  épais 
&  forcé ,  mêlé  avec  des  fréquentes  gouttes  d'eau ,  produites  par  la 
vapeur  condenfée  dans  la  furface  intérieure  du  tube.  Dans  cet  état,  il 
ne  faut  attendre  que  trois  ou  quatre  minutes  à  fermer  le  robinet  C^ 
&  ôrer  dans  le  même  rems  le  brafier  de  dellous  le  récipient  ;  car  un  plus 
long  intervalle  pourroit  faire  évaporer  toute  l'eau,  &  tondre  toutes  les 
foudures ,  &  même  faire  éclater  le  grand  récipient ,  non  fans  danger 
des  per(bnnes  à  l'entour. 

Voulant  mettre  la  machine  en  œuvre  tout  de  fuite-,  il&ut  lafafraîcbir 
pat  le  moyen  d'une  éponge  imbibée  d'eau  &  condenfer  les  vapeurs» 
ce  qui  arrive  en  deux  ou  trois  minutes.  On  replace  le  plat  par  le 
moyen  de  fa  vis  fur  le  nœud  d'en  haut  déjà  garni  de  fa  cloche  de 
verre  »  &  pour  en  oter  l'air  ^  on  n'^  qu'à  ouvrir  le  robinet  R  par  lequel 
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Tair,  par  fon  propre  poids  Scélafticité,  fe  précipitera  dans  le  grand 
récipient. 

Avantages  particuliers  de  cette  Machine. 

l^«  La  witti^t  avec  laquelle  on  parvient  à  raréfier  Tair  fous  la  cloche^ 
eft  plus  grande  que  dans  les  machines  à  cylindre  &  à  pompe,  parce 
qu'elle  n'exige  aucune  alternative,  ou  répétition  des  mouvemens  du 
pifton ,  qui  entraîne  toujours  bien  des  minutes  de  rems  ^  &  toujoun 
en  raifon  de  la  capacité  de  la  clpche  fituée  fur  le  plat. 

2^.  Beaucoup  plus  de  folidité,  n'étant  pas  fujette  aux  fecouflès  inévitables 
dans  les  machines  communes  y  occaiionées  par  la  roue  dentée  fur  ies  dents 
de  la  fcie  qui  rehauffe  &  abaifle  les  piftons. 

5^,  Quand  le  grand  récipientde  cuivre  eft  d  une  aflez  grande  capacité; 
on  pourroit  faire  fucceflîvemenc ,  &  en  peu  de  tems ,  huit  ou  dix  expé- 
riences, qui  n'exigent  un  trop  grand  raréfiement  il^air,  fans  renouvelles 
l'aâion  du  feu  &de  reaû,  car  il  fufEra  à  chaque  expérience  louverture 
du  robinet  R. 

Cette  machine,  pat  fa  fimplieîté  &  facilité  à  exécuter 5  eft  moins 
coûteufe  &  de  moindre  travail  à  k  mettre  en  œuvre  ;  &  fi  au  tube 
extérieur  du  robinet  C,  on  vifle  un  tube  de  verre  V,  long  de 
2p .  ou  30  pouces.,  ouvert  des  deux  côtés  ,  &  gradué  en  pouces  & 
lignes,  qui  plonge  dans  un  petit  vafe  de  mercure^  en  ouvrant  feule- 
ment le  robinet  C^  on  connoîtra  la  raréfaâion  de  l'air  à  chaque 
expérience. 

Dé/avantages ,  ou  ohjeSions  quon  peut  faire  à  cette  Machinée 

1**.  La  fumée  des  vapeurs  aqucufès  qui  fortent  avec  force  du  robînet 
C ,  &  les  vapeurs  nuifibles  du  charbon  font  deux  incommodités  in- 
féparables  de  i'ufage  de  cette  machine ,  &  peuvent  être  fâcheufts  pour 
l'opérateur. 

3,^.  On  ne  peut  pas  avec  cette  machine  faire  fortir  l'air  peu-à-peu, 
cBit  dès  que  le  robinet  R  eft  ouvert ,  elle  déploie  toute  fa  force. 

3*.  Cette  machine  eft  inutile  pour  extraire  l'air  dun  récipient 
dont  la  capacité  foit  peu  de  fois  moindre  que  le  grand  récipient  de 
cuivre. 

^^.  C'eft  un  embarras  &  une  perte  de  tems  d'être  obligé  de  la 
rafraîchir  avec  une  éponge  ;  il  feroit  à  fouhaiter  de  trouver  le  moyea 
d'introduire  dans  fa  cavité  de  l'eau  fraîche ,  qui  ne  manqueroit  pas  de 
condenfèr  les  vapeurs  dans  le  moment. 

5"°.  Elle  n'pft  enfin  fufceptible  d'un  effet  R  grand  que  les  Buttes 
machines  communes  par  lefquelles  on  raréfie  de  plus  en  plus  l'air ,  pla^ 
on  hit  agir  les  piftons. 

Répon/es. 
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Réponjes. 

x^«  Les  deux  objeâions  taifonnablement  propofées  fur  les  vapeurs  Se 
les  exhalaifons  du  charbon  peuvent  auflî  très  -  raiibnnablemenc  être 
furmonrées  ,  en  faifant  les  expériences  â  découvert,  ou  dans  une  chambre 
bien  ventilée,  ou  même  on  peut  faire  préparer  la  machine  par  quel(jue 
domedique  moins  délicat  que  notre  oppoCceur. 

2,^*  La  féconde  ob/edion  n'a  aucun  fondement,  car  il  fu(Ht  d ouvrir 
&  fermer  alternativement  &  avec  vîrefTe  le  robinet  R ,  on  obtiendra 
aifément  la  raréfaâion  de  l'air  par  reprifes.  Mais  il  Biut  avouer  que 
dans  les  machines  ordinaires  on  n 'obtient  le  raréfiement  de  l'air  que 
par  reprifes  :  défaut  qu'on  ne  peut  pas  reprocher  à  notre  machine ,  qui 
peut  dans  un  inftahc  déployer  toutp  fon  aâivité. 

3^.  La  troinème  objeâion  fuppofe  le  récipient  de  cuivre  trop  petit 
&  par  confés]uent  trop  borné,  comme  aulh  les  cloches  qui  doivenc 
être  placées  fur  le  plat  d'apparat ,  beaucoup  plus  grandes  qu'il  ce 
faut*  Si  on  raifonne  fur  des  (aux  donnés,  je  ne  connois  aucune  in- 
vention humaine,  qui  puiflè  répondre  aux  demandes  exagérées  dea 
i^êmes. 

Cette    machine,    telle  qu'elle    a  été   conftruîce  chez  l'aureut,  eft 

compoféè  d'un  récipient  de  cuivre,  capable  de  contenir  j8  à  ip  pintes 

d'eau  (  de  7  livres  chacune) ,  &  malgré  fa  petitelfe  elle  a  été  capable  da 

tuer  des    oifeaux  &   des  rats  de  médiocre  grandeur ,  pofés  fous  une 

cloche  de  verre  d'une  feule  pinte  de  capacités  &  le  mercure  élevé  pat 

ie  poids  de  Tatmofphère  au-delFus  de  17  pouces  dans  un  vafe  d'euai 

d'une  pinte,  a  baidé  Ci  fubitement  qu'il  n'y  manquoic  qu'un  demi* 

pbiice  à  être  de  niveau  avec  le  bain*  Si  l'on   vouloit    conftruire  une 

machine  dont  le  grand  récipient  fût  de  double  capacité,  c'eft-à-dire^ 

de  i(0  pintes  •  fous  dps  cloches  pareilles  aux  premières,  on  obtiendroic 

ane  double  raréfaâion.  Il  faut  ajouter  que  (i  dans   quelque  expérience 

particulière  on  vouloit  préparer  deux  ou  trois  fois   la  machine,  il  ne 

ÊHidroit  que  Teipace  de  20  ou  27  minutes  pour  raréfier  l'air  dans  le 

même  récipienr  deux  ou  trois  fois  de  plus ,  Se  cette  longueur  de  tems 

ne  feroit   pas  fuifElante  dans  les   machines    communes  à  pidon.  On 

comprend  aifément  «  patl'abaiiTement  du  mercure ,  que  dans  une  cloche 

dune  pinte ,  il  n'y  refteque  ~  d'air*  En  fuppofant  un  récipient  double, 

onaqrort  unréfidud'—^d'air,  &  le  mercure  s'approcheroit  du  nouveau 

trois  lignes  &  même  plus.  Il  ne  faut  pas  oub  ier  non  plus  que  dans 

la  fuppo&ion  d'un  récipient  double j  c'efl^-à-^dire ,   de  40  jpintes ,  le 

féfidu  d'air  fous  une  cloche  de  demi-pinte  feroîr  77^,  d'air,  renouveUant 

la  préparation  au  fécond  tour  du  robinet  K  »  le  réfiduferoît  à"—^. 

^^  Dans  la  quatrième  objeâion ,  on  voudroit  que  le  grand  récipient 
pût  (è  refroidir  par  l'introduâion  d*un  peu  d'eau  froide.  Il  eft  vrai  qu^ 
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fi  Ton  approche  un  vafe  d  eau  à  rorifice  du  robinet  C ,  &  quon  l'ouvre 
pour  peu  de  momens ,  le  poids  de  ratmofphère  obligera  Peau  fraîche 
a  monter  par  le  tuyau,  St  fe  précipiter  après  dans  le  grand  récipient. 
Mais  je  fais  réflexion  ,  qu*une  petite  quantité  d*eau  firaîche  introduite 
dans  fa  capacité  ne  peut  pas  refroidir  un  grand  vafe  de  cuivre ,  &  fi 
on.  en  introduifbit  une  plus  grande  quantité  ^  on  diniinueroic  le  vuide 
ou  capacité  intérieure,  &  par  conféquent  l'effet  de  la  raréfadiori.  J'ajoute 
qu'on  peut  laifler  refroidir  le  récipient  à  fon  aife ,  fi  on  n'a  pas  de  néceffité 
de  le  mettre  en  œuvre  tout  de  fuite  j  je  l'ai  préparé  plufieurs  fois ,  & 
m'en  fuis  fervi  après  plufieurs  jours ,  &  même  des  mois. 

.  Je  me  flatte  a'avoir  donné  toute  la  perfedion  dont  eft  fufceptiWe 
la  machine  pneumatique  à  vapeurs ,  en  faifant  fi3uder  un  récipient  dq 
cuivre  NNNN  fur  Je  couvercle  conique  de  ladite  machine  qui  parvienne 
pat  fon  bord  fupérieur  au-defliis  du  petit  robinet  Z.  A  fa  partie  in- 
férieure, j'ai  fait  fonder  un  robinet  M  ,  dont  Tufage  eft  d'évacuer  Teau^ 
que  je  fubftitue  à  l'éponge,  ça  épargne  la  peine  des  grandes  vapeurs 
qui  s'élèvent  quand  on  frotte  le  grand  récipient  avec  l'éponge  irabibéej^ 
èc  entretient  fous  l'eau  tous  les  robinets,  8c  les  affure'par-ià  delaiffet 
pénétrer  la  plus  petite  partie  d'air.  J'ai  adapté  aufl[î  le  tuyau  de  mercure 
dont  j'ai  parlé  ci  deffus,  &  j'ai  vu  monter  le  mercure  fufqu'à  22  pouces 
&  6  lignes,  c'eft-à-dire,  une  ligne  de  moins  que  dans  le  baromètre 
à  même  jour  &  même  heure  j  je  n'avois  peut-êtic  pas  donné  aflcz  de 
tems  a  la  machine  de  s'évacuer,  car  ayant  fait  allonger  le  tube  du 
robinet  C  pour  y  vifler  le  cylindre  de  verre,  l'orrfice  par  où  fortent 
fes  vapeurs,  en  fiit  rétréci  &  par  conféquent  il  y  faut  un  plus  long  efpace 
de  tems  pour  charger  la  machine. 

^  5^.  Ce  qu'on  vient  dédire  au  troifième  article  peut  fervîr  de  réponds? 
ï  la  cinquième  objedion.  Je  me  contente  d'ajouter  qire  comme  dao» 
la  machine  à  pifton  ,  ri  y  a  la  foupape  au  bas  du  cylindre^  on  ne  peut 
raréfier  l'art  fous  une  cloche  au-delà  du  point  auquel  la  raréfadion  peut 
à  peine  ouvrir  cette  foupape.  Au  contraire  ,  dans  la  machine  à  vapcKirs 
l'ait  fie  doit  fe  frayer  aucun  chemin ,  maïs  feulement  fe  précipiter  par 
l'ouverture  du  robinet  R  ,  ce  qui  s'obtient  fans  effort.-  Soit  refté  dan^- 
la  cloche  7^  partie  d'air ,  avec  une  féconde  préparation  &  ouverture 
du  même  robinet  (  dans  la  fuppofition  toujours  ae  la  troifième  réponfe)  il 
en  refteroit—;^;  &  avec  une  troifième  opération  femblable,  le  réfidc» 
^^oit  j7s~7.  On  voit  par-là  qu'on  peut  obtenir  une  très-grande  rare-' 
faâion  a  air ,  8c  s'irn'eft  pas  fi  grand  qu'il  parort  par  les  fufdites  ftsâionS' 

3ui  fuppolènt  uri  vuide  parfait  dans  le  grand  récipient  »  on  pourroflF 
u  moins  s'en  promettre  un  vuide  ou  raréraétion  qui   feroit   capable 
de  fatisfaire  tout  phyficien. 
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ANALYSE 

l^une  Mine  de  Laiton  dû  Pifc  tn  Tofcàne  ; 

Par  M.  Sagb. 

JLiES  anciens  ont  diAingué  deux  efpèces  de  cuivre ,  celui  de  Chypre 
donc  la  couleur  éroic  rouge,*  &  celui  de  Corincbe  (  i  )  qui  éroic  jaunç. 
Quoiqu'on  ait  écrit  que  c'étoit  un  alliage  d'or,  d'afgent  &  de  cuivre^ 
il  me  paroîr  plus  vrailemblable  de  regaroer  le  cuivre  de  Corinche  comme 
on  laiton  produit  par  une  mine  qui  conrenoit  du  zinc  Se  du  cuivr^» 
Peut-être  cette  raine  étoit-elle  femblable  à  celle  dont  je  vais  donner 
Panalyfe. 

La  rareté  du  cuivre  de  Corinthe  rendoit  (on  prix  exorbitant  »  (a 
beauté  le  fâifoit  préférer  à  l'or^  Ci  ce  n'eût  été  qu'un  mélange  dé 
ciiivre,  d'or  Se  d'argent»  il  eût  été  facile  de  limiter. 

Il  y  a  dans  les  colleâions  numifmatiques  des  médailles  antiques  d^ 
cmvre  jaune;  le  procédé  pour  obtenir  ce  laiton  n'cil  décric  dans  aucuo 
des  ouvrages  des  anciens;  ce  qui  me  porte  à  croire  que  ces  médailles 
auront  été  frappées  par  curiofité  avec  Vauricàalcuin  y  ou  cuivre  de 
Corinthe» 

L'art  de  faire  à  volonté  le  laiton  eft  dû  aux  métallurgiftes  allemands 
du  treizième  fiècle.  Albert  le  grand  a  le  premier  fait  mention  du  zinc 

3ui  entroic  dans  cet  alliage  ;  il  le  dé^gna  fous  le  nom  de  marcaflTetre 
'or  »  à  caufe  de  la  propriété  qu'il  a  de  donner  une  couleur  d'or  au 
cuivre  rouge» 

.  Les  minéralogiftes  n'ont  pas  encore  fait  mention  de  mines  qui 
îéuntiloient  ces  deux  fubftances  métalliques  dans  une  proportion 
telle  que  par  la  réduâion ,  elle  produife  le  plus  beau  laiton»  ^ 

La  minede  laiton  qui  aferyi  aux  expérfencesuiivantes  vient  des  environ; 
cie  Pife;  c'eft  une  calamine,  d'un  gris  fale,  avec  des  taches  glandu7 
leufes  d'une  blende  d'un  gris  noirâtre»  terne  Se  feuilletée;  on  trouvç 
auffi  -dans  cette  calamine  de  la  terre  martiale  brune  Se  du  quartz  blancs 
mais  ce  qui  forme  le  caraâère  de  cette  mine  de  laiton  «  font  de^ 
crîftaux  de  pierre  calaminaire  d'un  blanc  bleuâtre)  feuilletés  &  nacrés, 
rehemblant  à  de  la  ftéatite;  ces  criftaux  offrent  fonvent  des  lames 
allongées,  divergentes  à  peu-près  comme  la  zéolire. 

J'ai  diftillé  trois  cens  grains  de  la  mine  de. laiton  de  Pife,  dans  une 
•- : : — rz —       ; [, — rr ^ 

(i)  Aurichalcum^  Ephyreia  ara  de  Vitglli.  Èphîra  fut  détruite  par  les 
lÎQiiiains  Tan  de  Rome  607  »  cent  quarante  -  fept  ans  avant  Tèré  chrétienne.       ' 

Tome  XXXriII,  Part.  1 ,  17S)X.  FEVRIER.  V  2 


Digitized  by 


Google 


iy<J     pBSERrATlONS  SUR  LA  PHYSIQUE, 

cornue  d«  verre  placée  dans  un  fourneau  de  réverbère  ;  fy  ai  adapté  l'ap^ 
pareil  hydrargyro-pneumatk)ue,  il  apafle  de  l'acide  méphitique  ;  après  cette 
opérarion  ^  cette  mine  s'ed  trouvée  avoir  perdu  le  quart  de  fon  poids. 
L  ayant  enfuite  torréfiée  >  il  ne  s'en  eft  pas  fenfiblement  dégagé  d'acide 
fulfureux, 

J*ai  réduit  cette  tnine  de  laiton  en  la  fondant  avec  le  tiers  de  fon 
poids  de  poudre  de  charbon  &^  quatre  parties  de  flux' noir;  lorfque 
le  mélange  entre  en  fufîon ,  une  partie  du  zinc  brûle  &  s'exhale  en 
produifant  une  belle  flamme  bleue  &  verte  j  dès  qu'elle  ccfle  ,  je  retire  Je 
creufet  du  feu  ,  &  Iprfqu'il  efl  refroidi ,  je  trouve  tous  Icrs  fcories  un  culoc 
de  laiton  duâile ,  de  la  plus  belle  couleur ,  dans  le  rapport  de  douze 
livres  par  quintal  de  mine. 

Ce  laiton  eft  aafli  beau  que  celui  que  j'ai  obtenu  »  en  réduifant 
enfemble  «ne  partie  de  chaux  de  cuivre  &  deux  de  pierre  calaminaire;  il 
m'a  paru  que  aans  cette  expérience  le  cuivre  retenoit^onftamment  la 
quantité  de  zinc  qui  eft  néceÛTaire  pour  le  conftituer  laiton ,  bien  entendu 
lorfque  cet  alliage  métallique  refte   couvert   par    les  fcories. 

Voici  la  manière  dont  je  procède  :  je  mêle  enfemble  cinquante 
grains  de  chaux  de  cuivre ,  qui  refte  après  la  diftiUation  du  verdet,  avec 
cent  grains  de  pierre  calaminaire,  quatre  cens  grains  de  flux  noir,  & 
trente  grains  de  poudré  dé  charbon  ;  je  tiens  ce  mélange  en  inûoii 
jufqu'à  ce  que  je  n'apperçoive  plus  de  flamme  produite  par  le  zinc.  Le 
creufet^ refroidi ,  je  trouVe  fotis  le<;  fcories  un  culot  de  laiton,  pefant  un 
dixième  de  plus  que  le  régi  le  de  cuivre  que  produit  la  même  quantité  de 
chaux  de  ce  métal,  réduite  avec  la  même  quantité  du  même  flux.  J'ai 
répété  plufleurs  fois  Cette  expérience,  &  j'ai  obtenu  le  même  réfuitat; 
d'où  je  conclus  qu'il  n*y  a  qu'un  fixième  de  zinc  dans  le  cuivre  jaune 
Se  brillant  comme  l'or  pur.  Dans  la  préparation  du  laiton  en  grand» 
le  cuivre  fe  trouve  augmeiué  d'un  cinquième,  aufli  fa  couleur  eft-elle 
moins  belle. 

Les  criftaux  blancs  bleuâtres  nacrés  de  pierre  calaminaire  cuivreufe 

3u^on  trouve  à  la  furface  de  la  mine  de  laiton  de  Tofcane,  le 
iifolvent  facilement  dans  Tacide  nitreux.  Si  on  verfe  dans  cette 
diflolution  de  l'alkali  volatil  ^  elle  devient  bleue^  &  les  chaux  métal* 
tiques  qui  fe  précipitent,  fe  rediflblvent  dans  ce  menftrue. 

L'akali  volatil  a  auflî  la  porpriété  de  diflbudrela  pierre  calaminaire 
cuivreufe  de  Pife  ;  ayant  mis  vingt-quatre  grains  ae  cette  mine  de 
laiton  calcinée  dans  une  petite  cucurbite  avec  trois  parties  d'alkali 
volatil  concret  difl!bus  dans  quatre  parties  d'eau  diftillée  »  la  chaUz 
de  zinc  cuivreufe  s'y  eft  difloute  »  &  je  n  ai  trouvé  au  fond  du  vafè 
qu'un  vingt-quatrième  de  quartz  (  1  ). 

: : , f : : . —- ^ 

j[i)  La  pierre  cdlaiiun4ire  cuivrculè  produifant  par  la  dHlUlatioli  de  l'acide  méghi^ 
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f  AUNAEcrufca  fîftens  infei^qux  in  Provinciis  Florencina  &  Pifanapra;. 

fcrtim  collcgit  Pjëtrus  Kossius,  in  Regio  Pifano  Athenxo  Pub. 

Prof,  &  Soc.  Itah  Liburai^  Typis  Ihomœ  Maffi  &  Sociorum  Prœ* 

fidium  Facultau^  ^79^  9  2  voL  lïi-^.  avec  10  Planches  enluminées. 

Cet  ouvrage  eft  deftiné  à  faire  connoître  les  infedes  qui  fe  trouvent  aux 
environs  dePifeen  Italie.  On  penfe  bien  qu'un  pays  agffi  favorablcmcnc 
iitué  doit  erre  riche  en  efpèces  nouveiles  d'infeâesi  auâfi  l'ouvrage  de  Pierre 
Roffi  en  contient-il  un  grand  nombre  »  donc  la  plupart  font  exaâemenc 
figurées  &  enluminées  dans  les  planches  dont  i  ouvrage  eft  enrichi.  On 
fie  peut  qu'exhorter  les  amateurs  d'Entomologie ,  même  les  amateurs  de 
belles  édifions,  de  fe  procurer  cet  ouvrage,  dont  plufieurs  exemplaires 
ont  été  dépofés  par  TAuteui  chtâ:  Louis  Bofc  9  fon  ami ,  à  Paris ,  rue  des 
Prouvaires ,  N**.  32. 

tique  (êroit  définie  par  les  chimîfies  néologues  U  leurs  (êâaires,  carbonate  de  \inc 
coloré  par  Voxiie  de  cuivre* 

Carbonate  fignîfie  pour  ces  Meffieurs,  fèl  où  l'acide  méphitique  efi  parde  con(li« 
tuante.  Ils  fiippofeAt  que  Tair  fixe  efi  toujours  produit  par  le  concours  du  charbon. 
Mats  ces  phyficiens  aurqient  dû  (ê  rappeler  que  le  charbon  ne  brûle  qu'après  avoir 
pafi'é  à  l'état  d'air  inflammable  ,  &  que  fa  combufiion  U  fa  réfolution  en  acide  méphi- 
tique ne  peut  avoir  lieu  que  lorsque  quinze  parues  d'air  inflammable  &  quatrç  vingt* 
cbq  parties  d'air  déphlogifiiqué  ont  brûlé  fimultanément.  L'épithète  d'acide  carbo« 
nique  eu  donc  vicîeuft ,  puifque  fans  les  cinq  (îxlcmef  d'air  vital  il  ne  (è  produiroit 
pas  d'acide  méphitique ,  qui  a  encore  befinn  pour  (ê  former  du  concours  de  Tatmof- 
phère* 

Quant  à  la  finale  <!/e^u'il  a  plu  aux  chimifies  néologues  d'introduire  dans  la  langue 
fran^oifê  pour  équivaloir  au  mot  fel ,  ils  n'en  ont  pas  jufiifié  l'étymologie*  Aufii 
carbonate  ,  fulfate  ,  muriate ,  phofphate ,  nitrate ,  citrate ,  &c*  ne  prennent^ils 
point  parmi  les  chimifles  qui  ne  font  point  de  la  fédération. 

Au  moins  dans  automate  trouve-t- on  d'après  Tétymologie  grecque  Texprèfiion  de 
la  choie  ,  ce  mot  fîgnîfiant  machine  qui  fe  meut  par  (bi^mcme  d'ccvro;  ipfe  &  de 
puas  defidero,^ 

Le  mot  oxide  eft  greco-latin  &  par  conféquent  point  grammatical*  A-t-on  voulu 
défigner  une  pierre  acide ,  il  falloit  employer  le  mot  oxilite  »  8c  par  éiifion  oxite,  La 
ièule  connoIfTance  des  racines  grecques  auroit  empêché  ces  favans  de  Ce  compromettre 
l^ar  un  langage  înfîgnifiant ,  qui  n  eft  pas  propre  à  refaire  l'entendement  humain. 
L»'abbé  de  Condillac  que  ces  Meffieurs  citent ,  dit  que  lesphllofbphes  doivent  mettre 
de  la  prédfion  &  de  rexaâitude  dans  leur  langage ,  &  c^eft  précifément  ce  qui  manque 
à  la  nomenclature  des  chimîftes  oxiphiles ,  comme  je  le  prouYerai  dans  un  ouvrage 
gue  je  publîcrai  ijiçffiàmmem. 
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Abrégé  des  TranfaSions  Philofophiques  de  la  Société  Royale  de 
Londres  ,  Ouvrage  traduit  de  VAnglois,  &  rédigé  par  M*  Gibelin^ 
de  la  Société  Médécinale  de  Londres ,  &c.Jixième  livraifon ,  avec  des 
Planches ,  comprenant  le  tome  II  de  la  Phyfique  expérimentale  & 
tome  II  de  la  Madère  médicale  &  Pharmacie.  Prix ,  4.  i/Vr  lO  fols  le 
volume  broché  pour  Paris  \  &  y  liv.  franc  de  port  par  la  pofle.  La 
feptième  livraifon  qui  paroîtra  incejfamnient  ^terminera  cet  Ouvrage* 
A  Paris ,  chez  BuiiTon  ,  Libraire ,  rue  Haute-Feuille ,  N*.  20. 

Nous  avons  déjà  fait  connoitreles  autres  volumes  de  cet  abrégé.  Ceux-ci 
font  faits  avec  le  même  foin.  Quoiqu'en  général  ces  fortes  d'ouvrages  ne 
puifTent  remplacer  les  originaux ,  cependant  vu  la  multiplicité  on  eft  forcé 
d'y  avoir  recours  (àuf  à  confulter  l'original  dans  des  cas  particuliers.  C  eft 
donc  un  véritable  fervice  qu'ont  rendu  à  la  fcieace  ceux  qui  ont  biea 
voulu  fe  charger  de  ce  travail. 

Manuel  du  Meunier  &  du  Conflruâeur  de  Moulins  à  eau  &  à  grains  i 
par  M,  BCJCQUET  :  nouvelle  édition ,  revue  &  corrigée ,  &  beaucoup^ 
augmentée  ,  approuvée  pçir  t  Académie  des  Sciences ,  &  imprimée 
fous  fon  privilège  ,  orné  de  7  Planches.  A  P^ris ,,  chez  Opfroy  j^ 
Libraire,  rue  Saint- Vidor,  N^.  11. 

M.  Éucquet  eft  un  de  ces  citoyens  précieux  dont  la  renonfimée  ne 
récompenfe  pas  les  utiles  travaux.  Il  nous  fuflira  de  dire  que  la  mouture' 
économique  qu'il  a  établie  dans  plufieurs  provinces  du  royaume,  non-^ 
feulement  donne  de  la  plus  belle  farine ,  par  conféquent  du  plus  beau 

Îain,  mais  encore  économife  un  tiers  de  grain.  Ainfi  en  fuppofant  en 
rance  vingt-cinq  millions  d*habitans ,  M.  Bucquet  a  produit  une  écono-^ 
mie  annuelle  de  vingt-cinq  millions  de  feptiers  de  grains  (i)\  cac  on 
compte  aujourd'hui  que  deux  fepti^s  fufEfent  pour  une  perfonne  ^  tandis 
que  du  tems  du  maréchal  de  Vauoan  on  croyoit  qu'il  falloir  trois  feptiers^ 
Ainfi  en  eftimant  le  feptier  de  toutes  fortes  de  grains  feulement  12  à^ 
ly  liv.  par  an  ,  on  voit  à  quelle  fomme  fe  monte  cette  économie.        ^ 

htJhuSionJur  VArt  4e  la  Teinture  ,  &  particulièrement  fur  la  Teinture 
des  Laines  ;  par  M,  Poerner,  Ouvrage  traduit  de  r Allemand  J 
par  M  C**^,  revu  &  augmenté  de  Notes  par  MML  Desmare^xv 
&  Bbrthollet  ,  Membres  de  [Académie  Royale  des  Sciences  r 
imprimé  par  ordre  du  Gouvernement*  A  Paris,  cb«B  Ctichet^  Libraire^ 
rue  &  hôtel  Serpente,  i  vol.  i/x-8*^.  •  * 

L'art  de  la  Teinture ,  grâces  à  notre  luxe  &  à  nos  fanraifies,  eft  un  de 
ces  arts  fa<flices  qui  eft  devenu  des  plus  confidérables  de  la  fociété.  On  eft: 
étonné  I  quand  on  entre  dans   les  détails  des  fbmmes  immenfes  qu^l 

(x)  Le  feptier  de  froment  pèlê  environ  deux  cent  quarante  livres  poids  dejnarc. . 
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cofire  à  l'Europe.  L^auteur  didingiie  dans  cet  art  quatre  couleurs  princi- 
pales, i**.  le  rouge,  2^.  le  jaune,  3®. le  bleu,  4^  le  noir.  Le  mélange 
àt  ces  couleurs  principales  produit  toutes  les  variétés  du  caprice  Ôc  de  la 
mode,  que  nous  ne  faurions  toutes  rapporter.  Il  nousfuffira  dédire  que  les 
rougesfont  faits  principalement  avec  la  cochenille,  le  cocus  ou  kermès  | 
la  iacque ,  trois  produits  animaux ,  puis  la  garance  &  le  fernambouc. 

Les  jaunes  font  faits  avec  la  gaude  ,  la  farrette ,  la  géncftrole ,  lé 
camomille,  le  bouillon  blanc,  le  fenugrec,  le  bois  jaune,  morus 
tinâoria  ^  L.  &L\t  cucurma.  Dans  les  bUus  on  n  emploie  que  l'indigo.  3 

Enfin  y  its  noirs  font  to^s  faits  avec  le  virriol  de  fer  &  les  plantes 
aftringentes  ,  mais  fur-tout  la  noix  de  galle  &  le  bois  decampêcbe. 

Qu'on  ajoute  à  toutes  ces  fubftances  les  acides ,  les  alkalis ,  Talun*  •  •• 
&  on  verra  quelle  confommation  immenfe  font  les  teinturiers. 

Les  traduâeurs  ne  fe  font  point  fervis  de  la  nouvelle  nomenclature; 
fâchant  bien  que  cela  auroit  rendu  inutile  aux  artiftes  cet  ouvrage  qui  eft 
du  plus  grand  intérêt. 

Note  de  /•  C.  Delamétherie.  En  parlant  de  nomenclature  ,  dofs-je  me  juflifîer 
d'une  phrafè  de  mon  Discours  préliminaire  qu'on  a  regardé  comme  une  perfonnalité 
contre  un  des  auteurs  de  la  nouvelle  nomenclature  ?  Témoignant  ma  Hirprilè  qu'on  eût 
adopté  le  mot  gaz  aiote  >  fi  infignifiant  pour  exprimer  Taîr  phlogkii^ué ,  &  oue  cepen« 
dant  on  ait  confèrvé  les  mots  nitre ,  nitreux ,  ^4*.  tandis  qu'on  avoit  changé  les  mots 
vitriol  y  fel  marin ,  j'ai  dit ,  c'efi  (ans  doute  parce  que  les  poudres  rendent  beaucoup 
Marnent.  On  prétend  que  c'efi  un  (ârcalrae  que  je  me  fuis  permis  contre  M.  Lavoiiier, 
sn  des  régiflèurs  des  pondres  à  Paris  ;  &  les  commentaires  n'ont  pas  manqué. . .  \ 

Je  crois  qu'avoir  expofé  mon  prétendu  tort  au  Leâcur  impartial ,  c'efi  lui  en  dîre 
aflez.  Qui  ne  fait  qu*un  fonâionnaire  public  quelconque  doit  avoir  un  traiicmeor, 
M.  Lavoiiier  remph'flfant  différentes  fbnâîons  publiques  a  différens  traitemens.  Il  a  uà 
(ùperbe  logement  national  à  la  réeîe  des  jpoudres,  il  aie  traitement  de  régiilèur  des 
poudres ,  celui  de  fermier  général,  celui  d'académicien. .  •  .Quel  rapport  avec  ma 
phralè,  qu'il  ait  dix,  vingt >  trente ,  quarante»  cent,  deux  cens. ••  «mille  livret 
amiuellement  du  trélôr  public. .  •  .On  devroit  ai&£  me  connoitre  pour  être  perfiiadé 
que  ces  petit!  moyens  font  au-deflbus  de^oL  Ils  ne  (ont  pas  fiûtspour  celui  qui  a 
attaqué  ouvertement  le  defpotifme  de^  têtes  couronnées ,  le  deipotUn^e  de  leurs 
miniflres.  &  a^s ,  le  de(pptilme  facerdotal ,  le  de(poti(îne  praticien ,  &  qui  pis  eft  j 
pour  celui  oui  aime  les  lettres ,  le  defpotifme  académique. 

Quoi  qu'il  en  (bit,  ou  le  (en s  de  ma  phrafè  efl  difierent  de  celui  qu'on  veut  lui 
donner  5  &  pour  lors  je  ne  réponds  rien  à  la  méchanceté  :  ou  elle  efl  réellement  équl-- 
voque ,  &  pour  lors  je  déclare  que  ce  n'a  été  nullement  mon  intention ,  &  que  c^efl  une 
Êttitede  réda^on.  Mes  Leâeurs  n'ont  que  trop  (buvem  lieu  de  s'appercevoir  combien 
j'ai  befoin  d'indulgence  à  cet  égard  comme  â  tout  autre. 

Je  déclare  encore  à  mes  adver&res  que  je  n*aî  aucune  prétention  vxfavoir  ni  aux 
tkUns  i  que  perfonne  ne  comioît  &  lent  mieux  que  waoi  combien  elle  (erok  ma^ 
placée.  Je  ne  veux  d'autre  titre  que  celui  à* ami  de  la  verni  &  ewUmi  de  touê^ 
defpotifme.  Ma  vie  a  été  &  (êra  tome  employée  à  les  mériter. 

Naturam  quœrere  rerum 
Semper  y  &  inventant  patrils  expontre  chartis.    Lucret*  lib^lV»  ^ 
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Journal  de  Chirurgie  ;  par  M^  Desault,  Chirurgien  en  chef  de  t  Hôtel" 
Dieu.  A  Paris,  rue  de  la  Harpe ,  N\ 

La  Chirurgie,  ainfi  que  cous  les  arts,  ne  peut  fe  perfeâionner  que  par 
robfervation*  Perfonne  ne  peut  l'enrichir  davantage  que  M.  Defaulct  qui 
aux  connoiiTances  les  plus  étendues ,  joint  une  pratique  immenfe*  Depuis 
long'tems  il  faifoit  une  efpèce  de  cours-pratique  à  THotel-Dieu.  Il  réunira 
toutes  Tes  obfecvations  dans  Ton  Journal,  qui  ne  peut  quêtre  infiniment 
îitile  aux  progrès  de  la  Chirurgie» 

TABLE 

Des  Abticlbs   contenus  dans  cb  Cahi&b; 

Â  DÉE  générale  de  la  Sibérie  &  de  fes  Habitans ;  par  M.  PatriK; 
de  pilleurs  Académies^  page  8 f 

Douzième  Lettre  de  M.  de  Luc,  à  M.  DELAMéXHERiE ,  /ur  Us, 
Couches  calcaires  de  la  féconde  Clajfe  &  les  Couches  de  Pierre 
fableufe  de  la  première ,  &  fur  leurs  Cataflrophes*  Formation  des 
Montagnes  du  fécond  ordre ,  po 

Seconde  Lettre  de  M  Van-Marum  iàM.le  Chevalier  Marsilio 
Landriani  ,  contenant  la  De/cription  des  nouveaux  Frottoirs 
éleSriques  adaptés  à  la  Machine  Teylerienne  s  de    leur  effet  en 

•  comparaifon  des  autres ,  &  des  Obfervations ,  qui  font  voir  en 
général  quelle  doit  être  la  conflruâion  des  Frottoirs  éleSriques , 
pour  en  obtenir  le  plus  grand  effet ,  lOp 

Expériences  &  Obfervations  fur  la  dijfolution  des  Métaux  dans  les 
Acides^  &  leurs  précipitnt'ons ^  avec  texpofition  d'un  nouveau 
menjlrue  acide  compofé  &  utile  dans  quelques  opérations  techniques 
du  départ  des  Métaux  ;  par  M.  J.  Keir  ,  Membre  de  la  S.  K. 
(  extrait  des  TranfaSions  Philojophiques  )•  Ce  Mémoire  a  été  lu  à 
la  Société  Royale  le  20  Mai  1790,  1^4 

EJfais  fur  V^rt  de  C Indigotier  ^  pour  fervir  à  un  Ouvrage  plus  étendu; 
par  M.  Jean  -  Baptiste  Lkblond  ,  Médecin  Naturalifte  , 
Penfionnaire  du  Roi ,  Correfpondant  de  l'Académie  Royale  des 
Sciences  de  Paris ,  de  la  Société  Royale  d! Agriculture  &  de  celle 
de  Médecine  ,  &c.  Commiffaire  pour  Sa  Majeflé  pour  faire  h 
recherche  du  Quinquina  dans  la  Guyanne  Françoife ,  lus  & 
approuvés  par  P Académie  des  Sciences  :  extrait ,  141 

Vefcription  de  la  Machine  pneumatique  à  vapeurs  de  M.  tAbbé 

CaJ£TAN    BBFRETRAY;/?ûrM  JoACHIM  ÇaRRADORI,  IP 

Analyfe  d'une  Mine  de  Laifon  de  Pife  en  Tofcane;  f  or  Af.  Sa<5H,  iSS 
Nouvelles  Littéraires^  1/7 
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Mars     lyâi. 


OBSERVATIONS 


SUK  rHISTOiRE  NATURELLE  DU  COUCOU^ 

Par  M.  Edwart  Jenner: 
Extraites  des  TranfaSions  Philofophîques ,  traduites  par  M.  A*  B,  *  *  \ 

JuE  coucou  arrive  tous  les  ans  vers  le  17  du 'mois  d  avril  dans  la 
province  de  Glouceftershire,  où  les  obfervarions  fuîvanres  ont  été' 
faites  ;  la  venue  du  mâle  eft  auflî-tôt  annoncée  par  le  chant  <juc  tout 
le  monde  conobic  &  qui  diffère  de  beaucoup  du  cri  de  la  femelle^ 
difFérence  à  laquelle  on  ne  paroîr  pas  avoir  fait  jufqu'à  préfent  beaucoup 
d'attention  ;  ce  cri  a  beaucoup  de  rapport  avec  celui  àts  jeunes 
grèbes  (  l  ). 
Les  coucous  difFérens  en  cela  des  autres  oifeaux  ne  s'appareillent  point. 


choifit  pour  .y  pondre  fes  œufs  font  très-multipliés  \  mais,  ainfi  que  tous 
les  autres  oifeaux  de  paffage  ,  elle  ne  commence  la  ponte  que  quelques 
femaines  après  fon  arrivée  dans  le  canton ,  je  n'ai  du  moins  jamais  pu 
me  procurer  des  œufs  de  coucou  avant  la  mi-mai  ;  il  peut  cependant 
fe  rencontrer  quelques-uns  de  ces  oifeaux  qui,  arrivés  de  très-bonne 
heure,  aient  pondu  avant  ce  tems. 

Tai  obfervé  que  le  coucou  dépofoit  fes  œufs  dans  difFérens  nids,  tels 
que  ceux  de  fauvettes  (2  ) ,  de  lavandcières  (3),  de  farloufes  (4),  de 


(i)  Colymhus  aurïtus ,  L. 

(2)  Mottacilla  modularis ,  L.  &  non  point  Mot^  clnnira ,  h  fauvette  i^ 
baye.  Briff. 

(3)  Moitacilla  alba^  L 


Alauda  pratenfis ,  L. 
Tome  XXXriTI,  Part,  I,  l^$u  MARS. 
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bruans  (  i }  de  linottes  ,  de^traquets  (2)  y  on  en  trouve  (buvenc 
dans  les  nids  de  ces  trois  derniers  oifeaux  &  plus  fréquemmeot  dans 
ceux  de  fauvette*,  au(fi,pour  être  plus  concis,  je  me  bornerai  à  parler 
des  coucous  élevés  par  des  fauvettes  ^  à  moins  que  je  n*aîe  quelque 
fait  particulier  à  cirer. 

La  ponte  de  la  fauvette  dure  ordinairement  quatre  ou  dinq  jours  S 
pendant  ce  tems  (&  ordinairement  après  qu'il  y  a  un  ou  deux  œu& 
dans  le  nid  }  le  coucou  tâche  d  aller  dépofer  Ton  oeuf  parmi  les  autres^ 
laifîànt  entièrement  aux  fauvettes  le  foin  de  le;  couver  &  d'élever  le 
petit  qui  en  doit  naître.  Cet  œuf  dérange  quelquefois  la  couvée^  I» 
fauvette  jettant  hors  du  nid  quelqu'un  des  lutris,  ou  les  endommage 
de  telle  manière  que  les  petits  périflent  dans  la  coque  5  très-fbuvent  on 
ce  voit  venir  i  bien  que  deux  ou  trois  petires  femelles  avec  le  jeune 
coucou.  Quoi  qu'il  en  foir,  la  fauvette  couve  toujours)  auffi  long-temi 
ue  s*il  n  y  avoît  dans  fon  nid  aucun  œuf  de  coucou,  qui  n'a  pas  befoio 
'une  plus  longue  incubation  que  les  autres.  Je  n*ai  jamais  vu  1  œuf  di» 
coucou  endommagé  ou  rejette. 

.  A  1«  fin  de  l'incubation ,  lorfque  la  fauvette  a  dégagé  de  leurs  coques^ 
le  coucou  Se  quelques-uns  de  ks  petits  ,  ceux-ci  &  its  œufs  qui  étoient 
demeurés  dans  le  nid  ^  (ont  bientôt  jettes  au  dehors,  &  le  jeune  coucoo 
demeure  pofièfTeur  du  nid  Bc  le  feul  objet  des  foins  de  la  mère.  Ordinaire-^ 
ment  les  petits,  jettes  hors  du  nid,  (ont  encore  vivans  &  les  œu& 
relient  entiers  »  mais  Us  pér iifent  accrochés  aux  pailles  qui  forment  U 
partie  extérieure  du  nid ,  ou  on  les  trouve  à  terre. 

Plufieurs  auteurs  ont  fait  robfervation  que  je  viens  de  rapporter» 
mais  ils  fè  font  tronipés  fur  les  caufes  de  ce  déplacement  ;  on  a  formé 
là-deiTus  divecfes  conjeâures.  Quelques  naturalises  ont  attribué  cette 
deftru^'on  aux  vieux  coucous  ,  tandis  que  d'autres  ont  conjeâuré 
avec  auffi  peu  de  fondement  que  les  petits  étoient  étouffés  par  la  maffe 
du  jeune  coucou.  L'œuf  de  cet  oifeau  étant  à-peu-près  de  la  groflèuc 
de  celui  de  ta  &uvette,  le  petit  qut  en  fort  ne  doit  pas  être  de  beaucoup  « 
plus  gros  que  les  fauvettes  qui  viennent  d^éclore.  Pour  prouver  la 
tauffeté  de  l'autre  afîêrtioh,  il-  me  fufiîra  de  dire  que  )'ai  obfervé,  il 
y  a  quelques  années  ,  des  jeunes  coucous  qui  ne  font  éclos  qu^après  que 
les  vieux  oifeaux  de  leur  efpèce  avorent  quitté  le  pays>  &  que  j'ai  va 
alors  les  petires  fauvettes  re jettées  comme  dans  tous  les  autres  tems  ^ 
mais  avant  d'indiquer  la  manière  dont  la  chofe  fe  pafTe  y  je  crois  devoir 
rapporter  quelques  obfetvations  fur  la  ponte  &  l'incubation  des  <eu& 
du  coucou. 


(t)  Emh€ry\A  cîtrinella  ^1,% 
(3)  MùuacÙla  rubitra  ,  L.. 
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Quelques  auteurj  modernes  &  notamment  M.  Daines  Barîngron,  onc 
cru  que  cet  oi(èau  ne  pondoit  même  pas  fes  œufs  dans  les  nids  doi^faur 
tfefpèces difFérenres de  la  fienne;  ce  fair>  il  faot  en  convenir,  fembie 
s'éloigner  fi  fort  des  loix  générales  de  la  nature ,  qu'il  nVft  pas  étonnant 
qu'il  fe  trouve  des  perfonncs  qui  refufent  d'y  ajouter  foi. 

Observation     premiârb. 

Le  coucou  pond  fouvent  dans  le  nid  de  la  farloufe;  mais  comme 
cet  oifeau  eft  moins  familier  que  ceux  que  j  ai  déjà  cités ,  fon  nid  eft 
•uQi  plus  difficile  à  découvrir.  On  m'en  a  cependant  apporté  plufieurs 
dans  lefquels  j'ai  trouvé  des  œufs  de  coucou ,  &c  j*ai  même  vu  une  fois 
im  coucou  déjà  éclos  ;  j'ai  vu  l«?s  oifeaux  lui  donner  la  becquée ,  & 
pour  m'alfurer  que  c'étoit  bien  des  farloufès^  je  les  tuai  d'un  coup  de 
fiifil  fur  le  nid.  ^ 

Observation     seconds. 

Un  coucou  avoît  pondu  un  œuf  dans  le  nid  d'une  lavandière  »  placé  fuf 
une  Vieille  chaumière;  la  lavandière  couva  comme  à  l'ordinaire,  &  tous 
les  œufs ,  excepté  un  feul ,  vinrent  à  bien  ;  cet  œuf  avec  tous  les  petits , 
excepté  le  coucou,  furent  bientôt  jettes  hors  du  nid.  Je  trouvai  les 
jeunes  oifeaux  au  nombre  de  cinq  fur  un  chevron  qui  dépadbit  le 
chaume  ,  Tœuf  y  étoit  auffi  &  n'étoit  nullement  endommagé.  Il 
renfermoitun  oifeau  bien  formé  &  prêt  h  éclore.  Les  lavandières  éle- 
vèrent le  coucou  jufqu'à  ce  qu'il  fut  prêt  à  prendre  fon  effor,  tC 
alors  il  périt  par  uni  accident  particulier. 

Observation    TRoisiiinE. 

Des  Bluvettes  condruifirent  leurs  nids  fur  une  aubépine  dans  tià 
éhantier-,  après  que  la  femelle  eut  pondu  deux  œufs,  un  coucou  y  en 
vint  pondre  un  ;  ce  qui  ne  dérangea  nullement  la  fauvette  dont  la 
ponte  confifta  en  cinq  œufs^  après  quoi  elle  fe  mit  à  couver. 

Le  20  juin  1785 ,  je  m'apper^us  que  quelques-uns  des  œuËs  étoienc 
éclos  dans  la  matinée ,  &  je  ne  trouvai  que  le  petit  coucou  dans  le 
nid  ;  au-de(R)us  du  nid  je  vis  une  jeune  fauvette  morte ,  &  je  découvris 
un  œuf  retenu  fur  les  pailles  qui  formoient  la  parrte  extérieure  du  nid} 
en  Teraminant  attentivement  je  vis  que ,  quoiqu'il  fut  un  peu  endommagé , 
cependant  le  petit  qu'il  renfermoit  étoit  encore  plein  de  vie.  Je  le 
lemb  aufli-tot  dans  le  nid  d'où  il  fut  encore  rejette  au  bout  de  quelques 
minutes;  mais  comme  il  fut  encore  retenu  par  les  matériaux  quifor- 
itooient  le  nid,  il  ne  fe  trouva  point  caflfé.  J'enlevai  le  petit  coucou 
du  nid  &  je  mis  à  là  place  Tœuf.  Pendant  ces  différentes  opérations» 
les  fiiuvettes  voltigecient  de  tout  coté  &  paroiflbient  fort  agitées^  mais 
elles  retournèrent  à  leur  nid  aufli-tot  que  je  me  fus  retiré  i  loifque  je  levini 
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un  quart-d'heure  après ,  je  trouvai  le  petit  éclos ,  bien  chaud  &  plein 
de  vie.  Je  laiflai  les  fauvettes  avec  leur  petit  pendant  trois  heures  , 
après  quoi  je  plaçai  de  nouveau  dans  le  nid  le  jeune  coucou  ;  les 
fauvettes  avoicnt  été  tellement  effarouchées,  qu'elles  furent  quelque 
lems  fans  vouloir  approcher  de  leur  nid;  elles  y  revinrent  cependant, 
&  lorfque  je  vins  après  quelques  inftans  vifiter  le  nid,  je  mapperçus 
«jue  la  jeune  fauvette  avoit  été  )ettée  dehors;  comme  elle  n'écoit  point 
bleiïée ,  je  la  plaçai  de  nouveau  dans  le  nid,  mais  elle  en  fut  de  nouveau 
chafTéc. 

D'après  les  obfervations  que  je  venois  de  faire,  en  confîdérant 
d*aîlleurs  le  peu  de  forces  du  jeune  coucou  qui  venoit  d'éclore ,  j'étois 
)erfuadé  qu'il  n'avoit  pu  être  l'agent  du  déplacement  de  l'œuf  &  de 
a  petite  fauvette  j  &  je  ne  croyois  pouvoir  attribuer  cette  opération 
[u'aux  vieilles  fauvettes.  Je  découvris  dans  la  fuite  ta  véritable  caufe 
e  ce  phénomène  fingulier ,  en  voyant  le  jeune  coucou  occupé  à  jettet 
hors  du  nid  k$  compagnons. 

Le  i8  janvier  1787 ,  j'examinai  un  nid  de  fauvettes  qui  contenoîc 
trois  œufs,  outre  celui  d*un  coucou.  Lorfw|ue  je  le  vifitai  le  jour 
fuivant,  je  m'apperçiJs  que  le  coucou  étoit  forti  de  fa  coque  &  qu'il 
occupoit  le  nid  avec  une  autre  petite  fauvette  :  les  deux  autres  œufs 
avoient  difparu.  La  poHtion  du  nid,  fur  la  partie  extérieure  d'une 
baye,  me  permettoit  de  voir  diftindement  ce  qui  s'y  paflbit ,  &  je 
vis  alors ,  à  mon  grand  étonnement ,  le  jeune  coucou  qui  ne  faifoit  que 
naître ,  occupé  à  jctter  hors  du  nid  le  petit. 

La  manière  dont  il  s'y  prenoit  étoit  remarquable^  ce  petit  oifêau^ 
en  s'aidant  de  fon  croupion  &  de  ft%  ailes,  tâchçjt  de  fe  gliflTer  fous 
la  petite  fauvette  &  de  la  placer  fur  fon  dos  où  il  la  retenoit  en 
élevant  fes  aîles ,  alors  fe  traînant  à  reculons  jufqu'au  bord  élevé  du 
nid,  il  fe  repofoit  un  indant,  &  faifant  un  effort  il  jettort  fa  charge 
hors  du  nid  :  il  refta,  après  cette  opération ,  fort  peu  de  tems,  ratant 
avec  les  extrémités  de  les  aîles  comme  s'il  eût  voulu  fe  convaincre 
que  fon  opération  étoit  bien  terminée  ^  &  alors  il  fe  laiffa^  aller  au 
fond  du  nid.  J'ai  toujours  remarqué  depuis  que  ces  petits  oifeaux  fe 
(ervoient  du  bout  de  leurs  aîles  pour  reconnoître  les  œufs  ou  les 
oifeaux  qu'ils  vouloienr  déloger  \  il  paroît  que  cts  parties,  qui  font 
douées  d  une  fenfibilité  extrême ,  leur  tiennent  lieu  de  la  vue  dont  il 
font  privés  pendant  quelques  jours  après  leur  naiflance.  Je  plaçai  enfuire 
un  œuf  dans  le  nid ,  mais  il  fut  rejette  de  la  même  manière  que  la 
petite  fauvette  Tavoit  été.  J*ai  depuis  répété  les  mêmes  obfervations 
fur  un  grand  nombre  de  nids ,  &  j  ai  toujours  trouvé  U^  jeunes 
coucous  prêts  à  faire  la  même  manœuvre.  En  grimpant  vers  les 
bords  élevés  du  nid  ,  le  coucou  laiffe  quelquefois  tomber  fa  charge, 
mais  il  recommence  bientôt  fon  travail  &  ne  le  difcontinue  que  I01& 
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qu'il  eft  venu  à  bout  de  fon  entreprife.  On  eft  furprîs  de  voir  les 
efforts  réitérés  d'un  coucou  de  deux  ou  trois  jours  ,  lorfqu'on  mac  h 
côté  de  lui  un  périt  oifeau  déjà  trop  lourd  pour  qu'il  puifle  le  foulerer; 
il  eft  alors  dans  une  agication  conrinueile  Se  ne  caffe  de  travailler* 
Mais  lorfque  Je  jeune  coucou  a  deux  ou  trois  jours,  il  commence  l 
perdre  le  defîr  de  jetter  hors  du  nid.  fes  compagnons,  &  après  douze 
jours ,  je  ne  me  fuis  plus  apperçu  qu'il  hs  inquiétât ,  j'ai  remarqué  qu'il 
fouffroir  beaucoup  plutôt  dans  le  nid  des  œufs  que  des  petits  :  car  j'ai  obfervé 
très-fouvent  un  coucou  de  neuf  ou  dix  jours  cbailèr  un  petit  oifeau  qu'on 
avoir  placé  avec  lui  dans  le  nid,  tandis  qu'il  ne  touchoit  pas  à  un  œuf 
qu'on  y  avoit  mis  en  même-tems,  La  configuration  particulière  du  jeune 
coucou  eft  très-propre  à  lui  faire  exécuter  cette  opération.  Différente 
des  autres  oifeaux,  la  partie  (upérieure  de  fon  corps,  depuis  la  nuque 
jufqu'au  croupion  y  eft  très-large.  Se  on  apperçoic  dans  fon  milieu  une 
dépreflîon  confidérable  ;  il  femble  que  cet  enfoncement  eft  fait  pour 
placer  plus  sûrement  les  œufs  ou  Its  petits  oifeaux  que  le  coucou  Veut 
xejetter -,  car  dès  que  le  jeune  oifeau  a  atteint  à-peuprès  fon  douzième 
jour  ,  cette  cavité  eft  entièrement  effacée  &  fon  dos  ne  diffère  en  aucune 
manière  de  celui  des  autres  petits  oifeaux. 

Ayant  reconnu  que  la  femelle  de  la  fauvette  rejettoit  ordinairement 
quelques-uns  de  fes  œufs  lorfque  le  coucou  avoit  placé  le  Hen  dant 
fon  nid ,  &  ne  fâchant  comment  elle  traiteroit  fes  petits,  Ci  le  jeune 
coucou  étoit  hors  d'état  de  les  c  haffer  ,  je  plaçai  dans  un  nid  de  fauvette 
un  jeune  coucou  qui  étoit  éclos  depuis  quatre  heures,  &  que  j'avois 
mis  dans  l'impcffibilité  de  déloger  les  jeunes  fauvettes  qui  venoient  auflî 
d'éclore>  il  faifoic  cependant  des  efforts  continuels  pour  les  chafter* 
J'avois  fait  cette  obfervation  le  p  de  juillet,  &  jufqu  au  treize  ,  je  ne 
m'apperçus  d'aucun  changement,  les  fauvettes  prenoient  autant  de 
foin  de  leurs  petits  que  du  coucou*,  malheureufement  à  cette  époque  le 
nid  me  fut  dérobé. 

Je  croîs  qu'aucun  ornfthologîfte  n'a  encore  fait  attention  à  la  periîeflè 
des  œufs  du  coucou  relativement  à  fa  grofleur;  la  difproportion  eft  fi 

frande  que  l'œuf  de  cet-  oifeau  c(l  ordinairement  plus  petit  que  celui 
un  moineau  franc  ,  quoique  celui-ci  foit  au  moins  cinq  fois  plus  petit 
qu'un  coucou;  j'ai  dit  ordinairement  y  car  les  œufs  des  oifeaux  d'une 
même  efpèce  varient,  comme  on  fait,  quelquefois  pour  leur  volume.. 
J'ai  obfervé  un  œtif  de  coucou,  du  poids  de  4.3  grains,  &  un  autre 
qui  pefoit  5 y  grains  j  la  couleur  de  ces  œufs  eft  fort  fujette  à  varier  ; 
quelques-uns  reifembJeot  beaucoup  pour  le  fond  de  la  couleur  &  lç9 
taches  à  ceux  du  moineau  franc  ;  quelques  autres  font  couverts  de  taches 
Toufsâtres  placées  fans  ordres  il  en  eft  d'autres  enfin  au  contraire  fur 
lefquels  on  voit  des  lignes  noires  |  &  ceux-ci  ont  beaucoup  de  relTem* 
Mance  avec  ks  œufs  du  bru^. 
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L'obligation  qu  a  le  jeune  coucou  de  rejecter  les  œufs  ou  \e^  autret 
petits  oileaux  rend  laifon  du  foin  que  la  femelle  du  coucou  prend  de 
pondre  dans  ^t&  nids  d  oifeaux  auflli  petits  que  ceux  dont  j  ai  déjà  parlé, 
5i  elle  alloic  dépofer  fes  œufs  dans  le  nid  d'un  oifeau  qui  pond  des 
œuts  volumineux  &  dont  les  petits  font  gros  en  proportion  ^  le  jeune 
coucou  ne  fauroit  fe  rendre  maître  du  nid  ,  tous  Ç^  efforts  étant  in- 
fuflifans  pour  en  cbaflfer  les  petits.  D  ailiers  j  quoique  certains  gros  oifeaux 

{mifent  bien  nourrir  les  jeunes  coucous ,  je  doute  que  leur  efpêce  ptic 
upporter  la  deftruâion  d'un  auflli  grand  nombre  de  petits ,  que  les 
oifeaux  d'un  moindre  volunie  qui  (ont  remarquables  par  leur  extrême 
fécondité  »  car  quoiqu'il  foit  impoflSble  de  dérermmer  le  nombre  de 
petits  détruits  par  les  jeunes  coucous ,  cependant  la  plus  légère  obfer* 
yarion  fuffit  pour  prouver  que  le  nombre  en  doit  être  très-coniidérable. 
Il  eft  bon  de  remarquer  que  les  ravages  des  coucous  ne  font  pas 
exécutés  tout-à-(ait  en  vain  ^  car  dans  le  tems  où  ils  ont  lieu ,  il  (e 
rencontre  beaucoup  de  jeunes  quadrupèdes  ou  reptiles ,  peu  propres  8c 
incapables  de  fàifir  la  proie  qui  leur  eft  dedinée  &  pour  lefquels  les 
petits  oilèaux  ^  rejettes  par  le  coucou ,  forment  une  nourriture  très- 
convenable. 

Il  paroît  extraordinaire  qu'il  puiife  fe  rencontrer  deux  œufs  de  coucou  ; 
le  27  juin  17S7  »  je  trouvai  dans  le  même  nid  deux  coucous  &  une 
fauvette  qui  étoient  éclos  dans  la  matinée  ^  il  reftoit  encore  un  œuf 
de  fauvette.  Dans  quelques  heures ,  les  deux  coucous  commencèrent  i 
fe  difputer  la  polTeflion  du  nid  y  &  leur  difpute  dura  jufquau  lendemain 
après  midi  ;  lorfque  le  coucou,  qui  étoit  un  peu  plus  gros  que  Tautre, 
parvint  à  jetter  celui-ci  hors  du  nid  ainfi  que  la  fiiuvette  &  Tœuf  qui 
n'étoit  point  éclos.  Leur  difpute  étoit  remarquable,  les  combatrans  fem^ 
bloient  avoir  alternativement  l'avantage,  &  chacun  portoit  fucceflivemenc 
fon  aotagonifte  jufquaubord  du  nid  d'où  il  retomboit  au  fond  accablé 
(bus  le  poids  de  fa  charge  ;  enfin  après  beaucoup  d'efibrts,  le  phis  (brc 
remporta,  &  il  fut  le  feul  qui  fut  élevé  parles  fauvettes. 

Je  viens  à  préfent  à  l'examen  du  fujet  qui  a  fur-tout  excité  les 
recherches  des  naturalises  relativement  au  coucou,  c'eft-à-dire^/^oar^ uoi 
comme  tous  Us  autres  oifeaux ,  le  coucou  ne  coajiruie  point  de  niJf 
ne  couve  point  fes  œufs  &  n  élève  pas  lui-même  fes  petits  ? 

L'organifation  de  cet  oîfèau  ne  ptéfente  aucune  patticularicé ,  d'après 
laquelle  on  puiffe  rendre  raifon  de  fon  économie  :  il  a  tout  ce  qu^il 
fadt  pour  ramader  jes  matériaux  propres  à  former  un  nid  &  les 
mettre  en  ordre.  Sa  configuration  externe  &  la  conformation  de  (es 
v^cères  ne  fauroient  Tempêcher  de  couver  fes  œufs  ,  &  il  pourroic 
fort  bien  donner  à  manger  à  fes  petits.  Il  feroit  fuperflu  de  rapporter 
les  différentes  opinions  des  naturaliftes  fur  ce  fujet ,  depuis  Aridote 
jufqu'à  ce  joutt  Les  féntimens  des  anciens  font  erronnés  ic  ne  font 
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pdot  fondés  fut  l'obfervadon  \  8c  les  modernes  ont  fait  très«peu  de 
fechercbes  fur  cet  objet  »  &  ils  n'ont  guère  examiné  que  la  confiitutipn 
&  l'organifation  du  coucou ,  &  l'ayant  trouvé  pourvu  d'un  eftomac 
très*grand  défendu  par  des  téguroens  externes  très-minces ,  ils  fe  fonc 
hârés  de  conclure  que  la  preflion  de  cette  partie  fur  les  œufs  empechoic 
(jfit  l'incubation  ne  pût  avoir  lieu*  Ils  n  avoient  pas  fait  attention  que 
plufieurs  oifeaux  qui  couvent  d'ailleurs  très-bien  avoient  un  eftomac 
iufli  volumineux  qu<  le  coucou j  la  chouette,  par  exemple»  a  un 
eftomsc  auffi  an)ple.  Se  les  tégumuns  qui  le  recouvrent  font  pre(que 
auffi  minces  que  dans  le  coucou.  Ces  auteurs  n*avoient  pas  non  plua 
ebfervé  que  1  eftomac  des  petits  oifeaux  dans  le  nid  eft  toujours  fotc 
diflendu  par  les  alimens»  &  que  c'eft  prefque  entièrement  fur  cette 
partie  que  repofe  le  poids  total  du  corps ,  tandis  que  dans  un  oifeau 
(}ui couve,  Teftomac  n'eft  preique  point  comprimé ,  la  poitrine  remplie 
f<^Ie  la  cavité  du  nid  &  s'adapte  très- bien  par  fa  forme  convexe  à  la 
concavité  du  rJd«  * 

Je  préfume  que  ces  raifons  font  fufiBfantes  pour  montrer  que.  la 
capacité  de  l'eftomac  &  le  peu  d'épaiilèur  des  légumens  n'empecheroienc 
poinc  le  coucou  de  couver;  mairje  rapporterai  encore  xomme  une 
preuve  convaincante  de  mon  aflertion  ,  l'oofervation  qui  fuit» 

Dans  le  courant  de  l'été  de  1786 ,  je  découvris  dans  un  nid  de 
fauvettes  un  jeune  coucou  qui ,  d'après  fa  grolfeur  &  fon  plumage  y  me 
panit avoir  environ  quinze  jours*,  en  le  foulevant^  je  trouvai  Ibus  lui  deux 
QBufs  ^  fauvettes  s  je  crus  d'abord  que  ces  au6  avoient  été  pondus  en 
n)omc*tems  que  celui  du  coucou  »  mais  outils  s'étoient  trouvés  mauvais 
&  que  les  QÎièaux  les  avoient  laides  dans  leurs  nids^  conmie  cela 
arrive  aflèz  fréquemment;  ayant  caffé  un  de  ces  œufs,  je  trouvai  dans 
iàn  extérieur  uQ  petit»  vivant-,  dWi  je  conclus  que  les  œufs  dévoient 
avoir  été  pondus  phiGeurs  jours  après  que  le  coucou  étoit  éclos^  car 
daos  le  moment  où  je  les  découvris ,  cet  oifeau  occupoit  tout  le  nid  ^ 
&  faifott  entièrement  l'office  d'une  mère  couveufe. 

J'avoîs  dans  un  autre  nid  de  fisiuvettes  un  jeune  coucou  ,  à*peo-pr^ 
ie  la  même  grofleur  que  celui  dont  je  viens  de  parler  ;  je  me  procurai 
deux  œufs  de  bergeronette  qui  avoienr  été  couvés  pendant  quelques  jours^ 
&  je  les  plaçai ,  (ans  perdre  un  moment ,  fous  le  coucou.  Au  bouc 
de  neuf  jouis,  la  perfbnne  que  j^avois  chargée  de  veiller  fur  le  nid 
(car  il  étoît.  à  quelque  diftancc  de  ma  demeure)  vint  m*avertir  que 
les  bergeronnettes  étoient  éclofes;  je  me  rendis  en  conféquence  à  Ten- 
dtoit  on  étoit  Je  nid^  mais  je  trouvai  qu'il  ne  conrenoit  plus  que  le 
coucou  &  les  coques  des  œufs  de  bergeronnettes»  Je  ne  citerai  donc 
pvce  fait  comme  l'ayant  vu  immédiatement  \  mais  le  témoignage  de  la 
perfonne  que  favois  chargée  de  ces  oifeaux  me  paroit  d'autant  moins 
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récufable^  quilfe  trouvoit  en  même-tems  une  autre  perfonne  qui  avoît 
vu  les  petites  bergeronnettes. 

A  quelle  caufe  pouVons-nous  donc  attribuer  ces  fingnlarités  du 
coucou?  Ne  dépendent-elJes  pas  des  'raifons|fuivantes  ?  ^*ç/?-rt  dire  ^ 
le  peu  de  tems  que  cet  oijèau  peut  pajjcr  4^^^  le  pays  où  il  doit 
propager  fort  efpèce  ^  &  le  vœu  de  la  nature  qui  efi^  qu!il  produije 
un  grand  nombre  de  petits.,  ht  coucou  paroîc  ordinairement  dans  ce 
canton  vers  le  milieu  du  mois  d'avril  ic  communément  le  17.  La 
femelle  ne  peur  pondre  que  quelques  femaines  après  fou  arrivée ,  &  par 
conféquent  rarement  avant  le  milieu  du  mois  de  mai.  L'incubation  dure 
quinze  jours,  le  petit  eft  le  plus  fou  vent  trois  femaines  avant  de  pouvoir 
quitter  le  nid  ;  &  U'S  oifeaux  qui  en  prennent  foin  lui  donnent  à  manger 
pendant  plus  de  cinq  femaines  après  cette  époque;  d'où  il  fuit  que 
quand  même  la  femelle  du  coucou  pondroit  avant  l'époque  que  je  viens  . 
ae  fixer,  il  n*y  auroir  pas  un  feul  de  (as  petits ,  même  des  plus  avancés , 
quififflent  en  état  de'fe  nourrir  d'eux-mêmes  avant  l'^oque  où  les 
vieux  coucous  font  obligés  d'abandonner  notre  paysi  ce  quia  lieti 
dans  ia  première  femaine  de  juillet. 

Si  la  nature avoit  fait  que  le  coucou  pût  refter  parmi  nous  auffi  long-  ' 
rems  que  plufîeurs  autres  oifeaux  de  pailàge ,  quif  ne  font  qu'une  feule 
couvée  C  comme  le  martinet  &  le  roffignol  ) ,  &  fi  elle  les  avoit  organifés 
de  manière  à  pouvoir  élever  un  auiïi  grand  nombre  de  petits  qu  aucua 
oifeau  peut  produire  en  une  feule  couvée,  cette  multiplication  pouvoic 
ne  pas  rerhplir  ton  but»  au  lieu  que  la  femelle  du  coucou,  en  allant 
d'un  nid  à  l'autre,  eft  alfimilée  aux  femelles  d'oifeaux  auxquelles  on 
enlève  Iturs  œuis  à  mefure  qu'elles  les  pondent  &  qui  perdent  ainfi  le 
defir  de  couver.  La  poule  nous  fournit  journellement  un  exemple  de 
ce  que  je  viens  d'avancer.  L'infpedion  des  parties  internes  d'une  femelle 
Ile  coucou  montrenr  fuffifammcnt  qu'elle  doit  pondre  un  grand  nombre 
d'oeufs.  En  comparant  l'ovaire  d'une  femelle  de  cette  efpèce  qui  venoit 
de  pondre,  avec  celui,  d'une  }eunc  poule  prife  a  la  même  époque,- 
jen'apperçus  aucune  différence  effenrielle.  Loviduâus  de  chacun  de 
ces  oifeaux  contenoit  un  oeuf  bien  formé  &  prêt  à  être  pondu; 
l'ovaire  préfenroir  un  amas  confîdérable  d'œufs  de  toutes  les  groffeurs , 
depuis  le  plus  petit  volume  jufqu'à  la  groffeur  que  le  jaune  acquiert 
avant  de  tomber  dans l'oviduâus.  Une  femelle  de  coucou,  tuée  le  3  du 
mois  de  juillet,  fe  trouva  bien  différente.  J'apperçus  bien  diftindement 
un  grand  nombre  de  membranes  vides  qui  avoient  contenu  les  jaunes 
des  œufs,  &  une  d'elles  paroiflbit  avoir  fourni  fon  oeuf  le  jour  précé- 
dent. L'ovaire  préfentoit  un  groupe  de  petits  œufs  dont  le  plus  gros 
éaaioit  à  peine  la  groffeur  d'un  grain  de  moutarde* 
^  Je  ne  veux  point  dire  que  tous  h%  œufs  qui  gtoflîdent  dans  l'ovaire  dans 
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h  tems  où  les  oifèaux  font  leurs  couvées  foient  pondus  ;  mais  il  paroic 
clair  que  ces  animaux  peuvent  rerarder  ou  avancer  la  formation  de  leurs 
Œufs.  Outre  Texemplede  la  poule  déjà  cité,  il  en  exifte  plufieurs  autres. 
Si  on  détruit  dans  le  printems  le  nid  d'un  merle  ou  d*un  •  •  •  ou  même 
celui  de  toute  autre  efpèce  de  petit  oifeau ,  lorfque  les  œu£s  font  tous 
pondus ,  petfonne  n'ignore  avec  quelle  promptitude  la  femelle  produit 
une  nouvelle  couvée.  Si  on  avoir  laiiTé  ce  même  oifeau  fans  le  ^déranger» 
il  auroit  couvé  fes  œufs,  auroit  élevé  fes  petits  &  n*auroit  fongi  à 
faire  un  autre  nid ,  &  pondre  de  nouveaux  œufs,  que  long* tems  après» 
Les  ovaires  des  femelles  qui  couvent  renferment  un  grand  nombre 
d'œufs  de  diflférens  volumes.  Il  paroît  donc  qu*on  peut  adurer  que 
les  femelles  des  oifeaux  ont  la  faculté  d  accélérer  ou  de  retarder  leuc 
ponte  pendant  le  cours  de  la  faifon  -y  mais  la  femelle  du  coucou  n'étant 
pasfbumilè,  comme  les  autres  oifeaux  »  à  des  intervalles  qui  fufpendent 
fa  ponte  y  elle  les  continue  fans  interruption  depuis  le  moment  oà  elle 
Ta  commencée  jufqu'à  Tépoque  où  elle  quitte  ce  pays*  Les  vieux  coucous 
partent  ordinairement  dans  la  première  femaine  de  juillet  »  ^  je  n'en 
ai  jamais  vu  un  feul  après  le  cinq  de  ce  mois  ;  cependant  j'ai  vu  un 
œuf  de  ces  oifeaux  placé  dans  un  nid  de  fauvettes  &  dont  le  pettc 
n'éclofbit  que  Je  12  juillet.  Letat  des  ovaires  de  la  femelle  qu© 
j'ai  difTéquée  le  5*  de  juillet,  fert  encore  â  prouver  que  ces  oifeaux 
pDudent  jufqu'au  tems  de  leur  départ. 

Parmi  les  Hngularités  que  prélente  le  jeune  coucou  ,  il  en  ell  une 
remarquable  >  long-tems  avant  que  le  jeune  oifeau  quitte  le^d,  ila, 
lorfqu'on  l'irrite ,  un  air  menaçant,  femblabte  à  celui  des  oifeaux  de 
proie,  il  fe  renverfe  fur  le  dos  8c  tâche  de  faifir  avec  force  tout  ce 
qu'on  lui  préfente  *,  le  bruit  qu*il  fait  alors  eft  femblable  à  celui  d'ua 
jeune  épervîer.  D  autres  fois,  lorfqu^^n  le  dérange  un  peu,  il  faituâe 
efpèce  de  fouffle  &  remue  lourdement  tout  fon  corps.  Cet  oifeau  prend 
trcs-promptement  toute  fa  croiflance. 

Le  cri  du  jeune  coucou  relTemble  à  celui  des  jeunes  fauvettes; 
maïs  ce  neft  point  de  ces  oifeaux  qu'il  l'a  appris,  car  il  né  varie  point, 
foit  qu'il  ait  été  élevé  p^ir  des  fauvettes  ou  ^'autres    oifeaux. 

Avant  leur  départ,  les  jeunes  coucous  ne  chantent  jamais  comme 
les  vieux. 

On  trouve  dans  l'eftomac  des  jeunes  coucous  un  grand  nombre  de 
fubftances  différentes.  J'ai  vu  dans  l'eftomac  d  un  jeune  coucou  nourri 
par  des  lavandières  &  qui  éroic  aufîî  emplumé  'que  ces  oifeaux  ,  lorfque 
je  le  tuaî ,  des  mouches  &  des  fcarabées  de  diflFérentes  efpèces ,  de 
petits  limaçons  avec  leurs  coquilles  entières,  des  fauterelles,  des  chenilles-,  , 
un  morceau  de  fève ,  une  fubftance  végétale  femblable  à  celles  du 
caille-lait. 

Dans  l'eftomac  d'un  coucou  élevé  par  des  fauvettes ,  je  n'ai  prcfque 
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trouvé  que  des  fubAances  végétales  ,  telles  que  du  bled  ,  de  pe- 
tites velces  ,  &c.  \  mais  c'eft  le  feul  exemple  de  cette  forte  que 
fai  vu  ;  car  ces  oifeaux  nourtillenc  les  coucous  prefqu'entièrement  de 
fubflances  at)imales«  Cependant  cette  obfervarion  m'éclaircit  un  doute 
quefavoJs,  en  trouvant  un  œuf  de  coucou  dans  un  nid  de  linottes; 
comme  je  favois  que  les  oifeaux  de  cette  efpèce  donnent  à  leurs 
petits  bientôt  après  qu'ils  font  éclos ,  une  nourriture  végétale  ,  je 
craignoîs  que  le  coucou  ne  pût  être  élevé  par  eux. 

Les  farloufes,  comme  je  Tai  obfervé,  leur  donnent  princîpalemene 
des  fauterelles. 

Mais  de  toutes  les  fubftances  qu'on  trouve  dans  Teftomac  des  jeunes 
coucous ,  la  plus  remarquable  cft  une  boule  formée  de  poils  bien  en- 
trelacés; j*en  ai  vu  queJques-unes  delà  groffeur  d'un  pois,&  d'autres 
aufli  voulmineufes  qu'une  petite  noix  mufcade.  Ces  boules  paroiHenc 
formées  prefque  entièrement  de  crins  ,  &  il  paroît  que  Toilèau  les 
«  détachés  du  nid  qu'ils  tapiffoient.  J'ai  fouvent  découvert  dans  Peftomac 
^e  vieux  coucous  des  pelotons  de  poils  i  mais  j  ai  bien  vu  qu'ils  n'étdienc 
que  les  reftes  des  chenilles  velues  qui  avoienc  fervi  de  npurriture  à  ces 
oifeaux* 

Il  n'y  a  point  d'époque  fixe  pour  le  départ  des  jeunes  coucous  \  je 

crois  qu'ils  quittent  le  pays  fucceflSvement ,  &  auffi-tôt  qu'ils  font  en 

état  de  fe  palfer  du  fecours  de  leurs  parens  adoptifs  ;  quoiqulls  de^ 

•meurent  dans  nos  cantons  jufqu*à  ce  qu^ils  foient  auflî  bien  emplumés 

4]ue  les  vieux  coucous ,  cependant  ils  continuent  toujours  à  recevoir 

la   becquée  des  oi&aux  qui  \ts  ont  élevés.  J'ai  vu  plutieurs  fois  un 

)eune  coucou  aifez  gros  pour   qu'on  fût    obligé  de  te  pofer  fur  (on 

dos   lorfqu^il   avoir  les  ailes  à    moitié    déployées  ,  pour  pouvoir  lui 

donner  la  becquée.  Je  crois  cependant  que  dans  un    âge  déjà   aufli 

avancé  que    celui  -  ci  »  les  jeunes    coucous  fe    procurent  par    eux« 

mêmes  une  panie  de  leur  nourriture^  &  qu'ils  font  alors  leiiiblables  aux 

jeunes  corbeaux  qui  reçoivent  une  partie  de  leur  nourriture  des  oifeaux 

.qui  les  ont  produits,  jufqu'au  moment  on  ceux-ci  cherchent  à  s'appareiller* 

3*ils  ne  partoient  pas  luccefTIvement ,  on  Jes.  verroit  en  grand  nombre 

vers  le  milieu  du  mois  d'août,  car,  comme  on  en  peut  voir  un  granct 

nombre  dans  les  nids,  tous  font  à  cette  époque  en  état  de  voler,  & 

'leur  nombre  feroit  confîdérable.  ils  ne   font  jamais   plus  nombreux 

que  les  vieux  coucous  dfns  les  mois  de  mai  &  de  juin. 

Le  même  indiinfl  qui  force  la  femelle  du  coucou  à  pondre  des  œufs 
dans  les  nids  de  diflferens  oifeaux,  oblige  (es  petits  à  rejetter  Jes  œufs 
.&  les  autres  petits  oifeaux  quife  trouvent  avec  lui  ^  fans  cette  féconde 
opération,  le  but  de  la  nature  r>e  feroit  point  rempli,, car  il  fercic 
très-difficile,  pour  ne  pas  dire  impoflîble,  que  des  oifeaux  auflfî  pet  tî 
que  ceux  qui  élèvent  les  coucous,  pullènc  trouvée  une  nourriture  ailcs 
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«Boodante  pour  eux  6c  leurs  petits  *>  d'ailleurs  ^  le  nid  ne  poucroic  conteaic 
tous  les  jeunes  oifèaux» 


VUES 

Sur  la  manière  d* exécuter  le  projet  d^une  Mefure  unlverfelle  ^ 
décrété  par  VAJfemblée  Nationale  ; 

Par   le   P.    Cottb,    Prêtre   de  r Oratoire ,    Correfpondant 
de  f Académie  Royale  des  Sciences^  &c. 

JLiE  vœu  public  follicitoîc  depuis  long-tems  Texécution  de  ce  projef. 
Plufieurs  miniftres  s'en  ëroient  occupés  :  raille  obftacles  fufcités  par  la 
mauvaife  foi  &  par  refprit  d'intérêt ,  s*opposèrent  à  leurs  vue  utiles* 
L'Aflemblée  Nationale  qui  facrifie  tout  à  rintérêt  général,  &  dont  l'in- 
fluence a  fubjugé  1  opinion,  a  porté  la  loi;  elle  fera  exécutée,  &  elle  fera 
bien  exécutée,  puifque  le  foin  en  eft  confié  à  deux  des  plus  favantes  Sociétés, 
littéraires  de  l'Europe^  TAcadémie  des  Sciences  de  Paris,  &  la  Société 
Royale  de  Londres. 

Cohime  tout  citoyen  eft  redevable  à  la  Patrie  de  Tes  lumières  &  de 
fes  vues  ,  je  hafarderai  \t^  miennes  fur  cette  matière  à  laquelle  j'ai  tou-* 
jours  pris  le  plus  vif  intérêt  :  &  je  m'eftimerai  heureux  il  elles  fe  ren** 
contrent  avec  celles  que  l'Académie  fe  propolè  d'adopter. 

Deux  méthodes  diâerentes  peuvent  conduire  à  la  détermination  d'une 
mefure  univerfëlle.  La  première  confiâe  à  mefurer  un  degré  du  méridien  ; 
la  féconde  à  déterminer  la  longueur  du  pendule ,  dans  une  ktitude 
donnée* 

La  première  mérhede  fuppofe  des  inftrumens  parfaitement  bien  exécutés, 
&  une  fuite  d'obfervations  faites  par  différens  oblèrvateurs  avec  la  plus* 
grande  précifion.  La  féconde  méthode  n'exige  qu'un  inftrument  fort 
fimple ,  confié  à  des  obfervateurs  accoutumés  à  une  grande  exadtirude 
dans  Tobfervation.  Voilà  ce  qui  détermine  la  préférence  que  |e  donne  à 
cette  féconde  méthode  fur  la  première  où  les  erreurs  peuvent  (è  muki« 
plier  d'aurant  plus  que  \ts  inftrumens  &  les  obfervations  font  phig 
compliqués.  ' 

J.e  fuppofe  donc  que  Ton  adopte  la  mefure  de  la  longueur  du  pendule  ; 
voici  -en  quoi  conhfte  le  problême  à  réfoudre  : 

Déterminer  la  longueur  du  pendule  qui  bat  les  fécondes^  dans  une 
latitude  donnée  y  &  à  une  température  connue. 
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Je  penfe  que  la  folution  de  ce  problême  dépend  des  précautions  &  des 
piocédés  que  je  vais  développer. 

1**.  Faire  conftruire  à  Paris  &  à  Londres,  par  les  plus  habiJes  artiftes , 
trois  pendules  (  i  )  dans  chacune  de  ces  villes. 

2^.  Faire  conftruire  également  à  Paris  &  à  Londres  des  baromètres 
&  des  thermomètres  de  Réaumur&  de  Farenheit,  &  les  autres  inftrumens 
néceflaires.  Des  thermomètres  feront  appliqués  fur  les  batoniècres.  Se 
les  autres  devront  erre  expofés  à  1  air  extérieur. 

3°.  Faire  choix  du  lieu  où  fe  fergnt  les  expériences.  On  a  indiqué 
avec  raifon  la  ville  de  Bordeaux ,  fituée  à  peu^près  au  quarante-cinquième 
degré  de  latitude,  &  tenant  le  milieu  entre  1  équateur  &  le  pôle. 

4^.  Faire  à  Paris  &  à  Londres  des  expériences  correfpondantes  à  celles 
de  Bordeauxt 

5*^.  Faire  choix  de  fix  commiflaires  François  &  de  fix  commîflaîres 
anglois.  Deux  commiflaires  François  &  deux  commiflaires  anglois  (e 
xendroient  à  Bordeaux,  &y  porteroient  un  pendule,  un  baromètre  & 
des  thermomètres,  faits  dans  leurs  pays  refpeâifs.  Deux  commiflaires 
françois  (è  tranfporttroient  à  Londres  avec  leurs  inftrumens ,  &  deux 
commiflaires  anglois  viendroient  à  Paris  munis  de  leurs  inftrumens. 

6^  La  manière  de  faire  les  expériences  dans  les  trois  ftations  (èroic 
tracée  dans  une  inftrudîon  rédigée  de  concert  entre  l'Académie  de  Paris 
&  celle  de  Londres  :  &  dans  chaque  ftation  un  des  commiflaires  feroic 
ipécialemenc  chargé  de  fuivre  la  marche  des  baromètres  &  des  thermo* 
mètres^  d'indiquer  la  direâion  du  vent'&  Tétat  du  ciel. 

7^  Lorfque  toutes  les  expériences  feroient  faites  dans  chaque  ftation, 

fur  chacun  des  pendules  conftruits  à  Paris  &  à  Londres  i  les  obfervateurs 

,  de  Paris  &  de  Londres  fe  réuniroient  à  ceux  de  Bordeaux»  y  apporteroient 

leurs  inftrumens,  &  feroient  une  expérience  générale  fur  les  flx  pendules 

te  fur  tous  les  baromètres  &  thermomètres. 

S^«  Les  rëfultats  des  expériences  ayant  donné  la  véritable  longueur  du 

rindule  à  Bordeaux,  &  la  différence  entre  celle-ci  &  celles  du  pendule, 
Paris  &  à  Londres,  par  une  température  qu'on  auroit  pu  rendre  égale 
dans  chacune  d^ces  trois  villes  »  il  s'agit  de  prendre  des  moyens  pour 
conferver  la  mefure  prototype ,  &  mettre  chaque  département  i  portée 
de  la  confulter.  Voici  les  moyens  que  findiquerois. 

9^  Comme  le  verre  eft  le  corps  qui  eft  le  moins  fufceptible  de  dtla- 
OrioQ  &  de  condenfation  »  fur-tout  lorfqu  il  forme  une  mafle ,  on  feroit 
couler  83  glaces  fort  épaifles ,  encadrées  chacune  dans  une  pierre  de 
marbre.  On  graveroit  fur  ces  glaces  une  ligne  qui  auroit  exaâement  la 

■        ,   ■  .  ._ 

(x)  Il  ne  s*agit  ici  que  du  pendule  proprement  dtt^  &  non  des  horloges  yi'am 
appelle  de  ce  nom. 
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longueur  dérerminée  du  pendule.  Les  deux  extiémicés  de  la  ligne  feroient 
indiquées  par  deux  points  ou  par  deux  petits  clous  d  or  qui  ferviroient 
de  repaire.  La  ligne  feroic  divilée  en  pieds  »  ôc  le  premier  pouce  feroic 
divifé  en  lignes  ou  en  décimales. 

lO^  Chacune  de  ces  83  glaces  feroic  dépofée  dans  le  chef-lieu  de 
chaque  département.  On  y  joindroir  un  compas  à  verge  qui  ferviroic  à 
prendre  les  mefures  fur  Tétalon ,  &  l'on  auroit  la  précaution ,  lorfqu^on 
voudroic  étalonner  les  raefures^de  les  dépofer  dans  l'endroit  où  l'on 
conferve  l'étalon ,  &  de  les  y  laifler  pendant  plufîeurs  heures,  afin  qu'elles 
aient  le  tenis  de  fe  mettre  à  la  mêpie  température  que  celle  de 
l'étalon. 

1 1^.  On  pourroit  graver  fur  les  étalons  qui  feroient  dépofés  à  Bor- 
deaux ^  à  Paris  Se  à  Londres,  les  principaux  réfultats  de  l'expérience  , 
relatifs  à  l'élévation  du  baromètre  >  à  la  chaleur  moyenne  indiquée  par 
les  thermomèrres  »  à  la  direâion  des  vents  »  à  letat  du  ciel  :  y  ajouter 
les  noms  des  Savans  qui  ont  concouru  à  l'expérience ,  afin  qu'en  tout 
tems  on  pût  répéter  l'expérience  précifément  dans  les  mêmes  cîr- 
cooftances. 

12^.  Tous  les  inftrumens  qui  auront  fervi  à  cette  célèbre  expérience , 
feront  dépofés  dans  les  archives  de  l'Aflemblée  Nationale  ,  ainfi  que  le 
procès- verbal  qui  en  contiendra  les  dérails  &  Its  réfultats. 

Si  l'on  penfoic  que  l'expérience  de  la  longueur  du  pendule  ne  fût  pas 
faffifànte  pour  donner  la  mefure  univerfelie  u  defirée,  ne  pourroit-on  pas 
la  faire  concourir  avec  la  mefure  d'un  degré  du  méridienf  L'objet  ell 
aflèz  important  pour  qu'on  ne  néglige  aucun  des  moyen;  propres  à  con- 
duire à  la  plus  grande  précifion* 

<  Je  fais  des  vœux  bien  fincères  pour  voir  au  plutôt  s'exécuter  un  des 
plus  hemx  &  des  plus  utiles  projets,  &  qui  fera  dans  tous  les  tems  le 
fymboJe  de  l'égalité  qui  doit  régner  entre  tous  les  hommes. 

MontzMonncy  t  10  Décembre  iJifQ* 
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TREIZIÈME    LETTRE 
DE    M.    DE    LUC, 
A      M.     DELAMÉTHERIE, 

Sur  les  Couches  de  CkAiE  &  celles  de  Houille  , 
6*  fur  leurs  Catastrophes, 


M 


Windtbr,  le  45  JauiYÎer  17$  x« 
ONSIEUR9 


Les  premiers  naruraUftes  qui  ont  entrepris  de  former  des  théories  d€  la 
terre ,  n  ont  éprouvé  q^ie  peu  de  difficulté^  car  rien  encore  n'étant 
déterminé  dans.les  phénomènes  de  potfie  pknète ,  on  ks  manioit  comme 
des  boules ,  qui  jîouvoient  s'artanger  <le  dtverfes  manières  >  toutes 
fpécieufes,  fhds«uffi  arbiteatres  les  unes  que  les  autres.  Aujourd'hui 
( pour  employer  k  même  tnétaptiore )  lobrervarion  a  changé <>ts  boules 
en  desya/ïî/^rdc  formes  divecfes  &  déterminées  \  &c'tft  de-îà  que  réfulte 
la  difficulté^  les  arranger  régulièrement.  Maïs  auffi ,  quand  f^iieurs  de . 
Cits  folides  fe  grouppent  entr  eux  par  des  faces  vraiment  congruentes^  on^ 
eft  3(ruréqu*ils  doivent  faire  panie  de  l'édifice  de  Ifet  nature,  îkTon  fenc 
"  de  la  répugnance  à  déranger  ces  .grot^pes ,  potic  leur  a(Ibcier  des  pièces 
qui  ne  s'y  placent  pas  naturdlement. 

Avant  qu'on  put  fe  flatter  d'entrevoir  une  vraie  théorie  de  la  terre  i 
c'e(l-à-dire  »  l  eniemble  des  événemêns  de  notre  globe  ,  liés  à  leurs  vraies 
caufes  y  il  falloir  avoir  trouvé  entre  fes  grands  phénomènes  >  des  liaifbns 
générales,  qui,  quant  \  \twx pojfibillté ^  foutinflfent  l'examen  rigoureux  de 
la  Phyfique  &  de  la  Mécanique ,  &  qui ,  dans  leur  application  aux  faits  9 
s'y  liaflent  par  des  conféquences  légitimes.  Les  liaifons  qu'ont  entr'eux 
les  phénomènes  géologiques  ,  font  de  deux  claiTes  :  lei;  unes  immédiates  , 
confident  dans  des  pofitions  &  alTociations  At%  différentes  fubftances  qui 
compofent  nos  continens  ;  les  autres  éloîj>nées ,  dépendent  des  caufes 
produArices.  Ce  font  les  premières  de  ces  liaifons  iqui»  bien  déterminées» 
conduifent  aux  dernières  j  5:  par  conféquent  c'eft  dès  celles-11,  que 
doivent  commencer  l'attention  &  la  circonfpedion.  J'ai  donc  cherché  à 
déterminer  les  phénomènes  géologiques,  en  les  confidéranc  chacun  à 
part  ;  &  je  n'ai  commencé  à  en  former  un  fyftême ,  que  lorfque  j'en  ai 
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tfoavé  un  ailèz  grand  nombre,  qui,  en  s'appiiquanc  encr'eux  par  leurs 
vraies  faces»  commençoient  à  cractr  ciiftinâemenr  le  (yttême  de  la 
narure.  Je  continuerai  la  même  raarche  à  l'égard  de  nouvelles  cJaflfes  de 
phénomènes ,  c  eil-à-dire  ,  qu  après  \es  avoir  décrics  tels  qu'ils  me 
paroifTenc ,  &  en  les  li^pt  à:  nia  théorie ,  fiodiquerai  les  vuides  qu'il  ne 
ma  pas  été  pofliible  encore  de  remplir. 

Des  Couches  de  Crais  &  de  leurs  Silex. 

1.  Quelques  naturaliftes  onr  penfé  y  que  les-coucbes  de  craie  ëtoiene 
comme  l'enfance  de  couches  calcaires  plus  dures  \  fe  fondant  à  cet 
égard  ,  fur  ce  qu'en  certains  lieux ,  les  premières  femblent  «voir  repofë 
-  liir  les  dernières,  &  attribuant  à  celles-ci  une  plus  grande  dureté  »  à  caufe 
de  plus  d  ancienneté*  Mais  d'abord,  dans  des  falaifes  de  craie  de  pluHeurs 
centaines  de  pieds  de  haut,  qui  préfentent  les  feâions  de  toutes  leurs 
couches,  on  p'apperçoit  aucune  différence  de  dureté  entre  \ts  plus^baflès 
&  les  plus  élevées  ;  &  d*un  autre  côté.,.quand  on  vient  à  une  comparai- 
Ion  attentive  de  ct%  couches  avec  celles  de  la  pierre  calcaire ,  on  recon- 
noît  à  des  (ignés  indubitables  ,  que  l'état  de  la  mer  avoit  changé  ^ 
lorfque  les  craies  fe  formèrent.  Dans  de  petites  étendues  de  pays ,  mais 
où  tout  annonce  le  plus  grand  défordre ,  on  trouve  des  couches  de  pierre 
calcaire ,  de  marné  y  d* argile  &  de  craie  y  les  cornes  d^ammon  font 
communes  dans  les  trois  premières  de  cesclalfes,  &ron  n'en  trouve  plus 
dans  la  dernière.  Ainfi  la  formation  des  couches  de  craie  eft  poftérieure 
à  {^révolution  ^  dont  j'ai  traité  dans  ma  Lettre  précédente ,  où  \t%  cornes 
iamtnon  périrent,  avec  d'autres  efpèces  de  coquillages ,  qu'on  ne  trouve 
que  dans  certaines  pierres  k  chaux.  J  ai  vifité  y  en  divers  pays  &  avec 
attention  ,  les  couches  de  craie ,  &  j  y  ai  toujours  trouvé  les  même* 
efpèces  dominantes  de  <:(?/7?j  marifis  ^  fortdifférens  dans  leur  enfemble 
de  ceux  d'autres  couches  ^  qui ,  par  leur  pofition  ,  doivent  hs  avoir  pré- 
cédées ou  fuivies:  ce  qui  conduit  à  ma  proposition  générale,  que  ïe% 
mêmes  changemens  dans  le  liquide  de  ï ancienne  mer ,  qui  y  produi- 
(bient  de  nouvelles  précipitations  y  ont  fouvent  été  caufe  de  la  deftruâioti 
de  quelques  efpèces  d^animaux  marins.  Au  nombre  de  ces  animaux  qui 
Cefsèrent  d'exifter  après  les  précipitations  crqyeufes ,  font  des  ourjins  dont 
\es  piquans  ont  été  nommés  pierres  judaïques  ;  coquillages  qu'on  trouve 
dans  les  craw  &  dans  quelques  autres  couches  calcaires  molles,  mais 
qu'on  ne  trouve  plus,  ni  dans  les  couches  poftérieures,  ni  dans  nos 
Iners. 

a.  Un  phénomène  remarquable  des  craies  eft  leur  transformation 
partielle  en  pierre-à^feu.  Le  myftère  chimique  que  préfente  cette  trans- 
formation y  a  conduit  quelques  naturaliftes  à  refiifer  de  l'admettre  ;  & 
ils  ont  attribué  cephénomène  à  Taction  dvfeu.  Mais  les  (ilex,  ain(î  que 
h  craie  qui  les  environne >  contiennent  de^  corps  marins  parfaitement 
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coofervés  ,  &  une  chaleur  de  fufion  les  auroit  rendus  méconnoilTables, 
tant  dans  les  fiUx  que  dans  la  cra'e  environnante.  D  ailleurs  ,  roue 
produit  àt  fujîon  donne,  après  une /I^/tc^/z  nouvelle ,  un  foliJc.plm 
ou  moins  femblable  à  celui  cjui  a  été  fondu  ;  au  lieu  que  fanion  du  feu 
fur  le  filex  le  dénature  entièrement.  Ce  qui  a  pu  faire  illudon  à  cet 
égard  »  eft  que  la  plus  grande  abondance  des  pierres^à-feu  (e  trouve 
dans  l'intervalle  des  couches  de  la  craie ,  où  leurs  mafles  y  en  gâteaux  à 
jour ,  reHemblent  aflez  à  des  ruidèauz  entrecoupés  de  f ubftances  fondues* 
Mais  toute  ia  mafTe  des  couches  de  craie  eft  aufli  parfemée  de  filex 
ifolés;  &  dans  leur  jontflion  avec  Ja  craie,  on  trouve  une  croûte^ 
toujours  emportée  par  le  filex  »  qui  indique  le  pafTage  d'une  fubftance 
à  l'autre  :  cette  croûte  eft  aufti  blanche  que  la  craie  ;  mais  quand  on  It 
ratifie,  on  Ja  trouve  remplie  de  mamellons  prefou^imperceptibles  de 
fil€x\  Se  les  acides  mêmes  ne  lui  ôtent  pas  toute  fa  blancheur.  Ces  filex 
encore  font  fouvent  en  mafTes  creufès,  qui  renferment  de  la  craie ,  quel« 
quefois  entrecoupées  de  lames  de  filex.  Nomhteàe  filex  embrajjent ,  de 
la  manière  la  plus  intime  ,  des  corps  marins^  dont  une  partie  eft  reftéc 
environnée  de  craie.  Enfin ,  pluHeurs  de  ces  corps ,  tels  que  les  ourfins  , 
Ce  trouvent  remplis  de  craie  dans  des  filex,  ou  de  filex  dans  la  craie. 
En  un  mot,  /!  l'on  fait  abftraâion  delà  nature  de  ces  fubftances,  toutes 
les  autres  circonftatices  font  les  mêmes  dans  la  craie  &  les  filex  quVUe 
renferme  ;  &  nulle  autre  explication  de  ce  phénomène  ne  fe  préfente  à 
Tefprit,  qu'une  transformation  locale  de  la  craie  en  filex ,  fans  aucua 
autre  changement  dans  les  circonftances* 

^^.Lr craie  n'eft  pas  la  feule  fubftance  calcaire  dont  quelques  parties 
aient  fubi  cette  même  transformation  ;  on  la  retrouve  dans  une  pierre 
calcaire  jaunâtre  «  H  tendre  dans  (es  couches,  qu'elle  s'y  réduit  aifément 
%n  un  fable  calcaire ,  contenant  une  petite  quanciré  daucre  fable  qui 
réfifte  aux  acides  :  cette  pierre  durcit  a  l'air,  &  il  ne  paroîc  pas  qu'alors 
la  pluie  la  ramolliflè.  Le  Mont  Saint-Pierre ^près  de  Ma/lrichty  renommé 
parmi  les  colleâeurs  de  foftiles  marins  ,  eft  de  cette  pierre  calcaire  qui 
contient  des  filex.  Enfin,  les  marbres  contiennent  aufti ,  mais  fort 
rarement  «dts  lames  de  filex  entre  leurs  couches;  ce  qui  indique  une 
première  difpofition  dans  V ancienne  mer  à  convertir  en  filex  quelques 
parties  de  fes  précipitations  calcaires. 

4*  Les  bouleverfemens  des  couches  de  craie  font  en  général  les  mêmes 
que  ceux  dehpierrefiibleufe  dont  j'ai  traité  dans  ma  lettre  précédente; 
feulement ,  il  eft  plus  difficile  encore  d  en  fixer  Tépoque;  Se  celle  même 
où  commencèrent  ces  précipitations  crayeu/ès^  eft  très-obfcure.  J*aî 
(buvant  vu  la  bafe  des  couches  de  pierre  fabteufe ,  &  toujours  je  les  ai 
trouvées  repofant  fur  la  pierre  calcaire  ;  je  n*ai  pas  eu  occafion  de  voie 
celle  des  couches  de  craie;  ainfi  je  ne  puis  rien  dire  à  cet  égard.  Mais^  je  le 
Ijépète,  la  même  claire;générale  de  catq/Irophes ,  procédant  d^affaiffemens 
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partiels ,  cmbraffe  toutes  ces  clafTes  de  couches  :  car  on  trouve  dans  les 
contrées  à  craie ,  ces  ruptures ,  formant  de  larges  vallées  ou  de  profondes 
CTcvaiTes;  ct^  faces  abruptes  ^  montrant  les  JeSions  de  couches  qui ,  i, 
lOf^pofite,  vont  s'enfoncer  fous  le  fol  \  &  Oès  différentes  efpèces  de  culbutes 
partielles,  que  faî  décrites  en  traitant  des  collines  àt pierre  calcaire  &  de 
pierre  fableufe  :  enfin ,  parmi  ces  mafures  de  couches  de  craie ,  on  trouve 
aulli  une  grande  quantité  de  blocs  épars»  provenant  des  couches  infé- 
rieures ,  ou  primordiales^ 

y.  Les  couches  de  craie  ont  donc  ceci  de  commun  avec  toutes  celles 
de  la  même  péRiODE  :  i"*.  que ,  par  la  nature  diflinâe  de  leur  fubftance, 
&  parleur  rapport  avec  les  efpèces  contemporaines  des  animaux  marins  ^ 
elles  indiquent  un  changement  tranché  dans  Tétat  du  liquide  qui  confli- 
tua  G  long-tems  la  mer  ancienne  ;  2^«  que  It*  manque  de  conrinuité  de 
ces  couches  à  la  fur&ce  de  nos  continens ,  &  leurs  diverfes  afibciations 
avec  d'autres  clafTes  de  couches  en  diffêrens  lieux  ^  indiquent  des  change- 
nens  partiels  dans  l'état  chimique  de  ce  liquide.  £nfin  ,  que  le  même 
entrelacement ,  de  formations  fuivies  de  catajlrophes ,  embrafle  les 
couches  de  craie ,  comme  toutes  les  autres  couches  de  la  même  PéRiODE; 
tellement  qu'il  n*en  réfulte  point  d'aide  pour  une  chronologie  détaillée  ^ 
quiembraf^at^  dans  des  efpaces  de  ^e/Tzj  diftinâs ,  des  opérations  vrai* 
ïncnt  contemporaines.  Peut-être  même  ne  devons-nous  point  chercher 
<ine  telle  chronologie,  c'eft  à-dire,  que  dans  cette  période  ^  les  opéra* 
^on$  des  mêmes  efpèces  fc  firent,  en  divers  tcms  &  fuivant  difFérenres 
fiicceflions  y  en  différentes  parties  de  la  mer.  J'ai  montré  dans  ma  Lettre 
précédente ,  ce  qui  a  dû  produire  de  grandes  variétés  à  cet  égard  ;  ainfi  il 
n'en  réfulte  aucime  objeâion  contre  ma  théorie  générale* 

6.  Mais  fbidoire  des  couches  de  craie  ne  fe  borne  pas  è  ces  traits  » 
communs  aux  autres  couches  qui  les  accompagnent^  elles  en  font  diftinâes 
par  un  phénomène  très-remarquable  qui  aoit  leur  être  lié^  (avoir,  les 
graviers  de  Jilex.  C'eft  ici  un  des  phénomènes  ^  l'égard  defquels 
Ai  BuRTiN  a  penfé ,  que  je  n'ai  été  obligé  d'avoir  recours  ï  certaines 
opérations  dans  la  mer  y  que  parce  que  je  n'ai  pas  donné  attention  aux 
effets  des  eaux  courantes  fur  nos  continens  déjà  à  fec»  Mais ,  outre  la 
démonftration  générale  que  j  ai  donnée  dans  ma  Lettre  précédente ,  du 
peu  d'efficacité  de  cette  caufe ,  j'efpète  que  les  circonftances  que  je  raffem- 
blerai  fur  ce  phénomène  particulier ,  montreront  à  M.  BURTiN  y  la 
fiéceffité  d'avoir  recours  à  1  explication  que  j'en  avois  déjà  donnée. 

Des  GRAjrjSRS  de  Silex* 

7*.  Les  filex  qui  compofent  la  plupart  des  graviers  de  cette  claflè  f 
ont  été  formés  dans  la  craie  ;  car ,  i^  leur  fubftance  &  leur  forme  font 
les  mêmes  que  celles  des  filex  logés  encore  dans  nos  craies  :  2^.  leur 
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furfiice  originelle  porte  des  reftes  de  la  croate  ^  qui  dans  U%  filex  en 
place  9  montre  une  traniition  de  là  craie  à  cette  fubuance  ;  croûte  qui  n  eft 
point  aux  furfaces  formées  par  des  fraâures  ;  3^.  j'ai  trouvé  dans  ces 
graviers  ^  en  divers  pays  9  des  pièces  nouvellement  rompues  ,  qui  conte- 
noient  de  la  craie  9  auffi  bien  confcrvée  qu'elle  l'eft  dans  les  filex  des 
craiei  fubfiftanres  \  &  rien  n eft  fi  commua , que  d y  trouverdes  pièces  à 
cavités  raboteufes  >  femblables  à  celles  de  ces  derniers  fiUx  dont  la  craie 
a  été  enlevée.  Enfin ,  toujours  attentif  à  ces^aviers ,  comme  à  un  grand 
f^éoomène  «  j'y  ai  trouvé  fucceflivement ,  tdures  les  efpèces  de  corps 
marins  apparteoans  9l\xx  filex  de  nos  craies.  Je  crois  donc  »  qu'on  ne  peùc 
pas  mieux  prouver  l'origine  marine  de  ces  ^ or/^j  embrafles  par  i^  filex  & 
par  la  craie ^  dans  l&  couches  de  celles-ci ,  que  lorigine  de  noi 
graviers  de  filex  »  comme  ayant  été  formés  dans  des  couches  de 
craie. 

8.  Maintenant ,  voici  de  quelle  manière  ces  graviers  (ont  fitoés  i  la 
fiirface  de  nos  continens  :  ils  y  font  d  abord  répandus  fur  des  efpaces 
incomparablement  plus  grands  que  ceux  où  l'on  trouve  de  la  craie.  J'en 
ai  vu  à  toute  hauteur  9  depuis  les  plaines  les  plusbaflès  jufqu'au  haut  des 
collines ,  fur  toute  forte  de  fol,  &  dans  des  contrées  où  il  n'y  a  pas  la 
moindre  apparence  de  craie.  Ce  fut  en  particulier ,  après  avoir  voyagé 
nombre  de  joqrs  en  divers  fens^en  Wefiphalie  &  en  baffe  ^  Saxe  ^ 
toujours  trouvant  de  ix  gravier t  fans  jamais  voir  de  craie ,  que  ,  res^ 
contrant  enfin  auprès  de  Lunebourg^  un  tertre  corapofé  de  cette fubftance, 
j^mt  trouvai  comme  foulage  ,  en  penfant.^  qu'elle  pouvoir  écae  (bus 
oômbre  de  fols  où  nous  ne  la  foupçonnions  pas  :  ce  qui  pourtant  n  a  pal 
paru  digne  de  remarque  à  M.  Buetin,  parce  quil  n'avoit  pas  vk 
mttemion  aux  difficultés  que  préfente  ce  phénomène.  Enfin  y  depuis  la 
publication  de  mes  Lettres  Géologiques ,  mon  frère  a  tsouvé  ce  n^èroa 
gravier  y  avec  (es  échinites  diftinâifs,  (ut  le  mont  SaUve  ,  aiq>fès  des 
Alpes ,  dans  uae  contrée  où  perfonne  à  ma  connoifTance  n^'a  apperça  If 
moindre  veft^e  de  crmc.  Il  n'y  a  donc  pas  pkis  de  pUu(ibiiité  dansTidée^ 
queies  eaux  continentales  ont  détruit  d'anciennes ^r^i^j  &  répandu  ainii 
kur  gravier  y  qu'il  n'y  en  avoir  i  attribuer  à  ces  eaux  la  deftrudion  de 
quelqu  autre  e(pèce  d'ancien  fol  ^  pour  en  former  nos  chaînes  de  coUices 
à  pierre  fitbleufi.  Je.  ne  reviendrai  pas  à  cette  idée. 

^0  Plus  j'ai  examiné  ce  phénomène  «  plus  j'ai  été  convaincu  de  l'idée) 
déjà  expttODkée  dans  mes  Lettres Céologiques^  qua  une  cemune époque, 
où  le  fond  de  Vancienne  mer  étoit  couvert  de  beaucoup  plus  de  couches 
de  craie  que  nous  n'en  trouvons  fur  itos  continens ,  il  fe  fît  dans  le 
liquide  un  changement  chimique^  par  lequel^  au  lieu  de  continuer  à 
dépofer  des  fubftances  calcaires^  îldiflbut  quelques  clafles  de  celles  qui 
s'en  croient  féparées  auparavant  5  &  en  particulier ,  une  très-grande  quan- 
tité de  couches  de  craie  ^dont  ks  filex  relièrent  ainû  fur  le  fond  de  le 
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met  :  mais  it  y  a  dans  leur  difperiïon  des  circonftances  fort  embarrafTances» 
que  je  vais  expofer. 

10.  Si  les  graviers  de  filex  n'ëtoietit  étendus  que  fur  des  furfaces 
continues  ^  la  diiTolution  de  la  craie  qui  les  contenoit  &  leur  difperfioh 
devroient  natarellement  être  alignées  aux  derniers  tems  de  V ancienne 
mer  y  puirqu'ils  font  à  la  futface  de  fios  terres  ;  mais  on  les  trouve  fur  des 
collines  entrecoupées  de  vallées  ;  Se  leurs  couches,  qui  recouvrent  celles 
des  (ubftances  antérieures ,  montrent  auffi  leurs  feâions  au  haut  des  faces 
abruptes ,  tant  du  côté  des  vallées  que  vers  les  plaines  i  d'où  il  réfulte; 
que  ces  couches  de  gravier  avoienc  déjà  été  étendues  fur  les  autres 
couches , avant  les  révolutions  qui  nous  ont  laiflTéles  unes  Se  les  autres^ 
foHS  la  forme  de  collines  entrecoupées  de  feélions  abruptes*  Ici  donc  ces 
révolutions  ont  été  poftérieures  à  la  dernière  opération  de  la  mer.  Mais 
les  collines  qu'on  trouve  dans  cet  état^  font  compofées  de  couches  de 
diverfes  cIafles,doot  quelques^^unes  ont  éprouvé  ailleurs  les  mêmec 
révolutions  dans  des  rems  plus  andens  \  purfqu  avant  que  le  gravier  de 
filex  fut  étendu  fur  elles ,  elles  avoient  été  recouvertes  d'autres  couches, 
renfermant  des  corps  marins  qtii  ont  appartenu  aux  derniers  rems  de  la 
mer.  Ainiî ,  plus  nous  allons  en  avant  dans  l'examen  des  phénomènes 
géologiques,  plus  nous  découvrons,  que  le  fond  de  Vancienne  mer  a  été 
e  théâtre  d'opérations  très-compliquées,  dont  les  genres  ne  font  pas 
équivoques ,  dont  les  fucceflSons  font  très-marquées  dans  chaque  lieu , 
xtMS  qui ,  dans  leurs  détails ,  s'oppofenc  encore  à  la  formation  d'une 
chronologie  régulière. 

It.  Indépendamment  des  difficultés  chronologiques  que  je  viens 
d'indiquer  dans  cette  difperfion  des  graviers  de  filex ,  leurs  phénomènes 
offrent  d'autres  détails  embarraifans,  que  je  rangerai  fous  deux  claflès,  la 
première  defquelles  concernera  encore  Tefpèce  de  Ravier  dont  j  ai  montré 
le  rapport  immédiat  avec  Us  filex  de  nos  craies:  voici  ces  circonftances  » 
I^  la  plupart  des  filex  de  ce  gravier  te  trouvent  brifés  dans  leurs 
couches  mêmes ,  &  les  angles  des  fraâures  font  ufés  par  frottement  \  ce 

3ui  fiippofe  une  violente  agitation  ;  2**.  ces  filex ,  dans  un  grand  nombre 
e  leurs  couches  ,  font  mêlés  d'un  fiiHe  jaunâtre  &  gro/fier ,  qui  doit 
avoir  une  origine  particulière  j  3**.  très-fouvent  les  couches  de  ces  filex 
font  mêlées  de  couches  du  mhmt  fable ^  oà  l'on  n'en  trouve  que  très-peu, 
&  qui  recouvrent  d'autres  couches  d'un  fable  Rn  &4)lanchltre  fans  filex , 
&  dû  ainfi  à  uxte  précipitation  antérieure.  Enfin ,  dans  d'autres  contrées  ^  les 
filex  ne  font  que  parfemés  à  la  furface  d'un  fol  fabionneux  «  compofé  d'un 
/oA/e très-fin ,  dont  les  couchesinférieures^  jufqu'â  une  profondeur  inconnue, 
n^en  contiennent  point.  VoiU,  dis-je,  des  circonftances  fort  embarraf- 
fantes ,  quant  aux  explications  de  détail  ;  mais  en  leur  en  ajoutant  d'autres, 
qui  font  dans  le  même  cas,  nous  pourrons  en  rirer  une  conféquence 
générale  fort  importante.  Ces  phénomènes  des  graviers  defiJex^  dont 
Tome  XXXVÏII,  Part.  J ,  lypi,  MARS.  Z  2 . 
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Torigine  eft  clairement  rapportée  à  des  <^aies  dérrutres ,  fe  retrouvent  dai^ 
hs  graviers  de  pierres  primordiales  ^  qui  furent  d*abord  des  fragmens 
angulaires  y  quoique  matorenant  ils  foietit  arrondis  ,  &  qui  font  répandus 
dans  toute  forte  de  fol  meuble ,  d'une  manière  très-rapprochée  de  celle  de 
TiO%  Jîlex  f  8c  même  quelque^is  avec  eux.  Or ,  en  plusieurs  endroits  ^  )  ai 
trouvé  de  ces  graviers  de  pierres  primordiales  ,  étendus  par  couches , 
ou  parfemés  dans  des  couches,  qui  y  étoient  mêlés  de  corps  marins  des 
derniers  tems  de  Vancienne  mer.  On  peut  donc  tirer  de  cet  eniemblcde 
phénomènes  une  conféquence  générale  9  à  laquelle  nous  ferons  aufli 
conduits  par  d  autres  phénomènes  2  c'eft  que  les  vagues  de  V ancienne  mer 
ont  roulé  fur  des  bas-fonds  ^  à  des  niveaux  fucceflivement  plus  bas  ,  dans 
les  mêmes  lieux  où  cette  mer  avoit  été  auparavant  à  beaucoup  de  pro- 
fondeur. 

12.  Voici  une  autre  claflè  embarrafTante  de  phénomènes  relatifs  aux 
graviers  de  Jîlex.  L'efpèce  de  ces  graviers  dont  i*ai  parlé  jufqu  ici  ."porte 
des  caruâères  qui  lafngnent  direâement  à  des  craies  anciennes  >  mais 
d  autres  efpèces  ,  qui  lui  tiennent  de  proche  en  proche  par  analogie,  s  en 
éloignent  néanmoins  graduellement ,  &  font  naître  de  nouvelles  conC- 
dérations.  On  trouve,  en  nombre  de  contrées, une  prodigieufe  quantité 
de  graviers ,  compofés  de  Jilex .  qui  font  prefque  tous  d'une  forme 
approchante  de  Tovale ,  depuis  la  grofleur  d'un  œuf  de  poule  jufqu'à 
celle  des  haricots ,  dont  ils  ont  afltz  la  figure.  Il  paroîr  que  c'eft-U 
leur  forme  originelle; car  ils  oni  une  croûte:  &  d'ailleurs  j*ai  vu  des 
eouches  de  craie  qui  contenoient  beaucoup  de  Jilex  de  cette  même  forme 
&  de différenres grofTeurs :  mais  je  n'en  ai  pas  vu  qui, en  les  fuppofant 
diflbutes  dans  une  grande  profondeur,  laiflaflent  une  telle  abondance  de 
tel  gravier  9  ni  fur-tout  de  gravier  fi  homogène;. ce  qui  femble  déjà 
îpdiquer  Texiftence  antérieure  de  couche  de  craie  ,  diflFérentes  à  cet  égard 
de  celles  qui  fubfiftent  aujourd'hui.  Les^r/ex  de  la  plus  petite  efpèce  ovale 
trouvés  en  quelques  lieux,  y  font  tous  femblables,  pour  la  couleur,  à 
ceijx  de  même  forme  qui  fe  trouvent  dans  nos  craies  ;  de  c'eft-là  un 
chaînon  qui  les  lie  à  une  origine  de  même  genre  que  ceJle  des  Jilex 
ptécédens  :  mais  fouvent  ils  font  mêlés,  dans  un  rapport  plus  ou  moins 
grand,  i  des  filex  de  même  forme,  qui  ont  de  très -belles  couleurs* 
Je  ne  donnerai  pour  exemple  de  cesjkex^  que  ceux  que  renferment 
les  poudingues  ;  foit  des  concrétions  formées  dans  les^raviers  de  certtf 
efpèce.  On  trouve  de  telles  maflès  dans  des  graviers  de  tout  genre: 
mais  quand  elles  ne  font  compofées  que  de  gravier  vulgaire,  elles  fervent 
tout  au  }  !us  de  bornes,  le  long  des  maifons  de  village  ou  des  grands 
chemins.  C'cft  donc  feulement  quand  ces  concrétions  ont  été  formées  dans 
des  couchés  de  petits  Jilex  de  couleurs  vives,  qu'elles  partent  chez  les 
lapidaires ,  ou  dans  les  cabinets  des  curieux ,  fous  le  nom  depoudingues. 
Or,  puiftjue,  de  ce  petit  gravier  à  belles  couleurs,  nous  remoncons,|at 
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des  liens  naturels,  jufqii'aux^/ex  qui  font  aâuellemenc  dans  nos  craies , 
&  que  pourtant  nous  ny  en  trouvons  point  de  fembiables,  iJ  me  paroic 
naturel  d'en  conclure ,  qu'il  a  tiitti  des  couches  calcaires ,  d  unç  efpèce 
qui  n'exifte  plus  (  ou  du  moins  doiit  je  ne  connois  pas  les  analogues    ^ 
exiftantes)  dans  lefquelles  ctsjtlex  avoient  été  formés. 

15.  L'analogie  (èmblenous  conduire  plus  loin  encore.  Les  agates  ^^les 
mIx,  les  géodes  à  croûte  dWx  &  tapiiTées  intérieurement  de  criftaux 
de  différentes  couleurs,  font  auffi  une  efpcce  de  gravier  ^  trouvé  dans 
le  fol  meuble 9  où  sûrement  il  n'a  pas  pris  Ton  origine.  J'ai  vu  quelques- 
uns  des  lieux  où  l'on  en  trouve  en  Allemagne;  les  morceaux  recherchés 
n'y  font  qu'en  bien  petit  nombre  ,  en  comparaifon  d'autre  gravier, 
auquel  ils  fe  trouvent  mêlés,  8c  dont  aucune  partie  n'eft  à  fa  place 
originelle  ;  place  qui  n'eft  pas  counue  dans  le  pays ,  &  que  rien  ne 
m'a  appris  a  connoitre.  Voici  un  autre  fait  qui  me  paroît  de  la  même 
clafle.  Mon  frère  a  trouvé  dans  une  vallée  du  Jura ,  en  Franche*Comté^ 
des  géodes  tapiiTées  intérieurement  de  criftaux  de  quarti^ ,  quelquefois 
d'un  aflfez  beau  violet.  Ces  géodes  ont  été  formées  dans  des  couches  de 
fubftances  calcaires  \  car  elles  en  retiennent  ordinairement  une  croûte 
Se  même  quelquefois  des  fraemens  de  ^iadrépores\  cependant  mon 
frère  n'a  rien  apperçu  de  (embiable  dans  les  couches  voiunes  de /ierre 
4alc(ùre. 

X4.  Tous  ces  di£fërens  graviers  y  &  bien  d'autres  dans  le  détail 
deTquels'je  n'entre  pas,  qui  ne  font  point  desfragmens  de  couches  p 
ic  qui  cependant  doivent  avoir  été  formés  dans  des  couches  qu'on  ne 
retrouve  plus ,  font  un  grand  phénomène  géologique.  La  diUblutior^  def 
couches  où  ces  diilerens  corps  ont  été  produits ,  a  précédé  en  divers 
lieux ,  les  caraftrophes  des  couches  de  craie  qui  nous  reftent  y  ainfî  quç 
de  celles  de  pierre  calcaire  du  fécond  ordre  ,  de  pierre  fableufe  >  de 
marne  &  à*argille  \  puifque  les  amas  de  gravier  (m  ces  couches  ont 

Earticipé  à  leurs  convulHons  :  mais  plufieurs  circonftances  relatives  i 
tdilperfion  de  ce  gravier  ^  doivent  appartenir  à  des  tems  poftérieurs, 
où  la  mer^  érant  moins  profonde  ^  agiftbit  fur  fon  fond  avec  plus  de 
force   méchanique  ;  c^eft  à  quoi  je  reviendrai. 

ly.  Avant  que  de  quitter  les  craies^  je  dois  dire  un  mot  des  couchés 
gypjiujes  f  dont  les  rapports  avec  les  premières  ont  conduit  quelques 
naturaliftes . à  penfèr,  qu'elles  en  étoient  une  modification,  produite 
par  ï acide  vitrioUque,  Mais,  ni  la  préfence  de  cet  acide  dans  les 
gyps  y  ni  leur  nature  calcaire  ^  ne  peuvent  fonder  certe  opinion  9  contre 
le  premier  des  caraâères  à  confulter  à  l'égard  de  nos  couches,  Qu^^ques 
couches  de  gyps  ne  contiennent  point  de  corps  organijés  ;  d'autres 
contiennent  des  ojfemens ,  &  je  n  ai  jamais  eu  connoiftaïKe  de  gyps 
qui  contienne  les  efpèces  de  coquillages  qu'on  trouve ,  ni  dans  la 
craie ,  ni  dans  aucune  des  fubftances  calcaires  précédentes.  Il  parott 
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donc  oue  le  gyps  eft  une  efpèce  dtftinâe  de  précipitation ,  fuite  Je  h 
foreie  de  quelque  ^a:Ve  expanfible  prriculîer  procédant  de  deflbus  les 
couches 'j  que  cette  précipitation  y  comme  pluueurs  autres  ^  afiedla  les 
animaux  marins ,  &  qu  elle  arriva  dans  un  tems  oà  les  affaiffemêns 
continuotent  dans  le  fond  de  cette  mer^  puifque  les  couches  de  gyp^ 
fontaufli  bouleverfées  que  celles  des  autres  fuhftanceS  calcaires* 

itf.  Quand  une  fois  les  naturaliftes  ic  les  phyficiens  auront  plu^ 
généralement  reconnu  que  toute  la  mafle  des  couches  qui  forment 
nos  continens  (  à  l'exception  d'une  ctafle  dont  je  vais  traiter  )  font  dès 
produits  dfftinâs  &  (ucçefCtfs  dt  précipitation  ^  dans  un  même  liquidé^ 
qui  couvrit  d'abord  tout  le  globe  ^  &  dont  la  mer  aduelle  8c^  notre 
atmofphèrt  font  des  réfidus  ;  je  ne  doute  point  qu'ils  ne  reconnoiflène 
que  toutes  nos  opinions  fur  les  élémens  cof^fKtutifs  des  fobftances  ter- 
reftres  6i  atmôfphériques  y  quel  que  foit  leur  fondement  apparent  dans 
notre  petite  fphère  d'expériences  directes,  ne  peuvent  être  que  très- 
incertaines  tant  qu'elles  n'ont  pas  l'aveu  de  la  Géologie  éc  de  la 
Minéralogie. 

Ves  Couches  de  HotriztE.  ' 

ij.  Je  ne  mVirrêt^ai  pas  à  prouver  l'origine  végétale  de  la  homlle 
(  ou  charbon  de  terre  )  parce  que  depuis  long-tems  cette  origine  e(b 
reconnue ,  &  s'il  reftbit  quelque  doute  à  cet  églrd ,  il  fuflaroit  de 
citer  des  anlas  immenfès  de  végétaux  à  demi  confervés ,  qu'on  trouvé 
en  divers  payé  étendus,  cotiittie  iti  houille  ^  fous  des  couchés  pitrreujès^ 
&  qu'on  éicploite  pour  matières  combuftUfles\  ce  dont  ;'ai  vu  pluueurs 
exemples»  Je  tté  m'arrêterai  pas  non  plus  à  Torigirte  particulière  que 
j'ai  alignée  à  la  houille ,  favoir,  auparavant  elle  étoit  de  la  tourbe, 
parce  qu'^b  énonçant  cette  idée  dans  mes  Lettres  géologiques  p  je  dé- 
taillai tous  les  phénomènes,  qui  y  conduifènt  &  que  d'ailleurs  je  vois 
là  plupart  des  naturaliftes  diuiom  à  l'admettre.  Je  regarderaf  donc  ici 
comme  établi  ^  qu'avant  h  formation  de  nos  couches  de  houille  i  il 
avoit  exifté  de  grahdes  tourbières  fur  des  terres  environnées  ou  bordées 
par  la  mer. 

i8.  Nos  couches  de  houille  Ct  trouvent  entre  des  coucher  pierreufes 
qui  confident  principalement  en  fubftances  argilleufes  ^  fableufes  êc  cal^ 
caires.  Celles  de  ces  couches  qui  font  voifines  de  la  houille ,  contiennent 
ordinairement  une  grande  abondance  de  végétaux  terreftres  ;  &  en 
quelques  endroits  on  diftingue  des  troncs  d'arbres  dans  la  houille  elle*, 
même ,  comme  il  s'en  trouve  danis  nos  tourbières.  Je  nommerai  couches^ 
concomitantes  de  la  houille  y  ces  couches  pierreujes  qui  l'accompagnent' 
fous  diverfes  combinatfons ,  &  dans  lefqueiles  le  trouve  d'ordinaire  une 
mine  de  fer  argiileufe ,  qni  fait  une  partie  de  la  ricbefle  des  contrées 
de  houille  :  ce  minerai  eft  quelquefois  en  couches  homogènes ,  mais 
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creraffîes  -y  d'autres  fois  il  eft  dans  des  couches  A'argîlle  fous  la  forme 
de  concrétions  y  &L  ces  couches  renfarmenc  fouvenc  des  végétaux.  Enfin, 
ces  couches  concomitantes  ont  été  formées  dans  la  mer  ^  car  on  y  trouve 
des  corps  marins. 

ip.  La  circonftance  la  plus  embarradànte  des  houillères,  eft  la  répé* 
ridon,  quelquefois  multiptîée ,  des  couches  de  houille,  dans  une  même 
fuccedion  non-interrompue  de  ^r^uf^ej parallèles.  Ce  phénomène,  auquel 
ikns  doute  il  eft  fort  difficile  d'aftigner  une  caufe  précife  ,  a  conduit 
quelques  naturaliftes  à  fuppofer,  comme  d^autres  Tont  fait  pour  expliquer 
les  alternatives  de  lacs  &  de  couches  calcaires ,  obfervées  en  cercainis 
lieux,  que  Ul  mer  avoit  alternativement  couvert  &  abandonné  ces  lieux- 
là.  A  regard  des  volcans ,  c'étoit  intérefter  tout  le  globe  à  l'explication 
d^aa  phénomène  local  très-fimple  ;  comme  on  a  pu  le  voir  dans  mes 
lettres  précédentes.  Quant  aux  alternatives  de  couches  de  houille  ôc  de 
fahftances  pierreufes  ^  fi  on  n'entend  par-là  que  des  inunerftons  & 
imerjions  locales ,  cette  idée ,  confidérée  tous  un  point  de  vue  général ^ 
me  parole  être  fondée,  &  fy  viendrai  :  mais  fi  l'on  fuppofe  des  dé^ 
placemens  de  la  mer  elle-même  ,  quittant  une  certaine  parrie  du  globe, 
&  y  revenant»  alternativement  »  il  vaudroit  autant  dire;que  c'eft  en  faifant 
ùm  cefle  le  tout  du  globe,  que  la  mer  a  fait  nos  diverfes  couches , 
Dar  l'addkion  de  nouvelles  ï  chaque  révolution  :  car  la  houille  (uccède 
a  là  pierre  f  6c  celle<i  à  la  houille,  avec  le  même  paralléltfme  obfervé 
«Qtie  les  couches  les  plus  régulières. 

ao«  Quelques  naturaliftes  ayant  remarqué  que  les  mêmes  couches 
de  houille  iè  trouvent  quelquefois  de-çà  <8c  de*là  de  certains  rangs  de 
collines ,  en  ont  coodu  d'abord  qu'elles  pafToient  fous  ces  collines,  puis, 
géoéral^ant ,  ils  ont  imaginé  qu'elles  paCoientfous  toucefs  les  montagnes 
&  autres  fols ,  &  qu'elles  faiioi^nt  aînfi  le  tour  du  globe.  Tavois  déjà 
rt&mblè  beaucoup  de  faits  contraires  à  cette  hypothèfe  ,  iorfque  M. 
Jhon  Williams  (  ingénieur  de  ce  pays-ci ,  qui  a  pafië  toute  fa  vie 
àgùs  les  travaux  des  mines)  a  publié  une  Hijloire  Naturelle  du  régne 
mméral  dans  la  grande  Bretagne;  ouvriige  rempli  de  faits  très^intéreiTans, 
&  qui  centiem  en  particulier  une  defcriprion  fort  inftruiftive  des  grandes 
houillères  de  cette  Me.  M.  Williams  y  réfute,  par  des  faits  très- 
cataâériftfques.,rhypotbèfe  dont  je  viens  de  parler;  montrant  en  général 
ow\e%  houillères  (  loit  les  couches  de  //oui/Ze  avec  toute  la  manè  des 
cottdies  pierreufes  qui  les  ^accompagnent  )  font  femb labiés  ïAe^  pièces 
•Impliquées  fur  un  vieux  habit  :  ce  font  des  fats  extérieursiondiUinA^, 
occapant  certains  efpaces  déterminés,  fur  un  ancien  fol,  confiftant  ordi-« 
naiiefiient  en  couches  de  pierre  calcaire.  Il  explique  ce  que  ce  font  ces 
collines  aux  deux  côtés  defquelles  on  retrouve  les  mêmes  couches  de 
houilie  ;  elles  <bnt  compofées  des  couches  concomitantes  de  la  houille  , 
&  font  un  des  fymptômes  des  bouleverfemens  obfeivés  dans  ctsjbls. 
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comme  par-touc  ailleurs;  mais  il  montre,  pair  des  exemples  précis» 
que  par-touc  où  les  collines  ou  montagnes  qui  entrecoupent  un  pays  ». 
font  formées  de  coachts  pierreu/es ,  diflfôrentes  de  celles  de  houillères 
voifioesy  elles  tranchent  avec  celles-ci^  qui  fe  terminent  contr'elles 
fans  parallélifme  :  tellement  que  fi  l'on  trouve  des  houillères  dt-çà 
6c  de-là  de  ces  chaînes»  elles  n'ont  entr'elles  aucun  rapport»  ni  pouc 
Tépaifleur ,  ni  pour  refpéce  de  la  houille  »  ni  dans  les  liaifons  de 
celle-ci  avec  les  couches  concomitantes  ^  &  font  ainfi  comme  des  pièces 
de  couleurs  différentes  fur  un  même  vieux  habit.  Quelquefois  cependant 
de  petites  collines  de  pierre  à  chaux  du  fécond  ordre ,  dont  les 
couches  en  place  (ont  toujours  inférieures  aux  couches  qui  accompagnent 
la  houille  j  entrecoupent  certaines  houillères  i  ce  dont  j'ai  vu  des 
exemples;  mais  il  n'en  réfulte  aucune  objeâion  contre  les  exemples 
pxécïs'àe  M.  Williams.       .,  .       ^ 

21.  La  grande  inclinaifon  de  nombre  découches  de  houille  ^  quF; 
fans  interruption  »  s'enbncent  jufqu'au-dedbus  du  niveau  d'où  les  eaux 
peuvent  être  enlevées ,  a  fait  penfer  encore  à  quelques  naturalises  » 
qu'elles  S4^tendent  à  une  très-grande  profondeur  dans  la  terre;  mais 
c'eft-U  une  erreur»  que  M.  Williams  détruit  aufli.  Ces  couches  qu'on 
eft  obligé  d'abandonner  à  caufe  des  eaux  ,  font  des  parties  rompues 
4e  la  mafle  originelle  de  la  houillère  j  dans  le  champ  de  laquelle 
on  retrouve  d'ordinaire  les  parties  qui  leur  fervoient  autrefois  de  con- 
tinuation; alors  ces  nouvelles  couches  partent  audi  de  la  furface»  & 
s'enfoncent  ^  (bus  divers  angles ,  jufqu  au-deffous  du  niveau  des  eaux. 
(iC  mineur  exercé  reconnoit  fidentité  d'une  couche  de  houilh  »  ï 
quelque  diftancçque  çefoit  du  lieu  où  il  eft  contraint  de  l'abandonner ^ 
éc  dans  quelque  fituation  qu'elle  s'y  trouve.  Les  mêmes  couches  de 
Aoui//e  portent  en  elles-mêmes  des. caradères  aflèz  diflinâs  d'identité; 
mais  c'eft  particulièrement  par  les  couches  concomitantes  qu'elles  font 
reconnues.  Le  mineur  doit  toujours  connoitre»  une  aune  &  dans  leur 
ordre ,  toutes  les  couches  pierreufes  de  fa  houillère  ;  car  c'eft-U  (ba 

/"  guide  dans  le  labyrinthe  de   ces  fols  :  dès  qu'en  perçant»  du  dedans 

ou  du  dehors  »  il  a  trouvé  diftinâement  une  partie  de  la  fuccelfion 
de  fes  couches  ^  il  eft  aufli  sûr  du  lieu  où  il  trouvera  la'  houille  ^  que 
lefl  un  voyageur  de  trouver  une  certaine  ville»  quand  il  y  en  a  renconccé 
les  pierres  milliaires. 

22.  Aucune  efpèce  d'amas  de  couches  n'eft  auflî  propre  à  nous  în(i 
truire  du  genre  de  reVo/w/io/ï  auquel  nos  continens  doivent  leur  forme» 
que  ne  le  font  ceux  des  houillères  »  parce  qu'il  n'en  eft  point  dont 
les  hommes  fouillent  l'intérieur ,  ni  fi  complettement ,  ni  d'une  manière 
(î  méthodique,  ni  en  tant  de  lieux.  Si  une  couche  de  houille^  plonr 
géant  rapidement,  eft  abandonnée  au  niveau  des  eaux  inépuifables »  & 
qu'on  1^  rencontre  en  divers  endroits  d'un  même  champ  (  ce  qui  eft 
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commun),  fes  diverfes  direvîiions  pardculières  indiquent  les  efpèccs 
de  bouleverfemens  qu'a  fubi  route  la  maflTe  des  couches  concomitantet. 
J'ai  vu,  par  exemple,  dans  une  petite  étendue  de  pays,  près  A^Aix* 
la^Chapelle ,  trois  portions  d'une  même  couche  de  houille ,  dont  la 
ftSion  perpendiculaire  à  leurs  plans,  forme  une  iV  tronquée  horifon- 
ralement  par  le  haut  :  les  deux  premières  de  ces  portions  à  la  gauche , 
£>nt  dans  une  même  colline ,  entre  deux  vallées ,  &  la  troifième  portion 
appartient  à  une  colline  voifîne*  Quand  Pinclinaifon  des  couches  eft 
moins  confidérable  *  &  qu  on  les  exploire  en  fuîvant  leur  pente ,  il 
eft  très  •  ordinaire  de  trouver  tout -à-coup,  au  lieu  de  là  houille, 
un  amas  de  décombres  :  c'eft-U  un  point  ou  la  madè  des  couches  a 
été  rompue  avec  affaijjement  inégal  des  deux  portions.  Le  mineur  alors 
déblaye  devant  lui;  il  examine  les  couches  pierreufes  qui  fe  trouvent 
au^elà  des  décombres  (ou  des  fubftances  quelconques  qui  rempliflent 
la  fente,  &  forment  ainfi  un  Blon  dans  ces  couches)  \  &  dès  qu'il 
Jes  a  reconnues ,  il  (ait  à  quelle  diftance  verticale  (  fouvent  confidé- 
rable)il  retrouvera  fa  couche  de  houille  ^  ou  au-deflus ,  ou  au-deflbu$ 
du  point  où  elle  vient  de  lui  échapper.  Souvent  auflî  \e%  fraSures  Çont 
dans  une  direction  perpendiculaire  au  plan  des  couches  ,  &  on  leé 
fencontre  alors  en  fuivant  la  houille  dans  un  même  niveau  ;  en  ce  cas 
au(E,Ia  couche  de  houille  manque  touc-à-coup,  mais  le  mineur  la 
retrouve  de  même  dès  qu*il  a  reconnu  les  couches  pierreufes  qui  fe 
trouvent  au-delà  de  la  firadurc.  Si  les  affaijfemefis  inégaux  des  mafles  de 
couches  n  avoient  produit  que  des  accidens  au(ïî  (impies  que  ces  deux 
derniers  ,  lart  du  mineur  de  houille  ne  (eroit  pas  bien  di(ficile ,  &  il 
]e(èroit  moins  auflî ,  (î  la  furfàce  extérieure  du  fol  portoit  des  marques 
un  peu  certaines  du  genre  de  dé(brdre  qui  régne  a  Tintérieur  :  mais 
les  CQpvulfions  qui  ont  produit  ce  défbrdre  étpient  (i  compliquées,  & 
de  nouvelles  opérations  de  la  mer  f ir  ces  fonds  ont  tellement  malqué 
leur  état  intérieur,  que  malgré  les  connoifTances  générales  de  l'art, 
&  la  connoiflànce  particulière  de  la  fucceffion  des  couches  dans  un  * 
certain  champ ,  un  mineur  ne  fauroit  y  diriger  les  travaux  jufqu'à  ce 
qu'il  ait  pu  le  faire  une  idée  de  lefpèce  de  défordré  qui  y  règne. 

23.  En  faî(ant  abftraâion  de  l'idée  que  la  houille  eft  un  produit  végécal$ 
les  houMères  ne  préfentent  aucune  nouvelle  difficulté  géologique  :  car 
on  y  voit  le  même  phénomène  général ,  de  couches  de  diverfes  fub(^ 
tances  formées  fuccefllîvement  fous  les  eaux  de  X ancienne  mer\  couches 
qui,  avant  que  d'avoir  été  mifes  à  {tc^  ont  été  rompues  &  culbutées 
par  des  affoxjjemens  inégaux,  &  dont  les  ruines  ont  été  enfuîte  dé- 
figurées par  la  mer  elle-même ,  avant  qu  elle  les  abandonnât.  Mais  plus 
les  houillères  refllemblent  à  ces  égards  à  tout  autre  amas  de  couches, 
plus  l'origine  W^Viîfe  de  quelques-unes  de  leurs  couches  devient  difficile 
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à  comprendre.  Je  raflembl^rai  des  faits  &  quelques  conjeâures^  pouc 
contribuer  s'il  fe  peur  à  la  folucion  de  ce  grand  problème. 

24.  En  expliquant  dans  ma  dixième  Lettre  (cahier  de  novembre) 
la  divîfion  originelle  de  notre  globe  en  mer  &  terre ,  je  polai  comme 
un  point  fondamental  que  par  la  nature  même  de  la  révolution  qui 
rejetta  le  liquide  fur  une  partie  du  globe  ,  les  terres  qui  naquirent 
le  trouvèrent  d'abord  fort  entremêlées  d  eau  dans  c«  premier  lit  de  la 
mer  y  &  que  la  végétation,  s'établit  fur  routes  ces  îUs  &  preJquîUs. 
Cette  végétation  antique  ^  dont  nous  voyons  les  rcftes  dans  les  houillères 
^  dans  d'autres  couches ,  ne  nous  offre  de  plantes  aujourd'hui  coiioues, 
oue  quelques  efpèces  de  fougères  \  le  relie  eft  compofe  de  végétaux 
fort  étranges ,  qui  (è  trouvent  auffi  dans  des  couches  de  pierre  JabUujè 
peu  éloignées  des  contrées  à  houille.  Il  s'eft  donc  bit,  depuis  ce 
tems-U  »  de  grands  changemens  dans  les  végétaux  ,  qui  par  conféquent 
en  fuppofent  dans  Yatmofphère  d'aufli  grands  que  ceux  qui  nous  font 
indiqués  dans  le  liquide  de  la  mer^  par  les  changemens  confidérables 

3u*ont  efluyé  les  animaux  marins.  Or  cette  analogie  entre  les  biftoires 
es  deux  régnes  de  corps  organifés  ^  eft  une  nouvelle  preuve  de  ce 
que  j'ai  dit, dès  l'entrée,  que  les  modifications  fucceflives  de  [eau  de 
la  mer^  évidentes  par  fes  différentes  précipitations  y  ont  été  produites 
par  des  fluides  expanjibles ,  provenans  de  deilbus  les  couches  déjà 
formées  ;  car  il  dut  en  réfulter  en  même-tems  de  grandes  modifications 
dans  ïatmofphère.  Ces  *  émanations  de  fluides  expanjibles  avoient  lieu 
à  chaque  affaijfement  d'une  partie  du  fond  de  la  mer;  &  j'ai  fait  voit 
que  les  fuites  qui  en  réfultèrent  par  de  nouvelles  précipitations  dans 
les  intervallei  des  affaijjemens ,  ont  extrêmement  compliqué  les  mo« 
numens  qui  nous  reftent  de  ces  opérations.  Or  cette  inême  complication 
des  caufès  influa  beaucoup  fur  la  végétation  (  première  origine  des 
houilles  )  par  des  rapports  que  je  vais  indiquer. 

2J.  Â  chaque  fois  que  le  fond  de  la  mer  s^ajfaijfoit  quelque  part; 
.  par  W  vuides  qui  fe  formoient  (bus  la  croûte,  le  liquide  lui-même  (è 
jettoit  dans  ces  vuides  »  &  il  pénétroit  de  plus  en  plus  dans  les  fubt 
tances  défunies  du  globe;  par  où  fa  quantité  diminuant  à  l'extérieur, 
il  s*y  formoît  des  tas-fonds  i  &  plufieurs  des  éminences  de  ces  fonds 
devenoient  de  nouvelles  f/^j,  fur  Itfquelles  la  végétation  s'étendoit  de 
proche  en  proche.  D'un  autre  côté  ,  les  îles  originelles  n'étoient 
pas  (labiés  ,  car  Us  fuljlances  molles  fè  retiroient  (bus  elles  ,  par  où 
ces  îles  s'écrouloient  fuccefÏÏvement,  en  même*tems  que  les  nouvelles 
iles  s'étendoienr  par  l'abaidèment  continué  du  niveau  de  la  merx  enfin, 
ces  nouvelles  îles  elles-mêmes  éprouvèrent  auflî  des  affaijfemens  fucceffiâ. 
Ces  viciffitudes,  confidérées  fous  un  point  de  vue  général ,  (ont  évidentes 
dans  l'érat  de  nos  couches  ^  Se  par  elles  encore  s'expliquent  tes  phé- 
nomènes de  nos  graviers  dont  j*ai  traité  ci-deifus:  cat  on  y  voit  comment  , 


Digitized  by 


Google 


SUR  VHIST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.     187 

ies  bas 'fonds  fc  formèrent  en  des  lieux  où  Ja  mer  avoit  éré  fore 
profonde  ;  &  Ion  conçoit  alors  comment  fes  vagues  ,  aînfi  que  les 
courans  des  marées ,  ont  pu  promener  toutes  ces  efpèces  de  graviers 
fur  divers  fols ,  &  fucceflivement  à  des  niveaux  -X)Ius  abaifTés.  Ce  fut 
auflî  fur  ces  £/cj  changeantes  que  fe  forma  la  tourbe  d'où  font  réfultées  nos 
Couches  de  houille.  Se  Ton  conçoit  ainfi  que  la  végétation  dut  y  éprouver 
de  grandes  viciffitudes^  liées  à  tous  les  autres  événemens.  Mais  ce  n'e(t 
M  fans  dour«  qu  une  idée  générale ,  &  il  nous  refte  à  comprendre 
comment  fc  formèrent  des  couches  alternatives ,  de  tourbe  &  de 
dépôts  de  la  mer.  Je  ne  puis  â  cet  égard  préfenrer  que  quelques  idées  \ 
mais  comme  c'eft  à  force  d'obferver  qu'elles  me  font  venues  à  Tefprît, 
je  ne  doute  point  que  la  durée  des  obfervations  ne  découvre  un  joue 
le  mot  complet  de  rénîgme. 

'  25.  De  grandes  étendues  du  fond  de  la  mer ,  qui ,  dans  les  chutes 
des  parties  environnantes,  rcftèrent  élevées,  purent  être  foutenues  pat 
des  maffes  confolidées  dans  les  fubftances  molles ,  qui  ne  repofoient 
pas  encore  elles-mêmes  fur  des  fonds  foiides,  &  qui  par-là  s  affaiffoienc 
lentement  (  ced  ft  comprendra  fort  bien  par  ceux  qui  auront  lu 
avec  attention  mes  Lettres  précédentes  )•  Tandis  que  la  furface  de  ce^ 
terres  fe  trouvoir  au-defllis  du  niveau  de  l'eau,  la  tourbe  s*y  formoit 
'  en  grande  abondance  ;  puis  ,  par  leur  affaijjfement ,  cette  tourbe  paffoit 
ibus  l'eau  à  une  grande  profondeur,  &  d'autres  efpèces  de  couches 
la  recouvroient.  Dans  de  grandes  révolutions  fubféqùenres  de  quelques 
autres  parties  du  fond  de  la  mer^  fon  niveau  s'abaiffoic  aflèz  pour  que 
la  furface  de  ces  îles  précédentes  fât  de  nouveau  découverte,  &  alors 
les  (èmences  des  végétaux  leur  étant  tranfmifes  des  îles  voifines  ,  fut 
lefquelles  la  végétation  s'étoit  confervée,  la  tourbe  s'y  formoit  de 
nouveau,  jufqu'à  ce  que  ,  par  leur  affaijfement continixé  ^  elles  paffaflenc 
encore  fous  les  eaux  de  la  mer.  Les  mêmes  ialrernatives  d'émerfion 
&  immersion  avoient  lieu  dans  toutes  ces  ilesi  mais  ce  n'étoit  nî 
fimoltanément ,  ni  fuivant  une  même  progreflSon;  par  où  s'explique 
ce  qu'on  obfèrve  en  différens  champs  de  houille ,  qui ,  quotdue  dans 
une  même  contrée,  montrent  de  très-grandes  différences  dans^  nature* 
fc  larrangement  de  leurs  couches  alternatives  de  houille  Se  de  dépots  de 
la  mer»  , 

27.  A  ces  caufes  de  vîcîffitudes  d'effets  divers  dans  les  mêmes  lieux, 
viciffîtades  drffërentes  en  difïérentes  parties  de  la  mer  ^  Se  àont  nos  con^-- 
mens  portent  Pempreintc  dans  toute  leur  compofitioli ,  fe  joignent  des 
propriétés  de  la  tourBe ,  qui  peuvent  aider  à  l'explication  des  phéno* 
mènes  des  houillères.  La  tourbe  ,  dans  les  lieux  où  elle  fe  forme  en 
grande  abondance  ,  eft  fufceptible  de  produire  des  courans ,  à  la  manière 
de  ceux  des  laves ^  qui,  pour  leur  mouvemeiit  progreflîf,  reffemblent 
plus  aux  laves  de  glace  des  Alpes ,  qu'aux  laves  fondues  des  volcans. 
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La  tourbe  prend  Ton  origine  dans  des  lieux  humides.  C'eft  du  fnbhss 
ce  que  nous  voyons  aujourd'hui ,  fans  pouvoir  déterminer  certainement 
que  rhumidité   aie   été  la  vraie  caufe   produârice  de  la  tourbe  y  cac 
maintenant   c^efl:  la  tourbe  elle-même  qui  retient  Teau»  La  difficulté 
\  cet  égard  provient  de  ce  que  trés-fouvent  la  tourbe  eft  étendue  fut 
toutes  les  fommités  des  collines  d'une  même  chaîne,  &  même  fur 
des  montagnes  très-élevées ,  telles  que  le  Brohen ,  la  plus  haute  fommité 
du  Harts^\  &    qu'en  defcendant   de  ces  hauteurs  ,  elle  comble   les 
vallées  voifines ,  à  moins  qu'on  n'arrête  Ton  cours ,  en.y  âifant  de  grandes 
coupures  pour  la  deiTécher.  Ailleurs  elle  prend  Ton  origine  dans  de| 
fonds ,  d'où  elle  fort  par  toutes  leurs  iiïues.   C  eft  ce  qui  arrive  aux 
tourbes  des  pays  de  Brème ,  Oldenbourg  y  Groningue  &  des  deux  Frifes. 
Par-tottt  ou  s'étendent  ces  laves  de  tourbe ,  elles  ont  en  elles-mêmes 
le  principe  de  leur  accroiflèment  :  c'cft  Veau  dont  cette  efpêce  dV- 
ponge  refte  imbibée,  &  qui  y  nourrit  des  végétaux   très-propageans^ 
dont  quelques-uns  paroiflent  pofTéder  une  propriété  antifceptique ,  pat 
laquelle  la  mafTe  de  ces  fubftances  végétales  fe  décompofe  peu  à  peu  » 
fans  fe  corrompre  »  ni  perdre  fa  propriété  combuflible.  Or  comme  tout 
cet  enlemble  de  caufes  fe  conferve  dans   les  laves  de  tourbe  y  quand 
•n  ne  les  feigne  pas ,  on  peut  dire  d'elles  au  propre,  crefcunt  eundo. 
Quand  ces  laves  atteignent  les  bords  de  la  mer  ou  des  rivières,  leut 
partie  inférieure  ,  qui  confifte  en  une  bouillie  noire  &  tenace,  fe  glifle 
fous  Teau  (ans  s'y  délayer  ;  &  l'on  ignore  Térendue  qu'y  occupent  fes 
couches ,.  qui ,  en  certains  états  de  la  mer  ou  des  rivières^  font  recou* 
Yei^tes  par  les  fédimens  de  celles-ci,  Plufieurs  nouveaux  (bis  ajoutés  aux 
bords  de  nos  continens^  &  quon  a  enfermés  de  digues  font  de  cette 
cfpèce;  en  y  creufant,  on  y  trouve  des  alternatives  de  tourbe  y  à^  fable 
&  Sargilley  qui  font  une  image  de  houillères  naiflàntes» 

28*  La  tourbe  offre  encore  un  phénomène  qui  peut  avoir  quelque 
lapport  \  notre  objet:  ceft  celui  qu'on  a  nommé  les  îles  flottantes ,  dont 
il  y  a  des  exemples  fort  curieux  dans  le  pays  de  Brème.  Il  eft  arrivé  en 
certaines  tourbières  ^  déjà  cultivées  &  habitées,  que  dans  de  grandes 
abond^es  d*eau  ,  la  partie  delà  tourhe<\u\  fe  trouve  encore  fort  liée  par 
les  racines  des  plartres,  &  qui  n'cfl  pas  alftz  denfe  pour  s'enfoncer  dans 
l'eau ,  s'eft  féparée  de  celle  qui ,  vers  le  fond ,  eft  réduite  en  pâte  molle,  & 
qu  ainiî  elle  a  furnagé.  Quand  la  furface  des  tourbières  eft  amenée  à  W 
culture ,  chaque  pofle(Con  eft  feparée  de  fes  voi(ines  par  de  profonds 
fofîés;  &  le?  colons  y  ont  leurs  maifons,  leurs  jardins,  leurs  petits  vergers 
&  Jeur  bérail.  Dans  quelques  tourbières ,  tout  cela,  a  été  foulevé  fans 
défordre;  feulement,  queKjues-unes  des  poffeffions  fe  font  féparées , 
formant  arnfi  des  îles  diftin^îtes ,  qui  furnagent  dans  les  tems  d'inon- 
dation^. Ces  éponges  habitées  ne  fe  (ont  plus  fondées  au  fond  ,  &  Ton  a 
laiffé  flouantes,  celles  qui  no  fervent  qu'au  bétail  dans  la  belle  faifon  ; 
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mais  on  a  amarré  celles  qui  (boc  cultivées  &  habitées  :  ce  qui  fe  fait  pat 
de  longs  pieux ,  qui  traverfênc  la  tourbe  légère ,  Se  qu'on  planre  dans  un 
tertein  folide.  Toutes  les  grandes  tourbières  font  fu jettes  à  ces/buléue^ 
mens  de  la  tourbe  fpongieufe  :  doù  il  eft  arrivé  quelquefois  »  que  la  tourbe 
cultivée  d'une  vallée  en  eft  fortie  rout-à-coup  ,  en  fuivanr  quelque 
pente,  &  que»  fans  dérangement  ^  elle  eft  venu  étendre  poffejjion  fut 
poffeffion.  Si  les  tourbières  ^'\xne  grande  étendue  n'étoient  p<«s  retenues 
par  des  terteins  plus  élevés  qu'elles  ;  fi  les  crues  dVau  qui  les  foulèvenc 
provenoient  de  la  mer^  &  qu  en  même-tems  il  f^ufflâc  un  vent  de  terre , 
cUes  pourroient  être  entraînées  en  entier  fur  la  mer  à  quelque  diftance;& 
li  f  devenant  par  degrés  plus  compares ,  eilts  s'abaiiTeroient  au  fond  de 
iiï^  \  Peau. 

It^\  ^Sf*  Ln  tourbe  eft  donc  en  elle-même, une  fubftance  fufceptible  de 

f  Si.  I  nombre  de  modifications  très-différentes  de  celles  des  autres  mbftances 

reas,  I  teîrreftres  ;  &  ces  modifications  varient  tellement ,  fuivanr  les  circonf- 

\at\  tances,  que  lorfqu'on  vient  à  confidérer  les  difl^rences  qui  dévoient 

pg^  I  réfulter  dans  la  tourbe  antique ,  de  celles  des  végétaux  qui  la  formoient  » 

^  I  du  climat ,  &  dejla  position  des  tourbières  y  on  conçoit  aifément ,  que  bien 

^  I  des  circonftances,  qui  applaniroîent  le$  difficultés  qui  reftent  encore  dans 

^  ■  l'explication  précife  des  houilières^  peuvent  nous  échapper, 

y  m  \^o.  En  finiflànc  fut  cet  objets  je  ne  puis  m'empêcher  de  faire  remat- 

i  m  51^®'  encore ,  comme  je  Tai  fait  en  terminant  la  clade  précédente  de 

;  f  phénomènes  y  que  s'agiftant  d'événemens  fi  reculés ,  d'opérations  de  la 

pâture ,  dont  les  monumens  eux-mêmes  ont  fubi  tant  de  résolutions 
fubféquentes ,  &  qui  y  au  premier  coup-d'œil  »  paroiffent  réfifter  fi  fort  à 
toute  explication  9  c*eft  beaucoup  de  pouvoir  aéjà  les  rapporter ,  pat  tant 
de  points,  à  une  marche  générale  des  cau(ès*  JTefpère  que  ceux  d'entre  les 
pbyficiens  qui  n'aiment  la  Phyfique  qu'autant  qu'elle  conduit  à  des 
connoiflances  réelles  dans  la  nature ,  verront  avec  intérêt  tous  ces  points 
'de  réunion ,  des  phénomènes  géologiques  à  une  bafe  phyfique  \  mais 
lut'^touttque  ces  rapprochemens  leur  feront  comprendre,  qu'on  ne  peut 
connoitre  les  liaifons  des  phénomènes»  qu'en  les  confidérant  tous  avec 
le  même  (bin  ;  &  qu^il  eft  impofiible  de  tirer,  de  quelques  claffes  parti- 
culières de  phénomènes ,  aucune  loi  de  phyfique  générale*  Oeft  cette 
perfuafion  ,  acquife  dans  une  longue  étude  de  la  nature  fous  différentes 
6ccs ,  qui  m'a  conduit,  comme  je  l'ai  dit  dès  l'entrée  de  Ces  Lettres  ,  à  y 
xaflèmbler  nombre  de  claffes  de  phénomènes ,  évidemment  liées  dans  la 
nature ,  &  qui  ainfi  doivent  letre  dans  les  théories  qui  tiennent  ï  la 
^  f  Phyfique  générale ,.  efpérant  que  ce  tableau  fixera  1  attention  des  /leo- 

^  1'  logues ,  &  leur   fera  comprendre  »  que  tandis  qu'ils  confidèrent  leurs 

*  L  hypothèfesy  comme   étant  les  expeflîons  (impies  des  faits  y  il   y  a 

^  I  entr'elles ,  &  les  expreftions  nues  des  faits  ,  un  intervalle  qui  renferme 

les  plus  grandes  queflions  de  la  phyfique  tcrreftre» 
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Je  termine  enfin  ici  la  cinquième  période  des  ëvénemens  de  nom» 
globe  :  ce  n'eft  pas  que  tous  les  événemens  y  (oient  tranchés  ;  car  lorfqu  on 
embralTe  route  la  furface  de  nos  cominens,  pour  y  afligner  les  phéno^ 
mènes  d*une  même  claflTe  à  une  même  période  ,  on  les  y  trouve  ii  direr* 
fement  alTociés,  qu'en  déterminant  des  périodes  y  d'après  l'ordre  des 
monumens  dans  un  lieu ,  cetre  détermination  ne  peut  fe  généralifer  que 
pour  quelques  phénomènes ,  &  trouve  toujours  des  exceptions.  C'eft  donc 
par  les  phénomènes  les  plus  généraux,  qu'on  peut  fixer  des  périodes  aflex 
générales  :  celle  dont  je  viens  de  traiter  ^  a  commencé  avec  l'apparitioa 
des  animaux  marins  dans  nos  couches  :  &  j'en  commencerai  une  non-* 
velle ,  à  l'époque  où  des  ojjemens  if  animaux  terreftres  3  Se  des  végétaux 
plus  modernes  que  ceux  dont  il  a  été  queftion  ici ,  commencèrent  à  s'y 
trouver.  Les  phénomènes  généraux  changèrent  beaucoup  auffi  à  cette 
époque  \  &  le  refte  des  opérations  de  V ancienne  mer ,  jufqu'ji  (on  dépla^ 
cernent^  formera  une  (ixième  période  «  dont  je  traiterai  dans  ma 
prochaine  Lettre. 

Je  fuis  »  &c. 

P.  S.  Un  article  que  je  viens  de  lire  dans  le  tom.  Vif  des  Annules  de 
Chimie  ,  m^engage,  Monfieur,  à  placer  ici  \ts  remarques  fuivantes  ,  en 
attendant  que  je  puiffe  m'en  occuper  plus  particulièrement.  Il  s  a^ic  de 
ï Extrait  du  fixiéme  Mémoire  fur  VEleSricité^  par  Af.  CoULOMfi  ,  où 
cet  habile  mécanicien  traite  de  la  diftribution  du  fluide  éleSrique  fur 
des  conduâeurs  contigus ,  &  où  il  croit  montrer»  d'après  des  expériences^ 
fort  intérefTantes  eti  elles-mêmes  :  «  que  les  molécules  de  ce  fluide  (è 
»  repouffent  les  unes  les  autres  en  raifon  inverfe  du  quarré  de  la 
M  di/lance  »/  expériences  cependant >  dont  on  peut  feulement  conclure: 
«c  Que  la  diftribution  du  fluide  éleSrique  a  lieu  ,  comme  fi  (es  particules 

•  w  je  repouffoient  fuivant  cette  loi ,  &:  ne  conflituoient  pas  un  fluide 
»3  expanfifle  ».  Je  rappellerai  donc  ici  y  ce  que  je  crois  avoir  ^émootri^ 
dans  4a  cinquième  de  ces  Lettres  (cahier  de  Juin  ij^o)  y  Se  que  ni 
M.  Coulomb ,  ni  lauteur  de  l'extrait  n'ont  point  réfuté ,  i\  que  la 
théorie  de  M.  Volta  expliquoit'déjà  complettement ,  fans  JiSion. 
contraire  à  l'idée  d'expanfihilité 9  les  mêmes  phénomènes  dont  traite 
M.  Coulomb  ,  ainfi  que  la  loi  qu'il  en  a  conclue ,  autant  du  moins 
qu'on  peut  l'obtenir  réellement  :  fur  quoi  |'ai  nombre  d'expériences  ; 
a^  que  la  théorie  de  M.  (Ki^iNUs,  dont  M.  Coulomb  a  tiré  l'idée 
fondamentale,  que  les  molécules  du  fluide  éleâriqueyê  repouffent ^ 
conHdérée  même  comme  fimple  formule ,  n'a  aucun  fondement  $ 
putfque»  dedinée  à  repréfenter  les  loix  générales  des  mouvemens 
éleâriques ,  elle  ne   les  repréfenre   point  ;   3^    que  l'expérience  dé 

'  TV!.  Coulomb  ,  par  laquelle  il  a  cru  démontrer  »  «  que  les  molécules 
»  de  ce  fluidey^  repouffent  en  raifon  inverfe  du  quarré  des  diftances  ^  ^ 


Digitized  by 


Google 


SDR  VHIST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS,      t^i 

expérience  que  rauteut  de  Textraic  nomme  i/^ci^i/^ ,  ne  prouve  rien  du 
tout  à  cec  égard  s  pulfque  les  mêmes  phénomènes  ont  lieu ,  par  l'éleâri- 
fktion  négative^  comme  par  réleârifarion  pofitive  ;  &  qu'ainH ,  au  lieu 
de  cette  7(7/' y  en  apparence  fi  fimple,  mais  qui  n'explique  rien,  il  faut 
avoir  recours  à  pluiieurs  loix ,  dont  le  phénomène  eft  1  effet  combiné  ; 
4*.  enfin  ,  que  Vhypothèfe  exprimée  par  cttit  formule ,  en  la  forrant  des 
cas  auxquels  M.  Coulomb  l'applique  avec  fon  habileté  ordinaire  »  eft 
contraire  à  toute  la  Phyfique. 

Si  je  ^s  erreur  dans  quelqu'une  de  ces  propofitions ,  je  foubaite  que 
M.  Coulomb  me  le  faile  connofrre;  parce  que  ,  lorfque  j'aurai  fini  de 
décrire  dans  ces  Lertres ,  les  principaux  phénomènes  de  la  Phyfique 
terreftre,  je  me  propofe  d'y  reprendre  plus  particulièrement»  un  fujet 
dont  il  y  a  fouvent  été  queftion  ^  làvpjr  y  ie^  ohftacles  qu  on  oppofe  aux 
▼rais  progrès  de  la  phyfique»  quand  on  confidère  de  fimples  formules  ^ 
{ui  repréfentent  feulement  les  loix  des  phénomènes  »  &  même  fbuvenc 
le  phénomènes  particuliers  »  comme  de  vrais  rapports  de  caufel  effet  dans 
lanarure;  &que  Thypothèfe  dont  il  s'agit  fera  l'un  de  mes  exemples,  fi 
jufqu'alors  on  n'a  point  indiqué  de  paridogifme  dans  les  argumens  que 
je  lui  ai  oppofés» 


3 


MÉMOIRE 

SUR    LES   AURORJES    BORÉALES} 

Var  Akt  0  inb  Libes^  Profeffeur  de  Phyfique  au  Collège  Royal 

de  Touloufe. 

LIans  mon  dernier  Mémoire  Cl),  je  n  ai  fait  ^  pour  ainfi  dfre,  qu'expofef 
mon  opinion  fur  la  caufe  des  aurores  boréales.  Je  me  propofe  de 
donner  plus  de  développement  à  mes  idées ,  de  rapprocher  les  principaux 
phénomènes    qui  accompagnent  les   aurores   boréales',  de   feire  voit 

Îu'ils    viennent  s'adapter  comme  d'eux-mêmes  \   mon  fyftême^  & 
e  montrer  enfin  rinluflSfànce  des  opinions  connues  pour  expliquer  ce 
météore. 

Principe   L 

M.  Cavendish  a  démontré  que  fi  Ton  excite  rériacelle  éleârique 
dans  un  mélange  de  gaz  azotique  &  de  gaz  oxigcne^  il  en  réfulte  de 


(i)  Journal  de  Phyfique  ,  mois  de  juin  17^0. 
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Pâcide  nitrique»  de  l'acide    nîtreux  ou  du   gaz  nicreux^  fui  van  t  le 
rapport  qui  règne  entre  le  gaz  oxigcne  &  le  gaz  azotique  qui  compofent 
ce  mélange. 

Principe   IL 

Uacide  nitrique,  expofé  au  foleil,  prend  plus  de  couleur  &  de 
volatilité.  L'immortel  Schéele  a  obfervé  le  premier  ce  phénoracne  i 
voici ,  à  ce  fujet,  le  réfultat  de  mes  fréquentes  obfer varions.  J'ai  placé  an 
récipient  fur  une  foucoupe  contenant  de  facide  nitrique  que  j*ai  çxpofée^ 
au  loleil.  Quclque-tems  après ,  Tacide  aété  coloré ,  &le  récipient  rempli 
de  vapeurs  rouges  &  volatiles  qui  s'y  font  foutenues  long-tems ,  en 
répandant  une  clarté  femblable  à  celle  des  aurpres  boréales. 

Principe    IIL 

Dans  les  flacons  qui  contiennent  de  l'acide  nîrreux ,  on  apperçoîç 
toujours  au-deflus  de  Tacide  une  vapeur  très-rouge  ^  très-volatile  <juî 
ne  fe  condenfe  jamais. 

Principe    IV. 

Le  gaz  nirreux,  en  contad  avec  l'air  atmofphérique ,  exhale  des 
vapeurs  rutilantes  qui  s'envolent  dans  l'atmofpbère.  ti 

Tous  ces  principes  font  démontrés  par  l'expérience.  Leur  donner  ici  ' 

toute  l'étendue  dont  ils  font  fufceptibles  >  ce  feroit  répéter  des  faitf 
&  des  raifonnemens  que  pluiieurs  favans  ont  déjà  développés  dans 
leurs  ouvrages  avec  autant  de  précifion  que  de  clarté.  Je  me  bornerai 
donc  à  tirer  de  ces  principes  quelques  conféquences ,  qui  faciliteront 
leur  application  au  météore  que  j'entreprends  d'expliquer. 

!**•  Les  aurores  boréales  ne  font  point  un  météore  nouveau.  Ariftote; 
Pline  ,  âénèque,  ont  confacré  dans  leurs  écrits  le  tabiçau  des  phénomènes  * 
de  cette  efpèce  qui  ont  paru  de  leur  tems.  Nous  devons  à  des  auteurs 
plus  modernes,  tels  que^'^Mairan ,  Muifembroeck ^  des  defcriptions  plus 
circonftanciées  de  ce  météore.  Il  réfulte  des  obfervarions  de  ces  (àvans^  ' 
que  les  aurores  boréales  ne  paroiflent  que  très-rarement  dans  la  partie 
la  plus  cultivée  de  TËurope  qui  eft  plus  éloignée  du  pôle  \  que  (i 
quelquefois  cette  lumière  brille  vers  le  midi ,  elle  a  cependant  toujours 
fon  origine  vers  le  nord,  &  que  par  conféquent  on  doit  regarder  le 
pôle  comme  le  foyer  des  aurores  boréales. 

aP.  La  chaleur  folaire  a  la  plus  grande  influence  fur  la  produâîoo 
du  gac hydrogène  qui  s'élève  dans  IVmofphère  (ij,  foit  qu'il  prenne 

■    '         I  '  ■       ■  ■  I      II       .    I    I     I        n     I  p      I     I       I         I  I  ,  — ^— 

(x)  La  chalevir  (blaire  n'a  pas  unç  influence  immédiate  fur  la  produâÎQh  du  gat 
hydrogène.  Elle  y  contribue  en  augmentant  VafEnSté  des  différentes  fubiftances  dont 
ia  d'écompofîtîon  réciproque  en  vertu  de  leurattraâîon  éleôîve,n*a  lieu  qu*â  une 
température  aflTez  élevée  »  &  qui  eft  d'autant  plus  rapide  que  \\  chaleur  eft  plus 
fortCf 
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naffllknce  dans  la  décompoCcion  de  l'eau ,  fuivanc  les  parcifans  de  la 
nouvelle  théorie,  foie  qu il  doive  fon   origine  à  la  dëconipo(icion  de 
nlufieurs  autres  fubftances  ^  d'après  l'opinion  des  chimiftes  attachés  encore 
a  la  doâcine  deSthal.  En  effet ,  la  chaleur  folaire  &  la  chaleur  centrale  font 
les  deux  principales  caufes  de  la  chaleur  qui  exifle  fur  la  furface  du  globe. 
La  chaleur  centrale  eft  à  notre  latitude  de  10  degrés  ^*  Les  obfervations 
faites  depuis  un  fiècle  i  l'Obfervatoire  de  Paris  ne  laifTent  aucun  doute 
fur  cet  article.  Or  9  une  chaleur  d'environ  10  degrë'seft  non*feulemenc 
infuffifante  pour  volatilifer  les  corps  qui  font  fur  la  furface  du  globe 9 
mais  même  pour  7  entretenir  une  douce  température.  Les  régions  polaires 
privées  pendant  long-tems  de  la  prélènce  du  foleil»  ferefroidiiTent  â 
un  tel  point  qu'on  y  éprouve  les  froids  les  plus  vifs  &  les  plus  rigodreux. 
Pendant  l'hiver  y  lorfque  le  foleil  éclaire  moins  long-tems  notre  borilbn  , 
&  que  (es  rayons  y  tombent  plus  obliquement^  des  froids  viplens  fe  font 
fèntir  dans  nos  contrées ,  quoique  la  chaleur  centrale  y  foi t  conftammenc 
la  même.  Les  corps  folides  foufïrent  un  refroidiflfement  très-fen(îbie; 
&  les  liquides  paiTent  à  l'état  de  folidité.  Tel  eft  le  fort  qu'éprouveroic 
iFraifemblablement  notre  planète  ,  Ci  tout-à*coup  elle  fe  trouvojt  tranf- 

fortée  dans  une  région  beaucoup  plus  froide  du  fy ftême  folaire.  Malgré 
influence  de  la  chaleur  centrale ,  le  plus  grand  nombre  des  liquides  que 
nous  connoiffons  fe  transformeroient  en  maffes  folides  ;  les  fubftances 
gazeuies  perdroient  probablement  leur  fluidité  aériforme  pour  pafler  i 
l'état  de  liquidité  :  d  où  il  réfulte  que  la  chaleur  folaire  a  la  plus  grande 
influence  fur  l'entretien  de  la  chaleur  qui  échauffe  notre  planète ,  fur 
la  volatilifation  des  fubftances  qu'elle  tenferme ,  &  par  conféquent  fur 
la  produâibn  du  gaz  hydrogène  qui  s'élève  dans  l'atmofphère. 

^^m  Le  gaz  hydrogène  qui  fe  dégage  de  la  fur&ce  du  globe  va  occuper 
une  place  dans  les  hautes  régions  de  l'atmofph^re.  En  effet ,  j'ai  prouvé 
dans  mon  dernier  Mémoire  que  le  gaz  hydrogène  nç  peut  être  décom* 
pofé  par  l'air  communs  &  que  pat  conféquent^  puifqu'on  ne  peut 
famais  reconnoître  (a  préfence  dans  les  couches  inférieures  de  Tatmof^ 
phère,  il  eft  emporté  par  fa  légèreté  dans  les  couches,  fupérieures. 

4.^.  La  chaleur  folaire  a  très-peu  d'aâivité  dans  les  régions  polaires. 
Cette  vérité,  généralement  reconnue,  n'a  befoin  d'aucune  preuve. 

y^  Quiconque  réfléchira  un  înflant  fur  les  vérités  que  je  viens 
d'établir,  ne  pourra  s'empêcher  de  conclure,  i^  que  la  produâiion 
du  gaz  hydrogène  doit  être  nulle  dans  les  régions  polaires  ;  s"",  que 
les  " 


trouver   fur   fon  paûage  qu'un   mélange   de   gaz  azotique  Se  de  ga;^ 
oxigène  i.  4^  que  l'étincelle  éieârique  doit  fixer  &  combiner  ces  fubf^ 
unces  aériformes  ;    j^.  qu'il  doit  réfulrer  de  cette  corabinaifon  uno 
Tome  XXXrm,  Parc.  /,  17^1;  MARS^  Bb 
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Ï>roduâion  d'acide  nitrique,  d'acide  nirretiz  ou  de  gaz  nitreuz  fuivtne 
e  rapport  du  règne  entre  le  gazoxigène  &  le  gax  azotique  oui  compofent 
le  mclange  ;  6^  que  la  produdion  de  Pacide  nitrique ,  de  1  acide  nitreux 
ou  du  gdz  nirreux  doit  donner  naiHànce  à  des  vapeurs  rouges  &  volatiles 
qui  s'élèvent  dans  ratmofpbère  pour  y  former  le  météore  connu  fous 
le  nom  d  aurore  boréale. 

6\  Mais  y  dira-t-on ,  fi  les  aurores  boréales  prennent  leur  origine 
dans  la  combinaifon  du  gaz  azotique  &  du  gaz  oxigène^  produite  pat 
le  rétablifTemeut  d'équilibre  du  fluide  éleârique ,  pourquoi  les  aurores 
boréales  ne  fe  forment-elles  jamais  dans  la  zone  torride&  dans  les  zones 
tempérées  où  Ce  trouvent  cependant  réunis  dans  ratmofpliàre  les  trois  élé^ 
mens  qui  concourent  à  la  produâion  de  l'acide  nitrique  >  de  l'acide  nitreux 
&  du  gaz  nitreux  f  La  réponfe  à  cette  objeâion  eft  fort  fimple.  Dans  les 
zones  tempérées 9  &  fur-tout  dans  la  zone  torride,la  chaleur  folaire  a 
beaucoup  aaâivité  &  de  durée.  D  où  il  réfulte  qu'il  doit  fe  faire  dans  ces 
contrées  un  dégagement  confidérable  de  gaz  hydrogène  qui ,  ne^  pouvant 
être  décompofé  par  l'air  commun ,  s*élève  dans  les  hautes  régions  de  1  at-p 
mofphère»  11  arrive  donc  dans  les  zones  tor/ide  &  tempérées,  toutes  les  fois 
qu'il  y  a  rétabliflement d'équilibre  de  fluide  éledrique^il  arrive,  dis-je^ 
que  l'étincelle  éledlriqne  trouve  dans  Tatmofpbère  un  mélange  de  gaz 
azotique  Se  de  gaz  oxigène ,  &  un  mélange  de  gaz  oxigène  &  de  gaz 
hydrogène.  Or  l'expérience  nous  apprend  que  fi  l'on  .offre  à  l'étincelle 
^leârique  deux  mélanges»  l'un  de  gaz  azotique  Se  de  gaz  hydrogène» 
l'autre  de  gaz  oxigène  &  de  gaz  hydrogène ,  elle  fixe  Ôc  combine  de 
préférence  les  fubfiances  aériformes  qui  compofent  le  fécond  mélange» 
Cette  combinaifon  eft  toujours  fui  vie  d'une  détonation  &  d'une  pro«4 
duâion  d'eau  proportionnelle  à  la  quantité  des  fluides  aériformes  fiir 
Jefquels  l'étincelle  éleârique  exerce  fon  aâivité.  Ceft  ce  qui  arrive 
àêns  les  zones  torride  &  tempérées.  Le  rétabliflement  d'équilibre  dut 
fluide  éleârique  fixe  le  mélange  de  gaz  hydrogène  &  de  gaz  oxigène 
qui  fe  trouve  dans  l'atmofpbère.  Le  tonnerre,  la  foudre  Se  la  pluie  font 
l'effet  fubit  de  cette  combinaifon  (  i  j.  11  n'en  eil  pas  ainfi  dans  les  régions 

•    ■         I  II  .PII  I       1 1  ■ 

,  (i)  J'ai  prouvé  dans  mon  dlermer  Mémoire  que  le  tonnerre  &  les  pluies  d*onge 
font  dus  à  la  combInai(bn  du  gaz  oxigène  &  du  gaz  hydrogène  par  Pétincelle 
éleârique.  Cette  opinion  me  paroit  d'autant  plus  vraifenrtbUble  qu'elle  ne  contrarie 
aucun  principe  de  Phyiique  générale ,  8c  qu'elle  ne  fbppofê  pas  même  la  décompo» 
/itlon  de  l'eau  que  plufieurs  chimifles  diûlngués  regardent  encore  comme  probléma- 
tique. Il  efl  en  eifet  Indifférent  dans  mon  opinion  que  le  gaz  hydrogène  qui  s'élève 
dans  l'atmo/phère  provienne  de  l'eau  ou  d'autres  fubdances  quelconques.  Il  me 
f  jffit  qu'il  fe  dégage  du  gaz  hvdrogène  de  la  (urfaca  du  globe ,  &  tout  le  monde  efl 
d^accord  fur  cet  article.  M.  de  Luc,  dans  une  Lettre  à  M.  de  la  Métherie  publiée 
dins  le  Journal  de  Phy/ique  du  mois  d'aofit  typo ,  attribue  le  tonnerre  à  une 
czplofion  caulëe  par  une  produâion  (ubke  d'une  grande  abondance  de  matièf» 
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polaires  \  lorfque  dans  ces  contrées  il  y  a  rétabliflenienc  d'équilibre  da 
fluide  éleârique,  Técincelle  éleârique  ne  trouve  pas  du  ga2  hydrogène 
dans  les  hautes  régions  de  rarmolphère  :  elle  doit  donc  diriger  toute 
foQ  a^vité  fur  un  mélange  de  gaz  azotique  &  de  gaz  oxigène  :  de  là 
la  produâionde  1  acide  nitrique»  de  l'acide  nicreux  ou  du  gazjnitreux 
fuivant  le  rapport  qui  règne  entre  le  gaz  oxigène  &  le  gaz  azotique 
qui  compofent  le  mélange  tde-ià- la  formation  de  ces  vapeurs  rutilantes 
qui  vont  donner  naiflance   anx  aurores  boréales.  Ceft  en  admettant 
cette  explication  des  aurores  boréales  &  mon  opinion  fur  la  caufe  du 
tonnene  &   des   pluies  d'orage  ,   qu'on  peut  concevoir  facilement, 
ï*.  pourquoi  les  pôles  font   le  féjour  exclufif  des  aurores  boréales^ 
i^.  pourquoi  la  foudre  n'éclate  jamais  dans  les  régions   polaires  (i)  5 
5^  pourquoi   les   zones  torride  &  tempérées  font   le   théâtre   favori 
de  la  foudre^  4•^  pourquoi  les  orages  (ont  plus  communs  &  plus  violens 
dans  la  z  one  torride  que  dans  les  zones  tempérées. 

7**  Les  principaux  phénomènes  qui  accompagnent  les  aurorcs-I^oréales 
l'adaptent ,  pour  ainfi  dire^  d*tux<mêmes  à  f opinion  que  je  pfopo^  poiùt 
expliquer  ce  météore. 

Phénomène   L 

les  aurores  boréales  font  quelquefois  accompagnées  de  petits  bruits  ^  de 
Itères  détonations. 

Xai  fait  voir  que  dans  les  régions  polaires  ^  la  produâion  du  gaz 
hydrogène  eft  prefque  nulle  à  raifon  au  peu  d  aâivité  de  la  chaleut 
iblaire.  Il  eft  cependant  vrai  qu'en  été  la  préfence  du  (bleil  qui  demeure 
loog-tems  fur  rhori&n  de  ces  contrées  y  produit  une  chaleur  aflèz 
conSdérable  pour  pouvoir ,  de  concert  avec  la  chaleur  centrale,  dégager 
quelque  peu  de  «z  hydrogène  des  fubftances  avec  lefquellès  il  fe  trouvé 
Combiné  :  d'où  Ufuit  que  vers  le  p61e  les  hautes  régions  de  Fatmofphère 
contiennent  probablement  en  ceruins  temsune  petite  quantité  de  gaz  hy« 


éleâriqne  dans  certaines  nues  qu!  contiennent  les  Ingrédiens  propres  à  lui  donner 
taStbîict.  On  doit  (ans  doute  beaucoup  de  confiance  â  Toplnlon  de  ce  phyficlen 
célèbre  à  plufieurs  titres.  Je  ne  puis  cependant  m'empécher  d'obfèrver  que  Texpli- 
cadon  qu'H  donne  du  tonnerre  ne  me  paroit  encore  qu'une  conjeâure  vague  6c 
ha&dée.  Cet  iUuftre  phyficten  qu!  rejette  la  corapofition  &  la  décompoficion  de  l'eau 
oalgréles  fones  preuves  qu'en  ont  données  MM*  Cavendish  &  LavoiSer ,  nous  per- 
netti^aiàns  doute  de  ne  point  admettre  Con  opinion  (ur  la  cau(e  du  tonnerre,  jufqu'à 

X'1  ait  prouvé  par  des  faits  &  des  expériences ,  i^.  que  le  fluide  éleârlque  efi  une 
ce  compoGEe  de  tels  ou  tels  élémens  ;  x^.  (ju'en  tems  d'orage  ces  élémeus  font 
ta  grande  quan^  dans  l'atmosphère;  3**.  qu'd  s'y  trouve,  en  méme-tems  une 
caaft  qui  les  combine  ;  4^*  que  cette  combInaUbn  doit  produire  de  fortes  explorons 
le  les  mfFérens  phénomènes  qui  accompagnent  le  tonnerre. 
(1)  Il  ne  tonne  jamais  dans  le  Groenland  ni  dans  la  baie  d'Hudfôn*  Muffembroek  $ 

Tom  JLXXKin ,  Part.  I,  lypi.  MARS,  B  b  4 
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drogène ,  &  que  par  confëquent  toate$  les  fois  que  le  récabliflèment  d*éqvSr* 
libredu  fluide  éleârique  a  lieu  dans  rarmorphère  polaire,  lorfque  Tes  couches 
fupérieures  rcntermentcetrefubftance  aëritorme,  rêtincelleéleâriquedoic 
exercer  fur  elle  une  partie  de  fon  adivité&  produire  de  légères  détonations» 

Phénomène   IL 

La  plupart  des  aurores  boréales  paroiflent  fe  mouvoir  du  nord  vers 
le  fud.  On  en  voit  quelquefoisdonc  le  mouvement  eft  dirigé  vers  loccidenc 
pu  l'orient. 

L*acide nitrique,  Tacide  nitreux  &Ie  gaznitreux  qui  donnent  naiiïance 
aux  aurpres  boréales  ont  leur  origine  vers  le  pôle.  Ces  fubilances 
exhalent  des  vapeurs  rutilantes  ,  qui ,  en  s*élevant  dans  l'atmofphère^ 
doivent  diriger  leur  mouvement  vers  le  lieu  qui  kuf  préfenre  moins 
de  réfiftance  :  d'où  il  réfulre  que  ces  vapeurs  rayonnantes  doivent  tendre 
vers  le  midi  y  où  l'air  toujours  moins  denfe  que  vers  le  nord ,  leut 
offre  un  palTage  plus  libre  &  plus  facile.  Il  peut  fe  faire  aufli  que  dans 
le  même  rems  que ce$ vapeurs  rutilantes  fe  forment,  un  vent  du  nord 
venant  à  fouffler  dans  la  région  fupérieure  de  l'atmofphére,  leur  donne 
une  forte  impulsion  ,  qui  détermine  leur  mouvement >  tantôt  vers  le 
midi ,   tantôt  vers  Toccident ,  tantôt  vers  l'orient» 

Phénomène    II L 

Les  aurores  boréales  fe^  préfentent  quelquefois  (bus  la  forme  de  colonnes 
lumineufes  oui  ont  différentes  figures  &  différentes  direâions*  Les  unes 
font  pyramidales  ,  les  autres  cylindrique^  ;  on  en  voit  qui  forA  courbées 
&  qui  forment  une  efpèce  d'arc.  Lorfqu'elles  font  poufTées  avec  beaucoup 
de  rapidité,  elles  .fe  rendent  jiifqu'au  zénith  du  fpeâateur^  celles  donc 
le  mouvement  eft  encore  plus  rapide ,  vont  au  -  delà  de  ce  zénith , 
quelquefois  même  jufqu'à  1  horifon  méridional.  Elles  ne  montent  pas 
toujours  directement  du  centre  de  la  nue  vers  le  zénith  du  fpeâateur; 
Elles  prennent  quelquefois  une  diredîon  latérale ,  fur-tout  lorfque  la 
nue  qui  leur  donne  naiflancc  fe  trouve  fufpendue  entre  le  nord  & 
Torient  ou  l'occident. 

Lorfque  le  létabliflèment  d'équilibre  du  fluide  éleârîque  fixe  Si 
combine  une  grande  quantité  de  gaz  azotique  &  de  gaz  oxigcne ,  les 
vapeurs  rutilantes  qui  réfultent  de  cette  combinàifon,  doivent  occuper 
une  grande  étendue  dans  ratmofphère.  Ces  vapeurs  occupant  un  efpace 
confidérable  &  poufTées  du  nord  au  fud,  doivent  quelquefofs  fe  divifer^ 
recevoir  diflFérenres  diredHons,  &  fc  porter  tantôt  perpendiculairement 
tantôt  parallèlement  à  Thorifon ,  tantôt  au-deflîis  du  parallélifme  de 
la  terre  :  d'où  il  fuit  que  les  aurores  boréales  doivent  quelquefois  offrir 
aux  regards  du  fpedateur  des  colonnes  de  diflFérente  figure,  qui  doivent 
ife  montrer  fous  différentes   direâions  relativement  à  l'horifon  &  aa 
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lénitb  de  celui  qui  les  obferve.  Il  peut  aufli  arriver  que  ces  colonnes 
lumineufes  reftent  pendant  quelque  rems  immobiles^  par  rapport  i 
Thorifon.  Cela  arrivera  toutes  les  fois  qu'un  vent  du  nord  pouflerala  nuée 
iumineufe  vers  une  partie  quelconque  du  fud  avec  la  même  force  que 
les  exbalaifons  de  l'air  font  pouffées  vers  elle  par  un  vent  du  midi» 

Phénomène   I  V. 

Les  aurores  boréales  ne  brillent  pas  toutes  d'une  lumière  également 
vive.  Les  unes  ojit  une  lumière  douce  &  tranquille^  les  autres  unelumière 
très-refplendiffante. 

Les  vapeurs  qui  s'élèvent  de  Tacide  nitrique  expofë  au  foleil  offrent 
une  lumière  douce,  d'un  rouge  clair  tirant  fur  le  jaune.  Celles  qu'on 
apperçoit  au-deflTus  de   l'acide  .nitreux  font  d'un  rouge  foncé.   Celles 

3u'exbale  le  gaz  nitreux  en  contaétavec  l'air  atmofphé/ique  font  d'abord' 
'un  rouge  aiTez  foncé  qui  devient  enfuite  d  autant  plus  clair  que  ces 
vapeurs  s  étendent  davantage  dans  l'atmofphère.  Les  colonnes  bu  verges 
lumineufes  que  nous  ofhent  les  aurores  boréales  auront  donc  difierenres 
couleurs ,  fuivant  que  les  vapeurs  rutilantes  prendront  naiflance  dans  la 
formation  de Tacide  nitrique^  del'acide  nitreux  ou  du  gaz  nitreux* 

Après  avoir  parcouru  les  principaux  phénomènes  qui  accompagnent 
les  aurores  boréales ,  il  me  refte  à  réfuter  les  fyll£mes  propofés  pouc 
expliquer  ce  météore.  Il  en  eft  un  qui  paroît  fixer  aujourd'hui  l'opinion 
des  phyficiens.  C'eft  celui  qui  attribue  les  aurores  boréales  l  la  matière 
éleârîque  qui  fe  rend  y  dit-on»  de  tous  côtés  vers  les  pâles  lorfque 
des  circonftances  favorables  à  fon  expandbilitélui  permettent  de  s'élever 
jufqu^aux  couches  fupérieures  de  Tatmolphère*  Voyons  fi  ce  fyftême 
eft  fondé  fur  des  bafes  folides  &  s'il  fe  plie  avec  facilité  aux  pbé* 
nomènes» 

Expérience  fondamentale. 

Prenez  une  bouteille  qui  ait  à  peu-près  la  forme  Se  la  grandeur  (Tu» 
flacon  \  pratiquez  une  foupape  ou  un  robinet  &  (on  goulot  ;  pompez-en 
l'air  le  plus  exaâement  qu'il  fera  pofiible  ;  préfentez  enfuite  le  ventre 
de  la  bouteille  au  condu<5leur  éleârifé»  vous  la  verrez  briller  intérieure- 
ment &.  répandre  une  lumière  rayonnante. 

Telle  eft  Texpérience  qui  a  déterminé  lopinion  dts  phyficîens  fut 
la  caufe  des  aurores  boréales.  La  lumière  des  feux  éle(5lriques  imite 
via  lumière  des  aurores  boréales:  donc  Téleâricité  eft  la  caufe  de  ce 
météore.  Ainfi  raifonnent  les  partifans  de  ce  fyftcme.  Raifonnement 
îllofoire  dont  il  ne  fera  pas  difficile  de  dévoiler  la  fauffeté.  Pour  y  réuflir^ 
il  faut  remarquer  i**.que  dans  l'expérience  que  nous  venons  de  rapporter» 
fi  l'air  contenu  dans  la  bouteille  eft  pompé  le  {)lus  exaûenrent  q^u'il  eil 
foffible^  l'intérieur  de  la  bouteille  jette  une  clarté  (èinblable  à  celle 


Digitized  by 


Google 


Ip8     OBSBRrATIÔNS  SUR  LA  PHYSIQUE, 

des  aurores  boréales  ;  2^  que  &  le  vuide  n'eft  pas  bien  fait ,  Tiatërieuf 
de  la  bouteille  répand  une  lumière  crès-foible  &  prefque  nulle  \  j\  qu*ott 
n'apperçoic  abfolumenc  aucune  lueur  dans  Tinrérteur  de  la  bouteille  , 
lôrfqu'on  la  préfente  au  conduâeur  éleârifé  avant  d'en  avoir  pompé 
Tair  :  d  où  il  réfulte  que  le  fluide  éleârique  ne  peut  répandre  une  lumière 
f  efplendifrante  que  lorlqu'il  fe  meut  dans  le  vuide,  &  que  par  confèrent 
fi  1  éleâriciré  eft  la  caule  des  aurores  boréales  ,  il  faut  que  ce  météore 
prenne  naiflànce  dors  de  notre  armofpbère.  Or^  loin  qu'il  foit  probable 
^ue  tes  aurores  boréales  fe  forment  a  une  (î  grande  diflance ,  il  eft  au 
contraire  très-vraifemblable  que  le  lieu  de  leur  origine  n  eft  pas  confi-< 
dérablement  éloigné  de  nous;  i^  parce  que  ce  météore  paroît  (bus  la 
forme  d'un  nuage  qui  ne  diffère  en  rien  des  autres  nuages  que  nous 
obfervons  ordinairement  »  2^.  parce  qu'il  arrive  quelquefois  qu'on  ne 
peut  pas  obferver  en  même-tems  une  aurore  boréale  de  deux  endroits 
dtfférens,  quoique  peu  éloignés  l'un  de  l'autre;  ^^  parce  que  les  aurores 
boréales  font  quelquefois  accompagnées  de  légères  détonations  qui  font 
fènfibles  fur  la  fur&ce  du  globe  ^  &  qu'il  feroit  cependant  impoftible 
d'entendre  fi  ce  météore  fe  tormoit  au-deU  de  notre  atmofpbère.  4^.  Il 
arrive  quelquefois  que  la  nuée  lumineufe  fe  tient  fixement  pendant  un 
certain  tems  à  la  même  hauteur  au-deftus  de  l'horifon  :  d'où  il  fuie 
qu'elle  doit  fe  mouvoir  en  même  tems  que  notre  atmdfphère  ;  car  ^ 
pùilque  la  terre  tourne  chaque  jour  autour  de  fon  axe^  cette  nuée  lurni* 
seule  devroit  paroître  s'élever  au-defTus  de  l'horifon  &  defcendre  aa<^ 
deilôus,  fi  elle  étoit  fupérieure  à  l'atmofphère»  , 

Ajoutons  à  toutes  ces  raifons  le  témoignage  des  pbyficiens  qui  ont 
obfervé  avec  le  plus  de  foin  les  aurores  boréales.  Muflèmbroek  attefte 
hautement  que  les  aurores  boréales  prennent  naiflancé  dans  l'atmofphère* 
Kraff*  qui»  dans  Tefpace  de  II  ans,  a  obfervé  141  aurores  boréales^ 
prétend  que  ce  météore  èft  accompagné  de  phénomènes  qui  donnent 
tout  lieu  de  croire  qu'il  fe  ferme  dans  l'atmofphère. 

Les  aurores  boréales  ont  donc  leur  fiège  dans  latmofphère;  &  û 
cela  eft  vrai ,  puifque  la  matière  éleârique  ne  brille  jamais  que  lorfqu'elle 
fe  meut  dans  le  vuide,  il  faut  conclure  que  l'éleéiricité  ne  peut  être 
la  caufe  des  aurores  boréales ,  qu'elfe  ne  peut  influer  fur  leur  exiftencc 
qu'autant  ou  elle  fixe  les  fubftances  aériformes ,  dont  la  combinaifi>n  donné 
nâiffance  a  ce  météore* 

Mais  en  accordant  que  les  aurores  boréales  peuvent  fe  former  hors 
de  notre  armofpbère  5  &  que  fous  ce  rapport  elles  peuvent  avoir  l'éleâricité 
pour  caufe,  comment  expliquer  dans  celyftême  les  circonftances  attachées 
a  ce  météore? 

En  effet,  i^  le  fluide  éleârique  qui  femeùt  dans  le  vuide  répand^ 
il  eft  vrai ,  une  clarté  refplendiiïante  ;  mais  ce  phénomène  n'eft  ac- 
compagné d'aucun  bruit»  d'aucune   détonation»  (Quelle  fera  donc  la 
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caufe  de  ces  légères  exploHons  qui  fe  font  entendre  pendant  l'apparition 
jecerraines  aurores  boréales  »  fi  ce  météore  eft  produit  par  le  fluide  élec*» 
trique  qui  fe  meut  dans  le  vuide  au-defTus  de  rarmofphère? 

2^  Si  les  aurores  boréales  ont  pour  caufe  le  fluide  électrique  qui  s'élèvf 
an-deflùs  de  racmofphère ,  il  paroît  qu'elles  doivent  être  plus  fréquentes 
&  plus  vives  dans  les  régions  où  le  fluide  éleârique  eft  plus  abondanr^ 
&  où  agiflènt  avec  plus  d'aâivité  les  caufes  propres  à  favorifer  foo 
ezpanfîbilité  Se  foa  élévation  au-deflus  de  latmofpbçre.  Or,  i^  dans 
ratmofphère  de  la  zone  torride»  le  fluide  éle(%rique  eft  plus  abondant 
que  dans  Tatmofcbére  polaire ,  parce  qu'il  s'élève  fans  ceflè  dans  ces 
régions  une  grande  quantité  de  vapeurs  qui  emportent  le  fluide  éleâriqua 
de  la  terre  9  d'après  les  expériences  de  MM.  de  Volta  6c  deSauflùre^ 
confirmées  par  celles  de  MM.  Lavoider  &  de  la  Place.  2^  Les  caufes 
propres  à  favorifer  l'expanfibilité  du  fluide  élec^ique ,  &  fon  élévation 
au-defius  de  l'atmofphère  ont  plus  de  force  &  plus  d'intenfité  dans  la 
zone  torride  que  dans  la  zone  glaciale.  En  effet,  dans  la  zone  torride  la 
chaleur  eft  extrême,  &par  conféquent  l'air  très-dilaté.  Une  chaleur  extrême 
favorife  rexpanflbilité  du  fluide  éleârique.  Une  grande  dilatation  de 
Tair  attnofphérique  facilite  l'élévation  de  la  matière  éleârique  au-defliil 
de  l'atmofphère  :  d'où  il  fuit  que  les  aurores  boréales  dfevroient  ètxe 
plus  fréquentes  &  plus  vives  dans  la  zone  torride  que  dans  les  régions 
polaires,  fi  elles  dévoient  leur  origine  au  fluide  éleârique.  Il  me  paroît 
que  ces  conféquences  font  juftes ,  &  qu'il  eft  difficile  de  les  allier  avec 
le  fêjour  excluflf  des  aurores  boréales  dans  les  régions  polaires. 


DESCRIPTION 

D'un  Cyanomètre  j  ou  d^un   Appareil  deftiné  à  mefurtr 
Fintenfité  de  la  Couleur  bleue  du  Ciel  i 

Par  M.  DE    SAtJss0KB, 

X  ous  ceux  qui  ont  vu  d'un  onl  oblèrvateer  les  a(peâs  dont  on  jouit 
fur  les  hautes  montagnes ,  ont  remarqué  que  le  ciel  j  paroît  d*un  bletr 
beaucoup  plus  foncé  que  dans  la  plaine.  Ce  phénomène  m  avoit  (buvenc 
Êappé.  Lors  donc  que  j'eus  conçu  Tefpérance  de  parvenir  à  la  cime  dti 
^oQt-Blanc ,  je  cherchai  le  moyen  de  déterminer  le  degré  d'intenflté 
qoele  ciel  me  préfenteroit  du  haut  de  cette  cîme.  Je  ne  parvins  pas  alors  à 
réfoudre  ce  problême  d'une  manière  générale.  J^  me  contentai  donc 
d^emporter  des  papiers  colorés  en  bleu  de  diflirentes  nuances.  Parvenu  au 
iommet  de  la  montagne ,  je  comparai  ces  nuances  avac  celles  du  cieL  Je- 
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mis  à  parc  celle  qui  en  approchoit  le  plus,  &  cette  couleur  devint  etf 
quelque  manière  un  échantillon  du  ciel  du  Mont*Blanc  \  mais  cela  ne 
fufliroit  pas.  Il  falloit  pouvoir  rendre  compte  à  d'autres  phyficiens  de 
l'intenfîté  ou  du  vrai  ton  de  cette  couleur.  Il  falloir  même  trouver  une 
méthode  générale  de  déterminer  la  nuance  du  ciel  dans  un  lieu  &  dans 
un  moment  quelconques:  en  un  mot,  il  falloit  trouver  un  cyanomètre 
ou  une  mefure  de  la  couleur  bleue  ^  qui  fut  comparable ,  &que  tout  phyficien 
pût  conftruire  comme  on  conftruit  un  thermomètre  d'après  des  principes 
fixes  &  invariables. 

Il  s'agiflfoit  donc  de  trouver  le  moyen  d'obtenir  une  fuite  de  tons  ou  de 
nuances  égales  &  parfaitement  déterminées  depuis  le  blanc  ou  rabfence 
totale  du  Dieu  jufquau  bleu  le  plus  foncé  poflible,  &  même  jufquau 
noir  9  puifque  Ton  peut  confidérer  le  noir  comme  la  dernière  limite  de 
toutes  les  couleurs  foncées.  J  efpérai  d'abord  de  déterminer  ces  gradations 
ou  ces  nuances  en  délayant  une  couleur  bleue  déterminée  dans  des  quantités 
déterminées  9c  progrefli vement  plus  grandes  d'eau  ou  de  blanc ,  t>u  fuivanc 
une  méthode  inverfe  ;  mais  on  n'obtient  point  ainfi  une  fuite  régulière. 
Dès  qu  on  eft  arrivé  à  un  certain  degré  >  l'accroiiïement  de  teintes  on 
leur  décroiflèment  ne  paroifTent  plus  fuivre  la  même  progreflion. 
D'ailleurs ,  il  étoit  difficile  de  déterminer  Tintenfité  du  i^u  primitif,  & 
le  broyement  plus  ou  moins  parfait  des  couleurs  faifoic  auffi  varier  la 
vivacité  des  nuances.  Enfin  ,  la  réflexion  me  conduifît  aux  principes  dont 
le  procédé  que  je  fuis  a  été  la  conféquenee. 

Si  Ton  a  deux  nuances  de  bleu  ou  de  toute  autre  couleur  peu  difféfentei 
l'une  de  l'autre  ^  mais  qui  fe  diftinguent  pourtant  très-bien  quand  on  les 
regarde  de  près ,  il  eft  certain  qu'à  une  certaine  diftance  on  ne  pourra  plus 
les  diftinguer,  &  qu'elles  paroitront  abfolument  du  même  ton. Il  fembk 
donc  qu'on  poutroic  déterminer  la  différence  de  ton  de  deux  nuances 
par  la  diftance  à  laquelle  on  ceflè  de  pouvoir  les  diftinguer  ',  mais  cette 
didatipc  varie  fuivant  la  bonté  &  l'étendue  des  vu^  desobfervateurs ,  Se 
fuivant  l'intenHté  de  la  lumière  qui  éclaire  ces  couleurs.  Il  falloit  donc 
éviter  ces  fources  d'incertitudes  :  pour  cet  eflèt  j'ai  imaginé  de  prendre 
pour  mefure  de  ma  diftance,  non  pas  un  nombre  déterminé  de  pieds  ou 
de  toifes,  mais  la  diftance  à  laquelle  on  cefleroit  de  voir  un  cercle  noir 
d'une  grandeur  déterminée  trace  fur  un  fond  blanc.  Lorfque  ce  cercle 
noir  eft  placé  i  côté  des  nuances  de  couleur  &  dans  la  même  (ituation^ 
les  mêmes  caufes  qui  augmentent  ou  diminuent  la  diftance  à  laquelle  je 
teflè  d'appercevoir  ce  cercle ^  augmentent  ou  diminuent  aufti  dans  la  même 
proportion,  cellç  à  laquelle  je  ceflè  de  diftinguer  les  teintes.  La  grandeur  dtc 
cercle  noir  qui  difparoît  à  mes  yeux  à  la  même  diftance  où  deux  nuancer 
(k  confondent ,  eft  donc  une  mefure  certaine  de  la  difiërence  de  ton  de  ces 
deux  nuances:  plus  ce  cercle  fera  grandi  plus  ces  nuances  difiereronc 
Vuw  de  l'auire ,  &  réciproquement» 

Lorfque 
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•  Lorfqae  j'ai  conftruic  le  cyanomètre  (  Planche  I)  qui  a  fervi  aux 
expériences  que  je  rapporterai  dans  ce  Mémoire ,  j'ai  pris  pour  mefure  un 
cercle  noir  cl'une  ligne  &  crois-quarts  de  diamètre.  Dans  cet  inftrumenc 
ou  dans  cette  fuite  de  nuances ,  le  zéro  de  l'échelle  ou  rabfence  totale  du 
bleu  eft  défignée  par  une  bande  de  papier  blanc ,  &  dont  la  reinre  tire 
plutôt  fur  le  roux  que  fur  le  bleu.  Le  N^,  i  ou  la  nuance  du  bleu  la  plus 
foible  e(l  une  bande  de  papier  très-légèrement  teinte  en  un  bleu  affez 

Ï)âle,  pour  que  l'on  ne  puiue  plus  la  dillinguer  du  blanc  à  la  diftance  où 
e  cercle  noir  d'une  Itgne  &  trois-quarts  de  diamètre  cefle  de  pouvoir  être 
apperçu^  &  cependant  afTez  forte   pour  que   l'on  recommence  à  la 
difcinguet  au  moment  où  en  fe  rapprochant  on  commence  à  revoir  le 
cercle*  La  nuance  N^«  2  a  été  déterminée  de  la  même  manière  par  fà 
comparaifon  avec  le  N^  l  ;  le  N*.  3  par  fa  comparaifon  avec  leN^  2,  & 
ftinfi  de  plus  foncé  en  plus  foncé  jufqu'à  la  teinte  la  plus  forte  que  puiffe 
donner  le  bleu  de  PruiTede  la  première  qualité»  parfaitement  broyé  & 
fufpendu  dans  de  Teau  de  gomme.  Lorfque  j'ai  atteint  cette  plus  forte 
feinte,  j'ai  mêlé  un  peu  de  noir  d'ivoire  avec  ce  bleu ,  &  j'ai  ajouté  pro* 
greffivement  une  plus  grande  quantité  de  ce  noir ,  en  graduant  toujours 
mes  nuances  par  le  même  procédé  jufqu'à  ce  que  je  lois  arrivé  au  noir 
tout  pur.  On  comprend  bien  que  ce  n'eft  pas  dans  l'idée  d'obferver  jamais 
un  ciel  de  cetxt  couleur 5  que  je  fuis  allé  jufqu'au  noir  pur,  mais  pour  qut 
les  deux  extrémités  de  mon  échelle  fuflfent  des  points  fixes  &  invariables. 
En  prenant ,  comme  je  l'ai  dit ,  pour  mefure  un  cercle  d'une  ligne 
trois-quarts  de  diamètre,  j'ai  obtenu  yi  nuances  entre  le  blanc  &  le 
noir»  ce  qui  fait  3:5  teintes  en  y  comprenant  les  deux  extrêmes.  Ces 
nuances  font  bien  un  peu  foibles:  on  héhte  quelquefois  fur  celle  à  laquelle 
en  doit  rapporter  la  couleur  du  ciel  ;  mais  cela  eft  fans  inconvénient  :  & 
d'ailleurs  il  eft  facile  de  les  rendre  plus  fortes.  Il  fuffit  pour  cela  de 
|)rendre  pour  mefure  un  cercle  d'un  plus  grand  diamètre ,  &  les  nuances 
deviennent  ainfi  toot-à-la-fois  plus  diftinâes  &   moins   nomhreufes. 
Chaque  obfervateur  pourra  fuivre  fur  cet  objet  fon  goût  particulier  y 
pourvu  qu'il  ait  foin  d'indiquer  la  grandeur  du  cercle  qu'il  aura  pris  pour 
iiiefure ,  &  fur*tout  le  nombre  des  nuances  qu'il  aura  obtenues  entre  le 
i>lanc  &  le  noir  ;  car  les  épreuves  que  j'ai  faites  m'ont  prouvé  que  ce 
tiombre  ne  fuit  pas  précifément  la raifon  de  la  grandeur  du  cercle;  mais 
le  nombre  des  nuances  étant  connu ,  toutes  les  obfervarions  pourront  être 
comparées  entr'elles,  comme  Ton  compare  entr'elles  des  obfervarions 
iàites  avec  àcs  thermomètres  différemment  gradués ,  quand  on  connoit  le 
nombre  des  degrés  égaux  compris  entre  les  deux  mêmes  termes  fonda* 
tnentaux. 

Lorfque  f  ai  préparé  ct%  papiers  colorés  en  bleu  de  toutes  les  nuances , 
J'en  colle  des  morceaux  égaux  fur  le  bord  d'un  cercle  de  carton  blanc ,  où 
ces  nuances  font  difpofées  fuivant  leur  ordre,  depuis  la  plus  foible  jufqU'i 
Tome  XXXFILI^  Pan.  I ,  i75>ï.  MARS.  C c 
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la  plus  foncée.  Ce  carton  devient  alors  ce  que  j  appelle  un  cyanomêtrel 
Lorfque  l'on  veut  en  faire  ufage ,  il  faut  le  placer  entre  le  ciel  &c  fon  œil  f 
&  chercher  la  nuance  dont  le  ton  eft  égal  à  celui  de  la  couleur  du  ciel  ; 
mais  cette  obfervation  doit  être  faite  dans  un  lieu  ouvert ,  &  où  les 
couleurs  du  cyanomètre  Xaittit  éclairées  par  un  grand  jour.  Si  on  faifoit 
fon  obfervation  à  la  fenêtre  ou  fur  le  feuil  d'une  porte,  ces  couleurs  ne 
feroient  éclairées  que  par  la  lumière  qui  viendroit  de  Tintérieur  de  la 
maifon ,  &  ainfi  elles  paroîtroient  plus  obfcures  qu'en  rafe  campagne ,  où 
elles  font  éclairées  par  une  grande  partie  du  cîeL  II  ne  convient  pas 
cependant  que  les  rayons  du  foleil  tombent  fur  c^s  couleurs  dans  le 
moment  où  on  les  obferve ,  parce  qu'on  n'a  pas  toujours  le  foleil ,  au 
lieu  qu'on  peut  toujours  fe  pofter  de  manière  que  les  couleuts  foient  tout-, 
à-la-fois  éclairées  &  à  Tombre. 

Enfin,  dans  ces  obfervations  il  faut  avoir  égard  à  la  fituation  du  foleil  ^ 
car  le  ciel  paroît  toujours  plus  vaporeux  ,  &  d  un  bleu  moins  foncé  droit 
au-deflbus  du  foleil  qu'à  loppofue. 

Ce  n'eft  pas  un  objet  de  fimple  curiofité  que  de  déterminer  avec 
précifion  la  couleur  du  ciel  dans  tel  ou  tel  lieu,  dans  telle  ou  telle  cir- 
confiance.  Cette  détermination  tient  à  toute  la  Météorologie,  puifque  1« 
couleur  du  ciel  peut  être  confidérée  comme  la  mefure  de  la  quantité  des 
vapeurs  opaques  ou  des  exhalaifons  qui  font  fufpendues  dans  Tair.  En 
effet  il  eft  bien  prouvé  que  le  ciel  paroîtroit  abfolument  noir ,  (î  l'ait 
étoit  parfaitement  tranfparent ,  fans  couleur ,  &  entièrement  dépouillé 
de  vapeurs  opaques ,  &  colorées  \  mais  l'air  n'eft  pas  parfaitement  tranP* 
parent.  Ses  élémens  réfléchiffent  toujours  quelques  rayons  de  lumière,  & 
en  particulier  les  rayons  bleus.  Ce  font  ces  rayons  réfléchis  (i)  qui  pto- 

(i)  Je  dis  réfléchis  ,  parce  que  je  crois  que  l'air  ne  paroît  coloré  que  par  réfitxîon^ 
&  que  vu  par  tranrparencc>  i)  eÛ  abfoluinent,  ou  du  moins  à-peu-près  £ànscouleur« 
Les  montagnes  couvertes  de  neige  mettent  tous  les  jours  (bus  nos  yeux  la  preuve  de 
cette  vérité.  Ces  montagnes  lorfqu*elles  (ont  éclairées  par  le  (bleil ,  ne  paroifTent  point 
bleues ,  quelle  que  foit  la  maflè  d*aîr,  de  vingt  ou  trente  lieues,  par  exemple ,  au  travers 
de  laquelle  on  les  voit.  Elles  paroiflbeînt  ou  rougeâtres  ou  blanches  fuîvant  que  les 
vapeurs  que  traverfent  les  rayons  qui  les  éclairent  font  ou  ne  fom  pas  colorées.  Or,  â 
de  telles  diflances  elles  paroîtroient  confiamment  bleues ,  ou  du  moins  de  couleurs 
modifiées  par  un  mélange  confidérable  de  bleu ,  fi  Tair  laiflbît  paflêr  les  rayons  bleus 
en  plus  grande  proportion  que  les  autres  ;  mais  quand  des  montagnes  d'une  couleur 
quelconque ,  fur- tout  d'une  couleur  fombre,  &  en  particulier  de  couleur  verte  ,  (ont" 
peu  éclairées  ;  dans  le  moment,  par  exemple ,  où  le  foleil  (è  lève  ou  fe  couche  derrière 
ces  montagnes ,  les  rayons  que  réfléchît  cet  air  ne  font  point  dominés  par  une  grande 
abondance  de  rayons  d'une  couleur  différente ,  ils  obtiennent  aîrfi  la  prépondérance, 
&  ces  montagnes  vues  au  travers  dé  cet  aîr  nous  paroiffenj  bleues  &  d'un  bleu  d'autant 
plus  foncé  ,  qu'çlks  (ont  à  une  plus  grande  diftancé.  C'eft  auflTi  par  cette  rnîfcn  que 
les  neiges  des  montagnes  très- éloignées  vues  à  la  clarté  du  crépufcule  paroîflent  d'un 
blanc  qui  tire  un  peu  fiit  le  bleu ,  lors  même  qu'elles  font  fituées  à  l'eppofîte  dii 
Xbleil. 
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duifent  la  couleur  bleue  du  ciel.  Plus  l'air  eft  pur,  plus  la  mafTe  de  cet 
tir  pur  eft  profonde ,  &  plus  (a  couleur  bleue  paroit  foncée  ^  mais  les 
vapeurs  qui  s'y  mêlent ,  celles  du  moins  qui  ne  font  pas  dans  un  état  de 
diublution,  réfléchidènt  des  couleurs  diiTerentes,  ic  ces  couleurs  mêlées 
avec  le  bleu  naturel  de  Tair  produifebt  toutes  les  nuances  entre  le  bleu  le 

i>Ius  foncé  &  le  gris ,  le  blanc  ou  telle  autre  couleur  qui  prédomine  dans 
es  vapeurs  dont  l'air  eft  chargé.  Si  le  ciel  paroît  d  un  bleu  plus  pâle  à 
l'horifon  qu*au  zénith  y  c'eft  que  les  vapeurs  y  font  plus  abondantes ,  & 
le  rapport  entre  la  couleur  de  l'horifon  &  celle  du  zénith  exprime,  finon 
lé*  rapport  dire(îl,  du  moins  une  fonâion  du  rapport  qui  règne  entre  les 

Îuantirés  des  vapeurs  fufpendues  les  unes  à  l'horifon ,  les  autres  au  zénith 
e  l'obfervateur. 
Quelque  plaufibles  que  fuflfent  &  ces  principes  &  leur  application ,  j*aî 
cru  devoir  les  éprouver  par  une  expérience  aireAe  j  qui  m'apprît  fi  les 
numéros  de  mes  nuances  exprimoient  bien  réellement  les  quantités  de 
vapeurs  ou  d'exhalaifons  opaques  diiTéminées  dans  Tair.  Pour  cet  effet 
fai  cherché  une  liqueur  qui  par  la  beauté  de  fa  couleur  bleue  &  fa  parfaite 
tranfparence  pût  erre  aflimilée  à  Pair  pur.  La  folution  faturée  de  cuivre 
dansTalkali  volatil  m'a  fourni  cette  liqueur.  Enfuite  pour  repréfenter  les 
exhalaifons  opaques  fufpendues  dans  1  air ,  j'ai  pris  une  folution  de  deux 
onces  d'aian  dans  douze  onces  d'eau,  &  j'ai  précipité  la  terre  de  l'alun  par 
.  une  once  d'alkali  volatil  dilTous  dans  Cix  onces  d'eau.  Cette  terre  blanche 
&  opaque  extrêmement  divifée  dans  le  moment  où  lacide  l'abandonne , 
demeure  long-tems  fufpendue  dans  l'eau ,  &  fe  prête  ainfi  très-bien  i  ce 
genre  d'expériences.  Enfin,  j'ai  pris  un  flacon  de  criftal  bien  tranfparent^ 
de  forme  quarrée ,  &  je  l'ai  entouré  de  toutes  parts ,  excepté  fa  face 
antérieure  avec  du  papier  noir  qui  ne  réfléchifTant  point  de  lumière  repré- 
fentoit  le  vuide  des  efpaces  interplanétaires.  Lorfoue  ce  flacon  qui  avoic 
un  pouce  &  demi  en  tout  fens  étoit  rempli  de  iJvqueur  bleue  pure ,  cette 
liqueur  vue  au  grand  jour  de  éclairée  comme  elle  i'étoit  feulement  par- 
devant  paroiflbit  d'un  bleu  prefque  noir  qui  répondoit  au  4a  ou  4.9^ 
numéro  de  mon  cyanomètre  dans  lequel  le  noir  pur  occupe  la  ya*  place. 
La  liqueur  blanche  pure  placée  de  la  même  manière  dans  le  même  flacon 
tépondcvc  au  zéro  de  ce  même  inftrument ,  &  ces  mélanges  Aes  deux 
liqueurs  répondoîent  à  des  numéros  à  très-peu-près  proportionels  \  leurs 
dofes.  Âînii  le  mélange  de  parties  égales  de  liqueur  bleue  &  de  blanche 
jdonnoit  une  couleur  correfpondante  au  25  ou  24.*  numéro.  Trois  parties 
de  bleue  &  une  de  blanche  paroiflbîent  entre  le  34  &  le  Jj**  \  &  enfin  , 
trois  de  blanche  &  une  bleue  répondoient  au  12*.  Il  paroît  donc  que  l'on 
peut  fans  erreur  lenfible,  &  toutes  chofes  d'ailleurs  égales  (i),  regarder 

(i)  Jedîswwr^j  chofes  d^ ailleurs  ^^«/^j,  parce  que,  (îiîvantla  manière  dont 
Tome  XXXVm,  Part.  /,  17^1.  MARS.  Ce  2 
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la  couleur  du  ciel  exprimée  par  le  cyanomètre  comme  la  uiefuie  [^  U 
quantité  de  vapeurs  concrètes  (i)  qui  font  fufpendues  dans  Tair, 

Lors  donc  qu'en  1788  nous  partîmes,  mon  fils  fie  moi,  pour  aller  Éaiire 
fur  le  Col  du  Géant  (2)  des  obfervations  de  Phyfîque  générale  &  de 
Météorologie,  nous  emportâmes  un  de  ces  cartons, &  nous  en  laifsâmes 
deux  parfaitement  femblables ,  l'un  à  MM.  Senebier  &  Pidet,  qui 
voulurent  bien  fe  charger  de  faire  à  Genève  des  obfervations  de  Mëtéo- 
'  rologie  correfpondantes  aux  nôtres ,  fc  l'autre  au  jeune  M.  TEvcque,  qui 
obfervoit  à  Cnamouni  aux  mêmes  heures  que  nous# 

Voici  les  réfultats  des  obfervations  faites  au  zénith  du  Col-du*Géant  » 
à  Cbamouni  &  à  Genève. 


^ftim 


^ 


Couleur  du  ciel  au  s^énitk  à  différentes  hauteurs. 


Heures  du  J9ur. 
Col  du  Géant... 
Chamounu.... 
Genève.  •••••. 


IV 
I4>7 


17,0 
14,7 


vij 

X 

midi.      îj    1 

^9,^ 

31,0 

31,0    3o,é 

17,1 

18,1 

18,9    19  >9 

11,0 

lZy6 

11,5  \io,6 

i4>o 
10,4 


vj   I  vîij  ImoyCf 


En  considérant  cette  Table,  on  voit  qu'au  Col  du  Géaut,  de  IV  à  VI 
heures  du  matin  la  couleur  du  ciel  fait  un  faut  de  plus  de  lï  nuances  ^ 
que  dans  les  quatre  heures  fuivantes  elle  ne  monte  que  de  4  nuances  ^ 
qu'alors  à  X  heures  elle  a  atteint  fon  maximum  où  elle  fe  foutient  à-peu<^ 
près  jufqu  a  II  heures  :  qu'enfuite  de  II  à  VI  elle  defcend  rapideraeat 
d'environ  fix  nuances  jp  deux  heures ,  &  qu^enfin  de  VI  à  Vlll  elle  falc 
brufquement  le  faut  crenviron  12  nuances»  en  forte  que  la  plus  haute 
nuance  de  la  journée  furpaflè  la  plus  baffe  de  25*  nuances  >-• 

A  Chamouni  au  contraire  la  couleur  du  ciel  monte  lentement  depuis 
Taube  du  jour  jufqu'à  XI  heures.  Après  midi  elle  fe  foutient  à-peu» 


les  vapeurs  (èrolent  diflribuées ,  la  même  quantité  ponrroit  produire  des  effets 
difRrens. 

(i)  Je  dis  vapeurs  concrètes ,  parce  que  les  vapeurs  iîffoutes  dans  Voir  y  celles 
de  Teau ,  par  exemple ,  n'altèrent  ni  fa  tranfparence ,  ni  la  couleur  du  deU 

(1)  Les  réfultats  d^une  pat tie  des  oSfervations  que  nous  fîmes,  mon  fils  &  moi. ^ 
pendant  fèîze  jours  que  nous  payâmes  fur  cette  montagne ,  <vit  été  publiés  dans  le 
Journal  de  Genève  de  178S ,  &  dans  les  Journaux  de  Pnyfîquc  de  T788  &  178p.  J« 
crois  cependant  devoir  rappeler  que  nous  étionf-!à  poflés  (ùr  une  arête  de  rocher* 
tfolée  entre  deux  glaciers  élevés  de  dîx-fèpt  cent  foixame-trols  toUês  au-deiCts  del% 
mer  ^  &  à  une  lieue  à  Tefl  du  Mont-Blanc. 
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près  jufqu  à  VI  heures,  &  fait  en  Hefcendant  de  VI  à  VIII  un  dut  d'un 
peu  plus  de  3  nuances,  qui  eft  la  plus  grande^ variation  moyenne  qu'il  f 
aie  eu  deux  heures  dans  la  journée  ;  &  la  différence  entre  la  nuance  la  plus 
forte  &  la  plus  foible  du  jour  n'eft  que  de  y,2 ,  prefque  cinq  fois  plus 
petite  qu'au  Col  du  Gëanr. 

A  Genève  le  cyanomètre  n*a  point  été  obfèrvé  à  VI  heures  du  matin  J 
ni  à  VIII  heures  du  foit  ;  mais  nous  voyons  que  de  VI  à  VIII  heures  du 
matin  il  fe  fait  une  ailez  grande  variation  »  favoir  ^  de  6  nuances  \.  Les 
heures  où  la  couleur  du  cîel  efl  la  plus  foncée^  font  comme  au  Col,  dô 
X  heures  à  midi.  La  chute  de  IV  à  VI  eft  auffi  rapide ,  &  la  différence 
entre  la  nuance  la  plus  forte  &  la  plus  foibk  de  la  journée  eft  beaucoup 
moins  grande  qu'au  Col  du  Géant  y  mais  un  peu  plus  qu'à  Cbamouoi^ 
favoir,  de  7,p. 

Mais  voici  ce  qui  me  frappe  le  plus  dans  ces  comparaifbns»  Quand  on 
toit  dans  cette  Table  que  le  matin  fur  le  Col  du  Géant ,  laîr  n*eft  guère 
moins  chargé  de  vapeurs  que  dans  la  plaine  >  que  le  foir  il  en  eft  même 
beaucoup  plus  chargé ,  &  que  pourtant  dans  le  milieu  du  jour  fa  pureté 
&  (aféréniré  furpaflent  de  beaucoup  celles  de  l'air  des  plaines ,  on  admire 
la  grandeur  des  effets  que  produit  le  foleil  fur  Tair  de  ces  montagnes; 
niais  d'un  autre  côté  quand  on  conHdère  le  peu  d'effet  que  produit  le 
foleil  fur  le  thermomètre  dans  ces  hautes  régions ,  on  voit  bien  qu'il  faut 
néceilairement  que  l'influence  de  la  chaleur  fur  Tévaporation  foie  beau* 
coup  plus  grande  dans  l'air  rare  des  montagnes  que  dans  l'air  denfe  des 
plaines.  Or ,  ceft  précifément  ce  que  nous  ont  prouvé  les  expériences 
direâes ,  &  il  eft  bien  fatisfaifant  de  parvenir  aux  mêmes  vérités  par  des 
routes  auflt  différentes. 

Si  l'on  conlîdère  les  couleurs  moyennes  du  ciel  consignées  dans  la 
dernière  colonne  de  cette  Table ,  on  verra ,  comme  dans  les  heures 
féparéeSy  plus  de  refTemblance  entre  le  Géant  8c  Genève  ^  qu'entre  le 
Géant  &  Chamouni.  Le  ciel  1(  plus  foncé  eft  celui  du  Géant  »  enfuite 
celui  de  Genève ,  &  enfin  celui  de  Chamouni.  Cette  obfèrvarion  confirme 
&  exprime  ces  nombres  d'une  manière  plus  précife^  ce  que  j'ai  dit  ailleurs, 
qu'il  y  a  plus  de  vapeurs  au  zénith  d'une  vallée  qu  au  zénith  d'une  plaine  , 
parce  qu'il  s'élève  des  vapeurs  5  non -feulement  du  fond  de  la  vallée  f 
mais  encore  des  flancs  de  la  montagne  qui  la  bordent. 

Quant  aux  extrêmes,  les  bleus  les  plus  foncés  que  le  ciel  nous  aie 

réfentés  dans  ce  voyage  »  ont  été  5  ad  Col  du  Géant  37,  \  Chamouni  24^ 
Genève  16  \. 

De  la  cîme  du  Mont-Blanc  la  couleur  du  ciel  5  telle  que  je  Toblêrvai 
en  août  1787  5  correfpondoit  au  N*^.  3^  de  mon  cyanomètre.  La  couleuc 
de  ce  ciel  ne  furpafToir  par  conféquent  que  de  7.  nuances  le  bleu  le  plus- 
foncé  que  nous  ayons  obfervé  au  Col  du  Géant.  Je  fuis  difpofé  à  croire 
que  la  vraie  couleur  de  l'air  n'éloigne  pas  du  5^^  degré ,  dotu  le  bleu  efl 
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extrêmement  vif,  pur  &  (ans  mélange  de  noir.  Cetoit  la  nuance  que  nou^ 
avions  ordinairement  au  Col  du  Géant  dans  les  beaux  jours  ;  car  nous 
n'avons  eu  qu'une  fois  la  37^  nuance ,  &  cela  dans  un  moment  où  l'air 
étoit  d'une  tranfparcnce  extraordinaire.  Je  penfe  donc  que  quand  le  ciel 
paroîtplus  foncé  que  le  N^.  34  du  cyanomètre,  c'eft parce  que  fon  extrême 
rareté  &  fa  tranfparcnce  ne  lui  permettent  pas  de  réfléchir  aflez  de  rayons; 
on  entrevoit  alors ,  pour  ainfi  dire^  le  noir  du  vuidedes  efpaces  inter- 
planétaires ;  &  cXi  ce  noir  qui  donne  au  ciel  la  teinte  fombre  qu'il  a  fur 
le  Mont-Blanc. 

Avant  de  pafTer  \  un  autre  objet  y  je  dois  lever  une  contradiâton  que 
femble  préfenter  la  Table  des  obfervations  qui  nous  occupent.  Comment 
eft-il  poflible  qu'à  VIfl  heures  du  foir  la  couleur  du  ciel  fût  au  Col  du 
Géant  yî  &  à  Chamouni  16?  Comment  le  ciel  pouvoit-il  paroître  plus 
pur  dans  la  région  inférieure  qui  ne  le  voit  qu'au  travers  des  vapeurs 
lufpendues  dans  la  région  fupérieure  ?  Cela  feroit  effeâivement  impodible, 
fi  Chamouni  étoit  direâement  au-de(Ious  du  Col  du  Géant;  mais  il  en 
eft  éloigné  horifontalement  de  deux  lieues.  Il  eft  naturel  de  penfer  que 
cette  quantité  de  vapeurs  qui  fe  raflènibloient  au-deflus  du  Col  eritre  VI 
&  VIII  heures  du  foir  étoit  condenfée  par  le  froid  des  neiges  &  des  glaces 
dont  cette  cîme  eft  environnée ,  &  qu  il  ne  fe  conduifoit  point  une  au(G 
grande  quantité  de  vapeurs  dans  des  régions  également  élevées ,  mais  où 
fair  n'étoit  pas  refroidi  par  de  femblables  frimats. 

Je  viens  aux  obfervations  faites  à  l'horifon. 


Couleur  du  ciel 

à  Vhorifon  à 

différentes 

heures. 

Heures  du  jour. 

iv 

") 

vîij 

X 

midi. 

ÏT 

▼i 

vîij 

moye. 

Col  du  Géant... 

47 

7.Ï 

8,4 

9,7 

".î 

7,5 

f.î 

4,7 

0,0 

t,6 

Chamouni 

i,i 

7,0 

8.J 

8,5 

9yt 

9,3 

8,8 

8,4 

f.o 

7,8 

J>i 


^«= 


Les  obfervations  à  l'horifon  de  Genève  manquent,  parce  que  M.  Sene- 
bier  étant  abfent^  lorfque  je  partis  pour  ce  voyage^  on  oublia  de  lui  dire 
que  je  les  defirois.  Il  n  obferva  le  ciel  qu'au  zénith.  Ici  donc  nous  ne 
pouvons  faire  de  comparaifon  qu'entre  le  Col  du  Géant  &  Chamouni. 

On  voit  d'abord  à  l'horifon ,  comme  on  l'a  vu  au  zénith,  Tintenfit^ 
de  la  couleur  s'accroître  plus  rapidement,  &  atteindre  plus  promptemenc 
fon  maximum  au  Col  du  Géant  qu'à  Chamouni.  On  voir  au/Ii  les 
.variations  moyennes  beaucoup  plus  grandes  furie  Col,  puifqu'elles  font 
ï  peine  di»^  nuances  à  Chamouni  ^  tandis  qu'elles  font  de  11  ^  flir  le  Col. 
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Enfin ,  fur  ce  même  Col  la  rapidité  de  la  cbûre  de^  vapeurs  entre  IV  & 
VIII  heures  du  foir  cft  auflî  extrêmement  fenfible  à  1  horifon  ,  puifqu'à 
VIII  heures  la  couleur  du  ciel  a  été  conftamment  zéro  j  ceft-à-dire,  qu'à 
VIII  heures  on  ne  pouvoir  jamais  appercevoir  à  Thorifon  aucune  teinte  de 
Lieu,  le  ciel  paroifloit  toujours  ou  rouge  ou  jaunâtre.  Au  point  du  jour, 
il  y  avoir  bien  aufli  à  l'horifon  une  lifière  d'une  couleur  rrès-vive  rouge 
ou  orangée ,  mais  pour  l'ordinaire  au-deiïut  de  ce  liferé  le  ciel  monrroic 
quelque  nuance  de  bleu ,  en  forte  qu'à  IV  heures  la  couleur  bleue  moyeniii 
a  éré  4,7. 

Mais  la  couleur  moyenne  de  route  la  journée ,  qui  au  zénith  a  été  plus 
foncée  fur  le  Col ,  fe  trouve  à  Thorifon  plus  foncée  à  Chamouni ,  parce 
qu  à  Chamouni  on  ne  voyoir  pas  l'horifon  ,  les  points  les  plus  bas  où  Ion 
pût  découvrir  le  ciel  étoient  encore  élevés  de  4  ou  y  degrés,  randis  que 
du  haut  du  Col  on  voyoic  même  plus  bas  que  l'horifon  »  &  qu'ainfi 
l'œil  plongeoir  dans  la  région  des  vapeurs. 

Cependant  malgré  cet  avantage  de  l'horifon  de  Chamouni  fur  celui  du 
Col,  les  extrêmes  d'intenfué  ont  été  beaucoup  plus  forts  fur  le  Col  qu'à 
Chamouni.  Nous  avons  vu  fouvent  le  ciel  à  l'horifon  de  14  •  &  même 
une  fois  à  17,  tandis  qu'à  Chamouni  le  degré  le  plus  élevé  où  Ton  aie 
obfeivé,  a  écé  ie  onzième. 

En  mcme-terfïs  que  je  faifois  ces  obfervatîons,  je  crus  devoir  étudier 
fur  le  Col  du  Géant  les  dégradations  que  fuivent  les  couleurs  du  ciel  en 
s'élevanr  de  l'horifon  au  zénith.  Le  ly  juillet  à  midi,  par  un  très-beau 
rems  ,  je  trouvai  à  l'horifon  la  11*  nuance:  à  10  degrés  la  20*, "à 20  degrés 
la  31^  ,  à  30  degrés  la  34*  ,  à  40  degrés  la  37^,  &  depuis  40  degrés 
jufqu'au  zénith  la  mêmp  37*^  nuance  fans  aucune  variation  (ènfible.  Deux 
jours  après ,  le  17 ,  je  ne  pus  prendre  la  couleur  à  Thorifon  :  il  y  avoir  des 
nuages  5  mais  à  y  degrés  je  trouvai  la  16*  nuance ,  à  lO  la  18*,  à  20  la 
20*  ,  à  30  la  29*  ,  à  40  la  32*  ,  à  60  la  34* ,  &  de-là  uniforme  jufquVu 
zénith.^  Ces  deux  progrefllîons  évidemment  irrégulières  prouvent  que  les 
vapeurs  ne  fonr  pas,  ou  du  moins  n'étoient  pas  alors unifoimémentdiftrl- 
buées  dans  Tatmofphère.  On  ne  s'étonnera  pas  de  cette  irrégularité  fi  Ton 
confidère  qu'un  pays  audi  varié  que  celui  qui  entoure  le  Col  du  Géant  où 
Ton  trouve  ici  de  hautes  montagnes,  là  de  profondes  vallées,  ici  des 
glaciers ,  là  des  forêts  ou  des  patitra^^ei ,  plus  loin  des  rocs  arides  & 
décharnés,  doit  fournir  dans  ces  diiFéren's  lieux  des  vapeurs  &  des  exha* 
laifons  rrès-difFérenres  par  leur  quantité  &  par  leur  narure ,  &  qu  ainfi  h 
voûte  célefte  apparente  qui  réfulte  de  l'aflemblage  des  zéniths  de  tous  ces 
'endroits  ne  fauroit  avoir  dans  la  dégradation  de  fes  reintes  la  régularité 
qu'on  pourroit  efpérer  fur  mer  ou  datis  une  plaine  à-peu-près  uniforme. 

En  effet ,  de  Genève  en  regardant  du  côté  du  fucl-oueftoù  le  pays  eft 
à  peu-près  uniforme,  j'ai  trouvé  le  *2Ï  avril  1750  à  midi,  à  un  degré  la 
4^  nuance,  à  lO  degrés k  p«,  à  20* degrés  la  13% à 30 la  ifz,^  40 
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la  17*^ ,  à  yo  la  ip*  ,  à  60  la  20*^ ,  &  de-là  jufqu'au  zénith  à-peu-prâi 
uniforme.  Ce  qui  donne  une  progreflion  beaucoup  moins  irrégulière  que 
fur  le  Col  du  Géant.  Cette  progreflion  eft  même  parfaitement  régulière 
depuis  20  jurqu'à  60  degrés  *,  car  les  différences  décroiflent  exactement  en 
progreflion  arithmétique;  mais  entre  Thorifon  &  le  20*  degré  elles 
iuivent  une  autre  loi  :  leurs  différences  font  plus  grandes* 

Il  feroit  à  fouhaiter  que  ces  obfervations  tuïTent  repérées  en  dififërens 
pys,  &  fous  différens  climats.  Je  ne  doute  pas  que  Ton  ne  pût  en  tirer 
des  réfultats  intéreiïans  pour  la  Météorologie. 

La  planche  n'eft  faite  que  pour  donner  une  idée  de  la  forme  du  cyano" 
mètre  ;  car  quoique  la  progreflSon  dei  nuances  ait  été  rendue  à-peu-prè$ 
auflî  ûen  que  cela  étoit  poflible  à  la  gravure ,  cependant  ces  nuances  ne 
font  point  abfolument  exaâes.  D  ailleurs ,  elles  ne  font  pas  jufqu*au  noir , 
&  le  N\  1*'  occupe  la  place  du  blanc  pur  où  dévoie  être  le  zéro. 


MÉMOIRE 

DE    M.    FRANÇOIS    TIHAV.  SKT; 

Premier  Lieutenant  des  Fonderies  Impériales  t 

SVK  LES  MÉTAUX  RETIRÉS  DBS  DIFFÉRENTES  T ERRES  S 
Extrait  des  Mélanges  de  M.  J Acq^viti^ 

IVl.  Mathieu  Tondi  ,  célèbre  médecin  de  Naples,  ayant  eu 
occadon  d'examiner  dans  le  laboratoire  de  M.  de  Ruprecht»  conlèillec 
Impérial,  &  célèbre  profefTeur  de  Chimie  à  Schemnitz  en  Hongrie, 
quelques  fubdances  peu  connues,  dont  quelques-unes  avoient  été  regardées 
comme  métalliques,  eft  parvenu  à  les  réduire  &  à  en  retirer  des  métaux* 

La  grande  utilité  dont  feroit  une  pareille  découverte  ,  &  le  defir  bien 
naturel  d  augmenter  mes  conn$>i(^nces  m'ont  engagé  à  répéter  fouvent 
les  expériences  de  M.  Tondi ,  pétVr  voir  jufquà  quel  point  on  pourrolc 
perfedionner  les  travaux  de  la  Métallurgie. 

Sur  ces  entrefaites,  M.  Toridi  vint  lui-même  de  Hongrie  à  Vienne 
(en  Autriche )  paffer  quelques  femaines  avec  nous;&  à  ma  prière  il 
répéta  devant  moi  &  plufieurs  autres  perfonnes  dans  le  laboratoire  public 
toutes  les  expériences  qu'il  avoir  faites  à  Schemnitz,  Ôc  il  me  communiqua 
de  la  manière  la  plus  amicale  tous  fes  procédés.  •    - 

Depuis  c^  tems-Ià  j'ai  entrepris  la  réduâion,  non^feulemeot  du  car- 
bonate 
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bonatedé  craie ,  de  magnéfîe  &  de  baryte ,  mais  encore  celui  d'alun  ,  & 
j*en  ai  obtenu  des  métaux. 

Mais  en  faifant  mes  expériences  &  examinant  la  manière  donc  on 
obtenoit  ces  fubftances  métalliques ,  &  celle  dont  elles  fe  comportoienc 
en  les  traitant  par  la  voie  humide  >  je  commençai  à  avoir  des  doutes,  &  à 
penfer  à  cet  égard  tout  diflFéremment  que  M,  Tondi  &  its  autres  fa/ans 
qui  avoient  embralTé  (on  opinion. 

Ne  cherchant  que  la  vérité ,  je  crus  que  je  ne  pouvoîs  rien  faire  de 
mieux  que  de  foumettre  mes  expériences  au  jugement  du  public  en  priant 
mon  célèbre  maître  de  les  inférer  dans  fa  colleéUon.  Que  le  Leâeur  ne 
penfe  pas  qu'il  trouvera  ici  des  argumens  fans  réplique.  Je  ne  rapporterai 
que  les  expériences  en  les  accompagnant  de  quelques  obfervations.  Mon 
but  principal  eft  de  m'inftruire,&  qu'on  me  montre  où  j'ai  pu  me 
tromper ,  afin  que  je  fois  à  même  de  contribuer  autant  qu'il  eft  en  mot 
aux  progrès  de  la  Chimie  dans  ma  patrie. 

I. 

Métal    tungstique^ 

On  retire  1  acide  ou  loxide  tungftique  de  la  tungftène  calcaire , appelée 
auflî  étain  blanc  fpathique  de  Schlackenvald  ,  non  pas  par  le  procédé 
ropofé  par  Theureux  Schéele,  mais  de  la  manière  fuivance:  on  fait 
igérer  le  minéral  réduit  en  poudre  très-fine  dans  lacide  nirro-muriarique 
préparé  avec  parties  égales  en  poids  d'acide  nitrique  de  la  graviré  fpéci- 
fique=3  1289  y  &  l'acide  muriatique  de  gravité  ipécifique  =:  1 10; ,  à  la 
chaleur  de  l'ébullition  jufqu'à  ce  qu'il  ne  refte  plus  dais  le  minéral  aucun 
veftige  de  fer.  On  lave  dans  l'eau  chaude  diftiUée  le  réfidu  qui  n'eft  pas 
dilTous  pour  en  enlever  tout  ce  qui  a  pu  y  refter  d'acide  nitro-muriatique. 
Se  on  obtient  Tacide  tungftique  de  couleur  orangée,  &  dépouillé  de  toure 
prtie  ferrugineufe.  La  première  méthode  de  Schéele  eft  extrêmement 
longue  ;  la  féconde  qui  confifte  à  vitrifier  le  minéral  en  le  fondant  avec  la 
foude  ou  la  potaffe,  ne  peut  le  donner  auftî  pur  ni  aulli  dépouillé  de  fet 
jue  celle  que  je  viens  d'expofèr.  Il  fe  précipite  de  Teau  de  lavage  par  le 
,eul  repos  une  portion  de  la  poudre  d'une  couleur  de  foufre.  Cette  poudre 
n'eft  pas  aflèz  faturée  d'oxigène  y  mais  en  la  faifant  digérer  de  nouveau 
dans  Tacide  nitro-muriatique^  elle  acquiert  toutes  les  qualités  de  la  poudre 
orangée. 

On  triture  cette  poudre  orangée  avec  de  la  pouftière  de  charbon  très* 
fine  &  de  l'huile  de  lin  ;  on  en  Fait  une  pâte ,  que  Ton  met  dans  un  creufec 
de Hefle  d'une  grandeur  fuflifante,  de  la  manière  fuivante  :  on  enduit  de 
cette  pâte  une  des  furfaces  planes  du  creufet  jufqu'aux  trois-quarts  de  (21 
hauteur.  On  en  met  également  à  l'angle  oppofé  à  cette  face ,  &  oa 
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remplie  riotérieut  de  pouflière  de  charbon  qu'on  couvre  enfuite  d*UD  lit 
d'os  bien  calcinés  &  oien  leflivés ,  ou  de  coupelles  réduites  en  poudre*  * 

Cette  manière  d'arranger  les  matières  dans  le  creufet  n  eft  pas  arbitraire; 
car  il  paroit  que  le  fuccès  de  l'expérience  y  eft  attaché.  J'ai  voulu  y  faire 
difierens  changemens  qui  n'ont  point  répondu  à  mon  attentes  en  force  quai 
j'ai  été  obligé  de  revenir  à  ce  premier  procédé* 

Le  laboratoire  dont  je  me  fers  pout  ces  expériences  eft  la  forge  d  un 
(êrrurier  ,  où  je  conftruis  un  fourneau,  La  largeur  de  ce  fourneau  eft  d'ua 
pied  fix  pouces  ;  fa  largeur  eft  de  dix  pouces ,  &  la  hauteur  de  dix-huit 
pouces. 

La  longueur  du  ibufflet  eft  de  fept  pieds  quatre  nonces  y  compris  k 
tube  ou  tuyère.  Ce  tube  eft  d'un  p^ed  fix  pouces  ^  &  (on  orifice  d*un  pouce 
trois  lignes.  La  largeur  de  la  partie  antérieure  du  foufflet  eft  d'un  pied 

3uatre  pouces ,  fa  hauteur  d'un  pied.  A  la  partie  poftérieure  la  largeur  eft 
e  trois  pieds  neuf  pouces,  &Ia  hauteur  ^  quand  il  eft  ouvert  ^  de  cinq 
pieds. 

Le  aeufèt  mis  fur  un  fupport  eft  placé  dans  le  foyer  au  point  où  le 
foufflet  a  le  plusd'aâivité,on  remplit  le  fourneau  de  charbon  de  bois 
dur ,  de  la  groftèur  d'une  noix  »  dont  une  partie  eft  embrafée ,  6c  l'autre  ne 
l'eft  pas  ')  &  pour  lors  on  fait  agit  le  foufflet. 

Le  foufflet  eft  chargé  dans  le  commencement  d'un  poids  de  quinze 
livres.  On  foutient  ce  degré  de  feu  pendant  demi* heure»  &  on  jette 
continuellement  de  nouveau  charbon  qu'on  a  mouillé.  On  jette  m£me 
de  tems  en  tems  fur  le  charbon  du  fourneau  de  Teau  qui  en  (e  décom- 

{)ofant  augmente  Tintenfité  du  feu.  Après  cette  demi-heure  on  augmente  . 
e  poids  du  foufflet  de  cinquante  livres,  Sraprès  un  quan-d'heure 9a autres 
cinquante  livres ,  de  manière  qu'on  ait  pendant  une  demi-heure  le  plus 

Srand  degré  de  feu  ;  car  toute  l'opération  eft  finie  en  cinq  quarts* 
'heure. 
Le  métal  qu'on  obtient  lorfoue  l'opération  eft  bien  faite  eft  de  couleur 
f  ouge-brun.  En  le  caflànt  dans  les  endroits  où  il  y  a  le  plus  de  brillant ,  il 
eft  comme  écailleux ,  &  il  paroît  compofé.de  petites  écailles  brillantes. 
Sur  la  pierre  de  touche  il  laiflè  une  trace  d'un  gris  fombre ,  prefque  fans 
éclat  métallique.  Enfin  ,  il  eft  fragile  &  donne  une  poudre  d  une  coulent 
cendrée  de  plomb,  qui  n'eft  point  attirabie  par  l'aimant. 

Je  n'ai  pu  en  déterminer  la  gravité  fpécifique ,  parce  que  les  morceaux 
étoient  trop  petits;  mais  le  célèbre  Haidinger-^  confeiiler  &  profeiTeur  k 
SchemnitZyi'a  trouvée  de  6,813  relativement  à  l'eau  dans  une  tempé- 
rature de  10  degrés  au  thermomètre  de  Réaumur.  Il  eft  fingulier  que  cetre 
gravité  fpécifique  fott  fi  petite ,  comparée  avec  celle  que  les  célèbres 
MM.  Déihuyar  ont  trouvée  au  même  métal  retiré  du  volfiram  ^  ic  qu  ils 
ont  dit  être  de  17,600. 
Deux  cent  foixante-dix-fept  grains  de  tungftène  calcaire  de  gravité 
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Ipëcifique  de  6^1^^  donnent  ipp  grains  d  oxide  de  tungdène  orangée  »  & 
10  grains  de  ce  même  oxide  moins  oxigéné  de  couleur  de  foufre. 

m.  de  Ruprecht  &  M.  Tondi  ont  im  quel<]ues  expériences  fur  ce 
Imétal ,  &  voici  ce  qu'ils  ont  obfervé  :  i^.  expolé  à  un  très-grand  feu ,  il 
Befubit  aucun  changement,  8^ laifTe  feulement  dans  la  coupelle  une  tache 
noire  \  z^.  mêlé  avec  de  la  Coudt  de  borax  calcinée ,  Se  expofé  à  un  feu  de 
foiion  ,  il  demeure  un  quart-d'beure  incaél ,  il  fond  enfuire  lentement  & 
donne  un  verre  d'une  couleur  de  fang  ;  j*.  Tacide  nitrique  concentré  ÔC 
Bouillant  n'exerce  aucune  aâion  fur  ce  métal  ;  4^  l'acide  nitro-muriatique 
n'en  exerce  pas  davantage,  même  aidé  par  la  chaleur,  quoique  le  métal 
fût  réduit  en  poudre.  Ils  n  ont  pas  effayé  l'aâion  de  Tacide  lulfurique  & 
muriarique^  j^.  la  fleur  de  fbukejettée  fur  ce  métal  à  fétat  d 'incandelcence 
en  noircit  la  furface  laquelle  paroiflbitoxidée,  &  laiflbit  une  tache  noire 
dans  la  coupelle. 

Quoique  je  defirafle  beaucoup  répéter  ces  expériences  ^  &  même  les 
augmenter  s'il  étoir  poflïble^  je  n'ai  pas  encore  pu  le  faire ,  manquant  de 
la  quantité  néceffaire  de  ce  métal.  J  efpère  cependant  que  par  la  bien» 
veiUance  de  mes  amis  je  pourrai  bientôt  j  parvenir.  « 

L'immortel  Bergman  avoir  déjà  dit  que  1  oxide  de  tungftêne  étoit  un 
métal  particulier.  Appuyé  de  quelques  expériences  il  propofa  les  raifons 
qui  le  faifoient  penfer  ainfi  -y  néanmoins  fes  bt^nipations  Tempêchèrent  de 
tenter  cette  rédudion. 

Il  n'eft  pas  douteux  que  MM.  Délbuyat  ayant  trouvé  dans  leur  patrie 
une  grande  quantité  de  "Wolfram ,  en  aient  retiré  un  métal.  Cependant  ce 
métal  diffère  beaucoup  de  notre  métal  tungftique ,  foit  quant  a  la  gravité 
fpécifique  »  foit  quant  à  Taélion  des  acides  nitrique  &  nitro-muriatique* 
Ils  obfervoîent  eux-mêmes  que  l'acide  retiré  du  "Wolfram ,  différoit  par 
quelques  propriétés  de  celui  qu'on  obtenoit  du  tungflcne  calcaire.  Cette 
petite  différence  des  oxides  en  produiroit-elle  une  fi  grande  dans  les 
métaux  réduits  ? 

Le  célèbre  Rafpe  en  Cornouailles  paroît  croire  queJes  métaux  qu*on 
retire  du  volfram  &  de  (a  tungftène  font  de  la  même  nature.  Cependant 
on  voit  que  par  des  expériences  poftérieures  M.  Rafpe,  ainfi  que  le  célèbre 
Klaproth  ,  n*ont  point  retiré  l'acide-tungftique  de  la  tungftène  calcaire, 
maisdu  Volfram.M.  Rafpe  dît  bien  que  le  métal  retiré  de  Tacide  tungftique , 
&  celui  qu'ont  obtenu  MM.  Délhuyar  font  les  mêmes.  Cependant  il  ne  fait 
mention  ni  de  la  différence  de  gravité  fpécifique ,  ni  des  autres  propriétés 
de  ces  fubftances  ;  ce  qui  m'engagera  à  traiter  le  volfram  comme  la 
tungftène ,  dès  que  je  le  pourrai ,  pour  lever  tout  doute  à  cet  égard. 

M.  de  Ruprecht  a  bien  réduit  l'acide  tungftique  par  un  autre  appareil  ; 

mais  il  n'a  pas  dît  fi  la  gravité  fpédfioue  du  métal  qu'il  avoit  obtenu  étoic 

b  même  que  celle  qu'a  eu  M.  Tondi;  ce  qu'il  faudroit  connoître  pour 

favDÎr  fi  le  procédé  influe  fur  la  gravité  fpécifique  do  métal  tungftique. 

Tom  XXXFIU.Pan.  I,  i^^uMARS.  Dd  z 
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1 1. 

Métal    molybdiç^vs. 

Pour  préparer  1  oxide  ou  Tacide  de  ce  métal  5  j'ai  pris  du  fulfure  de 
Inolybdène  ou  mine  fulfureufe  de  molybdène  de  Schlakenwald  en 
Bohême.  L'ayant  bien  dépouillé  de  toute  fa  gangue  ^on  la  broya  pendant 
dix-huit  heures  dans  un  mortier  de  verre  avec  une  ruffifante  quantité  de 

J)otaire  de  foude ,  çn  Tarrofant  fouvent  &  peu  à  la  fois.  On  lavoir  enfuite 
a  maiïe  dans  de  l'eau  bouillante  diftillée ,  jufqu  à  ce  que  Teau  ne  contînt 
aucune  partie  faline.  Le  réfidu  étoit  une  poudre  noire  qu'on  faifoit  digérée 
dans  Tacide  nitrique  dont  la  gravité  fpécifique  étoit  ==  1,289  •,  &  pn 
répétoit  l'opération  jufqu'à  ce  que  la  poudre  devînt  parfaitement  blanche* 
L'acide  nitrique  fe  décompofe  ;  fon  gaz  azotique  uni  à  un  peu  d'oxigène 
fe  dégage  fous  forme  de  gaz  nitreux  *,  &  fon  oxigène  s'uniflànt  fdt  avec 
le  foufre  >  foie  avec  la  molybdène ,  forme  &  de  l'acide  fulfurique  &  de 
l'acide  molybdique  très -pur  dépouillé  de  toute  partie  ferrugineufe  ;  car 
s'il  fe  trouve  du  ^  ^  comme  il  y  en  a  le  plus  fouvent ^  il  eft  changé  ea 
cxide,  &  diiïbus  par  l'acide  fulfurique. 

On  lave  enfuite  cet  oxye.))lanc  de  molybdène  pour  le  dépouiller  de 
tout  Tacide  nitrique  &  ful|u{fque  qui  pourroit  y  être  adhérent. 

On  voit  que  cette  méthode  de  préparer  loxide  molybdique  eft  préfé- 
rable à  celles  de  Bergman  &  de  Hielm  -,  car  par  la  méthode  de  Bergman  ^ 
Bon-feulemeqt  on  perd  beaucoup  d'oxide  »  mais  il  eft  toujours  fouillé  pas 
àt%  parties  hétérogènes  qui  lui  donnent  la  couleur  jaune.  Dans  l'autre 
méthode  on  perd  moins  de  fubftance ,  mais  il  refte  toujours  du  fovfire  du 
fer  de  l'acide  fulfurique  qui  donne  la  couleur  jaune  à  cer  oxide. 

Cet  oxide  molybdique  a  été  traité  comme  l'oxide  tungftique  Ta  été 
ci-devant.  Toute  l'opération  &  les  circonftances  ont  été^es  mêmes. 

Le  métal  qui  avoir  été  bien  tondu  étoit  à  fa  furtace  d'une  couleur  de  fet 
cendré.  A  fa  caffure  cette  couleur  étoit  plus  claire.  Il  étoit  grenu  ^plutôt 
mol  que  dur.  Sur  la  pierre  de  touche  il  laifTe  une  trace  cendrée ,  mais  fans 
éclat  métallique.  Il  eft  fragile,  &  quoique  réduit  en  poudre^  l'aimant  ne 
lattire  pas. 

Suivant  M.  Haidinger  la  gravité  fpécifique  de  ce  métal  eft  à  celle  de 
Teau  diftiIléeKi(5^p63  à  la  température  de  10  degrés  du  thermomètre  de 
Réaumun 

J'ai  obfervé  à  la  furface  d'un  de  ces  métaux  quelques  cavités  où  le 
métal  avoit  criftallifé;  mais  les  criftaux  étoient  fi  petits  que  je  n'ai  pu  en 
déterminer  les  formes. 

Le  célèbre  Veltbeim  eft  le  premier  qui  ait  foupçonné  que  la  molybdène 
xontenoit  un  demt-métal  particulier.  Schéele  &  Bergman  mirent  cette 
CQDJeâure  au-delà  de  tout  doute.  Bergman  conclut  avec  raifon  que  cette 
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fubflance  ëtoic  métalliaue  par  la  (àveur  de  l'acide  Se  de  loxide  molyb-e 
dîi|ue ,  par  fa  nature  folide ,  &  qui  ne  devenoic  pas  déiiquefcence  ;  enhn  ^ 
par  fa  pefanreur  fpéciBque.  D'après  ces  avis  de  Bergman ,  Hielm  renra  la 
réduftion  de  cet  oxide,  &  il  dit  en  avoir  obtenu  un  métal  tout  différenc 
de  ceux  qui  font  connus  jufqu'ici  ;  mais  il  n'a  rien  publié  fur  la  méthode 
qu'il  a  employée  pour  réduire  ce  métal ,  ni  fur  fes  propriétés.  Il  a  fait 

J>oftérieurement  de  nouvelles  expériences  fur  cette  fubftance,  &  malgré 
es  plus  beaux  appareils,  &  le  travail  le  plus  opiniâtre,  il  n  a  pu  obtenir 
que  de  très-petits  grains  de  ce  métal ,  qui  étant  épars  avec  les  fcories  ^  il 
n*a  pu  examiner  avec  foin. 

MM.Ilfeman  &  Heyer ,  célèbres  chimîftes,ont  fait  plufieurs  eflaîs 
fur  la  réduâion  de  cette  fubftance ,  mais  non  avec  le  même  fuccès  ;  mais 
ils  ont  fait  dans  ce  travail  d'autres  découvertes  très-précieufes  pour  le 
chimiftes. 

MMt  de  Ruprecht  &  Tondi  pat  leur  méthode  &  un  degré  de  feu 
fuflfifant ,  ont  réduit  cet  oxide  métallique,  de  manière  que  l'honneur  doit 
leur  en  demeurer.  Comme  on  n'a  pas  examiné  jufqu'ici  la  nature  de  ce 
demi-métal  j  je  le  ferai  dès  que  j'aurai  pu  me  procurer  aifez  de  fa  mine. 

I  I  L 

MÉTAL  BU  Carbonate  calcaire. 

M.  Tondi  encouragé  par  Theureufe  réduâion  de  la  tungdène  &  de  la 
molybdène,  &  appuyé  des  principes  Se  des  raifons  que  le  célèbre  M.  La- 
voiuer,  dans  fon  Syftême  anti-pnlogiftique ,  a  développés  fur  la  réduâion 
des  métaux,  effaya  d'appliquer  le  même  procédé  à  hi  réduâion  destenc^s 
fimples  pour  voir  fi  étoit  fondée  la  conjedure  que  MTLavoifier ,  d'après  fa 
théorie, avoir  avancée  dans  fon  Traité  élémentaire ,  vol.  I,  page  174^  que 
toutes  les  terres  n'étoient  peut-être  que  des  fubftances  métalliques. 

M,  Tondi  ayant  féjournéjqudcjues  feraaines  à  Vienne,  y  répéta  fea 
expériences,  &  retira  des  métaux  ats  carbomites  calcaire ,  magnéfien  de 
barytique. 

M.  Tondi  pour  avoir  un  carbonate  calcaire  très-pur ,  prépara  de  fean 
de  chaux  qu'il  précipita  par  le  gaz  pulmonaire.  Il  prit  ce  carbonatt 
calcaire  dont  il  fit  une  pâte  avec  du  charbon  &  de  l'huile  de  lin  5  la  mie 
dans  un  creufet  de  Hefie  avec  les  mêmes  précautions  que  nous  avotia 
expofées  ci-deflus,  &  couvrit  le  tout  d'os  calcinés  &  bien  leffivés  pour 
intercepter  l'accès  de  Tair.  Il  procéda  comme  daiH  les^expértences  cî- 
deflus,  excepté  quil  donna  un  plus  grand  degré  de  feu  &  qui  dura  demi* 
beure  de  plus.  1    ' 

Le  métal  qu'il  obtint  approchoit  beaucoup  de  la  platine  ^  fpir  pour  la 
couleur^  foit  pour  l'éclat.  Dans  la  fraâure  il  étoit  d'une  couleur  d'acier^ 
là  texture  éteit  en  petits  grains,  La  tracé  qu'il  laiiïa  fur  la  pierre  de  toocbt 
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écoic  d'un  gris  blanc  femblable  à  une  ligne  de  platine.  Il  r ecevott  un  très* 
beau  poli ,  écoic  très-caffànc;  enfin,  l'aimant  n  avoit  point  d'aâion  fur  lui 
à  moins  qu'il  n'eût  été  réduit  en  poudre  avec  des  inftrumens  des  fon- 
deurs. 

M,  Tondi  a  appelé  ce  métal  panhenium. 

Sa  gravité' fpécifique  déterminée  par  M.  Haidinger  au  degré  12  da 
thermomètre  de  Réaumur  efl  =s  69^71  relativement  à  Teau  dillillée* 

Cent  grains  de  carbonate  calcaire  expofés  au  feu  pendant  deux  heures 
ont  donné  ^7  grains  de  chaux  pure* 

Cent  grains  de  carbonate  calcaire  ont  donné  4  \  grains  de  métal. 

a  Ce  métal  obtenu  n'eft  point  diflbus  par  l'acide  nitrique  ss  i,28p ,  ni 
par  le  muriatique=  1^103 ,  ni  par  le  fulfurique=K  1,822 ,  ni  par  le 
nitro-muriatique  compofé  de  parties  égales  de  ces  deux  acides  au  degré 
de  chaleur  12  du  thermomètre  de  Réaumur. 

b  L'acide  nitrique  aidé  par  la  chaleur  le  dilTout  avec  eâTervefcence , 
cependant  d  lentement  qu'en  huit  heures  à  peine  y  en  a<-il  eu  la  moitié 
d'un  grain  diflfous.  Il  eft  précipité  en  blanc  par  le  carbonate  de  potafle  9 
&  en  jaune-rouge  par  le  carbonate  ammoniac. 

c  L'acide  muriatique  &  nitrique  exercent  fur  lui  la  même  aâion ,  &  (es 
fédimens  font  de  la  même  couleur,  ;  1 

d  L'acide  fulfurique  étendu  d'eau  le'dilTout  parfaitement.  La  (blution 
pendant  le  cours  de  l'opération  prend  une  belle  couleur  de  rubine ,  & 
bientôt  dégénère  6n  beau  jaune  :  en  la  laiflTant  repofèr  elle  dépofe  un 
fédiment  blanc  fort  abondant  ;  e|l-ce  un  fulfate  calcaire  f  je  ne  le  penfe 
pas ,  parce  que  le  fulfate  calcaire  fe  précipite  toujours  fous  la  forme  de 
petits  criftaux  :  &  ce  qui  le  confirme,  c'tft  que  le  précipité  blanc  qti^on 
obtient  par  le  carbonate  de  potaflè  n'indique  rien  de  calcaire ,  puifqu'ii 
ne  fe  dinbut  point  dans  l'acide  nitrique. 

e  L acide  niuo-muriatique  le  dilTout  très-lentement, même  avec  Taidè 
àb  la  chaleur*  La  couleur  de  la  diflolution  chaude  eft  orangée,  &  pàfTe 
à  la  couleur  d'or  en  fe  refroidiflant  &  étant  repofée.  Elle  imprime  fur  la 
peau  une  couleur  d'un  brun- jaune.  Quoiqu'étendue  d^eau  elle  n  abandonne 
point  le  métal*  -j  j 

/  L'acide  fulfurique  a  une  grande  attraâion  éleâive  pour  ce  métal.  H 
l'enlève  aux  deux  autres  acides  avec  grande  effetvefcence,  &  un  dégagement 
de  beaucoup  de  calorique*  Le  carbonate  de  potafleverfé  dans  cette  (olution 
^  dans  celle  4^1,'a<ri4e  nitro-muriatique  donne  les  mêmes  précipités  que 
<elui  qu'on  obtient  des  difiblutions  dans  Tacide  nitrique  &  muriatique* 
g  Plufieurs  petits  grains  de  ce  métal  tenus  dans  un  fourneau  docf- 
maftique  pendant  âuiûïe  minutes,  n  ont  rien  perdu  de  leur  poids.  Ihi 
s^écoient  un  peu  agglutinés,  &  psuroifFoient  un  peu  oxidés  à  leur  furface. 

\h\Jn  petit  grain  de  ce  métal  expofé  au  feu  du  chalumeau  £^  un  charbon 
ardent  9  a  fondu. 
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z  Plufieurs  petits  grains  du  même  métal  traites  avec  le  verre  de  borax 
ont  coulé  dans  une  (èule  malle  d'une  couleur  très  -  brune  &  prefque 
noire. 

X:  Les  diflbiutiotts  d'argent »d or  &  de  cuivre,  font  précipitées  três* 
promptement  par  le  moyen  de  la  chaleur  (bus  forme  métallique  par  ce 
métal.  La  diflblution  nitreufe  de  plomb  1  eft  un  peu  plus  tatd  fous 
forme  doxide» 

/  Il  détonne  un  peu  avec  le  nitre  »  &  colore  la  potafE!  en  jaune* 

m  L'infufion  de  noix  de  galle  précipite  en  noir  fes  diflfotutîons. 

n  Le  fédiment  blanc  que  donne  fa  folution  précipitée  par  le  carbonate 
de  potafle ,  mêlé  avec  du  verre  de  borax  ^  &  expofé  au  chalumeau ,  donne 
un  verre  de  couleur  hyacinthe. , 

IV. 

Métal  ds  Carbonate  ds  Magnésie.    . 

Le  carbonate  de  maenéfie  a  été  précipité  du  fulÊite  de  magnéfîe  par  le 
carbonate  de  potafle.  Il  a  été  traité  comme  le  carbonate  calcaire* 

Le  métal  qu^^n  a  obtenu  étoit  compacte  5  convexe  ï  ia  fuperficie,  & 
d'une  couleur  cendrée ,  approchant  beaucoup  celle  des  grains  de  platine 
martiale.  Sa  fraâure  rapproche  de  celle  de  Tacier.  Il  eft  granulé  :  iur  la 
pierre  de  touche  il  laifle  une  trace  d*un  gris  blanc.  Il  eft  fragile  y  n  obéic 
point  à  faimant  ;  niais  réduit  en  poudre  il  eftj>refque  tout  attirable. 

L'illuftre  Tondi  lui  a  donné  le  nom  Saufirum.        ^^ 

Je  n'ai  pas  déterminé  fa  pefanteur  fpécifique  ;  mais  en  Ta  eftiméesa 
7,380  (Borr.  Catalogue^  tome  II j page  4^2). 

Cent  grains  de  carbonate  de  magnéfie  tenus  au  feu  pendant  deux  heures 
ont  donné  46  grains  de  magnéfie  pure;  &  le  métal  retiré  de  100  autres 
grains  de  carbonate  de  magnéfie,  équivaloit  au  plus  à  5  grains. 

a  Ce  métal  eft  diflbus  tr&lentement  par  tous  Its  acides,  même  avec 
i  aide  de  la  chaleur. 

t  Sa  folution  dans  l'acide  fulfurîque  ne  criftallife  point.  Le  carbonate 
de  potafle  y  produit  un  précipité  blanc.  Seroit-ce  du  carbonate  de 
magnéGef  mais  il  n  eft- point  diflous  dans  1  acide  nitrique*  Ainfî  il  ne 
patoît  pas  que  ce  foit  du  carbonate  de  magnéfie. 

c  II  précipite  très  -  lentement  les  diflblutîons  d'or ,  d'argent  &  de 
cuivre  fous  forme  métallique ,  &  le  nitre  de  plomb  fous  forme  d'oxide. 

d  II  détonne  un  peu  avec  le  nitre.  Le  réfidu  eft  de  la  potafle  d'uh  jaune 
pâle. 

V. 

Métal  de  Carbonate  de  Baryte. 
On  a  préparé  un  nitrate  barytique  avec  le  fulfàte  blanc  barytique  du 
Tyrol.  On  va  enfuite  lavé  dans  une  grande  quantité  d'eau  diftiUée  froide 
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pour  le  dépouiller  de  rour  nitrate  calcaire  &  martial ,  &  enfuire  on  la 
difTous  dans  de  Teau  diftillée  chaude;  d'où  par  le  moyen  du  carbonate  de 
potafle  on  a  précipité  le  carbonate  barytique. 

Après  avoir  bien  lavé  ce  carbonate  barytique»  on  Pa  traité  avec  Thuile 
de  lin  &  la  poudière  de  charbon  de  la  manière  ci-de(Tus. 

Le  métal  qu'on  a  obtenu  étoit  d*une  couleur  cendrée  claire,  dans  la 
fraâure  d'un  éclat  métallique.  Sa  texture  paroît  granulée  :  il  eft  très- 
fragile  &  pas  attiraUe  à  l'aimant  ^  mais  lorfqu'il  eft  réduit  en  poudre  »  il  eft 
très-attirable. 

M.  Tondi  a  donné  à  ce  métal  le  nom  de  borbonium* 

Je  n'ai  pas  examiné  (à  gravité  fpécifique;  mais  elle  a  été  décermînéess 
^'744  (Borr.  Catalogue^  tome  II ^  page  489  )• 

Cent  grains  de  carbonate  barytique  tenus  à  un  grand  feu  pendant  deux 
heures  ont  donné p8  grains  de  baryte  pure.  La  même  quantité  de  loo  grains 
de  carbonate  culcaire  ont  donné  au  plus  4.  grains  de  métal. 

a  J'ai  diflous  ce  métal  dans  l'acide  nitrique  pour  en  obtenir  des  çriftauz 
de  nitrate  barytique*  LadiflTolution  ne  s^opère  que  très-lentemenc^^  ^  à  un 
grand  degré  de  chaleur*  Elle  n'a  pas  criAallifé. 

b  J'ai  verfé  dans  cette  diilolution  a  de  l'acide  fulfurique,  qui  dans  Iq 
commencement  n'a  produit  aucun  eâTet;  mais  à  la  fin  il  s'eft  fait  un 
précipité  blanc.    • 

^  En  verfant  dans  cette  diifolution  a  du  carbonate  de  potaffe  »  on  a  un' 
précipité  blanc.  Le  précipité  eft  rouge  blanc  (i  on  emploie  le  carbonate 
ammoniac.  Le  précipité  de  l'expérience  b  n'étoic  point  du  ful&te 
barytique;  car  il  manquoit  de  fa  principale  propriété,  la  folubilité.  Nous 
favons  qu'il  eft  très^-facile  de  reconnoître  la  préfence  du  fulfate  barytique 
dans  une  liqueur  quelconque;  &dans  cette  expérience  le  fédiment  ne 
gagne  le  fond  du  vafe  qti^après  un  afTerJong  laps  de  rems.  On  doit  encore 
ajouter  que  le  précipité  qu'on  a  obtenu  par  la  potaffe  n'eft  point  foluble 
dans  l'acide  nitrique. 

d  Ce  métal  a  précipité  lentement ,  mais  fous  forme  métallique  ^  l'or  ^ 
Targent  &  le  cuivre  de  leur  diflolution  >  &  le  nitrate  de  plomb  fous  forme 
d'o;ciiçlei  . 

VL 
'    MÉTAL  DE  Carbonate  alumuseux. 

On  a  précipité  le  carbonate  alumineux  du  fulfate  alumineux  par  le 
moyen  du  carbonate  de  potafle^  &  on  l'a  enfuite  traité  comme  nous- 
l'avons  dit  ci-de(Ius. 

Le  métal  qu'on  a  obtenu  étoit  à  l'extérieur  de  la  couleur  d'ader 
cendré  ^  reflemblant  au  cuivre  de  Nicolaï,  rougeatre  çà  &  là.  Sa  texture 
écçit  granulée ,  &  fa  ffaâure  ^toitd'un  gris  d'acier»  La  trace  qu'il  laifle 
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Fat  h  pierre  de  touche  étoit  d'un  gris  blanc.  Il  n'eft  pas  fenfible  à 

faiinanc  excepté  lorfqu'il  eft  réduit  en  poudre. 
J*ai  examiné  fa  gravité  fpécifique  en  préfence  de  M.  Haidinger,  &  je  l'ai 

trouvée  =  5,184.  au  douzième  degré  du  thermomètre  de  Réaumur. 
Cent  grains  de  carbonare  alumineux  tenus  au  feu  pendant  deux  heures 

donnent  62  grains  d'alumine  pur. 

Cent  grains  de  carbonate  alumineux  ont  donné  7  grains  de  métal. 
a  Ce  métal  a  été  difibus  dans  l'acide  fulfurique  pour  en  obferver  la 

criftallilàtion.  La  diflolution  $'e(l  faite  lentement,  &  s*e(l  un  peu  colorée» 

mais  lefel  qu'on  a  obtenu  étoit  en  trop  petite'quantité  pour  l'examiner. 
b  Le  carbonate  de  potafle  y  produit  un  précipité   blanc ,  ic  celui 

d*ammoniaque  un  précipité  rougeatre.  Le  précipice  blanc  ne  paroir  point 

être  de  Talumine  9  puifqu'il  ne  fe  diiTcut  point  dans  l'acide  nitrique. 

c  Ce  métal  précipite  fous  leur  forme  métallique  lor ,  l'argent  &  le 
cuivre ,  de  leur  diflolution ,  &  le  nitrate  de  plomb  fous  forme  cfoxide. 

d  Le  fédiment  obtenu  par  la  potafle  mêlée  avec  le  borax  forme  un 
verre  opaque  &  de  couleur  hyacinthe. 

Si  nous  comparons  entr'elles  ces  quatre  expériences"'faites  avec  les 
terres  Hmples ,  il  paroît  vraifemblable  au  premier  coup-d'œil  que  nous 
obtenons  de  nouveau  par  une  décomposition  faite  par  la  voie  humide,  les 
mêmes  terres»  au  mpins  quant  au  rapport  extérieur,  dont  nous  nous 
fommes  fervis  pour  avoir  ces  métaux;  car  en  comparant  les  fubftances 
précipitées  &  les  terres  fimples  ou  oxides  métalliques ,  &  examinant  d'ua 
œil  attentif  ce  qui  fe  paile  dans  le  cours  des  opérations ,  nous  trouverons 
beaucoup  de  plxénomènes  qui  rendent  incertaine  la  réduction  de  ct% 
terres,  &  qui  feroient  croire  plutôt  aue  l'origine  des  fubftances  métalliques 
retirées  des  terres  fimples  tient  à  d'autres  circonftances.  J'ai  déjà  touché 
un  peu  le  premier  point  en  parlant  de  chacune  de  ces  fubflances  \  mais  il 
faut  traiter  un  peu  plus  au  long  l'autre  queftion  ;  car  il  me  paroît  hors  de 
doute  que  ces  métaux  doivent  leur  origine  à  toute  autre  chofe  qu'aux 
rerres  qu'on  emploie* 

1^.  En  examinant  en  général  la  face  extérieure  de  chacun  des  métaux 
que  nous  avons  obtenus  dans  ces  expériences,  foit  qu'on  envifage  leur 
afpeft  métallique ,  ou  leur  couleur ,  ou  leur  texture ,  à  peine  y  trouve-t-on 
une  différence  fenfible. 

2^.  Quelques-uns  de  ces  métaux  ne  font  nullement  fenfibles  l  l'aimant; 
tandis  qtie  fi  on  les  réduit  en  poudre  ils  deviennent  très*attirables.  Il  y  en 
à  d'autres  fur  lefquels  l'aimant  agit  ,&  dont  quelques  gros  morceaux  nç 
font  nullement  attirables;  mais  pulvérifcs  ils  le  font  plus  ou  moins. 

3^  Vous  n'obtiendrez  aucun  métal,  lorfque  foute  communication  de 
fait  eÛ  orée  à  la  terre  qu'on  examine  &  qui  eft  au  fond  du  creufer ,  par  un 
gros  charbon  mis  dertus ,  &  que  la  poumère  des  coupelles  le  recouvre  : 
enftn  y  fi  la  mafle  eft  placée  dans  un  petit  crewfet  de  manière  qu'elle  n'en 
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occupe  qu*unefurface plane,  que  le  refte  du  creufet  (bit  fcnapK  par  du 
gros  charbon  »  que  ce  creufec  foie  placé  dans  un  plus  grand  cnfu(èe ,  ttk 
ayant  foin  de  remplir  de  charbon  les  inrerftices  des  dieux  creufets ,  & 
couvrant  tout  Tappareil  de  poudre  de  charbon  6c  d'un  lit  de  pouffière  de 
coupelles 9 on  n^ootiendra  encore  point  de  métal,  donnar-on  un  feu 
beaucoup  plus  considérable  que  dans  les  autres  expériences  &  qui  durât 
fept  quarrs-d'heure*  Dans  tous  ces  cas  les  terres  contenues  dans  le  creufec 
ne  fouffrent  aucune  altération  y  la  pouflière  des  coupelles  difpaioit  >  &  les 
fcories  brillent  de  petits  grains  ferrugineux* 

éj.^.  La  Couleur  noirâtre  qu^on  obiêrye  dans  le  cre«ièt  n'a  pis  lien 
feulement  dans  la  réduâion  des  terres  Amples  en  métal  »  maïs  même  dans 
ta  réduûion  de  Toxide  de  platine  ^  lorfque  le  creuièt  extérieur  a  coulé  ^ 
tandis  que  Tintérieur  a  demeuré,  intaâ.  Il  arrive  aufli  fouveat  que  dans  Iç 
même  rems  que  les  fcories  du  creufet  font  noirâtres ,  les  parties  ferrtigi- 
neufes  ont  aufll  la  même  couleur.  Ces  raifons  m'émpêcheiit  de  regarde^ 
cette  couleur  comme  un  figne  de  la  réduâion  du  mé«al.  Pour  Ibndre  & 
xéduire  la  platine  on  n^a  pas  befoin  de  la  pouffière  des  coupelles. 

J^  En  fuivant  la  méthode  ordinaire  je  n'ai  été  /amais  afles  heufenr 
pour  trouver  la  fubAance  terreufe  ramaâfée  au  fond  du  creufet  en  régula 
inétallique.  On  ne  voyoit  que  quelques  grains  méealtiques  au  milteu  des 
fcories ,  &  de  la  mailè  vitrinée  du  creufet  >  car  il  couk>i€  ibuyent* 
D'autres  fois  ilsoccupoient  le  fond  du  creufet  quand  Ci  face  expefée  «i| 
foufflet  8c  qui  avoit  fondu  ^  inclinoit  vers  l'angle  oppofé. 

C  En  donnant  un  moindre  degré  de  feu .  ou  employant  «tt  creufiec 
plus  grand ,  la  mafle  terreufe  n'eft  pas  entièrement  fédmte.  Il  o*y  a  que  I# 
portion  qui  touche  Its  parois  du  creufet  qui  brille  d'une  couleur  atgfo^ 
fine  métallique  ;  &  je  penfe  que  cetre  couleur  eft  due  à  Thuile  de  lin  ;  car 
on  voit  le  même  éclat  métallique  dans  les  vafes  de  verre  oà  on  diftiUe 
cette  huile.  C'eft  pourquoi  dans  mes  opérations  j'ai  arrangé  le  creufet  dm 
manière  qu'il  demeure  fixé  au  moins  aux  deux  tiers  de  (à  hauteur  dans  le 
feu  ;  &  s'U  y  avoit  eu  une  réduâion  ^  le  régale  auroit  pu  fe  xamaffer  ai» 
fond  du  creufet ,  ce  oui  n  a  jamais  eu  Heu;  Je  fuis  éconné  que  piufi^ufs 

{>erfonnes  penfent  qu  il  faille  rejetter  toutes  les  expériences  où  Ton  trouve 
e  creufet  a  demi-virrifié  »  &  la  poudre  ées  coupelles  n'avoir  éprouvé 
aucun  changement.  Mais  R  nous  voyons  &  le  creu(èe  &  la  poudre  des 
coupelles  n'avoir  éprouvé  aucun  changement ,  il  fera  bien  permis  d'en? 
conclure  que  la  terre  mife  dans  le  creufet  a  du  également  demeure? 
intacte  -,  Se  cela  parce  que  le  degré  de  feu  n'a  pas  été  ailèz  violeac,  ce 
qui  a  fait  manquer  l'opération. 

7*.  J'ai  toujours  pefé  avec  un  très-grand  foin  dans  toutes  mes  expé- 
riences la  quantité  de  terre  que  je  cherchai  à  réduire  en  métal  ;  &  j'ai 
obfervé  conftamment  que  le  métal  qui  en  provenoit ,  non  attirable  X 
Taimant  2 étoic  en  û  petite  quantité»  &  fe  comportoît  d'une  manièse  & 
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4itM(e«  ^i^jt  o'flî  jamais  ps  ^  miter  au  j^fte  la  «quancM  :  c'eft  ce  qui 
m^  fait  loupçopneff  que  ces  fQbftancts  inétatii()wes  avoi^nc  une  aâtrje 

I^  Dans  prtefi)ue  toutes  ks  opérarions  j  la  mafle  à  examina:  a  ëcé 
transformée  en  un  Terre ,  prefque  <ie  la  même  nature  que  ceki  qu'on 
obtient  du  mélange  immédiat  de  ces  mêmes  terres. 

9^.  Supp^ens  qn  on  obtienne  des  métaux  des  tetrres  fimples ,  il  s'élève 
une  grande  queftbn  :  peut*OH  «Ipëct r  que  de  chaque  eTpèce  de  terre  , 
par  ècemple»  de  Toxide  métallique  du  carbonate  calcaire ,  êcc.  on  puidè 
oboeilir  ua  nécal  particulier  f  Je  foupçonne  le  contraire;  car  en  examt- 
liane  la  matière  dont  font  compofés  les  creufers  de  HeflTe,  nous  y 
tfOuVons.  des  terres  8c  du  fer.  On  doit  donc  faire  tout  ce  qu'il  ett  poflible  , 
pour  avoir  dans  la  plus  grande  pureté  les  terres  qu'on  veut  réduire  en 
métal ,  &  les  féparsrdu  creu(èt ,  ce  qu'on  a  négligé  julqu'ici.  Si  donc, 
çcHmne  on  Ta  ùxppoCé,  les  terres  Amples  donnent  des  (tibftances  métal- 
liques, ces  mêoies  *  terres  comme  fe  réduifant  pre(bue  toutes  au  même 
degré  de  feu,  devroient  donner  les  mêmes  métaux  dans  leur  état  mixte; 
toutes  les  dfconftancfs  étant  d'ailleurs  égales  ;  mais  on  pourroit  ob/ediec 
que  la  terre  du  creulèe  a  peut-être  plus  pris  d  oxigène  dans  1  opération 
précédente»  ce.qui  en  rendf  la  rédoâion  plus  difficile*  Je  réponds  que 
i!iêo>e  dans  ce  cas  routes  les  circon  Aances  qui  accx)mpagnent  la  rédudHon 
djQs  cerf  es  le  trouvent  ici  ;  favoir ,  les  principes  avec  lefquels  loxigène  a 
une  plus  grande  attraéHon  éleâive  qu'avec  les  terres  (impies»  comme  les 
0xîde^  mécâlltques  :  le  feu  agit  aum  avec  bien  plus  d'int^lité  fur  la 
fubUainre  du  cnnilèt  que  fur  les  terres  qui  y  font  contenues  :  &  quand 
inême  tes  parties  extérieutes  du  creufet  ne  feroient  pas  réduites ,  les  parties 
intérieures  du  même  creufet  ie  devroient  être  d'autant  plus  qu'elles  4e 
trouvent  en  contaâ  avec  la  portion  de  terre  qui  doit  être  convertie  en 
métal.  £nSn ,  ces  terres  attaquent  les  molécules  ferrugineufes  du  creufet 
qui  pourroient  être  réduites  à  ce  degré  de  chaleur  ,  &  contrader  union 
avec  les  terres  qui  doivent  dans  cette  faypotfaèfe  fe  convertir  en  méraK 
Oa  voit  .padD*là  que  tei  terres  du  creufet  à  ce  degré  de  feu  doivent  être 
^uîees  éc  s*unir  avec  les  terfes  (impies  qu  on  cherche  à  réduire  y  &  que 
par  conféquent  cm  obtient  des  fubftanc^s  métalliques  plus  ou  moins 
mélangées  ^  &  jamais  un  métal  particulier  de  chaque  terre. 

lO-^*  Ces  éckifcilTemens  donnent  lieu  à  plu(ieurs  expériences  que  je 
^U  tmpporm  par  ordre. 

a  Cent  grains  de  creufet  de  He^e  réduits  en  poudre ,  &  donr  je  fis  une 
pi^e,  fivec  dei'buile  de  lin  6c  la  pouffière  de  charbon  ^  furent  mis  dans  un 
creulèt  de  HelTe ,  &  je  les  couvris  d'un  fet  de  poudre  de  coupelles  pout 
J(ptetceipttc  l^cdb  tk  faiir.  Je  toodui(i$  le  feu  &  fuivis  les  mêmes 
peocédés  qiift  dans  les  opérations  précédentes.  L'expérience  lînie  je  fus 
fi^jct  fiirpris  àp  trouvât  un  gros  gr^ln  ^  ft  plulieurs  autres  plus  petits  d'un 
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métal  femblable  à  celui  qM  ;'ai  retiré  du  carbonate  cakaire  ,  qui  nVrok 


ique  adhérente  aux  parois  intérieures  du  creuler  ,  qui 
lentoic  que  du  fer  attirable*  Il  refte  à  favoir  d'où  venoit  dans  la  premiè''6 
expéfience  la  nîaiTe  métallique  qui  n'étoir  pas  attirable,  puifque  le  creuPec 
feu]  ne  donne  que  du  fer  attirable.il  faut  donc  qu'il  vienne  des  coupelles* 
Pour  m'en  convaincre  je  fis  les  expériences  fuivanres  : 

b  Je  mis  dans  un  creufec  loo  grains  de  poudre  de  coupelles  réduits  en 
pouflière  très-fine,  3^  dont  j'avois  fait  une  pare  avec  de  l'huile  de  lin  &C 
de  la  pouflière  de  charbon ,  le  tout  fut  recouvert  avec  de  la  pouflière  de 
coupelles ,  fuivant  la  mérhode  ufirëe  dans  les  autres  expériences.  J^btins 
4  grains  d'un  métal  ftmbUble  à  Textérieur  au  métal  retiré  de  la  chaux  8c 
de  la  magréfie  ,  &  qui  n'étoir  pas  artirable  à  Taimant* 

c  Cent  grains  de  coupelles  réduits  en  poudre  ont  été  traités  comme 
dans  l'expérience  précédente,  avec  cette  feule.difFérence  que  pour  empê- 
cher l'accès  de  l'air,  au  lieu  d'employer  la  pouflière  de  coupelles,  on  s'eft 
fervi  de  poudre  de  caillous  qui  ne  contenoient  point  de  fer.  Le  méral 
qu'on  a  obtenu  reOtmbloit  à  celui  retiré  de  la  magné/ie*  J'ai  diffcos  z 
grains  de  ce  mét^l  dans  l'acide  fulfurique  étendu  d'eau,  &  aidé  Be  la 
chaleur.  La  folution  a  été  achevée  en  foixante-douze  heures.  Par  le 
repos  elle  a  déf  ofé  un  fédiment  blanc  de  la  nature  du  phofphnre  deiét 
ou  fidérite, 

^Cent  grains  de  poudre  de  coupelles  traités  comme  dans  l'expé- 
rience ç^  mais  avec  de  la  poudre  de  creufet  de  Hefle  ont  donné  y  grains 
d'une  fubflance  métallique  en  partie  attirable  &  en  partie  non  attirable. 
L'intérieur  du  creufet  éroit  tapiHé  de  petits  globules  de  métal» 

Tous  ces  faits  prcuvenr  que  dans,  ces  expériences  la  fubftance  métal- 
lique provenoit  de  la  poudre  des  coupelles.  J'ai  retranché  cette  poudre 
des  expériences  fuivantes. 

e  J*ai  traité  à  la  manière  ordinaire  lOO  grains  âç  carbonate  calcaire 
réduits  en  pâte  avec  l'huile  de  lin  &  de  la  poudre  de  charbon  ,&  }>out 
empêcher  l'accès  de  Tair  j'ai  couvert  )e  tout  de  poudre  de  caillons.  Le  feu 
a  eu  la  même  intenfité  que  dans  les  autres  expériences.  Le  réfultat  n'a 
donné  qu'une  maflè  vitrifiée  fans  aucun  veftige  de  métal. 

/Cent  grains  de  carbonate  calcaire  traités  comme  dans  l'expérience^^ 
&  recouverts  de  pouflière  de  creufets  de  Heflcy  n'ont  rien  donné  de  mé^ 
tallique.  Tonte  la  màfle  a  été  changée  en  un  verre  brun. 

g  La  même  quantité  de  carbonate  alumineux  traitée  de  même  n'a 
donné  aucun  métal.  La  mafle  éroit  vitrifiée. 

Il  paroit  donc  que  Jes  terres  Amples  n'ont  donné  des  fubftances  niê^ 
ralliques  qu'autant  qu'on  les  »ecouvroit  de  poudre  dé  coupelles  :  &  toute» 
Jes  expériences  qu'on  a  tentées  par  d'autres  procédés  n'ont  peine  réuffi^ 
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"ïa^  Voici  les  queftions  qui  fe  préfentent:  l^  quelle  fubftance  mé- 
tallique peut  produire  la  poudre  de  coupelles  d*apcès  1  analjfé  connue 
des  os  ?  2^  Le  métal  qu'on  obtient  e(l-ce  celui  qui  exide  dans  ia  poudre 
de  coupelles»  ou  fes  parties  confticuantes  combinées  avec  d'autres  parties 
hétérogènes?  3^  Cette  fubftance  métallique  peut*elle  à  raifon  de  la 
quantité  de  poudre  de  coupelles  employée  former  des  corps  qui  par  leur 
pefanteur  puiiTent  entraîner  la  maffe  de  charbon  Se  couler  au  tond  du 
creufet }  4.**.  N'y  a-t-il  que  la  pouflîère  de  charbon  qui  puifle  être  em^ 
ployée  pour  empêcher  Tacccs  de  lair  ?  &  (1  la  réuflite  de  l'expérience 
dépend  uniquement  de  cette  poudre ,  ne  peut-on  pas  dire  que  c'eft  en  elle 
queréHdele  principe  de  ces  fubftances  métalliques  f  Nous  favons  que 
les  os  des  animaux  traités  par  la  diftillation  sèche  ,  oxidés  &  lavés,  font 
compofés  de  fer ,  de  carbonate  calcaire  &  d'acide  phofphorique»  &  que 
les  cieux  premiers  unis  avec  cet  acide  forment  du  phofphate  calcaire  &  du 
phofphate  de  fer.  Malgré  que  l'oxidation  (e  falTe  à  feu  découvert ,  Tacide 
phoiphorique  ne  fedécompofe  point  >  car  quoique  Toxigène  ait  une  grande 
affinité  avec  le  carbonate^  il  efl  fourni  par  l'air  atmofphérique,&racide 
phofphorique  refte  uni  aux  os  fous  forme  de  phofphate  calcaire»  Si  au 
contraire  le  carbone  fe  trouve  uni  avec  la  poudre  de  coupelles  en  jude 
proportion ,  il  abforbe  Toxigène ,  décompofe  l'acide  phofphorique  qu'il 
réduit  en  phofphore.  Celui-ci  fe  combinant  avec  le  fer  du  phofphate  de 
fer  forme  du  phofphurede  fer  ou  (idérite,  que  le  célèbre  fiergnian  avoir 
pris  pour  un  demi-métaU  Nous  doutons  toujours  fi  c'eft  le  feul  acide 
phofphorique  qui  eft décompofé.ou  fi  c'eft  le  phofphore  qui  concràôe 
union  avec  le  fer  foit  oxigéné,  foit  métallique.  Le  célèbre  M.  Pelletier 
préparoit  cette  fubftancc  par  la  voie  sèche  (  Annales  de  Chimie  ,  tom.  /, 
page  104  )•  Les  mêmes  circonflances  fe  préfentent  dans  la  réduâion  des 
terres  fimples.  Ces  terres  font  par-tout  en  contacSavec  le  carbone.,  elles 
font  défendues  du  contaâ  de  1  air  par  une  très-grande  quantité  de  char« 
bon, de  manière  que  la  fubftance  métallique  peut  y  être  produite  facile- 
ment. Je  ne  fuis  pas  de  l'avis  de  ceux  qui  difent  que  le  phofphore  provenu 
de  la  décompofition  du  phofphate  calcaire  en  tombant  au  travers  des 
charbons  contenus  dans  le  creufet,  rencontroîent  \t'^  molécules  de  fer, 
tt  çombinoient  avec  elles  &  formoient  un  métal.  Les  orfèvres  nous 
fourniffent  à  cet  égard  une  expérience.  Ils  font  un  lit  de  la  pouflîère  de 
leurs  coupelles,  &  ils  l'enveloppent  de  charbon  de  tous  côtés.  L'opéra- 
tion  finie ,  tous  les  bords  de  ce  lit  de  charbon  font  remplis  de  grains 
métalliques  de  la  groffeur  d'une  aiguille  jufqu'à  celle  d'un  petit  pois^ 

Cent  grains  de  poudre  de  coupelles  donnent  ordinairement  4  grains 
de  métal  {voye\  expér.  5,  c  ^  d^  N^  10),  &  pour  en  intercepter  l'accès 
de  l'air ,  il  faut  au  moins  i8cx)  grains  de  la  même  poudre,  qui  par  con- 
féquent  devroient  donner  72  grains  de  métal.  Si  donc  un  tiers  ou  un 
quart  de  la  malfe  totale  fe  combinoit  avec  des  parties  hétérogènes ,  le 
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métal  qui  en  proTiendrok  acqmrroic  afièz  de  poids  pour  arrirer  m 
dernier  lie -de  charbon  &  couler  dans  le  creufer. 

M.  Tondi  dit  avoir  appris  par  fès  expériences  que  la  feule  poudre  de 
coupelles  étoit  propre  pour  déifendre  les  yaiflfeauz  contre  l'accès  de  lair, 
comme  pouvant  donner  plus  facilement  iffue  aux  différens  fluides  aéiri* 
formes  qui  le  dégagent  au  commencement  de  l'opération  ,  &  qui  pour- 
roient  y  nuire  y  déclarant  d'ailleurs  toutes  les  autres  efpèces  de  terres  pluf 
ou  moins  înfuffifantes  au  même  ufage.  Mais  fi  le  fuccès  de  ropératicn 
dépend  entièrement  de  cette  poaflière  de  coupelles  »  |e  déclare  que  je  doute 
abfolument  de  la  réduâion  des  terres  fimples. 

Enfin  »  M.  Tondi  avoir  prétendu  avoir  réduit  également  en  métal 
Tàcide  du  borax ,  Se  les  alkalis  de  potaife  8c  de  foude  •>  mais  comme 
fes  expériences  répétées  fans  pouffière  de  coupelles  ne  lui  ont  point 
réuffi ,  il  a  (bupçonné  lui-même  que  le  métal  qu^l  obtenoit^  après  que 
le  creufet  avoir  coulé  en  partie ,  riroit  fon  origine  de  cette  pouflîère  de 
Coupelles  9  de  Ibrte  qu'il  révoquoit  en  doute  la  réduâion  de  la  potaflè 
&  de  Tacide  du  borax. 

Comparons  maintenant  quelques  propriétés  du  phofphure  de  ftt  avec 
celles  de  métaux  obtenus  dans  nos  expériences,  &  nous  venons  ^fqu'oû 
eft  fondée  la  réduction  des  terres  nmples. 

PMOsjÊjauRB  j>s  FsR.  Métaux    des    qVATRJs 

Terres  simples. 
i^  Ce  métal  eft  découlent  d'aciet  En  comparant  ces  métaux,  ils 
cendré ,  pas  plus  dur  que  le  cobalt ,  difièretit  peu  dans  la  couleur  « 
frês-fragile,  aune  texture  granulée,  l'éclat»  la  cafTure,  la  dureté,  la 
peu  attirable  lorsqu'il  eft  en  gros  fragilité.  Leur  texture  eft  granulée  ^ 
morceaux  ,  mais  attirable  lorfqu'il  attirableslorfqu'ilsfontenpou/Tière, 
eft  réduit  en  poudre ,  d'une  gravité  &  non  autrement.  A  peine  y  a-t-îl 
fpécifique  =s  6,700#  *  de  la  différence  dans  la  gravité  fpé- 

cîfique  des  métaux  du  carbonate 
calcaire ,  barytique  &  alumineux  , 
en  confidérant  fur- tout  l'expér.  a^ 
N^  lO.  Le  métal  du  carbonate  de 
magnéfie  en  diffère  un  peu ,  ce  qui 
peut  être  dû  à  une  plus  grande 
quantité  de  fer. 

2^Sa  fufibîlité  efl:  à-peu-or^        Ce  font  les  mêmes  propriétés  du 
égale  à  celle  du  cuivre.  La  chaleur    métal  de  carbonate  calcaire»  f^^yet 
ne  le  volarilife  point.  ïl  coule  par  la    III  expér.  g^  A.,  L 
voie  ^èche  ,  &  colore  fouvenc  le 
veirre  en  brun. 
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PàoJpAure  de  Fer.  Mùaux  des  quatre  Terres fimples. 

5*.  Il  fediflottr  difficilement  dans  Voye^  III  expén  h  ^c^d^e^f^ 
les  acides  j  exigeant   toujours  le  IV  a. 

fecours  de  la  chaleqr*  V  a. 

VI  a. 

4^  Etant   dMbus  dans  Tacide         f^oyesii  III  expér.  d. 
fiUfiKÎque  <kendu  d  eau ,  &  après  Y  i. 

quelques  heures  de  repos  il  dépofe 
un  fëdimetit  blanc. 

t^  Le  carbonate  de  potafli  le         VayeT^WltiL^éuh^c^etf. 
précipite  en  blanc.  IV  b. 

V  e 

VI  h. 

6\  U  pcëciptte  très -lentement  f^^e^  III  expér.  jt. 

Tor  y  t'argent  6c  le  cuivre  de  leurs  IV           ^ 

neaftriies  fous  iorme  roétallîque  »  V            d* 

^  le  nitra  de  plontb  fous  foime  Yl           c^ 
d  oxidc. 

Les  combinaiibns  du  pborphore  avec  les  terres  fioiples  telles  qaenou» 
lesavons^  ne  font  pas  encore  connues  »  &  il  ne  paroit  pas  facile  de  les 
obtenir  d'après  les  expériences  du  célèbre  M.  Gengemore  ;  mais  pour 
répondre  à  Tobjeâion  qu'on  pourroit  me  faire ,  que  cts  fubdances  mé- 
talliques ne  font  pi^  [(èulemeot  une  combinaifon  du  phofpbore  avec  le 
fer  contenu  dans  les  coupelles  ^  mais  viennent  plutôt  du  métal  calcaire 
réduit  des  coupelles  &  uni  avec  le  phofphore  (phofphure  calcaire  ),  j'ai 
fait  lexpétience  fuivante  : 

I^  J'ai  pris  21  grains  d'acide  phofphorîque  obtenu  fuivant  la  méthode 
de  Schéele  fous  forme  de  verre ,  autant  de  grains  de  chaux  dépouillés 
d'acide  carbonique ,  &  4  grains  de  charbon  réduits  en  poudre.  Toutes 
ces  fubftances  réduites  en  pare  avec  l'huile  de  liuimifès^au  fond  d'un 
aeufet  de  Hefle  ont  été  couvertes  de  poudière  de  charbon  à  la  hauteuc 
d'un  quart  de  pouce,  &  j'ai  rempli  exadement  toute  la  capacité  du 
creufèt  de  charbon  entier.  J'ai  mis  ce  petit  creufet  dans  un  plus  grand  , 
fc  ay^nt  bien  rempli  l'intérieur  des  creufets,  je  les  ai  expofé  au  plus  granci 
degré  de  feu  animé  par  un  foufilet  pendant  cinq  quarts*d'heure. 

L'opération  finie  j'ai  obtenu  30  grains  d'une  maffe  d'un  bleu  pâle , 
demi-vitrifiée ,  ayant  Todeur  de  pholphore ,  &  parfemée  de  très-petits 
grains  métalliques.  Ceux  que  j  ai  pu  féparer  de  la  mafle  étoient  (i 
îoiblement  attirés  par  raimant,  que  celui-ci  ne  pouvoir  les  foutenir»  On 
n'obfexvoit  de  ces  grains  métalliques  qu'à  la  furface  de  1»  malTe  qui 
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touchoK  les  parois  du  creuFet.  Il  n  y  en  avoic  point  à  la  portion  q  a 
écoit  recouverte  de  la  pouflfière  de  charbon, 

^  Dans  cette  opération  l'acide  phofphorique  s'unit  au  carbonate  calcaire  » 
avec  qui  il  forme  une  mafTe  vitreuie.  Une  partie  eft  dépouillée  de  ion 
oxigène  par  le  carbone  fid  fe  change  en  phofphore ,  dont  une  partie 
s'uniiïant  ad  fer  qu'il  rencontre  »  forme  du  phofphure  de  fer  >  &  une  autre 
partie  eft  volatilifée.  Ce  fer,  comme  on  l'a  dit,  efl:  un  peu  attirable « 
tandis  qu'il  ne  le  feroit  nullement  fî  les  grains  étoienc  plus  gros.  La 
perte  qu'éprouve  la  maiTe  apprend  qu'il  y  a  une  portion  du  phofphore 
volarilifée,  tandis  qu'une  autre  s'unilTant  à  la  portion  ferrugineufe  du 
creufet  forme  des  petits  globules  que  je  n'ai  pu  ramaflêr  à  caufè  de  leur 
pecitefle.  Eft-ce  dans  cette  opération  le  phofphore  qui  en  fe  volatiiifanc 
emporte  avec  lui  la  fubftance  métallique  produite  du  carbonate  calcaire; 
&  la  dépofe  fur  les  parois  du  creufet  f  Mais  ce  creufet  n'ayant  que  trois 
pouces  de  hauteur^  &  le  torrent  de  l'air  qu'un  pouce  &  demi  de 
diamètre ,  je  n'ai  pu  trouver  la  différence  du  degré  de  chaleur  dans  cette 
petite  différence  de  hauteur,  ni  aucune  caufe  pour  laquelle  le  phofphore 
fe  volatilifant  avec  le  métal  fe  fixe  à  ce  lieu  du  creufet.  Il  eft  confiant  au 
contraire  que*  le  phofphure  de  fer  traité  ainfi ,  fî  on  empcche  l'accès  de 
l'air ,  comme  cela  fè  pratique  pour  extraire  le  fer  de  fes  mines ,  réfifte  au 
plus  haut  degré  de  feu* 

Je  prouverai  par  les  expériences  fuivantes,  I^  que  la  fubftance  mé- 
tallique obfervée  dans  la  première  expérience  eft  du  phofphure  de  fer ,  & 
qu'elle  tire  fon  origine  de  la  fubftance  du  creufet. 

2^.  De  la  pouflîère  de  charbon  traitée  dans  un  creufet  avec  de  l'huile 
de  lin  avec  les  mêmes  précautions  que  dans  la  première  expérience,  & 
expoféé  au  même  degré  de  feu  5  a  donné  du  fer  attirable  à  l'aimant,  foic 
à  la  furface  qui  touchoit  le  creufet,  foit  dans  toute  fa  maffe. 

3^  Vingt-quatre  grains  de  phofphore  mêlés  avec  un  peu  d'huile  de  lin 
pour  en  empêcher  la  décompofîtion  &  couverts  de  pouffière  de  charbon  , 
traités  d'ailleurs  comme  la  première  &  féconde  expérience ,  ont  donné 
un  fer  dont  une  partie  n'étoit  pas  attirable  ,  &  l'autre  Htoit.  La  totalfté 
du  creufet  étoit  parfehiée  de  petits  grains  de  métal ,  foit  à  l'extérieur  ; 
(bit  à  l'intérieur.  Ne  peut-on  pas  de-là  conclure  avec  fondement  que  le 
phofphore  &  tous  les  principes  qui  le  compofent  (ont  très-propres  à 
extraire  le  fer  des  corps ,  à  fe  combiner  avec  lui ,  &  à  donner  les 
fubftances  métalliques  qu'on  a  obtenues  ?  Dans  cette  expérience  je  n'ai 
employé  aucune  autre  terre  que  celle  du  creufet ,  qui  efl  toujours  la 
rt)ême  dans^tous  les  cas. 'C'ed  pourquoi  nous  devons  faire  la  plus  férieufe 
attention  à  la  fubflance  métallique  ,  que  les  creufets  peuvent  contenir  9 
laquelle  les  expériences  font  voir  être  affez  abondante ,  foit  qu'elle  ^\t 
les  câradlères  du  fer  pur  ou  teux  du  phofphure  de  fer. 
D'après  toutes  ces  expériences  je  crois  donc  pouvoir  afiurer  que  les 
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fubftances  mëraliiques  qu  on  obtient  dans  ta  rëduâion  des  terres  &  qui 
font  de  nature  de  phofphure  de  fer ,  tirent  leur  origine  principalement 
<Ies  coupelles,  parce  que  le  phofphore  produit  des^coupelles,  s'uniflTant 
avec  le  Fer  oui  fe  trouve  ^  foit  dans  ces  coupelles  »  foit  dans  les  creufets  ^ 
donne  ces  fubftances  métalliques. 

Je  n'examinerai  pas  la poffibiliré  ou  rimpofnbilité  de  réduire  les  terres 
fimples  en  métaux ,  ni  h  la  méthode  employée  eft  hors  de  tout  doute  ; 
car  il  eft^certain  qu'en  employant  dans  cette  expérience  des  vafes  com- 
pofés  de  terres  (impies  &  réfraâaires ,  on  n'obtient  jamais  de  fubdances 
métalliques  pures  appropriées  i  ch'aoue  efpèce  de  terre.  Néanmoins  ce 
feroit  une  adez  grande  découverte ,  n  on  pouvoit  réduire  en  métaux  les 
terres  mélangées,  ayant  toujours  égard  à  ce  principe  qu*il  y  auroie  quelque 
chofe  cfbétérogène  mêlé  au  métal ,  comme  il  arrivç  dans  notre  méthode 
avec  la  poudre  de  coupelles  &  des  creufets. 

Ne  cherchant  que  la  vérité ,  je  foumets  mes  expériences  &  les  cônfé- 
quences  que  j*en  ai  tirées ,  au  jugement  des  (avans  chimiftes  >  &  je 
recevrai  avec  reconnoiflànce  leurs  critiques  fi  je  me  fuis  trompé. 


NOTICE    MINÉRALOGIQUE 

DE    LA    D  A  O  U  R  I  Es 
Par  M.  Patrxn» 

Oans  le  Journal  de  Phyfique  du  mois  d'août  1788,  j'ai  donné  une 
idée  des  mines  qui  fe  trouvent  en  Sibérie  dans  les  deux  déparremens  des 
monts  Oural  &  des  monts  Altaï.  Je  m'étois  propofé  d'achever  l'efquiffè 
minéralogique  de  TAfie  boréale,  &  de  parler  de  la  Daourie ;  mais 
diverfes  circonÛances  m  ont  empêché  jufqu'à  préfent  de  m'en  occupera 
La  voici: 

On  donne  le  nom  de  Daourie  à  une  grande  contrée  toute  montueufe  x 
qui  s'étend  depuis  le  lac  Baikal  jufqu  à  l'océan  oriental.  La  Ruffie  en 
poGède  la  meilleure  partie ,  qui  s'érend  jufqu  a  la  jondion  des  rivières 
Chilca  &  Argounn^  qui  forment  le  grand  fleuve  Amour ,  ce  qui  fait  une 
étendue  de  treize  cens  verftes  ou  un  peu  plus  de  trois  cens  lieues  (i). 


(1)  Il  y  a  cent  quîi^e  verftes  au  degré  de  latitude,  &  par  conféqucnt  à  peu -près 

Juatre  verftes  si  la  Keue  commune  de  France.  Faute  d'employer  les  mefiires  des  pays 
ontpn  parle  ,  on  ne  s'entend  plus.  Les  allemands  convertîflTent  les  verftesen  milles , 
6t  nous  tradoifons  mille  par  lieue  ,  nombre  pour  nombre ,  tandis  que^  le  mille  vaut 
à-peu-près  deux  lieues  de  France ,  de  forte  qu'on  n'a  aucune  idée  jufle  des 
dîûances^  *  ^  ^ 
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'  Les  mines  de  la  Daourie  qui  font  en  général  des  mines  de  plomK 
tenant  argent»  font  fîtuées  dans  les  chaînes  balles,  le  loi)g^d«s  rivières 
CAilf:a  &  Argounn.  Leur  produit  total  de  chaque  année  eft  de  trente  à 
trente-cinq  mille  marcs  d'argent  tenant  un  peu  d  or» 

Quoiqu  on  n'apperçoive  aucun  veftige  de  volcan  dan^  la  Sibérie 
jufquau  fiaïkal)  les  contrées  qui  font  au-delà,  offrent  des  laves  dans 
beaucoup  d'endroits ,  qui  font  de  ia  plus  haute  aoriqutté  \  &  \t%  mineurs 
du  département  de  Nertcàinsk  qui  comprend  foutes  les  mines  de  la 
Daourie ,  fe  plaignent  du  défordre  des  montagnes  ,  qui  les  oblige  de 
travailler  fort  fouvent  au  hafard* 

Il  edmême  à  croire'qu*il  y  a  encore  quelque  volcan  qui  brûle  (bur-t 
dément  dans  le  centre  des  hautes  chaînes  où  Ton  n't  pas  pénétré  ;  car  il 
n*eft  .pas  r^^re  d'éprouver  de  légers  tremblemens  de  terre  à  hkouuk  ,  ville 
capjtale  de  la  Sibérie  orientale,  fituée  ï  foixante  verftcs  en  deçà  du 
BaïkûL 

Ce  lac  qui  e(l  regardé  comme  la  limite  de  la  Sibérie  &  de  la  Daourit 
&  qui  fert  à  ia  communication  de  ces  deux  contréff  ^  eft  un  des  plus 
grands  amas  d'eau  douce  que  Ton  connoifle.  Il  a  plus  de  quatre  cens  veriles 
de  long  fur  quatre-vingt-dix  de  large  de  l'oueft  à  l'e(l.  Son  eau  eft 
excellente,  &  fi  limpide^quon  diftingue  facilement  la  couleur  du  gravier 
à  plufieurs  toifès  de  profon dèuf.  Il  eft  environné  de  hautes  iBontagnès  »  la 
plupart  coupées  à  pic ,  &  il  reçoit  une  multitude  de  torrens  &  de  rivières» 
il  n'en  fort  qu'une  feule  qui  s'eft  frayé  une  iffue  du  côté  de.  l'oueft  par 
un  vafte  dégorgeoir  qui  eft  encore  hérilTé  de  rochers.  Cette  rivière  eft 
V  Angara  qui  a  communément  cinq 'cens  toifes  de  large ,  &  qui  eft  auffi 
rapide  que  le  Rhin» 

Au  bord  de  ce  fleuve ,  près  d'Irkoutsk  ,  fa  rive  droite  qui  eft  coapée 
prefque  perpendiculahement,  offre  neuf  couches  fucceftivesSc  horifontalei^ 
de  charhon  de  terre  qui  n'ont  que  trois  à  quatre  pouces  d'épaideur  ,  &  qui 
font  féparées  par  des  dépôts  fabloneux  &  argileux  de  deux  à  trois  pieos, 
mêlés  de  gahfts  fembiables  à  ceux  qu'on  trouve  fur  la  grève  même  du 
BaïkaL  Ces  couches  qui  ne  renferment  aucuns  corps  organifés  fe  répètent 
de  l'autre  côté  du  fleuve  de  même  que  les  couches  de  charbon  ,  &  Ibnc 
vraifemblabkment  un  dépôt  de  la  même  rivière  lorsqu'elle  étoit  incom-» 
parablement  plus  confidérable,  &  dans  leqt/el  elle  a  creufé  fon  lit  aâueL 
On  pourroît  expliquer  la  formation  de  çts  couches  alternativement 
terreiifes&  hin]mineufes,en  fuppofant  qu'à  chaque  éruption  desvolcana 
¥01^5  du  Bdïkaly  le  bitume  terreftre ,  connu  dans  ces  contrées  (bu»  le 
nom  de  kamennoié  majlo ,  ou  huile  de  rocher  ,  développé  par  le  feu  & 
entraîné  par  les  eaux  ,  mêlé  de  parties  terreftres  qui  I  empêchoienr  à^ 
furnager ,  a  formé  ces  couches  de  charbon  dont  la  utuatiôn  alterne  ferott 
autrement  un  problême  aïïez  difficile  à  réfbudre. 

luts  montagnes  qui  enveloppent  le  Baïkal  font  en  général  prioûtives  > 
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\  rexfceptîon  cTune  partie  de  celles  qu'on  obftrve  fur  fa  rive  occidentale  , 
qui  font  formées  de  poudding  ^  mais  elles  n'ont  que  deux  ou  trois  cens 
toifes  d'élévation ,  &  Ton  voit  le  granit  &  les  autres  roches  antiques  fe 
montrer  derrière  elles.  Ce  poudding  offre  des  couches  bien  marquées  & 
dont  la  Situation  eft  affez  extraordinaire;  car  elles  fe  relèvent  de  quarante 
I  cinquante  degrés  en  tournant  le  dos  au  Baïkal  ;  &  il  arrive  fouvent  que^ 
minées  par  les  eaux^  il  s'en  détache  des  bancs  énormes  qui  coulent 
dans  le  lac  dont  les  bords  font  jonchés  de  leurs  débris. 

J*aî  obferv^  parmi  ces  pouddings  pluGeurs  blocs  où  ,  parmi  les  pierres 
roulées  dont  Us  font  compofés ,  &  qui  font  liées  par  un  gluten  argileux  , 
on  en  trouve  qui  font  elles-mêmes  des  fragmens  de  pouddings  plus 
anciens,  dont  le  gluten  eft  quarrzeux  :  que  de  fiècles  (e  font  écoulés  depuis 
jue  cts  pierres  avoient  été  agglutinées  pour  la  première  fois  !  Parmi  les 
:aits  fans  nombre  qui  attellent  l'énorme  antiquité  de  la  terre  ,  il  n  y  en  a 
point  qui  m'ait  autant  frappé  que  celui-là. 

La  grève  du  BaVkal  ofrire  une  variété  infinie  de  galets»  &  fur-tout  un 

§rand  nombre  de  porphyres  de  toutes  les  couleurs ,  mais  qui  n'ont  que  la 
ureté  du  trapp ,  &  j'en  foupçonne  pluGeurs  d*être  des  laves  ;  mais  on 
fait  combien  il  eft  difficile  de  diftinguer  Its  laves  porphyritîques  d'avec  les 
vrais  porphyres,  quand  on  n'a  pas  le  fecours  des  circonftances  locales. 

Parmi  les'  pierres  remarquables  que  fournilfent  les  bords  du  Baïkal,  on 
doit  compter  le  lapis  qu'on  a  trouvé  en  morceaux  roulés  dans  un  golfe 
de  la  prtie  méridionale  »  nommé  le  Koultouk  ;  malgré  toutes  les 
recherches  qu'on  a  faites,  on  n'a  pas  pu  découvrir  quelle  e(t  la  montagne 
qui  le  fournit. 

L'endroit  où  l'on  aborde  fur  la  rive  orientale  eft  à  cinquante  verftes  au 
fud  de  l'embouchure  de  la  Sclenga ,  rivière  qui  eft  de  la  grofleur  de  U 
Loire.  Tout. cet  efpace  de  cinquante  verfteseft  une  vafte  plaine  formée 
par  fes  attériJTemens.  On  côtoie  la  Sélenga  jufqu*à  la  ville  d'Oudins^ 

3ui  eft  à  cent  foixante  verftes  du  Baïkal  j  &  l'on  voir  les  deux  rives  bordées 
e  montagnes  primitives  compofées  de  toutes  les  variétés  de  horn-fchiffer 
mêlées  avec  le  granit  &  le  horn-blende,qui  font  tantôt  en  mafTe,  &  tantôt 
en  couches  irrégulières  &  contournées.  Comme  ces  montagnes  ne  font 
pas  fort  hautes,  Tinclinaifon  de  ces  couches  primitives ,  que  j  ai  obfervé  en 
général  approcher  d'autant  plus  de  la  perpendiculaire  que  les  montagnes 
ont  été  plus  élevées ,  n'excède  pas  ici  cinquante  degrés  au-deffus  de 
Phorifon. 

L'on  voit  entre  ces  montagnes  de  grands  amas  argileux  qui  paroiflènc 
provenir  de  la  décompofition  des  fchiftes  ôc  non  de  dépôts  marins  i  car  je 
n'ai  rien  vu  dans  la  Ùaourie  qui  y  refTemble.  Il  paroît  que  cette  contréç 
élevée  a  été  abandonnée  par  lès  eaux  depuis  la  plus  haute  antiquité,  &  que 
le  rems  a  déyoré  jufqu'au  moindre  veftige  de  leur  féjour. 

En  quittant  Oudinsk  on  entre  dans  Tes  ftcpes  ou  déferts  dt^  tartares 
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Bouratnes ,  qui  s'étendent  jufqu  à  la  petite  ville  de  Tchita  à  quatre  cen^ 
trente  verlîes  de-lâ.  La  route  va  à  Tefl,  &  l'on  côtoie  à  fa  gauche  une 
chaîne  de  montagnes  très-confidérables.  Les  collines  les  plus  voillnes  de 
la  plaine  font  toutes  primitives,  &  néanmoins  routes  les  fiflures  des  roches 
font  tapiffées  de  tuf  calcaire  j  j'ai  même  trouvé  près  de  la  rivière  Kourba 
à  cinquante  verftes  d'Oudinsk  ,  plufieurs  morceaux  d*aimant  qui  en 
étoîent  à  moitié  revêtus.  Cet  aimant  fe  trouve  par  fragmens  épars  d<.ns  le 
défert ,  fans  quon  fâche  d*où  il  vient  v  &  comme  il  n'a  point  éfé  roulé, 
il  eft  évident  que  les  filons  étoient  dans  le  lieu  même  où  on  le  trouve» 
&  que  la  montagne  qui  les  contenoit  a  été  détruire  peu-à-peu  &  entraînée 
par  les  eaux.  Il  en  eft  de  même  des  amas  de  quartz  que  j  ai  vu  en  blocs 
énormes  fur  les  fommers  applatis  de  \  lufieurs  montagnes-,  j'ai  penféque 
c'étoient  des  débris  de  filons  que  leur  dureté  avoir  fait  réCfter  à  la  faulx 
du  rems,  pendant  qu*il  détruifoir  la  roche  où  ils  avoient  été  formés^ 

A  cent  quarante  verftes  à  Torient  d'Oz/^/i/ui,  un  peu  avant  la  rivière 
^Ana  ,  on  traverfe  plufieurs  collines  qui  font  autant  ae  coulées  de  laves^ 
qui  avoient  leurdireâion  du  nord  au  fud ,  en  venant  de  la  grande  chaîne 
qu'on  côtoyé  à  fa  gauche.  Cette  lave  eft  noire,  toute  criblée  de  trous  rondS 
dont  la  plupart  font  vuides,  d'autres  font  remplis  d'une fubftauce  vitreufe 
de  couleur  olivâtre. 

Un  peu  plus  loin ,  près  de  la  ftacion  de  Cherette ,  Ion  traverfe  d'autres 
collines  qui  ont  la  même  diredion  du  nord  au  fud  y  &  que  je  foupçoni>e 
de  la  même  nature ,  quoiqu'on  ne  voye  pas  la  roche  à  découvert  ;  mais^ 
}  y  ai  trouvé  des  fragmens  de  calcédoine  qui  ne  fe  forme  guère  que  danr 
les  matières  volcanifées. 

Près  du  village  de  Pogromna ,  à  deux  cens  quarante  verftes  XOudlnsky 
il  y  a  une  fontaine  d'eau  gazeufe  qui  a  beaucoup  de  mourant  quand  oa 
ta  prend  à  fa  fource»  Un  peu  avant  ce  village  on  traverfe  à  angle  droit 
plufieurs  files  de  collines  dont  le  (bmmet  eft  large  &  applati  :  elles  m'ont 
offert  une  lave  noire  caverneufe  &  fcorifiée ,  &  ce  qui  m'a  paru  fingulier^ 
c'eft  que  dans  le  point  le  plus  élevé  de  trois  de  ces  collines  »  on  voit  ua 
petit  lac  de  forme  ronde  :  &  il  eft  aifé  de  juger  que  ces  lacs  furent  autant 
de  petits  cratères  de  volcans  fecondaifes  qui  fè  font  formés  dans  les  laves 
mêmes* 

De-U  jufqu^  Tchita  il  refte  environ  cent  foixante  verftes,  dont  les 
quarante  premières  fe  font  dans  Ats  plaines  dont  le  fol  eft  granitique;  & 
l'on  arrive  à  une  vafte  chaîne  de  montagnes  qui  court  du  fud-oueft  au 
liord-eft,  &  qu'on  traverfe  à-peu-prcs  à  angle  droit.  Cette  chaîne  qui 
occupe  cent  vingt  verftes  en  largeiK  forme  trois  cordons  difîinds.  Le 
troifième  pi  eft  le  plus  confidérable  eft  nommé  Yablonnoi  Khreheu , 
cVft-à-dîre ,  lès  Montagnes  des  Pommes.  Qt  nom  ne  lui  vient  pas,i 
comme  je  le  croyois,  du  Pyrus  Baccata^  car  il  n'y  en  a  pas  un  (èul 
f  ied  i  ce  n  eft  qu'une  plaifanterie  ^  &  Us  pommes  ne  font  autre  chofe  que; 
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les  amas  de  firagmens  de  toijres  foires  de  roches  primitives ,  granit,  horn- 
blende, trapp,  porphyre,  &c.  dont  ces  montagnos  font  couvertes,  & 
qui  en  rendent  le  palfage  extrcnaement  pénible.  Ces  fragmens,  quoique 
Ibuvent  aHèz  menus, ont  tous  leurs  angles  vifs,  &  font  les  débris  de  la 
roche  même  fur  laquelle  ils  repofent«  Il  y  en  a  une  il  grande  quantité 
que  j'ai  vu  des  ravins  de  plus  de  dix  toifes  creufés  dans  ces  décombres. 

La  ville  de  Tckita  qu'on  trouve  au-delà  de  cette  chaîne,  eft  bâtie  fur 
un  plateau  élevé ,  tout  compofé  de  gros  fable  micacé  mêlé  de  fragmens 
non  roulés  de  horn-blende  :  ce  font  les  reAes  d'une  montagne  de  granic 
qui  s  eft  décompofée,&  qui  contenoit  des  filons  de  horn-blende  qui  « 
léfillé  à  la.  deftrudion.  Au  refte ,  dans  toutes  ces  montagnes  je  n'ai 
apperçu  aucun  indice  de  volcan. 

De  Tchita  jufqu'à  la  ville  de  Neitchinsk  qui  eft  à  deux  cens  quarante 
verftes  à  l'orient ,  on  pafle  fur  des  collines  qui  bordent  la  rive  gauche  de 
V Ingoda  &  enfuite  de  la  ChUca^  Toutes  ces  collines  font  primitives  &  à 
filons ,  dont  les  plans  Te  dirigent  le  plus  ordinairement  du  fud-oueft  au 
nord-eft.  Letir  élévatioi>  au-dtûus  de  la  ligne  horifontale  eft  en  général 
de  cinquaiite  à  foixante  degrés.  Prefque  chacune  de  cts  collines  offre 
Ats  bancs  inclinés  en  fens  contraire  qui  tendent  à  fe  réunir  à  fon  ibmmet  : 
&  il  n  eft  pas  rare  de  voir  ïts  couches  du  centre  former  des  ogyves  ou 
des  plein-ceintres. 

Parmi  ces  montagnes  on  en  voit  de  gnei(s  qui  (ê  dëcotnpore  en  fable 
îaunâtre  qui  couvre  leur  (urface  quelquefois  à  plufieurs  toifes  de  profon- 
deur. A  trente  verftes  de  Tchita  on  voit  au  bord  de  ÏIngoda  une  colline 
compofée  de  couches  de  horn-fchiffer  qui  alternent  avec  des  couches 
ëpaiiles  de  granit  dans  lequel  le  feld  fparn  eft  diftribué  par  nids  de  deux 
ou  trois  pouces ,  &  extrêmement  chatoyant* 

A  vingt-cinq  ou  trente  verftes  avant  NertcKinsl  \ts  collines  changent 
de  nature,  &  font  compofées  de  fchifte  argileux  en  grandes  maftès  <)ui  fe 
divifenr  en  fragmens  rhomboïdaux.  A  ce  fchifte  fuccède,  dans  lendroîc 
nommé  la  Gorge  du  Chameau  y  un  porphyre  de  coulewr  hépatique  qui 
donne  de  vives  étincelles,  &  ne  contient  que  quelques  parcelles  rares  de 
feld-fpath.  Quelquefois  il  eft  mêlé  de  fragmens  de  jafpe  de  couleur  p[us 
foncée  ,  fi  fréquens,  qu'il  forme  alors  une  vraie  brèche  filicée. 

La  ville  de  Nenchinsk  ^  ché-W^n  du  département  des  mines  de  I9 
Daourie,  eft  fifuée  dans  une  île  fabloneufe  de  la  Nertcha  qui  fe  jette  prc» 
de-là  dans  la  Chilca.  Cette  ville  eft  éloignée  de  fept  mille  deux  cens 
verftes  ou  près  de  dix-huit  cens  lieues  de  Péterfbourg. 

Une  partie  des  mines  eft  au  nord-eft  de  Nertchinsk  fur  la  Chilca^  à  la. 
diftance  d'environ  cent  (bîxantc  verftes  ^&  l'autre  partie, la  plus  confidé- 
rable  ,  eft  à  deux  cens  quarante  verftes  (tir  VArgounn  du  côté  du  fud-effi» 
Ces  deux  rivières  fe  .réunifient  à  cent  vjngt  verftes  au^deftous  des  mi^e»' 
de  la  C/ùlca.  Le  pays  qui  eft  compris  entf  elles  forme  oq  tcijmgle  \Sadâ^ 
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dirigé  du  fud-oueft  au  nord-eft  y  fur  une  longueur  de  plus  de  quatre  cenf 
verftes  &  environ  deux  cens  quarante  de  oafe.  Il  eft  k>uc  couvert  dé 
collines  &  de  montagnes  qui  donnent  de  fréquens  indices  de  mines  de 
plomb  &  quelquefois  de  cuivre.  On  y  trouve  dans  pluiieurs  endroits, des 
collines  de  lave  renvplie  de  calcédoine  qui  paroilTent  être  de  la  plus  haute 
antiquité. 

Je  commencerai  par  dire  un  mot 'des  mines  de  la  CAitca,  dont  les 
environs  offrent  quelques  objets  intéreffans.  Pour  y  arriver  on  fuit  le 
cours  de  la  rivière  qui  préfente  d^abord  fur  fa  rive  gauche  pendant  Tefpace 
de  quarante  verftes  un  amas  de  galets  unis  par  un  gluten  argileux  afltt 
foliae.  On  remarque  dans  ce  poudding  des  couches  dont  la  difpofîrion 
eft  abfolument  la  même  que  celles  des  collines  de  même  nature  qui  (ont 
au  bord  du  lac  Baïkal  y  c^eft-à*-dire  »  qu'elles  font  relevées  conrre  l'oueft 
de  quarante  à  cinquante  degrés.  Ce  qui  me  porte  à  croire  qu^elles  font 
dues  à  une  caufe  commune  qui  a  roulé  ce  gravier  de  l'eft  à  l'oueft.  Cette 
caufe  a  certainement  agi  avant  lexiftence  de  la  rivière  Chilca  qui  coule 
dans  i^n  (èns  contraire*  Une  circonftance  encore  prouve  que  le  mouve* 
-ment  qui  rouloit  ces  pierres  venoit  de  l'eft ,  c'eft  que  plus  on  va  de  ce 
cÀté ,  en  defcendant  la  rivière ,  &  plus  les  pierres  roulées  augmentent  dé 
volume,  tellement  qu'on  finit  par  en  voir  qui  ont  plufieurs  pieds  de 
diamètre,  &  qui  font  difperfées  en  très-petit  nombre  dans  un  amas  de 
vafe  très-fine  &  durcie  prefque  à  la  confiftance  du  fcbifte.  Les  ondes 
pouftbient  au  loin  le  menu  gravier  &  l'amonceloieRt  fur  le  Hanc  des 
montagnes  :  les  plus  groflès  pierres  reftoient  en  arrière ,  &  étoient  pea^- 
2-peu  enfevelies  dans  le  limon  qui  fe  dépofoit  &  s'agglutinoit  dans  les 
momens  de  calme. 

La  rive  droite  de  hCAilca  n'offre  que  des  montagr>es  primitives  dont 
les  fonimets  de  granit  font  les  plus  élevés  de  ce  canton.  Parmi  ces  granits 
j'en  ai  vu  qui  n'étoientcompofés  que  de  feld-fpath  &  de  petits  grenus  dt 
la  plus  belle  eau. 

Aux  terreins  rapportés  de  la  rive  gauche  fuccède  unTchifteargReux  en 
grandes  maffes  qui  eft  remplacé  par  une  roche  calcaire  primitive. 

Un  peu  plus  bas ,  &  à  foixanre  verftes  de  Nertcbtnsk  pâroîr  une  roche 
argileufe  dècompofée,  dans  laquelle  eft  un  filon  x}uartzeux  aurifère  que 
la  modicité  du  produit  a  fait  abandonner.  On  trouvoit  dans  la  même 
mine  des  criftaux  de  fcborl  noit  de  cinq  i  fix  pouces  femblable  à  celui 
de  Madagafcar,  &  qui  a  voit  la  propriété  éteétrique  tie  la  tourmaline. 

Près  de  la  ville  de  Strétinsk  la  roche  calcaire  fe  montre  fur  la  rive 
droite  immédiatement  contre  le  granit.  On  ne  voir  plus  enfuite  que  cette 
dernière  efpèce  de  roche  des  deux  côtés  de  la  rivière  \  &  celui  de  la  rivé 
jrauche  eft  remarquable  par  la  grandeur  extraordinaire  dt$  criftaux  de 
fel>d*fpafh  qui  ot^t  plus  de  trois  pouces  de  diamètre. 
*''Vtk  peu  avtnt  ^'arriver  à  Irfonderie.qui  porte  le  nom  de  It  Ckilcày  or 
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voir  reparoîcre  la  roche  calcaire  alrernarivement  arec  le  granit.  Cette 
fonderie  eft  fituée  fur  la  rive  gauche  de  la  rivière,  au  pied  même  de  la 
montagne  où  eft  la  mine  nommée  Pavlovski  .•  il  y  a  fix  fournaux  qui 
fondent  chacun  cinquante  quintaux  de  minerai  par  jour ,  qui  contient  en 
général  fix  à  fept  gros  d'argent  au  quintal»  Le  pro<tuil  total  des  fix 
fourneaux  pendant  les  huit  à  neuf  mois  où  ils  peuvent  travailler  ,  fut  en 
1785  de  cent  quatre  pouds  &  demi ,  ou  environ  fept  mille  marcs  d'argent. 

La  montagne  où  eft  la  mine  eft  compolee  de  roche  calcaire  mêlée 
d'argile  &  de  quartz,  n  offrant  que  des  maflcs  irrégulières  &  des  fiflurc^ 
fans  ordre.  Le  minerai  s  eft  prélenté  au  jour  dans  une  infinité  d'endroits  \ 
&  comme  on  a  percé  des  galeries  fur  chaque  indice,  la  nîontagnc  eft 
aiblée  d'ouvertures  du  haut  en  bas. 

Les  travaux  qu'on  pourfuivoit  en  lyS^^s'érendotent  à  quarre-vhî^t-dir 
toifes  du  jour  ;  ils  avoient  tour  au  plus  trente  toifes  perpendiculaires ,  6c 
Ton  n'étoir  pas  à  beaucoup  près  au  niveau  de  la  rivière. 

Le  filon  qui  eft  fort  irrégulier,  comme  prefque  tous  ceux  de  cef 
cantons,  fournlHoit  de  Tochre  fernigineufe  mêlée  de  mine  de  cuivre 
verte  rerreufe ,  &  couleur  de  poix ,  avec  des  rognons  de  mine  de  plombr 
virreufe  noire  ^  efpice  qui  eft  particulière  à  la  Daourie.  L'intérieur  de  ces 
rognons  qui  font  de  la  groftèur  du  poing ,  offre  de  la  cerufe  native  »  6c 
du  plomb  blanc  rranfparent,  tantôt  criftallifé,  tantôt  en  tnafles  fem-* 
blables  à  du  verre  fondu.  Cette  mine  de  plomb  noire  contient  un  peu  de 
foufire,  beaucoup  d'arfenlc^  &  donne  environ  deux  onccs  d'argent  au 
quintal. 

J'ai  appris  qu'an  commencement  de  178^ ,  peu  de  t^ms  après  que  |*euf 
vifité  ces  cantons,  on  avoir  découvert  daiïs  le  voifinage  de  cette  mine' 
un  autre  filon  qui  ft  préfentoit  bien  ,  &  quîavok  troM  pieds  depuiftance* 
Le  minerai  étoit  une  ochre  ferrugineufe  mêlée  de  galène*  Six  femainel 
après  qu^on  en  eut  commencé  l'exploitation,  on  en  avoit  tiré  quatonce 
cens  quintaux  q;ii  Tendoient  quarante-cinq  livres  de  plomb  &  trois  groe 
d'argent  au  quinral.  Ce  filon  eft  nommé  Alexandrefski  :  il  doit  avoir 
augmenté  confidérablement  le  produit  de  la  fonderie. 

A  quatre  verftes  à  l'orient  de  ces  mines ,  il  y  en  a  une  autre  nommée 
Lourguikan  qui  a  été  découverte  il  y  a  vingt-cinq  ans,  &  la  plupart  de» 
nravaux  fpnt  aujourd'hui  épuifés.  Quand  je  vis  cette  mine,  on  venoît  d  y 
entamer  un  nouveau  filon ,  fi  Ton  peut  donner  ce  nom  ï  de  fimples 
fentes  remplies  de  minerai  ^  fans  aucune  falbande.  Il  confiftoit  en  rognon» 
de  mine  de  plomb  noire  virreufe,  &  en  mine  de  plomb  terreufe  mêlée  ^ 
de  l'argile  dans  Uqueile  fe  trouvoient  difféminé)  en  quantité  des  fragment 
de  la  roche  calcaire  de  la  montagne,  dont  la  mine  occupe  la  faCe  orientale 
vers  les  deux  tiers  de  fa  hauteur. 

Dans  le  chemin  tortueux  qui  y  conduit,  Ton  obferve  à  la  bafe  de  le 
momagt)e  un  granît  firiable  tout  pénétré  départies  calcaifès*  Plus  haut  eft 
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un  fchifte  argileux  brîfé  en  firagmens  rhomboïdaux  de  la  granxbur  de  hi 
main ,  prefqu'entièrement  revêtus  de  tuf  calcaire.  Paroîffent  enfuira  des 
maHes  d  argile  provenant  de  la  décompondoo  du  fchide  ;  &  enfin  l'on 
arrive  à  la  partie  fupérieure  où  eft  la  mine ,  dans  une  roche  calcaire 
blaychârre  qui  contient  environ  un  tiers  de  parties  argileufès  ou  quarczeufes. 
Elle  ofFre  quelques  lits  prefque  verticaux  ;  mais  en  générai  elle  n'a  pas  de 
difpodtion  régulière. 

A  deux  cens  toifes  au  fud-ouefl:  de  Touverture  de  la  mine ,  il  7  a  une 
caverne  qui  y  pendant  l'hiver,  offre  un  fpeâacle  fuperbe.  L'entrée  en  eft 
fort  fcabreufe  ^  elle  ed  prefque  perpendiculaire ,  &  Ton  fe  coule  au  moyen 
d*une  corde  fur  un  maflif  de  glace  dont  la  fur(âce  eft  bombée.  Se  dans 
lequel  il  faut  faire  tailler  des  gradins  ^  fans  quoi  l'on  rifque  de  eltflec  i 
droite  &  à  gauche  &  de  (è  heurter  contre  les  pointes  de  rocher,  Heureu- 
(èment  cette  defcente  pénible  n'a  que  huit  à  dix  toifes.  Quand  on  eft 
arrivé  au  bas ,  l'on  eft  dédommagé  de  fa  peine  par  le  beau  coup-d*Grii 
ou'offre  le  plafond  de  la  grotte:  il  eft  tout  tapiflTé  de  longs  feftons  pendans 
de  glace,  qui  eftauftî  briUanre^&  aufti  légère  que  de  la  gaze  d'argent.  Cette 
glace  formée  par  les  vapeurs  qui  s'élèvent  en  abondance  au  commence- 
ment de  l'hiver ,  reflèmble  à  du  verre  qui  feroit  foufflé  au  dernier  degré  de 
ténuité,  &  elle  eft  toute  criftaliifée  d'une  manière  admirable.  Ce  font  de 
longs  faifceaux  de  tubes  hexaèdres  dont  les  parois  (ont  formées  par  des 
aiguilles  tranfverfales  ;  le  diamètre  de  ces  tubes  n*a  pas  plus  de  deux  à  fîx 
lignes ,  mais  à  leur  extrémité  ils  s'épanouiflent  &  offrent  chacun  une 
pyramide  creufe  hexaèdre  comme  le  tube»  &  de  plus  d'un  pouce  de 
diamètre  *,  de  manière  que  tous  ces  feftons  qui  ont  Quelquefois  la  grofTeut 
4'un  homme»  font  terminés  par  des  houppes  de  plufîeurs  pieds  de 
diamètre ,  qui  offrent  à  la  lueur  des  (lambeaux  l'éclat  des  diamans  ôc 
toutes  les  couleurs  de  l'iris. 

Plus  loin ,  Ton  voit  dans  un  enfoncement  des  ftalaâites  de  glace  (blide, 
qui  offrent  des  accidens  incomparablement  plus  beaux  que  les  ftalaâttei 
pierreufes  de$  grottes  les  plus  vantées  :  elles  font  produites  par  les  eaux 
qui  s'in(îltrent  à  travers  les  creva(res  de  la  montagne.  Je  ne  parlerai  pas 
des  ftalagmires  calcaires  qu'on  trouve  fut  les  parois  de  la  caverne  >  elles 
n'ont  rien  <]ui  les  diftingue  de  celles  qu'on  voit  ailleurs. 

Parmi  les  chofes  intércfTantes  qu'offrent  les  rives  de  la  Ckilca  9  on 
remarque  au-defTous  de  la  fonderie,  des  collines  de  petunt-(ë  blanc 
comme  la  neige,  parfcmé  de  mica  argentin  de  la  plus  grande  ténuités  Dans 
le  voifinage  de  ce  petunt-fé  eft  une  argile  micacée  qui  en  eft  peut-être  une 
décompontion:  on  efTaya  en  ma  préfence  d'en  faire  de  la  potierie  qui  avoic 
tous  les  caraélpres  du  meilleur  bifcuit  de  porcelaine* 

Mais  ce  qu'il  y  à  de  plus  curieux  pour  l'Hiftoire-NaturelIe,  ceft  une 
colline  fort  (ingulière  qui  fè  trouve  à  fept  verftcs  au-defTous  de  la  fonderie 
{axi  Ijn  rive  droite  de  la  Chilça  :  pp  la  nomine  Pqlçjfiitaia  eora  j  la  mpn* 
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ligne  myée.  Elle  oflRre  dans  un  efcarpement  de  quarante  roifes  de  haut 
fut  cenr  trente  de  long ,  quinze  couches  de  couleur  &  de  nature  difFé* 
fenes.  Ces  couches  qui  font  parfaitement  planes  &  parallèles  entr'elles 
font  avec  Thorifon  un  angle  de  quatorze  degrés  en  fe  relevant  contre  l'eft» 

La  plupart  de  ces  couches  font  des  variécés  de  grès  comporé%  de 
fragmens  de  roches  primitives  liés  par  un  gluten  quartzeux.  Ces  grès 
alternent  avec  des  couches  d  une  roche  parfaitement  femblable  à  un 
fchifte  primitif  à  bafe  de  roche  de  corne  mêlée  de  mica  9  quoiqu'elle  foie 
bien  poftérieure  aux  véritables  fchiftes  primitifs.  Cette  roche  qui  eft  du 
grain  le  plus  (in  &  qui  eft  extrêmement  dure  &  compare  5  a  des  couches 
très-minces,  très*difttnâes,  bien  parallèles  &  un  peu  ondulées ,  qui  la  font 
reifembier  à  un  bois  pétrifié,  elle  ne  donne  pas  la  moindre  étincelle ,  & 
ne  bouillonne  point  avecTeau  forte:  elle  (è  divifè  en  fragmens  parallé* 
}  lîpipèdes  reâa«Tgiila'res  *,  elle  a  ,  de  mtrùt  que  \ts  grès  auxquels  elle  eft 

jointe ,  l'odeur  particulière  du  kamennoié  majlo  qui  eft  différente  de 
lodeur  du  pétrole.  Ces  couches  y  dont  la  plus  bade  eft  un  grès  (i  groflliet 
qu'il  pourroit  être  appelé  un  pouddmg ,  repofent  fur  un  mamf  que  je  crois 
être  une  hve  exceflfivement  ancienne.  Cette  roche  qui  reffemble  à  un  trapp 
â  demi-décompofé  de  couleur  grifè  blanchâtre  9  eft  toute  parfemée  de 
géodes  calcédonteufès,  depuis  la  groflèur  dun  grain  de  millet  jufqu'i 
celle  d'un  œuf  d'autruche.  Ces  géodes  qui  confervent  toujours  uneécorce 
de  trapp  qui  leur  eft  intimement  adhérente ,  font  tapifTées  comme  à 
l'ordinaire  dans  leur  intérieur  de  criftaux  quartzeux  y  &  remplies  de  fpath 
calcaire  rhomboïdal  &  d'un  bitume  noir  folide  fans  être  friable ,  donc 
Todeur  n'eft  pas  à  beaucoup  près  (i  pénétrante  que  celle  de  la  maltha. 

Comme  les  calcédoines  ont  ordinairement  pour  matrices  des  fubftances 
volcaniques  ,  )*ai  préfumé  que  ce  trapp  éroit  une  lave  ancienne ^  &f'ai  été 
confirmé  dans  cette  opinion  par  la  préfence  du  bitume. 

Après  avoir  donné  cette  légère  idée  des  produits  minéralogiques  des 
bords  de  la  Chilca ,  je  reviens  à  la  ville  de  Nertchinsk  »  pour  aller  de-Ji 
jetter  un  coup-d  œil  fur  les  mines  de  fArgounn^  &  je  finirai  cette  courfe 
par  la  montagne  Odon-  Tchelonn  où  fe  trouvent  les  éméraudes  connues 
tous  le  nom  d'aiguemarines  de  Daourie  ^  d'où  je  retournerai  à  Nertchinsk^ 
ce  qui  fait  une  tournée  de  cinq  cens  verftes,  dans  laquelle  on  décrit  à-peu« 
près  OR  quart  de  cercle  9  en  allant  d  abord  à  l'eft-fud-eft ,  &  revenant  pat 
lefud.  ^ 

En  quittant  Nertchinsk  pour  (è  rendre  aux  mines  de  VArgounn ,  on 
ittfle  d  abord  à  celles  du  Ga^imour ,  qui  font  à  cent  foixante  verftes  drçic 
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Hh  qu'on  a  traverfé  la  Chilca ,  on  paffe  fur  la  chaîne  granitique  qui 
borde  fa  rive  droite  ^  &  l'on  fuit  un  vallon  qui  s'en  éloigne  à  angle 
droit  ;  les  montagnes  que  l'on  côtoyé  &  qui  (ont  un  appendice  de  la 
chaîne  qu'on  laifle  derrière  fpi  ,ibnt  d'une  roche  fetxueineufe  qui  donne 
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^des  étincelles.  Ce  jafpe  greffier  forme  des  couches  peu  fégulièret  qui  (ê 
relèvent  contre  loueft. 

Plus  loin  on  marche  à  1  eft  dans  une  direâion  parallèle  à  celle  de  U 
grande  chaîne  de  la  Chilka ,  &  Ton  a  à  fa  gauche  des  collines  qui  m  onc 
paru  composes  de  produirs  volcaniques  émanés  de  cette  chaîne  qiii  en  eft 
éloignée  de  vingt-cinq  à  trente  verftes.  Près  du  village  At  Kolobova  la 
xochereflTemble  à  un  trapp  parfemé  de  petits  criftauz  &  de  lames  de  feld- 
fpath.  On  trouve  enfuite  un  poudding  dont  la  pâte  argileufe  &  ferrugU 
neufe  contient  âes  fragmens  arrondis  de  porphyre  bleuâtre  à  points 
ronds  d'un  blanc  mât  fembiables  à  du  caclialon. 

Ce  poudding  contient  des  parties  calcaires  qui  forment  un  tuf  qui  en 
tapifle  toutes  les  gerçures. 

Paroît  enfuite  le  granit  qui  (è  prolonge  environ  quarante  verftes;  il 
«près  le  granit  on  voit  une  roche  difpofée  par  couches  horifontales  de 
Tépaifleur  du  doigt  :  les  unes  font  de  grès  à  gluten  quart eeux^  formé  de 
quartz  ,de  mica,  de  feld*fpaih  &  de  fchorl;  les  autres  d'un  tiiTu  très- 
com  dâe  &  de  couleur  bleuâtre  refTemblent  à  du  baiàlte.  Celui-ci  contient 
par  (  jîs  des  criftaux  de  feld-fpath^  &  forme  un  porphyre.  Dans  plufieurs 
endroits  Toh  voit  des  lits  compofés  d'un  grand  nombre  de  ces  petites 
couches»  tout-à-coup  interrompus  par  des  blocs  qui  ont  ^fqu'à  une  tcÀte 
de  diamètre  »  au-delà  defquels  \t$  petites  couches  continuent  fans  aucune 
apparence  de  défbrdre.  Ces  blocs  Tout  fermés  d  une  matière  noire  »  vitreufe 
femblable  à  des  fcories ,  dans  laquelle  font  difperfés  des  (îragmens  arrondis 
de  feld-fpath.  Ces  blocs  exiftoient  certainement  avant  les  couches,  ^ne 
lefquelles  ils  font  encadrés  >  &  il  paroit  que  les  uns  &  les  autres  font  4es 
'   produits  volcaniques  qui  ont  été  rouléi  par  les  eaux* 

Le  fol  eft  enfuite  couvert  de  terre  végétale ,  &  n  oflfre  rien  pour  JU 
Minéralogie  jufqu'au  Ga^çimour  quV>n  rravecfe  pour  arriver  à  la  fonderie 
fituée  fur  fa  rive  droite. 

Près  de- là  font  les  mines  d'/WiJtûw  &  de  Taïna^  plusintéreflantes^et 
les  morceaux  de  cabinet  quelles  ont  fournis  5  que  par  la  richeflè  deiemt 
produit. 

^  A  Une  ver^e  au  fud  de  la  fonderie,  on  trouve  dans  une  plaine  qui  eft 
entre  le  Ga^imour  6c  une  chaîne  de  collines  calcaires  primitis^ei ,  un 
cratère  de  volcan  fecondaire  fort  petit,  mais  parfaitement- caraâérifé»& 
aifez  moderne.  Il  paroît  s'être  formé  dans  une  coulée  de  lave  qui  a  rempli  ~ 
le  vallon  où  paflé  le  Gazimour*  Ce  cratère  forme  au^eifus  c^  la  plaine 
une  petite  éminence  d'environ  trois  toifes ,  &  il  eft  rempli. d'eau  pifqu'i 
(es  bords ,  d'où  elle  découle  en  fermant  plufieurs  ruifleaux ,  ce  qui  préfênce 
un  afeeâ  (ingulier.  Ce  petit  monticule  a  ^plufieurs  ouvertures  dont  la 
princi  pale  n'a  pas  plusde  ux  toifes  de  long  fur  trots  6ç  demie  de  large ,  quarte 
autres  placées  au!;our  de  celles^rci  font  encore  moins  grandes,  &  foK  de 
fliême>  de  petits  ré(èrvoirs  d'où  découlent  plufiems  rusilèatau  L'ouvercoxe 
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pf iscipale  n'9  pomt  la  forme  d'un  entonnoir  ;  au  contraire  elle  eft  faite 
en  vouiTure ,  &  beaucoup  plus  évafée  en  delTous  qu'à  (es  bords.  Lçs 
parois  font  d'une  lave  noire  (pongieufe  dont  les  cavités  font  tapiffées 
d  ochre  ferrugineufe.  Toute  la  plaine  eft  couverte  de  blocs  d  une  lave 
lèmblable  qui  a  été  vraifemblaixlenient  vomie  par  certe  bouche,  dont  les 
foupiraux  s'étendent  au  loin;  car  à  la  diftance  de  plufieurs  centaines  de 
pas ,  le  fol  r^fonne  fous  las  pieds  des  chevaux  comme  (î  Ton  marchoit  fut 
une  voûte. 

•  L  eau  du  «ratère  eft  virriolîque  8c  forme  un  dépôt  ferrugineux  très- 
abondant.  Sa  température  eft  la  même  que  celle  de  ratmofphère  ^  quoi- 
qu'elle paroiftè  bouillonner  par  la  quantité  de  bulles  qui  s'élèvent  (ans 
telle  de  la  vafe  qui  femble  former  le  fond  de  ce  petit  lac  à  deux  toiles 
de  Gi  forfàce ,  maïs  qui  s'étend  à  une  profondeur  inconnue  :  je  la  fis 
fonder  à  plus  de  trente  pieds  avec  des  perches ,  fans  trouver  de  fond* 

Les  collines  voifines  n'ofïirent  aucun  indice  de  matières  volcanifées ,  Se 
fl  7  a  apparence  oue  cette  grande  coulée  de  lave  qui  remplie  k  vallon  ^ 
eft  venue  de  plus  loin. 

A  fix  verftes  au  fud-eft  du  pe^it  cratère  fe  trouve  la  mine  ^Udikan  fur 
fe  revers  oriental  d'iine  colline  dont  la  roche  blanchâtre  eft  difpofée  par 
grandes  écailles  tournées  vers  le  ciel.  Ces  écailles  font  formées  de  feuillets 
plus -ou  moins  contournés ,  dont  les  uns  font  purement  calcaires  >  d'autres 
ccympoG^  de  horn^-ftein  prefque  pur»  tl'autres  formés  de  ces  deux 
fubftanccs  intimement  mêlées.  J'obferverai  en  paflànt  »  que  rien  n'eft  .fi 
commun  en  Sibérie,  &  fur-tout  en  Daourie  ^  que  de  voir  les  roches  les 
plus  anciennes  &  le  granit  même ,  mêlés  d'une  fobftance  calcaire  qui  en 
fait  partie  conftituaote*  J'ai  trouvé  plufieurs  fols  du  fpath  calcaire  dans 
du  granit  qui  étoit  inconteftablement  de  pemière  formation*;  &  un  boa 
obfervateur  m'a  dit  avoir  vu  la  même  cbofe  dans  Its  Pyrénées. 

Le  filon  A^Ildikan  eft  prefque  perpendiculaire  &  s'étend  en  ferpentaot 
ju  fud-oueft  au  nord-eft  fur  une  longueur  de  deux  cens  quatre-vingts  pieds 
Jnfqt/i  une  profondeur  de  deux  cent  vingt.  Il  a  été  violemment  tour- 
nenté  par  des  tremblemens  de  terre ,  &  la  roche  de  la  montagne  fo 
trouve  fonvent  confondue  avec  le  minerai ,  dont  la  gangue  eft  comme 
dans  tootes  les  mines  de  ce  camon  ,  de  l'èchre^ferrugineufe  qui  contient 
da  veines  de  galène  mêlée  de  plomb  fpathique.  La  galène  rend  trente- 
tms  livres  de  plomb  &  une  once  fix  gros  d'argent  ;  l'ocbre  dans  laquelle 
(è  trouve  diilemtnëe  de  la  mine  de  plomb  terreufe  9  rend  trois  gros 
^'argent  au  quintal. 

La  mine  êllldikun  &  celle  de  Taïm  ont  été  découvertes  en  I77J» 

Dans  les  premiers  travaux  »  on  trouvoic  dans  le  filon  à^Ildikan  des 

morc^ux  curieux  »  &  entr'autres  des  criftaux   de  plomb  blanc  ifolës 

wfant  plus  d'une  livre»  &  tranfparens  comme  le  Cfiftal  de  roche.  J'en  ai 

.  ^E<mt  XXXrm,  Pan.  />  lypi.  MARS.  Gg  a 
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vu  un  à  Lyon  dans  la  précieufe  coUeâion  de  M.  le  Camus ,  qui  vient  du 
cabinet  de  M.  le  comte  Strogonof. 

Dans  un  nouveau  puits  qu'on  creufbit  en  178^  fur  une  branche  du 
filon  d*lUikany  j'ai  vu  à  la  fin  de  juin  les  gerçures  de  la  roche  remplies 
de  glace  à  quarante  pieds  de  profondeur  :  il  paroîc  qu'en  Daourie  le  feil 
central  n'a  pas  beaucoup  d'a^vité. 

La  mine  de  Taîna  eft  à  neuf  verftes  à  Tcft  de  celle  d'Ildikan  :  &  le 
filon  occupe  de  même  le  côté  oriental  de  la  montagne  qui  eft  d  une  rocbo 
calcaire  grife ,  fans  dirpofition  régulière  ,  ttès-compafte,  &  ayant  legraia 
&  la  caiTure  du  horn-ftein  ,  mais  ne  donnant  pas  la  moindre  étincelle^ 
&  fe  diiTolvant  prefqu'en  entier  dans  l'eau  forte.  Le  réfidu  eft  un  fable 
quartzeux  très-fin, qui  n'en  fait  pas  la  dixième  partie.  On  a  percé  dani 
cette  roche  une  galerie  horifontale  de  trois  cent  cinquante  oieds  qui  fe 
fourient  fans  étaies  «excepté  les  neuf  premières  roifes  creufées  a  travers  des 
décombres  qui  font  les  reftes  de  l'ancien  fommet. 

Le  filon  eft  à*  peu* près  de  la  même  étendue  que  celui  JCIldikan ,  ft  (à 
diredion  eft  de  même  du  fud-oueft  au  nord-tft  i  mais  au  lieu  d  être  per-i 
pendiculaire,  il  eft  en  général  très-cou(  hé,  &  ne  fe  relève  que  de  vingt  i 
trente-cinq  degrés  du  côté  du  fud  eft.  Sa  puiifance  varie  depuis  trois 
pouces  jufqu'à  quatre  pieds.  La  roche  de  la  montagne  lui  fert  de  roît^  8c 
(on  lit  eft  une  couche  d'argile  qui  repofe  fur  un  fchifte  ferrugineux. 

Le  minerai  eft  une  ochre  de  fer  Se  de  zinc ,  aiïtz  riche  en  mine  de 
plomb  terreufe^  &  qui  contient  du  fparh  de  zmc  qui$'y  préfente  f€>M 
diverfes  formes  intéreftantes  :  !<>.  en  lames  d'un  pouce  de  long  fur  deux 
lignes  de  large ,  dont  les  angles  (ont  coupés^  &  qui  font  difpofees  en  ro(è 
dont  le  centre  eft  occupé  par  des  mammelons  de  mangan^fè,  fur  un 
minerai  caverneux  de  fet  mêlé  de  galène  ;  2^  en  ftdiagmites  lolides  d'une 
belle  couleur  d'ambre ,  demi-tranfparenres  ^  a  (ui face  chatoyante.  Cette 
fubftance  prend  un  poli  aufti  beau  que  Tagare  :  en  1788  M.  Sage  en  a  fait 
publiquement  Tanalyfe.  3^.Gffpath  de  zinc  ferrouveenperirs  grains  ovales 
très'Charoy  ans , difteminés  fur  une  mine  de  fer  lamelleufe ,  &  fur  des faifceaux 
de  ftaladirf  s  capillaire.*:  dt  f  r  &  de  manganèfe  ou  ils  font  Ir  plus  ^li  effet» 

La  tonderre  du  Gas^imour  n'a  que  deux  fourneaux  à  caufe  de  la  rareté 
du  bois^  Se  ns  fondu  en  quatre  ans  que  cinquante  mille  quintaux  de 
minerai ,  qui  ont  produit  treize  mille  quintaux  de  plomb  tenant  n«uf 
gros  &  demi  d'argent  au  quintal.  Le  furplus  du  minerai  va  à  la  fooderie 
de  Douichersk  qui  eft  éloignée  de  plus  de  quatre-vingts  verftes* 

En  quittant  les  mines  du  Ga^lmour,  on  marche  au  fud-efl  dans  un 
vallon  bordé  de  deux  files  de  collines  qui  font  d  abord  de  la  même  roche 
calcafre  que  celle  de  Tuïna  ;  vient  trfuite  un  fchifte  en  maflè,  auquel 
fuccèdent  du  porphyre  ,  du  gneifs  &  du  granit.  Quand  on  a  fait  environ 
(bixantes  verftes,  &  un  peu  avant  d'arriver  au  vilUge  de  Zerentoui^on  voie 
des  collines^  donc  U  tochei  en  pactie  décompoleci  ma  pare  ime  Uve  cràs^ 
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ancienne  :  dans  quelques  endroits  elle  reilemble  à  un  porphyre  bleuâtre  i 
fond  de  trapp ,  parfemé  de  taches  rondes  d'un  blanc  mac  comme  le 
cacbalon  *,  mais  en  générai  c'eft  un  trapp  ferrugineux  tout  parfemé  de 
petites  calcédoines  revécues  extérieurement  d'une  teinte  verdâcre.  L'on 
obferve  çà  Ôc  là  des  blocs  de  granit  triable  mêlés  dans  cette  roche  à 
laquelle  ils  font  abfoîument  étrangets;  il  y  a  apparence  qu^iIs  ont  été 
enveloppés  dans  la  lave  au  moment  de  Téruption. 

Du  village  de  Zerentoui  pour  aller. à  la  fonderie  de  Douukersk  qui 
n'en  eftqu'à  huit  verftes,  on  pafle  fur  des  collines  granitioues,  de  Ion 
trouve  autour  de  la  fonderie  des  collines  calcaires  &  quaiczeules  femblables 
à  celles  du  Ga^imour. 

Il  y  a  à  Douukersk  onze  fourneaux  de  fu(îon  &  quatre  fourneaux 
d'afSnage.  On  y  fond  annuellement  deux  cens  mille  quintaux  de  minerai  « 
dont  le  produit  en  argent  fut  en  1783  de  cent  feize  pouds  qui  tbnc 
environ  fept  mille  Hx  cens  marcs* 

A  quinze  verftes  de  cette  fonderie  y  fur  la  rivière  Ourof  ^  on  trouve  de 
la  lave  ^core  plus  décompofée  que  celle  de  Zerentoui ,  elle  eft  en 
quelques  endroits  abfoîument  réduite  à  Tétat  de  bol  rouget  elle  contient 
une  infinité  de  calcédoines  opalifécs  qui  malheureu&ment  ne  font  pas  plus 
grofTes  que  de  la  dragée.  On  en  trouve  encore  à  vingt  verftes  au  fud  de 
Zerentoui,  près  du  poftè  appelé  Borjinski;  celle-ci  eft  à  fond  gri^,folide, 
&  les  Calcédoines  y  font  fi  multipliées  qu  elle  relTemble  à  un  poudding. 

De  la  fonderie  de  Doutchersk  à  celle  qui  porte  le  nom  de  Nertchinskf 
parce  quelle  a  été  la  première  établie  dans  ce  département,  il  y  « 
quarante- une  verftes  en  allant  à  l'orient.  On  quitte  bientôt  les  collines 
calcaires  »  &  1  on  en  trouve  de  gneifs  coupé  de  (ilons  &  de  maflès.  de 
lorn-ftein  de  couleur  bleue  :  vient  enfuite  le  granit  qui  fe  montre  jufqu'â 
cinq  verftes  de  la  fonderie  de  Nertchiruk  ou  reparoit  la  roche  calcaire 
dans  laquelle  eft  encadré  un  filon  de  galène. 

Cette  fonderie  efl  fituée  dans  un  vallon  dirigé  de  Touefl  \  Vtd  oà  il 
aboarit  au  fleuve  Argounn  à  vingt  verflrs  de-là.  11  y  a  dix  fourneaux  de 
fufion  &  quatre  fourneaux  d'affinage.  Chaque  fourneau  fondfoixante-fix 

Suintaux  de  minerai  par  jour^  ce  qui  donne  pour  neuf  mois  de  travail 
es  dix  fourneaux  environ  cent  quatre- vingt  mille  quintaux,  dont  le 
produit  en  argent  fut  en  1783  de  cent  fix  pouds  &  demi ,  ou  environ 
lept  mille  marcs* 

Les  cinq  mines  qui  alimentent  cette  fonderie  font  dans  le  voifinage  | 
la  plus  éloignée  nommée  Zerentouiski ,  efl  à  quinze  verfles.  Celles  qui 
en  ont  occafîonné  l'établiflèment  fe  trouvoient  dans  les  collines  qui  fonc 
tu  nord ,  &  au  pied  deiquelles'  elle  eft  fituée.  Les  Chinois  qui  étoienc 
]autrefois  en  poileflion  de  cette  contrée,  avoient  commencé  à  lesexploitei 
en  17OI  :  aujourd'hui  elles  font  abandonnées. 
£es  çoUines  font  focméés  d'un  hoxû*fteio  gris  qui  fuok  Ce  convexcir 
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«D  pierre  calcaire  par  Tadion  des  météores  ;  car  tout  celui  qu'on  prend 
liors  du  conraél  de  lair  ^  donne  les  plus  vives  étincelles ,  &  ne  (ait  pas  la 
moindre  effèrvefcence  avec  les  acides  ,  même  apiès  avoir  été  calciné  ;  & 
fonobferve  celui  qui  eft  à  découvert,  padèr^  par  nuances  infenûbl»^ 
jufqu  à  l'état  de  pierre  calcaire  parfaite  de  couleur  blanchâtre. 

Quoique  la  roche  de  ces  collines  n'aie  pas  de  difpofition  marquée  ^  . 
cependant  leur  fommet  offre  une  arrête  Taillante  très -prononcée  qui 
s'étend  de  l'oueft  à  Feft  comme  la  plupart  des  chaînes  de  ce  canton  :  & 
cette  fuite  de  collines  métallifères  eft  brufquement  terminée  à  l'eft  pax  ua 
jnorne  élevé  nommé  le  (bmmet  de  la  Croix. 

Je  remarquerai  à  cetre  occasion  qu'il  eft  ordinaire  de  voir  dans  TAfic 
ièptentrionale ,  &  fur-tout  en  Daourie ,  les  chaînes  de  montagnes  &  de 
Collines  terminées  à  i'eft  par  des  élévations  çonlidérables  taillées  à  pic  » 
iillonnées  &  excavées ,  &  qui  portent  évidemment  l'empreinte  de  l'aâtoii 
des  eaux  long-rems  continuée  \  ce  qui,  joint  à  la  (îtuation  des  pouddingi 
dont  j'ai  parié  plus  haut,  annonce  que  l'ancien  océan  qui  couvroit  la 
terre,  avoir  an  mouvement  violent  d  orient  en  occident ,  qui  a  emporté 
la  partie  la  plus  orientale  des  chaînes  de  montagnes  ^  jufqu'à  ces  mailèt 
confidérables  qui  les  terminent  aujourd'hui  du  coté  de  Teft»  &  qui 
ont  préfervé  de  la  deftruâion  la  partie  occidentale  des  mêmes 
chaînes. 

C'eft  vraifemblablement  auflfi  cette  aétion  des  eaux  qui  ^  en  décharnaoc 
du  côté  de  Torient  les  montagnes  ï  filons ,  a  mis  à  découvert  leurs  veines 
métalliques,  puifque  c'eft  conftaiHment  de  ce  coté  que  fe  préièntent  te 
Indices  de  minerai. 

Je  laifle  ces  conjeâures  pour  remarquer  un  fait  (înguHet  :  la  colline  qui 
efl  au  nord^  de  i'églifè  de  la  fonderie ,  a  fon  arrête  coinpofée  de  ce  horn« 
iïeîn  qui  fe  décompofe  eh  pierre  calcaire  ;  mais  ici ,  les  Darties  qui  foflC 
ainfî  décompofées  offrent  une  fubftance  calcédonieufè  dilpcifée  pat  zones 
concentriques,  comme  on  Tobferve  dans  les  agates  d'Ober-ftein  ;  mats 
ce  ne  font  point  ici  des  corps  parafites  formés  par  infiltration  dans  des 
cavités  préexiftantes  comme  les  agates  \  on  voit  que  ce  font  les  parties 
conftituantes  de  la  roche  qui ,  par  un  travail  interne,  &  par  une  forte  de 
criflalltratton ,  ont  pris  cette  difpofttion  régulière.  {  Que  ce  mot  de 
grifiallifation  ne  révolte  point ,  j'appelle  ainfi  toute  tendance  à  prendre 
une  forme  confhnte,  polyèdre  ou  non  polyèdre*  )  Les  couches  les  plus 
Vôifines  du  centre  font  nettes  &  diftinâes  ;  peu-à-peu  elles  le  (ont  moînSj 
itc  enfin  elles  s'évanouilTent  &  fe  confondent  avec  le  fond  de  la  rocbé. 
Chaque  afTemblage  de  ces  zones  a  une  forme  ronde  oa  ovale  plus  oa 
'moins  régulière  de  ki^t  i  huit  pouces  de  diamètre* 

Cela  refTemble  en  grand  à  ce  qu'on  obferve  dans  les  pierres  ociliées; 
&  la  caufe  eft  vraifemblablement  la  même.  Je  le  répète ,  je  regarde 
«ette  difpofition  régoUère  comme  une  véiitebleaiftiluftttonyqm  peot 
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sVpéref  &  qui  s'opère  en  effet  dans  rinterieur  des  corps  les  plus  folides^ 
tant  qu'ils  font  fournis  à  Taâjon  des  agens  de  la  narure. 

Tous  ceux  qui  vificeoc  l'intérieur  de  la  rerre  favent  que  les  roches 
même  les  plus  compares  »  y  (bnr  inrimemenr  pénétrées  d'bumidiré;  &  ce 
iuide  n'eft  cerrainement  pas  de  Teau  pure:  c'eft  l'agent  qui  opère  tontes 
les  aggré^tionSy  toutes  les  cridallifa'ions,  tous  les  travaux  de  la  narure 
jans  le  rèene  minéral.  On  peut  donc  aifément  concevoir  qu'à  |a  &veuc 
de  ce  fluide,  il  rèjne^dans  les  parties  les  plus  intimes  des  corps  fou* 
terrains  ,  une  circulation  qui  fait  continuellement  changer  de  place 
aux  élémens  de  la  matière  ^  jufqu'à  ce  que  ^  réunis  par  la  force  des 
affinités  5  les  corpufcules  (imilaires  prennent  la  forme  que  la  nature 
leur  a  affignëe* 

Je  reprends  la  fuite  de  ma  courfe  minéralogique  :  de  la  fonderie  de 
Nenchmsk  à  la  mine  de  Kadaïmk ,  il  y  a  cinquante  verftes  en  allant  au 
fiid-ouefl^  &  l'on  trouve  quelques  autres  mines  fur  la  roure;  la  première 
eft  celle  de  Zerentouiski  à  quinze  verftes  de  la  fonderie.  On  trouve  fux 
cette  route  des  collines  de  born-fchiffer  qui  ne  forment  point  une  chaîne 
faille»  elles  fe  fuccèdent  en  formant  entr'elles  toutes  fortes  d'angles. 

La  montagne  où  eft  la  mine  de  Zerentouiski  eft  toute  (emblable  à 
cdJede  Taïaa;  c'eft  une  roche  à  bafe  calcaire  bleuâtre»  ayant  l'appar 
reoce  du  born-ftein,&  contenant  des  malfes  purement  quartzeuîès» 
Lemiaeiai  ne  forme  pas  de  Blon  régulier,  mais  des  rognons  ou  nids  de 
quelques  pieds  de  diamètre  difperfés  dans  les  âflTures  de  la  roche  ;  il 
confifteen  mine  de  cuivre  pyriteufè  de  figure  indéterminée ,  &  en  mine 
de  plomb  terreufe  qui  donne  deux  gros  &  demi  d'argent  au  quintal  :  oa 
en  tifoit  environ  cent  quintaux  par  femaine. 

Des  travaux  voiHns  entrepris  depuis  peu ,  nommés  Kafanski^  fournifloient 
imefmeâîte  cuivrei^fe  mêlée  de  kupter-glafs  :  ce  minerai  donnoit  environ 
deux  onces. d argent  au  quintal  &  douze  à  quinze  livres  de  cuivre.  Le 
filon  paroi0bic  aflèz  régulier  ^  (è  dirigeant  à-peu*près  fH>rd  &  fud  5  & 
plongeant  de  l'eft  à  Toueft  ,  en  formant  avec  f  horifon  un  angle  de  6ç 
degrés ,  mats  il  n'avoir  qu'un  à  deux  pouces  de  puilTance^Sc  quelquefois 
moins.  Il  éroit  tout  encaiffé  dans  un  fchifte  ferrugineux^  au-defliis 
duquel  r^noit  une  couche  épaifle  de  plufieurs  toifes  de  fmeâtte  blanche 
comme  du  lait ,  que  les  mineurs  ruffes  nommtm  kamennoié  gir ,  graifïè 
de  rocher  5  rien  en  effet  ne  reilèmble  mieux  à  de  la  graiffe ,  tant  qu'elle 
eft  d«ns  la  mine  *,  mais  dès  qu'elle  a  été  à  l'air  pendant  quelques  heures^ 
•elle devient  friable,  &  n'eft plus fufcepnble de  liaifon.  Elle  fediffout^n 
partie  dans  l'acide  nitreux  lans  effervefcence. 

A  douze  vérités  plus  loin ,  on  trouve  à  la  droite  du  chemin  la  mine 

de  Mikaélofski  ,  appartenante  à  un  particulier  ;  elle  étoit  une  des  plus 

ixiches  du  départements  des  mineurs  qui  y  ont  travaillé  m  ont  dit  qu*€>ii 

y  tcottvoîc  des  nids  de  minerai  prefque  tout  galène  »  de  plus  d'une  toifer 
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Il  y  a  quelques  années  que  le  feu  prie  aux  charpentes ,  l'incendie  dura  deux 
ans  S:  luina  les  travaux* 

Cette  mine  eft  dans  une  chaîne  de  collines  de  la  même  nature  calcaire 

3ue  les  précédentes ,  qui  s'étend  du  nord  au  fud  \  &  le  61on  Ce  trouve 
ans  le  flanc  oriental  d'une  montagne  extrêmemeni  bombée»  &  qui  a 
tous  les  indices  dont  parlent  les  chercheurs  de  filons.  Depuis  KaT^anski 
jufqu^à  cette  mine  l'on  voit  prefque  dans  chaque  collme  des  indices  de 
minerai  \  ce  pays  ne  demancle  que  des  recherches. 

Pour  arriver  à  la  mine  de  Kadaïnsk  »on  traverfe  un  gros  cordon  de 
montagnes  granitiques  qui  s'étend  du  nord-oueft  au  fud-eft  ,  &  au-delà 
d'un  large  vallon ,  on  voit  une  chaîne  parallèle ,  dont  la  montagne  prin- 
cipale renfermoit  ce  beau  filon^lefeul  gîrede  minerai  confidérable.de 
ces  cantons  qui  fût  bien  régulier. 

Cette  chame  où  eft  la  mine  n  a  guère  que  mille  toifes  de  long  du 
nord-oueft  au  fud-eft ,  où  elle  aboutit  à  angle  droit  contre  une  file  de 
collines  granitiques  qui  va  du  nord-eft  au  fud-oueft. 

La  colline  principale  qui  renfermoit  le  grand  filon  a  un  (bmmec 
arrondi  ^  qui  s'élève  au-deïTus  des  collines  voifines^»  la  roche  dont  elle  eft 
compoféê  eft  un  grès  extrêmement  fin ,  blanc  comme  le  plus  beau  fucre 
auquel  il  refTemble ,  &  dont  il  a  la  demi-tranfparence.  Par-tout  fon 
gluten  eft  calcaire  ;  dans  quelques  parties  tout  le  fable  eft  quartzeux  :  dans 
d'autres  il  eft  calcaire  auflj  bien  que  le  gluten  ;  la  tranfition  eft  infenfibla 
&  nes^apperçoit  pas  à  Tœil.  Cette  colline  occupe  en  largeur  un  efpaced^ 
trois  cens  toifes  dans  cette  petite  chaîne  qui  n'en  a  guère  plus  de  mille  »  & 
dans  laquelle  les  roches  fe  fuccèdent  de  la  manière  fuivante ,  en  com« 
mençant  par  l'extrémité  feptentrionale  :  I^  granit  feuilleté  dont  les 
tranches  tournent  le  dos  au  vallon ,  environ  cent  toifes  ;  2^.  roche  calcaire 
&  quartzeufe  grisâtre ,  dans  laquelle  fe  trouvent  des  veines  dHme  madère 
fingulière  :  elle  reffemble  pour  le  coup-d'œil  au  plus  beau  marbre  de 
Paros ,  &  elle  eft  toute  parlemée  d'étoiles  Se  de  faifceaux  de  rayons  d'un 
blanc  éclatant  &  femblable  à  de  la  zéolite  (i)  ;  la  roche  calcaire  qui  le 
contient  n'occupe  pas  plus  de  dix  toifes  ;  3^  granit  en  maiTe  foixante 
toifes;  4.^.  horn-fchifiFér  mêlé  de  filons  de  granit >  cent  vingt  toifes  ; 
J^*  granit  en  bancs  épais  prefque  perpendiculaires,  légèrement  incliné» 


4iii> 


(i)  Par  l'examen  que  nous  avons  fait  de  cette  pierre,  M.  PeUttIer&  aïoi,  nous 
avons  reconnu  que  le  fond  eft  calcaire ,  8c  que  les  criftaux  fibreux  font  du  ichorb 
Les  firagmens  que  nous  avons  fait  bouillir  deuj(  heures  dans  l'acide  nhreux  n'ont 
prefque  rîeo  perdu  de  leur  forme ,  &  offrolent  un  amas  de  petits  faifceaux  brQlans  da 
rayons  divergeans  de  divers  centres  &  confufément  entrelacés  ;  fournis  au  chalùmeavi , 
ils  ont  donné  un  émail  blanc  &  compaâe.  J'ai  dépofï  dans  la  côUeâion  de  la  SeciM 
d'Hifloire^NatunlU  un  échantillon  de  cette  pierre  «aînfi  que  des  laves  les  ^vi 
jptéie({kntes,  Qne  analyfè  plu;  détaiU(^  fera  publiée  dans  lés  Aâfs  de  em  $P<»m. 
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àù  côté  de  la  mine,  cent  cinquante  toiles;  6^  fcbifte  argileux  en 
grandes  mafTes  qui  fembJe  s  appuyer  contre  la  montagne  où  eft  la  mine  » 
quarante  i  cinquante  toifes  ;  7^.  celle  -  ci  occu|>e  environ  trois  ceni 
toifes;  8^.  il  lui  fuccède  un  fchille  en  maiTe  pareil  au  précédent ,  &  elle 
paroît  s'appuyer  fur  lui  \  il  occupe  un  efpace  de  foixante  toiCes'f  p^  après 
ce  fchifte  vient  une  roche  calcaire  &  quarrzeufe  gri(e  de  cent  toifes  ( 
10^  horn-fchifFer  dont  les  tranches  tournent  le  dos  â  la  mine,  cinquante 
toifes;  II^  enfin,  une  colline  granitiquç  contre  laquelle  s  appuyé  ce 
horn-fchiflfèr. 

De  l'autre  côté  du  vallon  en  face  de  la  montagne  de  la  mine,  les 
roches  obfervent  à-peu  près  le  même  ordre,  &  Tony  voit  la  roche  calcaire 
primitive  appuyée  immédiatement  fur  le  graait. 

Le  principal  (ilon  AtKadaïnsk  a  été  mis  en  exploitation  en  17^7 ,  & 
Ton  y  a  travaillé  fans  interruption  jufqu  en  1785  ;  il  feroit  difficile  d'en 
trouver  un  plus  régulier  &  d'une  exploitation  plus  facile*  L*efpace  qu'il 
occupoit  &  qui  eft  à  préfent  en  partie  vuide,  s'étend  direâement  du  nord 
au  fud ,  fur  une  longueur  de  quatre-vingt-dix  toifes.  Son  épaiflfeur  dans 
Ja  partie  fupérieure  étoit  de  quatre  toifes  &  demie ,  mais  il  diminuoit  de 
puiflTance  infenfiblement  |ufqu'à  la  profondeur  de  foixante -quatre  toiles 
où  il  étoit  réduit  à  un  pied.  • 

lia  fàlbande  du  côté  de  foueft  ou  du  cœur  de  la  montagne  eft  un 
fchifte  ferrugineux  ondulé,  dont  lepaiflèur  eft  à€  quatre  toifes.  La 
fàlbande  orientale  eft  une  couche  d'ochre  durcie  qui  a  près  de  fept  toifes. 
Deux  cens  ouvriers  étorent  employés  à  extraire  le  minerai  qui  conHftoic 
en  mine  de  plomb  terreufe,  galène ,  &  mine  de  plomb  noire  vitreufe; 
ils  en  tiroient  par  mois  fept  mille  quintaux. 

Dans  les  premières  années  ce  minerai  rendoit  plus  d'une  once  &  demie 
id  argent  par  quintal  ;  mais  infen/îblement  le  produit  fe  réduifit  à  demi* 
once:  car  c'eftune  choie  bien  reconnue  en  Sibérie  &  en  Daourie,  que 
plus  les  filons  s'enfoncent  ^  &  plus  ils  s'appauvriflent  &  diminuent  de 
puiflànce. 

.  £n  J78j^Iorfque  Ton  parvint  à  la  profondeur  de  foixante  -  quatre 
toifes,  \ts  travaux  s'inondèrent ,  &  on* les  abandonna. 
-  En  1785* ,  où  je  vifitaî  cette  mine ,  on  venoit  de  les  reprendre  fur  la 
partie  (eptentrionale  du  filon  où  il  fe  divife  en  deux  branches  ^ui  ont 
chacune  plus  d'un  pied  de  puiftânce ,  &  qui  promettent  encore  une 
grande  abondance  de  minerai  ;  il  eft  vrai  qu'il  n'eft  pas  de  fi  bonne 
qualité  ,  &  qu'il  contient  beaucoup  de  xînc  &  de  manganèfe.  J'en  ai  vu 
tirer  de  jolis  morceaux  de  cabinet  qui  offrent  fur  une  matière  caverneufe 
levêtue  de  criftallifations  quartzeules  très-brillantes,  de  beaux  criftaux 
de  plomb  fpatfaîque,de  la  manganèfe  en  dendrités,  du  fpatb  de  i^nc 
très^blaoc'  criftallifé  en  crête  de  ):oq ,  de  la  blende.ronge ,  &c«,  - 
'  En  1786 ,  M.  Barbot  de  Marny ,  firançois.  d*oridâe  9  d  uq  mérité 
Tome  XXXrm,  Pan.1,  I75>i,  MARS.  Hh 
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^iftÎDgué,  qni  venoit  d'être  nommé  dir^deur  des  mines  de  la  Daourîe; 
m'écrivit  qu'on  avoir  trouvé  près  de  Kadaïnsk ,  dans  une  de  ces  collines 
calcaires  primitives ,  un  gîte  de  minerai  d*une  ftruâure  fort  extraordi* 
liaire  :  c'eft  une  efpèce  de  puits  perpendiculaire  de  quime  toifes  de 
profondeur  fur  une  toife  &  demie  de  diamètre  »  rempli  du  haut  en  bas  de 
rrès-bon  minerai  y  mêlé  de  fragmeus  de  la  jroche  générale  qui  étoient  ' 
friables  &  dans  un  érat  de  décompofitioD.  Et  il  ajoute  que  ceft  le 
troifième  exemple  qu'il  a  d'une  difpofitton  femhlable  dans  les  mines  de  ce 
département  qu'il  fréquente  depuis  fa  jeuneflè. 

Quand  on  quitte  la  mine  de  Kadaïnsk  pour  aller  ï  la  fonderie  de 
Koutamara  qui  eft  à  trenre-fept  verftes  du  côré  de  loueft ,  on  fuit  des 
vallons  qui  ont  la  même  direction  ,  &  l'on  ne  voit  rien  de  calcaire.  Oi)i 
£ait  d'abord  quinze  verftes  au  milieu  du  granit  feul  ;  dans  le  reftç  de  la 
Toute  il  alterne  avec  un  fchifte  gris  blanchâtre  en  couches  épaifles,qui  ft 
divifent  en  6ragmens  rhomboïdaux. 

Il  y  a  à  Koutamara  dix-huit  fourneaux  de  fuHon  &  cinq  fourneaux 
^'affinage  :  on  y  emploie  trois  cens  ouvriers.  On  y  tond  le  minerai  de 
Kaddinsk  6c  celui  de  Kliuhka  dont  je  parlerai  tout  à  l'heare*  En  J784, 
le  produit  de  cette  fonderie  fut  décent  quatre-vingt-un  pouds  d'argeof 
ou  environ  dofce  mille  marcs. 

En  quittant  cette  fonderie  pour  allev  à  la  mine  de  Kliickka  qui  eft  à 
quatre-vingt-quinze  verftes  au  fud-oueft  »  j'eus  un  fpcâaclc  raagni6que: 
c'étoit  au  mois  de  juillet  >  un  peu  avant  le  coucher  du  {bleil;Je  ciel  ft 
couvrit  tout^-coup  de  nuages  épais,  les  venrs  fe  déchaînèrent ^  &  il  ft 
forma  un  orag«  violent.  Ou  coté  du  fud  où  f allois  ^  il  y  a  »  à  icois  lieues 
de  diflance,  une  chaîne  de  montagnes  élevées  :  ces  montagnes  éioient 
couvertes  des  plus  noires  ténèbres  ;  mi  couchant ,  le  ciel  éeoît  d'un  blanc 
éblouifîant ,  mais  livide,  &  qui  peignoir  de  la  même  teinte  Knjs  les  objets. 
De  cette  partie  éclairée  partoienr  fans  relâche  des  éclaira  qui  alloient 
{ilioner  en  traits  de  teu  les  ténèbres  du  midi  ^  avec  un  £eacas  de  connerre 
continuel  ftmblable  à  des  falves  d*art;llerie. 

A  Teft  )  on  voyoit  fuir  un  voile  léger  briller  dis  plus  vives  couleurs 
trois  arcs-en-ciel  concentriques. 

Le  nord  étck  fdm  du  plus  bel  aa^ ,  8c  le  liea  où  j*étois  ne  iiecetoit 
pas  une  goutte  de  pluie» 

Ce  fpeâacle  avoir  quelque  cKofe  de  &  frappant ,  que  mes  guides  & 
^emr  foldars  qui  nr/aocompagooient^  geos  fort  peu  fenfibles  aux  phéno« 
tnèhes  ordinairef ,  poi^tdent  l^prefficm  de  l'étonnement  &  de  la  terreur; 
&  l'on  eût  dit  en  emc  ^u'il  aifoit  arriver  quelque  grande  cataftro)>he  datf 
la  natiire.  ^       ^ 

En  réflécbiilMit.  Cif  la  fréquence  extraordjhi^re  de  ces  tonnerres  qd 
pendant  plM  d'une  ^heure  ne  cefs^cent  il 'éclater,  je  préfumai  que  h$ 
vapeurs  fiilfiirf  ufèt  ^  fallnei  0c  métaHiquer  qui  s'ékroicncxoQda^elkmeot 
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it%  dix-hiiic  fourneaux  àtKoatamara\  écoknt  larfenal  qui  fournifToic  à 
toure  cette  avril lerie  aérienne. 

Aucun  endroit»  foit  en  Sibérie,  foît  en  DaouTie,ne  m'a  offtrr  un 
})ay(àge  auflî  pitorefque  que  les  environs  <îe  Koutamara,  Rien  de  fi  rare 
dans  ct^  contrées  boréales  qu  un  fite  qui  air  mielque  cbofe  de  piquant } 
tout  eft  monototi"^  &  maufiade  :  fbrérs  tnarecageufès,  piainci  arides, 
monragnes  pelées  &  arrondies,  voilà  tout  ce  qu'elles  cjffrent  à  rœîl. 
Dans  toute  la  Sibérie,  je  naî  vu  quele^fèuls  environs  de  Krafnaiarjk 
fur  le  Yéniffei  qui  fa(Tent  une  forte  de  tableau. 

Quand  j'arrivai  aux  montagnes ,  l'orage  avoir  ceffï  ,  fe  n^  trouvai  que 
les  rorrcns  farigeUx  qui  en  éroienr  la  fuire.  L^$  premières  montagnes  qud 
f obfervai  en  traverfant  cette  chaîne ,  éroient  de  granit  :  la  nuit  m'empê- 
cha de  reconnoîf re  les  autres ,  jufqu  au  village  de  Dono  qui  eft  à  vingt* 

*  I  âcuf  verftes  eu  fud-oueft  de  Koutamarné 
Donc  f  ft  dans  la  plaine  au-deli  de  ki  chafhe  que  jVvoi#  fraverfée.  Les 

*  I  collines  qUi  en  font  un  appendice  font  d'abord  de  horn-ftein  verdltrt 
qui  approche  beaucoup  du  jafpe,  &  enfuite  d'une  roche  de  même  nature 
qui  eft  fuperbe  à  l'extérieur:  elle  eft  panachée  de  blanc  ^  de  rouge  &  de 
bleu;  on  diroit  un  mêlahge  de  jafpe,  de  calcédoine  Se  de  cachalon  ; 
inais  cette  pierre  fi  belle  en  apparence  (è  délire  en  petits  fragmens,  & 
îi'offre  dans  l'intérieur  que  les  couleurs  ternes  du  filex  (i). 

Ces  colHnes  quartwrufeJ  s^érendertt  à  vingt^cinq  verfte;  de  Dono^  8C 
lerefte  de  la  route  iàfqu'aû  tillage  de'  SélenJa,  qui  tn  eft  à  quarante 
verftes,  offre  des  collines  de  horn-fchîffer  dont  la  plupart  des  couches 
font  ceintrées  *,  les  unes  f6nt  concentriques ,  d'autres  adoflées  les  unes  à 
côré  des  autres  comme  les  arches  d'un  pônh 

A  Selenda  l'on  ne  rok  que  Ai  grartif  qirf  afccompagtie  {ufqu'à  Ja  mine 

3e  Ktitchka  qui  eft  à  virtgt  -  fept  vetftes  au  fud  *•  oueft  ;  toutes  ces 

nioîiragnes  de  granit  ont  leurs  arrêtes  &  leurs  fonimets  crénelés  ;  ce  font 

iK  les  feules  dans  la  Daoutte  qui  m'aient  offert  cet  accident.  Le  granit  d$ 

■I  ces  cantons  eft  trop  qmrr,tzeux  pour  que  les  patries  (aillantes  réfiftent  aux 

ul  hivers.  L'humidité  qui  a  pénétré  dans  tes  gerçures,  Venant  à  fe  dihtet 

I  par  la  gelée ,  brife  les  parties  quartzeufès  qui  font  incapables  de  fléchir  t 

%  I  auflî  obferve^t-oti  généralement  que  pfus  les  rothes  font  quartfeeufes ,  & 

plus  leurs  maflfes  (ont  arrondies  *,  celles  qur  font  Compofées  de  matières 

SDoins  rigides  réfiftent  mieux.- 

A  feize  verftes  de  SHénià,  l'on  cbmmemre  \  s'élever  ihr  une  chiAne 

%^  "       ■'  '  "  •  " 

(1)  II  (êroh  eurieux  d'expliquer  pourquoi  la  couleur  de  certaîDef  pierres  dures  ne 
tp  déraloppe  qu^  Taîr ,  car  toutes  tés  calcédbinés  fapbiiiiies  ou  bleuiires  qa'on  trouve 
^  Daôtkné,  TOnetmiît)ttrs  #pàHis  ftir  le  fol  tfe^eoWMieS,  toutes  celles  qu'on  tire  de 
nncérieur  font  latteufes;  &  ^«i.  celles  métues  quiibntàriw^  la  partit  qurtottchela 
■  AI  dll  toapeun  Waachjira.  ,^.,  .,..,  .^4..  ) 

*  I  Tmt  XXXrUI .  fart.  /,  17^1.  MARS.  tt  h  a 
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granitique  affez  confidérable ,  qui  court  à-peu-près  du  nord  au  fud»  il 
qu'on  traverfe  à  angle  droit  en  marchant  dimcUement  au  milku  des 
blocs  de  rochers* 

La  (ituation  de  la  mine  de  Klitchka  reflembJe  d'une  manière  frappante 
à  celle  de  Kadaînsk  :  après  qu'on  a  traverfe  Ja  chaîne  granitique  y  on 
voit  de  même»  au«delà  d'un  large  vallon»  une  chaîne  parallèle  de  cQllines 
où  fe  trouvent  lesiilons.  Ces  collines  font  en  efièt  des  Ibmmets  de  mon- 
tagnes plus  élevés  que  ceux  de  la  première  chaîne  »  &  qui  ne  paroiflent  de 
iimples  collines,  qu'à  caufede  rélévation  même  du  vallo»» 

La  inontagne  qui  renferme  Ift  filons  e(l  d'une  roche  ide  même  nature 
que  celle  des  précédentes  mines  :  elle  eft  à  bafe  calcaire  mêlée  d'argile 
&  de  parties  quarrzeufes.  Sa  couleur  l'a  fait  nommer  par  les  tartares 
tongoufes  T^égann-folotoï ,  la  montagne  blanche» 

Le  revers  de  cette  colline  efl  compofé^  de  même  que  les  collines 
latérales ,  d'un  hoin-fcbiffer  talqueux  très- beau  y  qui  fe  divife  par  feuillets 
durs  &  tbnores,  de  TépaifTeur  d'un  carton,  légèrement  ondulés  & 
brillans  comme  de  la  nacre.  Ces  feuillets  prefque  perpendiculaires  font  un 
peu  inclinés  contre  la  roche  calcaire. 

Quand  j'ai  vu  la  mine  de  Kiuchka  y  il  n'y  avoir  que  trois  ans  qu'elle 
avoir  été  découverte»  &  elledonnoir  les  plus  grandes  efpérances  :  on  y 
travailloit  fur  quatre  filons  qui  par  leur  direâion  parotfloient  devoir  fe 
réunir  ^ers  le  xceur  de  la  mont^ne  ;  &  fur  le  revers  on  venoir  d'en 
découvrir  deux  autres  dans  le.  horn-fchifier  ,  fort,  minets  à  la  vérité  ^ 
mais^  bien  encalHés  é^.rrès*riches  en  galène»  qui  paroiflfoient  aufC  vouloir 
fe  réunir  aux  autres*  Si  cela  arrive,  on  trouvera  au  point  de  réunion  de 
tous  ces  filons  une  mafTe  incroyable  de  minerai*. 

La  gaftfrie  principale,  percée  vers  le  miliea  delà  montagne  ^  avoît 
quinze  roifçs  de  longueur  &  -régnoir  dans  une  roche  prefque  toute  calcaire 
grisâtre,  coupée  .en <  tout  fens  par  des  veiiies  blanches  fpathiqoes  d'un 
pouce  de  large.  Un  pttirsde  fît  toifes  éroit  creufé  dans  la  même  rocher 
au-dçllous  y  elle  fe  changeoit  toute  en  fpath  calcaire  blanc,  jufqu'à  vingt 
toiftftde  protondeur,  ou  étoit  un  fcbifte  ferrugineux  ondulé  dans  lequel 
couiroienc  rrpjs  veines  de  m^nes  de  plomb  terreufe  &  une  de  galène  i 
l'épaifleuc  de  ces  filons  varioit  de  dix-huit  pouces  à  un  travers  de  dot^t  ;. 
sis  étaient  éloignés  ks  mi>s  dt^  autres  de  quelques  totfes  &  convergeoienc 
vers  le  nord-oueft  à  un  centre  commun. 

Ces  différem  fiions'd(^nc>ent  annuellement  un  peu  plus  de  <;ent  mille 
quintaux  de  minerai  cqnfifiant  en  galène  à  petits  cubes^fc  en  ochre  de 
plomb  mêlée  dans  de  Tochre  de  fer  &  de  zinc.  Ce  minerai  rend  fepc 
livres  de  plomb  au  quintal  &  trois  gros  &  demi  d^irgent.  La  galène  tétà 
foixante*cinq  Jiyres  de  plomb^&  deux  onces  &.  demie  d'argent,  mais  elle 
ne  fait  qu'environ.  U  idixième  partie  du  minerai  , 

Oo  a  ea^oie  aouvé  d«ns  le  horn*fcbiâFçt  talqueux  adofféi  la  coUtoe 
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calcaire  un  filon  de  mine  de  cuivre ,  fur  lequel  on  a  creufé  un  puits  de 
feize  toifes  :  c6  filon  eft  régulier  ,  prefque  perpendiculaire ,  &  coupe  le 
plan  des  lames  du  horn-fchiiFer  fous  un  angle  d'environ  quarante  degrés, 
mais  comme  il  n'ell  pas  ion  riche  en  argent  ,on  la  abandonné.  J'ai 
trouvé  dans  les  Haldes»  du  cuivre  virreux  »  dont  ies  cavités  étoient  tapiïTées 
de  malachite ,  qui  eft  une  grande  rareté  en  Daourie. 

Comme  il  ne  reftoit  plus  rien  d'important  à  voir  en  filons  métalliques , 
j'allai  de-là  vifiter  la  monragne  Odon-Tchélônn  où  l'on  trouve  diffé- 
rentes gemmes  qur  ont  peu  de  valeur  comme  pierres  précieufes ,  mais  qui 
(ont  trés-intéreuantes  comme  objets  d*Hiftoire-Naturelle« 

La  longueur  de  ce  Mémoire ,  quejavois  cru  devoir  être  plus  court  i 
n^ oblige  de  renvoyer  à  un  autre  Journal  le  rejle  du  Voyage. 


NOUVELLES    LITTÉRAIRES. 

r    oyaGe  du    Gouverneur  Phillîp    à    Botany-Bay  ^  avec  une 

Defcriptiôn  de  PEtabliJ/ement  des  Colonies  du  Port  Jack/on  &  de 

Vile  Norfolk  \  faite  fur  des  Papiers  authentiques ,  obtenus  des  divers 

Départemens  t  auxquels  on  ajouté  les  Journaux  des    Lieutenans 

Shortjland  ,  Watts  ,  Batt,  &  du  Capitaine  Mar'shall  ,  avec 

-un  récit  de  leurs  nouvelles  découvertes ,  &c.  traduit  de  VAnglois , 

1  vo//in-8**.  Prix^^  liv.  ^fols  broché ,  &  4  liv.  i/^  fols  franc  parla 

pofle.  A  Paris,  chez  Buiffon,  Libraire,  rue  Haute•Feuille,JN^20• 

Cet  établiflement  des  anglois  eft  trop  intéreflant  pour  rhumanîté,  foîc 

au  phyfique,  foit  au  moral,  pour  ne  pas  favoir  gré  au  traduéleur  qui  a 

enrichi  notre  langue  de  cette  Relation.  Efpérons  aflTez  de  lefprit  philofo- 

phique  qui  a  opéré  tant  de  prodiges  depuis  quelques  années  1  pour  croire 

aue  les  fociétés  rcconnokront  enfin  qu'elles  n  ont  point  le  droit  de  vie  & 
e  mort  fur  Us  coupables.  Celui  qui  eft  attaqué  dans  un  endroit  ifolé^  Se 
né  peut  repoufter  raftaflin  que  par  la  force,  a  fans  doute  le  droit  de  le  tuer; 
mais  une  fois  que  la  fociété  s'eft  faifie  de  cet  afTa/Hn  ,  elte  ne  pourroit  lui 
ocer  la  vie  qu  autant  quil  feroit  prouvé  que  c'eft  le  feul  moyen  de  contenir 
les  fcélérats.  Or ,  il  eft  démontré  que  la  peine  de  mort  >  &  même  les 
fupplices  les  plus  cruels  ne  les  contiennent  pas  plus  que  la  perte  de  la 
liberté  &  la  condamnation  pour  le  refte  de  leurs  jpurs  aux  travaux  publicf; 
Si  en.lestranfportant  au  loin  on  opéreit  la  même  terreur  (àlutaire  fur  leurs 
efprits,  ce  feroit  ua  grand  adouciiïement  à  une  des  inftitutions  les  plus 
lutfbares  des  fqçiétés^  q^ui  encore  une  fois  n'onc  que  le  droit'  ftrid.  de 
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contenir  le  coupable ,  de  le  renfermer ,  de  l'employer  aux  crttami  publief  ; 
Se  non  de  lui  ôter  la  vie,  d'une  manière  plus  ou  moins  aeroce. 

On  trouvera  de  phis  dans  cette  Relation  dtt  capitaine  Pbilipp  des  déuib 
întércflans  d'Hiftoire-NacureUe. 

Mémoires  de  V  Académie  Roy  ah  des  Sciences  de  Turin ,  années  1788  €t 
1789  ,  1  i^oL  in-4^  A  Turin  ,  chez  Jean-Michel  Briolo,  tome  IV, 
Les  fcîences doivent  beaucoup  i  cetrecélèbr^  CompagnîeXe  ^atfiènf^ 
.  volume  de  Tes  Mémoires  contient  des  cbofes  qui  n'mt^reffeimit  pas  tmHo$ 

lès  favans  que  les  précédens, 

Hijloire  &  Mémoires  de  la  Société  des  Sciences  Phyfiques  de  l-aufannep 
tome  troiftème^  année  1787  &  17^8.  A  Laufanne.cfaezMoùrer,  1  vou 

\a  Société  des  Sciences  phyfiques  de  Laufanne  travaille  avec  beaucoup 
de  zèle  &  d*aâi  viré.  Les  différens  Mémoires  qui  font  contenus  dans  ce 
volume  ptouverpnt  qu'elle,  ne  néglige  aucune  partie  des  fciences« 

^ 

Lettres  au  très-honorable  Edmond  Burke  ,  au  fujet  defes  Réflexions 
fur  la  Révolution  de  France; par  Joseph  Prie^vlby  ,  tr4zdui.tesjt$r. 
la  féconde  édition  corrigée  y  in-S^*  Paris ,  Garnery  ,  rue  Serpente. 

M.  Prieftley  »  fayant  auâi  diftingué  par  fes  grandes  découvertes  dans  let* 
fciences  naturelles  »  que  par  fon  zèle  ardent  pour  tout  ce  qui  intéredô 
rhumanitéi  coefond  ici  Thonorable  mefnbrç  du  parlement,  qu'on  fait 
d'ailleurs  trop  lié  à  ce  Çalonne ,  qui  après  avoir  préparé  la  ruine  de  fon 
pays  »  a  encore  eu  Taudace  de  le  calomnier  chez  rétranger.  Si  M.  Prteftlejr 
Ivt  venu  en  France  &  eût  été  parfaiteinent  hiftruir  de  tout  ce  qui  s'y 
paiTe  ^  il  auroit  eu  encore  bien  plus  d*avanta^e  fur  notre  adverlàire  qui  ; 
en  (ûppofant  qu'il  n'y  ait  pas  de  mauvaise  foi  de  fa  part ,  eft  au  moins 
crès-ignoraiK  fur  nos  affaires  intérieures.  Je  rends  donc  ici  au  nom  de  la 
nation  françoife  des  aâions  de  grâces  à  M.  Prieftley  d'avoir  .éclairé  fes 
concitoyens  fur  notre  (ituarion ,  &  d^avoir  rendu  juftice  â  un  peuple  qui 
aujourd'hui  eft  digne  de  l'edime  d'un  pbilolbphe.  Ce  témoignage  ne  Ittî 
ièra  pas  fu(peâ  de  la  part  de  celui  qu'il  honore  de  (on  amixié,  il  ejft  vrai^ 
mais  qui  eu  encore  plus  ami  de  la  vérité» 

)  .  ' 

Londres  &fes  environs^  on  Cuhie  des  l^oyâgeurt  axrieax  €t amateurs 

dans  cette  partie  de  t  Angleterre  y  qui  fait  connaître  tout  ctquipeitt 
mtérêjfer  &  exciter  la  curiojîté  des  voyageurs  >  des  cuneux  &  des 
amateurs  de  tous  les  états  »  avec  des  în/tmSions  indifpenfabUs  à 
eonnoitre  avant  d^ entreprendre  te  voyage  »  &  une  Notice  des  prinâ^. 
pales  Pailles  les  plus  commerçantes  &  les  plus  mannfaÛurièm  des 
trois  Royaumes.  m^Ony  a  joint  dix  Fues  des  prmifoux  Edifices 
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&  Maifons  Royales  ^  &  une  Carte  ^  le  tout  gravé  en  taille-douces 
Ouvrage  fait  à  Londres  ,  par  M.  D.  S.  D,  L.   féconde  édition  ^ 
vol.  in- 12.  Prix^  y  liv.  krockés^O  6  liv.  francs  de  port  par  la 
pofle.  A  Paris ,  chez  Boifloo^  Libraire  j  rue  Haute-Feuille  ^  N^  20. 

'    Une  féconde  édition  de  cet  Ouvrage  prouve  1  accueil  âvorable  que  lui 
a  fait  le  Public. 

Que  \e^  François  aillent  fouvent  en  Angleterre  pour  apprendre  a  être 
libres.  \i\  verront  Londres  ville  bien  plus  grande ,  bien  plus  peuplée  que 
Paris,  jouir  de  la  plus  parfaite  tranquillité»  fans  efpions^  (ans  canons^ 
fans  bayonettes*  Ils  verront  combien  on  y  refpeâe  la  liberté  individuelle  ; 
ils  y  verront  qu'une  partie  des  citoyens  fous  prétexte  qu'ils  ont  Thabit  de 
garde  nationale  »  &;  fur-rout  les  chefs,  ne  vexçnt  pas  continuellement 
ceux  qui  ne  l'ont  p$is  ;  ils  n*y  verront  pas  TofEcier  municipal  attenter  à  la 
liberté,  mais  s'en  montrer  le  plus  fermç  défenfeur .  •  •  .Ils  verront  enfin 
un  peuple  libre  &  heureux.  •  •  .Si  deux  homn^s  du  peuple  ont  une 
querelle ,  ils  la  vuident  aufli-tôt  en  public  à  coups  de  poings ,  Boux^on» 
&  la  paix  eft  faite.  Un  françoif  dît-il  un  mot  phis  kaMt  qu'un  autre  f 
auffi*tat  il  eft  eonduit  par  des  bayone^tes , .  •  •  Je  ne  reçpnnois  pas-là  I9 
liberté.  Je  ne  fâche  p^  qu'à  Athées,  à  Rome» on  tînt  journellemjsnc 
tous  les  citoyens  fous  les  armes  pour  fe  vexer  mutuellement.  Mais  là  les 
chefs  du  peuple  n'étoient  que  des  citoyens  ^  &  ne  chetchoient  pas  à  être 
intérefians ,  à  être  dçfpotes ,  à  être  chefs  d^  parti  •  •  •  •  Que  nos  officiers 
mupicipaux,que  nos  commandans  4^  garde  natiotmle  aillent  tous  en 
Aogleterrjc  ou  auprès  de  ce  Waffingtoa  do^t  on  eft  (i  éloigné-,  apprendre 
conameiit  on  fe  conduit  avec  un  peuple  libre  ;  fiins  doute  nos  loix  poli* 
tiqueséonftitutionneUçs  (ont  excellentes  j^puifqu'elles  font  h  fruit  de  lu 
Philofophie  :  mais  la  Philofqphie  n'a  pas  pénétré  çhçz  les  oQciers  muni- 
cipaux ,  chez  les  gardes  nationales  s  ^  faHOut  chez  leurs  chefs  tous  plus 
ou  moins  intriguans ,  plus  ou  inpins  courtifans ,  pl^  ou  moins  des- 
potes; •  •  .  Et  c'eft  entre  leurs  ouiins  qu'eft  la  vraie  lîqené  individuelle  an, 
citoyen  ,  I9  liberté  de  tous  Its  jours ,  la  liberté  de  teusles  momens  •  .  •  •] 

OhfervatioHS  fur  tadimniftratian  des  Forêts  ^  par  M.  Bah^ANP.  A 
Paris,  de  llmprimeiie  du  Carcle  Social  j  iw  du  Tbéaue  François , 

Ces  Obferyatipns  méritent  d'être  étudiées, 

Ilémens  de  VArt  de  la  Tmmre  ;  pfr  iK.  BjrrthOIXET»  P-o&eur  tm 
,  Médecine  »  des  Acéidétnits  des  Scimc^s  dû  Pari^  $  LMdrçs  ^  Tum  f 
Harlem  &  Manchefter ,  &c.  Z.  ^oU  in-8®. 

Nous  rendrons  coQipt^  de  ce  iiivant  Tuité* 
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Pttge  ï^}  I  ligne  7 }  au  lieu  de  qfxt^  life\  que  j'oie  aflfurer  ^ 


Digitized  by 


Google 


JMar\p  t^gi. 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


ik^S 


JOURNAL  DE   PHYSIQUE, 

Avril     ly^i. 


fïÇR«=s 


'•▼ffi 


RAPPORT 


Sur  les    Exhumations   du  Cimetière   &    de    tEglife 
des  Saints  -  Innocens  j 

Lu  dans  laféance  de  la  Société  Royale  de  Médecine  tenue  au  Louvre 

le  3  Mars  ijSsf; 

Par    M.   Thouret    (!)• 


Extrait. 

Devvis  le  moment  où  le  bruit  dePëtonnante  (]($coifverte  que  m^« 
préfentée  Tétat  des  corps  du  cimetière  desSaints-Innocens,  commença  à 
fe  répandre ,  la  curiofité  des  favans  n'a  cefle  de  s'exercer  fur  ce  phéno- 
mène fi  digne  à  tous  égards  de  fixer  leur  attention.  Chargé  de  la  direélioa 
de  Tentreprife ,  forcé  par  la  nature  des  exhumations  qu'elle  exigeoit ,  de 
dérober  au  jour  des  opérations  que  dévoient  couvrir  les  ombres  de  la 
nuit ,  &  feul  alors  à  la  tête  des  travaux  (2)  »  feul  aufli  j'ai  pu  les  fuivre 
avec  le  foin  nécelTaire  pour  en  raflembler  les  réfultats  »  &  feul  je  puis 
convenablement  en  rendre  compte*  Lorfque  les  fouilles  portées  à-peu<^ 
près  à  leur  totale  exécution  ^  ne  me  laifsèrent  plus  aucun  moyen  d'étendre 
mes  recherches,  je  m'empreflai  de  faire  part  à  la  Société  Royale  de  Méde- 
cine (3)  de  tous  les  phénomènes  qu'elles  m'avoient  offerts.  J'en  rendis 


(t)  M.  Thouret  èfi  frère  du  Membre  de  rAflèmblée  Nationale ,  du  même  nom  , 
fii  rend  de  fi  grands  (êrvices  à  la  patrie.  Note  du  Rédacteur. 

(x)  L'tmmenfîté  des  opérations  ne  permettant  pas  qu'elles  fuflènt  (ûrveillées  pat 
noe  feule  personne ,  j*ai  partagé  ce  travail  avec  M.  Marauais ,,  chirurgien  d'un 
mérite  très-diflingué ,  qui  m'a  fécondé  avec  un  zèle  digne  aes  plus  grands  éloges. 

{l)  La  Société  Royale  de  Médecine  avoit  été  chargée  par  le  gouvernement  de 
nommer  une  commiflGon  pour  furveiller  les  différentes  opérations.  Les  commlfTaires 
furent  MM.  de  la  Rochefoucauld ,  de  Laflônne ,  PouUetier  de  la  Salle ,  Geoffroy . 
Defpéricres ,  Colombier  ,  Dehorne ,  Vic-d' Azyr ,  Fourcroy ,  ^  moit 

IwBe  ^XXrm,  Part,  l^il^,  AFRJl,  .  I  f 
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compte  en  même- rems  à  ]*Acad^mie  Royale  des  ScieBces  dans  un  Mémoire 
que  cette  favante  Compagnie  daigna  accueillir.  Ce  premier  rapport  dcftiné 
à  être  publié ,  fut  imprimé  au  mois  de  mars  1785)  ;  ^  différentes  circont 
tances  m'avoient  empêché  jufqu'à  ce  moment  de  le  faire  paroî^^re» 
L*impatience  de  quelques  perfonnes  a  paru  ne  pas  s'accommoder  de  ces 
retards.  DiflFérentes  opinions  fe  font  formées  fur  un  objet  dont  il  eût  été 
prudent  peut-être  d'attendre  une  exade  defcription  avant  de  chercher  a 
rexpliquer.  Différens  comptes  ont  été  rendus  dans  les  J9urnaux  -,  m^is  oq 
remarque  dans  tous  une  (i  grande  inexaâitude,  que  je  n'ai  pas  cri} 
pouvoir  retarder  plus  long-rems  la  diftriburion  de  mon  Mémoire  ;  c'eft 
un  extrait  de  ce  qu'il  contient  déplus  jmportant^que  je  vais  préfènter 
ic'. 

Depuis  un  très-grand  nombre  d'années ,  le  vœu  des  citoyens  de  tous 
les  ordres  n'avoir  cette  de  (bllicjterla  profcription  du  cimetière  des  Saints- 
Innocens.  Situé  dans  un  des  quartiers  les  plus  peuplés  de  la  ville ,  Se 
environné  de  maifons  qui  le  concentroient  de  toutes  parrs ,  il  réuBiffoit  a 
tout  ce  que  l'on  fait  que  l'afpeâ  de  pareils  lieux  peut  infphrer  de  dégoût 
&  d'horreur,  les  fources  d'infedion  les  plus  multipliées  &  les  plus 
aélivcs  (ij.  Dès  t^S^f  Fernel  &  Houllier ,  médecins  célèbres  de  la 
Faculté  de  Paris,  nommés  pour  en  faire  leur  rapport , s'éroîent  élevés 
contre  Tinfalubrité  de  cet  emplacement.  En  1737  »  MM^  Lémery  , 
Geoffroy  &  Hunauld  ,  de  TAcadémie  Royale  des  Sciences ,  &  chargés 
de  la  même  miflion  »  avoîent  confirmé  ces  craintes.  Enfin,  depuis  1724 
jufqu'en  1746  9  les  plaintes  des  habitans  des  maifons  voi(ines  avoient 
continué  de  fe  faire  entendre. 

Au  mois  de  février  1780 ,  un  accident  furvenu  dans  plu/îears  maifons 
de  la  rue  de  la  Lingerie ,  excita  une  allarme  plus  confidérable*  La  crainte 
des  dangers  que  de  parçils  accidens  pouvoient  renouveller  par  la  fuite» 
détermina  à  fiiire  prononcer  l'interdiâion  du  cimetière ,  &  à  compter  de 
Cfette  époque, on  s'abftint  enfin  d ouvrir  chaque  jour  ce  fol,  qui  depuis 
plus  de  deux  fiècles  regorgeoit  de  viâimes.  Mais  ce  parti  auquel  on  auroic 
pu  fe  borner  pour  un  ernplacement  de  ce  genre ,  dont  ks  couches  de 
terre  jonchées  d'un  petit  nombre  de  cadavres,  auroîent  pu  facilement  les 
détruire, ne  pouvoir  fuffire  pour  un  fol  qui,  faturé  dans  tous  fes  points 
de  matières  animales ,  n'avoir  plus  depuis  long^tems  aucune  aâion  lur  les 
corps  dont  il  étoit  profondément  pénétré.  Auffi  obfervoit-on  que  les 
tems  chauds  &  humides  ramenoient  conOamment  Its  mêmes  accidens  » 


.  (i)  U  reçoit  au  pourtour  d'tmmenfts  charniers,  où  Ton  dépofbît  les  oflèfoens 
humides  qui  provenoient  de  la  fouille  des  terres  ,  lorfqj^a'on^  ouyrôtt  df  nouvelle* 
foflès ,  &  une  rigole  très-étendue,  oà  Ton  jettoit  chaque  jour  des  mailbns  voifiaes» 
des  immondices  de  tout  genre. 
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&  les  murmures  qui  fe  renouvelloient  chaque  année,  annonçoient  alTez, 

Sue,  pour  remédier  à  cette  efpcce  de  calamité,  on  n'avoic  employé  que 
es  mefures  infuflSfantes* 
La  néceflité  du  changement  qu'on  folllcitoit ,  ne  pouvoit  fe  faire  plus 
vivement  fenttr  ;  mais  il  étoit  diificiie  de  n  en  pas  prévoir  toutes  les 
difficultés.  Cétoit  une  enceinte  antique  &  révérée ,  qu'un  refped  religieux 
fembloit  avoir  plus  particulièrement  rendue  facrée  aux  yeux  du  peuple , 

3u*il  falloir  en  quelque  forte  anéantir  &  violer.  Long-tems  le  cimetière 
es  Saints-Innocens  avoit  été  prefque  l'unique  fépulture  de  la  capitale» 
Les  familles  les  plus  diftinguées  de  tous  ks  ordres  &  de  tous  les  rangs , 
venoient  y  confondre  leurs  tunérailles,  avec  celles  des  citoyens  de  la  clafTë 
la  plus  inférieure.  Cette  efpèce  d'hommage  rendu  au  principe  d'égalité 
que  la  nature  établit  parmi  ks  hommes,  devoit  flatter  la  multitude*  La 
religion  fembloit  avoir  cherché  dans  les  premiers  tems  à  entretenir  une 
aulli  pieufe  coutume,  en  honorant  cette  fépultur«  commune  par  les 
cérémonies  les  plus  impofantes.  Au  moyen  des  folemnités  dont  chaque 
année  renouvelloit  le  fpedacle ,  Je  cimetière  avoit  été  long-tems  pour  le 
peuple  un  objet  de  culte  public.  Ce  refpedl  s'étoit  bien  affoibli  avec  le 
tems  *,  mais  il  ne  s'étoit  point  entièrement  éteint ,  &  quoique  fouftraite 
à  fes  regards  depuis  plufieurs  années,  l'enceinte  qui. le  formoit,  étoic 
encore  pour  lui  un  objet  de  vénération  particulière. 

Cependant  c'étoit  fous  les  yeux  de  ce  même  peuple,  que  les  opération^ 
dévoient  s'exécuter.  Attiré  dans  toutes  les  rues ,  dans  toutes  les  place» 
voifines  par  fes  occupations  ou  fes  habitudes  journalières ,  la  nuit  même 
ne  devoit  pas  l'en  écarter.  Aucuns  momens  ne  pouvoient  donc  per- 
mettre des  travaux  qui  lui  fuflent  cachés  ;  aucunes  mefures,  aucunes  pré* 
cautions  ne  pouvoient  lui  en  dérober  la  connoiffance.  Sous  les  yeux  de 
tant  de  témoins ,  en  préfence  d'une  multitude  aufli  facile  à  céder  aux 
impreflions  qu'on  lui  communique,  la  plus  légère  imprudence  pouvoit 
s  Ie  *  indifpofer  les  efprits.  Dans  le  plan  des  travaux   d'ailleurs,  entroit  la 

^  K.  deftruâîon  de  plusieurs  places  où  d'honnêtes  citoyens  ,  peu  fortunés  , 

^  B  venoient  chercher  un  afyle  parmi  les  morts ,  dans  cette  lugubre  retraite. 

Des  murmures  élevés  à  l'occafîon  de  ces  déplacemens ,  pouvoient  devenir 
'^W  un  nouveau  germe  d'indifpofition  générale.  Ajoutons  que  cette  enceinte , 

[ki  11  S^i  receloit  dans  fon  fein  pinceurs  des  antiquités  les  plus  curieufes  &  les 

plus  intéreffan tes  de  la  capitale^  ne  pouvoit  être  dénaturée  qu'avec  de 
grandes  précautions. 

Mais  c'étoit  fur-tout  relativement  aux  dangers  pour  la  falubrîté  de 
Tait,  tant  redoutés  dans  de  femblables  occafions ,  que  les  craintes  deve- 
noîent  exceffives.  L*accident  fur  venu  dans  quelques-unes  des  maifons  de 
la  rue  de  la  Lingerie,  pouvoit ,  parmi  le  peuple  de  ce  quartier  ,'renou- 
veller  d'anciennes  allarmes.  Suivant  le  compte  qu'en  avoit  rendu  un 
Tome  XXXrin,  Pan.  I,  lypi,  Af^RIL.  lia 
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pbyfîcien  recommiDdable  (i)»  le  méphidfine  qui  s'ëtoic  dégagé  d'uoo 
desfoffes  voinnesdu  cimetière,  avoit  infefté  toutes  les  caves.  On  com- 
paroir aux  poifons  les  plus  fubtîls,  à  ceux  donc  les  ikuvages  empregneat 
leurs  flèches  meurtrières ,  Ja  terrible  aâivité  de  certe  émanation.  Les 
murs  baignés  de  l'humidité  dont  elle  les  pénétroir ,  pouvoient  commu- 
niquer ,  difoit-on  3  par  le  feul  attouchement  5  les  accidens  les  plus  redou- 
tables* Cinq  années ,  il  eft  vrai ,  s'étoienc  écoulées  depuis  cette  époque, 
&  tout  accès  au  cimetière,  pendant  cet  intervalle,  avoit  été  interdir.  Mais 
que  pouvoir  avoir  opéré  un  tems  auffi  court  contre  un  principe  de  mort 
dune  adivité   aufli  funedef  La  même  infalubrité  fembloit  avoir  été 
remarquée  à  louverture  de  l'un  des  caveaux  de  Tintërieur  du  cimetière; 
Cependant  les  opérations  dévoient  exiger  d'en  ouvrir  plus  de  quatre- 
vingt.  Le  nombre   des  corps  dépofés  dans  cette  enceinte  1  &  qui  en 
avoient  foulevé  le  fol   de  plufîeurs   pieds,  excédoit  d'ailleurs  toutes 
mefures  &c  ne  pouvoir  fe  calculer.  Depuis  11 86»  que  le  cimetière  déjà 
très-ancien ,  avoit  été  enclos  de  murs  par  Philippe-Àugufie ,  il  n'avoic 
cefTé  de  fervir  de  lieu  de  fépulture  pour  le  plus  grand  nombre  des 
paroifles.  La  multitude  de  morts  apportés  de  tant  de  lieux,  avoir  toujours 
été  très-con(idétable  (2),  &  plus  de  quatre-v^ngt-dix  mille  y  avoient 
été  »  pendant  l'efpace  de  moins  de  trente  années,  dépofés  par  le  derniet 
fofToyeur.  Ainfl  prefTés  &  amoncelés ,  ces  milliers  de  cadavres  occupofenf 
une  furface  de  plus  de  dix-fept  cens  toifes  quarrées.  Enrai&s  pour  la 
majeure  partie  dans  des  folTes  communes  de  vingt-cinq  à  trente  pieds 
.  de  profondeur  (3) ,  où  l'ufage  étoit  de  Its  accumuler  au  nombre  de  douze 
.  a  quinze  cens  ;  c'étoit  autant  de  vaftes  foyers  de  corruption  que  contenoic 
cette  enceinte.  Cependant  Je  fol  gonflé  par  ces  dépôts  u  nombreux; 
excédoit  de  plus  de  huit  à  dix  pieds  le  niveau  des  rues ,  avec  lequel  il 
falloir  parvenir  à  l'accorder ,  &  cette  opération  ne  devoir  permettre  de 
refpeâer  aucune  des  fépultures. 

D*ailleurs  nulle  inrerruption  n  avoit  eu  lieu  dans  celles  de  l'églife.  Des 
corps  récemment  inhumés  ,  repofcient  dans  fes  parvis.  Enfin ,  d'innonn 
brables  milliers  d'ofTemens ,  fucceflîvement  rejettes  du  fein  de  cette  terre^ 
<]ui  depuis  long-tems  raflaflée  de  funérailles ,  s  ouyroit  encore  chaque 
jour  pour  s'en  pénétrer  de  nouveau,  éroient  entaflTés  fous  leïroîts  d^ 


(i)  Mémoire  Hiftorique  &  Phyfiqut  fur  U  Cimetière  des  Saints- Jnnocens  ^ 
par  M.  Cadet  de  Vaux ,  &c,  lu  i  l'Académie  Royale  des  Sciences  en  1781.  Extnût 
du  Journal  de  Phyfique^  juin   1783. 

(i)  Elle  momoic  depuis  long-tems  de  deux  mille  cinq  cens  ï  trois  mille  chaque 
année* 

(3)  Prefque  tous  les  corps  étoient  dépofés  dans  ces  grandes  fcfles ,  le  nombre  des 
fépultures  particulière!  ne  montant  ordinairement  qu'à  cent  cinquante  ou  deux  ceps 
par  an. 
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cli'arniers  »  &  cooc«noienc  les  débris  de  plufieurs  générations  que  le  tenis 
avoir  englouries. 

Aucune  efpèce  d'cntreprîfe  fur  un  fol  pareil  na  devoir  paroître  prati^ 
cable.  L'excès  du  mal  infpira  allez  de  courage ,  pour  ofer  tenter  d'y 
remédien  On  réfléchit  que  Tétat  même  des  chofes  qui  pouvoit  offrir  aux 
yeux  de  la  multitude ,  tant  de  dangers  à  redouter  de  la  part  de  l'opération 
qu'on  méditoit ,  devoit  être  un  moyen  de  lui  fair«  fentir  plus  vivement 
la  néceflîté  de  l'entreprendre. 

Toutes  les  précautions  connues  d'ailleurs ,  tous  les  fecours  ufités  contre 
l'infalubrité  de  l'air,  dévoient  être  réunis  &  employés  avec  le  plus  grand 
foin.  Les  mêmes  attentions  dévoient  être  recommandées  pour  les  monu* 
mens  ;  les  mêmes  égards  dévoient  avoir  lieu  pour  les  pol^ffions  des  plus 
fimples  particuliers. 

Au  moyen  de  ces  différentes  mefures  on  crut  pouvoir  compter  fur  fe 
fucccs  de  fentreprifè.  L'événement  apprendra  avec  quelle  exaditude  ce 
plan  a  dû  être  fuivié 

En  effet,  c'eft  dans  le  fein  de  la  tranquillité  &  du  calme  qu'ont  été 
terminées  les  opérations  dont  je  vais  rendre  compte,  &  qui  ayant  été 
reprifts  à  différentes  "époques,  &  continuées  conftamment  chaque  fois 
le  jour  &  la  nuit,  ont  eu  plus  de  dtux  ans  de  durée.  Pendant  ccftte 
longue  fuite  de  travaux ,  une  couche  de  huit  à  dix  pieds  de  terre  infcdée 
pour  la  plus  grande  partie,  foit  des  débris  des  cadavres,  foit  par  les 
immondices  des  maifons  voifines,  a  été  enlevée  de  toute  la  furface  du 
cimetière  &  de  Téglife,  fur  une  étendue  de  deux  mille  toifes  quarrécs  ; 
plus  de  quatre-vingts  caveaux  funéraires  ont  été  ouverts  &  fouillés  : 
quarante  à  cinquante  des  foffes  communes  ont  été  creufées ,  à  huit  &  dix 
pieds  de  profondeur ,  quelques-unes  jufqu'au  fond  i  &  plus  de  quinze  à 
vingt  mille  cadavres,  appartenans  à  toutes  fortes  d'époques ,  ont  été 
exhumés  avec  leurs  bières.  Exécutées  principalement  pendant  l'hiver.  Se 
ayant  eu  lieu  auffi  en  grande  partie  aans  les  tems  des  plus  grandes  cha- 
leurs;  commencées  d'abord  avec  tous  les  foins  podibles^  avec  toutes  les 
précautions  connues^  &  continuées  prefqu'en  entier,  fans  en  employer  , 
pour  ainfi  dire,  aucunes,  nul  danger  ne  s'tft  manifeflé  pendant  le  cours 


gtand     ^  ,,  „„„^ 

opération ,  dont  Its  principaux  détails  ne  feront  connus  que  par  cette 
defcrîption. 

Tant  de  travaux  ne  pouvoîent  manquer  d^ofFrir  des  réfultats  pour  It 
Icîence,  &  leur  utilité  fous  ce  rapport  pouvoit  feule  attacher  quelqu'attraiC 
à  ces  opérations  pénibles  &  lugubres.  Aucun  des  fecours  que  je  pouvois 
àeG^t  pour  multiplier  mes  recherches ,  ne  m'ayant  été  refufé  ,  je  ne  crus 
pas  devoir  négliger  une  fource  aufli  féconde  d'expérience  &  d'inftruâioo^ 
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Dans  ces  immenfes  amas  dolTeniens  accumulés  (i)  ,  foie  dans  cle  vaftei 
dépôrs  où  ils  étoient  expofés  ou  ibuftraics  à  toutes  les  viciflitudes  deTair, 
foie  épars  dans  TépaifTeur  du  fol»  ou  renfermés  dans  des  tombeaux  an« 
tiques;  préfentant  d'ailleurs  depuis  les  fépultures  les  plus  récentes  jufqu  à 
celles  qui  paroifToîent  les  plus  anciennes  ^  une  fuite  de  dégradations  fuc- 
ce/îîves,  quelle  occafion  ne  s*offroit  pas  de  voir  réunis  &  d'embraflct 
d\m  feul  coup-d  œil  toutes  les  traces  ,  tous  les  degrés  de  la  marche  û 
lente  de  la  aeftrudion  ,  fur  ces  parties  dont  la  durée  paroiiToit  être 
éternelle  \  Quelle  variété  d'ailleurs  d'altérations  &  de  maladies  dans  les 
formes  ^  dans  la  texture ,  ne  devoij-on  pas  remarquer  ?  Une  pareille  fource 
d'obfervations  ne  pouvoir  être  négligée  >  &  avec  le  fecours  de  quelques 
aides  intelligens ,  la  plus  nombreufe  colleâion  de  pièces  rares  en  ce 
genre  (2) ,  eft  fortie  cle  ces  immenfes  dépôts  ^  que  je  n'ai  pas  cru  dévoie 
laiffer  déplacer ,  fans  les  foumettre  au  plus  fcrupuleux  examen. 

Des  variétés  non  moins  nombreufes ,  fe  font  offertes  dans  Tétac  des 
corps,  depuis  le  cadavre  à  peine  confié  de  la  veille  à  la  terre  ,  jufqu  à  ces 
triftes  reftes  encore  fubfillans  dans  le  fein  de  quelques  fépultures  an- 
tiques ^reconnoiffables  aux  marques  de  leur  âge,  où  depuis  des  (ièclesla 
mort  n*avoit  encore  pu  dévorer  en  entier  fa  proie.  Des  corps  récemment 
dépofés  dans  Téglife ,  où  nulle  interruption  n'avoit  en  lieu  pour  \u 
cérémonies  funéraires;  ceux  des  fépultures  du  cimetière,  qui  au-delà  d'ua 
intervalle  de  cinq  années ,  remontoient  par  une  gradation  bien  tracée  ; 
jufqu'aux  tems  les  plus  éloignés  s  les  variétés  de  fépultures  pour  ces  corps 
fi  nombreux ,  les  uns  amoncelés  &  confondus  dans  les  fbfles  communes; 
les  autres  giflant  féparés  fous  une  humble  couche  de  terre  ^  ou  pourriflanC 
orgueilleuiement  à  part  dans  des  cercueils  de  métal  &  fous  des  voûtes 
fouterraines  ;  routes  les  nuances  de  la  deftruâion  ;  toutes  les  métamor- 
phofes  de  la  mort  raflemblées,  depuis  le  corps  qui  fe  diflbut  &  fe  putréfie; 
Jufqu  à  ceux  plus  privilégiés   qui   fe  changent  en  momies  sèches  ou 
fibreufes  (3)  »  &  jufqu  aux  fquelettes  décharnés ,  réduits  en  oflemens  pou- 
dreux,  quel  champ  plus  vafte  pouvoir  s'offrir  à  nos  obfervations  ? 

(i)  En  ne  prenant  que  le  nombre  de  mille,  p0ur  le  nombre  commun  des  mohs 
inhumés  par  an  au  cimetière ,  il  en  aurolt  reçu  cent  mille  par  fiècle,  &  ce  local 
ayant  (èrvî  depuis  ii8^>  à  des  fépultures  très^nombreu&s ,  on  peut  calculer  que  le 
nombre  des  morts  ^u'on  y  a  portés  depuis  cette  époque ,  a  excédé  de  beaucoup  celui 
de  fix  cens  mille,  c^ft-à-dlre?,  de  la  population  aâuelle  de  Parts.  C*étoient  les 
ofTemeos  dç  tant  de  morts ,  qui  étoient  entaflïs  dans  les  charniers  &  autres  dépôts. 
Quelques  elfais  que  j'ai  répétés  en  fai(ànt  charger  les  charriots,  lors  du  tran(port  des 
ônemens,  ont  confirmé  ces  calculs, 

(i)  Je  rendrai  compte  des  altéradons  les  plus  remarquables^  que  renferme  cette 
coliedion  de  maladies  des  os ,  que  je  conftrve  avec  fôm, 

(§)  Tous  les  corps  que  j'aî  trouvés  changés  en  momies ^  ont  été  confènrés ,  ft  fo»t 
partie  de  la  coUcâion  dont  je  viens  de  parler. 
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Mais  au  milieu  de  ces  objets  fur  lefquels  mes  regards  setoient  fixés 
d'avance,  un  phénomène  de  lefpèce  la  plus  étrange  vint  me  furprendre 
&  m'occuper.  Dans  ces  vaftes  dépôts  formés  par  les  foflès  communes, la 
deilrudion  avoir  érabli  un  ordre  de  chofes  particulier.  Là ,  comme  dans 
Its  fépuitures  éparfes  à  la  furface  du  fol  y  elle  ne  fenibloic  point  dérober 
fes  traces.  Tout  annonçoit  au  contraire  qu  elhs  s'y  étoit  occupée  à  ks 
multiplier  &  les  fixer.  Les  cercueils  confervés  dans  toutes  leurs  ditnenfîons 
&  leur  folidité  ^  la  rerre  qui  les  environnoir,  empreinte  d'une  couleur 
noire  trés*intenfe,  atteftoient  la  lenteur  de  la  décomposition  dernière.  A 
Texception  de  cette  teinte  dont  elles  étoient  fahesextérieuremcnt,  les  bières 
âvoient  confervé  leur  fraîcheur.  A  l'intérieur  on  reconnoiffoit  la  couleur 
naturelle  de.  la  fubftance  dont  elles  étoient  formées.  Le  même  degré  de 
confervation  fe  remarquoit  fur  les  linceuls.  Les  corps  eux-mêmes  n*ayant 
rien  perdu  de  leur  volume,  &  paroiiîant  enveloppés  de  leur  voile ,  fous 
la  forme  i^  larves  (l),  ne  fembloient  a\roir  éprouvé  aucune  altération. 
En  déchirant  Tcnveloppe  funèbre ,  on  voyoit  que  leurs  chairs  s'étoient 
confervées;  le  feul  changement  qu'on  y  appercevoit  con|îftant'en  ce 

Jtt'eiles  étoient  comme  changées  en  une  mafTe  ou  matière  mollafle , 
Dût  la  blancheur ,  encore  relevée  aux  lumières  par  la  teinte  noire  du  fol^ 
paroiifoit  plus  éclatante. 

La  première  idée  dont  je  fus  frappé  à  cette  vue ,  fut  de  penfer  qu'une 
couche  de  chaux  avoit  été  répandue  fur  ces  corps.  Mais  en  examinant 
leur  état  avec  attention  ,  cette  erreur  fut  promptement  di/îîpée  (2),  & 
je  reconnus  toutes  Us  parties  molles  converties  en  une  fubflance  pulpeufe  » 
le  plus  fouvent  très-folide ,  d'une  blancheur  plus  ou  moins  pure,  déjà 
connue  fous  le  nom  àt  gras  par  les  folToyeurs,  n'ayant  plus  de  tiftii 
fibreux  5  s'écrafant  fous  les  doigts ,  où  elle  paroît  onâueufe  &  comme 
favonneufè  au  toucher;  (è  durciffant  à  Tair  fec,  où  elle  prend  quelque- 
fois un  poli  luifanr,  &  une  forte  d'éclat  métallique  ,  fufceptible  de  fe 
nmoUir  à  l'air  humide,  où  elle  fe  couvre  de  moiaffures  très- abondantes, 
&  qui  offrent  les  couleurs  les  plus  vives  &  les  plus  variées  ;  formée  \ 
l'extérieur  par  la  peau  ^  dont  on  reconnoît  le  tiffu  grenu ,  &  embraflanc 
toute  l'épaifleur  du  corps  adipeux  ,  ou  de  la  couche  de  graille  placée  au^ 
delfouS)  qui  fe  change  en  gras  de  la  plus  grande  blancheur, d'une  con« 
fifbnce  ferrée  &  compade  ,  offrant  enfuite  une  maffe  alvéolaire,  quel- 

«.^ N  * 

(0  Ccflle  nom  que  les  aocîcns  donnoîent  quelquefcb  aux  morts,  &  fiir-tout  à 
cesfimulacres,  que  dans  les  apparîdons  on  croyoît  voir  (brtir  des  tombeaux*  Isorvœ 

fepulchrales.  ,  .       /•        »  •      • 

(i)  J*avoîs  de  plus  remarqué  que  la  matière  pulpeuie ,  qu  on  ne  pouvoit  mietnc 
comparer  qu'au  fromage  blanc,  ne  s'offrant  qu'à  l'intérieur  du  linceul ,  9  auroît 
fellu  que  la  chaux  y  eût  été  placée.  Je  reconnus  aînfi  bientôt  la  nature  de,  cette 
fiibftance.  ' 
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quefoîs  très-rare,  très-fpongieufe,  très-légère,  qui  paroît  correfpondrc au 
tilTu  cellulaire,  &  dans  l'épaifleur  de  laquelle  on  diftingue  long-rems  toutes 
les  couches  des  mufcles ,  toutes  les  divisions  dès  faifceaux  qui  les  forment  ^ 
toutes  les  direftions  de  leurs  fibres,  comme  empreintes  &  ombrées  en 
traces  fugitives  &  légères  d'un  brun  rougeâcre  tres-clair. 

En  général  ,ces  maflès  ont  tous  les  contours  des  membres  ;  elles  en 
préfentent  toutes  les  formes.  Ceft  une  forte  de  momification  d'une  efpèce 
nouvelle  &  très- remarquable ,  qui  rend  à  l'aide  de  Quelques  foins ,  les 
corps  fufceptibles  de  fe  conferver.  Parmi  ceux  que  j  ai  trouvés  le  plus 
parfaitement  transformés ,  &  qui  font  partie  de  la  côUedion  que  j'ai 
réunie  pour  conferver  Thifloire  de  ce  phénomène  (i) ,  plusieurs  fe  fonc 
gardés  jufqu'à  ce  moment ,  fans  avoir  éprouvé  d'altération.  Ces  momies 
mémorables  offrent  tous  les  Itnéamens  de  la  figure,  rous  les  traits  de  Is 
phyfionomie  &  du  vifage.  Les  yeux  y  (ont  confervés,  ainfi'que  le  volume^ 
l'embonpoint,  U%  cheveux,  les  cils,  les  fourcils,  les  paupières.  Ce  n'eft 

foint  un  changement  borné  à  lafurface^  il  a  lieu  également  dans  toute 
épaifleur  des  chairs.  Il  fe  remarque  auffi  dans  les  cavités,  où  Ton  voit  la 
plupart  des  vifcères  confervés  fous  la  même  forme*  La  même  fubftance 
s'offre  auflî  à  l'intérieur  des  os,  où  elle  occupe  tous  les  épanouiffemenSf 
toutes  les  divifîons  de  la  membrane  médullaire ,  ic  jufqu'aux  cellules  da 
tiflTu  alvéolaire  ou  du  diploë. 

Cependant  quelqu  aâive ,  quelque  profonde  que  paroîlTe  cette  tranf- 
mutation,  elle  trouve  plufieurs  parties réfraâaires ;  tels  font  les  cheveuZ| 
les  ongles ,  qui  fe  confervent  intaâs;  les  os ,  dont  les  ceOules  les  pla$ 
minces,  les  lames  les  plus  délicates  refirent  inaltérables  &  pures,  au 
milieu  de  ce  changement  qui  fend  les  mufcles,  les ligamens 3  les  tendons; 
&  qui  dénature  jufqu'aux  cartilages.  Tels  font  encore  certains  principes 
colorans , tels  que  celui  de  la  bile,  celui  des  glandes  bronchiques , le 
pigmentunt  de  la  choroïde,  la  partie  rouge  du  fang,  &  peut-être  auffi  la 
fub(lanc«  propre  des  mufcles ,  dont  on  retrouve ,  ainfi  que  des  autres 
principes  que  je  viens  de  nommer, la  couleur  long-tems  durable,^ 
quelquefois  même  furvivant  à  la  matière  du  gras,  dans  les  maffes  de 
cette  fubftance,  que  ces  principes  peuvent  pénétrer  de  la  teinte  qui  leuc 
eft  propre. 

Mais  ces  parties  exceptées ,  ctitt  transformation  foumet  en  entier  toutef 
les  autres  ;  la  peau ,  le  corps  adipeux  :  les  membranes ,  ïts  mufcles,  &  \ei 
organes  en  plus  ou  moins  grande  partie  \  les  cartilages ,  les  parties  glan- 
duleufes,  tendineufes ,  ligamenteufes  &  aponévrotiques  ;  enfin  la  matière 
jnêmedes  fluides,  comme  j'aurai  occafion  de  le  &ire  remarquer. 


(1)  Cette  ooUcâîon  que  je  con(crve  contient  des  corps  dans  Us  diiférens  états  qa^ 
ce  phénomène  a  préfeotési 

En 
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En  général ,  les  parties  qui  m'ont  paru  les  plus  rufceptibles  de  cette 
transformation  ,  font  les  parties  adipeufes ,  Se  les  parties  membraneufes 
ou  lymphatiques.  On  ne  peut  élever  aucun  doute  relativement  aux  pre- 
mières ,  qui  paflent  à  cet  état  très-manifeftement ,  &  qui  paroifiènt  même 
former  le  gras  par  excellence  &  le  plus  pur.  On  ne  peut  balancer  auffi 
relativement  aux  parties  lymphatiques  ou  membraneufes  ,  dont  on  vcit 
des  portions  confidérables  converties  en  gras  ;  tels  font  le  tiffu  de  la  peau 
le  plus  complettement  dénué  de  graifle ,  le  tiflu  cellulaire  de  tout  le 
corps,  les  expanfîons  membraneufes  qui  tapiifent  toutes  les  cavités,  celles 
fur-tout  de  la  bouche ,  les  antres  d'hygmore,  les  finuofités  &  les  contours 
fi  varias ,  les  anffââuofirés  fi  nombreufes ,  &  d'une  furface  fi  étendue  de 
l'arrière^bouche  &  des  narines;  les  cartilages  que  Ton  trouve  en  grand 
nombre  fournis  à  ce  changement;  enfin,  les  vaifièaux  fanguins  de  di^rens 
organes,  ceux  fur-tourdu  foie  que  j*ai  obfervés  fbuvent  transformés ,  au 
milieu  de  la  fubftance  de  ce  vifcère  qui  n'avoît  aKcôre  fubi  aucune 
altération. 

Quant  à  la  matière  glutineufe  ou  fiibftance  propre  des  mufcles  ou  des 
chaire,  fi  l'on  réfléchit  qu'ils  font  en  plus  grande  partie  formés  par  uii 
lifFu cellulaire  K  vafculeux  très-abondant,  très-folide  &  très-ferré,  qui 
en  fait  la  bafe  ou  le  parenchyme ,  ne  peut-on  pas  demander  fi  ce  n'eft  pas 
uniquement  par  ce  tiffu  qu'ils  paffent  à  l'état  de  gi-as?  Et  cette  pré-^ 
fomption  n'acquiert-elJe  pas  quelque  force  en  obfervant,  ainfi  que  je  Taî 
remarqué,  que  les  mufcles  en  fe  convertiffant  en  cet  état,  perdent  ure 
grandç  partie  de  leur  denfité ,  randis  que  les  parties  membraneufes ,  ou 
purecpii^t;  lymphatiques  ne  paroiffent  pas  en  perdre  notablement.  J'aî 
rémar^uiS'de  plus  que  la  matière  glutineufe  ou  propre  des  mufcles,  qui 
paroit  colorer  les  maffes  de  la  nouvelle  fubftance  dans  lefquelles  ils  fe 
changent,  s*affoiblit  &  diminue  de  plus  en  plus  à  la  longue;  qu'une 
portion  qui;  furvit  à  leur  deftru(5î:ion  même ,  paroît  refter  comme  un 
téfîdu  qui  étoit  étranger  à  leur  compofition  \  j*ai  obfervé  enfin  que  les 
enfans  qui  abondent  tellement  en  fucs  lymphatiques  &  graiffeux ,  tandis 
qu'ils  ont  fi  peu  de  matière  glutineufe,  confervent',  en  paffant  au  même 
état,  proportionnellement  plus  de  leur  volume  &  de  ces  formes  arrondies, 
d'où  naiïïent  les  grâces  du  corps  dans  cet  âge  tendre. 

Si  la  transformation  paroît  s'opérer  dans  les  mufcles  ou  la  fubftance 
propre  des  chairs,  il  y  a*  donc  tout  lieu  de  croire  que  c'eft  par  les  fucs 
grdiffeux  &  lymphatiques  qu'elle  s'y  établir.  En  général  ,'c*e(t  à  raifon  de 
ia  quantité  de  ces  deux  principes,  &  de  la  denfité  du  tiffu  qu'ils  formenr, 
que  les  parties  paflent  à  l'état  de  gras,  &  qu'elles  confervent,  en  y 
*"paflant,  les  formes  qui  leur  font  particulières.  On  en, a  la  preuve,  fur- 
tout  dans  la  transformation  des  difFérens  vifcères.  Ainfi,  I0  cerveau,  le 
ccpur^le  foie,  qui  forment  des  mafles  plus  folides,  (ech^ingent  prefque 
complettement  en  gras ,  &  ne  perdent  rien  de  leur  configuration,  tandis 
Tpme  XXXFlll,  Part.  I,  17^1.  AFRIL.  Kk 
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que  la  fubftance  fi  fpongieufe  »  &  prePque  toute  véficulaite  des  poumons  ) 
èc  les  expanfioDS  fi  multipliées  des.  inteftins  »  ne  laiflent  après  Itat 
transfniutation  que  quelques  feuillets  j  quelques  veftigesde  la  matière  du 
ps  »  fans  folidiré  ni  condftance.  Les  organes  éminemment  vafculaires 
ont  donc  ceux  après  lefquels  il  relie  moins  de  traces  de  cette  lubflance» 
La  perte  de  leurs  parties  fluides  en  eft  la  caufe  principale  ^  quoique  ^  ainfi 

3ue  je  viens  de  le  dire,  ces  dernières  cependant  ne  foient  pas  tout-à-^ic 
épourvues  de  principes  fufceptibles  de  pailer  à  Tétat  de  gras.  Telle  eft 
très-manifeflement  »  en  e£Pct ,  1  origine  de  ces  mades  de  forme  ovoïde  (x)« 
très-denfes  &  très*folides  que  j*ai  rencontrées  quelquefois  dans  un  des 
cotés  du  thorax ,  &  qui  paroiflant  en  avoir  occupé  toutes  les  dimenfions» 
offrant  l  leurs  furfaces  des  empreintes  très-évidentes  des  côtes^  ne  peuvent 
être  que  la  fuite  d'un  engorgement  très-confidérable  de  l'un  des  lobes  du 
poumon  forcement  pénétré ,  &  diftendu  par  une  congeftion  de  fucs  épai^ 
&  lymphatiques.  ^ 

Cette  matière  qui  forme  le  gras  ,^  difTérast  fi  eiTenciellement  de  toutes 
les  parues  qui  encrent  dans  la  compoficion  de  l'économie  animale  »  il 
étoit  important  d'en  connoîcre  la  nature.  Soumife  aux  recherches  chi- 
miques les  plus  variées  (2) ,  elle  a  préfenté  les  phénomènes  fuivans  : 
chauffée  jufqu  à  l'ébuUition  avec  le  contaâ  de  Tair ,  elle  s'enflamme  & 
brûle  rapidement.  Le  charbon  qu'elle  donne  eft  peu  abondant,  difficile  à 
incinérer ,  &  on  y  trouve  de  lacide  phofphorique^  combiné  avec  la  fouda 
&  la  chaux*  En  la  tenant  fondue  quelque  tems ,  ou  fi  l'on  y  ajoute  à 
froid  de  la  chaux  vive ,  il  s*en  exhale  des  vapeurs  piquantes  itammo^ 
nîaque ,  ou  d'alkali  volatil  ;  la  diftillation  fournit  d'ailleurs  ce.^  dès  1« 
première  impreftion  de  la  chaleur.  Mêlée  à  une  certaine  quantitié  d'eau  ^ 
elle  s'unit  très*facilement  avec  ce  fluide.  Cette  diftolution  eft  opaque  ; 
elle  moufle  fortement  par  l'agitation  ;  elle  pafle  trouble  par  le  papier  :  en 
un  mot  5  elle  a  tous  les  caraâères  d'un  véritablç  favon.  Les  acides ,  les 
fels  calcaires ,  &  [t%  diflblutions  métalliques  la  décompofent  »  en  y 
formant  des  précipités  abondans,  &  en  flocons  indiflolubles. 

£n  filtrant  ces  mélanges,  il  pafle  des  liqueurs  un  peu  colorées^  qul^ 
par  une  évaporatlon  bien  ménagée ,  donnent  des  tels  ammoniaca[ttX« 
Ainfi  l'ammoniaque ,  ou  alkaJi  volatil  que  l'aâion  de  la  chaleur  &  de  la 
chaux  vive  dégage  feule  de  cette  fubftance,  eft  le  principe  qui  met  l'huile 
dans  i'écat  favonneux  ^  &  ce  favon  eft  vraiment  ammoniacal  »  ou  à  ba(e 
d'alkali  volatil. 


(1)  Je  conArve  ]^ufieurs  de  ces  maflès  ovoïdes ,  qui  m'ont  paru  mériter  h  phu 

frande  attenûoi^^  &  que  j*ai  trouvées ,  dans  quelques  corps ,  occupant  tome  h  cavité^ 
e  la  poitrine. 

(i)  M.  de  Fourcroy  a  été  particulièrement  chargé  de  cefte  partie  de  travaS,  dont 
il  a  rendu  compte  dans  une  des  fifances  publiques  de  la  Société  Royale  de  Médecine» 
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La  bafe  buileufe  de  ce  favon  ammoniacal 9  fëparée  par  les  acides,  eft 
une  matière  concrète,  d'une  couleur  grife^jaunâtre  »  un  peu  plus  fu/ible 
ûue  la  cire.  Lorfau'on  la  laifle  refroidir  lentement ,  après  lavoir  fait 
tondre ,  elle  fe  criftallife  en  kmes  brillantes.  Les  alkalis  nxes  &  Tammo- 
niaque  la  convertiflent  en  un  favon  folide.  Si  on  la  purifie  par  plufieurs 
fufions»  à  une  chaleur  très-douce,  &  (i  on  la  filtre  à  travers  un  linge 
clair , on  lobrient,  après fon  refroidiflèmenr ,  fous  une  forme  allez  sèche , 
&îouiiIànt  d'une  demi-tranfparence.  Elle  ne  fe  ramollit  point  uniforme* 
ment»  &  n'eft  pas  duâile  fous  Its  doigts ^ comme  la  cire  ;  mais  elle 
^écrafe  en  petites  lames  douces  8c  gralFes  au  toucher ,  comme  le  blanc 
de  baleine,  avec  lequel  elle  a  la  plus  grande  analogie.  En  effet  1  elle  fè 
aiftallife  comme  ce  dernier  *,  elle  fe  diflout  même  plus  que  lui ,  dans 
lalcobol  trhaud  \  une  partie  fe  fépare  de  ce  diflolvant ,  à  mefure  qu'il  fe 
refroidit  :  dans  ces  précipitations ,  elle  preqd  la  forme  de  petites  lame^ 
briUantea. 

En  cherchant  à  connoitre, d'après  ces  données^  comment  s^opère  It 
produ&ion  de  cette  fubftance  grade  favonneufe,  6c  celle  des  deux  prin-^ 
cipes  qui  la  conftiruent,  on  s'eifl  cru  fondé  à  croire  qu'elle  eft  unemodi- 
ficatioQ  particulière  de  Taltération  putride  qu'éprouvent  les  corps  dans  lé 
fein  de  la  terre.  La  décompofition  de  Teau  a  paru  être  la  première  fource 
de  tous  ces  phénomènes.  On  a  penfé  que  de  l'union  de  l'atotë  avec 
l'hydrogène  réfulte ,  par  le  pf ogres  de  la  putréfaâîon ,  l'ammoniaque  ou 
l'alkali  volatil  ;  que  la  fixation  d*une  plus  grande  proportion  d'hydro- 
gène, &  peut-être  celle  d'une  certaine  quantité  d'oxigène  donnent 
naiflànce  à  la  fubftance  graflTe  ou  huileufe ,  que  fon  union  avec  Talkalt 
volatil  Élit  paiTec  bientôt  à  l'état  favonneux.  Âinfi ,  cette  (ingulièfe 
converfion  des  parties  molles  des  corps  dépofés  en  grandes  mailesdans  la 
terre ,  a  paru  être  le  produit  du  mouvement  feptique  qui  les  détruit ,  Se 
ceferoit,  dans  cette  opinion,  à  cette  caufe  qa*il  faudroit  attribuer  les 
«kérations  que  préfente  cette  décompofition  lente. 

Mais  cette  transformation  apparente  qui  donne  au  tiilu  des  parties  qui 

s'altèrent  ainfi  après  la  mof(  ^  un  caraâère  fi  analogue  à  la  cire^  ou  plutôt 

^  P  i  ta  matière  du  blanc  de  baleine ,  n'en  eft  peut-être  pas  une  véritable.  On 

iàit  que  ce  produit  du  genre  des  graifles  animales  ^  n'eft  point  étranger  à 

l'économie  animale  vivante.  Il  exifte  en  très-graîndes  mafles ,  dans  les 

^M         cavités  du  cerveau  de  la  baleine ,  &  fe  dîftribue  par  des  vâifleaux  très- 

multipliés,  dans  toutes  les  parttes  de  ce  gîgantefque  &  monftrueux 

animal.  On  retrouve  cette  même  fubftance  dans  la  bile ,  où  elle  a  été 

prîft  jufqu'à  ces  derniers  rems  pour  une  réftne.  Elle  forme  quelquefois  , 

par  fa  furabondance  dans  le  foie ,  des  concrétions  volumineufts  &  légères,. 

qui  offrent  à  l'intérieur  la  forme  propre  au  blanc  de  baleine  le  plus  pur. 

On  l'a  trouvée  même  quelquefois  épanchée  &  à  nud  dans  le  tîfla  de  ce 
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vifcère  defTéché  à  l'air  (i).  Quelques  recherches  particulières  in*onc 
appris  qu'on  peut  l'extraire  abondamment  du  cerveau  de  l'homme  &  de 
tous  les  animaux  (2).  Mais  fî  cette  fubftance  exifte  déjà  formée  dans 
l'animal  vivant ,  pourquoi  Tartribueroit-on  au  mouvement  de  deftruâion 
&  de  putréfaction ,  lorfqu*elIe  paroît  après  la  mort?  Ne  peut-elle  pas  être 
cachée  dans  la  compoiition  intime  &  n  peu  connue  des  humeurs^  comme 
la  matière  glutineufe la  été  fi  long-tems  ^ans  la  fubftance  du  froment  & 
des  mufcles  f  Ne  peut-on  pas  croire  qu'elle  eft  un  des  principes  des  (ùcs 
graifleux  ;  que  c'eft  elle  qui  donne  à  la  lymphe  fa  confiftance  plaftique  f 
N'y  a-t*il  pas  Jieu  de  penfer  que  cette  matière  a  un  ufage  dans  1  économie 
vivante;  qu'elle  fe  fépare  des  fucs  qui  la  .contiennent^  pour  nourrir  8c 
réparer  le  cerveau  »  dont  elle  forme  la  fubftance  ;  qu'elle  fe  dépofe  dans 
les  canaux  du  foie,  par  lefquels  elle  s'évacue,  lorfqu elle  devient  nui-- 
fible  (3)  ?  Âin(î  cette  matière  formeroit  dans  l'économie  animale  une 
nouvelle  fecrërion ,  une  excrétion  particulière ,  jufqu'alors  inconnue»  & 
elle  ferviroit  à  déterminer  la  nature  jufqu'â  préfent  h  parfaitement  cachée 
du  cerveau ,  organe  qui  ne  diffère  pas  moins  des  autres  parties  par  fa 
fubftance  ,  que  par  fes  fondions,  &  auquel  cette  belle  expreftion  d'Horac« 
Cireus  in  vitium  fleSi ,  pourroit  être  au  phyfique  comme  au  moral ,  fi 
|uftemenr  appliquée  ?  ' 

.  Mais  il  cette  cire  animale  exifte  pure  &  exempte  de  tout  mélange  dan^' 
l'économie  vivante,  il  n'en  eft  pas  de  même  dans  les  corps  décompofés 
après  la  mort*  Elle  y  eft  alors  mélangée  avec  les  produits  de  la  putré^ 
faAion  -,  empreinte  par  ce  mélange  d'une  couleur  qui  altère  fa  blancheur 
naturelle,  fa  tranfparence  ordinaire ,'  &  -pénétrée  d'une  odeur ,  qui  quoique 
très-différente  de  celle  des  fubftances  putrides ,  afièâe  défagréablement. 
les  fens.  Cependant  cet  état  de  fouiliure  &  d'alliage  n'eft  pas  eiTentielle— 
ment  inhérent  à  la  matière  du  gras.  Expofée  à  l'air,  &  avec  le  tems,- 
elle  fe  dépouille infenfiblement  des  principes  étrangers ,  qui  la  dénaturent 
&  la  ternilTent.  Les  fubftances  (Colorantes  fe  détruilent  auftî  à  la  longue  , 

(i)  On  doit  ce  curieux  réHiltatàM.  PouUeiîer  de  la  Salle,  maître  desrequéees 
honoraire ,  amateur  écUîré  des  fciences  phy/îques ,  &  dont  la  Société  regrettera  long* 
tems  la  perte.  En  examinant  un  foie  humain  defféché  à  Taîr ,  où  il  l'avoit  laiffë  expofë 
pendant  un  grand  nombre  d'années,  51  le  trouva  changé  eh  uite  maflè  blanche, 
pulvérulente  &  comme  terreufe ,  aflfez  (êmblable  à  Tatarie,  &  qui  lui  donna,  ainfi 

3u'â  M.  de  Fourcroy ,  de  la  matière  du  blanc  de  baleine  pMr ,  en  l'expofint  â  une 
ouce  chaleufi 

(x)  Je  rendrai  compte  en  particulier  des  recherches  qui  m'ont  pam  indiquer  ce 
rélultat ,  &  qui  m'ont  fait  annoncer  que  cette  matière  eft  celle'  qui  formé  dans 
l'homme  &  dans  les  animaux  la  fubftance  propre  du  cerveau. 

(5)  Il  eâ  poftîble  aufll  que  cette  matière  s'épanche  dans  le  tîiïii  du  foîe«  ou  qu'elle 
en  obfirue  les  d!ff?re^s  canaux  plus  ou  moins  complettement ,  &  telle  étoit  peut-être 
Toriglne  de  celle  qu'on  a  trouvée  d^s  le  foie  defKché  à  l'air  par  feu  M.  Poulletier, 
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8c  la  matière  du  gras  qai  prend  alors  de  la  fécherelTe ,  de  la  folidicë  »  &  de 
la  blancheur  ^  en  perdant  en  même  proportion  de  lodeur  qui  lui  efl 
parriculière ,  peut  fe  confèrver  même  à  Tair  y  fans  être  fufceptible  de  s'y 
détruire  par  1  effet  de  l'humidité.  Ce  que  Ton  obferve  en  ce  genre  fur  de 
petites  maflès»  feroit-tl  poflible  de  lopérer  fur  les  corps  entiers?  Et  ne 
pourroitK>n  pas  parvenir  à  conferver  les  corps  ainfî  transformés  en  momies 
du  blanc  de  baleine  le  plus  pur  ?     ^ 

t  Cette  rranfmutation  fi  fingulière  ne  paroît  épargner  aucun  fexe^ 
aocon  âge.  Les  corps  adultes ,  ceux  que  la  vieillet^  avoit  empreints 
de  tous  fes  caradères^  ceux  que  la  mort  avoit  moiflbnnés  avant  leur 
parfaite  croiflânce,  m*ont  paru  également  foumis  à  cette  transformation. 
les  chairs  (i  tendres  des  plus  jeunes  en&ns ,  n'avoient  pu  échapper  à 
laâivité»  ni  fe  fouftraire  à  l'étendue  de  fon  aâton.  Quoiqu'on  ne  puidë 
indiquer  d'une  manière  prétife  en  quoi  peut  y  contribuer  la  différente 
conftitution  des  corps  »  il  paroît  y  avoir  cependant  fous  ce  rapport 
quelques  différences  remarquables.  Cette  obfervation  n'avoit  point 
&happé  aux  fofibyeurs ,  qui  Êimiliers  avec  toutes  les  nuances  &  les 
vaiiécés  de  ce  phénomène ,  annonçoient  que  les  corps  chargés  de  beaucoup 
d'embonpoint  5  qui  font  en  même-tems  d'une  ftruâure  forte  &  robufle  » 
d  un  tiifu  compare  &  folide,  font  ceux  qui  ont  le  plus  de  propenfion  it' 
paflèr  à  l'état  gras  ;  que  les  corps  très-fecs  &  très^i-maigres ,  fe  changent 
plus  particulièrement  en  momies  ;  &  que  ceux  qui  font  cacochymes,  d'un 
tiflti  lâche  &  humide ,  fe  fondent  en  eau.  Quoique  cette  obfervation  qui 
frappe  par  une  grande  apparence  de  vérité,  foit  beaucoup  trop  générale: 
pour  devoir  erre  admife  fans  reftriâion ,  elle  m'a  paru  très^exaâe  pour  le 
premier  objet,  ain(î  que  j'ai  été  à  portée  de  le  vérifier*  La  fuoftance- 
propVe  de  la  graifle  femble  erre  en  eflèc  la  plus  fufceptible  de  cette  trans- 
formation. C^eft  par  aile  qu'en  s'établiffant  elle  commence;  c'eft  patelle 
qu'en  fe  dégradant  elle  finir.  Dans  1er  premiers  momens  mêmes ,  la 
matière  du  gras  ne  m'avoit  paru  être  que  le  corps  adipeux  légèrement 
altéré.  Seroit-ce  que  la  fubftance  delà  graiffe  contiendroit  plus  particu- 
lièrement ,  dans  l'économie  vivante ,  le  blanc  de  baleine  tout  formé  ?  La 
manière  d'être  qui  eft  propre  à  cette  dernière  fubftance ,  ne  fèroit-elle 
pas  le  véritable  caraâère  de  l'huile  animale.^  hquelle  exiftant  &  dans  la 
graille  &  dans  là  jymphe,  fousune  apparence  différente  &  cachée,  ne  fe 
reproduiroil  enlùiteavec  fa  véritable  forme,  que  par  l'effet  d'une  putré- 
faâion  particulièrement  modifiée^^rès-lente^  qui  lui  rendroit  fon  prenicr 
caraâère  ? 

'  Cette*  tranfmutation ,  quelle  qu'en  foit  la  nature  ,  s'étaWit  indiffiSrem- 
m^nt  dânt  les  diverfes  efpèces  de  terre*  Je  Tai  trouvée  ia  même  dyn» 
YéfMédf  de  la  tertè  végétale  répandue  à  lafurface  du  fol,  &  4ans  ies^ 
coach^s  de  fable  beaucoup  plus  épaifles ,  qui  en  fornooient  la  plus  grande 
profdndeur.  Ce  iàble  &'les  couches  de  (îlex  qui  y  écoient  iritcrpoféesr  pat 
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lits ,  étoienc  empreintes  de  la  couleur  noire  y  qui  leur  communîquoit  une 
teinte  luifanre.  Cette  tranfmucacion  s  opère  d'ailleurs  en  peu  de  cems,  & 
avec  une  célérité  remarquable.  Les  dernières  grandes  foflès  du  cimetière 
n'étoient  fermées  que  depuis  cinq  ans«  &  de  la  furfàce  jufqu'au  fond, 
cous  les  corps  qu'elles  contenoient  9  un  très*petic  nombre  excepté  ^  étoienc 
transformés  complettemenr.  Cette  promptitude  a  s'établir  m'a  prit é  de 

Çlufieurs  obfervations  importantes,  qu'il  eût  été  intéreflant  de  recueillir^ 
ft-t-il  une  différence  relativement  aux  foflfes»  à  railbn  de  leur  pofition, 
&  la  transformation  commence-t*elle  plutôt  ou  plus  tard  dans  les  unes . 
que  dans  les  autres  f  Tous  les  corps  dépoTés  dans  les  fblles  communes , 
paflenc-ils  également  à  cet  état  ?  Un  certain  nombre  ^  dans  celles  que  fai 
pu  oUèrver  complettement ,  s'étoient  entièrement  décharnés  »&  rédmts 
a  l'état  de  fimples  ofIemens«  Ces  corps  avoi^nt-ils  échappé  à  la  transfor- 
mation générale,  &  avoient-ils  été  décompofés  par  un  autre  getire  de 
deftruâion  \  Mais ,  ces  derniers  exceptés ,  la  transmutation  s  opère-t«idle 
d'une  manière  fimultanée  dans  tous  les  corps  qui  la  fubiflent^  Alors  »  il 
feroit  utile  d'apprendre  comment  elle  s'établit  en  mcme-tems  dans  tous 
les  ran^  ^fut  toutes  les  furfaces,  &aux  difiërentes  profondeurs*  Si  elle  eft 
fuccemve^  il  ne  feroit  pas  moins  intéredànt  de  favoir  fi  elle  dépend 
plus  delà  cooftitutton  particulière  àt^  corps  que  de  leur  pofition  locale*) 
&  dans  le  pfemkr  cas»  il  j^agirott  de  cooncntre  quelle  eft  cette  confti- 
tution  par ticaUère  \  àms  le  fécond  »  par  quelle  couch»  des  corps  elle 
commence;  &  dans  l'un  &  l'autre  enfin,  quelle  eft  la  célérité  ou  la 
gradation  futvant  laquelle  elle  fe  propage^ 

En  général  »  la  manière  dont  cette  tranfmutation  une  fois  établie  i 
marche  enfuiee  »  fè  complette  8c  (è  dégrade ,  ne  m'a  pas  paru  être  uni- 
forme.  Dans  les  foflès  ou  elle  paroîflbic  le  plus  parfaitement  opérée  ^  le 
plus  grand  nombre  des  corps  étoient  transformés  entièrement.  Mais 
quelques-uns  auffi  n'en  offroienc  encore  que  les  plus  légers  commence- 
mens ,  tandis  que  d'autres  paroiflbient  déjà  prefqu'en  entier  décompolës* 
Ceux  que  j'ai  oit  que  l'on  avoit  trouvés  réduits  en  ofleinens»  étoient^ils 
des  corps  pafTés  au  gras ,  &  qui  fuflènt  déjà  détruits  totalement  f  S'il  en 
écoit  ainfi  ^  il  en  réfulteroit  que  la  conftitution  particulière  des  corps 
auroit  une  grande  influence  fur  la  marche  progreflive  de  ce  fipgulier 
travail  de  la  nature.  En  efitt^ces corps, ainfi  que  ceux  dont  la  tranfmu* 
ration  ne  paroifioit  offiir  qu'une  première  ébauche  de  cet  étonnant 
changement ,  ou  qui  touchoient  déjà  aux  derniers  d^rés  de. leur  deftruc- 
tion,  fe  renconrroient^  autant  que  leur  petit  nombre  le  permettoit,  coo* 
fondus  &  mêlés  fans  aucune  particularité. remarquab]le  dans  tous  les 
rangs  &  à  toutes  les.  profondeurs  j^lemeac.  Cependant  la  fituation  des 
couches  pàtoîe  avoir  auffi  (bus  ce  rapport,  une  aâion  trçs-manifèfte#  Ainfi 
c'eft  par  la  partie  fupérieure  des  fiD>fles,  que  la  dégradation  s'établit  ;  Iti 
couches  les  plus  protondes  étant  les  dernières  où  le  gras  fe  détruife»  Elles 
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font  aoflî  les  premières  à  en  offrir  des  veftiges  dans  les  cimerières  >  donc 
la  terre,  non  encore fuffifamnient  préparée  par  le  rems»  ne  Iak  que  com- 
mencer à  être  propre  i  la  produâion  de  ce  pbéliomène  y  ainfi  que  fai  eu 
occafion  de  r<»>fetver  dana  les  difEéfens  cimetières  de  la  capitale  (i).  On 
poonoic  induire  de  cette  circonftance  que  c'eft  par  le  fond  des  foUès  ^ 
one  la  tranfmatation  obièrvée  à  celui  desSaints-Innocens  ^  a  commencé  i 
ropérer.  Tout  concourt  à  rendre  cette  conjeâure  vraifemblable* 

Mais,  fi  je  n'ai  pu  obferver  aufli  completrement  que  j«  1  aurois  defiré  ^ 
comment  la  traimbrmation  s'établit,  fe  jpropage  &  fe  dégrade  dàhs  les 
diverfes  couches  des  grandes  fofles^  je  lai  luivie  très-exadement  dans 
les  difiérentes  parties  des  mêmes  corps.  Ici  plusieurs  degrés  très^enûbles 
fe  font  remarquer.  Ceft  la  peau  qui  la  première  fubit  la  tranfmutation. 
O'abwd  ion  tiUu  fibreux  fub<ifle  ^  mats  le  corps  adipenz  eft  déjà  blanc» 
Lorfque  celui-ci  eft  pa(fé  à  cet  état  ^  il  ofire  encore,  en  quelques  parties  ^' 
U  couleur  jaune  qui  lui  eft  ordinaire.  Sous  la  peau  &  la  couche  de 
graiflè  déjà  transformée ,  les  mufcles  confervent  encore  quelque  eems 
kor  couleur.  Les  viscères  font  iong-tems  aufti  reconnoidables  dans  leurs 
camés,  ou  on  les  voit  d'abord  feulement  afiaiilés ,  defléchés,  &  ayant 
Mrdu  beaucoup  de  leur  volume»  Mais  bientôt  ces  mêmes  parties  fiibiflenc 
n  coovecfion ,  &  i  on  voit  fe  développer  dans  leur  tiilu  la  matière  du 
gras  5  qui  les  pénètre  enfin  profi^ndément.  Toute  la  mafle  des  chairs 
ajant  éprouvé  la  tranfmutation ,  le  tiflu  fibreux  fubfifte  encore  dans  les 
mailès  quelle  forme;  ôc  ce  neft  que  lorfou'il  n'en  refte  plusde  veftiges , 
que  la  transformation  eft  complette.  Au^lelà  de  ce  point ,  la  dégradation 
oa  décompofition  commence  a  s'établir.  Ceft  par  les  cavités  que  celle-ci 
s'annonce.  On  n'ob&rve  plus  dans  le  thorax  &  Je  bas-veetre  qu'une 
petite  quantité  de  gras  ,  fous  forme  de  débris,  &  CMnme  émietrés.  Alors 
les  os  font  défarticul^ ,  le  flermim  &  les  t^umens  du  ventre  font 
appliqués  fur  la  colonne  épinière ,  les  cdtes  font  couchées  de  chaque 
c6cé ,  les  vertèbres  féparées ,  &  l'on  trouHre  dans  les  jeunes  fiijets  les 
épîphyfes  défunies.  La  décompofition  a  lieu  enfuitedans  les  chairs  par  la 
•partie  qui  correfpond  au  tiflu  cellulaire.  Ce  gras ,  toujours  fpongieux  te 
d'une  confiftance  plus  rare ,  fe  réduit  aufli  en  débris  ou  firagmens»  plus  ou 
moins  atténués.  La  peau  &  le  eorps  adipeux  (è  codS^ent  d'une  manière 
plus  durable.  Ils  ofirent  des  plaques  plus  ou  moins  épaiffes  détendues, 
diverfèment  configurées ,  le  plus  ordinairement  de  forme  circulaire ,  qui 
s  «ppHcpiem  fur  les  os  longs ,  <|u'elles  enveloppent,  &  qu'elles  touchent 
immédiatement  :  elles  confervent  long- tems  leur  denfité  &  leur  blancheur^ 
le  cuir  chevelu  fur-tout.  Mais  ce  gras  lui-même  fe  détruit  à  la  longue ,  êc 
Ton  ne  trouvé  plus  enfin  à  la  Qithct  des  os  qu'une  fubftance  peu  abon* 


(x)  Notamment  à  Clamart  &  au  cIflMièfe  Saint-FauU 
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dante»  ou  molle  comme  de  Targile détrempée,  &  un  peu  épaiffe ,doBt  elle 
a  la  couleur ,  ou  sèche  »  &  comme  friable ,  d'une  teinte  plus  rembrunie. 
Ilparoît  que  c'eft  leréfidu  des  principes  colorans  Se  indeftruâibles ,  ou 
le  principe  terreux  peuc-êrre^  qui  reftenc  ainfi.encore  mêlés  d'un  peu  de 
gras ,  mais  fur  lequel  ils  font  furabondans. 

£n  général  ^  cette  deftrucèion  fucceflive  des  diâPérentes  maiïès  du  gras 
méritoit  d'être  obfervée.  Un  grand  nombre  de  fodes  de  différens  âges 
m'ayant  ofFerc  ce  phénomène,  j'ai  pu  fuivre  toutes  Ces  dégradations  par- 
ticulières ,  toutes  (es  variétés  dans  la  tranfmuration  des  vifcères.  Elles 
apprendront  comment  &  dans  quel  ordre  fe  détruifènt ,  après  la  mort^ 
les  différens  organes  dont  l'obfervation  a  fi  bien  décrit  le  développement 
fucceûif  dans  la  formation  de  l'homme ,  &  l'on  fera  furpris  d'apprendre 
que  le  cerveau  eft  celui  de  tous  qui  (è  détruit  le  dernier  (i).  Développée 
par  le  dégagement  des  ga2  ,  ou  principes  aériformes ,  pendant  la  putré- 
radion  ,  &  par  leur  réadlion  fur  its  corps ,  c'eft  Içrfque  la  terre  eft  lanirée 
de  ces  mêmes  gaz ,  que  cette  fubdance  paroît  fe  former.  Cette  faturation 
de  la  terre  eft  prouvée  par  fa -couleur  noire.  Expofée  à  fair  «elle  perd 
cette  teinte  très-promptement ;  &  filoffquelle  eft  dans  cet  état,  on  y 
enfouit  de  la  matière  du  gras ,  il  %y  détruit   proroptement.  Je  dois 
obferver  que  je  n'ai  trouvé  cetre  fubftance  au  cimetière  de  Ssiints-Innoceos, 
que  dans  les  grandes  fofTes  t:oujours  enveloppées  &  pénétrées  d'une  terre 
très-noire  »  qui  recoqvroit  mêm^  de  pli^fieurs  pjeds  les  madîfs  des  cercueils; 
que  d^ns  les  autres  cimetières  de  la  capitale  où  j'ai  trouvé  des  traces  de  ce 
phénomèhe»  je  ne  l'ai  obfervé  que  dans  celles  des  couches  de  tene  de 
ces  foHes  «  qui  avoient  la  même  couleur.  Pour  opérer  cette  tranfmutation , 
les  matières  janimales  doivent  être  accumulées  en  grandes  ma(&s  :  je  n'en 
pi  pu  appercevoir  aucunes  traces  dans  les  fépultures  particulières.  J'ai 
remarqué  de  plus  qu'une  couche  épailTe  du  fol  eft  néceffaire  au*de0us  des 
corps  ;  trop  près  de  la  furfac^ ,,  l'éyaporation  des  gaz  auroi  t  lieu  ,  &  il  n'y 
auroit  pas  de  faturation.  Outre  l'état  de  la  terre  5  celui  des  corps  paroit 
aufti ,  comme  fe  l'ai  dit ,  concourir  à  cette  transformation.  Mais,  quelle 
quefoit  l'influence  de  cette  çapfe ,  la-difpofition  du  fol  eft  la  principale. 
On  voit  ainfi  comipent  il  (èroit  poftible  d'imiter  ce  phénomène ,  de  le 
.  produire  artificie^M^snt  s  ^  fi  cette  matière  peut  être  ailez  purifiée  pour 


(i)  J'ai  réuni  dans  U  coll^âîôn  que  j'ai  formée  une  nombreufe  Hiitc  des  différens 
vifccres  &  des  diver(ês  parties  du  corps ,  dans  tous  les  degrés  &  tous  les  états  qu'a 
préfêntés  ce  phénomène.  La  confêrvation  du  cerveau ,  qui  refte  même  dans  les  oorps 
qui  ne  paflènt  point  au  gras  ,  après  Tentière  deûniâîon  dés  parties  molles,  étant  une 
cîrconftànce  digne  d'une  attehtîoh  p3rtku!fèti& ,  f en  ai  recueilli  une'  très-grande 

Suantité,  pour  montrer  dans  tous  fes  points  la  manière  propre  de  Ce  détruirf  de  ce 
ngulier  vîfcçre. 

'  te7'jiieai    '  -.  ^'.  :    '    [  '  ■   '         ♦  èfre 
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hitt  employée  dans  les  arts ,  on  conçoit  de  quelle  manière  on  pourroic  en 
faire  aux  voiries  une  application  utile. 

.  Les  corps  ainfi  transformés  relient  long-tems  inaltérables ,  lorfque  la 
jTulfftance  qui  les  forme ,  ne  perd  rien  de  fes  prlndpes.  Le  dégagement  des 
gaz ,  &  leur  évaporation  i  travers  le  fol  (bnt-ils  empêchés  ?  les  corps  fe 
confervent  dans^le  fein  de  la  terre  pendant  une  très^longue  fuite  d'années; 
Des  folles  de  plus  de  trente  ans  nous  en  ont  offert  la  preuve.  Mais 
optre  le  dégagement  des  gaz  qui  s^opère  à  la  longue ,  une  caufè  puifTante 
contribue  à  leur  dedruâion.  Ceft  1  humidité  du  fol ,  qui  ^  à  railon  de  la 
nature  favonneufe  de  la  matière  du  gras  »  la  diflout  très-parfaitement. 
L'état  du  terrein  eft  donc  une  des  circon (lances  principales  qui  influent 
lur  fa  durée  au  ièin  de  la  terre  Se  fur  fa  confervation*  Âtnfî  dans  \t% 
iofles  du  cimetière  les  moins  expofées  au  (bief  1  y  dans  celles  également 
où  les  excavations  du  loi  occalionnoient  des  dépôts  d'eaux  pluviales,  que 
Ion  avoit  coutume  de  perdre  dans  les  terres  y  j'ai  obfervé  que  les  corps 
étoieot  plus  promptement  décompofés.  Lorfque  ces  eaux  étoient  accu-- 
mulées  en  grande  quantité  dans  le  fond  des  foiles ,  ain(î  qu'on  Toblèrvoit 
quelquefois ,  tous  les  corps  fè  trouvoient  détruits  dans  les  couches  de 
cercueils  9  que  ces  eaux  inondoient.  Le  même  cercueil  m'a  offert  fbuvent 
en  ce  genre  une  preuve  plus  firappante  »  lorfqu'il  étoit  incliné;  la  partie 
qui  baignoit  dans  les  eaux  (lagnanres,  étant  complettement  décharnée ,  ' 
tandis  que  celle  dont  l'élévation  la  garantiffoit  de  l'humidité ,  n  avoit 
foufiert  aucune  altération.  Mais  dans  les  parties  les  plus  sèches  de 
remplacement  9  les  corps  préfentoient  l'état  de  la  plus  parfaite  confer- 
vation. Les  foffes  ne  fembloient  avoir  rien  éprouvé  de  l'ancienneté  du 
tems  *,  &  la  matière  du  gras  qui  dans  les  premières  étoit  plus  ou  moins 
fale  &  toujours  humide  t  offirbic  dans  celles-ci  une  confiffance  ferme ,  un 
ciffii  compaâe  s  une  fubftance  sèche  &  (blidede  la  plus  grande  blancheur. 

Ce  phénomène  ne  paroît  avoir  été  apperçu  jufqu'i  nos  jours  par  aucun 
obfervateur.  Je  n'en  ai  trouvé  aucune  trace  dans  les  ouvrages  Ci  nombreux  » 
publiés  pendant  les  deux  derniers  fiècles  fur  les  fépultures.  Cependant  la 
manière  dont  je  l'ai  ob(èrvé  en  très*grandes  maffès  9  annonce  qu'il  n'exifte 
pas  de  telle  forte  qu'il  eût  pu  fe  fouftraireaux  recherches  »  ou  échapper 
9UX  regards,  s'il  eût  été  jamais  donné  à  l'œil  humain  de  contempler  ce 
ipeâacle.  Ce  (ilence  des  auteurs  eft  une  preuve  de  plus  qu'il  tient  à  une 
tocte  de  localité  de  fol  ou  d'ufage.  Tant  que  le  refpeâ  des  peuples  pour 
les  morts ,  &  cette  opinion  religieufe  qui  leur  perfuadoit  que  les  ombres 
voltigeoient  autour  des  tombeaux  »  leur  fit  uq  devoir  facré  du  foin  des 
fipulturesy  on  peut  préfumet  que  l'ordre  de  cho(ès  néceflaire  à  la  pro* 
daâipn  de  ce  phénomène  n'eut  jamais  lieu.  Les  corps  dépofés  dans  de 
va|les  enceintes  «  qui  ne  reiferroient  point  les  limites  des  villes,  repofoient 
dans  des  efpaces  libres  j  comme ,  d^s  un  ait  pur ,  convenmlemenc 
éf oignes  &  ifoléslesuns  des  autres.  Les  caufes  de  ladeftcuâion  anéan* 
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tilToient  alors  rapidement  chacune  de  ces  froides  dépouilles  i  auxquelles 
elles  s*attachoienc  féparémenr*  Four  produire  ce  nouveau  mode  fous 
lequel  elle  s  eft  ofierte  à  nos  regards ,  il  falloir  un  concours  de  .cir- 
confiances  tout-à-fatt  oppofëes;  des  morts  amoncelés  par  milliers  dans 
un  efpace  étroit*»  un  foi,  qu'une  longue  fuire  <de  fépuitures  accumutées 
eût  en  quelque  forte  faturé  des  débris  de  J  efpèce  humaine.  Il  n  y  avoit 
^ue  le  renverfemenc  total  des  formes ,  &  la  corruption  extrême  des 
grandes  villes,  qui  puflènt  amener  ces  modifications  particulières  »  & 
l'on  voit  combien  Ton  fut  refté  éloigné  de  ta  connoilTance  de  cette 
étonnante  obfervatton  »  û  l'on  eût  attendu  des  eiTais  des  hommes  les 
difpofitioBs  qu'exigeoit  une  auflii  grande  expérience. 
'  Mais  quelque  peu  honorable  que  foit  pour  nos  ufages  &  nos  mœurs 
cette  réunion  de  crr confiances  qui  l'a  produite,  on  ne  peut  métonnoître 
qu'elle  ne  foit  devenue  très-avantageufe  pour  les  progrès  de  Tinfiruâion» 
Elle  ajoure  une  nouvelle  branche  à  Thifiaire  de  la  décompcfition  des 
corps  dans  le  fein  de  la  terre,  &  réparid  un  grand  jour  fur  cette  partie 
de  la  phydque  fouterraine.  Céfi  une  efpèce  particulière  de  momification 
qu^eile  nous  fait  connoître ,  &  qui ,  comparée  à  celle  qui  produit  les 
momies  sèches  de  fibreufes  »  nous  montre  en  ce  genre  un  nouveau  travail 
de  la  nature.  Dans  la  première  tour  le  tiffu  des  parties  efi  détruit  ;  la 
contexture des  folides  eft  rompue;  leur  aggrégarion  intime  eft  difibure; 
tout  femble  avoir  paifé  à  l'état  d'un  liquide  épais ,  qbi  a  repris  enfuire  plus 
ou  moins  de  folidité  &  de  confifiance.  Dans  les  momies  ordinaires,  au 
contraire,  il  femble  que  toutes  les  mafles  fluides  ont  difparu,  &  la  matière 
fibreufe  refiée  â  hc^  réduite  au  parenchyme  folide  dei»  parties ,  femble 
feule  avoir  été  confervée. 

Ce  dernier  état  de  momification  paroîr  être  le  plus  naturel  aux  corps 
dépofés  dans  le  feîn  de  la  terre  ;  c'eft  celui  qu'ils  feinbfent  afftfier  d'une 
manière  plus  particulière.  J'en  ai  en  la  preuve  fur  les  corps  récemment 
enterrés  dans  l'églife ,  dont  toutes  les  chairs  fembloient-  momifiées 
prefqu  en  totalité  ,  lors  même  que  l'ahération  la  plus  putride  com- 
mençpit  de  toutes  pasts  à  les  <}étrutre«  Tel  paroft  être  a»fli  le  prentiet 
état  des  corps  des  grandes  tofies  ,  dont  j^ai  trouvé  d^ibord  tes  vifcères 
dans  les  différentes  caivités,  afiàifîés  fur  eux-mêmes,  diminués  conffdé» 
fsblement  de  volume  par  la  déperdition  de  leurs  parfles  les  plus  Buides^ 
&  comme  racornis  de  defféchés  par  l'efPet  de  cette  catjfe.  C'eft  dont  à 
Fétat  de  momificanon  que  les  corps  qui  fe  décompèfeht  dans  la  terre > 
paroîfient  «voit  le  plus  de  i^ropenfion  -,  c'eft  celui  vers  lequel  leur  première 
tend:afice  ^étaidit.  Mais  «Me  efi  bientôt  contrebalancée  Scdétrufte  dans 
ceux  qiii  &  confument',  par  lé  dégageraient  &  Tév^poration  des  ga2,oà 
fiuides  étaJli<fU€S ,  qui  ferme  la  liquéfaâion  putride,  &  par  fa  réaâtôndè 
ces  nvotits^c»  fiic  les  parties  moHes ,  dans  les  co^ps  qui  pâflènt  àtigi^. 

Or,  ces  §acL  qui  jouent  un  £  ^rand  rôle  dans  la  décompc^rion  de^ 


Digitized  by 


Google 


SUR  VmST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.  26j 
corps,  &  dom  k  Mrur«  jofqo'alorâ  iacoërcibk  à  tous  nos  efforts ,  &  qui 
échappe  à  tous  nos  feils ,  fembloif  devoir  nous  dérober  à  jamais  1  a^on 
dans  ce  phénomène  important ,  Topération  que  je  viens  de  décrire  nous 
les  a  offerts  ii  nud  dans  les  travaux  du  cimetière.  EHe  nous  les  a  montrés 
comme  fixés  dans  leur  évaporation  à  travers  les  terres,  &  vifibles  en 
quelque  fo^e  dans  la  teinte  noire  dont  ils  les  colorent.  Tout  fe  réfout 
en  oes.prÎDcipes  (tigiaces  &  oui  fe  volatilkenr.  La  terre  s'en  charge  &  les 
cranfmet  à  ratmorphère.'Ceft  de  cette  manière  qu'elle  agit  fur  les 
i:adav{«i;&  qa'on  dit  qu'elle  les  détruit  fit  les  confume  dans  le  langage 
vulgaire.  Mais  elle  peur  agir  aufli  fur  les  corps  »  en  les  empêchant  de  (ê 
ré(budre,  &  dès-lors  contribuer  à  \ti  confrrver,  comme  lorfque  par  Ùl 
chaleur ,  elle  tes  defsècbe ,  irnfi  qu'il  arrive  dans  le  fable  expofé  aux  fortes 
ardeurs  du*  fojeil  ;  ou  lorfque  par  fa  fèchereffè  elle  s'imbibe  de  toute 
rbumîdité  qu'ils  contienntnt ,  ainfi  gue  la  chaux  vive  ou  éteinte  le  peut 
£»re%  Dans  tous  cies  ca^,  elle-  momîne  les  corps  qui  d'ailleurs  y  ont  par 
eux-mfimés  quelque  «JffpodeloA'.  C'èff  peut-être  pour  cette  ratfon  que  je 
n'ai  trouvé  de  momies  mre  dans  h%  premières  couches  du  cimetière ,  & 
dans  la  partie  du  fol  la  plus  sèche ,  la  plusexpôfée  au  foleil  y  &  nullement 
4aos  les  endroits  clo$-&  couverts ,  tels  que  l'égli(e&  les  charniers.  Dans 
ces  cas  ;  la  terre  en  contribuant  au  defféchement  des  parties  molles^ 
^oppofe  d  févaporarion  des  gaz.  Mais  elle  y  apporteobftacle  également , 
lor(<|u'e)fe  en  eft  farurée  ,  &  il  en  réfulte  une  momification  audi  parfaite , 
quoique  d'une  éfpèce  différente.' 

Le  jeu  dès  ga2  produit  donc  dans  la  déoompofition  des  corps  i  trois 
e&ts  particuliers  ;  la  deftruâion ,  s'ils  s'évaporent  ;  les  momies  graffes , 
fi  en  fe  dégageant  ils  font  réfléchis  fur  les  parties  molles  ^  ou  retenus 
dans  leur  Hffu  ;  les  momies  fibreufes  .s'ils  ne  fe  dégagent  point ,  ou  du 
moin^l  (ifié  d^ine  manière  imparfaite.  Les  différences  que  préfente  chacun 
de  ces  tibis  étari ,  dépendent  encore  de  la  même  fource  -,  ainfi  la  décom-» 
pofitton  des  corps  à  l'air ,  foit  dans  un  lieu  clos  &  d'une  température' 
modérée  ,  fott  à  l'air  libre ,  varie  fuivant  que  le  dégagement  des  gaz  eit 
contrarié  ou  fécondé  par  le  froid  ou  la  chaleur,  par  Térar  fec  ou  hu^nide 
du  milieu  environnant.  Le  même  principe  explique  \t%  diverfe^  cir- 
conftances  de  la  décompofitiori  des  corps  dans  nos  fépultures^  foie 
partfctïliètes  y  foit  Communes  î  celtes  fur-tout  qui  dépendent  de  la  nature 
du  foi  ,  des  qualités  différentes  de  la  terre.  En  général-,  c'efl:  à  raifon  de 
ft  facilité  î  abfcîber  ou  à:  tranfmettre  les  gaz ,  que  la  putré&âion  des 
corps  dans  Ton  fein, offre  des  variétés.  Ainfi  le  fable  jtc  eft  celui  qui 
firvprife  le  plus  ladécompofition  des  corps.  Les  terres  argileufes  &  com- 
|Miâ€S  la  retardent  (i).  Elle  efl  auflî  accélérée  par  Us  terres  calcaires , 

-i'  —  '     ■    '^'       •'■■  ''•*'       ■  .Tt    r,  ■  ■  I        I      iT  II 

(f)*CctièvérMé  avi^été^pcrçneçairLemefy/GcoflSôy  &  Hunauld.^oj^<fî  Icur^ 
Rapport  à  t  Académie  Royale  des  Sciences  ^  en  1758. 
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qui  font  tcès-atténuées^  très-poreufes,  très-perméables^&  ^uoq  sppclte 
pour  cette  raifon  des  terres  putrides  ou  fipiiques* 

La  momification  en  gras  n'éprouve  pas  des  différences  moins  fenfibles^ 
par  l'elfec  de  la  même  caufe  y  ainfi ,  elle  fe  trouve  compliquée  »  réunie 
avec  la  momification  sèche ,  quand  il  y  a  une  tendance  aflez  forte»  afTea 
jrapide  au  deiTéchemçnt  pour  la  concre-^balancer  dans  quelques  parties  (i)# 
L'érat  de  momification  fibreufe  eft  lui-même  aufli  fournis,  dans 
fes  modifications, aux  loix  que  fuivent  les  gaz  dans leursdifierens  déve* 
loppemens.  Elle  varie  ï  raifon  de  la  difpofition  plus  ou  moins  grande  | 
que  donne  aux  corps  leur  conditution  particulière  |  à  fe  dépouiller  de 
leur  gaz.  Ainfi ,  les  femmes  dont  les  humeurs  font  en  général  moins 
animalifées^  paroiflent  avoir  une  propenfion  plus  grande  à  fe  changei 
en  momies,  comme  fai  eu  occafion  de  Tooferver  (2)*  De  mêna« 
)*ai  ^marqué  que  les  différentes  parties  du  corps  qui  ont  le  plus  da 
difpofition  à  fe  diffoudre ,  à  fe  putréfies  ,^  &  çonféquemment  a  laiflèx 
échapper  leur  gaz,  telles  que  les  chairs  fi  ten4res  de  la, face»  fonc 
détruites ,  le  plus  ordinairement  dans  les  momies  »  tandis  que  IfS  parties 
plus  fibreufes,  plus  denfes  des  extrémités  fe  confervent  prefque^tpjujours»  > 

Enfin  »  c'cil  auili  dans  le  même  ordre  de  principes  que.  1  on  voie  (ê 
réfoudre  ces  degrés  intermédiaijes  qui  féparent^  encore  nos  froides 
dépouilles  du  néant,  dans  lefein  mçrae  de  la  mort.  Ces  oii^qiens  que 
laiffe  après  elle  la  décompofirion  des  corps  dans  le  vuide.des  tombeaux  j^ 
&  dont  la  defiruâion  particulière ,  qui  n'a  jamais  été  décrite ,  pourra, 
rêtre  d'après  Its  premiers  .^émens  que  ces  obfervations  m'ontpermis 
de  raffembler  ^  ces  corps  changés  en  momies  sèches  &  fibcfufes»  sffi, 
femblent  braver  la  deftrudion  »  par  la  manière  même  doiic  ils  l'onQ 
fubie,  &  qui ,  rendus  à  la  lumière,  à  laquelle  ils  dévoient  êtte foudraits 
à  jamais  9  y  épouvenr  une  décompofirion  prefqi^'infenfible^.  cputes  ces 
parties,  fi  lentes  à  fe  détruire,  ne  finiffent-ellçs  pas  par  (è  réfoudre 
également  en  principes  aériformes  &  fugitifs  f  Mars  relie  eft  au  moins  la. 
décompofition  très-évidente  des  momies  graffes,  fur  lefquelles  la  deftruc- 
tion  femble  avoir  empreint  toutes  fes  traces  »  marqué  tous  fes  degrés  ^  ic 
où  ûit  paroît  fe  plaire  à  dévoiler  toute  fa  marche»  Confèrvées  dans  Ut 
terre  noire  &  faturée  qur  les  environne  9  elles  femblent  indeûruâiblesw. 
Mais  çetre  faturation  de  la  terré  ceflè^-eUed'avoii;  lieu  ^  leur  deOtMâioa 
eft  bientôt  affûtée  Sf.  rapide»  ,  c 

Ce  n'efl  donc  point  en  rerre  que  fe  réduifent  les  cor|ps,  ainfi  qu^on 

(i)  Cette  réunion  des  deux  états  oppofés  eft  très-rare  ^  je  n'en  al  pu  obferver  dé 
traces  que  fur  un  petit  tiombre  de  parties, 
(i)  Parmi  les  dlfiKMtw- corps  changés  en-  momies  sèches,  ^  4'^  trouvés  ats. 
,  cimecière,  f:  que  je  Cfn(è;y^au  nombre  decuisuaiue  àj^îxaiViey  ili^'^  aga'ua  fiul 

coiçs  ahommet  ,  .         .        ,. 
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f ivoit  toujours  penfé  ;  je  n  en  ai  trouvé  nul  veftige  dans  ïts  cercueils  lt$ 
I  mieux  confervés ,  où ,  fi  telle  étoit  leur  manière  de  fe  détruire ,  on  auroic 

I  dû  en  rencontrer  une  quantité  confidérable.  Ils  ne  (ont  pas  davantage  la 

)  panure  des  vers ,  qui  ne  s*y  développent  que  lorfqu*ils  font  expoles  à 

j  lair ,  &  dont  je  n  ai  retrouvé  de  traces  que  fur  les  cadavres  qui  y  a  voient 

été  long-tems  abandonnés  dans  des  circonftances  particulières  &  anté« 
fleures  au  moment  de  leur  fépulture.  Mais»  ainH  que  le  prouve  le  phé* 
Domèhe  dont  je  viens  de  rendre  compte,  les  corps  s'exhalent ,  s^évaporent 
I  en  gaz  ou  principes  fugaces  &  volatils  ,  qui,  rendus  au  réfervoir  com- 

mun s  &  mêlés  de  nouveau  au  fein  des  élémetis ,  fubifTent  une  conti-*' 
naelle  fucceffion  de  formes  &  de  métamorphofes  différentes*  CVft*là  la 
ratfon  pour  laquelle  on  ne  voit  point  s'élever  le  fol  des  cimetières,  ni  I9 
nombre  de  leurs  couches  s'aoctcicre  &  s'accumuler-,  phénomène  qui  avoit 
tant  exercé  Tefprit  des  phyficiens  des  derniers  fiècles ,  qui  confidéroiene 
que  fi  les  corps  de  tant  d'mnombrables  tribus  d'animaux  qui  peuplent  les 
cieux,  les  eaux  &  la  terre,  dévoient  erre  changés  en  ce  dernier  principe^ 
k  globe  ne  devroit  être  à  fa  fur  face»  &  dans  toute  l'épaiffeur  du  fol  que 
nous  habitons ,  qu'un  vafte  amas  de  débris  de  cadavres ,  &  recevoir 
cbaqœ  fièclede  nouveaujs  accroifferaens produits  par  leur  deftruâion  (i). 


ANALYSE 

De  la  Hyacinthe  blanche  cruciforme  du  Han\  ; 

Par  M.  Sagb* 

JL'AGGRâG  ATION  des  criftauxde  cette  hyacinthe  forme  des  macles 
CD  pierres  de  croix  par  la  riunion  de  quatre  criftaux  parallèlement  à  leur 
bogueur ,  le  criflal  fe  préfente  alors  comme  s'il  étoit  compofé ,  i^.  d'utv 
ptifme  tétraèdre  comprimé,  terminé  par  deux  pyramides  tétraèdres  aufll 
comprimées^  de  manière  que  les  plans  alternativement  larges  &  étroits  du 
prifme  font  des  hexagones  allongés ,  &  les  plans  des  pyramides,  des 


/ 


\ 


(i)  Les  détails  que  ces  différentes  vues  pourroîent  exiger,  devant  excéderiez 
bones  d'un  (impie  Mémoire ,  ils  feront  offerts  à  part  au  Public.  Ils  feront  panie 
d'un  ouvrage  dans  leouel  je  me  propo(è  de  décrire  la  fiiite  des  opérations ,  &  de 
raffemblec  tous  les  rcfultats  qu'elles  ont  présentés.  Cet  ouvrage  contiendra  la 
defcription  des  différentes  parties  des  corps ,  defCnées  par  M*  Briceau  ,  avec  les 
différentes  altérations  qu'elles  ont  pré(èntée$*  La  partie  chimique ,  rédigée  pat 
M.  Fourcroy ,  y  fera  également  jéunie. 
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rhomboïdes  qui  répondent  aux  angles  du  prifitie -,  .2^  d'un  prifme 
femblable  qui  s*engrène  à  angles  droits  avec  fe  premier .  de  manière  à 
former  quatre  angles  rentrans,  alternes  avec  h$  quatre  hexagones  allongés 
des  faces  étroites.  La  coupe  tranfvtrfale  de  ces  criftaux  imite  très-bien  une 
croix  grecque ,  comme  l'a  obfervé  le  célèbre  Rome  de  l'Ifle. 

Cette  hyacinthe  blanche  d*Andrea(berg  au  Hartz ,  n'a  pas  la  dureté  de 
la  hyacinthe  d'un  jaune  rougeâtre;  celle-ci  peut  être  expofée  au  feu  le 

Elus  violent  9  fans  y  éprouver  d'autre  altération  que  la  perte  de  fa  couleur* 
la  chaux  de  fer  qui  lui  donnoic  cette  couleur  prend  une  teinte  noire»  1% 
hyacinthe  devient  blanche  &  tranfparente. 

La  hyacinthe  blanche  cruciforme  du  Hartz  étant  expofée  à  un  feu 
propre  i  la  faire  rougir,  décrépite,  éclate  &  devient  opaque  ^  elle  ne  (è 
tond  pas  ;  (i  après  avoir  été  ainu  calcinée,  on  la  goûte,  elle  imprime  une 
faveur  cauftique ,  propriété  qu  elle  doit  à  de  là  chaux.  J'ai  pris  de  ces 
hyacinthes ,  je  les  ai  pulvérifées  dans  un  mortier  de  porcelaine  »  &  les  ai 
enfuitemifes  dans  de  l'acide  nitreux^  dans  lequel  la  portion  calcaire  quelles 
contenoient  s'eft  diflbutc  avec  eflFervefcence.  Ayant  lavé  ,  defféché  & 
)efé  le  rendu,  j'ai  reconnu  que  ces  hyacinthes  blanches  avoient  perda 
a  moitié  de  leur  poids,  ^  que  ce  qui  reftoit  étoit  de  la  hyacinthe  gemme 
qui  ne  s'altère  pas  au  feu, 

'  Le  baron  de  Born ,  dans  fon  Liihopylacium  a  rangé  cette  hy^nthe 
blanche  parmi  les  fpaths  calcaires,  il  la  définit  ain(i  :  Spathum  calcarium 
criJlaUifatum  dodecacdrum  album  opacum  elameUis  quatuor  ertâis , 
obliqué  truncatis  ^  ita  adunatis  ut  prijma  angulatum  apice  tetraodra 
efficiunt. 

Si  au  lieu  de  fe  contenter  de  mettre  une  goutte  d'acide  nitreux  fur  de 
la? hyacinthe  blanche  cruciforme.  M»  de  Born  en  eût  mis  un  morceau 
dans  ce  même  acide,  il  auroit  vu  qu'il  n'y  en  avoit  qu'une  portion  de 
foluble  avec  eiFervefcence ,  &  il  n'auroit  pas  claifé  cette  pierre  parmi  la 
fpaths  calcaires. 

Bergman ,  dans  fa  Diflèrtation  fur  les  formes  du  fpath ,  dit  que  la 
hyacinthe  blanche  cruciforme  n'eft  point  calcaire,  quoiqu'elle  en  aitl» 
forme  »  mais  filiceufe. 

CriJlaUi  hyacenthinœ  non  funt  calcareœ  quarmns  harum  prabeant 
faciem  ,  Jed  Jiliceœ.  Opufc.  II ,  pag.  y. 

Cette  phrafe  renferme  trois  erreurs,  puifque  les^  hyacinthes  blanches 
contiennent  moitié  terre  calcaire,  fans  cependant  avoir  pour  cela  lu 
forme  du  fpath  calcaire.  La  terre  infoluble  qui  s  y  trouve  ned  pas- 
iiliceufe.  Je  compte  démontrer  incelFamment  qu'on  a  confondu  la  partie 
gemme  de  quelques  pierres,  avec  le  quartz,  que  l'on  veut  nommer  k 
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prëcifëtnenr  pour  caraâérifer  le  quartz  pur^  que  les  néologues  fe  ferveoc 
des  mots  Jilice  ou  terre  Jiliceufe. 

Il  V  avoir  des  mots  infignifians  dans  la  Chimie,  ne  fufEfoit-il  pas  de 
les  éliminer?  ou  s'il  éroit  indifpenfable  d'en  fubftituer,  ne  falloic*il 
pas  qu'ils  ttxprimalTenc  exadement  la  nature  des  chofesf 


QUATORZIÈME     LETTRE 

DEM,    DE    LUC, 

A     M.     DELAMÉTHERIE, 

Sur  les  Os  fossiles,  &  fur  les  dernières   opérations 
de  l*AifCiENNE  Mer. 


WaàCaty  le  at  Mais  i7pi« 


M 


OKSIBUR» 


On  ne  fauroit  étudier  profondément  les  phénomènes  géologiques  ; 
(ans  appercevoîr,  que  tant  que  la  Météorologie  n*y  fera  pas  liée,  leurs 
caufes  phyfiques  refteront  couvertes  d'un  voîle  impénétrable  :  &  en 
même- tems,  une  étude  attentive  de  Vatmojphèrè  nous  fait  découvrir, 

3ue  la  Météorologie  doit  fervir  de  critérium  i  toute  théorie  ,  qui,  partant 
e  la  Pbyfîque  expérimentale^  s'étend  à  la  Phyfique  terreftre.  Il  réfulie 
donc  de  cetenfemole,  que  la  Météorologie  efl  comme  un  centre  y  auquel 
tous  les  rameaux  de  la  Phyfique  terrejtre  viennent  aboutir  :  tellement 
qu'aucune  théorie  générale  des  ^phénomènes phyfiques  fur  notre  globe  ne 
peut  être  (blidement  fixée  (ans  fon  intervention;  tout  comme  fa  propre 
théorie  doit  néceffairement  erre  liée  l  Torigine  même  de  cet  étrange 
compofê  que  nous  nommons  \atmofphère ,  &  par  conféquent  aux  anciens 
tems  de  notre  globe.  Les  monumens  qui  nous  reftenç  de  Padion  de  caufes 
foccefllves  fur  la  terre  font  trop  grands,  pour  que  tout  ce  qui  concerne  la 
Phyfique  terreftre  n'y  tienne  pas  par  quelque  lien  -,  &  Vétat  préfent  des 
caufes ,  dernier  réfultat  de  tant  de  combinaîfons ,  ne  (auroit  être  aufti 
fimple  qu'on  l'imagine, d*aprês  une  idée  vague  ie  fimpUcité  dans  les 
opérations  de  la  nature. 

Tt\  eft ,  Monfieur ,  le  point  de  vue  fous  leque!  je  vous  prîe  d*ex5vî(àget 
fexécution  entière  de  la  tâche  que  j'ai  entreprife  fous  vos  aufpîces  :  il 
i'^it  d'établir  cecte  liaifon  des  phénomènes  pafTés  aux  phénomènes 


Digitized  by 


Google 


;î72     observations  SUR  LA  PHYSIQUE, 

préfens  ;  non  d'après^es  idées  vagues  &  obfcures  de  contingence y^enckai- 
nemens  des  caufes  ^  mais  d'après  lus  idées  déterminées  (ïéveaemens 
certains^  dont  les  caufes ,  par  leur  nature  diftinâe,ont  dû  achemine^ 
celles  qui  agiflènt  aujourd'hui  fur  notre  globe.' Je  n  avance  que  lent^enc 
dans  cette  tâche,  parce  qu'elle  concerne  les  fondemensde  la  Phyfiaue 
terreftre  :  je  ne  veux  donc  pas  y  confondre  les  faits  avec  les  kypothèfes^ 
ce  que  je  crois  connoitre  certainement  avec  mes  conjeâures  ^  des  coa* 
féquences  immédiates  avec  celles  qui  n  en  découlent  que  plus  ou 
moins  probablement.  Il  faut  du  tems  pour  marquer  coûtes  ces  nuances  ^ 
qui  9  dans  les  recherches  de  Thomme ,  toujours  faites  à  tâtons  ^  font  la 
(uite  néceflTaire  d'une  marche  circonfpede  :  &  permettez-moi  de  vous 
reprélenter ,  que  vous  n'avez  pas  pris  aiTez  de  tems  pour  tracer  le  tableau 
géologique  qui  fait  partie  de  votre  Difcours  préliminaire  de  cette  année; 
on  y  trouve  des  apperçus,  mais  non  des  liaifons  physiques ,  d  effets  déter- 
minés avec  des  caufes  diftinâes ,  ce  qui  laMTe  1  efpric  trop  incertain  fut 
tt  qu  il  doit  ou  ne  doit  pas  admettre.  Il  faut  embrafTer  bien  des  objets  » 
pour  rendre  fenfible  aux  autres  une  marche  phyfique  dans  ces  phéno- 
mènes ,  &  nous  affuret  nous-mêmes  qu'elle  s*y  trouve  :  &  comme  j'ap- 
proche d'un  nouveau  changement  fenfible  dans  leur  fucceffion ,  je 
raifemblerai  d'abord  ici  fous  des  chefs  généraux ,  ce  que  je  crois  certain 
dans  les  faits  y  &  ce  que  j'en  ai  conclu  quant  9i\xx , caufes  ^  jufquà 
1  époque  où  je  m'arrêtai  dans  ma  Lettre  précédente. 

1.  La  maflîe  entière  de  nos  contin^ns^  dans  tout  ce  que  nous  pouvons 
en  connoitre,  foit  immédiatement»  foit  par  desindu^ions  tirées  de  ce 
que  nous  voyons  à  leur  furface  »  efl:  compofée  de  couches.  Ç'cft  de  cette 
circonftance ,  &  non  d^aucune  fpéculation  éloignée  »  que  naît  Tidéede 
précipitation  dans  un  liquide.  J'ai  démontré  à  ce  fujet,que  des  fubAance$ 
arrangées  par  couches  parallèles  entr  elles  »  &  qui  (è  trouvent  étendues 
fur  toute  la  furface  du  globe ,  ne  peuvent  êcre  arrivées  que  ^en-haut ,  & 
par  conféauent  d'un  liquide  qui  couvroit  le  globe  ;  ce  qui  eft  indépendant 
de  toute  fpéculation  fur  la  nature»  Les  fubftances  qui  forment  la  plupart 
de  ces  couches  portent  des  carat^ères  plus  ou  moins  évidens  de  crifialli" 
fation  s  ce  qui  appuyç  la  proposition  que  je  viens  d'énoncer ,  mais  ce  n'en 
eft  pas  le  fondement,  car  les  couches  molles  à* argile  6c  de  marne  ^  oui 
auffi-ont  été  précipitées ,  ne  fauroient  être  placées,  que  par  une  hypotbefe 
ipéculati^^au  rang  des  criJlalUfationSf 

2.  D'après  l'aflèntiment  de  tous  les  minéralogiftes ,  le  gréait  &  \e% 
fubftances  de  fa  clafle  régnent  au-deflbus  de  toutes  les  couches  connues  ; 
ic  ces  fubftances  font  elles-m^mes  en  couches.  Comme  j'ai  été  au  nombre 
des  naturalises  qui  ne  croyoient  pas  que  le  gramt  fut  en  couches  ^  je  n  g? 
pas  droit  d'être  lurpris ,  Monfieur ,  que  vous  foyez  de  cette  opinion  ;  mais 
je  l'ai  abandonnée ,  &  je  fuis  perfuadé  qu'elle  tombera  encièremenr»  tanc 
i^ix\tigrams  qui  font  en  couches  évidentçs^  que  d'aptes  les  pbfçrvations 
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3e  M»  DE  Saussure  fur  ceux  qui  éroient  doureux  ;  car  il  a  démontré , 
que  certaines  folucions  de  continuité  des  granits  dans  la  chaîne  des 
Alpes  ^  qu'on  prenoit  pour  des  fentes^  parce  qu*elles  font  prefque 
verticales  »  font  réellement  les  réparations  de  couches ,  qui ,  formées 
d'abord  horilbntalement ,  (e  font  plus  ou  moins  redreffées  par  des 
ruptures  &  culbutes  *,  comme  il  eft  arrivé  à  toutes  les  autres  couches 
décidées ,  tant  le  long  des  chsAMsgraniiiques  qu'en  mille  autres  endroits* 
A  ces  premières  couches  en  fuccédèrent  d  autres  de  nature  très-diflFërentej 
étendues  borifontalement  (Iir  celles  U  avant  qu  elles  euHènt  fubi  aucune 
cataftrophe,  &  qui  (brtirent  avec  elles  de  ce  premier  état  par  les  mêmes 
révolutions  :  ces  nouvelles  couches  confiftent  principalement  en  roche 
gri/e  Se  Jchi/les  primordiaux.  Ces/chi/ies,  quM  ne  faut  pas  confondre 
«vec  les  efpèces  poftérieures»  forment ,  avec  la  roche  grife ,  des  fuites  de 
très-grandes  montagnes ^  qui  »  dans  les  chaînes  du  premier  ordre,  ont 
leurs  couches  redreffées  en  appui  contre  celles  de  la  clafTe  àsx granit.  Ce 
font-là  les  deux  clzSes  iit  couches  o^t  jai  nommées  primordiales  ^  non- 
feulement  parce  qu'elles  ont  précédé  toutes  les  autres ,  mais  parce  qu'elles 
fiirent  formées  dans  un  ordre  de  chofes ,  où  il  n'exiftoit  point  encore  de 
corps organijes  Amsle liquide ^  ni  par  coiféquent  fur  le  globe ^  que  ce 
liquide  couvjoit  alors  en  entier. . 

5.  Les  précipitations  qui  fuivirent  celles- là  ^  formèrent  le  premier 
genre  de  nos  couches  calcaires  ;  ce  qui  caraâérilè  un  fécond  changement 
très-grand  dans  le  liquide  :  &  c'eft  dans  ces  couches ,  que  nous  com- 
niençons  i  trouver  des  corps  organifés ,  foit  des  reftes  A^ animaux  mari/ts  .• 
elles  font  aufli  aflbciées  à  qnel<\uesjchiJlesfecondaires ,  dans  lerquels  des 
reftes  de  ces  animaux  commencent  à  paroîrre*,  &  comme  elles  fuc- 
p  I  cédèrent  aux  couches  primordiales ,  elles  furent  enveloppées  dans  leurs 

^  1  P'^  grandes  révolutions.  Les  animaux  marins  multiplièrent  enfuite 

fceaucoujp  dutznt  la  précipitation  d*un  fécond  genre  de  couches  calcaires, 
tnèlées  de  couches  de  diverfes  autres  clafTes^  8c  entr  autres  d  une  troifième 
rfpèce  de  fchifte ,  où  l'on  trouve  des  fquelcttes  de  poiffons  avec  d'autres 
corps  marins.  Ces  deux  efpèces  Aefchiftesfecondairés{onivth'i\K\TïQies, 
par  leur  nature  &  leur  rang  dans  la  fucceflion  des  couches^  de  celle  des 
ichiftes  primordiaux  y  fur  laquelle  encore  Mf  DB  Saussure  ma  aidé  à 
fixer  mes  idée??. 

4.  La  précipitation  du  premier  genre  de  pierres  fahlenfes  f  fuccédà  à 
celles  dont  je  viens  de  parler  ;  &  durant  cette  précipitation  les  animaux 
3Rm/zjfurente(IèntielIementi^eâés  par  la  caufequi  produifoit  ce  nouveau 
changement  dans  le  liquide  ;  plufieurs  de  leurs  efpèces  périrent,  &  les 
autres  éprouvèrent  de  grands  cfaangemens*  Les  couches  de  craie  furent  un 
troifième  genre  très-diftinâ  de  précipitations  calcaires  ;  mais  celles*ci 
dirent  moins  générales  que  les  précédentes;  &  même  dans  la  fuite f. 
sombre  de  ces  couches  furent  de  nouveau  ablbrbées  pat  le  liquide ,  ai 
geme  XXXFUI,  Part.  I^  lypit  AF^RIL^  Mm 
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il  ne  nous  en  refte  oue  \tfilex  qu'elles  contenoienn  Enfin  »  durailc  un€ 
nouvelle  période ,  ou  il  pafla  fous  les  eaux  de  la  mer  une  grande  abon*^ 
dance  de  débris  de  végétaux  terrefires^  il  s'y  fie  en  diverfes  parries  de  foa 
étendue  9  Ae&  précipitations  de  diverfes  nouvelles  claflès,  qui ,  embraflant 
les  fubiUnces  végétales  y  ont  produit  nos  houillères  ;  Se  entre  ces 
couches  font  celles  d'une  quatrième  e(pèce  de  fchifie ,  où  l'on  trouve  des 
empreintes  de  végétaux. 

^.  Les  difFérens  genres  &  efpèces  de  ces  couches^  qui ,  par  cela  même 
que  ce  font  des  couches ,  ne  peuvent  être  attribuées  qu'à  des  précipita'^ 
tionsy  feroient  néanmoins  un  fait  inintelligible ,  fi  l'on  ne  confidéroit  en 
snèrae-tems  les  cataftrophes  qu'ont  dû  elluyer  ces  couches  après  leur 
formation  :  mais  au  moyen  des  faits  de  cette  clafTe ,  nous  commençons 
à  appercevoir  quelques  caraâères  généraux  des  caufes  de  tous  ces  phéno* 
mènes.Vous  avezfenti,  Monfieur  ,  qu'en  même-tems  qu'on  ne  pouvoic 
s'empêcher  d'admettre  un  liquide  qui  couvroit  originairement  tout  le 
globe  I  il  falloit  trouver  une  caufe  de  fa  diminution  \  &  vous  avez  admis  ^ 
avec  la  plupart  des  géologues  y  que  cette  diminutiq^i ,  ainfi  que  divers 
autres  phénomènes,  ne  jpouvoient  être  expliqués  ont  ipzx  àts  cavernes  ; 
c'eft  ce  que  )*admets  aum  ,  comme  étant  diâé  par  la  plus  fimple  obfer- 
vation.  Mais  jufques-là  nous  ne  voyons  point  de  caufes  phyjiques  ;  & 
comme  cet  état  ancien  de  notre  globe  doit  fe  lier  y  par  des  conféquences 
phyfiqueSyâ  la  nombreufe  claffe  des  phénomènes  géologiques,  il  faut 
les  avoir  étudiées  fort  long-tems  &  avec  bien  de  Tattention  ,  avant  qu'on 
puifle  fe  flatter  d'entrevoir  toutes  les  clafles  d'opérations  d'où  font  réfult^, 
tant  les  phénomènes  anciens  dont  nous  découvrons  les  traces  y  que  les 
caufes  de  ceux  qui  s'opèrent  aujourd'hui.  J'ai  donc  admis  depuis^  long* 
tems  des  cavernes^  Oomme  indiquées  par  les  phénomènes  les  plus  généraux 
&  les  plus  légèrement  obfervés  :  mais  en  cherchant  leur  origine ,  je  n'ai 
jamais  perdu  de  vue  ni  la  Phyfique  ni  l'enfemble  des  phénomènes  géolo- 
giques: je  n'ai  expliqué  (ans  doute  ces  phénomènes  ^  que  par  des  caufes 
générales  ;  mais  ces  caufes  font  d'une  nature  connue ,  èc  elles  expliquent 
en  même-tems»  Tabforption  d'une  partie  du  liquide  par  la  mâfièmême 
du  globe  ,  les  précipitations  $  leurs  chaiigemens  fucceffifs ,  le  défordre 
des  couches ,  &  la  cefTation  de  ces  caufes  primitives ,  fuivîe  d'un  état 
permanent.  Les  cavernes  furent  produites  par  la  retraite  de  fubftances 
défunies,  fur  lefquelles  fc  formèrent,  p^x, précipitation ,  les  premières 
couches  fol'ides.:  des  fluides  expanfibles^  formés  dans  ces  cavernes ,  en 
fortoient  à  chaque  rupture  de  la  croûte  y  imprégnoient  le  liquide  de 
nouveaux  ingrédiens ,  8c  faifoient  ainfi  changer  les  précipitations  :  le 
liquidé  •  paflant  en-  mênie-tems  fous  la  croûte ,  pénétroit  toujours  plut 
avant  dans  le  globe ,  y.produtfoit  de  nouveaux  affiiiffemens  des  fubftances 
défunies,  &  préparoit  ta  fbrmarion  de  nouveux  fluides  expanfihlesg 
enfin ,  ces  fluides  fucceffivemenc  divers  |  qui  »  en  emprégnant  ie  ii^iàdc'^ 
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y  pi^oduifoîenc  ces  différens  effets  chimiques  ,  acheminoient  par  degrés 
i%ac  où  eft  reftée  notre  mer  ^  &  les  différens  fluides  expanfibles  qui  fe  * 
dégageoient  enfuite  fucoefTivemenr  du  liquide ,  préparoienc  aufli  notre 
iumofphère.  Mais  toutes  ces  opérations  préliminaires  avi)ient  des  bornes 
fixes  5  réfultantes  de  la  nature  même  de  leurs  caufes  ;  car  elles  dévoient 
ceflèr,  à  la  pénétration  totale  du  globe  par  ie  îiquide,^  laffaifTemenc 
complet  des  fubftances  défunies  qui  en  étoit  une  fuite»  &  au  repos  final 
des  couches  fuccedivement  rompues  &  affaifTées  en  fui  van  t  itmsfontiensp 
mais  qui  dévoient  refier  dans  cet  état  »  lorfque  ceux-ci  ne  céderoienc 

ÎIus.ÂIors,  dis-je,  les  caufes  terreflres  dévoient  acquérir  un  état  fenfî- 
Uxntnt permanent^  parce  que  les  caufes  de  leurs  changemens  avoienc 
ceilé  ;  &  c'eft  dans  cet  état  qu'elles  font  en  effet  depuis  un  certain  nombre 
de  fiècles  que  beaucoup  de  phénomènes  circonfcrivenr» 

6.  Voilà ,  Monfieur ,  un  enfemble ,  qui  me  paioîc  propre  à  faire 
naître  l'idée  générale ,  de  liens  néçeflaires  entre  Tétat  préfent  des  caufes 
terreflres  Sl  les  opérations  oui  ont  eu  lieu  anciennement  fur  notre  globe» 
c*efl-à-dke ,  de  liens  entre  la  Géologie  &  la  Météorologie  9  &  de  celle-ci 
\  tous  les  effets  pbyfiques  aâuels,  tant  fpontanés ,  que  produits  par  nos 
combinaifons.  Je  mtts  ici  à  part  les  déterminations  du  comment  ;  mais 
ces  liens  doivent  exifter  ^  &  c  en  eft  allez  pour  engager  les  vrais  phyflciens 
\  ne  point  fixer  leur  opinion  fur  des  idées  &  caufes  profondes  ,  ou 
SéUmens  des  fubftances ,  avant  qu^on  ait  Ibndé  ces  profondeurs.  Quant 
«ux  déterminations  que  f ai  ajoutées  à  ces  idées  générales  9  je  les  ai 
appuyées  fur  des  monumens  »  &  Ton  ne  peut  les  réfuter  que  pat  les  monu^ 
mens  eux-mêmes  ^  que  pour  cela  il  fiiut  bien  connoître  :  j  approche  des 
tems  où  ils  deviennent  de  plus  en  plus  déterminés^  &  leurs  caufes  de' 
plus  en  plus  diftinâes  -,  de  forte  que  û  celles  que  j*ai  déjà  tracées  » 
continuent  à  nous  conduire  jufqu'au  tems  préfent  »  j'efpère  que  ceux  qui 
aiment  à  étudier  la  namre»  feront  engagés  à  retourner  en  arrière ,  pour 
raroir  les  principes  phyfîquesque  j*ai  pofés»  &  les  fui  vre  avec  attention 
dans  tous  leurs  pas»  comparativement  aux  phénomènes.  Ceft  un  grand 
enfemble^  mais  il  s  agit  des  opérations  générales  de  la  nature  fur  notre 
globe« 

Sixième   PÉnionsi 

7.  Quoique  les  couches  formées  par  la  mer  euiTent  déjà  recouvert 
rimmenfe  quantité  de  végétaux  terreflres  qui  a  formé  nos  houilles ,  il 
a*avoit  pafle  jufqu'ici  fous  fes  eaux  aucun  cadavre  S  animaux  terreflres  i 
fc  comme  on  en  trouve  enfuite  dans  les  couches  poftérieures»  il  eft  naturel 
^en  conclure  qu'auparavant  ces  animaux  n'exiftoient  pas.  Ainfî  leur 
apparence  dans  nos  couches  fixe  le  conmiencement  de  cette  nouvelle 
rteioDE. 

8.  Les  offemens  foJKles  ont  donné  lieu^i  qudques  hjrpotbèfês  g/Sém 
Jome:sS[XFIÛ,Part.I^ij$x.AKRlt.  Mm  a     - 
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logiques  bien  peu  réfléchies:  on  connoîc   fur-tout  celle  de  M»  b8 

BuFFOM  )  conclue  des  os  d*éléphans  qui  Ce  trouvent  dans  les  pays  diir 

nord  ,  &  ce  fera  celle  que  je  prendrai  ici  pour  principal  objet  d  examen; 

On  z  bien  peint  M.  de  Buffom  en  le  nommant  le  PtiNE  firançois; 

car  il  ne réfléchifToit  pas  plus  que  cet  ancien  naturalise:  il  ne  connoiflbic 

prefqu*aucun  fait  géologique  par  lui-même;  fon  imagination  Tentraînoit^ 

il  saccrochoît  à  tout  ce  qui  pouvoir  le  flatter,  &  il  penfbit  comme  beatH 

.  coup  d'autres ,  qu'en  ne  répondant  pas  aux  objtâions»  il  les  ferott  oublier. 

Il  fut  fl  enchanté  du  coup  de  briquet  par  lequel  il  imagina  de  nrer  les 

planètes  de  la  mafle  du  foleil ,  que  fans  s'embarrafler  de  ce  que  difent  i 

cet  égard  lesloix  de  la  gravité  &  des  projeâiles,il  feplut  â  habiller  fii 

}Oupée*  Ces  globes  de  matières  fondues ,  pen(bit*il ,  durent  k  refroidir  j^ 

a  terre  dut  être  plutôt  refroidie  vers  les  pôles  que  vers  ïéquateur^  parce 

u'ici  le  foleil  a  plus  de  pouvoir  \  les  régions  polaires  furent  donc  pbtôc 

lifpofées  à  farorifer  la  vie  animale ,  &  les  premiers  animaux  qui  y. 

vécurent  »  durent  être  des  ellèces  qu'on  trouve  aujourd'hui  dans  la  zone 

torride ,  vers  laquelle  ils  fe  font  portés  à  mefure  que  le  refroidiffemtnt 

Sagnoit  Aes  pôles  vers  Yéquateur:  cela  eft  prouvé^  parce  qu'on  trouve 
es  os  dtéUphans  dans  \t%  pays  du  nord.  Mais  M.  Baillî  ^  dans  (es 
Lettres  à  M.  de  Voltaire  fur  cette  théorie  »  en  a  renverfé  en  peu  de  mots 
tout  TéchafTaudage.  «  Ceft(dît-il)  une fuppofitîon  bien  forcée,  d'établir» 
»>  que  les  formes  de  la  matière,  que  ces  dépouilles  d'un  animal  mort^ 
»  aient  pu  fe  conferver  fans  altération ,  &  foient  encore  connoiflàbles 
9>  apiès  des  milliers  de  ficelés  >)•  En  effet^les  cadavres  d'animaux  qui 
auroient  vécu  &  feroient  ttiorts  dan$  ces  parties  de  nos  continens,  fuppofés 
exiflans  tels  qu'ils  font ,  feroient  reliés  fur  le  terretn  ,  expofés  aux  injures 
de  l'air  j  ce  qui  feul  auroit  du  frapper  M,  de  Buffon:  &  quant  au  tems 
où  cela  auroit  dû  arriver,  comme  il  convient  que ,  depuis  que  les  hommes 
fe  tranfmetient  des  6aits ,  rien  encore  n'a  fait  appercevoir  du  refroidiffe^ 
ment  dans  notre  globe  r  fi  pourtant  on  veut  fuppofèr  qu'il  ft  refroidit , 
mais  trop  lentement  pour  que  les  tems  hiftoriques  puiffent  le  faire  apper- 
cevoir »  le  tems  qu'il  aura  fallu  pour  que  les  régions  du  nord  aient  palHS 
de  la  température  de  la  zone  torride  à  leur  température  adhielle»  ne  fauroic 
ctre  moindre  que  des  milliers  defiecles.  Cependant  M.  Pallas  nous 
informe,  qu'on  a  trouvé  en  Sitériè  un  cadavre  de  rhinocéros  qui  avoir /2r 
peau  avec  le  poiL 

p.  M.  DE  BuFFOK,  aî-je  dit,  îgnoroit  les  vrais  caraâères  des  faits 
géologiques  9  &  en  tentant  de  les  expliquer  fous  de  faufTes  apparences ,  il 
lendoit  à  les  rendre  inexplicables,  hesojfemens  dont  il  s'agit,  fè  trouvenc 
dans  certaines  claffes  de  couches  meubles,  qui,  en  d'autres  endroits  «  8c 

Suelqutfois  dans  les  mêmes  lieux  ,  contiennent  aufli  des  corps  marins^ 
jnfi  ces  ojjemens  ont  été  enfevelis  fous  les  eaux  de  la  mer,  dans  un  temô 
911  elle  couviQit  encore  ces  ccnuées  *,  ce  gui  change  totaletnenc  la  batm^ 
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idu  phénomène  9  donc  voici  les  traits  caraâériftîques.  En  tnême-tems  qu'on 
rencontre  dans  ces  couches  meubles ,  des  cadavres  fi  bien  confervés  de 
quadrupèdes  connus ,  elles  contiennent  en  quelques  endroits  Ae^coquil^ 
loges  marins  ^  qui  confervent  leurs  couleurs  &  des  parties  molles.  J  ai 
trouvé  entr  autres  5  dans  les  collines  du  Piémont 9  des  peignes  »  des  cames  i 
des  huîtres  pellures  d oignon  &  des  balances ,  auflî  bien  confervés  que  fi 
i  on  venoic  de  les  pêcher  dans  la  Méditerranée ,  où  iè  trouvent  leurs 


par  Tes  couleurs ,  ne  vit  aujourd'hui  que  dans  Tautre  hémifphcre  :  )'< 
rapporté  enfin  des  huîtres  d'une  énorme  grandeur,  dont  la  charnière 
ligamenteufe  efi  très-bien  confèrvée»  &  de  petites  cames  où  Tanimal  étoit 
encore  mol.  Or ,  les  couches  de  ces  mêmes  collines  contiennent  aufli 
des  os  d'amphibies  &  d'animaux  terrefires,  j'y  ai  trouvé  une  dent  d'hippo- 
potame, &  M.  le  profefTeur  Allione  de  Turin  y  a  trouvé  un  grand 
fragment  de  bois  de  cerf. 

10.  Voila  donc  qui  détermine  le  phénomène  des  os  de  quadrupèdes 
connus,  trouvés  dans  nos  couches-meubles.  Ceft  fans  doute  une 
drconfiance  importante,  que  la  grande  différence  de  climat  entre  les 
lieux  où  fe  trouvent  ces  os  &  ceux  où  vivent  aujourd'hui  les  animaux 
des  efpèces  auxquelles  ils  appartiennent.  Mais  ce  n'eft  là  qu'une  expref* 
fion  bien  fiériie  du  phénomène,  dont  la  caufe  ne  peut  être  découverte 
qu'en  embraffant  tout  l'enfemble  des  circonftances.  Ces-  cadavres  , 
enfevelis  dans  des  couches  ^  formées  par  la  mer^  fe  trouvent  en  nombre 
de  lieux,  jufqu'à  de  grandes  diftances  de  la  mer  aâuelle,  &  à  des 
niveaux  fort  élevés  au-oeffus  du  fien:  par  conféquent,  entre  la  période, 
durant  laquelle  ils  étoient  dépofés,  &  celle  où  nous  vivons,  il  a  dà 
aniver  fut  notre  globe  quelque  grand  changement  qu'il  faut  déter-^ 
miner,  conformément  aux  autres  faits  géologiques;  &  nous  ne  pouvons 
pas  TaiCgner  à  un  temps  fort  reculé ,  vu  la  grande  confervation  de 
nombre  de  corps  organifés ,  contenus  dans  nos  couches  fuperficieUes. 
C'eft  fous  ce  point  de  vue  que  je  œnfidérerai  maintenant  notre 
phénomène. 

11,  J'ai  établi  dans  ma  lettre  précédente,  qu'avant  le  commence^ 
ment  de  la  PéKiooE  dont  il  s'agit,  X ancienne  mer  devoit  être  déjà 
parfëmée  de  beaucoup  Hîles  &  prefquîles  ,  toujours  fujettes  à  des 
révolutions ,  par  lefquelles  elles  étoient  tantôt  féparées ,  tantôt  réunies , 
foit  ent/elles ,  foit  avec  le  continent  d'alors  ;  &  qu'alternativement 
aufii ,  elles  étoient  fubmergées  ou  à  fèc.  Ce  qui  eft  indiqué  par  les 
phénomènes  de  nos  houilles ,  &  dont  j'ai  expliqué  les  caufes.  Ces 
/en-^J 9  embraifées  par  la  mer,  furent  enfuite  peuplées  à^animauxy 
&  durant  les  révolutions  qu'elles  continuèrent  à  éprouver ,  les  cadavres 
lie  ces  animaux  pafsèrent  fous  les  eaux  de  la  mer^  6c  furent  enfeveU^ 
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dans  ksdctnièïes  couches.  Je  n'irai  pas  plus  loin  danf  cette  explicatioa; 
îufqu  à  ce  que  faie  amené  d'autres  phénomènes  au  même  niveau. 

12.  Aux  os  d'animaux  terreftres  connus,  de  aux  corps  marins  i 
defpjèces  aduellement  exiftan tes,  fe  joignent  des  végétaux  terrfjires  ^ 
qui  contribjuent  encore  à  fixer  l'état  ou  étoît  arrivé  notre  globe,  au 
temps  où  nos  dernières  couches  fe  formoient  (bus  les  eaux  de  Y  ancienne 
mer.  Dans  ce  temps-là,  une  grande  partie  des  végétaux ,  d'où  procèdent 
des  houilles ,  ou  n'exiftoient  plus ,  ou  avoienc  beaucoup  changé,  de 
forme;  car  ces  dernières  couches  n'en  contiennent  points  &  en  leur 
place ,  nous  y  voyons  des  végétaux  des  mêmes  e(pèces  gui  eiûftenc 
aujourd'hui.  J'ai  trpuvé  dans  des  couches  de  fable  durci  des  collines 
du  Piémont^  &  dans  des  concrétions  formées  dans  lesfahles  mobiles 
par  couches  de  ces  mêmes  collines,  des /^{/i//ex  de  nombre  d'arbres 
connus  ^  tels  que  ïaulne^  le  faute ,  le  chêne  ,  le  noyer,  &  des  fruits 
i  coquilles ,  tels  que  des  noix,  parfaitement  femblables  à  celles  d'aujour« 
d'hui»  ainH  que  des  pièces  de  bois  ^  injeâées  de  fubftance  pierieufè» 
quelques-unes  defquelles  ont  encore  des  parties  combufiibles  ;  &  ces 
corps  terreflres  font  mêlés  de  coquillages  marins  y  connus  parmi  ceux 
qui  vivent  maintenant.  J'ai  rapporté  des  morceaux  des  couches  durcies 

3ui  contiennent  ces  deux  clafles  de  corps.  On  peut  donc  conclure 
e  ces  monumens  :  i^  que  les  végétaux  foffiles  dont  il  s'agit ,  ainfi 
que  les  os  fofliles  d'animaux  terreftres^  font  paflés  fous  les  eaux  de  la 
-Bier  dans  le  temps  où  s^y  formoient  nos  dernières  couches  i  a\  qut 
les  corps  organifés  qui  propageaient  alors  fur  notre  globe,  étoiena 
déjà  fort  rapprochés  de  ceux  qui  y  propagent  aujourdlmi;  3^  que 
malgré  les  dinérences  qui  fe  trouvent  entre  les  premiers  de  ces  corpt 
6c  les  ilerniers,  fur-tout  malgré  celle  des  climats^  entre  la  partie  aAuelle 
de  quelques  animaux ,  &  les  lieux  où  nous  trouvons  des  cadavres 
de  leurs  efpèces,  le  temps  où  ceux-ci  ont  été  enfevelis  ne  doit  pas 
être  extrêmement  éloigné;  non-feulement,  d  après  la  conlèrvation  des 
teftes  de  ces  cadavres ,  &  celle  de  nombre  de  corps  marins,  enfevelis 
dans  les  mêmes  clafles  de  couches^  mais  plus  particulièrement,  vu 
leur  dépériflèment  fenfible.  J'ajouterai  quelques  remarques  fur  cette 
troifième  conféquence ,  qui ,  dès  ici,(èra  Tobjet  principal  auquel  je 
rapporterai  tous  les  phénomènes. 

i3;Les  os  d'éléphans,  de  rhinocéros ,  &  d'autres  quadrupèdes  connus^ 

3ui  fe  trouvent  dans  les  dernières  couches,  formées  pat  X (mciennemtr ^ 
épériflènt  évidemment  :  on  trouve  encore  quelgues  fquelettes  endersf 
mais  pour  l'ordinaire,  \e%  os  fpongieux  (ont  détruits,  &  plufîeurs  de 
ceux  qui  exifient  encore,  fe  brifent  en  les  tirant  des  couches;  Se  c'eft 
même  l'état  où  iè  trouvent  nombre  de  dents ,  qui ,  en  quelques  endroits, 
font  les  (èuls  reftes  de  ces  cadavres.  D'un  antre  cote,  dans  celles  des 
éouches-mjeubles  fuperficielles  où  j'ai  trouvé,  avec  des  reftes  d'anîmau 
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te  végétaux  terrejlres  ^  des  coquillages  marins  ^  dont  les  couleurs  ^ 
l'émail  &  même  des  parties  molles  éroient  confervés»  cette  confet- 
tation  n'eft  pas  commune  à  tous  les  coquillages  des  mêmes  efpècest 
quoique  dans  des  couches  des  mêmes  lieux.  Ce  nVil  pas  là  fûremeûc 
la  marche  d'une  deftruâion  »  produite  par  des  caufès  extrêmement 
lenta  ;  c'eft  celle  de  caufes  qui  agiflènt  avec  des  progrès  renfîbles9& 
qui  feulement  font  £givorifëes  ou  retardées  par  des  circonftances  parti* 
culières,  Ainfi ,  par  exemple,  dans  certaines  parties  des  mêmes  couches , 
les  coquillages  Ibnt  aifez  bien  confervés  pouf  fupporter  le  tranfport; 
tandis  qu'en  d'autres  ils  (è  brifent  en  les  maniant.  J'ai  fouvent  penfé 
comme  M*  db  Saussure,  qu'il  eft  très-utile  de  tranfmettre  a  nos 
fucceflèurs  Tétat  où  nous  trouvons  nombre  de  chofès  à  la  fur&ce  de 
nos  cominens  ;  car  les  caufes  qui  y  produifënt  des  altérations  propres 
i  fervir  de  mefure  des  temps ,  ont  une  marche  trè{-fenfible;&  plu« 
fiears  des  monumens  caraâériftiques,  non-feulement  du  laps  de  temps  ^ 
mais  des  caufes  paiTées»  feront  probablement  plutôt  effacés  que  ceux 
des  anciens  Egyptiens. 

14.  Il  eft  un  autre  jphénomène  Soffetnçns  qui  embarrafle  beaucoup 
les  naturaliftes,  &  fur  lequel  je  m'érois  trompé  dans  mes  premières 
observations  :  ce  font  des  amas  d'or  qu'on  trouve  dans  certaines  cavernes  ^ 
ic  qui  n'appartiennent  pas  à  des  animaux  indigènes».  Leibnit^  a  décrie 
les  cavernes  de  Baumant^  ic  de  Schari^feld  ^  près  du  Harts^^qai  font 
dans  ce  cas.  En  1778 ,  je  vifitai  la  dernière  de  ces  cavernes ,  &  j*en  ai 
fait  mention  dans  la  cent  douzième  de  mes  lettres  géologiques.  Des 
zDîneurs  qui  nous  y  conduinrent,  M.  le  baron  de  Kei>£N  &  moi» 
nous  dirent,  qu'autrefois  on  y  trouvoit  beaucoup  à'ojjfemens  &ï  creu- 
fânt  dans  le  (bl ,  mars  qu'ayant  été  prefque  tous  enlevés  par  curiofités 
&  fuperftition  ,  on  n'en  trouvoit  plus  avec  quelque  certitude  qu'en  certain» 
endroits,  où  ils  nous  menèrent.  Là  ils  creusèrent  au  bas  du  roc ,  dans  une 
partie  qui  me  parut  être  une  couche  molle,  &  ils  en  tirèrent  nombre 
Sas  &  de  dents.  Ce  fut  d'après  cette  circonftancc ,  que  je  formai 
lliypottèfe,  exprimée  dans  la  fufdite  lettre,  favoir,  que  les  cavernes 
elles-mêmes  étoient  dues  à  la  deftruâion  d'une  couche  molle  ^  qui 
contenoit  ces  ojfemcns  ;  &  que  la  grande  quantité  qu'oa  en  a  voie 
d'abord  trouvée  dans  le  fol ,  provenoit  de  leur  accumulation  ^  tandis 
que  les  eaux  entraînoient  les  autres  fubftances. 

ij.  Quelque  temps  après  la  publication  de  cet  ouvrage,  j'eus  de? 
doutes  fur  mon  explication  »  tant  des  amas  d'ox  que  des  cavernes  ellet* 
inèmes*  Je  ne  cônnoiflois  alors  qu'imparfaitement  des  amas  femblables 
^*on  trouve  à  Gibraltar;  mais  peu  de  temps  après.  M,  Ifendorf  ^ 
officier  Hanovrien ,  étant  allé  en  garnifon  dans  cette  citadelle  ,  eut 
la  bonté  de  m'envoyer  une  caifle  remplie  de  fragmens  de  la  pierre 
^  contient  ces  os^  en  m'informant  qu'elle  fe  trouvoit  dans  des 
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cavernes  de  ces  rochers.  Or,  cette  pierre  eft  une flalaâite  rougeztrei 
fort  dure;  &  dans  pluiieurs  de  ces  morceaux  je  trouvai  des  limaçons 
terreftres  qu  elle  avoit  aufli  embraflës.  Me  rappelant  alors  la  defcription 
donnée  par  LeîbnitT^  des  cavernes  de  Baumant^,  où  abondent  le9 
Jialaâhes^  tant  dures  que  molles,  je  foupçonnai  que  ce  que  favois 
pris  pour  une  couche  molle  dans  les  cavernes  de  Schart^feld^  n'étoic 
que  du  tuf  tendre»  par  lequel  les  os  dévoient  avoir  été  enveloppés  i 
Se  qu'ainfî  ces  os ,  quelle  qu'en  fût  l'origine  ^  avoient  été  léellemenc 
dépofés  dans  ces  cavernes  y  déjà  exilantes  au-delTus  du  niveau  de  1« 
mer  ;  ce. qui  malgré  la  difficulté  qui  en  xéfulte,  eft  confirmé  par  le^ 
£dts  fuivans. 

i6.  Dans  les  deux  premiers  volumes  des  archives  de  Franconie^ 
journal  qui  paroît  depuis  peu  en  Allemagne,  fe  trouvent  les  defcrip-- 
tions  de  cavernes  très-remarquables  du  pays  de  BareuT^s  6c  des  contrées 
environnantes,  avec  des  conjedures  fur  les  caufes  des  phénomènes 
rapportés;  isuvre  pofihume  de  M.  le  furintendant  EJper.  Je  dois  Is 
connoidànce  de  ces  mémoires  ï  Madame  de  F^erchuer  de  Nimèguc, 
^  ^ui,  prenant  beaucoup  d'intérêt  aux  queftions  géologiques,  &  (àchanc 

3ue  je  ne  lis  pas  l'allemand,  a  eu  la  bonté  de  m  en  faire  une  tra« 
udion,  dont  je  vais  rapporter  TelTentiel.  Ceft  près  de  Gailenreutk 
&  Muggendorf  que  fe  trouvent  ces  cavernes^  dans  des  colHnes  da 
pierre  calcaire ,  dont  les  couches  font  ixès^bouleverfées  i  ce  qui  eft 
9ufl[i  le  cas  dans  les  collines  de  Schari^feU*  Le  même  défbtdre  règne 
dans  les  cavernes  qui  ne  fe  fuivent  point  dans  un  même  plan*  Oa 
paiïë  les  unes  aux  autres  en  montant  ou  defcendant  dans  des  crevaflès  §) 
ce  qui  feul  contrediroit  Pidée  que  j*avois  eu  autrefois ,  &  aui  ^oit  aufli 
celle  de  M,  Efper;  que  ce^^  cavernes  provenoient  de  |a  deftruâion  de 
couches  molles;  idée  que  j'avois  déjà  abandonnée  depuis  long-temps^ 
diaprés  l'obfervation  de  plusieurs  autres  cavernes ,  où  tout  indiquoie 
la  caufë  générale  que  j'ai  aflignée  à  ce  phénomène  dans  ma  pénul*^ 
tième  lettre,  fa  voir,  l'afFailTement  inégal  des  couches  fucceflives  dans 
les  mêmes  révolutions  qui  ont  laiile  des  ^minences  fur  notfe  globe  ^ 
en  y  produifant  des  enfoncemens. 

17.  Les  ftalaàites  (e  forment  fi  rapidement  dans  les  cavernes  àé 
GaxlenYeuth  >  <1^'on  y  apperçoit  des  accroîflèraens  (ènfibles  ;  elles  retré- 
ciiTent  les  paUages  ,  &  ils  fe  fermeroiént  fi  on  ne  les  maintenoic 
ouverts.  Il  y  a  quatre  principales  de  ces  cavernes ,  dont  une  eft  anl 
vTdi  cimetière  i  c^x  elle  contient  fur  fon  fond  des  tas  êfojfemens^ 
entre  lefquels  font  des  fquelettes  entiers,  le  tout  recouvert  d'une  croûte 
iejialaâite  dure,  d'un  pied  d'épaifieur.  On  a  découvert  fous  cette 
croûte,  auprès  du  roc,  une  ouverture  de  trois  à  quatre  pieds  de 
largeur ,  qui ,  par  une  pente  oblique,  conduit  à  un  caveau  de  cincf 
pic^s  d^  haut  de  quatre  de  large ,  duquel  on  pille  duns  une  nouvella 

caverne^ 
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caverne ,  qui  commuDique  à  quatre  autres  caveaux.  Oa  defcend  âans 
lun  de  ceux-ci  par  uDe  échelle ^  &  Ion  y  trouve  une  nouvelle  car- 
rière à^os  dans  untjialaâùe  dure.  Au  commencement  des  recherches, 
on  vit  une  tête  tf  animal  três^iien  confervée^  faillante  hors  de  la  croûte 
AtJlalaSUe^  dans  laquelle  le  tede  du  fquelette  étoit  enfeveli  ;  mais  on 
ne  put  Ten  tirer  que  par  fragmens,  à  caufe  de  la  dureté  de  cette 
croûte.  Voilà  qui  reflèrable  aux Jlalaâites  des  cavernes  de  Gibraltar, 
dont  on  ne  rire  non  plus  les  os  que  par  fragmens;  mais  à  la  première 
découverte  d  un  autre  de  ces  caveaux ,  on  y  trouva  quantité  à^ojjemens 
dans  un  fol  tofacé  tendre;  ce  qui  reiTemble  au  foi  des  cavernes  de 
Schart^eld.  .Enfin 9  à  l*extrcmité  dune  des  cavernes ^  fe  trouve  ua 
canal,  qui  d'abord  s'abaide,  puis  fe  relève  fous  la  croûte  àtftalaSite; 
&  dans  ce  canal,  on  trouve  le  vrai  fable  de  la  mer ,  tant  fur  fon  fond  , 
que  le  long  des  murs,  couverts  dune  croûte  épaifTe  de  JlalaSite; 

18.  Quant  à  la  nature  des  os  ^  M.  Ejper  les  décrit  ainfi  dans  fon 
premier  mémoire  :  De  grandes  têtes ,  dont  quelques-unes  de  deux 
pieds  de  long,  ont  de  la  reffemblance  à  des  têtes  de  chevaux  i  de 
ftmts  têtes  rondes^  telles  que  celles  des  chiens  mopfes ,  mais  dont  les 
dtnts  machilières  font  fort  larges  ^  Se  les  incifives  très-grandes  & 
crochues  ;  des  dents ^  dans  les  mêmes  efpèces,  qui  ont  dâ  appartenir 
à  des  animaux  à  la  mamelle  ;  des  têtes  très-reffemblantes  à  celles 
des  loups  ^  mais  £une  taille  monftrueufe  ;  des  têtes  de  chiens  qui  ft 
rapprochent  dtune  race  de  lévrier  danois  ,•  des  dents  machilières^  appro^ 
chantes  de  celles  du  lion ,  mais  plus  grandes  &  différentes  à  quelques 
égards.  Telle  eft  la  defcription  vague  de  ces  ojjemens  dans  le  pre- 
mier mémoire  de  M.  Efper;  mais  il  dit  dans  le  fécond  mémoire» 

re  s'étanc  procuré  une  tête  de  Vours  marin  des  régions  arâiques , 
lui  paroit  que  c'eft  à  cet  animal  que  fe  rapportent  la  plus  grande 
quantité  des  ojfemens  de  ces  cavernes ,  &  le  refte  à  d'autres  amphibies. 

19.  Dans  ce  fécond  mémoire,  M.  £;^^r  donne  aufli  une  defcrip- 
tion du  pays ,  dont  je  vais  rapporter  reffentieL  «  Il  eft  certain ,  dit- 
^  il,  qu'au  commencement,  toute  cette  contrée  011  fe  trouvent  aâuelle* 
1»  ment  les  avant^corps  du  Fichjelberg  (  chaîne  granitique  ) ,  formoit 
»  une  plaine  calcaire....  Le  pays  s'élève  infenfiblement  dans  l'efpace 
»  de  trois  à  quatre  milles  d'Allemagne  (  fix  à  huit  lieues  )»  &  Ton 
^  arrive  ain(î  a  de  très-profondes  vallées ....  On  voit  alors  de  hautes 
»  montagnes  à  loppotite  de  cette  excavation;  mais  lorfqu'on  eft  arrivé 
»  au-dtuus  de  leurs  faces  abruptes,  on  trouve  le  fommet  plane,  8c 
n  s'élevant  durant  un  efpace  de  plu(ieurs  milles  d'Allemagne,  jufqui 
a»-iioe  nouvelle  <r0f//?{/re ,  femblable  à  la  première,  au-delà  de  laquelle 
)>  Vélèvenc  d'autres  montagnes.  Voilà  comment,  jufqu'au  Fichfelberg, 
9  toute  la  furface,  qui  manifeftement  étoit  continue  ^Si  été  rompue 
j^  Mc  de  profondes  vallées.. f.  Et  félon  la  direâion  qu'on  remarquo. 

Tome  XXXFUI^  Part.  /,  17^1.  AFRIU  N  n 
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9  dans  les  couches  de  ces  vallées  ,  on  peut  juger  quel  bouleverfemem 
yy  a  éprouvé  notre  terre,  puifque  des  fragmens  de  plufieurs  milles 
M  d* Allemagne  ont  été  engloutis....  Ceft  ainfi  ,  ce  me  femble,  - 
9  (  conclut  M.  Efper)  que  s*e(l  formée  cette  quantité  de  montagnes^ 
9  répandues  fur  nos  conûnens  ;  ce  qui  doit  avoir  eu  lieu  avant  l'eiifteoce 
9  de  rhomme,  &  tandis  que  nos  continens  étoient  encore  fous  les  eaux 
9  de  la, mer  ».  On  voit  donc  que  M«  Efper  y  d  après  l'état  de  Ton 
pays  9  s'eft  formé  fur  les  inégalités  de  notre  globe  la  même  idée  que 
nous  avons  conçue  ailleurs^  M.  de  Saussure  &  moi>  favoir,  que 
nos  montagnes  ne  fe  trouvent  élevées  que  parce  que  les  fols  qui  les 
environnent  fe  font  affaiffés.  Ce  n'eft  pas  un  cas  rare ,  que  des /^/^e^ 
élevées^  entrecoupées  de   vallées   larges   &   profondes ,  du  fond  det 

auelies  les  feâions    endentées  des  couches  s'élèvent   en  montagnes} 
e  forte  que   ces  plaines  ne  diffèrent  des  chaînes  de  montagnes  & 
collines ,  que  par  de  moins  fréquentes  inrerfeâions. 

20.  M.  Efper  forme  enfuite  une  hypotbèfe  au  fujet  des  os  fojjila. 
Nous  avons  vu  qu'il   affigne  à  des  amphibies  du  nord  le%  ojjemau 
àt%  cavernes  qu'il  a  décrites  :  mais  dans  le  pays  SEichfixtdt^  qui  n  eft 
pas  bien  diftanr ,  on  a  trouvé,  dans  des  couches  argilleuCes ,  un  grand 
nombre  de  dents  &  autres  os  £  éléphant }  &  voUà  des  animaux  du 
fud.  Sur  quoi  M.   Esper,  frappé  d'une  telle  aflociation  dans  une 
même  contrée,  &  ne  fongeant  pas  à  combien  de  loix  de  la  nature  & 
de  phénomènes,  il  faut  avoir  égard,  pour  former  une  théorie  géolo- 
gique qui  ait  de  la  vraiferabbnce ,  a  imaginé,  que  l'élévation  de 
Véquateur^  &  TapplatifTement  des  pôles,  font  les  enèts  dune  révolu- 
tion ,  qui ,  en  même-temps  a  boiUeverfé  le  fond  de  la  mer,  &  .que 
ce  font  ^s  courans  venans  de  ces  régions  oppofées ,  qui  opt  amené 
dans  la  nôtre  des  cadavres  de  leurs  animaux  diftinâifs«  Cétoit  trop 
accorder  à  un  feul  fait,  que  d'imaginer  pour  lui  un  rel  bouleverfement, 
fans  en   indiquer  de  caufes,  fans  même  examiner  fa  poffibiiité,  ni 
le  comparer  à  d'auties  phénomènes:  mais  l'exemple  Ta  voit  entraîné; 
car  c'eft  ainfi  qo  ont  été  formées  la  plupart  des  bypothèfes  géologiques» 
Ce  n'eft  pas  aflez  que  de  dire,  en  général,  que  notre  globe  a  fobt 
dç  grandes  révolutions}  chacun  le  voit»  Imaginer  certaines  révolutions 
qui  femhlent  expliquer  quelques  phénomènes,  c*eft  ce  qu  avaient  bk 
tous  les  géologues  jufqua  nos  jours,  &  nous  n^en  étions  pas  plus 
avancés*,  parce  qw  Vobfervation,  notre  vrai  guide,  n'étoit  pas  aâèt 
avancée  pour  conduire  la  raifoa,  &  oppofer  des  barrières  a  fima* 
gination» 

ai.  Déterminons  d'abord  ce  phénomènedes  cffemens  de  auadrupidésl 
trouvés  dans  les  cavernes  mentionnées;  Une  croûte  Je  ftalcSite  a 
recouvert  ces  ojfemens}  par  conféquent ,  lorfqu'^s  ont  été  dépofés,  les 
cavernes  qui  les  contiennent  étoieac  dé}à  aunleirus  du  niveau  de  h 
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mer;  ce  que  confirment  les  Umaçons  ttrreflrts^  envdoppés  avec  eux 
dans  les  cavernes  des  rochers  de  Gibraltar.  Le  temps  ou  ces  os  ont 
éré  enveloppés  n'eft  pat  fort  diftanr }  puîfque  les  incruftations  de 
ftalaâite^  dont  Us  progrès  font  très-fenfibles  dans  les  cavernes  de 
GaUenreuth ,  &  qui  acheverotent  d  7  obftruer  les  paflàges  1  fi  on  ne 
les  maintenoit  ouverts  ^  ne  les  avoient  pas  bouchés  encore  lorlqtie  les 
premiers  curieux  les  vifiièrent,  &  qu'ils  y  trouvèrent  des  os  iaillans 
hors  de  la  croûte ^  &  qui  n'avoient  pas  été  détruits  par  Tair  humide. 
Cependant  ces  os  n'appartiennent  pas  à  des  animaux  indigènes.  Tel 
eft,  dis-je^  le  phénomène  dont  on  ne  peut  s'empêcher  de  conclure» 

3ue  dans  un  temps  peu  éloigné^  il  s'eft  fait  quelque  grande  révolution 
ans  ces  contrées.  C*eft  la  même  conféquence  générale  à  laquelle  nous 
avons  déjà  été  conduits  par.  la  confervation  des  cadavres  d'éléphans 
&  de  rhinocéros  j  dans  les  couches  fuperficielles  des  mêmes  régions  \ 
de  ibrte  que  ces  deux  circonftances  9  quoique  différentes  dans  des  points 
edêntieis,  doivent  avoir  quelque  lien  commun  avec  l'hiftoire  phyfique 
de  notre  globe. 

22.  Un  fait  connu  fur  diverfes  côtes  m'a  fourni  la  première  idée 
de  cette  liaifon  des  deux  phénomènes.  Par  exemple ,  fur  la  cote  occi- 
dentale de  rEcofle,  dont  quelques  parties  font  bordées  de  rochers , 
Ïarfèmés  de  cavernes  ^  les  veaux  marins  fe  retirent  dans  ces  cavités 
)rfqu*ils  viennent  à  terre  pour  refpirer ,  manger  leur  proie  5  mettre 
bas^  nourrir  leurs  petits»  &  finir  leurs  jours;  &  il  en  eft  de  mêmes 
taat  de  cts  animaux  que  d'autres  amphibies >  fur  la  côte  orientale  du 
nord  de  TÂmérique.  Lors  donc  que  les  tles  &  prefquiles  de  Vau" 
cienne  mer  Ce  trouvèrent  aflèz  éWées  au-deflus  de  fon  niveau  5  qui  baiflbit 
fucceflîvement  »  pour  que  qvtelques  cavernes  ^  formées  entre  leurs  couches 
panifient  au-deUus  de  ce  niveau»  les  amphibies  de  ces  temps-là  pureot 
y  trouver  auflî  des  repaires.  Or^  une  circonftance  de  la  defcriprion 
de  M.  EsPER    nous  indique  une  ancienne  préfence  de  la  mer  auprès 
des  cavernes  dont  il  parle.   Ceft  qu'on  y  trouve  le  vrai  fable  de  la 
meri  foit  fans  doute  un  fable  qui  ueft  pas  ailleurs  dans  ces  collines 
calcaires^  &  qui  eft  femblable  à  celui  de  la  mer  du  nord.  Âtnfi,  les 
vagues  de  landenrie  mer  eiftfoîent  quelquefois  dans  ces  cavernes^ 
comme  il  arrive  en  haute  marée  6c  grolTe  mer  dans  plufieurs  cavités 
de  nos  côtes,  qui  d'ordinaire  ,fotit  à  fec.  Et  puifque  ces  cavernes 
étoient  au-<!eflus  du  nivefO  de  la  mer;  non-feulement  les  amphibies  ^ 
mais  d*autres  quadrupèdes  qui  habicoient  alors  ces  régions ,  ont  pu 
s  y  retirer  au  déclin  de  leur  vie,  comme  on  fait  qu'en  ce  cas  tous  les 
ammaôx    cherchent    des    retraites.    Ces   mêmes   iles  &  prefquHUs 
étoient  donc  habitées  par  des  quadrupèdes  terreftres  ;  Se  j*ai  expliqué 
d-d^us  comment  leurs  cadavres  paffoient  fous  les  eaux  de  la  m€r 
$c  y  étdent  enfevelis.  Ceft  aînfi  qu'ils  fe  trouvent  dans  nos  couches 
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fuperficielles  j  Tun  des  derniers  ouvrages  de  Y  ancienne  mer,  auquel 
je  viens  maintenante 

23.  J'ai  fait  voir  dans  ma  lettre  précédente  que  la  diTperfîon  des 
graviers,  quoique  Tune  des  dernières  opérations  de  V ancienne  mer  i 
fes  difFérens  niveaux  ,  n^appartient  qu'en  partie  à  fes  derniers  temps  s 
8c  qu'ainfî,  par  exemple,  les  accumulations  de  gravier  qui  fe  trouvent 
fur  quelques-unes  de  nos  montagnes,  ont  précédé,  fans  limite  connue 
pour  le  temps ,  celle  des  graviers  des  plaines.  Ce  qui  caraâérife  donc 
les  derniers  temps  de  cette  mer,  ce  font  les  couches- meubles  de  nos 
plaines  &  de  nos  collines,  dans  quelques-unes  defquelles,  comme 
je  Tai  dit  ci-devant,  on  trouve  une  quantité  de  coquillages  très^bien 
confervés,  dont  les  analogues  vivent  dans  la  mer  aâuelle.  On  trouve 
^ufli  en  divers  endroits,  parmi  ces  coquillages  ,  des  os  de  fort  grands 
poiffbnsy  tels  que  de  requin,  dont  les  dents  font  en  grande  abondance 
dans  certaines  couches  de  fable;  SC  tous  ces  ojjemens  d'animaux 
marins  dépérîfTent  comme  ceux  diéléphant  &  de  rhinocéros  qui  (è 
trouvent  ailleurs  dans  la  même^  claiTe  de  couches.  J'ai  vu  tous  ces 
difFérens  corps  organisés  dans  les  mêmes  efpèces  de  couches  fabkufis 
de  la  JF'eJlphaUe;  &c  puifque  les  coquillages  &  les  os  de  poiffon  ne 
peuvent  y  avoir  été  enfevelis  que  par  la  mer ,  il  en  eft  néceflairemenc 
•de  même  des  os  d^éléphant,  qui,  premièrement,  ont  dû  y  palfer  pac 
queloue  caule  particulière  ,  dont  j'ai  donné  l'idée.  Celles  de  ces 
couches  qui  n'ont  que  de  légères  inflexions ,  nous  font  demeurées 
telles  qu'elles  avoient  été  produites  dans  la  mer;  mais  les  révolutions 
D'y  avoient  pas  encore  ceflé,  car  en  bien  des  endroits  ces  mêmes 
couches,  contenant  des  corps  marins  de  ces  cemps-là,  forment  des 
collines  à  faces  abruptes  &  fort  entrecoupées.  Ainfi ,  \ts  révolutions 
continuèrent  en  divers  endroits  de  h" mer,  jufqu'à  ce  que,  par  une 
révolution  majeure  du  même  genre,  elle  vînt  à  aoandonner  totalement 
cet  ancien  lit. 

24.  Les  couches  fupetficielles  &  meubles  de  nos  continents  (bot 
très-variées  ;  outre  celles  de  gravier  des  diverfes  efpèces  que  j'ai  dé^ 
crites,  il  y  en  a  de  marneufes,  d'argilleufes,  de  gypreufes,  les  unes 
il  les  autres  plus  ou  moins  mêlées  de  fable;  &  chacune  de  ces  efpèces 
renferme,  en  quelque  contrée,  &  quelquefois  jufqu'à  la  furface,  des 
icorps  marins  des  efpê<^es  récentes.  Mais  la  pîds  grande  étendue  de 
nos  continens ,  &  de  beaucoup ,  eft  recouverte  de  couches  de  fable 
snobile;  &  ce  fable,  ainfi  que  les  différentes  efpèces  de  gravier  qu'il 
confient ,  ont  donné  lieu  à  l'opinion ,  que  la  forme  aâuçMe  de  la 
furface  de  nos  continens ,  eft  due  en  plus  grande  partie  ,aux  diverfes 
allions  des  eaux  pluviales.  Ainfi,  pour  conftater  Tétat  où  fe  t^ouvoient 
ces  continens  lorfqu'ils  furent  abandonnés  par  la  /wr,  j'ajouterai  ici 
quelques  remarques, à  ceUes  que f  ai  déjà  faites  fut  cette  hypochèfc  lorique 
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f ai  traité  de  la  formation  de  nos  différentes  efpices  de  gravier  ^  Se  de 
l'origine  de  nos  couches  de  pierre  Jableufe. 

2f  •  L'un  des  phénomènes  qui  a  le  plus  contribué  à  faire  illufîon  aux 

géologues  dont  je  parle ,  eft  celui  des  graviers  qu  on  trouve  dans  les 

rivières ,  &  qu'ils  fuppofent  être  chariés  par  elles.  Mais  à  cet  égard  j  aï 

déjà  montré  (  $.  14  de  la  douzième  de  ces  Lettres  ) ,  que  les  torrens 

mêmes   qui  forrent  des  montagnes ,  dépofent  leur  gravier  dès  qu'ils 

cefTent  d*êcre  torrent  i  de  forte  qu'il  faut  néceflàirement,  que  celles  des 

rivières  formées  de  leur  réunion  ,  qui  contiennent  du  gravier ,  l'aient 

par  quelqu'autre  caufe;  &  cette  cauië  nous  fera  indiquée  par  les  fatfi  que 

.voici  :  1^  fouvenc  une  rivière  ^  qui ,  dans  une  partie  de  fon  étendue,  n'a 

eu  que  du  fable  fur  fon  lit,  coule  enfuite  fur  le  gravier ,  fans  qu'elle  aie 

paflé  entre  des  couches  pierreufes,  ni  reçu  aucun  torrent  dans  Ion  cours* 

Qt gravier  n  a  donc  pas  été  apporté  de  plus  haut  par  la  rivière  ;  car  elle 

en  aurott  auilî  couvert  les  parties  fupérieures.  2°.  Après  avoir  trouvé  de 

(lïïïf  le  gravier  f  ou  même  du  fable ,  dans  quelque  rivière  ^  on  y  trouve 

fouvent  plus  bas  &  fans  jonâion  d'aucun  torrent ,  de  très-grofles  pierres 

&  même  de  grands  blocs  .•  ces  maffes  non  plus  ne  peuvent  avoir  été 

châtiées  par  la  rivière;  elle  les  auroit  laiiTées  plus  haut.  J*.  Enfin, diverfes 

cfpèces  de  ^ûî//Vj  fe  fuccèdent  quelquefois  dans  le  cours  d'une  même 

rivière  ;  par  exemple ,  après  y  avoir  vu  du  gravier  dejîlexy  fan?  pourtant 

qu'elle  eut  paffé  dans  des  contrées  à  craîe^  on  peut  y  trouver  diverfes 

efpèces  de  galets ,  foit  fragmens  arrondis  de  couches  pierreufes  ,  fans 

qu'elle  ait  paffé   non    plus  dans  aucune  contrée   compofée  de  telles 

couches.  Quand  rien  n  indiqueroit  la  caufe  de  ces  phénomènes  ,  il  n'en 

léfultcroit  pas  moins, comme  Êiit,  ridée,que  les  rii//Vrej,<:'eft-à-dire, 

les  courans  d*eau  qui  fe  meuvent  prefqu'horifontalement  dans  les  plaines, 

charient  leur  gravier:  mais  l'explication  en  eft  très-évidente  d'après  ce 

fait  général ,  que  le  gravier  qu'on  trouve  dans  le  lit  de  ces  courans  ,  eft 

toujours  le  même  que  celui  qui  eft  contenu  dans  les  terres  adjacentes ,  où 

sûrement  il  n'a  pas  été  étendu  par  les  eaux  pluviales  j  ce  que  je  vais 

maintenant  démontrer. 

26.  Dès  les  premiers  tems  où  U  pluie  tomba  fur  nos  terres ,  fe^  eaux 
gagnèrent  de  routes  parts  les  lieux  les  plus  bas,  foir  par  petits  ruifTeaux , 
foit  en  l'infiltrant  dans  les  couches  meubles  &  crevaffées;  &  ce  ne  fut  qu'en 
feréuniflant  dans  des  pentes  creufes  &  rapides,  qu'elles  commencèrent 
a  acquérir  quelque  pouvoir  d'impulfion  fîir  des  mafïes ,  qui  tombent 
j^romptement  au  fond  de  l'eau,  &  qui  y  font  retenues  par  leur  poids  & 
par  friiftion.  Les  partifans  de  l'hypothèfe  que  f  examine ,  ne  difent  pas,  & 
ne  fauroient  dire  avec  fondement,  que  les  pluies  fuffent  alors  plus 
abondantes  qu'ellits  ne  le  font  aujourd'hui  ;  ainfi  nous  connoiflors  le 
pouvoir  de  cette  caufe:  &  d*aprcs  cette  connoidànce , il  eft  împofTible 
^'imaginer  ^  que  les  eaux  pluviales  aient  fti^cailé»  biifé^nivetlé  même 
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des  montagnëi ,  &  parcouru  en  torrens  impétueux  coures  nos  collines  ic 
nos  plaines  ,  en  y  roulant  \^s  débris  d'émînences  pieneu(ès  »  dont  les  bafes 
mêmes  auroienc  été  efiàcées»  putfquon  trouve  en  mille  endroits  des 
plaines  &  collines  à  couches  de  gravier 9  fans  aucune  apparence  de 
montagne  donc  TeTpèce  refiëmblê  à  ces  graviers.  Cette  connoidance 
complecce  que  nous  avons  de  la  caufe ,  nous  mec  en  état  de  juger  de  Tes 
premiers  effets ,  comme  fi  nous  en  avions  ^té  leSs^témoins  :  Ais  le  com- 
mencement I  dis-je,  les  eaux  pluviales  ne  purent  que  fe  radembler  y  en 
même  quantité  qu'aujourd'hui ,  dans  les  mêmes  lieux  où  leur  cours  fut 
étabii  des-lors;  &  tout  leur  pouvoir  fe  borna  à  y  aeufer  leur  Zi/,  dans 
les  fubftances  meubles  »  ou  dans  les  couches  pierreufes  fracai^ées^  jnCquâ 
ce  qu'elles  euflènt  acquis  une  pente  égale.  Dans  cette  opération  des 
diverfes  eaux  courantes  y  les  rivières^  en  armant  leur  lit  dans  les  plaines 
&  les  larges  vallées,  entraînèrent  toutes  its  fubftances  qui  pdrent  y  flotter 
quelque  tems  \  mais  les  graviers  &  les  blocs ,  contenus  dans  les  terreins 
ainfî  labourés ,  demeurent  au  fond  des  filions^  enfevelis  dans  le  plus  gros 
fable  :  pat  où  il  s'y  forma  une  efpèce  dépavé,  que  les  rivières  dérangent 
û  peu ,  que  prefque  par-tout  il  eil  recouvert  de  plantes  aquatiques.  C  eft 
pour  cela  que  le  gravier  &  les  blocs  varient  fi  fort  dans  \e%  mêmes 
rivières  ;  ils  y  font  toujours  (èmblables  à  ceux  qu'on  trouve  dans  les 
terres  qu  elles  traverfent*  Ainfi ,  bien  loin  que  ces  maflès  trouvées  dans 
les  rivières  i  foient  un  indice  de  grands  changemens  produits  ï  la  fur&ce 
de  nos  continens  par  les  eaux  pluviales^  ib  font  au  contraire  une 
nouvelle  preuve  »  que  les  couches  à  gravier  de  nos  collines  &  de  nos 
plaines  ibnt  forties  de  la  mer  telles  que  nous  les  voyons  aujourd'hui  ; 
puifque  nous  connoiflons  toutes  les  opérations  des  eaux  courantes  ^  6c 

3u'elles  n'ont  aucun  rapport,  ni  de  nature  ni  de  quantité,  avec  l'immenfité 
e  ces  couches. 
27.  Les  mêmes  remarques  s'appliquent  à  l'prigine  de  nos  couches  de 
fable;  &  ici  même  Thypothèfe  d'un  prétendu  travail  des  eaux  courantes ^ 
iroit  jufqu^à  l'abfurde ,  aux  yeux  de  ceux  qui  connoiflènt  les  déferrs  de 
fable,  ou  qui  en  ont  lu  les  defcriptions.  Mais  quelques  géologues  ont 
imaginé,  que  ces  fables  provenoient  de  la  décompofirion,  ou  da granit, 
ou  de  quelqu'autre  pierre  primitive  ,  qui  peu-à-peu  a  cédé  aux  injures 
de  l'air.  On  appuie  cette  opinion ,  fur  ce  que  ces  /àbles  cèntieimenc 
fouvent  beaucoup  de  fragmens  de  quart^ ,  ou  des  graviers  &  même  des 
blocs  de  granit  ;  mats  ces  fragmens  de  pierres  primordialesCont  le  plus 
(buvenc  mêlés  de  Jilex  femblabies  à  ceux  de  nos  craies  /  Se  fouvenc 
même  cesfilex  y  font  le  (èul  gravier.  Par  conféquent  tous  ces  corps  (ont 
également  étrangers  à  l'origine  du  fable  qui  les  renferme  ;  &  d'autant 
plus  évidemment,  qu'on  ne  les  trouve  guère  que  dtLnsXes couches  (ùper- 
ficieUes  \  le  fable  des  couches  profendes  étant  ordinairement  pur,  &  très- 
varié  pour  le  graig  &  la  couleur.  U  eft  vrai  qu'en  plufieuts  endroits^  le 
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granit  (e  décompore  &  produit  un/aàle  :  mais  j'ai  vu  et  fable  dans  les 
Alpes  ^  dans  le  nart^  Sc  dans  diverfes  collines  de  France  »  d'Angleterre 
&  d'Allemagne,  &  je  ne  comprends  pas  comment  on  pourroit  lut 
affimiler  celui  qui  recouvre,  jufqu  a  une  grande  profondeur,  des  parties  (i 
immenfes  de  nos  continens. 

28.  Mais  ce  ne  font  pas  uniquement  les  phénomènes  particulier^  qui 
contredifent  cette  hypothèfe,  un  phénomène  général ,  que  j'ai  déjà 
allégué  au  §•  16  de  ma  douzième  Lettre^  pour  prouver  ^  que  nos  couchée 
de  pierre  fableufe  font  un  produit  de  précipitation ,  lui  oppofe  un 
obdacle  invincible  :  dès  l'origine  de  ces  premiers yâ^/ex ,  les  couches  de 
granit  étoient  enfevelies  fous  une  croûte  immenfe  àtfchifle  &  de  fubAances 
calcaires ,  &  ne  paroiflbient  que  vers  le  centre  des  chaînes  d'éminences 
qui  (ont  devenues  notre  premier  ordre  de  montagnes  :  par  conféquent  ce 
fable  qui  vint  recouvrir  par  couches  tant  de  parties  du  rond  calcaire  ^  ne 
put  provenir  abfolument  que  du  liquide  même.  Or ,  cet  état  des  chofes 
ne  changea  plus  eifentiellement  :  dans  les  révolutions  fuivantes  du  fond 
de  la  mer ,  il  fe  forma  quelques  collines  à^  granit ,  par  le  redreflemenc 
de  fes  couches  au  travers  des  firadures  des  couches  fupérieures ,  &  des 
explofions^  réfultan tes  de  la  compreflion-des  fluides  expanfibles  intérieurs, 
rejetrèrent  au  travers  des  mêmes  ouvertures ,  des  firagmens  des  couches 
inférieures  ;  mais  qu'e(l-ce  que  cela ,  pour  expliquer  l'immeniité  de  nos 
fables  mobiles ,  recouvrant  toutes  fortes  d'autres  couches ,  parfàitemene 
purs  dans  la  plupart  de  \tVLX% couches  inférieures,  &  renfermant  en  tant 
d'endroits  les  cadavres  (S! animaux  marins  f  Enfin  »  &  c'eft  ici  la  bafe  de 
toute  la  Géologie  :  \t  granit  lui-même  étant  par  couches ,  eft  le  premier 
phénomène  de  cette  claffe  qu'on  doit  néceflairement  expliquer*  AinH  ^ 
que  fait-on ,  en  attribuant  nos  fables  à  la  décompoâtion  du  granit  î  On 
recule  feulement  la  difficulté  à  Tégard  du  grand  phénomène  de  nos 
couches  :  arrivé  ainfi  au  granit  j  il  faut  néceflairement  admettre  Ç^l  précipi- 
tation dans  un  liquide ,  puis  celles  àésfihifles^  Ae^£\xhA9nct%  calcaires  & 
argileufes ,  &  enfin  des  fables  de  toute  efpèce  ;  car  le  liquidekal  pouvoir 
produire  de  nouvelles  couches  y  fur.  celles  qui  déjà  couvroient  tout  le  fond 
de  la  mer. 

2p.  Je  crois  donc  qu'il  ne  peut  refter  aucun  doute  fur  l'origit^e  de 
DOS  fables  fuperficiels:  ils  ont  été,  comme  toutes  les  autres  fubftances 
minérales  formant  les  couches  de  nos  continens  ,  des  précipitations  dans 
Tan  cîenne  mer  :  mais  ces  fables  furent  fon  dernier  produit,  &  c'eft  dans 
Itars  couches  y  que  nous  trouvons  çà  &  U  les  corps  organifés,  tant  marins 
que  terrejlres ,  qui  fe  rapprochent  le  plus  de  nos  tems^  Ces  corps  ^  comme 
je  Taî  dit  ci-deffus ,  font  d'abord ,  des  jeftes  d'animaux  marins  fort 
rapprochés  de  ceux  de  la  mer  aéhielle  ;  mais  avec  cette  circonflance 
remarquable ,  que  plufieurs  d'entt'eux  vivent  dans  des  mers  fort  éloignées 
4^  ligm  où  nous  voyons  leurs  analogues  foffiles  :  nous  7  trouvons  aufli 
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des  ojfemens  à^animaux  terrefins  connus  ;  ^lais  avec  cette  mêma' 
circonftance ,  que  pluiieurs  des  efpèces  auxquelles  ils  appartiennent  » 
vivent  aujourd'hui  clans  des  climats  très-différens  :  enfin ,  nous  y  trouvons 
des  végétaux  urreftns ,  femblables  à  ceux  qui  croiflent  aujourd'hui  dans 
les  mêmes  contrées. 

30.  Au  premier  afpeâ  de  ces  corps  urrejlres  foflîles  des  deux  régnes 
organiféSj  on  croiroît,  comme  i'avoit  penl^  M.  DE  BuFFON  >  que  nos 
conùnens  étoîent  déjà  à  fec  quand  ils  ont  été  enféveiis  ;  mais  ces  corps 
font  dans  des  couches  qui  contiennent  aufli  des  corps  marins  •*  ainfi  ils 
•nt  été  enfevelis  par  la  mer ,  ces  couches  étant  fur  toutes  Us  autres  , 
font  néceflairement  le  dernier  ouvrage  de  la  /wer ,  couvrant  encore  nos 
continens ,  mais  fur  laquelle  'alors  les  fommets  de  nos  montagnes  >  même 
peu  hautes  ^  s'élevoient  déjà  fous  la  forme  à* îles.  Enfin  ^  tous  ces  corps» 
marins  &  terrejlres  »  contenus  dans  les  dernières  couches  de  la  mer  » 
qui  pour  la  plupart  font  meubles^  vont  en  dépérifTant.  comme  on  doit 
{attendre  de  leur  fituation;  mais  ils  fubfiftent  encore  »  &  dans  un  étac 
de  jconfërvation ,  qui  ne  fauroit  nous  renvoyer  à  une  antiquité  extrême 
pour  le  tems  auquel  ils  ont  été  enfevelis. 

ji.  Voilà  donc  nos  continens  entièrement^ formés  dans  le  lit  de 
V ancienne  mer^  Se  je  crois  leur  avoir  imprimé  fucceflîvemenc  >  d'après 
des  caufes  pbyfiques  intelligibles  ^  tous  les  caraâères  généraux  que  nous 
leur  connoiflons.  Cependant  je  p  attends  pas  que  ceux  chez  qui  taac 
de  théories  de  la  terre  y  fpécieufement  préfentées  &  pourtant  détruites  , 
ont  fait  naître  une  défiance  générale  pour  toute  théorie  pareille  »  prennent 
confiance  en  celle  que  j'ai  expofée  jufqu'ici  »  avant  qu'ils  aient  vu  % 
comment  cette  hifloire  ancienne  de  notre  globe  s*unit  à  fon  hifloire 
moderne  «  que  je  date  de  la  naiflànce  de  nos  continens ,  &  combien  cette 
dernière  hifloire  ^  dont  les  monumens  font  auffi  intelligibles  que  ceux 
de  i'hiftoire  des  nations ,  fortifient  tout  ce  que  j'ai  dit  delà  précédente* 
Mais  les  faits  importans  &  caraélériftiques  qui  fe  préfenteht  à  la  fois  aa 
moment  de  cette  dernière  révolution  de  notre  globe  9  font  en  fi  grand 
«ombre  9  que  je  fuis  obligé  d'en  renvoyer  l'en&mbie  à  une  autre  Lettre. 

Je  fuis^&Ct 
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SUITE  D^UN  VOYAGE    MINÉRALOGIQUE 

EN   D  A  O  U  R  IE5 
Par  M.  Patjbiin. 

JLIE  la  mine  de  Klitchka  à  la  montagne  <les  émçraucles ,  appelée 
Odon  -  Tchelonn ,  il  y  a  cent  quarante  verftes ,  ou  environ  trente- 
cincj  lieues  en  allant  à  l'oued.  On  fait  ce  chemin  aflfez  difficilement  : 
il  n  y  a  point  de  route  tracée  ;  Ton  marche  fur  les  pentes  rocailleufes 
des  collines ,  ou  dans  des  marais  imprégnés  de  Tel  amer  ^  &  qui.exhalent 
une  odeur  infupportable  de  foie  de  foufre. 

Du  côté  Ju  fud^rhorifon  offre  dans  un  efpace  d'environ  quarante 
degrés  une  plaine  fans  bornes  ;  dans  tous  les  autres  points  l'on  voit  des 
collines  pelées  qui  ont  des  direâions  diffêrentes* 

Ces  déferrs  ne  font  habités ,  ou  pour  mieux  dire  parcourus  ^  que  par  les 
Tanares  Tongoufes  qui  y  nourrifîènt  de  nombreux-  troupeaux  (i). 

Depuis  la  mine  jufqu'à  l'habitation  cartare  nommée  Kondy  qui  en  eft 
éloignée  de  quinze  verftes ^  les  collines  que  Ion  côtoie  à  fa  droite  font 
compofées  de  divèrfes  efpèces  de  horn-fchifFer.  Celui  des  environs  de 
Kondy  èft  par  couches  épaifles  d'un  pied ,  ahernativement  de  granic 
trè-compaâe ,  &  de  roche  de  corne  pénétrée  de  quartz  qui  forme  une 
efpèce  de  pétro  -  (ilex.  La  difpofition  de  ces  couches  eft  remarquable  : 
au  fommet  des  collines,  elles  ont,  dans  l'étendue  de  quelques  toifes ,  une 
fituation  horifontale,  &  enfuite  elles  font  pendantes  des  deux  côtés  ^ 
fous  un  angle  d'environ  quarante  à  cinquante  degrés  au-deflTus  de 
l'horifon  y  vers  le  fommet ,  &  beaucoup  moindre  vers  le  bas.  Cette 
forme,  jointe  à  la  grande  ténacité  de  la  roche,  a  préfervé  ces  collines  de 
Ja  deftruâion ,  &  il  eft  à  croire  que  dès  le  principe  elles  n'avoient  guère 
plus  d'élévation  qu'aujourd'hui, 

(i)  Les  Tartares  ont ,  non-lêulement  des  troupeaux  de  bœufs  ,  d?  moutons  &  de 
cbevaux ,  mais  encore  de  chameaux  à  deux  boflès ,  camtlus  hakrïanus  ,  Lin.  qui 
fiipportent  très-bien  Tâpreté  du  climat  /&  qui  multiplient  comme  dans  les  pays 
tempérés.  Cet  animal  utile  réunit  les  avantages  de  plufieurs  autres  animaux  dome& 
tiques.  On  le  nourrit  (ans  (oins ,  à  aufli  peu  de  frais  que  le  mulet  ;  il  porte  une  charge 
trois  fols  plus  forte ,  &  marche  aufli  vite  qu'unbon  cheval.  Tout  le  monde  connoSt  la 
lineflè  de  fon  poil ,  qui  eft  etnployé  dans  la  fabrication  des  chapeaux  &  des  beaux 
camelots  du  levant.  Enfin ,  fa  chair  eft  une  fort  bonne  nourriture ,  fur-tout  quand  il 
eS  jeune.  U  lêroit  à  (buhaiter  qu'on  Tintroduisit  en  France  ;  j'ai  appris  qu'on  en  a 
pommencé  l'éducation  en  Tofcane»  &  qu'on  en  eA  très-^^fatisBût. 

Totm  XXXVin^  Part.  1 ,  17^1.  AFRJL,  O  q 
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Ces  petites  éminences  primitives  ont  été,  comme  dans  lés  autres 
contrées,  le  produit  des  derniers  efforts  de  la  fermentation  qui  agitoit  la 
mafle  de  la  terre,  dans  Fenfance  de  la  nature,  lorfquelle  éroit  encore 
dans  un  état  de  moU^fle  >  après  fa  diflToluttôti  dans  l'ancien  océan  ^fer- 
mentation qui  a  élevé ,  dans  fçs  principaux  foyers  d'activité ,  les  grandes 
Alpes,  près  de  celles-ci  les  montagnes  fous-alpines ,  &  enfin  les  moindres 
collines  primitives. 

Ces  collines  finiflTent  à  quelques  verftes  au-delà  de  Kondy  ;  &  Ton 
trouve  enfuite ,  jufqu'à  Tendroit  nommé  Makna  oui  eft  à  trente  verftes 
plus  loin ,  de  petites  chaînes  de  collines  de  pouddings ,  d'abord  à  nâte 
filiceufe,  &  enfuite  calcaire»  On  voit  que  les  fragmens  dediverfes  efpeces 
de  roches  qu'ils  contiennent  ont  confetvé  une  partie  de  leurs  angles,  & 
n'ont  pas  été  long-tems  roulés. 

Viennent  après  cela  des  amas  d*argile  bleuâtre  &  de  galets,  &  des 
pouddings  ferrugineux.  Toutes  ces  collines  font  l'ouvrage  des  eaux 
violemment  agitées,  car  on  n*y  apperçoit  que  du  défordre,  ou  des  couches 
tourmentées  en  tous  fens.  Ce  font  fans  doute  les  anciens  attériflTemens  de 
VArgoiinn  qui  couvroit  jadis  ces  vaftes  plaines  qu'on  voir  au  midi ,  où  il 
coule  encore  aujourd'hui,  mais  à  une  diftance  de  plus  de  cinquante  verftes 
de  fes  anciennes  rives. 

On  traverfe  enfuite  des  marais  îmmenfes,  dont  le  fol  mêlé  d'argile  & 
de  magnéfie ,  fe  couvre  dans  les  fécherelTes  d'efflorefcences  de  felamer 
de  trois  doigts  d'épaifleur. 

Enfin ,  à  douze  ou  quinze  verftes  d'Odon*Tché/onn  ,  on  .commence  h 
s*élever  fur  la  vafte  baie  qui  l'environne ,  &  qui  eft  formée  du  détritus  de 
l'ancien  fommet. 

,  On  arrive  à  cheval  &  même  en  voiture ,  jufqu'au  pîed  du  fommet 
aâuel,de  manière  qu'on  n*a  plus  qu'environ  deux  cens  toifes  à  gravit 
pour  y  parvenir  -y  quoique  de  loin  la  montagne  parût  fous-alpine. 

Le  nom  à'Odon-Tchélonn  tn  lahgue  mongale,  fignifie  troupeaux 
pétrifiés ,  à  caufe  des  blocs  de  granit  olanchâtre  difperfes  fur  les  pentes 
couvertes  de  gazon,  qui  de  loin  reflemblent  à  des  troupeaux. 

En  général ,  le  granit  de  cette  montagne  eft  friable  ;  &  l'on  y  trouve 
quantité  de  fifltires  plus  ou  moins  larges ,  remplies  d'argile  &  de  minerai 
ferrugineux  pour  l'ordinaire  à  l'état  de  volfram. 

Ceft  dans  cette  argile  ferrugineufe  que  fe  trouvent  les  émeraudes ,  les 
çhryfolites  &  les  aiguemarines ,  qui  font  toutes  trois  la  même  efpèàe  de 
gemme  diverfèmeot  colorée  par  la  gangue  où  elles  fe  forment.  Elles 
font  ordinairement  accompagnées  de  topafes  &  de  criftaux  de  quartz 
noirâtres. 

On  a  découvert  trois  gîres  principaux  de  ces  gemmes  dans  diff^reos 
endroits  du  fommet,  c'eft-à-dire,  cfe  cette  partie  primitive  &  intadequi 
fi'élkst  d'environ  deux  cens  toifes  au-delTus  de  fa  We.  Ce  (bmmec  t  U 
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farine  d'un  fer  à  cheval  ouvert  au  rud-eft,&  donc  1  étendue  eft  de  plufieurs 
centaines  de  toifes. 

Deux  de  ces  gîtes  (ont  dans  la  partie  intérieure  du  fer  à  cheval  qui  eft 
expofée  au  fud-oucfti  Tautre  fe  trouve  au  fond  du  fer  à  cheval  fur  la 
crête  de  la  montagne*  Ils  (ont  à  des  hauteurs  différentes  &  graduelles  » 
mais  fur  la  même  ligne  du  fud-eft  au  nord-oueft* 

Le  premier  donne  des  cbryfolites ,  le  fécond  des  ëmeraudes,  &  le 
troifième  des  aiguemarines.  Ces  gemmes  font  compofëes  de  lames  tranf^ 
verfales  comme  la  topare,  mais  beaucoup  moins  diftmâes;  &  il  eft  rare 
quMles  fe  rompent  exactement  félon  le  fens  de  ces  lames;  leur  fradure 
eft  prtfqu  audi  irrégulière  que  celle  du  criflai  de  quartz.  Lieur  criftallifàtton 
eft  un  prifme  hexaèdre  tronqué  net  à  fon  extrémité  fupérieure  qui  préfente 
une  furface  plane  hexagone,  naturellement  brillante  &  polie  :  quelquefois 
les  petits  priOnes  offrent  de  légères  rroncatures  fur  les  bords  de  cette  fur- 
face  ;  je  ne  les  ai  jamais  obfervées  dans  ceux  qui  ont  plus  de  trois  lignes 
de  diamètre.  Les  faces  du  prifme  ont  des  (tries  longitudinales  plus  ou 
moins  (en(ibles  ;  la  dureté  de  ces  pierres  eft  plus  grande  que  celle  du 
criQal  de  roche  )  mais  moindre  que  celle  de  la  ropafe.  Leur  pefanteur 
(pécifique  eft  la  même  que  celle  de  Témeraude  du  Pérou  ^  dont  elles  font 
une  (impie  variété. 

Le  filon  cîes  chryfoliteseft  vers  la  partie  inférieure  du  fommer,  â  l'entrée 
du  fer  à  cheval ,  dans  une  gangue  qui  eft  une  efpèce  de  granit  de  féconde 
formation  ,  mêlé  d'argile  &  encaiflé  dans  le  granit  primitif.  Ce  granit 
fecondaire  eft  tellement  ferrugineux,  qu'il  eft  prefque  noir ,  &  (î  friable , 
que  je  n'ai  pu  conferver  d'échantillons  de  chryfolires  dans  leur  matrice  ^ 
que  des  morceaux,  où  l'argile  étoit  dominante.  Tout  le  refle  n'eft  qu'un 
amas  de  grains  de  quartz  ,  de  mica ,  de  fchorl ,  &c.  conhifément  cri(lal«- 
hCés^Sc  qui  n'ont  point  de  cohérence.  On  a  percé  dans  ce  minerai 
ferrugineux  une  gallerie  de  dix  toies  qui  plonge  direâement  dans  la 
mot>ragne.  C'eft  dans  ce  minerai  que  les  chryfolires  fe  trouvent  difperfées 
fans  ordre  ,  comme  le  fchorl  dans  le<  granits  primitif. 

Z«a  couleur  de  ces  gemmes  eft  un  mélange  de  jaune  &  de  verd ,  &  leur 
criflallifation ,  quand  elle  eft  régulière  y  eft ,  comme  dans  les  deux  autres 
variétés,  un  prifme  hexaèdre ^  tnais  dès  que  les  canons  de  celle-^ci 
excèdent  trois  à  quatre  lignes  de  diamètre,  ils  perdent  leur  régularité  par 
rad4E)irion  d*un  certain  nombre  de  nouvelles  (aces,  qui  les  rendent  plus 
ou  snoins  cylindriques.  J'ai  plu(ieurs  de  ces  cylindres  de  huit  à  dix  lignes 
-de  diamètre ,  qui  montrent  clairement  que  c'eft  par  ces  additions  pofté- 
rieures  qu'ils  fe  font  arrondis ,  puifque  le  criftal  primitif  qui  occupe  le 
centre  du  cylindre  &  qui  le  dépaiTe  contidérabiement  à  Tune  de  fes 
extrêoiités ,  eft  prfaitement  hexaèdre. 

Dans  Je  même  (ilon  Te  trouvent  de  petites  ropafes  d'une  afièz  belle 
Tom  XXXVIll,  Paru  1,  ij^i.AFRIL.  Oo  a 
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couleur  ^  raflemblées  en  grouppes  qu'il  eft  difficile  de  conferver  à  cau(e  dt 
la  friabilité  de  leur  gangue. 

Le  fécond  gîte  eft  mué  un  peu  plus  haut  »  à  quatre  cens  toifes  au  nord- 
cueft  du  premier.  Ceft  une  fiflure  à-peu*près  horifontaie ,  de  quelques 
toifes  d'étendue ,  entre  deux  maflès  de  granit  affez  folide.  Cette  nflure  eft 
remplie  d'argile  ferrugineufe  mêlée  de  mica  &  de  petites  aiguilles  de 
fchorl  noir.  Ceft  dans  cette  argile  que  fe  trouvent  difperfés  les  prifmes 
d'émeraudes ,  dont  la  couleur  eft  d'un  verd  léger ,  fans  aucun  mélange  de 
bleu. Tantôt  ils  font  feuls,&  tantôt  grouppes  enfemble  ou  avec  des  criftaux 
de  quartz  noirâtres*  Ils  fe  pénètrent  mutuellement ,  &  font  adhérens  i, 
une  lame  de  quartz  qui  eft  toujours  féparée  du  granit  par  une  couche 
d'argile  9  de  manière  que  chaque  grouppe  eft  parTaitement  ifolé. 

Il  n'eft  pas  poftible  de  déterminer  la  manière  dont  les  canons  d'éme- 
laudes  fe  trouvent  difpofés  dans  l'argile  ^  attendu  fon  état  de  mollefte  qui 
va  prefque  à  la  fluidité.  On  voit  néanmoins  qu'ils  font  fouvent  difpofés 
^n  rayons  partant  d'un  centre  commun  ^  car  il  n'eft  pas  rare  d'en  trouver 
qui  font  réunis  en  faifceaux  divergens. 

Le  volume  de  ces  émeraudes  eft  incomparablement  plus  grand  que 
celui  des  cbryfolites.  J'en  ai  qui  ont  plus  de  A;pt  pouces  &  demi  de 
longueur  &  prefqu'autant  de  circonférence,  fans  rien  perdre  de  la  régularité 
de  leur  criftallifation. 

On  remarque  dans  la  ftruâure  de  ces  gemmes  quelques  accidens  qui 
font  inftrudifs,  &  qu'il  eft  intéreflànt  d'obfcrver;  i^  quoique  compofés 
de  lames  tranfverfales  comme  la  topafe  &  le  mica,  il  n'eft  pas  rare  d'y 
obferver ,  de  la  manière  la  dIus  évidente ,  des  feuillets  parallèles  à  Taxe 
du  prifme,  comme  dans  le  feld-fpath.  Les  prifmes  paroiflent  alors  formés 
de  plusieurs  tuniques  d'un  Quart  de  ligne  d^épaiflèur ,  appliquées  les  unes 
fur  les  autres»  quelquefois  de  teinte  différente  »  &  qui  peuvent  fe  féparet 
allez  facilement. 

D'autres  prifmes  ne  préfentent  point  de  lames  dans  aucun  fens  »  & 
paroiflent  compofés  d'un  aflemblage  de  filets  parallèles  à  l'axe  du  prifme^ 
comme  certains  canons  de  fchorl.  Ces  filets  font  même  quelquefois 
réparés  les  uns  des  autres ,  &  dans  ce  cas  l'extrémité  du  prifme  cihe  une 
furface  perfillée  de  petites  ouvertures.  J'en  ai  un  de  trois  pouces  qui  eft 
^ftuleux  d'un  bopt  à  l'autre. 

3^  S'il  arrive  qu'un  prifme  déjà  tout  fermé  fe  foit  trouvé  dans  le 
voifinage,&  dans  une  diredîon  tranfverfale  d'un  prifme  qui  fe  formoic 
poftérieurement ,  alors  la  férié  des  molécules  criftallines  qui  dévoient 
completter  la  forme  hexaèdre  de  celui-ci,  fe  trouve  interrompue , &  fii 
partie  fupérieure,  correfpondante  au  point  decontaâ,  demeure  incom- 
plette ,  quoique  la  partie  inférieure  acquière  fes  fix  faces  régulières.  J'ai 
vu  cette  circonftance  répétée  dans  une  multitude  d'exemplaires  dont 
plufieurs  font  fous  mes  yeux  \  &  je  n'ai  jamais  obfeivé  qu'en  pareil  e%&^ 
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le  contraire  fût  arrivé»  ceft-à-dire  y  que  le  canon  de  nouvelle  formation 
fut  complet  vers  fa  partie  fupérieure  &  incomplet  dans  Tinférieure;  celle*ci 
eft  toujours  aulli  parfaite  que  s'il  n'y  avoir  aucune  interpofition  de 
prifme  étranger,  ce  oui  fembleroit  indiquer  que  les  molécules  criftallines 
partoient  de  la  bafe  du  prifme ,  &  montoient  le  long  de  fes  parois ,  à- 
peu-près  comme  la  sève  monte  dans  les  végétaux  entre  la  tige  &  fécorce^ 
&  qu'arrêtées  par  un  obftacle  qui  leur  bar  roi  t  le  paifage,  elles  n'ont  pu 
completter  les  i\x  faces  de  la  partie  fupérieure  du  prifme» 

Il  eft  vrai  qu'on  voit  des  exemples  où  deux  prifmes  qui  fe  croifent 
ont  l'un  &  l'autre  une  criftallifarion  régulière  à  leurs  deux  extrémités; 
ce  qu'on  pourroit  expliquer  en  difant  que  leur  formation  a  été  par- 
faitement fîmultanée  »  6c  que  les  molécules  qui  partoient  de  leurs  bafes 
refpeâives  ont  pu  marcher  chacune  de  leur  côté  fans  fe  nuire. 

Je  ne  hazarJe  cette  conjeâure  qu'à  caufe  de  cette  circonftance 
(ingulière  de  l'imperfeâion  dans  la  partie  fupérieure  des  prifmes  qui 
font  croifés  par  d'autres  »  quoique  cette  imperfeâion  n'aie  jamais  lieu 
dans  la  partie  inférieure;  ce  qui  annonce  que  la  criftallifarion  de  ces 
gemmes  s'opère  par  un  mécbanifme  différent  de  la  criftallifarion  des 
fels. 

4''.  Sans  qu'il  y  ait  de  caufe  apparente  qui  ait  empêché  le  prolon« 
gement  des  filets  criftallins,  il  arrive  néanmoins  qu'ils  forment ,  dans 
le  même  prifme»  des  faifceaux  d'inégale  longueur  *,  ce  qui  rend  l'extré- 
mité du  prifme  inégale  au  lien  d'être  plane;  mais  chacun 'des  faifceaux 
préfente  à  fon  extrémité  particulière  une  petite  furface  aufli  plane  6c 
au/n  Idfante  que  les  prifmes  les  plus  réguliers. 

Je  vais  faire  une  comparaifbn  qui  pourra  donner  une  idée  de  ces 
criftallifations  irrégulières.  Qu'on  fe  repréfente  une  colonne  hexaèdre , 
conftruite  de  ces  carreaux  hexagones  dooc<|ios  appartemens  font  pavés* 
La  ftmdurc  de  cette  colonne  peut  être  çonfidérée  fous  trois  points 
de  vue,  qui  ont  uti  rapport  fenfible  avec  les  accidens  qu'offrent  nos 
étneraudes.  D'abord ,  on  la  conçoit  comme  compofée  d'aflîfes  horifon- 
taies  hexagones,  enfuite  de  plans  perpendiculaires,  en  forme  de  parallé- 
logrammes ,  &  enfin  d'un  afferoblage  de  petites  colonnes  hexaèdres. 

Qu'on  faffe  maintenant  diverfes  diftradions  des  parties  qui  compofent 
la  colonne  principale.  &  Ton  aura  les  modifications  qu'éprouvent  les 
prifmes  d'émeraudes  dans  leur  criflallifation. 

5^  Ils  offrent  quelquefois  un  accident  bien  fingulîer:  on  en  voie 
qui  ont  été  fradurés,  &  enfuite  confolidés  par  une  efpèce  de  calus 
comme  les  os  des  animaux.  J'ai  un  aflez  grand  nombre  d'échantillons 
qui  prélèntent  ce  pbénpmèjie  :  ils  font  plus  ou  moins  coudés  ;  6c  l'on 
y  remarque  le  travail  de  la  nature  qui  a  ajouté  de  nouvelles  molécules  f 
Se  des  efpèceiT  de  fibres  ciiftallînes  pour  réparer  la  (blution  de 
cominuitét 
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6^  Un  accident  plus  intételTant  encore,  &  qui  n*a  été,  je  crois,  obfêrfë 
dans  aucune  gemme,  (i  ce  o  eft  peut-être  dans  la  tourmaline  d'Efpagne» 
c'efl;  qu*un  grand  nombre  de  ces  criftaux  font  articulés  comme  le 
bafalte.  J'ai  divers  échantillons  où  cette  circonftance  (è  préfente  de 
la  manière  la  plus  évidente.  L'extrémité  inférieure  du  prifme  qui  eft 
communément  irrégulière,  offre  ici,  tantôt  une  faillie  arrondie  en 
forme  de  calotte ,  &  tantôt  un  enfoncement  cyathiforme.  Les  criftaux 
qui  ont  cet  accident  font  toujours  Jes  plus  purs,  &  ceux  dont  la 
ciiftallifation  eft  la  plus  régulière ,  ce  qui  fait  préfumer  qu'il  e(^  eflendel 
à  cette  gemme.  J'ai  plufieurs  prifmes  d*une  eau  parfaire  &  fans  aucun 
nuage  dans  toute  leur  longueur,  qui  font  convexes  à  une  de  leurs 
extrémités,  &  même  à  toutes  deux.  Et  ce  qui  paroîtra  fans  doute  fore 
extraordinaire,  ceft  que  dans  les  priGnes  moins  purs  cette  partie 
faiilante ,  qui  eft  toujours  limpide  comme  une  goutte  d'eau ,  peut  fe 
détacher  en  forme  de  globule  ou  de  cylindre»  (elon  que  cette  pattie 
homogène  pénètre  plus  ou  moins  avant  dans  le  prifme;  &  ce  noyau 
n'offre  que  des  furtaces  arrondies ,  fans  apparence  de  criftallifation  po- 
lyèdre (!)•  J'ai  pluiieurs  prifmes  dans  leur  état  naturel ,  où  Ton  voie 
ceslglobules  &  ces  cylindres  tranfparens,  environnés  de  matière  beau- 
coup moins  homogène*  Dans  quelques  échantillons  il  n'y  a  qu'un 
feul  cylindre;  dans  d'autres  il  y  en  a  plufieurs  qui  reffèmblent  affez 
pour  le  coup-d'œil  à  de  petits  cylindres  de  verre,  qu'on  auroic  mis 
en  faifceaux^lorfqu'ils  étoient  encore  dans  un  état  de  molleffe;&  la 
fubftance  moins  pure  qui  les  environne  fert  à  completter  exactement 
la  forme  hexaèdre  du  prifme.  J'en  ar  de  femblables  qui  ont  plus  d'un 
pouce  de  diamètre,  ou  Ton  diftingue  fept  à  huit  cylindres. 

On  trouve  dans  le  filon  des  émeraudes  deux  eipèces  de  ropafes 
bien  diftinâes:  les  unes  &o€  blanches  &  tranfparentes  comme  le 
criftai ,  avec  une  pyramide  cunéiforme  fans  troncature  au  fommet.  Les 
autres  font  bleuâtres,  prefque  entièrement  opaques ,  fur-tout  la  pyramide 
qui  reflemble  à  du  feld-fpath;  elle  n'eft  jamais  cunéiforme,  mais  tron- 
quée près  de  fa  bafe  comme  dans  la  copafe  de  Saxe.  La  couleur 
blanche  opaoue  de  ces  gemmes  les  a  fait  nommer  par  les  Ruffès  konttyé 
^ouby ,  délits  de  cheval; 

Ces  topafes  font  tantôt  groupées,  tantôt  ifolées  ;  elles  offirent  rarement 
leurs  deux  pyramides}  Textrêtnité  du  priGne  qui  repofoit  fur  une  ma-* 


(t)  On  remarque  dans  les  colonnes  de  bafake  des  maflès  (phéroïdes  d'une 
fébftance  plus  homogène ,  plus  vttreutê  que  lerefie'de  la  matière,-  on  y  remirn— 
aiiffides  artkulations,  précifément  comme  dans  nos.  émeraBdest:  deux  rapports  fi 
marqués  annonceoc  »  ce  me  ftipble  »  de  rapalogit  daas  k,  mécîmjifinc  de  leuc 
formatton* 
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trice  argileufe  ou  micacée  eft  irrégulière.  J  en  ai  une  dans  laquelle  le 
trouve  encadrée  une  portion  de  prifme  hexagone  de  mica  d*un 
pouce  de  diamètre»  Il  y  en  a  qui  font  implantées  dans  des  prifmes 
d  emeraudes ,  &  réciproquement  l'on  voit  des  prifmes  d  emeraudes  im- 
plantés dans  des  topafes.  11  en  e(l  de  même  des  criftaux  de  quartz^ 
ce  qui  prouve  que  toutes  ces  fubdances  crillallines  ont  été  en  dillolution 
dans  le  même  temps,  &  que  leur  criftallifation  a  été  (imuhanée.  Il 
y  a  encore  d*autrts  matières  qui  y  font  confondues^  comme  le  mica, 
le  volfiram ,  le  fpath-fluor  verd ,  &  le  feld-fpath. 

Ce  dernier  s'y  préfente  quelquefois  en  cridaux  qui  ont  prefque  la 
groflfeur  du  poing  »  ic  dont  la  cridallifacJon  e(l  celle  indiquée  dans 
Rome  de  rifle,//.  III  ^fig.  88  ^  Un.  C.  Jen  ai  des  échantillons 
qui  font  adhérens  à  du  feld-fpach  caverneux  ^  patfemé  de  très-petites 
emeraudes. 

EnHn,  l'on  trouve  dans  les  parois  de  ce  filon  ctttt  efpèce  Singulière 
de  roche  qu'on  a  nommée  pierre  graphique  :  c'eft  un  reld-fpath  dans 
lequel  (è  trouvent  une  multitude  de  petits  criftalix  quartzeux»  tous  à- 
peu-près  du  même  volume,  &  placés  dans  le  même  fens  avec  une 
fbrre  de  régularité.  Ces  criftaux  n'ont  de  quartzeux  que  la  carcafle  ; 
J'intérteur  eft  de  feld-fpath:  le  plus  fouvent  même  il  manque  plufîeurs 
faces  des  criftaux;  de  manière  que  quand  on  coupe  la  pierre  tranfver- 
falement,  elle  préfente  une  fuite  de  figures  qui  font  At$  portions 
d*hexagones,  ce  qui  ne  reftemble  pas  mal  à  de  l'écriture.  J'en  ai  un 
échantillon  qui  imite  ii  bien  les  caraâères  hébraïques ,  que  quelqu'un 
dit  en  la  voyant»  que  certainement  c'étoit  un  morceau  des  tables  de 
Moïfe. 

On  trouve  la  même  pierre  aux  environs  d'Ekaterinbourg,  dans  les 
monts  Oural,  qui  fert  également  de  Unère  à  un  filon  de  topafes;  ce 
qui  me  ferdit  (ôupçonrter  qu'elle  eft  un  indice  de  cette  gemme.  J'ai 
vu  à  Paris,  dans  la  belle  collection  de  M.  BeiTon  ,  des  échantillons 
de  pierre  graphique  venant  de  Corfe;  peut-être  y  trouvera-t-on  quel- 
que jour  des  ropafes.  ' 

Le  troifième  gîte  dès  gemmes  d*Odon-Tchélonn ,  eft  fur  la  crête 
de  la  montagne,  à  deux  cens  toifes  au  nord-oueft  du  précédent;  il 
contient  des  aiguemarines  &  des  topafes  blanches  &  bleuâtres.  On  y 
a  travaillé  pendant  trois  ans  ,&  l'on  en  a  tiré  une  quantité  prodigieu(è 
de  ces  gemmes.  Quand  je  l'ai  vifité,  en  178 j*,  il  étoit  tellement 
kotileverfë ,  qu^l  auroit  fallu  beaucoup  de  monde  &  de  temps  pour  y 
Àîre  utie  recherche  régulière. 

'  La  gangue  de  ces  aiguemarines  eA'  une  argile  durcie,.  j>lanche  & 
verd&tre ,  pte  ou  moins  mêlée  de  mifpickel  qui  s'y  rencontre  quel- 
quefois  dns  mélange  dVgile.  Les  échantillons  oue  j'ai  trouvés  dans 
les  déblais,  offrent  des  aiguemailDes  difleminées  (ans  ordte,  foie  dans 


Digitized  by 


Google 


296    OBSERVATIONS  SUR  LÀ  PHYSIQUE, 
Targile  ,  foit   dans   la    pyrite  arfénicale  qui  eft   en  mafTes  irréga-' 
Hères. 

Les  foiTes  d'où  on  les  avoit  tirées ,  ont  été  exploitées  à  découvert  » 
&  n'ont  qu'environ  douze  pieds  de  profondeur  j  je  n'en  ai  vu  que  deux 
ou  trois  de  vuides;  les  autres ,  qui  font  au  nombre  de  plus  de  cinquante  » 
ont  été  comblées  fucceflîvemenr. 

Cet  amas  d'argile  &  de  mifpickel  fe  trouve  encaiflTé  dans  de  larges 
fiHures  du  granit,  qui  eft  tout  pénétré  de  cette  argile,  au(E  ancienne 
que  la  roche  elle-même. 

11  paroît  en  général  que  les  gîtes  des  gemmes  de  cette  montagne 
ont  été  expofés  à  de  violens  accidens.  J'ai  vu  dans  la  colleâion  du 
chef  des  mines,  des  blocs  qui  avoient  jufqu'à  deux  pieds  de  diamètre» 
tous  compofés  de  fragmens  d'émeraudes  qui  avoient  été  évidemment 
brifés.,  &  en  fui  te   agglutinés  par  un  minerai  ferrugineux. 

La  criftailifation  des  aiguemarines  eft  la  même  que  celle  des  éme- 
taudes;  mais  il  leur  arrive  fouvent  de  devenir  cylindriques  dès  que 
les  prifmes  ont  plus  de  quatre  i  cinq  lignes  de  diamètre.  Elles  n'offrent 
plus  alors  que  des  ftries  longitudinales  dont  le  nombre  eft  indéterminé. 

Les  trois  variétés  d'émeraudes  d'Odon-Tchélonn  ofirent  un  accident 
qui  leur  eft  commun,  ic  dont  il  ferolt  difficile  de  rendre  raifbn.  Un 
peu  au-de(Ibus  de  leur  extrémité  fupérieure^  qui  eft  la  partie  la  plus 
colorée  &  la  plus  belle,  on  voit  toujours  cinq  à  fix  couches  tran(ver« 
fales  d'une  nuance  plus  foncée  que  le  refte,  &  qui  font  placées  à  la 
diftance  d'une  ou  deux  lignes  les  unes  des  autres. 

Si  l'on  ne  jugeoit  que  d'après  quelques  prifmes  ifolés^  on  pourroic 
facilement  fuppofer  que  ces  prifmes  ont  été  formés  dans  une  fituatioti 
perpendiculaire ,  &  dans  un  fluide  où  les  molécules  colorantes  fe  font 
trouvées  alternativement  plus  abondantes  &  plus  rares.  Mais  quand 
on  confidère  que  ces  gemmes  fe  trouvent  groupées  dans  toutes  (brtes. 
de  diredions  &  dans  des  gîtes  fort  différens,  on  ne  peut  plus  admettre 
cette  fuppofition. 

Autrefois  la.  recherche  de  ces  gemmes  étoit  libre;  mais  comme  la 
plupart  des  chercheurs  n'en  vouloient  qu'aux  pierres  d'une  belle  eau. 
Ils  ont  détruit  une  infinité  de  morceaux  intéreffans;  &  pour  empêcher 
ce  dégât  9  il  a  été  défendu  de.  faire  des  fouilles  fans  une  permiflioti 
dti  direâoire  des  mines.  ^ 

Depuis  que  j*aî  vifîté  Odon-Tchélonn ,  on  a  découvert  de  nouveaux 
gîtes  d'aiguemarines ,  dans  une  montagne  granitique  du  voifinage^ 
nommée  Toutt-KaltouL  J*en  ai  obtenu  de  beaux  échantillons,  entr  autres 
un  grouoe,  du  poids  de  fept  à  huit  livres,  &  des  prifmes  de  cînq.à  fîz 
pouces  de  long  fur  plus  d'un  pouce  de  diamètre;  ils  font  ptefque  cylin« 
driques,  leur  couleur  eft  d'un  bleu  léger,  &  d'une  teinte  égale  dans 
toute  leur  longueur.  Ils  n'ofient  point  ces  zones  plus  foBcées  &  cette 
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ftriëcé  it  nuances  qu'on  obferve  dans  les  émeraudes  d-Odon-Tchélonn  i 
au  refte,  la  dureté  &  la  pefanreur  fpécifiaue  font  les  mêmes. 
.  Avant  de  quitter  cette  montagne,  j'allai  viiiter  un  bougor  qui  eft 
fur  la  partie  la  plus  élevée  du  fommer.  Ceft  le  nom  que  les  Ruflè^ 
donnent  aux  tombeaux\de  ces  anciens  peuples  dont  on  ignore  l'origine  ^ 
qui  ont  exploite  les  mines  de  l'Afie  boréale»  (êlon  les  mêmes  principes 
qu'on  fuivoit  autrefois  dans  les  mines  de  Hongrie. 

Comme  oii  trouvoit  des  vafes  d*or  &  d'argent  ^s  ces  fombeaux, 
ils  ont  tous  été  culbutés  par  les  Rulfes  ;  m«s  ili  (bne  coiijours  inté- 
reilàns  pour  le  lithologifte.  Us  (ont  formés  d'un  amas  confidérable  de 
pierres  orutes  les  plus  (ingulières  qu'on  ait  pu  trouver;  &  j'ai  plulieurs 
fois  reconnu  qu  elles  avoient  été  apportées  de  plus  de  vingt  verftes. 
Il  y  a  apparence,  que  les  amis  do  défiint  fe  âifoient  un  devoir  de 
payer  à  (es  mânes  un  tribut  des  plus  belles  roches  de  leur  canton* 
La  plus  remarquable  que  j'ait  vue  dans  le  tombeau  dont  je  parle^  eft 
un  granit  très  -  compaàe^  percé  d'alvéoles  hexagones ,  d'environ  un 
demi-pouce  de  diamètre ,  qui  étoient  remplies  par  des  prifmes  de  mica 
que  te  rems  a  détruir. 

J'ai  dit  qu'en  général  le  granit  d'Odon - Tcbélonn  écoit  friable;  tt 
6ut  en  excepter  its  blocs  qui  (ont  diPperfés  en  graiid  nombre  fur  fes 

rote^«  Ceux^i  (bot  extrêmement  quartzeux^  de  reflèmblent  beaucoup 
la  roche  de  SchHeckm^Stein  en.  Saxe;  &  ib  {(ont  de  même  une 
matrice  de  totoafes.  Leurs  gerçures  en  font  tapiflees;  mais  it  eft  fort 
diiScile  d'en  oDtsnir  àt$  écBanrilions.  La  commotion  occasionnée  par 
le  marteau,  fait  prefque  toujours  (kuter  les  pyramides  ;  car  cette  gemme 
(è  divife  très-facilemeoc  dans  le  feas^de  fes. lames  cotnme  le  diamants 
c^  qui  n'arrive  point  aux  émeraudes:  dk>ht  la  frtôurc;  eft  prefque  auffi 
anguleu(e  que  celle  d'un  criftal  non  feuilleté. 

ronx  revenir  d'Odon^TdtéloBn  à  la^  vîlfe  <]e  Nertchinsk,  je  pris 
la  route  la  plus  courte»  qui  n'a  que  cent  quatre*viugts  verftes  y  ou  un 
peu  plus  de  quarante  lieues  en  allant  droit  a^  nord#  Je  traveVfai  d'abord 
des  plaines  marécagef;(ès>  abondantes  tn  fel  ameri,  lÈomme  celles  que. 
j'avois  trouvées  en  venant  du  toté  op(h>fé  de  la. montagne.  Il  hiuD 
que  la  magbéfie,  ba(è  de  ce  (èl^iprovidnne  de  tar  décom()6(îtfon  des 
granits,  car  on  ne  rdie. aucuns  ^febhe  (kéamenft  dansle  voifinage. 
.  On  marche  d'abordiïtocre}  deux  !<^otdphs  de  montagnes  graniriquesi» 
peu*à*peu  celles  de  l'oueft  s'ab^iifent.SC.  di(faroi(re»i(  cout*à  fait  à  1» 
diftance  de  quinze  on  vingt,  verftes  ;  ot  ionrinue'de  côtoyé^  celles  du 
côtérde  l'eft»  qui  font  touJ9iir^  un^  pr^oogatioii:  4'Qdon-Tchélonn. 
Elles  (ont  granitiques  »  &  ablblument  nues  jufqu^Ki  vilUge  ruATe  ^ 
tpommé'  Bourlatoî  ^rqMi  «ft)l  jbîxante:  verftés«  tK  on  quitte  Iles  jnarUs, 
i(.  Ton  fe  trouve,  m»  f^i  pftys)  nioFitoeujx  majs  agréid>le:^  6c  èù  les 


Digitized  by 


Google 


ap8    OBSERVATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE, 

collines  4e  horn  -  fcbifTer  font  couvertes  de  forées  de  bouleaux.  Danr 
le  voifinage  de  la  rivière  Ounda,  ce  born-fchifî^  eft  dans  le  plus 
grand  défordre:  c'eft  un  amas  de  décombres  agglutinées  par  le  temps» 
Ce  n'eft  pas  le  feul  eiidroit  où  j'aie  obfervé  de  pareilles  aggrégattons 
fecondaireft;  j'ai  tu  fur  les  bords  du  haut  Irtiche  &  ailleurs.,  des  mon- 
tagnes ,  compofées  de  débris  de  rocbes  primitives ,  cfui  ont  été  réunis 
pat  du  fpath  calcaire.  • 

A  cent  huit  vedte  d'Odon-Tcbëlonn  on  paife  au  village,  nonuné 
Dgida,f\ir"Uc  îiw  droite  de  VOnonm  Cette  rivière ,  qui  cft  de  la 
groileurde  la  Seine  ^eft  remarquable  par  les  cornalines  jaunes  qu'elle 
charrie  avec  /on  gravier;  Se  qui  font  vrailèmblâbJement  détachées  de 
quelques'  ^ciennes  laves  de  la  Tartarie  chinoife  où  elle  prend  fa  fource* 
y  si  une'  de  ces  cotnalines  qui  eft  très^/kigdière  pac  im  grand  nombre 
de  ftlets  blancs  bpaques*^  qm  s^y  trouvent  difféniJoës  en  toos-fens.  Us 
ont  trois  00.  qoai^re  ligner  de  long  (ànm  aucune  ap'pkivnce'de  criftalli- 
fation ,  ât  teuèmblenc  2  des  morceaut^de  crin:  aucun  minéralogifte 
na  putmedire  ce  que^c'étoit^i 

Pe-là  jufquau  village  de  Pecàkoua,  qui  eft  à  cinquante  verftes  ^ 
on  eft^  tbafoûrs  encre  des  colline^  piimitives  ',  le  plus  (bavent  dé  granit 
à  grandscriftatfx  :  de  feld>- fpath  cbatoyanc  Les'ColJines  de  Pecbkova 
font  de  horinfcbifièr  ;^  dont  169^  coûches  font  extrêmement  contour- 
né», maia  fans  aacun«  Iblutîon  de  aonrièiuicié.  Une*  parde  de  ces 
couches  eft  comppofiée  de; parcelles  de  quartz,  de  fcborl  &  de  mica; 
dVratrer^iqut  ficmc  pQfoe  «flemièlle^le  la  maiS*;  Ibnt  dfun  beau  marbre 
blanc  ;  8c  enfila  Ton  Voit  des  ma^  énormes  preécue  Mtîè^ement  com- 
poses de  ce  marbre /diipofê  fNir  couches  ondidées,  entre  leTquelles 
on -en  voit  courir.  tUhorn*fehfm*r:4^  ^f  ibair  trobrées  évidemment 
mêlées  dès  le  principe.     ^  s'Ii  :     mî  «  '.     -     .       ' 

Or,  cpncmie  it^ti^^  a  poinc>deldôiire>qt!ié  bès  collin^es  ne  (oient  pri- 
mitives »  de  mêm^  quun  grand  nombre  d  autres  quej^ai  ohfervées  dans 
les < monts  Altaï  8^  ailleurs,  qui  cotttenoient  beaucoup  de  nrarbre,  je 
fiiif  cobvaincu  qiiâl.exiftoit  de  laterre  calcaire»  &  même  an  grande 
quantiré)'<^ès  lepfemier  âge  dq  tmmde*         ';;  - 

'  De  f^cMco^  k  Nertchinsfci^^n^cêtoye^a  *d^  <!roîte  de  la  ObUcê 
en  la;defcendaat^^)^  IVm  a  è  fa  d»M(ir'd»s*(Â)4iTnw  aioemifiA^m^ 
de  hotn  -  ffrhfflTer  Se  de  |;ranirr>G'eftic!  le  ]>diot  de  rëunibn  des  deux 
grandes  chines  piimitives  qui: font  T^équerse-v- l'aune  vient  d'Odon^ 
Tthélonn,  8c  iWre  s'énend  à  i'oriènt,  ew^luivant  le  cours  de  la 
Chffica  jiifqu'à  (a  foifâion  avec  I^Af^urmi^àxes  dèuQt  rivières  forment 
le  grand  fleuve  Amour.    "*  ^   -^  *     *-    '    •  •  t  *  "  .j*  .  î      ; 

fptern^in«tai;t:eete  4ioticè  par  >une  oKfktâtion  qui  m'îa  toujou» 
frappé;  <^*efl::kètte'  fuite  finguiièiie  de  fîlortp  d^rgetit  ,Me  cuîvfe  &  de 
plomb,  qui  fe  trouvent  à-peu-ptès  à  la"  même  Uèitude,  depuis  l'An- 
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gîeterre  jufqirà  rextrêmité  orientale  de  TAfie,  &  delà  dans  l'Amérique 
lepcentrîonale. 

Ce  n'eft  pas  l'effet  du  hazard  qui  a  railèmblé  dans  une  zone  de 
quelques  degrés  de  laritude  fut  la  circonférence  entière  du  globe,  les 
mines  d'Angleterre,  d'Allemagne,  des  monts  Oural,  des  monts  Altaï, 
des  bords  de  TÀmour,  des  parages  du  Kamtchatka  (l),  &  enfin  des 
montagnes  bleues  de  la  l'Amérique  angloilè. 

Ceft  donc  une  caufe  générale  qni  a  placé  fut  le  mîlîéu  de  rbértif- 
phère  boréal  cette  ceinture  de  plomo,  de  cuivre  Se  d'argent,  de  même 
qu'une  autre  caufe  générale  a  femé  for  &  les  diamans  entre  les  tro-» 
piques.  Quelles  (ont  ces  çaufes  dont  les  efiets  font  fi  fèmarquables } 
Ceft  ce  que  Térude  de  la  nature  apptendra  peut-être  un  jour  à  nos 
beveax. 


DESCRIPTION 

D'UNE    MACHINE    HYDRAULIQUE; 

Par  M.   DsTKOVViLLB. 

Extrait  d'un  Rjapfon  de  VA^adimU  des  Sdeuces  de  Paris» 

JVl.  Detrouville  voulant  fournir  de  l'eau  à  Paris ,  propolè  de 
faire  fur  la  Seine  au-îdé0as  de  ia  ¥ÎUe ,  un  pMt  dont  4es  aitbes  étant 
l>arrëe$  par  des  fotm  ■bttfqofcs  &ifa©t  en  <nôflpe-«Wft6  fowâion  de 
dëver(oirs ,  lés  eaux  delà  partie  fttpfafcttre de 4*  rivière  feroiMt forcées  de 
Vélevet ,  &  nepoiwtoiettt  fe  verfw  dans  la  partie  iftférijMir^  qu'apics  avoir 
acquis  cinq  pieds  de  fttpéciorité  par  rapport  au  «iveî^u  naturel  des  eaux 
àsLtis  leur  état  moyen  ft  ordicaire.  U  f  ««f«>fe  d'écftbiit  a*i  milieu  de  ce 
pont  lainackiae«fli  queftioou 

Mais  ceci  ayant «occafionné  iiw  fl^çe/de  débat  eMre  WÀ^  <:omk& 
aç  f  Aflemblée-Nattooale ,  &  TAcadémte;,  mw  ^lloas  noKs  b^ner  à  un^ 
fimplexlefcriptioiiilc4ajnacUtte,>a:iiDfl£«<teur^verconteafiiw 
ieé  ^fiications  qu w  esi  pevt  ^re  ^  iàit  Skt  «ne  riv^tèce ,  fcit  aiikuf s» 

'      •  '  •  ■  /  ■  '  '     " 

:<0  lfl]e  ]\todm%et^X43itsiX9hé'Jifihfrç^^^  à  ^^  filets  de 

cmmfi  6  riihes,  «uele  cûîvro  vierge  ^ûeles  éaùxch  détachent,  a  faK  un  objet  de 
'c^mvroe.  Vex^êfA^fAôigneifiet^,^  fur-tout  U  dtfet^e  abrdlae  dé  cortbttfiîWes'a 
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Le  but  que  $*eft  propofé  M»  Dietrôuvilte  dans  Tinvenrion  du  moyen 
qo*il  propofe  »  a  ëré  d'éviter  trute  efpjce  de  pompes ,  de  piftons ,  &  en 
général  tous  les  alFujetciflemens  &  les  défdlKsqui  tiennent  aux  conAruâiors 
mécaniques  de  ce  genre*  L'air  renfermé  dans  diverfes  capacités  qui  fé 
communiquent  entr'ellcs ,  efl  le  feul  intermédiaire  par  lequel  l'eau  qui 
ferc  à^  moteifr  agit  fur  celle  que  la  machine  élève.  C'eft  ce  que  nous 
allons  tâcher  de  rendre  (ènfibie. 

Une  capacité  plus  ou  moins  grande  ^  (bit  un  vare,(bit  un  bârimenc 
TOÛté  ic  privé  de  communication  avec  Tair  extérieur  y  ef(  difpofée  de 
manière  à  recevoir  akernativement  les  eaux  qui  fervent  de  moteur ,  ou  i 
les  laidèr  couler..  Cette  capacité  eft  nommée  par  M.  Detrouvillei  le  grand 
cfpîrauur  A ,  Planche  L 

Une  fuite  de  réfervoirs  ouverts  1  l'air  libre  (ont  établis  les  uns  au-defliis 
des  autres  &  à  égales  diftances  quant  à  la  hauteur  depuis  le  niveau  da 
i'eau  ]ufqu*au  point  le  plus  élevé  oà  il  s*agir  de  la  porrer. 

Chaque  réfervoir  eft  accompagné  d'une  capacité  fermée  pour  Tab 
exrérieur  ^  &  que  M.  Detrooviile  nomme  petit  afpirateur  B. 

Chacun  de  ces  petits  afptrateurs  communique  par  un  tuyau  vertical 
avec  le  réfervoir  auquel  il  correfpond ,  &  par  un  tuyau  borifontal  avec  le 
réfervoir  immédiatement  voifinen  montant  au-deflitis  duquel  il  s'élève luf- 
même  de  quelque  chofe.  Ces  deux  communications  (ont  munies  chacune 
d*une  (bupape^dilpofée  de  manière  que  leau  du  réfervoir  inférieur  ne 

rt  que  s'élever  aans  le  petit  afpirateur  pour  (e  répandre  enfuite  dans 
réfervoir  immédiaremenr  fupérieur  fans  pouvoir  prendre  le  mou* 
vement  contraire.  Le  plus  bas  de  cet  a(piratettrs  puUe  dans  Teau  même 
motrice. 

En(in ,  te  grand  &  les  petirs  afpirateurs  ont  entr'eux  une  communication 
commune  toujours  ouverte  C^  par  laquelle  lair  qui  y  eft  contenu  au* 
delTus  de  Peau  fe  répand  librement  &  également  dans  toutes  les  capadtés. 

On  fentira  (âcilement  quil  réfultede  cette  difpofitton  quequan^l'eau 
s'écoule  du  grand  afpirateur ,  Tair  qui  s'y  dilate  en  mème*tems  que  dans 
les  petits ,  force  chacun  de  ces  derniers  l  afpirer  Teau  du  réfervoir  ioférieor 
auquel  il  répond  ,  &  que  quand  Teau  de  la  fburce  remonte  à  (on  niveau 
dans  ce  même  grand  afpirateur ,  Tair  comprimé  dans  toutes  les  capacités 
chalTe  l'eau  de  chaque  petit  afpirateur  dans  le  réfervoir  fupérieur  avec 
lequel  il  communique ,  et  font  qu'après  ces  deux  mouvemens  l'eau  d'un 
réfervoir  quelconque  fe  trouve  avoir  été  portée  dans  le  râfervdr  voifiti 
en  montant»  &  que  Teau  parvient  ainfi  fucceftivement  jufques  dans  le 
féfervoir  le  plus  élevé. 

Le  moyen  l  l'aide  duquel  le  grand  afpirateur  s'emplir  ft  fe  vuide 
alternativement  par  un  écoulement  continuel  des  eaux  »  eft  un  fyphon  S  » 
dont  la  branche  la  plus  courte  plonge  jufqu  au  fond  de  ce  grand  afpU 
rateur^dont  le  coude  eft  au  niveau  du  fommec  de  (•  voûtei  8c  dont  b 
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^brtnctie  ta  plos  longue  fe  prolonge  au-defTous  &  dehors  le  grand 
arpîmeur  »  Planche  IL  Uufage  de  ce  fyphon  eft  connu  de  tout  le  inonde  : 
on  iàic  qu^auflî  tôt  que  le  liouide  gagae  le  coude  du  fyphon ,  le  vaifleau 
fe  vuide  jufqu'en  bas  de  la  orancne  qui  v  plonge.  Mais  l'eau  y  arrjvanc 
continoelleinent ,  le  vaiilèau  fe  remplie  ae  rechef.  On  feoc  que  s'il  y  « 
un  autre  (ypbon  T  qui  communique  au  vafè  (ùpërieur  lequel  eft  cenlë 


afpirateut  dans  le  valè  fupérieur  ,  8c  Teau  de  celui-ci  redefcendra  à  fon 
premier  niveau.  Mais  fi  Teau  n*encroic  dans  le  vafe  fupérieur  que  par  une 
ouferrure  garnie  d'une  (bupape,  8c  ou'elle  ne  put  s'en  échapper,  &  que 
ce  yniSkâu  communiquât  à  un  (econa  de  la  même  manière  que  le  grand 
afpirareur  communique  à  celui-ci ,  Peau  gigneroit  ce  (econd  vaiiTeau ,  8cc. 

MM.  les  commiuàires  de  l'Académie  font  ici  une  oblèrvation*  Si  la 
jypbon  9  difènt-ils ,  n*eft  pas  d'une  capacité  afTez  grande  pour  vuidet, 
Fifpirateur  beaucoup  plus  promptement  qu'il  ne  fe  remplît  9  il  s'écoulera 
en  pure  perte  une  grande  quantité  d*eau  pendant  le  tems  qu'il  employer! 
i  fe  vicfer.  On  peut  répondre  oue  fi  la  machine  eft  fur  un  coqrs  dVau  » 
cet  inconvénient  (era  petit.  >i  au  contraire  le  (ypbon  eft  d'un  larM 
diamètre ,  l'air  qui  reftera  dans  la  partie  fupérieure  en  empêchera  tout*l- 
bit  le  jeu,  continuent-ils.  L'on  (ait  en  effet  qu'un  tel  appareil  ne  réulfic 
qu'avec  des  (yphonsd'un  petit  diamètre.  Mais  ne  pourroit-on  pas  dans  ce 
cas  an  lieu  d'un  (èul  (ypbon  d'un  grand ^amètre»  en  mettre  plufieurs  d'un 
petit  diamètre  9  8c  poRs  dans  la  même  fimation  ? 

Enfin ,  MM.  les  conuniflâire  dUent  que  Teffet  de  cette  machbe  n'eft 
égal  à  celui  des  machines  ordinaires  que  pour  les  chûtes  très*petites  pat 
rapport  l  trente^deux  pieds.  Mais  ils  mnt  voir  par  des  calculs  que  dans  do 
plus  grandes  hauteurs,  (on  produit  eft  bien  inférieur  i  celui  des  bonnes 
roacbines  ordinaires  ;&  ils  finiflènt  en  difimt:  ce  Vu  la  fîmplicité  da 
»  moyen  hydraulique  dont  il  s'agit  8c  la  poflibilité  d'établir  la  dilpofition 
S)  qo'il  exige  dans  des  dimenfions  propres  1^  lui  procurer  autant  d'efiec 
j>  qu'aux  meilleures  machines  connues  »  nous  ptt(bns  que  l'Académie 
»  doit  en  approuver  l'idée  générale  yConune  pouvant  &re  fufceptible 
P  d'applications  utiles  ». 
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É  L  É  M  E  N  S 

De  l'Art  de  la  Teinture  /  par  M.  Berthollet  ,  2  voL  m-Z\ 


Extrait. 

JN  fiNTTOK  a^émDtftrëdansfbn  Optique  que  le$  parties  craBfparemac 
féflécbiiTent  félon  la  ëîl^Ace  ^e  four  épah&ur  &  de  ieur  deofité  les 
dîffërens  rayons  colorés  4  d'oà  il  a  concbi  oue  Jescotdears  des  corps 
dépenrdotent  de  la  ténuité  <&  de  la  deo/ké  de  leurs  molécules. 

Mais  la  ténuité  &  la  denficé  de  ces  molécules  ne  font  pas  let  feules 
circonftances  qui  doivent  earrer  en  considération.  Il  réfulo^  des  expériences 
tncme  de  Nev'ton  que  leur  catore  chimique  inâue  beaucoup  fur  leurs 
couleurs  ;  car  Ton  ne  peut  douter  ^u^ne  ibrce^qui  exerce  utie  aâion  vive 
fur  les  rayons  n'influe  suffi  fur  leurs  téftexiom. 

En  comparant  les  forces  réfraftives  desdiffîBeDfies  fubihaces^  Newton 
troiT^a  qiieîesïbrces  i^&mgentes  des  itdiâances  inflaouBables  étofent  (dus 
confiÂérables  que  celks  des  M>ftamce6  3x>n  wSmmiables.  H  tira  de  (es 
obfvnrarions  la  coirféijueiTce  étomuMce  que  :te  diamant  devoir  «nfermet 
beaucoup  de  matière  inflammable^  que  lîeao  épuit  ime  fo/bQanoejQitoyenne 
entre  les  It/Mlances  %iâamm«lbies  &:  Iles  iuUhmoes  non  jofianimables,  & 
qaé  cVft  é&e  qui  ^umit  nux  ^gétim  leur  principe  înflBEmnuible.  Ces 
•véitrés  -n'om  *ré  *fe?fric5  &  prouiîéeK  <jue  de  nw  jocirs» 

T1  refbrdit  ena)re<les«db(èfv«tioii^«méi«tfra(mes  à  cse«i  qui  Mudroienc 

Ibivre  'ks  tTac?es  eu  graiid  Newton,  ît  comparer  lesfiprrcesTéfringentes 

des  diflFcrens  gat  &  des  ^iSk^mies  Abflvncea  donc  «m  jc&amnt  à  préfent 

'krt  prinirip{?5  confttttmns.  Efl-«e  IHiydrogène  ouitechacbofiqni  cotitri- 

'i)aerrtle|nusi  là  fbnre  ffdfraiij^fade'des  iuMUrm>^  A  coa- 

*  MhcT  1^  ëirpér?émres^ui  ^&têc  4fté  iàm  &r  ie  diamm ,  xm  feroit  rente 

de  le  regarder  comme  un  charbon  pur  &  criftdlifié;  mars  ^am  fhuile  de 

térébenthine  qui  a  une  force  réfringente  confidérable,  c  eft  Thydrogêne 

qui  eft  dominant. 

Plufieurs  expériences chîmîquoMMPu vent  que  l'oxigène  a  auffi  beaucoup 
d'afHnité  avec  la  lumière.  Il  fe  vombine  avec  elle  fans  en  féparer  h^ 
rayons  j  &  il  reprend  1  état  élaftique  par  cette  combinaifon  qui  fe  forme 
lorfqu'il  n'eft  pas  retenu  par  une  affinité  fupérieure.  De-là  vient  que 
lorfqu'on  expofe  à  la  lumière  l'acide  muriatique  oxigéné  dans  lequel 
loxigcne  efl  ftf;l>lemenc  retenu  ,  celui-ci  abandonne  i acide  &  reprend 
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ré'at  élaftique  en  fe  raturant  du  principe  de  la  lumière.  Le  même  déga- 
gement s^opère  lornjù'oo  expofe  l'acide  nitrique  aux  rayons  du  foleîl  9 
mais  plus  di/fidlement , parce  que loxigène cft  plus  fortement  combiné 
dans  cet  acide*  L'oxigène  eft  encore  dégagé  de  quelques  oxides  ou  chaux 
métalliques. 

Lorfqu  un  principe  entre  en  grande  proportion  dans  une  fubftance ,  il 
Eût  appercevoir  ordinairement  tes  pcopriétés  par  celles  qu'il  communique 
même  dans  Its  modifications  qu'elles  éprouvenn  Ainu  1  oxigène  en  fe 
combinant  aux  métaux  leur  communique  une  a<flion  plus  énergique  fur 
les  rayons  de  lumière;  mais  Talion  qu'ils  c;xercenc  alors  eft  inégale 
relarivemen^  aux  rayons  de  différentes  espèces  }aCquk  ce  que  TafRuiré  de 
l'oz^ène  fe  trouve  aflèz  affaiblie  pr  la  chaleur  pour  que  tous  les  rayons 
pu'mnt  fe  combiner  avec  lui  &  Itai  rendre  Tétat  élaftique. 

De-lz  vient  que  les  oxides  métalliques  changent  de  couleurs  par  des 
petites  diflérences  dans  les  proportions  de  l'oxigène.^  L'oxide  de  man- 
ganèfe^  faturé  d'oxigène^  paroît  noir  Ci  ks  molécujes  font  raflèmblées. 
Si  elles  font  étendues  &difperrées  comme  dans  le  verre  ^  elles  donnent' 
une  couleur  rouge.  Si  au  contraire  on  les  prive  de  Itur  oxigène,  le 
▼erie  prend  unt  tranfpareQce  pure»  &  perd  (a  couleur.  La  même 
chofealieu  pour  les  autres  oxides  métaliu^ues,  celui  de  plomb,  de 
fe/.  &c. 

Dans  les  oxides  métalliques  toutes  les  parties  font  également  colo* 
rées  ;  mais  il  n'en  eft  pas  de  même  des  fqbftances  végétales  &  ani- 
males. La  couleur  n  y  eft  ordinairemjent  due  qu'à  des  molécules  9  qui 
font  miêiées  ou  combinées  avec  celles  qui  conftituent  ces  fubftances  ; 
&  loxigène  n'inSue  point  de  la  même  manière  fur  leurs  couleurs. 

Quelques  chimiftes  ont  regardé  le  fer  comme  la  caufe  de  toutes 

les  couleurs  végétales  &  animales.  Becker  »  Bergman  ont  été  de  cet 

lYis ,  fondés  dun  coté  fur  la  quantité  plus  ou  moins  grande  de  fer  ' 

qu'on  retrouve  dans  ces  fubftances,  &  de  l'autre,  fur  l'aptitude  qu'a 

le  fer  de  prendre  toutes  les  couleurs.  Mais  je  me  nremetttai  de  répondre 

qu'il  eft  Êicile  de  prouver  que  ce  dernier  s'en  fait  illufion  lût  cet 

objer.^Par  le  moyen  du  prudiaçe  d'alkali  j  il  a  retiré  des  ceiidres  d'une 

once  d'indigo  trente  â    trente-deuy   grains  de  bleu  de  PrufTe^  &  il 

évalue  le  fer  qu'il   contenoit  »    à  dix -huit  ou  vingt  grains.   Mais 

dans  jcFautres  endroits  il  prouve  que  le  fer  contenu  dans  cette  fubftance 

fie  ferme  au  plus  que  la  cinquième  partie  du  bleu  de  Prude   qu'on 

fecire  de  fa  dilTolution -,  &  par-tout  ailleurs  il  s'eft  fervi  de  cette  éva« 

hation  qui  eft  très-jufte.  Ceft  dofic  à  fix  grains  qu'il  faudroit  réduire 

|Br.£^  qu'il  a  retiré  d'une  once  d'indigo.  Maïs  dans  des   expériences 

Îni  fuivent»  il  prouve  que  la  plus  grande  partie  de  ce  fer  peut  être 
iflburerpar  j'acide  muriatique  fans  aue  les  molécules  colorantes  (bienc 
altérées  y  de  forte  que  la  plus  granoe  partie  de  ce  métal  n'entroit  pas 
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dans  leur  compofîtion»  Il  réTulte  clairement  de*là  que  les  parties  colo- 
ranres  de  ctrtre  fubftance  ne  peuvent  contenir  qu'une  quantité  de  fer  fi 
petire.  Qu'elle  ne  peut  influer  que  bien  foibleaient  fur  fa  couleur. 

Non-(eulement  les  moyens  d'analyfe  chimique  que  ikmis  poflédons 
ne  nous  ont  pas  mis  en  état  de  déterminer  la  composition  des  partiel 
colorantes*  avec  aflez  de  préciHon  pour  connoître  l  quels  principes 
elles  doivent  leur  propriété;  mais  il  eft  ftcile  de  voir  qu'une  compo- 
fition  rrès-différente  peut  donner  naiflance  à  une  couleur  de  même 
efpèce*  Les  parties  de  Tindigo  diffèrent  beaucoup  de  celles  qui  colorent 
plufieurs  fleurs  en  bleu.  Nous  poflédons  une  grande  quantité  de 
fttbflances  jaunes  qui  donnent  des  couleurs  prefque  femblables  en  appa< 
jrence,  &  qui  digèrent  cependant  beaucoup  par  leurs  propriétés. 

Il  «y  a*  des  couleurs  Amples  ,  il  y  en  a  qui  (ont  dues  au  mélange 
de  ces  couleurs  »  &  qui  par  conféquent  font  compofées;  ainfi  le  verd 
peut  être  (impie  »  ou  brmé  par  la  réunion  du  bleu  &  du  jaune*  Dans 
le  premier  cas  il  n'efl  point  décompofê  par  Je  prifme  ;  dans  b 
fécond  le  prifme  le  fépare  en  bleu  &  en  jaime.  Le  verd  des  plantes 
eft  dans  la  première  nature.  Il  ne  fe  décompofe  point,  &  il  eft  fans 
doute  prodfuit  par  une  fubftance  homogène^  de  même  que  la  plupatc 
At%  nuances  qut  exiftent  dans  la  nature. 

Je  dis  que  la  plupart  des  couleurs  végétales  me  paroiflènt  dues  2 
une  fubftance  homogène.  Mais  cette  fiibftànce  peut  produire  une  cou- 
leur primitive  comme  le  verd  des  plantes ,  ou  contiendroit  des  parties 
colorantes  de  difFérenres  efpèces ,  comme  la  gomme.  (  Cetre  fubftance 
colorante,  homogène,  des  fubftances  animales  &  végales,  eft  un  com- 
pofë  qui  contient  de  f hydrogène  &  du  charbon  ,  fuivant  Tauteur.  U 
ne  dit  pas  (i  elle  contient  quelqu*dutre  principe.) 

Les  parties  colorantes  forment  différentes  combinailbns ,  &  elles 
s^appiiquent ,  foit  féales ,  (bit  combinées  préliminairement  avec  d  autres 
fubftances  qu'on  appelle  mordants,  à  la  laine,  à  la  foie,  au  lin  Se 
au  coton. 

L\rt  de  la  teinture  confîfte  &  Ce  (èrvir  des  aflinités  des  parties  cola* 
rantes  pour  les  extraire,,  les  diflbudre»  Se  enfuite  les  appliquer  &  les 
lixer  aux  fubftances  que  ion  teint. 

L*on  a  voulu  clafler  les  parties  colorantes  en  extraâives  &  réflceufes. 
Mais  cette  divifion  ne  peut  donner  que  des  idées  fàuiFes  &  incem* 
fiertés  de  leurs  propriétés.  Car  il  y  a  des  parries  colorantes  qui  ne  fe 
dtflolvant  piis  dans  l'eau  feroieat  regardées  comme  réfineufes  ;  &  cepeo* 
dant  elles  ne  fe  dfflblvent  pas  dans  falkohol  :  telles  font  les  partial 
l-ouges  du  carthame,'  qui  ne  fe  difleut  que  par  le  moyen  d'un  alka{f| 
6c  f indigo  qui  ne  fe  diflbut  ni  dans  l'eau,  ni  dans  Talkobol^  qui  ne 
devient  folubJe  par  les  alkalis  qu'au  moyen  de  quelques  cîrconftances, 
&  qui  fe  diflouc  facilement  daos  Tacide  fulfurique^ 
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Du&y  eft  un  des  premiers  qui  tic  apperçu  que  les  parties  colorantes 
étoieoc  difpofées  par  leur  nature  à  contraâer  une  adhéfion  plus  ou 
moins  forte  avec  les  filamens  oui  les  reçoivenr,  &  que  cette  adhédon 
écoic  plus  forte  que  celle  qu  elles  avoienc  avec  l'eau. 

Mais  Bergman  me  paroît  être  le  premier  qui  ait  completcement  rapporté 
aux  principes  cbimiaues  les  phénomènes  de  la  teinture.  Ayant  teint  de  la 
laine  &  de  la  (oie  dans  une  difTolution  d'indigo  par  l'acide  fulfurique , 
fort  étendu  dans  l'eau,  il  explique  les  effets  qu'il  a  obfecvés  dans  cette 
opération.  Il  les  attribue  à  la  précipitation  cauftte  par  l'affinité  plus 
grande  qui  fe  trouve  entre  la  laine  ftc  la  fbie  &  les  molécules  bleues , 
qu'entre  ces  mêmes  molécules  Se  l'eau  acidulé  ^  &  il  fait  voir  que  de 
ces  affinités  différentes  dépendent  &  la  folidité  de  la  couleur  &  Tin- 
cenfité  qu'elle  peut  prendre* 

Ceft  e£fèâivement  là  la  manière  légitime  d'envlfager  les  phéno- 
mènes de  la  teintutet  Ce  (ont  de  véritables  phénomènes  chimiques 
qui  doivent  être  analyfés  comme  tous  ceux  qui  dépendent  de  l'aâioa 
que  les  corps  exercent  en  raifon  de  leur  propre  nature* 

Les  parties  colorantes  ont  des  propriétés  chimiques  qui  les  diftinguenc 
de  toutes  Ie$  autres  fubftances.  Elles  ont  des  affinités  qui  leur  fo^c 
particulières*  En  vertu  de  ces  affinités,  elles  (e  combinent  avec  les 
acides,  les  alkalis,  les  oxides  métalliques,  avec  quelques  terres,  Se 
principalement  avec  Talumine*  Souvent  elles  précipitent  les  oxides  8c 
ndumine  des  acides  .qui  les  tenoient  en  diilblution.  Dans  d'autresr 
circonfiances  elles  fe  combinent  avec  les  fels,  Se  forment  avec  eux 
des  furcompofitions  qui  s'unident  à  la  laine,  ai  la  (bie^  au  coton  Se 
au  lin*  Ordinairement  elles  forment  avec  ces  dernières  fubâances  par 
le  moyen  de  l'alumine  ou  d'un  oxide  métallique  une  combinaifon 
beaucoup  plus  intime  que  fans  cet  intermède* 

Ce  font  toutes  ces  fubilances  intermédiaires  qu'on  appelle  en^énéral 
mordans ,  dont  les  principaux  font  l'alun  &  différens  fels ,  tels  que 
Je  tartre,  le  nitre,  le  muriate  du  (bude,  Tacétite  de  plomb  ,  l'oxide 
d'étain,  &c.  Ces  mordans  font  le  plus  fouvent  décompofés  par  Its 
parties  colorantes,  &  il  en  léfulte  de  nouveaux  compofés  qui  ont 
plus  d*affinité,  &  avec  les  parties  colorantes,  &  avec  Técoffe  qu  on  veut 
ceindre.  Ce  font  ces  détails  qui  font  l'art  du  teinturier* 

L'air  &  la  lumière  ont  une  (î  grande  influence  fur  les  couleurs^ 
qu'il  n'eft  perfonne  qui  ne  $en  foit  apperçu.  Ceft  la  portion  d oxi- 
sène  de  IVir  atmoiphérique  qui  agit.  Se  la   lumière    favorife  fon 

îa^f^Q* 

Il  tant  diftînguer,  relativement  aux  effets  de  l'air,  les  couleurs  des 

.oxides  métalliques  de  celles  des  parties  colorantes.  J'avais  prouvé  que 

les  modifications  des  premières  étoîent  dues  aux  diffëreates  proportions 
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d'oxig^ne;  mais  j'ai  éré  conduit  par  mes  obfervations  à  une  opkiioa 
difTérenre  fut  les  modifications  des  autres  parties  colorantt^s. 

J'ai  obfervé  que  l'acide  muriatique  oxigéiié  préfentoit  différentes 
apparences  avec  les  parties  colorantes^  que  quelquefois  il  en  eflàçoic 
la  couleur  &  les  rendoit  blanches  ;  que  le  plus  fouvent  il  les  tailoic 
paficr  au  jaune»  au  fauve,  au  brun  6c  au  noir,  félon  rinrenficé  de 
Ion  aâion;  &  que  lorfque  leur  couleur  ne  paroiflôit  qu'tfiacée  oa 
blanchie  9  la  chaleur  ou  le  laps  de  temps  fuSifoienc  pour  les  rendre 
jaunes» 

J'ai  comparé  l'effet  produit  par  Tacide  muriatique  oxigéné  lor(que 
libs  parties  colorantes  font  rendues  jaunes ,  fauves  ou  brunes /avec  les  emts 
d'une  légère  combuftion  (i)»&  j'ai  fait  voir  qu'ils  étoienc  identiques, 
qu'ils  éroient  dus  à  U  deftruâion  de  l'hydrogène  qui  fe  combinant 
avec  t  oxîgène  plus  facilement ,  &  à  une  température  plus  bafle  que 
le  charbon ,  laide  celui-ci  prédominant ,  de  forte  que  la  couleur 
propre  du  charbon  fe  mêle  plus  ou  moins  à  celle  qui  préexiftoit. 

Ùti  effet  efl  très-fenfible  lorfqu'on  foumet  du  fucre,  de  Tindigà 
€u  de  rinfufion  de  noir  de  galle  &  celle  de  fumach  à  Taâion  du 
gaz  muriatique  oxigéné»  Le  fucre  &  l'indigo  prennent  une  couleur 
toiscée,  &  clpnnent  des  indices  non  douteux  d'une  légère  combuftion. 
L'infufion  de  noix  de  galle  &  celle  de  fumach  font  un  dépôt  noir 
qui  eft  du  charbon  prefque  pur. 

Ces  phénomènes  (ont  analogues  à  ceux  qu'on  obferve  dans  la  diftil-r 
lation  d  une  fubftance  organifëe.  A  mefure  que  l'hydrogène  en  eft  dégagé 
fous  forme  d'huile  ou  dans  l'état  de  gaz,  la  fubdance  jaunit ,  &  à  la 
fin  il  ne  refte  qu'un  charbon  noir.  Si  l'on  chafle  l'hydrogène  d'une 
huile  par  la  chaleur,  elle  brunit  également. 

D'autres  expériences  que  j'avois  faites  fur  l'alcohol  &  fur  l'éther 
m'avoient  prouvé  que  Toxigène  5  uni  à  l'acide  muriatique ,  avoir  la 
propriété  de  fe  combiner  avec  l'hydrogène,  qui  eft  aoondant  dans 
ces  fubftances ,  en  formant  de  l'eau. 

Lors  donc  que  l'acide  muriatique  oxigéné  fait  prendre  une  couleur 
jaune,  fauve  ou  brui^  »  cet  effet  provient  de  ce  que  la  fuhftance  colo* 
f ante  a  éprouvé  une  légère  combuftion ,  dans  laquelle  une  partie  plut 
ou  moins  grande  de  ion  hydrogène  a  formé  de  feau;  &  par -la  le 
charbon,  devenu  prédominant»  a  communiqué  la  couleur  qui  lui  eft 
propre. 

J'ai  fait  voir  que  c'étoit  fur  cette  altération  des  parties  colorantes 
par  l'oxigène  de  l'atmofphère,  de  la  rofée  &  de  l'acide  muriatique 
oxigéné   qu'étoit  fondé  l'art  du  blanchiment  des  toUes.    Les  parties 

.  (i)  f^oyei  les  expériences  de  M.  Weflfumb  fiir  la  combufllon  de  dîfiSrcns  corps 
dans  le  gaz  acide  malrin  déphloglfiiq^ué» 
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cAlorantes  du  lin  deviennent  folubles  par  l'alkali  des  leflives  que 
Ion  doit  alterner  avec  l'adion  de  Toxigène.  On  peut  enfuire  précipiter 
de  l'alkalî  ces  parties  colorantes  qui  étant  féchëes  &  rapprochées,  font 
Boires ,  &   qui    prouvent  la   réalité   de   cette  théorie  par  la  couleur 

Îuelles    ont    prife^  &  par  la    quantité  de  charbon  quelles  donnent 
ins  leur  anâlyfe, 

La  diflolution  alkaline  des  parties  colorantes  de  la  toile ^  qui  efl 
d'un  brun  noir,  perd  prePque  toute  fa  couleur,  Ci  Ion  y  verfe  une 
certaine  quantité  d'acide  muriatique  oxîgéné ,  &  l'on  peut  obferver  le 
même  effet  fur  plufieurs  autres  fubllances  qui  ont  pris  une  couleur 
qui  provenoit  d*un  commencement  de  combuflion. 

Ces  obfèrvations  nous  apprennent  de  quelle  manière  l'air  agît  fut 
in  fubftances  colorantes  d'une  matière  végétale  &  animale.  Il  fe  com- 
bine d abord  avec  elles;  il  les  affoiblit,  les  fait  pâlir.  &  pcu-à-peu  il 
s  établit  une  légère  combuftion  ,  par  laquelle  l'hydrogène  qui  entroit 
dans  leur  composition  eft  détruit.  Elles  paflTent  au  jaune,  au  roux  6c 
au  fauve.  Leur  affinité  avec  fétoffeparoît  diminuer;  elles  s'en  détachent  ^ 
font  entraînées  par  Teau  ;  &  tous  ces  eStts  varient  &  s  opèrent  pluJ 
ou  moins  promprement  &  plus  ou  moins  complettemcnt  félon  la 
aarure  âes  parties  colorantes ,  ou  plutôt  félon  les  propriétés  qu'elles  ont 
dans  férat  de  combinaifon  où  elles  fe  trouvent. 

Les  changemens  qui  arrivent  dans  les  couleurs  qui  font  dues  â  la 
combinaifon  des  parties  colorantes  avec  les  oxides  métalliques,  font 
un  effet  compofé  du  changement  qui  s'opère  dans  les  parties  colo* 
lantcs,  &  de  celui  qu'éprouve  l'oxide  métallique. 

La  lumière  du  foleil  accélère  beaucoup  la  deftruâion  des  couleurs. 
Elle  doit  donc  (  fi  la  théorie  que  j'établis  eft  fondée  )  favorifef  la 
combinaifon  de  loxigène  &  la  combuftion  qui  fè  produit  par  là. 

M.  Senebier  a  fait  plufieurs  obfervations  intéredàntes  fur  les  effets 
que  la  lumière  produit  fur  les  couleurs.  Je  vais  rapporter  celles  qu'il  a 
^ttesfur  la  didblution  verte  de^  végétaux  dans  l'alconol.  Si  l'on  expofe 
à  la  lumière  du  foleil  cette  diiTolution  qui  eft  d*un  beau  verd,  on  la 
voit  prendre  promprement  une  couleur  olivâtre ^  &  s'effacer  en  quelques 
minutes  M.  Senebier  a  obfervé  que  dans  le  ^az  azote  ou  air  phic* 
giftiquéyla  couleur  n'étoit  pas  altérée^  &  quelle  n'éprouvpit  aucun 
changement  fi  le  flacon  étoit  plein. 

J'ai  renverfé  un  flacon  à  moitié  rempli  de  diffolution  verte  fur  du 
mercure  9  &  je  l'ai  expofé  à  la  lumière  du  foleil.  Lorfque  la  couleur  a 
été  détruite,  le  mercure  s'ell  trouvé  élevé  dans  le  flacon, •&  par 
conféquent  l'air  vital  avoit  été  abfoibé,  l'oxîgène  s'étoît  combiné  avec  les 
parties  coloranres. 

J'ai   fait  évaporer  cette  liqueur,  bientôt  fa  couleur  s'cft  foncée  & 
a  bruni,  &  le  réfidu  étoît  noir  &  dans  un  état  cbaiboneur.  ^ 
Tmu  XXXFin,  Part.  1, 1791.  AFRIL.  Q  q  a 
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La  lumière  a  donc  agi  en  favorifanc  labrorption  de  Toxigène  6ù 
la  combuftion  de  la  partie  colorante.  Si  le  vafe  dans  lequel  eft  con« 
t«nue  la  liqueur  ne  contient  pas  de  gaz  oxigène,  la  lumière  na  pas 
d*adlion  fur  les  parties  colorantes,  le  gaz  azote  n'éprouve  pas  de 
diminution.  ^ 

Il  fe  préfente  ici  une  contradiâion  apparente.  Ceft  à  raâion  de  U 
lumière  du  Coleil  qu*eft  due  la  produâion  des  couleurs  végétales. 
Elle  dégage  Toxiçène  de  l'acide  nitrique,  de  lacide  murîatique  oxigéoé, 
de  quelques  oxides  métalliques  ,  &  des  plantes  en  végétatioi;.  Elle 
fait  alors,  pour  aînfi  dire ,  l'oppofé  de  la  combuftion,  ficlorfqu'elle  a 
contribué  a  la  deftrudUon  des  couleurs ,  elle  ferc  à  fixer  l'oxigène  & 
^  produire  une  efpèce  de  combuftion.  De  même  le  phofphore  n'eft 
pomc  altéré  par  1  acide  muriatique  oxigéné  dans"  Tobfcurité  avec  le 
fecours  de  la .  chaleur.  Mais  il  éprouve  une  combuftion ,  6c  ïi  eft 
changé  en  acide  phofphorique  par  le  concours  de  la  lumière* 

Je  ne  fais  quelles  font  \ts  circonftances,  quelles  font  U%  affioitér 
qui  déterminent  tantôt  un  eflèt,  tantôt  l'autre  ;  mais  tous  deux  font 
également  prouvés.  Il  me  paroit  que  ces  phénomènes  peuvent  être 
comparés  à  ceux  des  affinités  doubles.  U  eft  bien  certain  que  la  terre 
calcaire  cède  IVide  fulfurique  à  la  pota(Iè;&  cependant  par  lemoyeB 
d'un  échange  la  terre  calcaire  peut  chaiTer  la  potailë  de  fa  combinaifoa . 
avec  l'acide  fulfurique* 

Les  fubftances  colorantes  réfiftent  donc  plus  ou  moins  l  l'aâion  de  l'air 
félon  qu'elles  font  plus  ou  moins  difpofées  à  fe  combiner  avec  l'oxigène» 
6c  à  fubir  par  fon  a^on  une  combuftion  plus  ou  moins  prompte^  plus 
ou  moins  grande.  La  lumière  fisivorilè  cet  eftèr  »  &  dans  pluueurs  dr« 
conftances  il  n'a  pas  lieu  fans  fon  concours;  mais  les  parties  colorantes 
îfolées  font  beaucoup  plus  difpofées  à  éprouver  cette  combuftion  que 
lorfqu'elles  font  combinées  avec  une  fubftance  telle  que  l'alumine,  (bit 

3ue  celle-ci  les  défende  par  fà  propre  incombuftibilité ,  (bit  que  la  force 
eTaffinité  les  relTerre,  pour  aînfi  dire>  &  afFoiblilfe  leur  aâîon  Ait 
d'autres  fubftances ,  6c  c'eft  en  quoi  confifte  principalement  l'uriliré  des 
mordans.  Enfin ,  cette  dernière  combinaifon  acquiert  encore  plus  d'immu» 
tabilité  lorfqu'elle  peut  s'unir  intimement  avec  TétofiFe. 

Ainfi  la  partie  colorante  de  la  cochenille  fe  diflbut  facilement  dans 
l'eau ,  &  fa  couleur  s'alrère  promptement  à  Tair.  Lorfqu'elle  eft  combinée 
avec  l'oxide  d'étain ,  elle  eft  l)ien  plus  vive  ,^  elle  ne  fe  difTcur  prefque 

{>lus  dans  l'eau  \  mais  elle  eft  encore  altérée  facilement  par  1  air  &  pat 
*acide  muriatique  oxigéné.  Elle  réfifte  mieux  lorfqu'elle  forme  une 
combinaifon  triple  avec  une  étofïè  de  laine.  ' 

L'aâion  de  lait  &  de  la  lumière  agit  même  fur  l'étofFe  colorée» 
Perfonne  n'ignore  l'effet  que  l'air  &  la  lumière  produifènt  fur  des  rideaux 
de  taffetas  ezpofés  à  la  lumière  d'une  ctoifêet  Les  parties  qui  font  frappées 
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par  les  rayons  folaires.  fe  déchirent  avec  la  plus  grande  fiicilité,  tandis  que 
celles  qui  en  ont  été  garanties,  (bit  par  les  bois,  foit  pat  des  plis^ 
conlervent  une  patrie  de  leur  force  premièce^ 

L'aâton  de  Tair  n'altère  pas  feulement  les  parties  colorantes  &  l'ëtoilè  : 
elle  fe  porte  encore  fur  les  oxides  métalliques  lorfqu'ils  fervent  d'inter- 
mèdes enti'elles,  parce  que  les  oxides, qui  d  abord  font  privés  d'une  partie 
de  leur  oxîgène  par  les  parties  colorantes ,  ainfi  que  nous  allons  le  voix  en 
expliquant  laâion  des  aftringens,  peuvent  en  reprendre. 

La  manière  d*agir  des  aftringens  fur  les  di/Iolutions  de  fer  pour 
produire  les  couleurs  noires»  a  ét(l l'objet  des  recherches  des  ptus-lavans 
cbioiines.  Schéele  en  traitant  rinfuHon  die  noix  de  galle,  y  a  découvert 
lin  acide  qu'on  a  appelé  acide  gallique.  Il  verfa  de  la  dilTolution  de  cec 
acide  dans  différentes  folutions  de  fels  métalliqiies  Se  eut  des  précipita 
diverfement  cplorés.La  didolution  vitriolique  de  fer  devint  noire* - 

Ces  expériences  de  Schéele  ont  déterminé  la  plupart  des  chimiftes  l 
regarder  1  acide  gallique  comme  le  pripcipe  aftringent ,  &  à  conclure  qu'il 
exifte  dans  toutes  les  fubftances  végétales  qui  précipitent  en  noir  le  fer  de 
les  diflblutîons ,  Sc  que  ce  précipité  eft  une  combinaifon  de  l'acide 
gallique  &  du  fer  qui  abandonne  les  autres  acides  pour  s\mir  à  lui. 
.   J'ai  répété  les  expériences  de  Schéele ,  les  ai  variées ,  &  j'ai  obfervé  : 

l^  Qu'en  fuivant  fes  procédés,  il  fe  formoit  dans  la  liqueur  des 
pellicules  verdâtres  dues  a  un  byilùs. 

2^.  Que  dans  un  vafe  pareil  oà  nulle  évaporation  ne  pouvoit  avoir  lieu, 
il  fe  dépofoit  pendant  l'hiver  des  criftaux  purs,  tranfparens,  jaunes  fans 
l'influence  de  l'air  extérieur ,  que  par  conléquent  Tacide  gallique  étoic 
exiftant  dans  la  noix^  de  ^alle. 

3\  La  diflblution  de  cet  acide,  &  même  celle  de  noix  de  galle  rougit 
la  teinture  de  tournefol ,  celle  de  raves,  &c«  mais  TinfuGon  de  noix  de 
galle  blanche  n'a  aucune  aâion  fur  elles. 

Le  papier  teint  avec  le  tournefol  n'a  point  été  altéré  par  l'infufion  du 
fumac ,  d'écorce  de  prunier,  de  noyer,  de  quinquina,  qui  cependant  font 
àts  aftringens.  Ce  qui  prouve  quelle  ne  contient  point  d'acide, non 
plus  que  la  noix  de  galle  blanche. 

J'ai  remarqué  en  analyfiinc  les  ^ets  des  mordans,que  les  oxides 
xnéralliques  qui  fe  combinoient  avec  les  parties  colorantes  modifioienc 
leurs  couleurs  ;  mais  quelques  oxides  i^étalliques ,  &  particulièremeuit 
l'oxidè  de  fer,  ont  une  couleur  variable  fuivant  la  quantité  d'oxigène 
qu'ils  contieiinant.  Le  fer  qui  ne  fe  trouve  combiné  qu'avec  une  petite 
ponion  d'oxigène^  a  une  couleur  noire,  &  forme  ce  qvr  on  sif  pelle  éthiops 
martial.  Il  fuffiroit  qu'une  fubftance  eût  la  propriété  d'ôter  a  loxide  de 
fer  en  fe  combinant  avec  lui  une-parrie  de  1  oxigène  qu'il  a  lorfqu'on  le 
précipite  d'une  diflblution  acide  pour  lut  donner  une  couleur  noire,  Se  û 
cette  fubftance  ne  dominpit  pas  par  fa  propre  couleur ,  £1  la  couleut 
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tiroic  elle-même  au  noir,  la  combinaifon  qui  (c   formeront  ferôîc 
noire* 

Or  y  la  noix  de  galle  précipite  Tor  &  Targ^^nt  de  leur  difiblution  en  les 
ramenant  à  l'état  métallique.  Elle  a  donc  la  propriété  d'oter  loxigène 
aux  métaux  auxquels  ce  principe  tient  peu  ,  &  d'ôcer  aux  autres  la  portion 
qui'  y  adhère  le  moins*  Elle  agita  de  même  fur  le  fer. 

D'un  autre  côté  l'infudon.  de  noix  de  galle  &  celle  des  adringeo^ 
prennent  elles-mê^nes  une  couleur  brune  &  rembrunie,  en  étant  expofées 
a  Tait  dont  elles  abforbenr  de  l'oxigène.  Elles  acquerront  donc  la  même 
couleur  en  agilTanr  Tur  foxide  de  fer\  &  lui  ôtant  une  partie  de  fotf 
oxigène.  Ainu  le  piincipede  ces  aftringcns  peut  produire  le  même  efïèc 
que  Tacide  gàUique.  Cette  couléir  que  prend  le  principe  aftringent  par 
rabforption  de  l'oxigène  cft  une  véritable  con>buflion. 

11  ne  faut  pas  êtie  furpris  que  le  prmcipe  aftrmgent  puifle  fe  combiner 
avec  les  oxides  métalliques  fans  avoir  les  qualités  d'un  acide;  car  les 
fubftances  animales  »  les  huiles ,  les  aikalis  mêmes  &  la  chaux ,  ont  cette 
propriété. 

D'après  ces  obfèrvations  je  regarde  Fabondance  du  charbon  comme 
le  caraâère  elTentiel  du  principe  alhingehr.  L'hydrogène  qui  ne  s^y  trouve 
qu'en  petite  quantité  eft  cependant  fort  dirpofé  à  le  combiner  en  partie 
avec  1  oxigène*  De*là  vient  que  lorfqu  on  laifle  Tinfufion  de  noix  de  galle 
en  contaâ  avec  Tair  vital,  il  ne  fe  fait  qu'une  petite  abforption  d'air 
vital)  &  cependant  la  couleur  de  Tinfution  devient  beaucoup  plus  foncée  : 
car  par  cette  légère  combuftion  le  charbon  devient  facilement  prédomi- 
nant ,  &  la  couleur  fe  foncé  &  fe  rembrunit. 

Une  fubftance  qui  contient  beaucoup  de  charbon  »  H  qui  ne  peut 
éprouver  qu'un  lé^er  degré  de  combuftion  doit  avoir  de  la  ftabilité  dans 
fon  état,  parce  qu'à  la  température  ordinaire  le  charbon  nefe  combine  pas 
avec  l'oxigène,  à  moins  que  cette  combinaifon  ne  foit  favorifée  par 
d'autres  aflSnifés. 

Le  bleu  eft  auflî  une  couleur  rrès-folide  ;  car  dans  \ts  analyfes  de 
l'indigo  on  en  retire  une  plus  grande  quantité  de,charbon  que  de  la  noix 
de  galle  elle-même. 

Les  fubftances  colorantes  ati  contraire  qui  Contiennent  beaucoup 
d'hydrogène, 8c  dans  lefqiielles  lei molécules* de  l'hydrogène  font  divifées, 
doivent  facilement  fe  décompéfer  par  la  combinaifon  de  l'hydrogène  avec 
Tazote  ou  avec  Toxigène.         ^ 

Tel  eft  le  précis  de  la  théorie  de  M.  Berthollet  fui^  lart  de laTeinture^ 
j^ous  regrettons  de  né  pouvoir  le  fuivré  dans  les  détails»  ; 
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ANALYSE 

D^une  nouvelle  tfpèce   de   Sel  ammoniac  déphlopJUqué  ^ 
calcaire  fulminant,  en  effLorefcencefur  du  Tuf  du  Kéfuvcf 

Par  M.  Saoe« 

^tANT  obferv^  dans  le  cabinet  de  l'Ecole  des  Mines  que  diverfei 
efpèces  de  laves  efHeuriflbîenc  à  leur  furface  ;  que  parmi  ces  efflorefcencek 
il  y  en  avoit  de  farineufes^  quelques-unes  en  forme  de  duver,  &  d'autres 
en  aiguilles  »  ou  prifmes  tétraèdres  très- fins ,  longs  de  quatre  à  cinq  lignes  » . 
blancs, brillans  &  tranfparens-,  j'attribuai  ces  différentes  efflorePcences  à 
des  (èls  divers ,  que  j'ai  reconnus  par  ranalyfe  être  de  dix  efpèces. 

L'eau  de  la  mer  qui  s^introduit  dans  le  Véfuve  concoure  à  la  formation 
^  diverfes  cfflorefcences  qu'on  trouve  fur  les  laves  produites  par  ce 
volcan. 

On  verra  par  Texporé  fuivanc  que  le  ftl  mairîn  s^y  trouve  quelquefois 
en  nature  \  mais  que  le  plus  fouvenc  on  y  rencontre  le  natrôn  qui  eft  la 
baie  alkaline  de  ce  fèl  \  ou  il  eft  pur ,  ou  il  eft.  engagé  dani  \ts  terrejf 
calcaire,  niiceure&  martiale^  avec  lefquelles  il  forme  U%  laves. 


promptement  M  acide  marm    s  y 
Falkali  volatil  &  diverfes  baies  terreufes ,  &  avec  la  chaux  de  fer. 

Ce  même  acide  s'y  rrouveauffi  à  l'état  d'acide  marin  déphlogiftiqué  , 
'  c'eft -à-dire»  mêlé  avec  un  acide  femblable  à  celui  qui  eft  principe  de  la 
manganèfe  \  ces  acides  combinés  avec  Talkali  volatil  &  la  terre  calcaire , 
forment  un  fel  qui  eft  l'objet  de  ce  Mémoire. 

Les  efflorefcences  faiines  qu'on  trouve  fur  les  laves  font  au  nombre  de 

I.  Sel  màrîn. 

a.  Sel  ammoniac. 

3.  Sel  calcaire  (l}« 

4«  Sel  martial. 

y.  Natron ,  bafe  alkaline  du  fel. 

6.  Natron  vitriolé ,  ou  fel  de  Glauber* 


(i)  Le  root  fel  eft  conCiciéieour  di^gner  les  combinaitbns  od  Tacide  marin  eft 
partie  conflituame^ 
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7*    Sei  ammoniac  dëphlogiftiqué  ^  calcaire  fuluunant. 

9.    Efiflorefcence  alumioeu&t 

j.     Sélénîtc. 

IO«  Vitriol  martial. 

Outre  le  fel  marin  pur  qu*on  rencontre  au  Vëfuve ,  fous  forme 
^d*incruftatiôn  plus  ou  moins  poreufis ,  ce  fel  (e  trouve  encore  interpofé 
dans  qyelflii^^,Safi|}tç$,grisfttres,  fur-tOHt  dan$  ceux  de  Tîle  de  Pontza  (i), 
à  trente  lieues  deNaples,  Ces  prifmès  de  bafalte  n'ont  pas  plus  de  (iz  à 
(èpc  pouces  de  longueur  fur  de^ix  pouces  de  diamètre  environ  ;  il  y  a  dans 
le  caoinet  de  l'Ecole  des  Mines  »  une  fuite  de  ces  prifmes  ^  tétragones» 
pentagones  &  hexagones»  Qùèlqiies-uns  ont  perdu  leur  forme  &  font 
combes  en  pouffière  grife:  les  autres  fe  font  couverts  d'une  effloreftence 
hnugineufe  grisâtre. 

J'ai  lavé  ces  bafalte^  de  Pontza  tothbés  en  pouffière  (2},  j'en  ai  rètiié 
lin  vingt*quatrième  de  fel  marin  mêlé  de  (èl  calcaire. 

Ayant  expofé  i  un  feu  violent  du  bafalte  de  Pontza  pu|vérifé  $  il  s*eft 
^ndu  &  a  produit  un  émail  noir. 

Quelques  laves  du  Véfuve  font  enduites  de  fel  ammoniac  blanc  ;  ce  Cék 
s^efl  formé  de  l'union  de  l'acide  marin  avec  i'alkali  volatil  produit  par 
)a  décompo(ition  du  charbon  de  terre ,  qui  eft  un  des  alimeos  des  feux 
volcaniques  ;  dans  ce  bitume  les  pyrites  fe  décompofent  fans  produire  de 
chaleur,  l^  tourbes  pyriteufes.  font  auffi  fufcepribles  de  s  enflammer 
(pontanément^  par  le  concours  de  l'eau  ^  de  l'air  &  du  bitume.  1 

Le  fel  marin  fe  décompofe  dans  le  Véfuve  par  le  moyen  de  l'acide 
vitriolique  fourni  par  les  pyrites.  Cet  acide  marin  attaque  le  fer  qui  colore 
les  }aves ,  le.diflfout  &  produit  un  fel  martial  jaupe  Se  déliquefçent  connu 
fous  le  nom  impropre  d'huile  du  Véfuve. 

Si  le  fer  a  concouru  à  la  décomposition  du  (el  marin ,  le  natron  qui  lui 
Cbrt  de  bafe  refte  :  aufli  trouve*t-pn  de  cet  alkali  au  Véfuve  6c  à  PE^na.      ^  i 

Lorfque  l'acide  vicriolique  fe  combine  avec  ce  natron ,  il  en  réfulte  du 
fel  de  Glauber»  Il  y  a  dans  le  cabinet  de  PEcole  des.  Mines  une  lave  du 
Véfuvp  ppreufe,  en  (lalaâite  maniinelonée  de  depx  pieds  de  long^  d'un 
brun  rouge^trC)  je  l'ai  vu  fecpMvrir  d'une  efïlorefcence  blanche  farineufe; 
j'ai  lavé  cette  lave  \  fîx  mois  après  elle  s'eft  couverte  d'une  nouvelle 
efflorefcence  dont  une  partie  s*e(l  détachée  d'elle-même  \  j'^i  dillbus  dans 


(1)  Ventrotrene ,  San-Stephano ,  Palmamola ,  Pontxa  &  Zanana ,  connues  finis 
le  nom  d'îles  Ponces ,  font  fituées  dans  la  mer  Thyrènc ,  ftr  la  oâte.d'Italie^  en.&ce 
du  golfe  de  Gayettc  j  c'eft  dans  la  première  que  Julie,  fille  d'Augtifte ,  fut  exilée. 

(i)  On  trouve  en  AlïVérgné  de  petits Ijafaîtes  prifinalîques ,  S-peu-prcs"leihblàb!es" 
k  ceux  de  Pontia  -,  ii$  $n  diÇèrwt  en  ce  otfiU  Coni  noirs  Ôf  ne  tombent  fu  ea 
rfHofcfcence. 
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Teau  cette  efflorefcence  »  je  Tai  évaporée  &  j'ai  obtefau  du  fel  de  Glaubec 
en  grands  criftaux  mêlés  d'un  peu  de  félénire. 

Ce  natron  vitriolé  s  étant  formé  fucceffivementf  il  exiftedonc  dans  cette 
lave  du  natron  6c  de  Tacide  vitriolique  qui  (e  com1>inent  enfemble  pour 
donner  naiflance  au  fel  de  Glauber. 

Un  tuf  grisâtre  entremêlé  de  fciiorl  du  Véfuve ,  s  étant  couvert  dans^ 
Tefpace  de  trois  années  d*une  efflorefcence  en  criftaux  prifmatiques  ftriés^ 
très-fins I  tranfparens^  longs  de  quatre  à  cinq  lignes,  je  goûtai  cefel(,  & 
lui  trouvai  une  (aveur  piquante  fingulière ,  ce  qui  me  détermina  à  en  faire 
l^analyfe  avec  la  plus  grande  précifion  ;  elle  me  fit  connoître  que  ce  fel 
ëtoic  compofé  d'acide  marin  déphlogidîqué  ^  combiné  avec  de  Talkaii 
volatil  Se  de  la  terre  calcaire. 

Ce  fel  ammoniac  déphlogiftiqué  calcaire  fe  difTout  avec  promptitude 
dans  quatre  parties  d'eau. 

U  précipite  le  nitre  lunaire  en  argent  corné.  L'alkali  fixe  décompofe 
le  (el  ammoniac  déphlogiftiqué  ^  6c  en  précipite  de  la  terre  calcaire. 

Ayant  mis  de  ce  fel  ammoniac  déphlogiftiqué  calcaire  dans  une  cuiller 
de  platine ,  &  ayant  dirigé  deffus  la  flamme  d'une  bougie  à  1  aide  du 
chalumeau ,  ce  fel  s'eft  enflammé  aufli-côt ,  &  a  produit  une  efpèce  de 
fbfëd ,  accompagnée  dexplofion.  Le  tartre  manganéfé  fulminant  expofé 
ma  jet  de  flamme  du  chalumeau  »  y  fond  promptement  &  produit  rni 
globule  tranfparent;  fi  c'eft  dans  une  cuiller  d'or  qu'on  a  expofé  ce  fel 
au  feu 9  ce  métal  devient  noir.  Ce  tartre  manganéfé  ne  fulmine  que  iorfqu'il 
eft  en  contaâ  avec  le  charbon. 

Si  le  fel  ammoniac  déphlogiftiqué  cafcaire  brûle  &  fulmine  par  le  feul 
accès  de  la  flamme,  c'éft  par  la  même  raifon  que  le  gaz  alkalin  biûle 
aufli-tôt  qu'il  eft  en  expanfion  dans  1  acide  marin  déphlogiftiqué. 

Lorfque  les  laves  ont  été  altérées  par  Tadion  lente ,  mais  combinée  du 
tems,  de  l'acide  vitrîolique  &  d^  feu  ,  le  quarte  qu'elles  contiennent 
paroît  paflèr  à  l'état  d'argile  qui  s'alumine  ;  la  couleur  rougeatre  &  verdatre 
de  CCS  laves  les  fait  reconnoîcre  ainfi  que  leur  faveur  &  Teâlorefcence 
plus  ou  moins  ftriéei  quelquefois  capillaire,  fouvent  mêlée  de  vitriol 
martial. 


Note» 


Les  chimtfies  néologaes  cUfem  qae  muriate  de  poiajp:  cxigéné  exprime  mieux 

Se  tartre  manganéfé  Silmîntnt ,  la  nature  du  fel  déphlogiftiqué  que  M.  Benhollct  a 
t  coiinoîire,  parce  que ,  dîTeni-Us ,  il  n*«ttre  ni  tartre,  ni  manganèfe  dans  la 
confeaîon  de  ce  fel.  Je  conviens  que  ni  l'unnî  Tautre  n'y  entre  point  e^i  nanire  ;  maïs 
îe  foutiens  ^ue  l'alkali  du  tartre  s'y  trouve  ,  &  qu'éunt  le  ftul  alkali  pur ,  U  faut  que 
ton  nom  foit  confervé.  ^ 

Mon  cxpreflîon  urtrc  manganéfé  n'eft  pas  plus  défeôueufe  que  celle  de  tartre 
Yttrîolé ,  qui  fubfiftera  tant  qu'il  y  aura  des  chîmîftes  ,  quoique  le  tartre  ft  le  vîtrîol 

Tenu  XXXFlîl,  Part.  I,  i7J>it  AFRJL.  R  t 
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MÉMO  I  R  K 

SUR    VÈQUILIBRE    DU   FEU; 

Par  P.  Prbvost,  Profeffeur  honoraire  à  Genève ^  de  la  Soctùé 
des  Arts  de  la  mime  Ville ,  de  t  Académie  de  Éerlin  t&dela  Soeiité    • 
'  dès  Curieux  de  la  Nature.  *  ^    '  '^ 

J  E  me  propofç  d'analyfer  &  de  fixer  avec  précifign  le  fens  du  mot 
-^^ïii/i^re ,  appliqué  à  un  fluide  tel  que  le  /ew.  Cette  idée  n'eft  pas' 
éxaâement  définie  dans  les  théories  qui  laiflent  indétlfes  les  queftions 
^relatives  à  la  nature  d)e  cet  élément.  Si  Ion  doute  que  la  chaleur 
(bit  matérielle^  fi  Ton  ne  s'explique  point  fur  la  contiguïté  ou  iii 
non-contfgurté  des  molécules  du  feu,  fur  leur  mobilité  ou  leur  immo- 
bilité, fur  refpcce  de  mouvement,  vibratoire  ou  progreflîf,  qn on  leur 
attribue^  on  ne  peut  point  arriVer  à  des  idées  jultes  &  complettes  (ùr 
la  nature  de  leur  équilibre.  Il  refaite  de*lâ  qi!»e'  tout  ^phénomène  qui- 
dépend,  noA  point  d*un  équiKbre  quelconque,' mais  d*une'efpéce  par>- 
ticulière  d'équilibre,  demeure  entièrement  inexpliqué.  Et  comme  Tima^ 
gination  détermine  en  quelque  forte,  malgré  elle,  ce  que  la  raifbn 
Veut  laKTer  indéterminé,   on  perd  de.  vue  les  vraies  caufes,&  Ipa 


n'entreot  point  en  natare  dans  la  confeâion  de  ce  (èl ,  mais  Tacide  vicnollque  êr 
.ll'all^H  du  tartre;  il  eft  à-peu-^rès  de  même  du  tartre  manganéfé  fulminant^  qui  eft 
une  combînaifbn  de  falkalî  du  tartre  aveé  Kacide  principe^ de  la  nvanganèfè. 

Muriate  de  potaffi  oxlginé  h'efl  pas  propre  à  donner  Une  Idée  de  ce  (êi  dephto^ 
giftiqué  falmfnaiit,  puisque  ces  trois  mots  ne  fignifiefnt  léeUemem  rien  de  ce  ^o^bo 
theréhe  \  peindre.         -  ^  ...  -    -    -:j 

^   Murïii  exprîmok  chez  les  Jatîns  une  fauce  feîte  avec  u;i  poîffba. 

>^re  eft  une  términaifon  ingrate*       "  ^  '  .*  , 

Potaflê  eft  dérivé  des  mots  aHemans/^o/  afcht  qot  fignifie  cendres  de  pots. 

L'alkati  fixe ,  vendu  dans ^le  commerce,  fous  le  nom  de  potafe,étantr toujours 
impur  ^  comttient  (c  peut-il  qu'on  f^  foit  arrêté  \  cette  dénomination  pour  donner 
l'idée  d'un  alkali  pur»  ,       ;. 

L^  fîgnification  étyDaoIogJée  des  mots  murmtt  de  potage  oxïg/ne\  efl  fauce  de 
poiJIohy  cendrée  de  pots  ^  engendrée  par  uh  àtide';  car  oxîgène  '  fonîie  fiis 
4'àeide^/ft  non  générateur.  Cette  phrate  eft  donc  un  galimatias,  Etc'eft  dans  le 
disi-Huttiétoè  fièclé  qu^  des  hommes  juftement  célèbres  par  *  leurs*  dÂ:ouvertes 
'éft^oiefit  Im  prgon  ^fèmblàble^^  e^  vam  penAnt-ik  par  kur- céaKtiotr  (ubjoguer 
les  favans;  en  vain  Imprimenr-Ils  dans  tous  lès  Journaux  une  letti«<de  M.  Black 
bôuT  édnHer  du  f clîeJTik  leur'doéhiné  &  â  leur  dialeâe  hétéroclite^  qui  ne  peut  engouer 
me' céiix'^ui  admet  -^    -.  ..        .    .  ,   ,./^^ 
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tp^fôre  .acbitrairemenc  de  vaines  hypotbèlès,  patce  qu'elles  font  com- 
modes à  quelques  égards,  &  favorables  aux  premières  apparences. 

^  ne  perdrai' pas  leiCemps  à  difcuter  Jes  diverfes  condiruciops  a^ïï* 
gnéesaufeu  par  divers  physiciens»  Lu  vraie  confticution  de  ce  fluide 
eft  liée  à. la  théorie  des  fluides  difcrets^  déjà  .connue,  quoique  Xbn 

•  aureujr  ne  Taie,  pas  jpvhllét.  Je.  renvoie  pour  (es  développemeiv^  &  fes 
;  preuves,  à  ce  ..qu'en,  a  die  M«  t>m  Lqg,  foie  dans  fes  Liées  fur  la 

météofrologie /(o\t  dans  Us  lettres  qu'il  publie  fucceflivemenc  dans  ce 
journal  v.ainfi  quàce  que  j'en  ai  die  mpt-mên^e  dans  mon  eflai  fur 

i  V origine  des  fotces  magnétiques.  Suppo(ànt  dpnc  les  principes  de 
cette  théorie^  je  me, bornerai  à  le$  rappelejc»  8c  à  m'en  fervir  pour 
établir  les  vraies  notions  fur  l'équilibre  du  feUt 

Je  ferai  enfuite  l'application  de  cette  théorie  de  Téquilibre  du  feu 

.i  on  phénomène  trèsrremafqus^ble,  que  je  juge  inexplicable  &n$  elle» 

Ce  phénomène  eft  celui  de  la  réflexion  dit  frçii.  II.  a  épé  obfervé 

par  M,  PiCTET ,  qui  la  expofé  en  détail  dans  fon  eJjaifurUfcu  (i). 

Cet  habile  phyficien,  avec  qui  j'ai  dancier\nes  $c  précieufes  liailbns 

d'amitié,' ne  défapprouve  point  la  difcuflion  que  J'entreprends,  quoi- 

.  qu'acné  tende  à  indiquer  quelqu'infu^fance  dans  l'explication  qu'il  a 

.lui-même  donnée  de  ce  pjiénomène  X^).  On  verra  d'ailleurs  par  ce 

que   j'en   dirai,  qu'une  explication,  complette,  telle  que   celle  que 

fournie  la  théorie  de  Ai*  l*%  $A6B,  n'entroie  pas  dans  le  plan  que 

M.    PiCTET   s'étoîe  propofé»    Je  difcuterai  donc  très  -  libtemene  ce 

.  phénomène.  Je  ferai  voie  qu'il  s'explique  de  lui-même  &  fans 
aucun  effort,  par  Ja  vraie  théorie  (des  fluides  difçrçts.  Et  je  prouverai 
qu'il  ne  s'explique  point  par  les  théories  imparfaites  auxquelles  fe 
.bôrnenr  communément  les  phyfîciens» 

K  '.  Je  terminers^i  ce  mémpjre  par  deux  remarques  qui  ont  quelque 
conaexion  avec  (on  objets  fans  s'y  rapporter  diredemènt. 

§.     I. 

,  Théorie  de  V équilibre  du  feu. 

Xe .  feu  eft  un  fluide  difcrer.  Son  élafticité  confîftê  dans  fa  force 
expanfive.  Et  celle  ci  eft  l'effet  du  mouvement  de  fe§  particules/ Ce 

'.  (t)  Chap*  III^  pag.  8i.  Cet  ouvrage  que  nous  avons  aanoncé. dans  le  Journal 
^  de  PhyCque  de  mai  dernier  ,  &  dojit  îl  a  paru  des  traduâîons  en  Allemagne  J&  ea 
Angleterre.,  n*a  pas  ençorp  été  rais,  eo  yentç  à  Paris.  Il  s'en  trouye  aujourd'hui  un 
peut  nombre  d'exemplaires  chez  M.  Mérigot  le  jeune,  quai  desAuguffins.  ÎVo/^ 
des  tlédalîatrs,  '    '      ' 

•  •  (i)  Cette Infuffifiince  fut  d'abord  apperçue  par  M.  de  V^gobrb>  un  de  nos'amîs 
communs.  II.  la  fit  remaj^qufîr  à  M.  Pictbt  ,  &  youlut  bien  aufli  m'cn^faîre  part.  Cette 

^  obrèrvation  de  M.  de  Végobre  -a  été  i'occafion  des  réflexions  qui  font  le  fUfet  de 
tt  Mcipoîrç.  .    .  .     .      .  ^  -      ^      '  .   - 
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xnouviemenr  efl:  oaufépar  Timpuinon  d'an  fluide  beaucoup  plus  fubtil  > 
qui  a  plus  de  prife  fur  ces  particules  en  un  certain  fens  déterminé  par 
leur  figure.  Il  efl  H  rapide  que  lorfque  le  feu  eft  libre  ^  fa  rranflation 
d'un  lieu  dans  un  autre  paYoU  infliâmanée.  Il  eft  audi  fen(U)leme()C 
reâiligneien  forte  que  le  feu  parfaitement  libre  partage,  quant  au 
moureinent  de  fe$  particules ,  toutes  les  propriétés  de  la  lumière,  da 
:i  moins  autant  que  nos  féns  en  peuvent  juger  dans  les  expériences  bornétfs 
qui  ont  été  tentées  jufqu'ici» 

Un  fluide  difcret,  dont  les  particules  rayonnent  comme  la  lumière, 
peut  ênre  contenu  par  des  cloifons  y  mats  ne  fauroit  être  contenu  par 
un  autre  fluide  rayonnant,  ni  par  conféquent  par  lui-même^  Car  il 
faut  concevoir  tous  ces  fluides  comme  très-rares ,  comme  laiffant  beaucoup 
^plus  d'intervalles  vides  que  de  plein  dans  l'efpace  qu'ils  occupent.  La 
lumière  n^arrêre  point  le  cours  de  la  lumière,  oi  cette  émanation 
folaire  étoit  (i  denfe  que  deux  courans  lumineux  ne  puifent  fe  croiftt 
fans  s^interrompre ,  les  innombrables  croifemens  &  réflexions  qu'elle 
éprouve ,  troubleroîent  entièrement  fa  diredion  reâiligne ,  la  lumière 
perdroit  à  nos  yeux  toutes  les  propriétés  qui  dépendent  de  cette 
diredion.  Ce  qui  eft  vrai  de  ce  fluide ,  eft  vrai  dé  tout  fluide  rayon- 
nant. Le  (eu  qui  rayonne  fe  meut  dans  le  feu,  lequel  fur  la  terre 
eft  préfent  en  tou^  lieux ,  &  puifqu*il  n'en  éprouve  point  de  pertur- 
bation fenflble ,  il  fisiut  que  fes  particules  foieivt  féparées  par  de  grands 
intervalles ,  relativement  à  leurs  diamètres.  Il  eft  dope  certain  que 
le  feu  libre  &  rayonnant  eft  un  fluide  très-rare,  dont  les  particules 
ne  s'entrechoquent  prefqiie  jamais,  &  ne  troublent  point  fenfiblemeac 
leur  mouvement  mutuel.  Ce  n'eft  donc  pas  en  fe  conformant  aux 
hypothèfes  phyfiques  qu'on  dît  ordinairement  que  le  feu  eft  coercible 
par  lui-même,  que  deux  portions  contigues  ce  feu  fe  conttennenc 
mutuellement  lorfque  leurs  tempéramres  font  égales,  ou  (  comme  die 
M.  VoLTA  )  lorfque  leurs  tenfions  font  les  mêmes.  Ces  expreflions 
ne  font  exactes  qu^en  tant  qu'elles  déflgnent  une  apparence.  Dans  la 
réaiîré,  le  feu  d'une  portion  ne  peut  point  arrêter  celui  de  Tautre. 
Ces  deux  feux  fe  donnent  mutuellement  un  libre  paflage.  Ce  feroic 
donc  fauffement  qu'on  concluroit  de  ces  expreflions  que  deu\  portions 
de  feu  contigues  fe  contiennent  mutuellement  comme  deux  reflbrts 
tendus  &  arc-boutés  l'un  contre  l'autre,  ou  comme  deux  maflès  de 
crîh  qui  fe  repouflfent  par  leur  élafticiré. 

Mais  en  quoi  confifte  Féquilibre  de  ces  deux  portions  de  feu  con* 
tigues  f  Pour  répondre  clairement  à  cette  queftion ,  je  fuppoiè  Vt% 
deux  portions  enfermées  dans  un  efpace  vide,  terminé  de  toutes  parts 
par  des  cloifons  impénétrables.  On  peut  fe  repréfenter  deux  cubes 
applic)tié5  par  une  de  leurs  faces,  formant  par  conféquent  un  parallé- 
iipipède  reâangle  ^  parfaitement  évidé  >  dont  les  fix  faces  font  d'une 
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matière  abfolumenc  folide  &  fans  pores.  Les  deux  portions  que  je 
confidère  font ^  dans  cet  exemple,  les  deux  cubes  appliqués.  Le  ku, 
occupant  l'intérieur  de  cet  efpace,  s'y  meut  librement  j^  affurément 
on  ne  fauroit  voir  aucune  railbn  pour  qu'il  paiïe  avec  moins  de  faci- 
lite au  travers  de  la  limite  des  deux  portions  qu'au  travers  de  route 
autre  fedion  de  cet  efpace.  De  Tune  à  l'autre  portion  il  fe  fait  donc 
de  continuels  échanges ,  ôc  l'on  peut  affirmer  (  attendu  le  nombre 
des  particules  &  leur  continuel  mouvement)  qu'à  chaque  inftant  obfer- 
vable,  ^'état  &  la  quantité  de  feu  dans  chaque  portion  font  conftans. 
C'eft  bien  fans  ceHe  des  particules  différentes  qui  fe  trouvent  en  un 
même  lieu,  mais  leur  nombre  Se  leur  diftance  moyenne  dans  chaque 
portion  ne  varié  point;  quant  à  leur  vîreilè^  comme  elle  e(l  la  même 
dans  un  même  nuide  en  liberté  (  vu  la  nature  confiante  de  la  caufe 
-qui  la  produit  &  la  renouvelle  perpétuellement),  il  t(i  clair  qu'elle 
ne  change  pas>  &  j'en  dois  faire  abftradlion  »  puifqu'en  ce  moment 
Je  ne  con(idère  que  le  feu  libre  &  rayonnant. 

Toutes  les  fois  que  deux  portions  de  Tefpace  fe  trouvent  dans  les 
ciiconftances  que  )e  viens  de  décrire,  le  feu  eft  entr*elles  en  état 
Sé^uilibre.  Ce  qui  fignifie  que  les  phénomènes  qui  manifeftent  fon 
exifience  demeurent  les  mêmes.  Que  fi  ces  phénomènes  changent  de 
la  même  manière  &  en  même  quantité  dans  les  deux  portions,  1  equi* 
libie  dont  il  eft  queftion  ne  fera  point  troublé.  Ceft  ce  qui  arrive* 
foic  fi  Ton  ôtoit  ae  Tefpace  total  que  nous  venons  de  conudérer  une 
certaine  partie  aliquote  de  tout  le  teu  qui  s'y  trouve ,  ou  bien  fi  cette 

Farrie  aliquote  y  étoit  ajoutée.  L'identité  des  phénomènes  que  fuppple 
équilibre  du  feu  entre  ces  deux  portions  de  î'efpace  e(l  une  identité 
relative,  laquelle,  comme  on  vient  de  voir,  peut  fubfifter,  quelle 
que  foit  la  différence  ou  l'inégalité  abfolue. 

Suppofons  maintenant  que  dans  Tune  des  deux  portions  d  efpace 
(que  je  confidérojs  tout-à-l'heure  fous  l'emblème  de  deux  cubes 
adofles)  on  verfe  tout-à-coup  de  nouveau  feuj  par  exemple,  une 
dixième  de  tout  celui  qui  eft  contenu  dans  cette  portion  là.  Ce  feu , 
«lis  à  l'inftant  en  mouvement,  fe  répandra  bientôt  dans  tout  l'efpace  ; 
où  il  peut  pénétrer  librement.  Ainfi,  les  échanges  entre  les  deux 
portions  feront  inégaux.  L'une  enverra  à  l'autre  onze  particules^, 
tandis  que  celle-ci  nç  lui  en  renverra  que  dix.   Cet  état  conftitpé  la 


portions  de  feu  libre  (l)* 


(i)  Suppofons  qiie  les  denfîtésdu  feu  dans  nos  deux  cubes  aioffes  foîent  comme 
nombres  i&>,Cc*eft-à-dire,  que  l'un  foit  dcBX  foi»  glu»  dmudiae  Tawrd» 


les  nombres 
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Véquiitbre  ahfolu  dû  feu  libre  eft  Titàt  de  tt  ftaîde-  dans  ane 
portion  d'efpàce  qui  en  reçoit  autant  qu'elle  en  laifle  échapper.        ^ 

V équilibre  relatif  du  feu  libre  eft  Técat  de  ce  fluide  ^dati»  deuc 
portions  d'efpace  qui  reçoivent  Itine  de  I-autre- des  quaifdtés  égaler 
de  feu,  &  qui  d'ailleurs  foti t.  en  équilibre  abfolu,  ou  éprouvent  des 
changemens  précifément  parjE^ils.  .        '  •    .«  .    / 

Le  feu  de  plufieurs  portions  de  Tefpace  \  la  même  tMi|>érattire,'  iC 
voiHnes  lés  unes  des  autres,  eft  à' la  foi$  dans  les  'deux  efpèces  d'équi- 
libre. Change-t-on  à  la  (ois  la  température  de  tout  lefpacel  II  y  a 
rupture  d'équilibre  abfolu,  mais  non  dîéquHrbre  relatif  ^Altère^t^on 
de  même  la  température  d'une  au  de  pldliç^urs  portions  fans  les  aftèâec 
tontes  ?  L*un  &  ï'autre  équilibre  eft  rompu. 

Si  la  caufe  qui  verf^  ou  qui  abforbe'  lé  ^u  de  quelques-unes  des 

Î sortions  èft  une  caufe  inftantanée,  après  Talion  de  cette  caufe^ 
'équilibre  relatif  fe  rétablit  i'ncènammenif  au  '  moyetf «  des  échanges 
inégaux.  Et  après  ce  rétablinement,  l'équilibré  abfolu  refte  rompu  ^ 
c'efi*à-dire,  que  la  température  du  lieu  eft  changée.' 

Si  au  contraire  la  caufe  eft  permanente,  c*eft-à-dlfe  (i  on  ouvre 
en'  quelqu'une  des  portions  de  c^z  efpace  une  fource.  ou' un  gouffre 
qui  verfe  ou  qui  abfbrbe  incedàmment  du  feu,  l'équilibre  relatif  tend 
à  fe  rétablir,  mais  ne  fe  rétablit  point  entièrement  tant  qtie  dure  Ta^oH 
de  la  caufe  9  &  Téquilibrevabfolu  eft  inceilammeat  rompu. 

5.    IL  , 

^Application  de  la  Théorie  précédente  au  phénomène  de  la  réflcxiam 

du  Froid.  .. 

Qupn  fe  repréfente  deux  miroirs  fphérico-concaves,  oppofés  Tun  a 
Tautre  fur  leur  axe;  &  qu'on. place  à  leurs  foyers  deux  corps  préci-- 
fément  égaux  /  femblables  ,  &  de  même  fubftance,  que  j'appellerai 
les  deux  corps  focaux. 

Je  fuppofe  pour  Amplifier,  i^  que  tout  l'efpace  où  Tappareil^  eft 
plongé  eft  abfolument  froid,  &  ne  reçoit  de  feu  que  de  la  part  des 
deux  corps  focaux;  2^.   que  ceux-ci  font  chauds,  &  lancent  incef* 

iûppofbns  encore  que  dans  une  (êconde  II  pafTe  de  l'un  â  l'autre  cube  un  liombre  de 
particules  ignées. qui  (bit  au  total  comme  i  ed  à  lo  (en  forte  que  pendant  ce  petîc 
temsil  Ce  faflè  des  échanges  pour  une  dixième  de  tout  le  feu  ).  Après  fipi  fécondes^ 
le  rapport  des  dénotés  du  feu  dans  les  deux  cubes  fera  celui  de  s  i6.  Après  quak)r^e 
fécondes ,  ces  denfîtésfèront  comme  les  nombres  %B  8c%9  ^  c'efi-j*dire ,  très-voi^nes 
de  régalîté  :  réquîHbre  paroîtra  rétabli.  "    ;*' 

Je  dre  ce  réfultat  d*un  calcul  de  M.  le  Sage  fait  il  y  a  trente  ans  à  l'occafiop  de 
fluides  di(crets  très-dt£fèrens  du  feu. 
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fiimmenr  au  féurayànnanr';  5^.  que  ks  mirbirs  séûéchiffenr  le  feuj;, 
nâfs  ne  rabforbenc  [>oint. 

i.Ces  abilradions  admi&s^  iY  eft' clair   que    le   féù  lancé  par  l'un  * 
quelconque  des  deux. corps,  focaux*  rayonne  ide  rpos  cfkés.   Mais  je 
ne  conûdère   que  la  partie  qui  va  frapper  le  miroir  dohr  il  eft  le 
foyer. 

1  Ce^feu  eil  réfléchi  pàrallèleifienr  à  Paxe;  Heurtant  le  miroir  bppofé 
lous  cette  direAÎDn  là»  il  eft  réfléchi  -au*  foyer»  de  ce  fécond  mirofr  , 
&  rentre  pat  conféquenc  dans  le  corps  qui  occupe  ce  foyer.  -  De 
même.Jnverfément)  le  feu  lancer  par  çelùî-cj  contre  (on  miroir  va 
rentrer  par  .une  double  réflexion  dans  le  corps  qui.occuj)e  lé  foyer 
<lu  premier  miroir.;  \     ,    :    -      ' 

Suppofans  d^abord  les  deux  corps  focaux  l  fa  même  tenfipérÉtùre  j^ 
ou  lançant  chacun  contre  fon. propre  miroir  quantité  égale  en.  temps 
igàl  de  feu  rayonnant.  L'équilibre  relatif  du  feu  entre  les  deux  corps' 
focaux  Jie  fera. point  troublé  par  cette  opération  ;  car  chacun  d'eux' 
cm  recevra  de  l'autre  ptécifémenr  autant  qu'il  lui  en  envoie»  L'imnuf^  ' 
i^ation  compenfera  l'émanation  exadement. 

f  Maintena^nt  altérons,  en  plus  qu  en  moins,  la  température  'de  Tun' 
(des  deux  corps  focaux»  les  échanges  qui  Ife  font  entr'eux  par  voie  de 
4ouble  réflexion)  ceflèront  d!être  égaux;  l'équilibre  relatif  fëra rompu.' 
U  rendra  donc   à   Ce  réublir.»  &  la  température  de  ces  deux  corpV 
tendra  à  fe  rapprocher.    .    > 

i.Ant-on  -verfé  de  nouveau  feu  fur  le  premier  corps  ;  [par  exemple'; 
une  dixième  de.  tout  celui  qu'il  poflédoitf  Le.(ècoj9d  corp;  fera  avec 
loi  des  échan^s  avantageux.  Pour  dix  particules' tranfmiles  par  ré- 
flexion, il  en  recevra  onze  par  la  même  voie;  ain(î  fa  chaleur  ftr^ 
augmentée.  ..   ,  i     - 

.  A-t^o»  fouftrait  du  feu  iiu  premier  corps;  par  exemple,  ùné 
dixième?  Le  fécond  corps  fera  avec  lui  des  échange?  défav^ntageux , 
recevant  neuf  contre  dix  par  le  mîniftère  des 'miroirs.  Il  fera  réSoidi. 
/  Tel  eft  Je  réfiiltat  de.  la  théorie,  exa^Sement  conforme  à  celui 
des  ingénieufes  expériences  de  M<  Pictbt,  malgré  toutes  les  abftrac^ 
tîôn$  que  j*ai  faites;  parce  que  ces  abftraâtions •  n'influent  que  fur  les 
quantités  de  froid  ou  de  chaleur  produites  par  réflexion,  &  non  fur 
la  qualité-de  ces  atfedion*?.  On  lait  que  ce  phyfîcien  a  vu JaT  chaleut 
éc  le  froid  -également  réfléchis  .dans  fon  appareil,  qui  eft  celui  que 
Je  viens  de  décrire*;  Il  n*a  pas  héfité  à  expUque^  la  réflexion  du  froid 
par  celle  de  la  chaleur  en  fens  inverfe^  mais  s'érant  boî-né  f  confor- 
mément à  fon  plan)  aux, explications  tirées  immédiatement  deVei^é^ 
xience^  &  n'aysjnt  point  eu»  en  vue.,  dans  l'importatit  onvrage  qu^il'* 
publié^  de  traiter  de  la  conftitution  deS;  ftuides  difcrecs^  il  n'a  pxt 
encres  d^tof  les  détails  gue  ^e  :viens  de  .donnée.  Il  en  efi  réfuiti  quv 
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rappeiçu  auauel  il  s'eft  arrêté  couchant  la  cauPe  de  la  réflexion  ja 
froid  >  fondé  fur  des  notions  d'équilibre  inapplicables  aux  fluides  difcreta, 
eft  infuflîrant  pour  la  théorie  ^  quoique  vrai  quant  aux  apparences. 
C'eft  un  fait  certain  que  lorfqu  on  produit  du  froid  au  foyer  de 
l'un  des  miroirs ,  le  feu  du  thermomètre  placé  au  fbjer  oppofé,  fuit 
la  marche  que  lui  trace  M.  Pict£T.  Et  cette  marche  eft  celle  que 
je  viens  de  décrire.  Mais  que(l-ce  qui  force  le  feu  excédent  du 
thermomètre  à  fuivre  cette  marche?  C'eft  ce  que  ce  phyficien  m'in* 
dique  pas ,  parce  qu'il  n  a  point  été  appelé  à  envifaser  le  feu  feloa 
£à  conftitution  naturelle.  Or ,  fi  Ion  s'en  tient  aux  idées  de  unfion^ 
de  refTort  bandé,  en  un  mot,  d'équilibre  immobile^  il  fe  trouve  que 
le  phénomène  de  la  marche  du  feu»  dans  l'expérience  de  la  réflexion 
du  froid)  demeure  abfolument  inexplicable.  C'eft  ce  que  je  vais  faire 
voir  en  prouvant  y  i^.  que  dans  cette  hypothèfe  de  l'équilibre  immo- 
bile ^  il  ne  doit  pafler  aucun  feu  du  thermomètre  à  fon  miroir^  a^.  que 
l'il  en  paiïoit»  ce  feu  n'iroit  pas  converger  au  foyer  de  l'autre 
miroir. 

$.    I  I  L 

Exclufion  de  ^explication  indépendante  de  cette    Théorie* 

1m  a  Ijnftant  où  l'on  place  un  corps  froid  ^  tel  que  la  glace,  au 
foyet  d'un  des  miroirs,  on  ouvre  un  goufire  où  va  fè  précipiter  la 
chaleur  de  tous  les  corps  voiHns.  Cette  caufe  agit  félon  la  loi  inveriè 
du  quatre  des  diilances»  lorfqu  on  fuppofe  les  corps  de  même  naturCi 
comme  nous  le  faifons  en  ce  moment. 

Les  miroirs  employés  dans  l'expérience  de  la  réflexion  du  froid 
étoient  éloignés  l'un  de  l'autre  de  dix  pieds  &  demi.  Leur  courbure 
étoit  celle  d'une  fphçre  de  neuf  pouces  de  rayon  ;  en  (brte  qu'ils 
«voient  leur  foyer  à  peu- près  à  quatre  pouces  &  demi  de  leur  furhce» 
liiefurés  fur  Taxe. 

.  Si  donc  on  ne  confidère  que  les  corps  de  l'appareil ,  fans  (bnget 
aux  fupports,  ni  à  l'air  &  aux  autres  corps  ambians  ou  vcifinS|  il  eft 
clair  que  le  miroir  dont  le  foyer  efl:  occupé  par  la  glace  ^  étant 
vingt-buit  fois  plus  près  de  ce  corps  froid  que  1  autre  miroir ,  doit 
lui  envoyer  fept  cens  quatre-vingt-quatre  fois  plus  de  feu  dans  un 
même  temps. 

De  même,  le  thermomètre  placé  au  foyer  de  cet  autre  miroir 
étant  plus  près  de  la  glace  que  fon  miroir /dans  le  rapport  de  vingt- 
fix  à  vingt- fept,  doit  lâcher  plus  de  feu  qu'une  partie  du  miroir  égale 
à  (a  boule  dans  le  rapport  inverfe  doublé  (  du  moins  pour  la  parde 
du  miroir  qui  fe  trouve  à  l'origine  de  l'axe  ).  Ce  rapport  eft  celui  de 
729  à  676-,  ou  de  13  à  12  à  peu-près J  en  forte  que,  par  l'influence 
immédiate  de  la  glace,  le  thermomètre  petd  prefque  un  treizième  de 
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*fa  cbaleur  de  plus  que  s'il  hifoic  partie  du  miroir  au  foyer  duquel  il  eft 
'placé.  Et  lorfque  le  refroidiflèment  du  premier  miroir  devient  fenfible  au 
fécond,  le  thermomètre,  comme  moins  éloigné  que  celui-ci,  en  eft 
aufÏÏ  plus  affèâé  dans  le  rapport  inverfe  doublé  de  27  à  28 ,  c'e(l-à- 
dire,  dans  le  rapport  de  784  à  725,  ou  de  14.  à   13  à  peu-près. 

Aînfi  le  thermomètre  eft  plus  refroidi  que  fon  miroir,  foit  immé- 
(diatement  par  la  glace,  foit  médiatement  par  le  miroir  dont  cette 
glace  occupe  le  foyer.  Le  feu  y  eft  donc  dans  une  tenfion  moindre 
que  dans  le  miroir.  Il  ne  peut  donc  pafTer  du  thermomètre  au  miroir  ^ 
ni  par  conféquenc  rayonner  de  là  au  miroir  oppofé,  puis  â  la  glace. 
Cette  marché,  dans  le  fyftcme  de  lequilibre  immobile  eft  contraire 
â  1  eflfèt  que  doit  déterminer  la  caufe.  Et  elle  eft  encore  plus  inexpli- 
cable lorfqu*on  confidère  les  fupports  de  Tappareil  &  tous  les  corps 
environnans ,  lefquels  verfent  du  feu  dans  la  glace,  attirent  fans  cène 
celui  du  thermomètre  tout  auflî  bien  que  le  miroir  oppofé;  effets 
indépendans  de  la  réflexion  &  de  la  (ituation  particulière  des  foyers. 

II.  A  quoi  il  faut  ajouter  qu'en  accordant  même  (  ce  qui  eft 
démontré  faux  dans  Thypothèfe  que  je  difcute)  que  le  feu  du  thermo- 
mètre pafsâc  en  partie  dans  fon  miroir;  comme  il  ne  s^  porteroit  que 
pour  y  remplacer  celui  qui  s'en  échappe ,  ce  feu  ne  feroit  pas  réfléchi  ^ 
miis  abforbé.  Or,  tout  le  feu  que  lun  des  miroirs  envoie  à  l'autre, 
autrement  que  par  réflexion  du  foyer,  ayant  une  radiation  irrégulière, 
ne  va  point  converger  au  foyer  de  l'autre  miroir.  Ainfi  les  foyers  ne 
(èroient  pas  plus  propres  que  deux  autres  points  pris  au  hafard  entie 
les  miroirs,  pour  répéter  l'expérience  de  la  réflexion  du  froid,  ce  qui 
eft  abfolument  contraire  à  la  vérité  d'obfervation. 

On  voit  donc  que  fi  l'orr  fe  refufe  à  confidérer  le  feu  félon  fa  vraie 
conftitution,  comme  un  fluide  difcret,  dont  les  parties  font  agitées, 
&  fi  en  conféquence  on  n'arrive  pas  aux  notions  que  j*ài  données  de 
f équilibre  du  feu  libre  &  rayonnant,  il  eft  impofllible  de  donnée 
aucune  explication  fatisfaifa^te  (  &  compatible  d'ailleurs  avec  les  prin- 
cipes de  la  faine  phyfique  )  de  ce  beau  &  curieux  phénomène  de  la 
réflexion  du  froid.  Le  (aîn  eft  conftaté  par  un  excellent  obfervateuc 
«qui  a  très-bien  reconnu  la  marche  de  la  chaleur.  La  découverte  de 
la  caufe  eft  due  ï  l'auteur  de  la  vraie  théorie  des  fluides  difcrets. 

5.     I  V. 

Remarques  accejfoïres. 

ï.  Le  feu  rayonnant  n  eft  qu'une  partie  da  feu  qui  s'échappe  d'un 
côif»  chaud.  Dans  l'expérience  précédente,  fuppofons  que  \t%  deux 
feyer^  des  miroirs  communiquent  par  une  barre  métallique,  terminée 
de  part  Se  d'autre  à  ces  foyers v  qu'on  place  l  l'une  des  extrémités  de 
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cetre  barre  uile  fource  abondante  de  chaleur  (  un  fer  rouge ,  une  flamme 
foufflée,  le  foyer  d'une  forte  lentille  ) -,  auflî-tôc  le  feu  rayonnant, 
fuivant  la  route  indiquée  ci-defTus  ^  échauffera  par  double  réflexion 
Tautre  extrémité  de  la  barre.  Et  en  même-temps  le  feu  non  rayon- 
nant, s^infinuant  de  proche  en  proche,  dans  les  parties  contigues  de 
la  barre,  l'échaufFera  lentement^  &  parviendra  «nfin  jufquaux  points 
les  plus  éloignés  de   la  fource. 

L'air  étant  un  fluide  difcrec,  beailcoup  plus  denfe  {i}  que  le  fai, 
arrête ,  intercepte  les  particules  de  celui-ci.  Mais  étant  beaucoup  plus 
«are  que  le  métal ,  il  en  laiffe  pafler  une  partie  qui  produit  les  phé- 
nomènes du  feu  rayonnant.  La  lumière ,  beaucoup  plus  rare  &  fubtileque 
le  feu ,  e(l  tranfmifè  en  beaucoup  plus  grande  partie  par  ce  même  air, 
<Juquel  Topacité  eft  fi  peu  confidérable  qu'elle  ne  devient  fenfible  qu'en 
très^^ecandes  maffes  (2).  La  tranfparence^  ou  la  quantité  de  fluide 
tranlmife  à  travers  un  autre  fluide,  dépend  de  la  rareté  &  de  la  fub- 
tilité  des  particules  de  l'un  &  Tautre  fluide.  Je  ne  parle  point  ici  des 
affinités  &  capacités  des  diflférens  corps  pour  le  feo.  Je  ne  parle  que 
de  l'interception  mécanique  de  ce  fluide  par  leurs  parties  folîdes* 
Cette  interception  fuflSt  fcule  pour  produire  ces  deuxefpèces  de  feux 
çu  de  chaleurs,  le  feu  rayonnant^  &  le  feu  non  rayonnant. 

Engagé  enfuite  dans  les  petites  cavités,  ou  dans  ioa  interflices«def 
particules  folides,  le  feu  peut  ou  ne  peut  pas  y  recouvrer  toute  la  vî- 
tefTe  qui  lui  eft  .propre,  félon  que  ces  cavités  ou  interftices  font  ou 
ne  font  pas  fuflSfamment  fpacieux.  Lorfqu'il  ne  recouvre  aucune  partie 
de  fa  vitefTe ,  il  devient  en  partie  infenfible  ou  latent.  Lorfqu'il  ne 
peut  en  recouvrer  que  très -peu  ou  point,  il  cède  aux  aflfinttés  des 
particules  qui  l'avoifinent  &  fe  combine  de  mille  manières. 

2.  Le  feu  n'efl  pas  le  feul  fluide  de  fon  efpçce.  On  connoit  plufîeurs 
fluides  difcrets^rayonnans^  non  rayonnans(3).  On  a  fouvenr  occafioa 
de  confidérer  ces  fluides  dans  l'état  d'équilibre.  La  détermination  du 
vrai  fens  de  ce  mot  peut  donc  avoir  beaucoup  d'importances  même 
indépendamment  de  la  théorie  du  feu.  ^ 

Si  ces  remarques  &  la  difcuflfîon  précédetite  i)flfrent  quelques  vua 
Utiles  ,  fi  elles  rendent  à  répandre  du  jour  fur  une  clafle  importante 

(i)  La  denfité  que  j'attribue  à  Tairenxe  moment  confîfle  prîndpalement  dans  le 
rapprochement  de  Cçs  molécules  ;  car  un  fiuîde  âîfcret  pourroît  d'ailleurs  être  compoff 
de  particules  fort  denfes  ,  maïs  trèjrefpacécs  :  telleneot  qu'il  pourroît  ctrc  plus 
perméable  que  le  feu  ,  quoique  plus  denfe. 

(i)  Voyei  les  (lemafques  de  M.  oa  Saussuri  Ar  httranfpareiice  de  J'aîr,Jan5 
fes  Mémoires  fur  |a  I-  mÎQre.  Acadim.  de  Turin  pour  1790.  ^ 

(5)  Dans  les  hfiuenvej  èle&riques  ^  îl  y  a  rayonnement  du  fluide  déférent.' Dans 
les  influences  magnétiques ,  ni  ruD ,  ni  l'autre  des  deux  fluides  hiagnédques  M 
layonne.  .  .      .   --.  «>  .  * 
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^  pbénomèoes»  fi  elles  rappeUenc  à  des  idées  claîie»  fijc  la  manière 
d'agir  des  fluides  invifibies  &  fiibcils  cjui  maniiteftenc  leur  exiftence 
^  tant  de  diytrfes  apparences  j  enfin  fi  ces  apperçus  fe  lient  natu- 
rellement avec  d'autres  théories,  ou  très-bien  prouvées,  ou  rendues 
vraifemblables ,  touchant  divers  effets  de  ces  fluides  fuBrils  (  tels  que 
les  phénomènes  de  révaporarion ,  de  Féleârricité  ^  dix  magnérifme), 
n'eft-ce  pas  la  peine  d'approfondir  la  théorie  générale  de  laquelle  toutes 
ces  explications  particulière;»  d^p^eni^nî?  Cette  IhéQriiCjIenKnd^'celle 
de  M.  LE  Sage  de  Genève,  fur  la  nature  des  fluides  difcrers)  mérite 
d'autant  plus  t'attemioD  des  phyCciens-,'  quelle  ^dépend  elle-même 
dune  autre  théorie  plus  générale,  laquelle  a.aullî  pour  preuve  de  fa 
folidité,  Texplicat ion  claire  &  exaâte  de  phénomènes  très-frappans  Se 
très-généraux,  abfolumeàt  inexplicables  fan^  elle. 


DE  ^ÉLECTRICITÉ  DU   SPATH  BORACIQUE; 

Par  M.  tAbbé  H  A  u  Y. 

JLiE  %atfc  cubtque  s'éleijrife  par  la  feule  chaleur  fèns  frottement,  Je 
k  même  manière  que  le  fait  la  toutmaline.  Les  expériences  ont  été 
faites  fur  des  cubes  dont  quatre  angles  follcfcs  font  remplacés  par  des 
facettes ,  de  manière  que  chacune  des  facettes  eft  oppoféé  à  l'un  att  ang'és 
folides  qui  font  reftés  entiers.  Les  douze  arrêtes  du  cube  font  aufli 
remplacées  par  des  facettes  qui  étant  prolongées  jufqu'à  (è  rencontrée 
coftAoferoient  la  fur&ce  d'un  dodécaëare  à  plans  rhombes  femblable  à 
^gffipyu  grenat. 

'L'électricité  de  la  toacmalîne  s*exerce  fuivant  îa  direction  d'un  fepi 
axe  qui  paflèroit  par  les  deux  fommets  du  criftal  y.  en  forte  que  l'un  de 
ces  fommets  eft  toujours  dans  Térat  pofitif  »  &  l'autre  fommet  toujours 
dans  Tétat  négatif.  On  peut  confidérer  dans  les  crîftaux  de  fpatfe  bora- 
cique"  quatre  axes  différens  tous  femblablement  fitués,  &  dont  chacun 
palTeparun  angle  folide  întad  du  cube,&  pat  le  milieu  de  la  facette 

3ui  remplace  l'angle  folide  oppofé.  Or  ,  les  forces  éledriques  s'exercent 
ans  les  direcîKons  de  ces  quatre  axes ,  de  manière  que  celui  des  deux 
angles  relatifs  à  un  même  axe  qui  eft  incomplet ,  donne  des  fignes  d'élec-» 
rricité pofitive ,  tandis  que  langle  ojjpofé  qui  eft  reflé  entier  manifefte 
réleûricité  négative. 

r  Ob  ne  connoît  encore  que  quatre  fubftances  minérales  qui  jouiffent 

Je  la  propriété  dont  il  s'agit ,  favoir ,  |a  tourmaline,  la  topalc  du  Bréfil , 

la  calamine  ou  chaux  de  zinc  crilhllifée,  &c  le  (path  boracique.  Mais  ce 

"^    €ffi?i\  y  a  de  particulier  dans  l'éleâricité  du  fpach  boracique,  c'eft  qu'il  y 
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a  une  combinaifon  quadruple  des  deux  éledricitës^  qui  dépend  de  té" 
figure  fyminétTique  des  criftauz ,  tandis  que  dans  Us  trois  autres  fubftance^ 
qui  n  ont  qu  un  feul  axe ,  la  combinaifon  des  deux  éleâricicés  eft  fimpltt 
&  unique  comme  cet  axe* 


EXTRAIT     D'UNE     LETTRE 

DE    M,    K  L  A  P  R  O  T  H, 

A    M.    PELLETIER, 

Sur  les  prétendus  Métaux  calcaire  j  magnéjien  j  &c. 

JVloMSIfiUR» 

r. \\\  Je  vous  fois  très-obligé  du  morceau  de  terre  calcaire  pIio& 
pborique»  de  même  que  pour  le  fpith  calcaire  hexaëdre.  Laoalyfë 
exaâe  que  vous  avez  faite  de  la  première  &  que  j'ai  trouvé  inférée  dans 
le  Journal  de  Phyfîque ,  ma  fait  le  plus  grand  plaifir.  J*ai  appris  par*li 
que  cette  terre  contient ,  non  -  feulement  de  l'acide  phofphorîque ., 
mais  encore  1  acide  fpatbiaue^  6c  cette  nouvelle  fut  pour  moi  d'autaiM 
plus  agréable  9  que  moi*meme  j  avois  découvert  dans  la  terre  pholpho- 
rique  die  Sigeth ,  du  comtat  de  Marmarofck ,  l'acide  phofphorique  uni 
à  Tacide  fpathique*  Ctft  par  cette  raifon  que  je  fuis  très-porté  à  croire 
que  ce  dernier  acide  n*e(l  peut-être  qu'une  modification  du  prenw;;^ 
Vous  avez  appris  la  nouvelle  très-extraordinaire  qu'on  nous  a  manqék 
dernièrement  de  Scbemnitz  en  Hongrie ,  fur  la  réduâion  en  forme 
de  régule  métallique ,  de  plufieurs  terres  primitives.  J'ai  lu  dans  le 
dernière  féarice  de  l'académie  royale  de  Berlin,  un  mémoire,  dans 
lequel  j'ai  prouvé,  par  une  fuite  nombreufe  d'expériences»  que  cette  pré- 
tendue réduâion  eft  abfolument  faufle,  &  que  les  grains  métalliques 
que  MM.  Ruprecht  &  Tondi  ont  obtenus^  ne  font  abfolument  que  du 
hydrofideruni ,  ou  du  fer  combiné  avec  l'acide  phofphorique ,  &  qui 
doit  probablement  fon  ^xiftence  au  mélange  martial  des  creufets  de 
Helfec  (k  à  l'acide  phofphorique»  contenu  dans  la  cendre  des  os  que 
Ton  avoit  employés,  qui  l'un  &  l'autre  fe  font  développés  dans  le  feu 
foutenu  que  l'on  avoit  employé.  Les  grains  de  métal  que  j'ai  con(^ 
tamment  obtenus  en  employant  l'une  ou  l'autre  de  ces  terres  primitives, 
fe  reflembloicnt  parfairement  ;  même  dans  l'analyfe  que  j'en  ai  ^itepat 
la  voie  sèche  ou  humide, 11  me  donnoit  toujours  le  même  féfultat.  En 
n'employant  que  la  poudre  de  charbon ,  ou  des  cendres  d'os  empâtés 
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mnc  Vhmle  de  Gn  ^  j'ai  ëgilement  obtenu  de  ces  grains  métalliques. 
ICaif  en  répétant  mes  expériences  dans  des  creufets  de  porcelaine»  au 
.£eu  des  creufets  de  Heue  dont  on  fe  ferc  ordinairement»  je  n'ai'  rien 
obtenu  de  métallioue. 
J  ai  rhonneur  d'être  »  &c* 
Scrlin^  ^7  Février  1791; 

EXTRAIT    D^UNE    LETTRE 

DE    M.    K  E  IR, 

A     M.     DELAMÉTHERIE» 

Sur  la   Comhuftion   de    VAsr    inflammable  &  de    l^Air 

défUogfliqué. 

M.  Prieftley  a  fait  de  nouvelles  expériences  fur  la  combuftion  d'ua 
mélange  des  airs  pur  &  inflammable.  Il  a  trouvé  le  moyen  ou  d'en  tirer 
on  acide  nitreux  ou  de  n'en  tirer  que  de  ieau  (ans  acide,. fnivant  (a 
volonté*  La  produâion  de  lacide  dépend ,  comme  je  l'avois  indiqué  dans 
l'article  Acide  nitreux  de  mon  Didionaire  de  Chimie»  de  la  proportioa  ^ 
de  Tair  pur  qui  doit  être  aflèz  grande  relativement  à  l'air  inflammable» 
M.  Priemey  donnera  dans  fon  Mémoire  les  proportions  néceflaires  pour 
avoir 5  fbif  l'acide»  foit  l'eau  pure.  Dans  ces  expériences  il  a  employé  ur 
ait  très-pur  (ans  aucun  mélange  d'air  phlogiftiqué.  Néanmoins  il  s'eft 
formé  toujours  de  Tair  pUogiftiqué  dans  la  combuftion  :  car  le  réfidu  en 
contient. 

A  fégard  du  nouveau  métal  de  NL  Gregor  »  je  crois  qu'il  fiiut  attendre 
des  expériences  ultérieures  pour  en  conftater  l'exiftence. 

Je  me  réjouis  bien  (incérement  avec  vous  »  MonHeur»  que  votre  nation  ^ 
a  rompu  fi  beureufement  fes  anciens  fers»  &  qu'elle  a  donné  à  tous  les  ' 
peuptes^le  plus  bel  exemple  que  préfente  Tfalftoire  du  genre  humain. 

Je  fuis  9  8cc.  ^ 

Jiouu  II  s*eâ  eliffé  bien  des  dates  dans  llmprefCon  de  mon  Mémoire»  dans  yotre 
Journal  »  cahier  de  février.  Il  faut,  comme  vous  l'avez  dit  dans  la  note»  toujoura 
entendre  grains  mefure ,  &  non  grains  pefans* 
Page  1*7  ,  ligne  lo,  a  perdu  p* ,  ii/er  a  perdu  9^  grains 
Page  1x8»  ligne  14»  huile  bouillante  »  li/ei  eau  bouillante 
Page  i%9  »  ugms  zj  &  itf  »  yaiflèaux  d'argent  recouverts  de  cuivre,  //Tq  vaiflèau» 

St  cuivre  recouverts  d'argent ,  ce  ^u'on  appelle  argent  plaqué. 
Pag^  ^54  i  fi^^  4  %  l'«g«nt »  Ufei  Tor 

Page  138  »  ligne  19  y  nitreux  phlogîfitqué ,  life\  uilreux  déghlogîfl^jné 
Page  1 40 ,  ligne  16 ^\t  fer ^ lifci  l'argeott. 


\ 
Digitized  by 


Google 


3«(J     OBSERVATIONS  SUR  LA  PHYSIQVS» 


NOUVELLES    LITTÉRAIRES. 

Journal  ï>u  Laboureur.  Ce  Joutnal   eompoTé  pat 
IVÏ.  QujNio^  eft  fait  pour  mettre  à  la  porcin  du  pe^uple  1^  vérités  qui 

Feuvenc  lui  $cr«  les  plus  utiles.  Lepeuple^  quon  doit  regarder  comme 
homme  focial  le  moins  civilâfé  »  eft  toujours  bon  ^  (|uoi  qu'en  difent  Tes 
détracteurs.  Il  ne  s'agit  que  de  lui  faire  voir  la  vérité.  On  ne  fauroit  donc 
trop  multiplier  ces  fortes  d'Ouvragef.  On  s'abonne  pour  ceki-d  cher 
Deoray,  Libraire  au  Palais-Royal  >  N"^»  ^J/»  &  crbez  les  prindpaur 
Lrbtaires. 

Icônes  Plantarum   Syrie   rariorum  defcriptionibus  ic  obfervariooibus 

illuftratx,  auâore  JacobO'Juliano   la    Billardierb  f 

D«M.  Prix,7  Nv«  4  fols.  Luttât  Parifiarum y  impenjis  autoris  & 

praftat  vinatis  apud  Prevofl^  Augu/Hnorum  ripa ,  T/pog.  Cire*  Soe. 

Gallicét  Cwtredict  via  y  N"'.  4. 

'  M.  la  Biflardî^re  partît  pour  Ja  Syrie  en  février  1787.  Il  en  a  parcouru 
la  plus  grande  parue ,  particulièrement  Je  mont  Amman ,,  &  en  a 
remporté  un  très-grand  nombre  de  plantes.  II  a  çhoid  les  plus  rares  &  les 
phis  intéreffàntes  pour  les  publier  pat  Décades»  dont  voici  la  première! 
&  il  ne  compte  pas  en  donner  plus  de  dix.  S^  defcrippons  font  exa^cs  > 
&  faites  fuîvant  la  méthode  employée  aujourd'hui  par  tous  les  vrais 
botaniftes,  celle  de  Linné,  l^s  gravures  font  très-bien  exécutées  ;  &  nous 

gmvons  regarder  cet  Ouvrage  comoie  une  nouvelle  richelTe  pour  la 
btaniqu^.  Ut  goût ,  les  talens  &  la  jeuneflè  de  l'auteur  font  de  sxl^% 
garans  qu'il  enrichira  encore  cette  partie  de  nos  connoiflances  déjà  fi 
étendue. 

^^nnée  1791  ^  ou  dixième  année  de  ta  BihUotlêqtte  PhyjieO'Econo^ 
mique ,  iiffiniSive  &  amufante ,  contenant  des  Mémoires  ;Obfervations^ 
Pratiques  fur  ^Economie  rurale:  —  Les  nouvelles  Découvertes  dans 
les  Arts  utiles  &  agréables: — La  Defcription  &  la  Figure  des 

^nouvelles  Machines ,  des  Infirumens  quon  peut  y  efnpleyery  dP après 
les  expériences  des  Auteurs  qui  les  ont  zit(agmées:  '^-Des  Recettes , 
Pratiques,  Procédés ,  Médicamens  nouveaux  ,  externes  ou  internes 

-qui  peuvent  Jervir  aux  Hommes  &  aux  Animaux  :  -^  Les  Moyens 
d'arrêter  les  Incendies  &  de  prévenir  tes  accidens  1  d*y  remédier ,  dt 
fe  garantir  des  fraudes  :  ~  De  nouvelles  vues  fur  plujieurs  points 
d'Economie  domejlique  y  &  en  général  far  tous  ks  objets.  d^utiVué  ^. 
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J[ agrément  dans  ia  vie  civile  &  privée  ,  &c.  &c^  On  y  a  joint  des 
Notes  qae  ton  a  €ru  Hécejfaires  à  plujîeurs  articles  ;  ±  vol.  in-i2« 
avec  des  Planches.  Prix  ^  y  liv.^Jols  brochés  ^  francs  de  port  par 
la pofte  dans  tout  le  Royaume.  A  Paris  ^  chez  Buifibn)  Imprimeur  Ôc 
Ltbraire ,  me  Haute-Feuille ,  N*.  20. 
L'accueil  favorable  que  le  Public  bit  conftammenc  à  cet  Ouvrage  eft 

le  meilleur  éloge  qu'on  en  puiflè  faire»  Ces  deux  volumes  ne  rintéreueroot 

pas  moins  que  les  précédens. 

L'Ouvrage  complet  forme  a Auellement  16  vol.  i/2-12.  avec  beaucoup 

jàc  planches 9  favoit ,  Tannée  1782,  l  vol.  1783, 1  ;  1784.,  i  ;  178^,  i  ; 

J786 ,  2  ;   1787 ,  2  ;  1788  5  2  •>  178P  ,  2  i  1790 ,  2  ;  1791 ,  2  voU 

Chaque  année  le  vend  féparément  au  prix  de  2  liv.  12  fols  le  voL 

broché. 

Bibliothèque  de  t Homme  public ,  ou  Analyfe  raifonnée  des  principaux 
Ouvrages  François  &  Etrangers  ^  fur  la  Politique  en  général^  la 
Légijlation^  les  Finances  ,  la  Police  ,  P  Agriculture  &  le  Commerce 
en  particulier^  &  fur  le  Droit  naturel  &  public;  par  M.  db 
CoNDORCET ,  de  V Académie  Françoife  &  de  celle  des  Sciences ,  & 
autres  Gens  de  Lettres  atomes  I  &  II  ^  féconde  année  :  Ouvrage  dont 
il  paroit  un  volume  par  mois.  On  s'abonne  à  Paris  »  chez  fiuiflbn  ^ 
Impriment  &  Libraire ,  rue  Haute-Feuille  y  ^I^  20.  Prix^  32  liv.  pour 
un  an ,  17  liv.  pour  Cix  mois  &  9  liv.  pour  trois  mois ,  firanc  de  port 
pat  la  pofte  \  &  pour  Paris,  28  liv.  10  fols  pour  un  an  9  ij  liv.  pour 
£x  mois  &  8  liv.  pous  trois  mois. 

Cet  Ouvrage  périodique  fe  continue  avec  fuccès^  &  renferme  des 
extraits'd'ouvrages  intéreuans pout  Thomme  public.  On  trouvera  dans  cçs 
deax  volumes  un  Mémoire  de  M.  Condorcer>  concernant  Tlnftruâion 
publique,  fur  lequel  nous  aurions  bien  des  chofes  à  dire ,  (i  nous  avions 
a(!èz  d^elpace»  , 

Papillons  ^Europe ,  &e.  XXP  livraifin y  contient  12  Planches^  depuH 
la  Planche  CCLP'  jufques  &  compris  la  Planche  CCLXF'I. 
Cet  Ouvrage  eft  toujours  firit  avec  le  même  foin. 

Entomologie^  ou  Hijloire-Naturelle  des  Infiâes ;par  M,  Oxiviek^ 

douT^ième  livraifon. 

M.  Olivier  avance  dans  (a  grande  entreprift  qui  fera  bientôt  achevée* 
Cette  douzième  livrailon  eft  auffi  bien  foignée  que  les  précédentes. 

Vent0  fur  deux  Publications  de  la  CoUeSion  des  Minéraux  de  feu 
M.  Rom6  t>£  i^LB  9  rue  Copeau ,  maifon  du  Bureau  des  Cuirs. 

La  collecSkion  des  minéraux  de  M.  Rome  de  l'Ifle  eft  une  des  plys 
précieufti &  des  plus  complettes  qui  ait  étéfaite  en  France,  Ion  y  trouvera 
tous  les  morceaux  qui  ont  fervi  à  ce  favant  à  faire  fon  grand  Ouvrage  fi 
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généralement  efthné  fur  la  Criftallographîe ,  ou  Defcription  des  formel 
propres  à  tous  ïts  corps  du  régne  minéral,  en  4  vol.  in  S^.  Comme  cette 
•  colieâion  eftconnue  de  tous  ceux  qui  pourroient  avoir  enyie  de  l'acquérir, 
on  s'cft  difpenfé  d'en  faire  le  catalogue  ;  il  n'y  a  point  de  minéralogifte  qui 
ne  fâche  que  M.  Rome  de  l'Ifle  a  employé  plus  de  vingt  années  à  raflèm- 
bler  toutes  les  produâions  du  régne  minéral  ^  &  qu^il  aconftamment 
apporté  fes  foins  à  choifir  des  échantillons,  dont  les  caraâéres  extérieurs  ' 
étoient  bien  déterminés»  &  à  réunir  routes  les  variétés  que  chaauefel, 
pierre ,  ou  minéral  quelconque  pouvoit  prendre  dans  fa  criftallilation. 

Les  perfonnes  qui  defireront  acquérir  cette  coUeâion  »  font  invitées  de 
s'adrefler  à  M*  Pelletier  »  Apothicaire ,  rue  Jacob ,  ou  à  M.  Besson  i 
rue  du  Coq.  On  prendra  avec  elles  le  jour  pour  la  leur  faire  voir. 

La  première  publication  a  été  faite  le  mercredi  6  avril  17PI ,  )  quatre 
heures  de  relevée  ,  fufdite  rue  Copeau ,  l'enchère  a  été  de  6000  iiv« 

La  féconde  publication  &  l'iidjudicatioa  définitive  fe  fera  le  mercredi 
premier  Juin. 

gB— gasasg     ,    I  ===Be=  ,       ■aagggggga 
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MÉMOIRE 

Sur  la  nature  de  la  fubftance  du  Cerveau  ,  ^fur  la  propriété 
qu'il  paraît  avoir  de  fe  conferver  long-tems  après  toutes 
les  autres  parties  ^  dans  les  Corps  qui  fe  décompofent  au 
fein  de  la  terre  ; 

Par  M.  Thouret,  de  la  Société  Royale  de  Médecine. 

Lu  à  la  Jéance  publique  du  23  Février  1790. 

JljN  rendant  compte  des  exhumations  du  cimerière  des  Saints-Innocens, 
dont  favois  dirigé  its  différentes  opérations ,  j'avois  annoncé  que  Tune 
des  plus  intéreHantes  &  des  plus  curieufesobfervations,  que  ces  travaux 
m'avoîent  préfentées ,  étoit  la  confervation  du  cerveau  ^  que  j'ai  rrouvé 
encore  fuDdftant  dans  un  grand  nombre  de  co'ps,  lorg-rems  après  la 
dedruâion  de  toutes  les  autres  parties.  Ce  phénomène  étant  trop  extraor- 
dinaire pour  ne  pas  fixer  i  attention  des  favans ,  j  ai  cru  devoir  en  donner 
ici  une  defcription  particulière* 

Les  corps  que  reafermoit  le  cimetière,  fe  trouvent,  aînfi  que  je  Taî 
expofe,dans  des  états  différens.  Les  uns  que  Ton  enterroit  dans  les  bflès 
communes  ,  au  nombte  de  douze  i  quinze  cens^  &  qui  en  formoient  la 
très-majeure  quantité, s'éroient  fondus  en  uneefpèce  de  favon  blanchâtre »' 
plus  ou  moins  folide,  qui  avoit  confervé  la  forme  &  le  volume  des  diffé- 
rentes parties.  Dans  ceux-ci,  le  cerveau  participoit  très-fenfiblemenc 
à  cet  état  de  confervation.  En  ouvrant  la  cavité  qui  le  renferme ,  je  l'aï 
toujours  trouvé  en  aflez  grandes  mafles,  quelques-unes  approchant  de  celle 
de  fun  de  ces  deux  hémifphères,  &  occupant  environ  le  quart  ou  le  tiers 
de  la  cavité  du  crâne.  Il  étoit  le  plus  fouvent  mou  ,  pulpeux,  &  fondant 
fous  les  doigts  comme  la  matière  favonneufe  dans  laquelle  le  tiflTu  de$ 
chairs  s*étoit  changé  :  quelquefois  il  ma  paru  plus  ferme ,  plus  folide  y 
&  approchant  même  de  l'état  friable ,  au  moins  en  apparence.  Dans 
C(K  différentes  maffes  ,  les    formes   du   cerveau   étoient  enjore  très- 

Tome  XKXVLll,  Pan.  l  i-j^i.  MAI,  Te     , 
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reconnoifïables  :  on  y  remarquoic  la  divifion  des  hémifphcreSj  &  les 
nombrtufes  circonvolutions  qui  fiiJonntnr  fâ  furface.  Ces  iriofles cor.fet- 
voient  leur  couleur  naturelle,  &  n  avoient  d'ailleurs  d'autre  odeur  que 
celle  de  la  fubftance  favonneule,  dont  les  os  croient  environnés.  Quel- 
quefois c^les  m  ont  paru  à  riniérieur  diverfcmcnr  colorées.  On  pouvoic 
appercevoir  aufH  y  dans  pluiîeurs,  la  fubdance  médullaire  encore  difticâe 
Se  enveloppée  de  la  fubîlance  corticale,  qui  étoit  plus  grisâtre.  Dans  les 
corps  les  moins  avancés  où  Us  vifcéres  éroient  déjà  détruits, on  reniarquoit 
le  cerveau  confervanc  une  très-grande  partie  de  fon  volume.  Dans 
beaucoup  d'autres,  les  chairs  elles-mêmes  avoient  déjà  difparu,  &les 
•s  étant  abfolument  décharnés ,  le  cerveau  fubfiftoit  encore.  Cet  état 
de  confervation  avoit  téCidé  à  un  féjour  de  pludeurs  années  dans  la 
terre;  celles  des  fortes  communes  qui  avoienc  13  à  14  ans, en  offroient 
de  nombreux  exemples  ;  &  j*ai  pu  obferver  le  même  effet  dans  quelques- 
unes,  dont  la  dare  peut-être  beaucoup  plus  ancienne,  h'étoit  pas  au* 
deflbus  de  ay  à  30  ans. 

Les  autres  corps  que  renfermoit  le  cimetière,  avoient  été  enterrés  à 
part,  foit  à  la  furfâce  du  fol  dans  le  terrein  découvert,  foit  dans 
des  lieux  clos  &  fermés ,  tels  que  les  Charniers,  féglife  ou  les  chapelles, 
&  les  différens  caveaux  dont  ces  lieux  étoient  environnés.  Ces  différens 
corps  s'étoient  dëcompofés  &  détruits,  ainfi  qu'on  Tobferve  le  plus 
ordinairement  ;  &  après  le  féjour  de  cinq  ans  qu'ils  avoient  fait  dans 
la  terre  ,  à  Tépoqucoù  les  travaux  eurent  lieu,  je  les  trouvai  pour  la 

{>lus  grande  partie  réduits  en  oflemens.  Mais  dans  cet  état  même»  où 
es  chairs  avoient  été  dilToutes  ,  &  tous  les  vifcéres  décompofés , 
ces  corps  m'ont  prefque  toujours  présenté  des  traces  &  des  veftiges  du 
cerveau.  Les  mafles  qu'il  offroit  étoient  différentes  des  premières:  elles 
n*étoient,  pour  ainfi  dire,  que  àe$  reftes  de  ce  vifcère,  changé  en  une 
fubftance  sèche  &  terreufe,  fe  réduifant  fous  les  doigts  en  une  poullière 
douce  au  toucher,  de  couleur  jaunâtre.  Ces  traces  m'ont  paru  quelque- 
fois affez  confidérables.  Elles  formoient  des  maffcs  nès-folides,  rondes 
&  applaties ,  de  trois  à  quatre  pouces  de  diamètre ,  &  d'un  pouce 
ou  deux  d'épaiffeur.  Le  plus  fouvent  elles  avoient  moins  de  volume.  Je 
les  ai  obfervées,  au  refte  ,  à  peu-près  les  mêmes,  dans  les  différens 
lieux  où  les  corps  avoient  été  dépotés.  A  Tintérieur  de  l'églife,  prefque 
tous  les  corps  en  offroient  des  veftiges^  même  après  un  efpace  de  plus 
de  30  ans.  Celles  que  j'ai  trouvées  dans  les  caveaux ,  m  ont  paru  feule- 
ment plus  humides  y  on  remarquoit  phis  de  féchereflè  fur  celles  que 
1  on  rencontroit  dans  la  fouille  des  terres,  à  l'intérieur  de  Téglife  & 
des  chapelles ,  ou  Câns  les  Charniers.  Les  fepultures  ifolées  qui  avoient 
eu  lieu  a  (a  furface  du  fol  découvert  ^  offroient  également  des  traces 
de  la  confervation  chi  cerveau.  J'en  ai  obfervé  dans  les  corps  qui  avoient 
ttté  alni  enterrés  aux  Saines  -  Innocens   &  4  i'exhumation  de  Ram- 
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bouiUer ,  M.  Tabbé  TefEer  a  eu  occafion  de  repérer  la  même  obfer^ 
varion. 

En  (uîvant  avec  attentioii,  alnfi  que  la  circondance  le  permectoitt 
les  divers  degrés  d'altération  que  paroiiToic  éprouver  le  cerveau,  ;'ai 
remarqué  que  dès  l'époQue  même  où  la  décompo(itîon  des  parties  corn-* 
mençoit  à  s  opérer,  celle  de  cet  organe  étoit  toujours  plus  tardive  & 
plus  lente.  Quelques-uns  des  corps  enterrés  dans  Téglife  ne  i'étoienc 
que  depuis  des  époques  plus  ou  moins  récentes ,  &  fur  plufieurs  que 
fai  examinés  avec  foin  y  malgré  le  danger  de  leur  approche ,  j*ai  ohfervé 

3ue ,  lors  même  que  tous  les  autres  vifcères  étoient  déjà  enrièremene 
illous,  le  cerveau  (ubfiftoit  encore  prefqu^en  (on  entier.  Cette  dirpofitiott 
au  refte  fi  tardive  à  fe  détruire ,  ne  le  fouHraic  pas  enfin  i  (on  entière 
décompofition.  Plus  ou  moins  lente  fuivant  lei  circonftances,  elle  arrive 
enfin  par  degrés.  Dans  les  corps  changés  en  matière  favonneufe,  on 
a  vu  qu'il  confervoit  encore"  un  tiers  ou  un  quart  de  fa  maflè»  aprfi 
vingt  ou  trente  ans.  Dans  les  fépu|rures  ifolées,  il  fc  trouvoît,  au  bouc 
de  cinq  ans  diminué  confidérablement  de  volume ,  &  changé  en  une 
fubftance  sèche  »  pulvérulente  &  jaunâtre.  A  ce  degré  en  fuccédoit  uq 
plus  grand  encore  de  détérioration  )  &  dans  les  anciens  amas  d'oflemens 
accumulés  fous  les  toîrsdes  Charnierfe,  ainfî  qu'en  quelques  circonftances, 
même  à  finrérieur  des  terres  ,  'ftf\  ai  trouvé  des  maffcs  crè<?-petifes , 
entièrement  noirâctes  à  l'extérieur  (i),  biancbarres  en  dedans ,  qui,  malgré 
la  grande  dureté  dont  elles  joui(Ibienc  »  fembloisnt  erre  parvenues  à  lerac 
le  plus  voifin  de  leur  décompofition.  Ces  mafles ,  toutefois  lorfqu'eltes 
étoient  féchées  Se  expofées  à  l'air ,  paroiffoicnt  erre  indertrucSibles. 

En  confidérant  cette  faculté  fingulière  de  réfifter  auflS  puiilammenc 
i  la  deftrudion ,  on  ne  pouvoir  qu'être  étonné  de  la  voir  entre  tant 
d'autres  patries  du  corps,  appartenir  au  cerveau.  C'étoit,  de  tous  les 
vifcères ,  celui  qu'on  devoir  lé  moini  s'attendre  à  trouver  conlèrvé  long- 
tems  après  la  mort.  On  fait  quelle  eft  la  mollefTe  de  (on  ti/Fu»  8c 
combien  eft  grande  à  Tait  fa  difpofition  à  fe  corrompre.  Cette  ptompte 

(i)  C'eft  pour  avoir  confonJu  &  les  cîrconftances  &  les  époques  ,  que  cjansles 
jtnnales  de  Chimie^  on  a.  dît  que  le  cerveau  co^^e^^'é  d^ns  Jes  corps  pafïës  âju 
gras  ,  étoît  conjîamment  rapetijpi  ,  noirâtre  àfafurfacty  &c.  &c.  Cette  afTèrtîon 
ed  inexade ,  &  doit  ctre  attribuée  à  la  circondance  qui  forçant  à  exécuter  les  foutUes 
pendant  la  rigueur  des  nuits ,  n*a  permis  qu'à  moi  fèul  qui  les  dirîgeois  de  les  (uivra 
avec  attention.  Je  n*aî  obfêrvé  cette  couleur  noirâtre ,  que  (îir  un  très-petât  nombre 
de  cerveaux  très-anciens,  à  en  juger  par  la  diminution  de  leur  volume,  que  j'aî 
rencoritrés  feus  les  toîts  des  charniers  &  à  l'inténeur  des  terres,  où  ils  avoîent  été 
noircis  par  la  pou({ière  des  offèmens,  ou  par  la  teinte  même  du  Col,  Hors  ces  cîr- 
conftances ,  le  cerveau  m'a  toujours  préfenté  la  couleur  grisâtre  ,  ou  blanche  qui  lai 
efi  naturelle,  &  fur  le  trè^-grand  nombre  de  ceux<]ne  je  con(êrve  dans  ma  coUeâion  ,  . 
\  c'efi  la  (èule  ,  à  l'exception  près  dont  je  viens  de  parler ,  ^u*on  obfèrve* 
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propenfion  du  cerveau  àla  putridité  n'eft  point  inconnue  dans  Ie< 
travaux  desxlifledHons.  Quelques anatomiftes  même  croient  avoir  remarqué 
<jue  les  corps  qui  y  font  deftinés ,  s'altèrent  moins  promptement ,  quand 
on  en. a  retiré  cet  organe.  Cependant  plufieurs  obiervations  avoientdéjà 
appris  que  par  TefFet  d'une  difpofition  contraire ,  on  rencontroit  quel- 
quefois le  cerveau  ccnfervédans  les  corps,  long-tems  après  leur  fépulture* 
FabricedeHilden  rapporte,  d'après  George  Faber,  un  lemblable  exemple 
obfervé  fur  un  corps  qui  avoir  fé)ourné  cinquante  ans  dans  la  terre* 
Le  cerveau  n avoir  reçu  aucune  altération  fen(ible;il  étoit  blanc,  il 
couloit  cornme  une  matière  huileufe,  &  n'exhaloit  aucune  odeur  infe<^e* 
On  avoir,  au  rapport  de  Théophile  Raynaud,  trouvé,  après  tm  grand 
combre  d'années  de  fépulrure ,  à  Avignon ,  un  cerveau  également  humide 
&  mou ,  &  fans  aucune  marque  d'altération.  Un  autre  fait  cité  par 
Pierre  fiorel,  eft  celui  d'un  grand  nombre  de  corps  d'hommes  égorgés  » 
qu'on  avoir  précipités  dans  le  puits  des  Dominicains  à  Cadres  ;  en  les 
retirant  au  bout  de  quatre-vingts  ans^  on  trouva  dans  tous  la  fubftance 
du  cerveau  encore  molle,  &  fans  iofeâion.  Enhn  le  plus  mémorable 
exemple  en  ce  genre ,  eft  celui  des  célèbres  caracombes  de  Kiovie  »  fur 
ks  rives  duBorifthènes  ,dont  on  doit  la  defcriprion  ï  Herbinius.  Suivant 
cet  auteur ,  on  y  trouve  un  grand  nombre  de  momies  parfaitement 
çonfervées  ,  &  des  rctes,qui  ,  quoiqu'entièrement  décharnées,  font 
remplies  d'une  matière  graue  &  hutleufe  qui  en  découle.  Garmann  à 
qui  ce  fait  n'étoit  point  inconnu  ,  ne  doutoit  pas  que  cette  matière 
ne  fur  la  propre  fubftance  du  cerveau  ,  qui  s'étoit  confervé  depuis  des 
flècles. 

Mais  quelque  frappantes  que  fuffent  ces  différentes  obfervarions  ^ 
elles  n'établiffoient  encore  que  des  exceptions  rares ,  ou  un  &it  exrraor* 
dinaire;  &  fans  une  obfervadon  plus  générale ,  elles  n'auroient  pas 
fufE  pour  faire  regarder  la  lente  &  tardive  deftruéiion  du  cerveau  comme 
une  des  loix  les  plus  conftanres  de  la  nature,  dans  la  décomponrion 
des  corps,  qui,  après  avoir  ceiïe  de  vivre ^  font  abandonnés  à  la 
deftriidion, 

L'exiftence  de  ce  fîngulier  phénomène  étant  bien  établie,  la  caufe 
qui  le  produit  méritoit  d^ctre  recherchée.  Elle  ne  m'a  paru  dépendre 
d'aucune  circonilance  locale,  ni  de  la  firuation  particulière  du  cerveau 
dans  une  boîte  offeufe  qui  l'environne  de  toutes  parts.  Si  c'étoit  à  cette 
circonftance  que  l'on  dût  attribuer  la  confervaiion  de  cet  organe,  on 
devroit  bien  plus  conftamment  encore  trouver  la  fubftance  méAillaire 
confervée  dans  la  cavité  des  os  longs,  où  elle  tft  plus  exaâement  ren- 
fermée. Cependant  elle  ne  paroît  furvivre  ,  en  aucune  manière ,  à 
la  deftruâion  des  autres  parties  dont  elle  fuit  la  marche  ordinaire* 
C'auroit  été  d'ailleurs  dans  les  têtes  les  mieux  confervées  que  Torv 
âuroit  dû  rencontrer  plus  fréquemment  le  cerveau  ainfi  préfervé  de  toute 
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altération -,  l'obfervarion  n'étoit  pas  d'accord  avec  ce  principe.  Dans 
quelques-unes  de  ce  genre,  j'ai  trouvé  Je  cerveau  décruic,  candis  qu'il 
k  rencontroit  encore  fubfiftant  dans  d'autres  qui ,  déformées  par  la 
preflion  du  fol, ou  par  quelqu'autre  circonftance  accidentelle ,  le  laiiToienc 
à  nud  expofé  à  Tadion  de  toutes  les  caules  de  la  deihudion.  Souvent 
même  on  en  rencontroîr  des  parties  qui  étoienc  mêlées  avec  les 
terres,  &  forties  de  Tenveloppe  oiïeufe,  qui  doit  ordinairement  les 
renfermer. 

Ce  n'étoit  donc  qu'à  la  naturei  particulière  de  la  fubftance  du 
cerveau  ,  qu'on  pouvoir  attribuer  le  phénomène  de  fa  confervation.  Mais 
en  quoi  confi(loit  le  caraâère  qui  difiinguoit  aind  la  fubdance  propre 
de  ce  vifbère?  Sur  ce  point,  on  ne  pouvoir  s'aider  d'aucune  lumière 
connue ,  d'aucune  des  connoiilances  acquifes.  Quelques  recherches  ce* 
pendant  avoient  été  tentées  fur  cet  organe.  Plufieurs  anatomiftes  & 
chimides  avoient  elTayé  de  dévoiler  fa  nature  &  fa  composition  ^  mais 
leurs  efforts  n'avoient  conduit  à  aucuns  réfultats  précis.  Les  uns,  en 
le  foumettant  à  Tadion  d'un  feu  violent ,  n'en  avoient  retiré  que  des 
produits  altérés  par  la  diftillation«  Les  autres,  en  le  faifant  macérée 
dans  Teau  ,  l'efprit-de-vin  ou  les  acides ,  n'y  avoient  cherché  que  des 
vaiiTeaux  ou  des  glandes.  Ain(i  au  milieu  de  ces  tenratives  dans  lef- 

Juelles  on  étoit  allé  au  -  delà ,  ou  refté  bien  en  deçà  du  but  qu'on 
evoir  atteindre,  la  nature  du  plus  important  de  tous  les  organes étoic 
leftée  profondément  ignorée,  ainfi  que  Teft  encore  celle  des  diffèrens 
vifcères ,  qui  forment  l'économie  animale. 

Cependant  quelques  réflexions  m'avoient  paru  propres  à  jetter  quelque 
lueur  fur  cette  profonde  obfcurité.  L'analogie  de  cette  confervation  (î 
fingulière  du  cerveau  dans  les  corps  réduits  en  ollemens  au  fein  de 
la  terre ,  &  de  celle  de  toutes  les  parties  dans  les  corps  du  cimetière 
transformés  en  matière  favonneufe,  indiquoît  allez  que  ce  vifcère  dévoie 
être ,  ainfi  que  cette  efpcce  particulière  de  favon  ,  formé  d'une  matière 
huileufe  analogue  au  blanc  de  baleine.  La  confervation  du  cerveau  dans 
les  corps  dépofés  au  fein  de  la  terre,  me  paroiflbit  s'expliquer  naturelle- 
ment d'après  cette  reflTemblance.  On  n'jgnoroit  pas  aailleurs  que  c*e(l 
delà  cavité  du  crâne,  dans  l'efpèce  de  cachalot  qui  le  produit,  que 
fe  retire  principalement  le  blanc  de  baleine.  Fondé  fur  cette  double 
analogie,  j'avois  pcnfé  que  dans  l'homme  &  dans  les  différentes  efpèces 
d'animaux,  c'étoit  d'une  fubftance  huileufe  de  ce  genre,  ou  qui  lui  et  oie 
au  moins  analogue,  qu*étoit  formée  la  matière  propre  du  cerveau. 
Quelques  recherches  que  j'ai  faites  à  ce  fujet  (  i  )  ,  m'ont  paru  con- 

(1)  3*aï  été  ftcondé  dans  ce  travail  par  M.  Adam  Defraareû ,  apothicaire  en  chef 
de  rhopital  de  Bicétre  ,  que  je  dois  citer  avec  éloge^ 
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firmer   cette    conjedure.  Si  Ton  prend  une   certaine  quantité  de  h 
fubftance  du  cerveau ,  &  qu  en  rexpofant  à  une  chaleur  modérée  pour 
en  diffiper  Thumidité ,  on  la  réduîfe   au  quart  de  Ton  poids  ^  on  la 
trouve  alors  changée  en  une  matière  ondueufe  &  épaîflè,  de  la  con- 
fiftance   du  maftic  employé  dans    les  arts.  Sa  couleur  eft  d  un  bnin 
jaunâtre ,  tirant  un    peu   fur  le  vert.  Si  Ton  verft  de  Teau  fur  cette 
matière,   elle  s  y  unit  très-facilement,  &  il   en  réfulte  une  difTolution 
qui  e/l  opaque  ,  qui  mouiTe  fortement  par  l'agitation  ,  &  paife  trouble 
par  le   papier >  qui   préfente,   en  un  mot,   tous  les   caraâères  d*ua 
véritable  favon.  L^î  acides ,   Teau  de    puits,  les  fels  calcaires  la  dé« 
compofènt,  en  y  formant  un   précipité  abondant  &  en  flocons  très- 
tenus.  En  filtrant  cette  difTolution ,  après  Tavoir  précipitée  par  facide 
vitriolîque,  il  paffe  une  liqueur  peu  colorée,  qui  criftallife  par  féva- 
poration,  &  donne  un  fel  neutre  très-abondant,  qui  paroît  être  à  bafe 
dalkali  fixe.  Le  réfidu  reflé  fur  le  filtre,  &  raffemblé ,  forme  un  magma 
blanchâtre 9  dans  lequel  on  retrouve  la  même  odeur,  la  même  con«« 
fiftance  que  dans  la  première  fubftance.  Cependant  il  a  changé  de  natute. 
En    l'agitant  dans  l'eau,  il  paroît  encore  s^y  fufpendre;    mais  il  ne 
contra<5ie  aucune  union  avec  ce  fluide.  En  filtrant ,  l'eau  paflè  abon- 
damment, très-claîre  &  très-limpide.  Les  difFérens  effais  démontrent 
qu'elle  n*a   diffous  aucun   principe.    En   failant   fécber  à  une  chaleur 
très-douce  ce  même  réfidu ,  il  prend  une  forme  concrète  ou  folide  ^ 
avec  une  couleur  jaune  plus  rembrunie.  Dans  cet  état,  il  eft  attaquable 
par  l'efprit-de-vîn  ,  avec  lequel  on  peut ,  à  différentes  reprîtes ,  le  dilfoudre 
prefqu'en  entier.  Cette  dinblution  ,  lorfqu'on  la  filtre  au  papier^  paffe 
très-claire  ;  elle  fe  trouble  par  Taddition  de  l'^au  Se  prend  une  couleur 
laîteufe  :  par  le  repos,  il  fe  forme  à  la  furface  une  pellicule  manifeftd* 
ment  huileufe,  dans  laquelle  on  peut  diflinguer  de  petites  lames  brillantes; 
il  fe  précipite  au  fond  un  fédiment  en  flocons  blanchâtres ,  tandis  qu'une 
autre    partie  plus  légère  ^  également  blanche,  s'élève  à  la  furfacç  du 
liquide ,  où  elle  forme  une  bande  foiblement  opaque ,  qui  (è  continue 
avec  la  pellicule.  La  même  diflblution  filtrée  &  mife  à  repofer,  fans 
Pavoir  précipitée  par  l'eau,  fe  remplit  bientôt  des  mêmes  lames  criftat- 
lines  &    brillantes ,   &  fe  couvre  également  par  le  feul  repos  de  U 
pellicule  huileufe  qui  s'élève  â  fa  furface.  Cette  matière  huileufe,  ainfi 
que  celle  des  lames  brillantes  &  criftallînes ,  qui  eft  manifeftement  îa 
même ,  paroît  être  trèsfufible.  Elle  fe  ramollit  &  coule  au  plus  légec 
degré  de  chaleur.  Les  alkalis  fixes  la  convertiiTent  en  un  fàvon  folide, 
&  c'eft  une  fubftance  alkaline  de  cette  nature  qui ,  dans  le  cerveau  mimt 
]a  met  dans  un  état  favonneux  ,  le  cerveau   étant  ainfi  un*  vrai  (àvon 
à  bafe  d'alkali  fixe. 

On  voir,  par  ces  recherches ,  en  quoi  confifte  la  nature  de  cet  organe^ 
dont  la  fubftance ,  qui  ne  reffemble  à  celle  d'aucune  autre  partie  du 
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corps,  a  toujours   paru  le  diftinguer  Ci   particuîiCiemenr  de  tous    Jc<î. 
autres  vifccres.  Sa  blancheur,  fa  mollefiè  ,  fon  état  pulpeux,  fa  mafle 
uniforme  &  comme  inorganicjue,  font  autant  dVflcisde  fcuérit  favonrcux. 
Quelques  uns  de  ces  rélultats  paroifTenr  avoir  été  entrevus  par  les  auteurs, 
La  nature  huileufe  du  cerveau  a  été  fucceflivement  conteftée  &  adn^tfe 
parmi  les  anciens.  Hyppocrate  ne  p^nr<»it  pas  que  le  cerveau  contînt  rien 
de  gras.  Platon  ,  que  Ton  fera  peut-être  étonné  de  voir  tirer  en  pareille 
matière ,  le  ccmparoit  au  contraire  à  la  moelle  ou  aux  fucs  médullaires , 
à  raifon  de  fa  mollefle,  &  de  ce  que  comme  la  moelle,  il  eft  renfermé 
dans   une  enveloppe  oiïeufc.  Les  modernes  confidéiant  que  comme  elle, 
il  n'eft  pafr  inflammable,  lui  avoient  refufé  la  nature  huileufe.  Cependant 
.  elle  avoit  été  reconnue  par  le  plus  grand  nombre  ;  fa  fubflance  graiïe 
au  toucher,  &    qui  paroît  fe  liquéfier  eu  fe  fondre  plutôt   qu'elle  ne 
coule,  fembloit  à  £artholin  &  à  Diémerbroeck  une  preuve  de  cette 
vérité.  Suivant  le  premier ,  Ariftote  regardoit  le  cerveau  comme  ayant 
quelque  chofe  de  gras,  &  dans  les   cétacées  il   ne  pouvoic  y  avoir» 
luivanc  lui,  aucun  doute  à  cet  égard.  Leuvenhoeckcroyoit  avoir  oblèrvé, 
dans  les  oifeaux  ,  la  fubftance  corticale  formée  de  petits  vaifTeaux  & 
dune  efpcce  d'humeur  vitrée,  femblable  à  de  la  graille.  L'analyfe  chi- 
mique .étoit  venueàTappui  de  cette  opinion.  Le  cerveau  di(lillé,(iirvant 
Lémery  &   plufîeurs   autres  auteurs,  donnoit  une  grande  quantité  de 
phlegme  limpide,  de  falkali   volatil,  &  deux  efpèces  d'huile;  Tune 
jaune ,  de  la  confiflance  du  beurre;  l'autre  noire,  fétide  &  épaifîe  comme 
de  la  poix.  Une  analyfe  plus  exaéle  avoit  démontré  dans  le  cerveau  la 
préfence  d'une  fubftance  huileufe  non  altérée.  En  le  foumettant  à  Tadion 
d'une  prefle  très-chaude  ^  après  en  avoir  extrait  les  trois  quarts  de  fou 
poids  cîe  phlegme  inodore,  Burrhus  annonçoit  qu'il  en  avoit  retiré  une 
huile  très-inflammable,  qui,  en  la  laiffant  refroidir  ,  prenoir  promptemenc 
une  forme  concrète.  Enfin   cette  matière  onâueule ,  trouvée  dans  les 
catacombes  de  Kiovie ,  ayant  la  confiftance  d'une  forte  d'onguent  ou 
de  baume,  &  plutôt  propre,  fuivant  Herbinius  ,  à  faire  des  onâions 
qu*à  couler  ou  fe  fondre,  lui  paroîfloit  être  une  matière  manifeftcment 
grail^  &  huileufe. 

La  difTolubilité  de  la  fubftance  du  cerveau  dans  les  fluides  aqueux, 
avoit  été  également  entrevue ,  &  elle  auroit  dû  mettre  les  obferva- 
teurs  fur  la  voie  de  la  vérité.  Dans  les  diverfes  préparations  de 
Rhuyfch  &  des  autres  anatorçiftes ,  on  avoit  apperçu  que  cette  fubftance 
iè  didblvoit  très-facilement  dans  l'eau,  qui  Tentraînoit,  en  laiffant  l 
nud  les  réfeaux  vafculeux  remplis  par  la  matière  des  différentes  injedions. 
Mais  bien  loin  d*éclairer  fur  la  véritable  composition  de  la  matière  propre 
du  cerveau ,  cette  circonftance  en  avoit  détourné  toutes  les  idées ,  &  Ton 
n'en  fa. foi t  ufage  que  pour  contefter  la  nature  véritablement  huilei|fe 
de  cette  fubftance*  Le  caraâère  favonneux  du  cerveau  écoic  donc  entière* 
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ment  inconnu ,  &  Térac  de  Ton  huile  rendue  mifcible  à  l'eau  par  une 
lubftance  alkaline,  n'étoit  pas  même  foupçonné. 

On  voie  par  ces  dérails  combien  la  fubftance  de  cet  organe  fe  rap- 
proche de  celle  de  Tefpèce  fingulière  defavon,  dans  laquelle  nous  avons 
trouvé  la  majeure  partie  des  corps  transformés  au  cimetière  des  Sainrs- 
Innocens,  Elleeft,  comme  cetre  dernière  ,  formée  d'une  maiièrehuileuie 
plus  ou  moins  concrère  &crirtalline,  tfè>-fufible.  difToluble  à  refprit- 
cc-vin  &c  formant  une  véritable  efpèje  de  favon ,  dans  laquelle  il  n'y 
a  de  dififérence  que  celle  de  la  fubllance  alkiiine,  qui  ,  dans  Je  favon 
des  corps  du  cimerièfe  >  e(l  de  la  nature  de  Tailcdli  volatil.  On  voie 
audi  que,  comme  celle  de  cetre  efpèce  de  favon  ,  la  matière  huileule 
qui  fait  la  bafe  de  la  fubdance  du  cerveau  approche  beaucoup  de  la 
nature  du  blanc  de  baleine.  Nous  pouvons  ajouter  que  dans  lanalylè 
de  Burrhus  citée  plus  haut  ,  il  comparoir  Thuile  qu'il  avoir  exprimée 
du  cerveau ,  à  celle  qu'on  auroit  retirée  de  cette  fubftance. 

On  voit  auflî  par  quelle  fingulière  prérogative  entre  routes  les  autres 
parties  du  corps,  le  cerveau  jouit  de  la  faciUfé  de  (ê  confèrver  long- 
tems  au  militu  de  la  deftrudion ,  même  dans  le  fein  de  la  terre.  La 
matière  favonneufe  qui  le  forme,  ayant  pour  bafe  une  fubftance  buileufe 
analogue  au  blanc  de  baleine,  paroît,  par  cela  même  peu  fufceptible 
de  fe  décompofer  dans  la  terre,  fi  elle  n'y  rencontre  pas  beaucoup 
d'humidité.  Les  corps  transformes  en  cette  même  matière  favonneufe, 
au  cimetière ,  éroient  dans  un  état  qui  les  faifoit  réfifter  long-tems  ï 
la  putréfaâion,  G'étoit  en  fe  changeant  en  cette  efpèce  de  favon  qu'ils 
avoient  acquis  cette  propriété,  &  l'on  voit  àinfi  par  quelle  raifon,dans 
les  différentes  efpèces  de  fépulrures  où  les  parties  molles  des  corps  ne 
pouvant  pafTer  à  cet  état,  &  n'oppofant  dès  lors  aucun  obftacle  à  leur 
décompofition  ,  elles  fe  'détruiient  rapidement ,  le  cerveau  jouiffanc 
par  fa  nature  de  iWantage  contraire,  continue  fi  long-tems  à  fe 
conferver. 

Cette  découverte  de  la  préfence  du  blanc  de  baleine ,  formant  dans 
l'homme  &  les  animaux  ,  la  bafe  du  cerveau,  offre  l'explication  de 
plufieurs  phénomènes  relatifs  à  l'économie  animale*  On  ignore  encore 
quel  eft  le  véritable  état  de  cetre  fubftance  fingulière ,  dans  les  différentes 
cavités  du  crâne  de  Tefpèce  de  cachalot  qui  la  produit.  Les  recherches 
précédentes  portent  à  croire  qu'elle  eft  également,  dans  cette  efpèce 
d*animal  fous  la  forme  de  favon,  &  que  le  procédé  employé  pourlca 
extraire,  doit  confifter  à  la  dégager  de  cette  combinaiîbn  favonneufe. 
Une  circonftance  rapportée  par  Anderfon,  dans  la  defcription  qu'il 
donne  de  la  manière  d'extraire  le  blanc  de  baleine,  d'après  le  rapport 
d'un  capitaine  hollandois  fort  intelligent  qui  s'étoit  trouvé  à  cette  efpèce 
de  pèdie ,  femble  devoir  donner  oeaucoup  de  prix  à  cette  conjedure. 
Suivant  lui ,  on  le  trouve  fous  la  foxme  d'une  huile  blanche  &  coulantei 

qui 
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qui  peuc  paflTer  de  Tune  dan% les. autres  de  fes  difiérentes  ceilules,  & 
qui  écanc  verfée  fur  Teau,  fe  coagule  comme  du  fromage,  ou  des 
pelotons  de  neige.  Tel  eft  auflî  Teffet  que  produifent  Teau  de  puîcs 
&Ies  fels  calcaires  fur  la  diffblution  favonneufe  de  la  fubftance  du 
cerveau,  que  ce  mélange  épaîffît  ou  coagule.  L^eau  de  mer  contenant 
des  fels  dont  une  terre  calcaire  forme  la  bafe,  on  vent  comment  elle  doit 
produire  le  même  réfulcar. 

Ce  n'eft  plus  d'ailleurs  dans  la  feule  efpcce  de  cétacées,  que  loa 
doit  reconnoître  la  préfence  du  blanc  de  baleine.  11  paroît  cxifter, 
fi  non  abfolument  formé,  au  moins  dans  fon  état  de  combinaifon  le 

{>lus  avancé  ,  &  fous  la  forme  de  fon  principe  conftiruant  &  de  fa  bafe 
a  plus  immédiate ,  dans  Thomme  &  its  quadrupèdes.  Dans  l'homme 
on  avoit  déjà  foupçonné  fa  préfence,  que  quelques  faits  rares  avoîent' 
atteftée:  ainfi  dans  le  foîe^  h Jmain  expofé  à  lair  pendant  dix  ans,  par 
M.  PouUetier,  &quî  sy  étoit  changé  en  une  matière  blanche  terreufe^ 
&  comme  crétacée,  on  avoit  reconnu  Texiftence  du  blanc  de  baleine, 
cette  matière  s'étant  fondue  à  un  léger  degré  de  chaleur ,  &  difloute  à 
refprit-de-vjn. D'autres  travaux  Pavoient  fait  foupçonner  dans  la  réfinede 
la  bile  &  les  pierres  biliaires,  Antérieurement  à  ces  époques,  un  autre 
^^  hafard,  non  moins  heureux,  avoit  préfenté  en  1777  ^  MM.  Rojelle  & 

î  d*Arcct  ,  un  phénomène  que  j'ai    reconnu  depuis  analogue  à  celui 

if  du  cimetière  des  Saints  -  In noccns ,  fur' un  chien   trouvé  fous  Teaa 

;[  dans  lun  des  bras  de  la  Seine  ,  &  dont  toutes  les  chairs  étoîent 

changées  en  cette  même  matière  blanche  &  favonneufe ,  formée  pat 
U  blanc  de  baleine.  Mais  dans  ces  différentes  obfervations ,  ce  n*étcic 
que  comme  un  produit  morbifique ,  ou  comme  l'effet  d*une  attë^ 
latîon  contre  nature,  que  ce  nouveau  principe  s'étoit  préfenté.  Aînfî 
les  corps  du  cimetière,  comme  Tanîmal  obfervé  par  M.  d'Arcet,  & 
le  foie  mis  en  expérience  par  M.  PouUetier ,  avoient  éprouvé  les  divers 
degrés  d'altération  qui  décompofent  les  corps  livrés,  après  la  mort, 
à  la  deftruâion.  Ainfi  dans  les  calculs  biliaires  ,  on  pouvoir  ne  regarder 
le  blanc  de  baleine  que  comme  une  matière  étrangère  ^  donr  la  nature 
qui  cherchoit  à   s'en   délivrer  ,   tentoit  l'expulfioo   au  -  dehors  ,  & 

Qu'elle  avoit  de  même  peut -être,  dans  le  foie  ciré  ci-defTus,  dépofée 
ansleriflu  de  ce  vifcère,  qui,  avant  la  mort ,  pouvoit  en  avoir  été 
oVftrué.  Dans  la  bile ,  ce  principe  n'étoit  encore  que  foupçonné ,  & 
cette  humeur  étant  d'ailleurs  au  rang  de  celles  qui  font  ^crémentitiellef , 
Ja  même  caifon  de  Ty  regarder  comme  une  matière  étrangère  à  la 
nature,  pouvoit  être  adoptée.  Mais  d'après  les  recherches  êxpofées  dans 
ce  mémoire,  on  ne  peut  plus  le  méconnoître  pour  l'un  des  principes  confH- 
tnans,  &  l'un  des  élémens  les  plus  naturels  de  l'économie  animale.  C'eft  liiî 
qui,  mêlé  dans  une  certaine  proportion  aux  fucs iympathiques  communs 
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à  coures  les  parties  du  corps  (i) ,  &  dépofê  dans  un  rifru  particulièrement 
orgànifé  »  forme  la  bafe  de  l'organe  du  cerveau.  Ainfi  Ton  voit  fe  vérifiée 
Tune  des  vues  auxquelles  Texamen  du  phénomène  fi  fingulier  de  la 
traDfniutation  des  corps  dans  le  cimetière  des  Saints-Innocens  en  blanc 
de  baleine,  m'avoic  para  devoir  nous  conduire  ;  (àvoir^  que  ce  principe 
exijle  tout  formé  dans  t économie  animale  vivante  ;  qiîil  paraît  y 
avoir  un  ujage-particulier  \  quilfefépare  des  fucs  qui  le  contiennent 
pour  nourrir  &  réparer  le  cerveau  dont  il  forme  la  fubfiance  ;  quil 
fe  dépofe  dans  les  canaux  du  foie  par  lefquels  il  s*  évacue  ^  lor/quil 
devient  nuijible;  quil  offre  ainjidans  ^économie  animale ,  une  nouvelle 
fécrétion  &  une  excrétion  particulière  jujqu  alors  ituonnuè^  qui  fert 
à  déterminer  la  nature  fi  parfaitement  cachée ,  jufquà  cette  époque  i 
de  t  organe  du  cerveau  (2). 

Mais  ce  n  etoit  point  dans  cet  organe  (eul ,  ni  dans  le  foie  qu  il  m'avoit 
paru  que  les  phénomènes  de  la  tranfmutation  des  corps  du  cimetière 
dévoient  nous  faire  (bupçonner ,  dans  les  corps  vivans»  la  préfence  de 
ce  principe  huileux  analogue  au  blaoc  de  baleine.  Tout  me  fembloit 
devoir  nous  porter  à  croire  qu'il  pouvoit  être  caché  dans  la  compoftticut 
intime  &  fi  peu  connue  des  humeurs ^  comme  la  matière  glutineiife 
Ta  été  fi  long-tems  dans  la  fubfiance  du  froment  &  des  mufcles  ;quil 
pouvoit  être  un  des  principes  des  Jucs  graiffeux  ;  que  c  etoit  lui  qui 
donnoit  à  la  fymphe  fa  eonfijlance  pla/tique.  En  obfèrvant  avec 
attention  que  c'étoit  principalement  par  le  corps  adipeux  »  que  la  coq- 
verfion  des  corps  en  matière  grafTe  ou  (âvonneufe  avoir  toujours  paru 
s^opérer  ^  j*avois  cru  devoir  propofèr  d'examiner  :  «Si  la  futflance  de  la 
graiffe  ne  contenait  pas  plus  particulièrement  dans  V économie  vivante  f 
le  blanc  de  baleine  tout  formé  ;fi  la  manière  d^itre  quiparoiffoit  propre 
à  cette  dernière  fubfiance  ^  r^étoit  pas  le  véritable  car aâ  ère  de  t  huile 
animale^  laquelle  exifiant  &  dans  la  graiffe  &  dans  la  lymphe  f>us[ 
une  apparence  différente  &  cachée  ^  ne  fe  reproduifoit  enfuite  fous  fa 
véritable  forme  que  par  î effet  d'une  putréfaâion  particulièrement 
modifiée  &  très-lente ,  qui  lui  rendait  fon  premier  caraâère  f  Quelques 
nouveaux  faits  de  Tanal/fe  animale,  dont  1  beureufe  application  à  robjet 
de  ce  Mémoire  eft  due  à  M.  HalIé  (3) ,  paroiflènt  propres  à  confirmer 
ces  diffèrentes  conjeâures.  En  traitant  la  matière  glutineufe  végétale /& 
lafubftance  fibreufe  animale >  fuivant  la  méthode  de  M.  Bertbollet,ptf 

(1)  Cefi  par  cette  portion  de  fiics  1/mphatif  ues ,  que  le  cerveau  te  durck  par 
refiêt  de  la  coâion. 

{%)  Vovez  Rapport  fur  Us  exhumations  du  cimetière  dis  Saints-imoattS , 
dans  le  cahier  précédent  de  ce  Jouma! ,  page  141  « 

(3)  f^oyei  rexcellqnt  ariîcle  Miment,  ie  h  nouvelle  Encyclopédie  par  ordre 
de  Matières» 


.X 


Digitized  by 


Google 


SUR  VHIST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.  ss9 
Tacide  citrique ,  on  obfecve  qu'il  fc  fépare  une  matière  huHeufè ,  con- 
aère,  inaltérable  par  cet  acide;  caraâîîère  qui  la  diftingue  abfolument 
^es  huiles  ordinaires,  6c  fur-tout  des  huiles  végétales.  Ce  caraâcre  fe 
trouve  en  entiic  dans  le  blanc  de  baleine  ^  (ur  lequel  les  acides  nitrique  & 
muriatique  n'ont  aucune  a(5lion.  Cette  propriété  de  réfifter  à  TaiSlion  da 
Factde  nitrique,  commune  à  cette  huile  concrète,  Se  au  blanc  de  baleine^ 
&  qui  les  diftingue  entièrement  rune.&  l'autre  de  la  graiiTe  &  des  huiles  ^ 
a&itprëfumerâM.  Halle  qu'une  autre  propriété  du  blanc  de  baleine  » 
qui  eft  de  pafTer  tout  entier  dans  la  diftillation^  fans  éprouver  prefque 
de  changement,  pourrôit  lui  être  auffl  commune  avec  cette  marière^  qui 
dès-lors  {èroit  véritablement -de  la  même  nature.  Ainfi,  fuivant  lui,  le 
blanc  de  baleine  ,  ou  au  moins  fon  élément ,  ou  fa  bafe  cooftituQnte^  Ce 
trouve  dans  la  matière  fibreufe,  R  abondante  dans  les  animaux.  Il  penfe 
de  plus  ou'il  evifte  auflî  dans  les  fucs  albumineux  /qui  traités  également 
par  l'acide  nitrique,  donnent ,  félon  lui ,  une  petine  quantité  de  la  même 
fubftance  huileufe  concrète.  J'ajouterai  d'après  M.  d'Arcet^  que  cette 
même  huile  concrète  fe  fépare  également  des  tendons  6C  des  parties 
membraneufes  ,  traieées ,  d'après  le  même  procédé  ,  par  l'acide 
nitrique. 

La  matière  du  blanc  de  baleine ,  ou  au  moins  une  fubftance  grailb  qui 
lui  eft  trèsi^nalogue,  exifte  donc  très- uni verfeliement  dans  l'éGonomie  . 
enimale ,  &  l'on  doit  peut-être  douter  plus  que  }amaîs ,  ainfî  que  j  avois 
cru  devoir  Toblerver»  que  dans  la  convemon  des  corps  en  matière 
favotmeulè, il  s'opère,  dans  les  chairs,  une  véritable  tranfmutatiofi*  La 
fubft^ce  huileufe  analogoe  au  blanc  de  baleiae,  qui  fert  de  bafd  à  eetce 
nafrière  favonneufe,  eïiftant  toute  formée  6c  très  ^  abondante  dans 
l'économie  aaimale,  ne  doit-on  pas ,  au  lieu  de  U  regarder  comme  aa 
lK>uveau  produii  dû  à  la  putréfa^ion  après  la  mort ,  la  confidérer  au 
contraire^comme  le  réfidu  d'une  diffolution  lente  &  parriculièré»  qui  ea 
emportant  les  principes  auxquels  elle  étoit  unie,  la  dégage  de  l'état  de 
combinaifon  dans  laquelle  elle  étoit  cachée,  méconnue  &  préexiftante? 
On  peut  ajouter  d'ailleurs  que  certe  matière  n  eft  pas  ,  toujours  au  moins, 
an  produit  de  l'organifation  animale.  L'analyfe,  par  facide  nitrique,  la 
démontre  également  dans  la  partie  glutineufe  des  végétaux.  M.  Halle 
croit  en  conféquence,  qu'elle  peut  pafler  des  végétaux  aux  animaux,  en 
s'y  perfectionnant  fuivant  les  loix  de  l'organifation  de  ces  derniers;  ainfi  , 
ièmblable  en  cela  i  la  cire,  la  matière  du  blanc  de  baleine ,  regardée 
comme  un  produit  du  règne  animal ,  auroit  cependant  les  végétaux  pour 
origine.  Toutefois ,  ces  derniers  n  en  conrenant  qu'une  beaucoup  moins 
grande  quantité  que  certains  individcs,  ouxrerraines  fubftances  ou  règne 
animal ,  on  eft  fondé  i  préfumer  que  cette  matière  fe  forme  aufli ,  au  moins 
en  partie,  par  les  forces  ôc  le  mécanifme  de  la  vie.  M.  Haï  lé  penfe  i 
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ce  fujec  que  la  partie  bucireufe  du  lait  ou  du  çhyle ,  &  ]a  graiflè  fe 
transforment  par  l'animaliGition  en  cette  efpèce  de.  matière  grafle  ou 
builtfure  concrète;  que  cette  élaboration  fucceiïive  du  principe  huileux 
fait  padèr  infénfiblemenc  les  fuc^  de  Tétat  de  gelée  ou  de  matière 
lymphatique  9  à  celui  de  fubftance  albumineufe,  qu'il  regarde  comme 
analogue^  &  formant  le  pojnt  de  paflage  de  la  gelée  à  la  matière 
glutineufe  ou  âbreufe  >  quant  à  cette  dernière ,  c'eft ,  fuivant  lui  y  une 
plus  grande  proporrion  de  cette  même  huile  concrète,  qui  dans  tes 
animaux  la  fait  différer  de  ce  qu'elle  étoit  dans  \ts  végétaux^  où  elle  çft 
tnojns  animalifée» 

On  voit  par  ces  détails ,  combien  ces  nouvelles  vues  méritent  d  être 
approfondies.  En  répandant  un  grand  jour  fur  la  converfion  des  corps 
diu  cimetière  des. Saints* Innocens  en  momies  grafTes  ou  fiivonneufes « 
elles  nous  apprennent  à  ne  plus  la  confidérer  comme  un  pbénoroètie 
extraordinaire  &  rare»  abfolument  étranger  aux  lojx  de  l'économie 
animale.  Ce  n*eft  point  en  intervertiflaîtt  1  ordre  de  ces  loîx,  que  cette 
£ngulière  transformation  eft  échappée  à  la  nature.  On  n'y  apperçoit 
plqs  qu  une  fuite  de  fa  marche  naturelle  &  confiante  j  mais  oofervée 
fous  un  nouveau  jour  ^  &  dans  un  ordre  de  circonftances  difiérentes*  Ea 
«n  mot  >  pour  rappeler  encore  une  de  ces  vues  nouvelles  »  que  le  phéno- 
mène des  corps  du  cimetière  mavoit  paru  pré(enter  en.fi  grand 
nombre,  oh  peut  ju^er  maintenant,  fi ,  comme  je  lavois  annoncé ,/tf 
lafe  de  t économie  animale  n  eft  pas  umfidftance^finon  déjàfemblalde, 
au  moins  très-analojpie  à  la  nature  du  hlanc  de  haleine  ifi  tout4e  but 
defesfonSions  n  eft  pas  de  tendre  vers  laprodu&ion  ou  le  développe'^ 
ment  de  cette  fiAftance  i  &  fi  ce  principe  enfin  if  eft  pas  comme  le 
caraàire  ejfentiel  de  tardmali/atioa ,  en  méme^tem^  quU  paroît  former 
le  premier  mode  de  ta  deftruâion  >  qui ,  aprU  la  mort ,  décompofc  toutet 
les  parues.. 
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MÉMOIRE   (*) 

'j^régé  far  Us  Comportions  ,  Fabrications  &  Procès 
ujués  dans  la  Verrem  Royale  des  Bouteilles  du  Bas* 
^  Meudon  ^  près  Paris ,  anciennement  établie  à  Sèvres  , 
comparée  avec  les  Comportions  j  Fabrications  &  Procédé}: 
employés  par  M.  Pàjot  des  Charmes  ^  Sous^lnfpeàeiir 
des  manufaâures  ^  lors  de  fon  expérience  faite  dans:  ladite 
Verrerie  ^  en  ïy88  &  iy8^. 


Article  premisr. 

Ccmpofition  &  Jurée  dts  Fours» 

Méthode  de  Sèvres*  Méthode  de  M.  Tajot. 

-LiA  couronne  &  Yembaffure  des  IL  n'a  ëré  employé  pour  U  corn- 

fours  de  Sèvres  font  conftruîcef  ordî-  poficion  des  briques  de  couronne  du 

fiairemenc  avec  de  la  terre  de  Van^  tour  à  M.  Pajot  que  de  la  terre  à  pocs 

vreSf  près  Paris  ^  q^uand  la  tene  à  épluchée  comme  pour  ces  dernieri. 

-pou  que  Ion  a  de  rebut  »  vient  \  Oette  terre  provenoit  des  environs 


inquer  ^  finon  on  emploie  cette  de  Gournay  en  Bray  ^  près  Beau- 

'dernière  terre  ;  mais  ni  Tune  ni  vais.  La  même  efpèce  de  terré  a 

f  autre  ne  font  épluchées  &  dégagées  été  pareillement  employée  pour  les 

des  parties  ferrugineufes 'ou  pyri-  briques  d'embaffiire^  hormis  qu'elle 

teofts  donc  elles  font  infeâées,  fur*  n'a  pas  été  énluchée. 

tout  la  terre  de  Vanvres  qui ,. outre  Le  fable  dont  oh  s'eft  (ervî  éeoic 

la  couleur  grUe- noire  qu'elle  doit  \  très-blanc^  tamifé«u  tamis  de  laiton 

un  principe  martial ,  renfierme  en»  fin ,  &  avoir  été  pris  ï  la  Butte 

jcote  beaucoup  de  pyrites  en  nature*  d^Aumont  entre  Creîl  &  Senlis. 

La  routine  préfide  feule  à  ta  Les  proportions  de  ces  fubflances 

ccmpofition  des  briaues  pour  la  vérifiées  à  la  balance  étoient  de  fix 

couronne  &  rembauure  du  (bur*  cens  livres  de  terre  &fept  cens  vingt^^ 

ybici  comment  Ton  procède  :  cinq  livres  de  fible»  Cette  compo- 

Après  avoir  imbibé  la  terre  callëe  fitbn  aïnfi  que  le  parfait  mélange 

O  O  Méawt  ^jirvoit  ént  {Uidié  eo  irSy  j  mais  dÎTerlêf  r^oni  en  ont  ûiiipé« 
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en  morceaux  plus  pu  moins  gros  fur  ont  été  fur  veillés   exaâemenc  de 

une  aire  quelconque  en  rerre  ou  même  que  routes  les  aurrescompofî<« 

{>avé  ,  dredée  ou  non  ,  8c  lavoir  tions  Scopéracions  dont  il  fera  parlé, 

abourée  avec  des  rabots,  comme  par  une  perfonne  commil^  ^  înl^ 

il  eft  d'ufage  pour  le  mortier  ,on7  truite  à  cet  effet  par  M.  Pajoe.  Le$ 

fette  du  fable  jaune  &  fec  »  tiré  des  terres  détrempées  à  froid  dans  Qoe 

ravines,  près  de  Verfailles^  on  le  grande  caîfle  de  bois  àrebord^  ncn 

camife  a  avance  groflîcrcmcnc  .au  ont.été/èn|evéespour  être  moulées 

tamis  de  canevas^  il  e(l  mêlé  avec  la  qu  après  avoir  été  fuffi&mment  pêt 

terre  fans  aucune  proportion,.  ()n  tries  &  corroyées  avec  les  talons  ^ 

•bfetve  feulement  qu'il  foie  en  quan-  coupées  &  i^eçoupées  alternative- 

tité  fuffifante  pour  que  le  mélange  ment,  retournées  de  même  fens 

foit  plutôt  maigre  oue  gras.  Aptes  deHus  deifous,  &  jufqu  a  ce  qu'on 

avoir  bien  mêlé  cfi&  deux  marières  au  n'y  fentît  plus ,  en  y  enfonçant  le 

rabot,  on  achève  de  \^  pétrir  Âc  doigt,  aucun  grumeau  ni  nonid de 

corroyer  avec  le  tajofv  pendtfBt  plu$  ^^^^  >  <nai5  au  Contraire  qu  elles  pa« 

ou  moins  de  tems.  rufrentparfairemei)tdpu(;e$, liantes^ 

Aucune  perfonne  n*eft  commife  &  d'une  égale  dividon  8c  confiftance 

pour  furveillet  le  mêlarce  de  .ces  dans  toutes  ieprs  parties. 

terres»  ain(î  que  toutes  Jes  autres  \m  briques  ont  été  moulées (Iir 

comportions  &  opérations  dont  il  un  plancher  oucarreku  aniouà-peu- 

fera  parlé ,  en  forte  que  les  ouvriers  près  égal  \  lots  du  dreflage  pour  I9 

qui  s  en  occupent ,  né  (ont  pas  tou-  injettre  en  osgvre,  il  n'y  a  pas  eu  uo 

joues  le&mcmes,  le  font  tantôt  plus  vingtièrne  de  déchet* 

ûtt  moins  parfaitement  >  auflî  n'eft-il  L'expérience  n*a  pu 'être  aflb 

pas  rare  de  voir  cette  compofmon  longue  poiir  vérifier  la  durée  d'un 

très-imparfaitement  mêlée  ,  &  les  four  coaftruit  avec  des  briques  de 

briques  qui  en  proviennent,  très«  certecompofition,maisiiy  atouta 

penchées  dans  lamafle  qui  lescom-  préÇimèr ,  d'aprè^Jes  cara^çres  ^ 

pofe;  &  cémme  ces  brîque$  font  durabîlité  des  liages  doue  on  parletu 

ordinairement rtoulées (or  uijterreîn  cl-aprcs,  que  la  compcrfîtion  étant 

inégal, il  en  refaite  un  déchet con-  moins  friatlè  ^^  mieux  mélangée» 

iiderable,  lorfque  l'on  s'occupe  de  mbînstufibleà  raifbn  de  Japropreté 

les  dreflèr  pour  les  mettre eii  œuvre.  &  pureté  des  terres  &  du  (àole ,  plus 

Ce  déchet  peut  équivaloir  à   gn  coippaâe  ,^  &  par  une  fuite  de  ces 

quart  i  il  néceffite  donc  une  plus  rapports,  plus  difficile  ^  Ce  Uiflcr 

gratide  quantité  de  briques.          ^.  entamer    par  ,  la   vjpJencé.  âc  la 

La  durée  dés  ^ours,  c'eft-à-dire ,  continuité  du  feu ,  une  couronne  de 

delà  couronne ,  eft  tout  au  plus  de  '  tec^  compofîtîôn  devïa  avoir  ucte 

eii>q  à  fix  réveillées  :  on  appelle  durée.au  nloin$  double  de  celléc 

reveillée  tout  le  tems  que  le  four  eil  aâuelles. 
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en  feu  ;  il  eft  rare  ^'elle  pafle  qaatre 
mois  &  demi  y  elle  s'étend  peu  fou- 
vent  jufqua  cinq  mois;  en  forte  que 
la  durée  d'an  four  ne  va  pas  au-delà 
de  vîogt-cinq  à  treiue  mois  ^  en 
additionnant  toutes  les  reveillées.  Il 
eft  biai  ente&du  que  cette  durée  ne 
regardi^  que  la  couronne  i  car  les 
Quvreaux^  le^  tonnelles^  les  logu 
te  autres,  ouvertures  du  four  font 
léparésàneuf  après  chaque  réveillée. 


il  en  devra  réfulrer  d'ailleurs  un 
autre  avantage  bien  précieux  pour 
la  qualité  du  verre,  c'en  que  la  cou* 
ronne  &  les  ouvreaux  étant  m#ins 
fujers  à  larmer  dans  les  pots  »  les 
bouteilles  feront  moins  remplies  de 
grnms  o\» grumeaux^  de  cardes ,  &c* 
qu'ils  rendent  plus  ou  moins  défec- 
tueufes  &  fufceptibles  d'être  rebu- 
tées par  rapport  au  coup-d'œil ,  oi( 
à  la  cafle  qui  et)  eft  une  fuica 
ordinaire. 


Abticle    il 
Compcfition  &  durée  du  Siège. 


la  compofitîon  des  terres  pour 
les  fièges  des  fours  de  Sèvres  »  eft  la 
snème  quç  celle  pour  les  couronnes  j 
die  eft  auflfî  peu  foignée  &  ftr- 
Tetttée.  Les  briques  en  font  pareille- 
ment négfigées,  &  prodnifent  le 
même  déchet  lors  du  dreffage* 

Les^  fièges  font  formés  de  deux 
fii^rtes  de  briques,  de  grandes  & 
de  petites ,  les  unes  &  les  autres 
ibnt  moulées  dans  des  moulés  à 
angles  droits.  Les  grandes  briques 
ont  vingt-huit  pouces  de  loegueiDr 
fur  huit  pouces  de  largeur  &  quatre 
pouces  d'épaiffeur.  Les  petites  ont 
buatorze  pouces  (ûr  douze  pouces  & 
quatre  pouces  d'épaifleur. 

Les  petites  briques  font  mifes  à 
'jplat  fcus  les  grandes ,  dontoripofe 
deux  rangs  de  chaque  Piin  fur 
Fautre ,  &  c'eft  fur  ces  grandes  que 
font  placés  I^  pots. 

"Lt^  Cèges  ne  durent  qu'une  re- 
.wllée  »  laquelle,  comme  il  a  étédît 
plus  haut ,  ne  dure  guère  au-delà  de 


La  compofition  des  terres  pour 
les  grandes  &  petites  briques  des 
fièges  du  four  de  M*  Pajot  a  été 
vérifiée  à  la  balance  dans  les  propor- 
tions fuivantes:  pour  les  grandes 
briques  ,  dites  proprement  briques 
defîège,  fix  cens  livres  de  terre  à  pots 
épluchée ,  fix  cens  livres  de  ciment 
ou  écaille  épluchée  de  pots  caffés  & 
paflesau  four;. ladite  écaille  pilée 
&  tamifée  au  tamis  de  laiton  moyen , 
&  cent  livres  de  fable  d'Aumont 
tamifê  au  même  tamis  que  pour 
l'écaillé.  Pour  les  petites  briques , 
nomméesparticulierement  briques 
de  cinq  aflSfes,  fix  cens  livresde  terre 
à  pots  épluchée  ^  &  fix  cens  cin- 

auante  livres  de  ciment  même  que 
elTus ,  &  préparé  femblablement. 
Les  grandes  briques  font  taillées 
&  moulées  en  trapèze ,  ou  fuivant 
l'indinaifon  des  fièges,  elles  ont 
vingt-huit  pouces  fous  le  cul  àt% 
pots  9  treare-fix  à  la  partie  oppofée 
qui  touche  les  petites  briguas,  fur 
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quatre  mois  &  demi^  &  peu  fouvenc 
cinq  mois. 

Il  eft  rire  qu'au  bouc  de  quinze 
fours  de  feu»  il  ne  faille  raccom- 
moder ou  torcher  les  fièges ,  fou« 
vent  mêmeoneft  obligé  de  prendre 
ce  foin  dès  la  première  huitaine* 


vingt- cinq  pouces  de  hauceur^ 
quatre  pouces  d*épaiflèur» 

Les  petites  briques  ont  vingt 
pouces^  de  longueur  »  douze  pouces 
de  largeur  &  quatre  d*ëpaiflèur;  ou 
en  met  ciùq  affiles  à  plat  &  à 
recouvrement  les  unes  fur  les  autta  j 
en  commençant  les  fièges ,  c'tft  ce 

3ui  les  a  fait  défigner  (bus  le  nom 
e  briques  de  cinq  alCfestfiir  ces 
briques  (ont  pofées  de  champ  celka 
en  trapèze»  oi^a  foin  de  le$  difpoftc 
toujours  de  manière  qu'ellescoapeDt 
le  joint  des  briques  des  cinq  auues. 
Ce  font  les  grandes  briques  fut 
lefquclies  repofent  &  fontplacés  les 
pots. 

D'après  la  bonne  contenance  qi^e 
font  les  fièges  de  M,  Pajot  ^  il  7  a 
tout  lieu  d'efpërer  qu'ils  dureront  le 
double  de  ceux  de  Sèvres  »  puifqae 
depuis  trois  mois  qu'ils  (ont  en  feUf 
ils  n'ont  pas  encore  éprouvé  la 
moindre  dégradation. 

Les  briques  grandes  Se  petites  de 
Mf  Pfyot  ont  produit  environ  vfï, 
trentième  de  déchet,^  Iprs  du  ra« 
dreflage.  Elles  ont  été  moulées  fut 
nnç  fur&ç^  carrelée  &  {enfiblemei)S 
iSroite^ 

On  a  fiiir  ufage  d'écaiUe  de  potff 
i  défaut  4'écailles  convenitbles  de 
iîège,  Pans  un  cours  Aç  fabrication  j^ 
les  nouveaux  fièges  ^  après  |  e^înc* 
tion  des  (pars »  bien  loin  d'être) 
comme  ceuip  ordinaires  fMivant;la 
méthode  de  Sèvres  ^  jettes  au  r^butf 
rpnrreroient  comme  ^cailles  ^  rem- 
placeroient  celle  des  pots  dont  on  ë 
été  obligé  de  fe  fervir  ppqr  cette 
première  fois. 

Aaxxcii 
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Les  pots  de  Sèvres  font  compofés 
de  fîx  quarts  demefurede  terre  grar? 
ou  terre  glaife  grife-blanch  j 
Gouraqy  en  Bray  ;  ladite  terre 
épluchée  plus  ou  moins  gros  qu'une 
noix,  pilée  fous  une  meule  de  fonte 
donc  le  chemin  efl  aufli  en  fonte  t 
puis  ramifée  au  tamis  de  canevas  y 
de  trois  mefures  combles  de  fem- 
blable  terre  cuite  ou  brûlée  dans  les 
arches ,  mais  non  épluchée  ni  avant 
ni  après  fa  cuiflbn,  pilée  feulement 
&  tamifée  comme  celle  ci-deflus, 
&  d'une  demimefure  d'écaillés  de 
pots  grortîèremenr  épluchée, -pilée 
Ibus  des  mortiers  &  pilons  de  fer , 
puis  tamifée  au  ramis  de  crin. 

Ces  iTiefures  ne  font  nullement 
▼érifiées  à  la  balance ,  mais  feule- 
ment au  coup^d'œil  des  ouvriers  qui 
^e  font  pas  toujours  les  mêmes. 

Le  mélange  de  ces  différentes 
terres  eft  délayé  à  Teau  bouillante 
dans  une  cailTe  de  bois  i  rebord , 
puis  pétri  au  talon  ^  coupé  & 
recoupé  pendant  un  nombre  de  fois 
déterminé  »  après  quoi  les  ouvriers 
le  regardent  comme  fuflfîfammenc 
nurché ,  &  on  l'enlève  de  fuite  de 
£a  caiilè  pour  être  converti  chaque 
jour  de  Tannée  ,  devant  le  feu  , 
dans  des  chambres  échauffées  par 
des  poîles  ,  en  pots  ronds  par  le  bas 
Se  ovales  par  le  haut. 

hti  bords  de  ces  pots  fi^nt  plies 
en  dedans  pour  donner' de  la  prife 
^iix  outils  avec  lefcjucls  oh  les  enlève 
Tome  XXXym,  Part.  I,  1J9 


Méthode  de  M.  Pape» 

La  compofitioQ  des  pots  dp 
M.  Pajot^  été  vérifiée  ï  /a  balance» 
elle  étoit  de  fix  cens  livres  de  fem- 
blabie  terre  que  celle  des  pots  de 
Sèvres,  épluchée  feulement  en  mot 
ceauK  gros  comme  une  noix  >  &  de 
quatre  cens  cinquante  livres  d'é- 
caiJles  d'anciens  pots  de  Sèvres^ 
cafTés  au  four ,  épluchés  ,  piles  fous 
la  meule  de  fonte,  &  tamifés  aii 
tamis  de  (oie. 

La  terre  a  été  détrempée  prélî- 
minairement  vingt-quatre  heures,  i 
eau  froide  dans  un  coffre,  d'où  après 
avoir  foutiré  l'eau  furabondante.oà  * 
l'a  tranfporrée  dans  une  câiffe  à  rte- 
bord  bien  propre ,  où  elle  a  été  pié- 
tinée  &  marchée  avec  les  talons,  en 
lui  mêlant  à  différentes  reprifes  la 
quantité  d'écaillés  défignéeci-deffus. 
Ce  mélange  a  été  eniùite  marche 
régulièrement  ,  ainfî  quil  a  été 
annoncé  pour  la  terre  à  couronne, 
jufqu'à  ce  qu'il  ait  été  reconnu  bon 
pour  être  employé  &  converti  e^ 
pots. 

Les  pojts  de  M.  Pajot  font  ronds 
tant  au  cul  qu'à  la  gueule  ou  haut 
de  la  flèche.  Le  cul  s'en  forme  en 
appliquant  fur  le  fourneau  qui  efl 
tond  des  morceaux  de  partons  ou 
faucifibns  de  terre  gros  comme  un 
œuf.  On  les  écrafe  &  étend  dWord 
mollement  &  circulairement  avec 
la  paume  de  la  main,  on  les  rçgratre 
enfuite  avec  les  doigts  &  fucceiîîve«» 
meht  en  forme  de  boulé  ^  afin  d'en 
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&  retourne  fur  les  fièges.  Ces  rebords  lier ,  ëgalifer  &  travailler  Javantagç 

qui  font  larges  de  trois  à  quatre  la  terre  dans  route  Ton  épaifltur  ou 

pouces  9  rotitnotnmés/bccanoirs.  fa   couche.  Cette  façon  iempêche 

Les  culs  dts  pots  font  faits ,  en  fur-tout  qu'il  ne  fe  forme  des  fouf- 

jettanc  à  grande  force  defFus  un  flures  dans  l'intérieur  de  la  pare, 

fonceau  ou  fond  de  bois  quarré  qui  On  élève  de  cette  raanière^lc  cul 

doit  porter   le  pot  que  Ton  veut  du  pot  jufqu^à  la  hauteur  de  cinq 

façonner,  des  morceaux  de  terre  pouces  environ, après  quoi  Ton  paffe 

plus  ou  moins  gros  qu'un  œuf,  les  fur  toute  la  circonférence  du  fonceau 

uns   deflTus   les  autres ,  jufqu'à  ce  un  inftrumcnt  en  bois  nommé  l<i^ 

qu'ils  aient  formé  une  épaifTeur  de  houreur  taillé  de  telle  forte  qu'en  le 

trois  pouces  environ  fur  le  diamètre  promenant  fur  tout  le  pourtour  de 

l'equis  pour  le  pot.  On  ne  fe  fert  pas  la  maffe  de  terre ,  il  fe  forme  en 

de  rinftrument  nommé  ci-contre  cette  partie  voifine  du  bord  du  fon*» 

laboureur  pour  déterminer  au  jufte  ceau ,  un  vuide  oui  détermine  & 

^répaiffeurdu  cul  &  la  naiflancede  Tépaiffeur  du  fona  du  pot  &  celle 

]a  flèche  ou  du  pourtour  du  pot  à  de  fon  jable  ou  de  la  naifTancedtla 

fonjable.  Ces  diverfes  dimenfions  flèche.  On  élève  enfuite  la  flèche  ou 

font  déterminées  au  coup-d'œil.  le  pourtour  du  pot ,  en  appliquant 

Le  jable  éc  la  flèche  le  forment  des  bougies  fucceflSves  de  fauciflbns 

&  fe  montent  en  fpirale  ,  mais  en  de  terre  les  unes  fur  les  autres, mail 

appliquant  feulement  les  paftons  ou  placées  tant  au  dedans  qu'au  dehors 

ya;/ci//b/zj  de  terre  toujours  en  dedans  le  pot,  à  moitié  bord  &  à  moitié 

du  pot.  faucifTons  s  ces  deux  parties  grattées 

Les  pots  durent  dans  le  four  dix  d'avance  pour  en  lier  &  faire  péné* 

jours  l'un  portant  Taurre, compris  trer  plus  intimement  les  différeni 

le  chambrage.  Chambrer ,  c'eft  re-  cordons  fucceflîfe. 
tourner  le  pot  percé  ou  fendu  au         Ces  pots  n'ont  point  de  (bccanoir, 

|able ,  au-dedans  du  four  ^  du  côté  on  les  place  en  conféquence  fur  les 

de^  morts-murs  ou  des  logis ,  pour  fièges  avec  è^s  inftrumehs  tous  dif- 

par  l'application  fùbite  d*un  mor-  férens  de  ceux  ufités  pour  les  pots  de 

ceau  de  rerre'de  rebut  ou  de  Vanvres  Sèvres. 

m  Hiillée&  fraîche, geler  en  quelque         Ces  pots  ont  duré  Tiin  portant 

forte  le  filet  de  verre  qui  s'échappe  l'autre  de  quinze  à  feîze  jours  ;  quoi- 

|)ar  la  fenre  ou  le  trou  du  pot ,  &  qu'ils  foient  fufceptibles  de  cham* 

'empêcher  ainfi  de  couler  davan-  brer  comme  ceux  ci-contre,  néan- 

ta>»e.  Cette  opération  fe  fait  de  moinson  doit  s'en difpcnfer,atten- 

mcmefous  le  cul  des  pots,  lorfqu'ils  du  quelechambrage  d'un  pot,  quet 

Îfont  percés  ^ave^  poflîbilité  de  que  facile  qu'il  puifle  être,  néceflîre 

es  chambrer.  Au  moyen  de  ce  pal-  toujours  une  perte    de  rems  ^  de 

2iatif,Qq  retarde  la  mort  des  pots  de  verre  ^  .  &  par  ^*  deflus    tout    un^ 
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cinq  à  fis  jours  ;  (ans  le  cbambrage  grande  dégradation  des  Hèges. 
la  durée  commune  n*en  feroir  guère  Sur  fepr  pots  fabriqués  par 
que  de  fix  à  fept  jours  ;  cependant  »  M.  Pajot  lui-même  &  d  après  ia 
comme  tout  le  monde  fait^  le  béné-  compofition  »  dans  une  chambre  (ans 
fict  d'une  verrerie  à  bouteilles  eft  feu,  au  mois  de  juin ^ il  y  en  a  eu 
(Iir-tout  fotidé  fur  la  plus  grande  trois  mis  le  même  jour  qui  ont  duré 
durée  des  pots  &  des  Hèges.  plus  de  vingt-quatre  jours  ,  deux 

Dans  onze  mois  de  tems,  fur     même  ont  duré  vingr-neuf  jour$. 
quatre  cens  cinquante  &  tant  de     Les  autres,  ont  duré  de  treize  à  dix-  ^/ 

pots  employés  dans  les  deux  fours  de  huit  jours,  &  il  n'eft  pas  douteux 
Sèvres  &  fabriqués  &  compofés  qu'ils  ne  fufTent  parvenus  comme  les 
félon  la  méthode  de  cette  verrerie ,  autres  au  moins  à  vingt-quatre  jours  1 
il  n'y  en  a  eu  qu'un  qui  ait  duré  dix-  (i  M.  Pajot  n'eut  écé  traverfé  dans 
fept  jours  &  un  autre  de  vingt-deux  Ton  exjpérience.  Il  eft  adèz  ordinaire 
àvingt-trois  jours, y  compris,  pour  en  effet,  qu'un  étranger  éprouve 
l'un  &  l'autre  »  leur  chambrage»  toutes  fortes  de  contrariétés  ,  lorf* 
Tous  les  autres  pots  ,  féparément ,  que  fous  Taulpice  même  du  proprié- 
n  ont  pas  duré  plus  de  fîx ,  huit  à  taire  »  il  eft  chargé  ou  invité  à  faire 
dix£douze  jours,  en  y  comprenant  des  innovations  dans  un  établiOe-i 
suffi  le  cbambrage.  ment  quelconque ,  contre  le  gré  dcj^ 

diredeurs  ignorans,  toujours  jal|^ 

desfuccès  &  des  améliorations  qui 

ne  leur  font  pas  dues  immédiate-* 

ment. 

Nota.  Les  pots  de  M.  Pajot 

contiennent  à-peu-près  vingt-cin<| 

bouteilles  de  moins  que  ceux  6rdt>- 

naires  de  ^èvres. 

Article    IV. 
Préparation  &  Compofition  des  matières  vitrifiables. 

Les  matières  vhrifiables  dont  on  M,  Pajot  a  fait  éplucher  la  (bude 
le  fert  à  Sèvres  pour  former  le  vene  en  la  ca(Iant  en  morceaux  gros 
à  bouteilles ,  font  des  cendres  leflî-  comme  des  noix  ou  àpeu-près.  Par 
vées,  connues  autrement  fous  le  ce  moyen,  on  Ta  dégagée  des  parties 
tïom  At  charrés  ^  à\x  fable  jaunsUre  étrangères  dont  elle  eft  ordinaire- 
tiré  de  la  Butte  de  Picardie  fur  le  ment  fraudée  >  telles  que  le  galet  Je 
•hemîn  de  Verfailles  ,  de  la  foude  fer  y  les  briques ,  &c.  qui ,  s'ils  ne 
de  v^reck^  &  du  grojil  ou  ca(rure  forment  jdu  grma  daos  le  verre  t 
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«le  bouteilles,  plus  les  tnoulesc^xk    comme  il  arrive  par  les  galets  ou 
détachent  des  cannes.  ^    cailloux ,  accélèrent   la   perte  des 

La  foude  n'eft  point  épluchée,  creufets  en  les  détruifânt ou  corro- 
mais  feu^lement  caifée  en  morceaux  dant,  à  raifbn  desXubftances  métal- 
gros  comme  les  deux  poings,  liques ,  fur-tout  celles  ferrugineufes 

Le/?/Vj^i/ou  verre  de  cave,  de  qui  s'y  trouvent  plus  ou  moins 
lïiême  que  le  grofil ,  n'eft  ni  épluché  mélangées. 
î\\  lavé.  Le  fable  &  Its  cendres  font  Le  grofil  a  été  pareillement  purgé 
mal  tamifés,au  travers  du  grand  des  ordures  fans  nombre  dont  il  eft 
ramis  de  fil  de  fer  difpofé  à  cet  tfFet  rempIi,fur-tout  des  clous,  des  tôles, 
dans  chaque  halle,  &  autres  morceaux  de  fer  qui  sV 

Le  verre  à  bouteilles  de  Sèvres  eft  rencontrent.  Le  lavage  la  aum 
compofé  de  deux  bro4iettes&  demie  dépouillé  des  graviers  &  de  cette 
dé  verre  dont  les  ^  environ  en  boue  plus  ou  moins  martiale  donc 
meules  &  le  refte  en  grofil  ou  verre  il  fe  uouve  prefque  toujours  recou- 
de cave.  Le  tiers  du  grofil,  le  verre     vert. 

de  cave  &  le  verre  de  meules  ne  font         Le  picadil  a  été  audi  éptuché  & 
pas  frittes  &  font  enfournés  à  froid.       purgé  de  (es  différentes  crailes  ferru- 

De  deux  brouettes  &  demie  de     gineufts  &  charbonneufes,  donc  il 
cendres    frîttées  ,    d'un    tiers    de     eft  prefque  toujours  înfedé.  , 
"brouette  en  fable,  &  vingt- cinq         Le  fable  &  la  cendre  oucharré, 
livres  de  foude  environ.  mêlés  enfemble  fur  le  four ,  après 

Cette  compofitîon  eft  celle  ordi-  avoir  été  tamifés  à  la  pelle  fur  le 
naire,  quand  aucune  des  matières  né  ramis  de  fil  de  fer,  ont  été  repafTés, 
manque»  Les  diverfes  ^lanti'tés  au  à  la  main,  au  tamis  de  laiton  à  larges 
tefte  ne  font  nullement  vérifiées  à  la  mailles.  Ces  matières  ont  été  ainfi 
balance  ,  mais  feulement  eftimées  plus  foigneufement  purgées  des 
au  coup-d  œil  du  maître  Tifeur.       clous  y    des    épingles    noires    & 

jaunes,  &:c.  que  its  charrés  con- 
tiennent toujours  en  plus  ou  moins 
grande  Quantité. 

Afin  a  éviter  tout  foupçon  tou- 
chant la  plus  grande  durée  de  fis 
pots  ;  M.  Pajot  a  fuivi  la  compor 
.  «non  des  verres  détaillée  cî^ontre. 

Article   V. 

Nombre  des  Enfoumemens  par  mois ^ 

L'on  ;ie  fait  dans  chaque  four  de        Au  moyen   de  la  plus  grande 
h  v&rerie  de  Sèvres  que  vingt-    quantité  ^e  matières  vittifi^le$>  de 
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fluatre  enfoumemens  pat  mois,  ea  la  plus  grande  durée  des  pof&  &  dfc 

(uppofant  le  moins  de  contre-tems  k  moindre  dégradation  des  fitgesde 

fomhXt^commt torchageàtsUhgts^  M.  Pajoty  Von  eft  parvenu  à  faire 

inife  dts  pots ,  &c.  trente  enfourneAiens  par  mois» 

Article    VL 

Dépenfe  du  Combufiible  par  enfournement. 

L'on  dépenfe  à  Sèvres  dans  chacun  L'on  n*a  dépenfé  dans  le  four  de 
des  fours  pour  chaque  enfournement  M.  Pajot  que  quatre  voies  de  char- 
cinq  voies  &  demie  de  charbon  ,  bon  pat  chacun  enfournement,  lun 
l'un  portant  l'autre.  portant  l'autre. 

Cette  économie  de  combuftible 
doit  être  attribuée  à  plufieurs  caufes: 
1**.  i  la  pureté  des  matières  vitri- 
£ables  qui  ajoute  à  la  brièveté  des 
fontes  *>  2P.  à  la  diminution  de 
l'étendue  du  foyer,  au  rtioyen' d'une 
voûte  co mpofée  ain (î  que \ts  briques 
de  cinq  affifes,  &  pratiquée  fous  la 
grille  entre  les  fièges  &  au  milieu 
du  four.  Cette  voûte  qui  a  vingt 
pouces  d'épaiflfeur,  dix-huit  pouces 
de  hauteur  &  vingt-quatre  pouces  de 
longueur ,  en  refierrant  le  foyer  fans 
nuire  à  l'effet  du  combuftible  fur  les 
pots ,  contribue  ûngulièrcment  à  en 
diminuer  la  dépenfe  ,  elle  ajoute 
d'ailleurs  beaucoup  à  la  folidité  des 
fièges  dans  la  partie  du  milieu ,  plus 
fufceptible  que  toute  autre  d'écre 
dégradée  par  le  feu ,  \es  çourans 
d'air  &  fur- tour  par  les  flots  du  verre 
qui  s'écoule ,  (oit  des  pots  fnr^ 
comblés  ,  foit  des  pots  calTés ,  &c. 

Akticlb    vil 

Produh    en  Bouteilles. 

On  ne  peut  feîre  que  vingt-quatre  Au  moyen  des  trente  fontes  que 
ftiiUe  bouteilles  de  pinte  par  ^uîn-  Ton  peur  faire  par  mois,  fuivant  les 
vmt  daos  tbaque  poat  dû  Sèvres ,    procédés  mis  eu  ufage  dans  le  fouc 
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lorfqu'il  ne  fe  rencontre  aucun  ëvé-    de  M»  Pajot,  l'on  peut  fîure  dini 
nement  qui  contrarie  la  fabrication*    fes  pots   ronds  fans  foccanoir  de 

*  vingt*neuf  à  trente  mille  bouteilles 
par  quinzaine.  La  bouteille  de  même 
compte  de  pinte. 

Ce  furplus  de  bouteilles  eft  dû 
non-feulement  à  la  pluralité  des 
fontes  y  mats  auflî  à  la  plus  grande 
pureté  du  verre  que  donne  celle  des 
matièrest 

1^  L'ouvrier  eft  difpenfé  Sécri-^ 

mer  fon  verre ,  par  conféquent  de 

retirer  &  jetter  à  Tauge  quinze  i 

vingt  bouteilles  pour  chaque'  poc 

comme  il  eft  ordinaire ,  lor^ue  les 

matières  ne  font  pas  purifiées  \  2^  il 

rejette  aufli    moins  de  bouteilles 

.    pendant  le  travail ,  puifquè  (on  verre 

.    contient  moins  de  pierres  &  de 

graviers;  d'un  autre  côté  enfin, il 

lui  caflè  moins  de  bouteilles,  diaprés 

les  raifons  ci-deflus ,  &  dans  la  re- 

cuiilbn  &  dans  le  rranfporc  ^  (bic  au 

magafin  »  foit  chez  le  marchand* 

Rapport  de  MM.  Bertholet  6  Vandermonde^^/e  t Académie  des  Sciences 
de  Paris  ,  &  CommiJJaires  nommés  par  PAdmini/lration  du 
Commerce  ^  pour  C examen  des  Inventions  &  Découvertes  utiles 
aux  Manufaâures^ 

M.  de  Tolo^an  nous  a  chargés  d'examiner  le  réfultat  des  opérations 
faites  à  la  verrerie  du  Bas-Meudon  par  M*  Pajot  des  Charmes ,  (bus- 
infpeâeur  des  manufaâures  d'Abbeville.  Nous  avons  lu  le  Mémoire 
avec  autant  d'attention  que  d'intérêt ,  &  comme  les  économies  qui  y 
font  annoncées  &  qui  proviennent  d'un  choix  mieux  fait  des  matériaux 
&  d'une  meilleure  cooftrudion ,  font  certifiées  par  M.  Panchaud  y  pro- 

{)riétaire  de  la  verrerie  du  Bas-Meudon  ;  nous  penfons  qu'elles  ne  doivent 
aiHer  aucun  doute  relativement  aux  procédés  qu'on  fuit  dans  cette 
verrerie  8^  probablement  dans  plufieurs  autres ,  &  qu'il  n^  peut  qifêtte 
avantageux  d'en  rendre  public  le  réfultat.  il  eft  d'ailleurs  à  defirer  que 
Mt  Pajot  des  Charmes  continue  à  s'occuper  dei'art  delà  Verrerie^  dont  il 
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nous  paroît  bien  connoître  les  détails ,  6c  auquel  il  peut  fe  rendre  tore 
utile. 
A  Paris,  le  13  mai  178^.  4$/]g7ie ,  Vandermonde ,  Bcrtholet. 


ESSAI 

SUR    CETTE    QUESTION: 

Quelle  ejl  Vinfluence  de  VEleàrïcité  far  la   Gemmation 
&  la  Végétation  des  Plantes  j 

Par  M.  DE  RoziERES,  Capitaine  au  Corps  Royal  du  Génie ^ 
Correfpondant  de  t Académie  Royale  des  Sciences  de  Paris  ^ 
Membre  Affocié  de  la  Société  d^Emulcuion  de  Bourg  en  Brejfe  , 
de  C  Académie  Delphinale  ,  de  la  Société  Philofophique  des  Sciences 
&  Arts  utiles  de  Lyon  ,  Vice-Secrétaire  de  la  Société  Académique 
fr  Patriotique  de  Valence  en  Dauphiné. 


A  VIS. 

M.  Delamétherie ,  d'après  ce  que  j*ayojs  eu  l'honneur  de  lui  écrire ,  avoh  bien 
Veula  annoncer  dans  le  cahier  du  mois  de  janvier  \i$o  de  (bn  Journal  de  Phyfique, 
qne  mon  Mémoire  y  paroitrott  IncefTamment ,  mais  des  raifbns  majeures  que  je 
n'avois  pas  prérues ,  n'ont  obligé  de  différer  jufqu'a  pré&nt  (a  publication* 

O  N  ne  peut ,  ce  me  femble,  révoquer  en  doute  que  la  queflion 
importante  que  je  vais  eflayer  de  traiter ,  n'ait  déjà  été  réfolue  ancienne- 
ment  en  faveur  de  rélcÂricîté  par  un  grand  nombre  de  phyficiens . 
auflî  célèbres  par  leur  favoir,  que  recommandables  par  leur  véracité  (1); 
il  neft  pas  moins  certain  quun  temps  confidérable  s'éroit  écoulé^ 
pendant  lequel  on  n'avoit  vu  s'élever  aucune  réclamation  publique , 
relativement  \  k  décifion  qui  avoit  été  portée  par  ces  favans  ,  lorfqu'en 
17^^(2),  M.  Schvanckhardr,  éaivant  pour  lui  &  au  nom  de  M.  1« 
dodeur  Ingen-Houfz ,  a  préfenté  des  fufpicions  fur  la  vérité  des  confé- 
quences  que  les  phyficiens  anciens  &  modernes  avoientadmifes.D'après 
leurs  obfcrvations  multipliées  (3) ,  ce  doâeur  les  a  jui-mêrae  confirmées 

(ï)  Ces  ûvansfontMM.  NoUet,  Maînbray,  Jallabert,  Menon ,  Boze »  &c  &c,&c* 
(x)  Voye{  le  Journal  général  de  Phyfique  de  M.  TAbbé  Rozier ,  &c.  du  mois  de 
iSécerobre  178  f  ,  page  4^  ,  &c. 
^)  Les  phyficiens  modernes  qui  ont  confirmé  la^  vérité  de  la  folutlon  donnée 
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dans  des  ouvrages  poftérieurs«  où  il  a  expofé  Its  détails  &  réfuintt 
des  expériences  qui  l'avoienc  déterminé  à  changer  d'opinion  (i).  Unp 
autorité  auflî  recommandable  que  celle  de  M,  Ingen-Houfe  ne  pouvoir 
manquer,  de  réveiller  toute  l'attention  des  phyficiens  fur  une  matière. 
Audi  a*c-on  vu  paroître  fucceflîvement  dans  plusieurs  ouvrages  impri** 
mes,  des  réfutations  de  l'opinion  de  ce  favànr,  appuyées  fur  des  faits 
récens  très -nombreux  ,  le(quel$  ont  paru  avoir  été  obfervés  avec 
autant  de  confiance,  d'exaâitude,  &c,  que  ce  phyficien  diftingué  & 
fes  émules  avoient  p\i  en  apporter  dans  leurs  expériences  (2). 

Que  doit  •  il  '  réfulter  de  cet  expofé  f  i^  Que  fi  la'  queftion  qui 
fait  le  fujet  de  ce  mémoire  doit  être  décidée /^^r  le  nombre  des  faits 
bien  confiâtes ,  il  n'y  a  pas  de  doute  qu'elle  ne  le  fôit  préfenrement 
comme  anciennement,  en  fiiveur  de  l'éleélricité ,  puifque  la  très-grande 
majorité  eft  à  fon  avantage,  a^  Que  fi  Ton  préfère  de  la  décider 
d* après  des  autorités  recçmmandables  &  rejpeàables  ,  elle  le  fera 
encore  en  fa  faveur,  la  plus  grande  partie  étant  certainement  oppofée 
à  celle  de  Meflîeurs  Ingen-Houfz,  Schvanckhardt,  &c.  &c.  &c. 

Nous  ijlons  tâcher  de  prouver  par  de  nouveaux  faits  ce  qtie  nous 
venons  d'avarîcer. 

Je  crois  convenable  de  faire  précéder  le  détail  des  expériences, 
relatives  à  cet  objet,  que  |'ai  fuivies  pendant  les  années  1786, 1787» 
1788, 178P  &  1790,  avec  le  foin  &  Texaditude  qu  elles  exigeoient  (}), 
du  précis  des  raifons  qui  m  ont  déterminé  à  entreprendre  ce  travail, 
qui  devôit  être  très-fatiguant  par  fa  longueur  &  fa  fujétion,  exceflîye- 
hient    minutieux,  &  par  conféqùent  ennuyeux  (4.).  Etonné  fingulic- 

pac  les  anciens,  font  MM.  la  Cepède  ,  Achard,  Bertholon  ,  Gardîni,  Carmoy 
Mauduît ,  Meroberb  ,  d'Ormoy ,  &c.  ^c.  $cc 

(i)  !**•  Voyezles  Nouvelles  Expériences  &  Ohfervatiom  fur diffirens  objeude 
Pkyfique , par  M.  Jean  Ingen-Houlz ,  tome  II ,  page  1 8* ,  &  idem  du  n^me  auteur, 
un  ouvrage  ayant  pour  titre  :  Expériences  fur  Us  Végétaux  y  tome  II ,  page  14  ^^c. 

(x)  Voyez  lé  Journal  de  Phyfique^  année  1788  ,  novembre ,  page  n^^  &c. 
Idem ,  année  178^  ,  page  léi.  Idem  ,  année  178^  ,  page  40*1 ,  &c, 

(3)  J'a!  lu  une  partie  de  ce  travail  dans  la  féance  publique  de  la  Société  acadé« 
mique  6t  patriotique  de  Valence  en  Dauphiné,  tenue  le  26  août  178^. 

(4)  Cependant  comme  la  manipulation  qu'il  exige  ne  préfente  aucune  difficulté, 
on  ne  peut  ^  refufêr  \  croire  que  tout  phyficien  eft  en  état  de  Tentreprèndrc.  Il 
fiiffic  pour  cela  d*en  avoir  le  tems ,  la  padcnce ,  de  pofleder  une  machine  éleârique 
ordinaire  garnie  de  (es  armures  &  autres  acccffbîres  à  portée  de  tout  le  monâe. 
J'ajouterai  que  ce  genre  d'expérience  n'étant  rien  moins  qiie  délicat  relativement 
aux  procédés  â  employer  ,  on  ne  peut  attribuer  à  cette  railon ,  la  diflfërcnce  des 
réfîi^tats  obtenus  par  les  observateurs,  ^ 

Il  faut  donc  convenir  qu'elle  n'a  pu  avoir  lieu,  que  parce  que  les  procédés  n'ont 
point  été  faits  d*une  manière  uniforme ,  &  que  le  concours  des  circonftances  n'a 
pas  été  femblable,  ainfi  qu'il  le  falloit  eflènuelleraent  pour  obtenir  des  réfulun 
^ncordans* 

remenc 
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SVR  VHIST.  HAWREtLE  ET  LES  'ARTS.     3;) 
«fenent  de  la  nouvelle  opinion  de  M.  Ingen^-Houfz  fur  la  iblation* 

d'une  queftîoB  que  fàvois- regardée  comme  parfaitement  décidée  depuis 
trcs-iong*temps ,  &  qu'en   conféquence  j'avois   adniife  (  fur  parole  9 

comme  tant  a  autres  phyfîciens  )  depuis  plus  de  douze  années  »  j'avoue 
qu'un  motif  de  curiofîcé ,  auquel  je  ne  pus  réfider ,  m'engagea  alors 
â  maflTurêr  par  moî*-même  de  ce  que  je  devois  penfer  d'une  contra- 
4liâiqn  fi  remarquable;  &  (ans  doute  il  ne  falloit  rien  moins  que  le 
defic  ardent  de  découvrir  la  vérici  fur  un  fujet  aufli  important,  & 
fefpérance  dy  oarvenir^pour  avoir  pu  me  décider  à  tenter  de:  vaincre 
tous  les  dégoûts  qui  dévoient  nécedaîrement  réfulter  de  la  monoto*^ 
fiie^  &c.  delà  manipulation  /des  expériences  que  j'allois  etKrepjrendre » 
'&  dont  je. me  croyois  très- peu  capable.  Je  puis  certifier  pourtant  de 
ies  avoir  fur  montées  conftamment;,  ce  qui  le  prouve,  c'eft  que  j'en,  ai 
fiJt  un  nombre  beaucoup  plus  confidérable  que  celui  que  je  m'étois 
d*abord  propofé  ;  d*après  les^  réfuitâts  defquelles  il  m'eft  impodible  de 
dourer  aujourd'hui  des  effets  avantageux  de  téleàrïcité  jur  lagermi- 
naiïçn  O  ,lfi  végétation  de  certaines  plantes.  ^ 

'  Je  me  contenterai  d'en  rapporter  un  extrait,  les  bornes  de  ce  i^é- 
moire  ne  mepermettant  pas  d'en  publier  la  totalité.  D*ailléursV  des 
î^étitîons  ne  icrviroient  qu'à  fatiguer  ,très-gratuitemept  l's^tention  de 
mes  ledeurs.  • 

""Je  défire  que  les  faits  qu'ils  y  trouveront*,  comparés /i  ceux  qui 
ont  été  publiés  anciennement  &  récemment  datis  plûfîeurj^  ouvrages, 
paroiflent  affez  concordans  pour  concourir  à  fixer  définitivement  leur 
Cbidion  fur  ta  véritable  fohition  d'une  queftion  que  les  phyficient 
re^urdent  unanimement,  6c  avec  railbUi  comme  une  des  plus  inté- 
)râuaotes  qui  ait  été  propqfée. 

Si  je  fuis  aflez  heureux  pour  remplir  le  but  que  je  me  fuis  propofô^ 
je  ferai  très -fatisfait;  mais  de  quelque  maniée  qu'il  en  foit,  je  déclare 
formellement  qu'ayant  acquis  toutes  les  preuves  néceflaires  \  ma  con^ 
jHâion ,  je .  ne  vois  point  de  motif  capable  de  me  déterminer  à  répétée 
^e  que  j'ai  dit  pendatit  plufieurs  années ,  &  conféquemment  je  ne 
t^oUierai  rîen  à  lavcnir  fur  cet  objet.  . 

Je  fuis  bien  éloigné  certainement  d'avoir  la  plus  petite  prétention 
^  chercher  à  me  dire  un  mérite  de  la  tâche  que  jai  remplie  penn 
danc  les  années  1786,  1787 ,  1788  &  1789 ,  &  partie  de  ceUe  i^fOf 

Iiuifque  j'avoue  que  je  tcavaillois  infiniment  plus  pour  moi  que  pootf 
es  autres.  Mais  te  préfu^fe  que  fi  chaque  pfayficien,  peu  fatisfait  de 
l'état  de  doute  4ans  lequel  il  fe  trouve,  relativement  à  dei  quefiions^ 
^  faits  pareilles^,  celle-ci ,  vouloir,  fans  prévention ,  prendre  la  peine 
aie  fttivrfe.ane  marche  â-peu-près   fembUble^  ceièrokie  moyen  le 
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S  dus  fi(br  d'ërifter  bttti  ^esdlfcuffionfi  lifténriref  (i)»  Itfeuriles  fottwiev 
ànf  ocfautck  jce  qui  «otlcik  befoin  deTiivOt.enaiiîorardcrftifoDBalitél 
fort  défagiàibles  (ft)» 

-rf  ^  J7  n  r  /  *  i  if  JV  s  i?  Tt 

Jta  défignéfai  dans  mon  joimial  d'exçérienceri  &c«  Ponire^dMialtaDil 
ks  pfamiosibntibytica  de  terre,  par  ItMemas  de  FidptMdiitb'^  fefijiifilfei 
ferom  pkséi»  entte  parekicbèfea» 

Atan  Jès  fdantes'fovties  les  pitoûèrca  feront  ocprimëet  pat  la  kiicrèi(A)iB 
te  fécondes  fkt  (B) ,  fcc*  &c. 

Celles  qui  font  forties  enfembfe  feront  hidii]uéet  par  k  même  kttfè; 
mais  eUea  feront  différenciées  par  un  chi^e  placé  dans  k  partnifaàft 
pour  les  rations  qu^on  verra  dan^  k  fuite  de  ce  Mémoiie» 

'  t  ^  >  3 1  4  >  i  »  jT  »  ^  »  7  Ac  biiitieme  Expéiieacas. 

Le  4  mars  1786  »  à  7  heures  du  matin  »  j'ai  femé  dans  lIni^nfik 
verniffés  égaux ,  remplis  de  terre  bumide  de  la  même  qualité  •  4  gritai 
de  cerfeuil  »  4  grains  de  nafitor,  4  de  trèfle  »  <  2  de  bled  noir ,  " 

^  a  de  feigle  » 
a  de  petites  raves»  )  |  a  de  bled  , 

2  de  laitues»        5  X  ^  d'haricot» 

a  de  pois  lupin  » 
a  de  moutarde. 


(t)  ^OittmàDi^YtiMfùtiÀ^àùntikt^^ 

(1)  Je  (uls  très-per(uadé  que  des  cau(ès  priaôipalet  qui  éioineot  beaucoup  ^ 
cens  de  lire  des  ouvrages  (iir  4esf  (cknces ,  oîefi^de  Tôir  k  peu  £  ménagement  que 
gardent  eittr'eux  leurs  auteurs ,  &  Air-totit  la  di(paHté  de  leurs  opmton»,  mimentr 
dès  faits  ^fii  frappent  nos  ftrCs.  Ce,  QUe  f avance  ici,  fe  cefttfie  TaVôlr  Obï  &# 
i  plttfieers  pet(6Dnes  d^efptit  qui  defiroient  acquérir  des  eonnUMlEaices,  nidi^' 
avaient  èté^rebutées  par  \k  contradSâioii's  (iuis  nombre  des  Avans ,  dans  leurs  éom 
k(quelles-font  -fn'apiès  aroit  beaacoatp  ht-,  on  n'efi  AuVen^pas-]^  kÉruit*-  Toot 
k  monde  fait  »  que  Ton  a  dit  il  y  a  lang-tems^  &  r^été  fréquemment  de»ns«  que  % 
du  choc  4es  opinions  mait^fouveni -la  lumière.  Cette  aflertion  A  (ans  £ate  trif^ 
Traie  \  màis^  if  eft  éflenitltfl  j^bur  engàgei"  â  \ut  dei  dâTéi^tâiîôhs  de  Cdnlrbvetfe ,  de 
ter  thut^r  4b  ilfa^Rie  jl  ne  |^uvoii^didlt{>6tèr  ni  les  paft^  intCrefi^  m  SwÊom^ 
€*èft^Mfie ,  que «leand  enn^eft ptt  de^l^avk  dé  quelqe*an«  peur  des laMMirqae  roa 
irou?e  biui  lendées^^dlF  qu-on  Çt  eselt  obligé  d'expotèr,  que  ee  Ait  «oaîoaislWiC 


dont  ils  ont  traité  leurs  ouvrages.  Je  ma  conteaterai  ici  d^en  dter 
MM.  dé  la  Cepède  ft  Marivea, &ç. 
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Après  quoi  j'iu  (èmé  dans  des  vafes  égiuz  e»  mit 4119  pvtmîers ,  les 
mêmes  efpèces  &  quantités  de  graines,  leiquelles  ont  été  immédiatemesc 
recouvertes ,  dans  les/èire  vafes  ^  de  fiz.lignes  ât  terre  humide  ^  Se  placés 
aufli*tôr  fur  une  tablette  de  bqis  couverte  de  plateaux  de  verre  »  près  de 
lembrâflire  d*uoe  fenêtre  ^  de  manière  à  ce  que  chacuii  de  ces  vafes  jpùî 
lecetoîr  également 'i'hfluençe  de  la  lumière  oiffiife  (j'ai  jugé  convenable» 
Aour  d^»  bonnes  rations,  dt  hs  garantir  coQftamment.de.ceiJedireâedu 
l>leil>  Les  buit  vaiès  deftinéi  à  recevoir  Taâion  de  l'étjeiîhicité  par 
communication  ayant  été  bien  i(blés ,  ftns  les  avoir  changés  de  place ,  ils 
ont  reçu  ce  même  jour ,  ain(i  que  ceux  fuivana ,  dx  .mille  tours  djetroue  » 
nais  à  quatre  reprifes  difiërentes ,  avec  ipterv^Ue  chaque  fois  d*une  heurt 
m  moins. 


Orfmii  ékafifé. 


CenfkuU  non  dkSkifi, 


Ofi»Xa7A<9lt>HS« 


Une  {raine  (A)  a  coromencié  àpaiolw 
tse  i  fleur  As  latse ,  le  14  nars ,  entre 
^^&  t  beoMt  du  «aiin. 

Le  i.^  ûL  i  8  iMuies.du  malia* 
(A)Vélevoit  an-deflus  dt  la  tçrre ,  de 

•  ^«^••••••« ••-o    X  i 

Le  14  îdli  â  a  heures  iL 
(A)  Jide o    5  J 

lie  15  mi.Z  heuics. 
(A)  Jil.de o     f| 

Lt  16  iL  ï  Z  heures. 
(A)it  de o    t 

Le  17  i^«  a  8  heures* 
(A)  IZi  de • ••  o  10 

Iiti8i^i8hfores« 

(i^U^de. <»    ii| 

Le  i^iîiiJi.S  heures* 

^A)  ijffi  jie>  •*••»•'•-♦»•'*♦•-•  »»^**  •  •!  '^ 
Le  so  id*  à  8  henesÉ 

^A/  lor  oe* •••f«*»«f^^#*»«^  V    j  ^ 
Le  ai-id«à-8heimsft 

(^)£tde ..^  t    f 


L»i<^^i<riwwnift»îtj|fifti». 

(A^)  (A  >X(i>  putcmiiit^mfjitpareitfe^ 

Le  i^  ûL  â  8.4iMfe»4tt^liaite. 

CAr)$'élevoîtde Tô  \'*f 

(A»)  W.,de .,••...•.  o  \  \ 

Le  ao  id.  i  8  heures. 

(Ajt)  JAde é^ o  }  i 

(A  0  U.  de.  • . . . ..... . . ... .  .> .  p  i\ 

,    jU>.xid.â8h^ucc(St 

(A  ï)  ia.9e^4»*i.  A.«.^«,9«.*f  ••.«  o  % 

(A*)«.<It..,,.,^..,..^.......  .0  4.i 


O)  J'ai  définie  par  djCSrensctiiflm  ks  pbotet.iumeUes  afin  de  les  diflÎDfver . . 
■tt^éles  'dillSmices  &  TanatUns  gaipooctoicat  avoir  lien  dans  Icnrs  wcNiflêr 

^omXXXFm .  Par*.  I,  lypi.  HM,  Y  f  a 
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Cerfeuil  éUStrifi.  Cerfeuil  non  éteSriji. 

O  B  S  £  R  T  A  T  I  O  K  s. 


Le  21  mars  à  8  heures  du  matioé^     .  Le  22  mars  à  8  heures  do  ms^tîn. 

po.    lîg.  '     po.    lîf. 

(A)/Ade I    6\  {hi)Id.ie...:. o    df 

Le  22  id.  vers  3  heures  du  fi>ir  un  (Ai)  JU. de. •••*•.. • •  o    6  f 

fécond  cerfeuil  (B)  commen^oit  à  £a- 
roître,  ' 

Le  23  à  8  heures  du  matin.  Le  25  macs  i  8  heures  du  matin. 

,  '     po.    lic^  '  po.  Mîg.    ' 

^A)W.de I     8  (Ai)Iide o    7^ 

(B)  W.  de o     2  (A2)/if.de o    8 

Le  24  mars  â  8  heures  H.  Le  24  ûf.  à  8  heures. 

(A)  H.  de I  10  (Al) /A  de o    9  i 

(Bjiide ,...  o    5  {:  (Ax)  W.  de o    9I 

Le  25  fJ.  â  8  heures*  Le  xf  ii.  à  8  heures. 

(A)Jide I  II  i  (Al)  W.de... •  11  J 

(B)  Ji  de o     si  (Jit)llàe ....: i 

Le  16  id.  à  8  heures.  Le  26  "à  8  heisresè 

(A)W.de :....  2     fi  (AO/rf.de. x       f 

(B)lide o    7i  (A2)/rf.de x    ï{ 

J*ai  ceiïé  d^éleârifer  &  de  comparer  ces  plantes  le  27  mars. 
Il  s'eft  trouvé  deux  faux  germes  dans  chaque  vafe  »  ce  que  j'ai  (bigneu*^ 
femenc  vérifié. 

Bleds  éleBrifés.  Bleds  Mon  ileàrifés. 

Observations* 


Un  graSi  de  bled  (A)  comniençoit  à        Un  grain  de   bled  (A)  parofflôit  \ 

parôhre à 'ràz  déferre,  le  i4mars  178^,  fleur  de  terre ,  le  14  mars  178^»  entre 

vers  7  heures  du  mdtin.  6  &  7  heures  du  (bir.    ' 

Un  autre  id.  (6)  vers.  2  heures  après-        Un  autre  id.  (B)  à  9  heures  &  demie 

midi«  du  fôîr. 

Le  iV  id:  ï  8  heures  du  matin.  Le  i^idem.'à  8  heures  du  maàu 

(A)  s'élevoit  au-defius  delà  terre ,  (A)  s*éieVoit  au-deflus  de  terré , 

po.    lif.  po.    fif. 

de. ...'•••.' o    4  de..'».'............ ...•••  o    2I 

(B)  Id.  de o»  }  (B)W.de o    i| 

Le  16  id.  â  8  heures.  Le  16  i(f.  à  8  heures. 

(A)M.de  .................  o    9  (A)  H.  deii.;..... o    si 

{B)  Id.de *. o    6  i  (JB)  Id.dc .^  o    4I 

Le  17  id.  à  8  heures.^  Le  17  ûf.  à  8  heures» 

(A)W.de.... 1     j  (A)H.de. o    10 

(B)  lit  de. •,....  o  n  (B)  Xi.  de ».• •  o     ^ 


Digitized  by 


Google 


\ 


SUR  VmST.  NATURBLIB  ET  LES  ARTS.     ^S7 

'  BUds  dUSriJës.  Bleds" non  éleSrifés. 

OBIBRV  AXIONS. 


Le  iS  îd.  ï  8  heures.  Le  iS  ûf.  â  8  heures.. 

po.    lig.  po.    lie. 

(Â)  7i.de 1     6%  (A)/ide i  o 

(B)  ia.de ..i... .•...•  II  (B)  ia.de.., o  ^ 

Le  19  id.  à  8  heures.  Le  19  id.  i  B  heures. 

fA)  Jide I    9  (A)  Id.  de i  z  x 

(B)  id;  de I     6  (B)  irf.  de oui. 

Le  lo  id»  à  8  heures**  Le  xo  id*  â  8  heures. 

(A)/rf.de...,, I  "  J  (A)/ide i  4  J, 

(B)W.de I     8  (B)  id.  de i  i^ 

Le  XI  id*  i  8  heures.  Le  ii  /({.  à  8  heures. 

(A)  Id.  de %     I  è  (A)  Id.  de i  é 

(fi)  Id.  de I  10  I  (B)  Id.  de i  3  J^ 

ht  %i  id.  iB  heures.  Le  xi  id.  à  B  heures. 

(A)/d.de 1    si  (A)/d.de i  8i 

(B)ia.de *    o  (B)  id.  de...... i  j 

Le  23  id.  à  8  heures.  Le  13  id.  à  8  heures. 

(A)  Jd.  de %     s  f  (A)Id.  de: t  10 

(B)  Id.de X    1  (B)  id.  de.-... x  ri 

Le  24  id.  à  8  heures.  '  Le  24  id.  à  8  heures. 

(A)i2.de V %  8i    (A)  M.  de i  11  J 

(B)/d.  de z  si    (B)  id.de t  9% 

Le  25  id.  â  8  heures.  Le  2f  id.  à  8  heures. 

(A)  id.de 2  10  J    (A)  id.  de ...2  i  f 

(B)/d.de 2  %        (B)  id.  de.i... .^  x.  10  ^ 

Le  %6  id.  i  8  heures.  Le  26  id.  il  8  heures. 

(A)  id.de 3  o\    (A)  Id.it *  3     ' 

(B)  ia.de.................  »  ^î    (B)  id.  de *.  2  of 

J'ai  difcontinuë  d'éleârifer  ces  plantes  le  27  mars,  &  cefle  de  les 
comparet  un  mois  «près.  Jufqu'à  cette  époque  j'ai  apperçu  conftamment 
<pe  les  tiges  des  plantes  éleârifées  ëtoienC  plus  hautes  que  les  autres, 
plus  fortes ,  &  d*un  verd  rrès-fenfiblement  plus  foncé. 

Je  ne  dois  pas  omettre  de  dire  qu'elles  avoient  été  àrrofées  pendant 
ce  mois  comme  pendant  l'éleârifation.  Il  en  a  été  ufé  de  même  à  l'égahl 
de  toutes  celles  dont  il  fera  fait  mention  dans  ce  Mémoire. 

Haricots  éleSrifési  Haricots  non  éleSrifés. 

Obsbrvatio  n  ?. 

Le  10  avril  >  vers  2  heures  après^ 
-wdi,    '■ 

Un  haricot  (A)  cemmençott  à  (brtk 
de  terre. 
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Haricots  4lc8fi/is.  HaricAt^  iuin  éMfrffts. 

OBSJBr]|V>7ltQ)rc^ 

Le  14  ÛL  i  t  heures  du  matiiu 
(A)  s*éle¥oit  an^-dtlliis  ie.  terre , 

po.    Kj. 

/   oe •«»• *••  -o    ^ 

Le  19  û{»  â  8  beufes  du  matifu  Dans^la  nuk.da  %^$i^%o-nm  kmo0i 

(A)  iL  de i    $        (A)  eft  foid  de  tecit. 

Le  %o  Hé  h  8  kfVfes* 

(A)lrf.de I    T 

Le  %$  4d.  i9  hetiret*  Le  s^  •!&  i^  t  liMief. 

(A)Ja.de *  w         (â)  Ja.de ...•.  o    ff 

'     Le  %6  id^  à  8  keurec;                              L»  t6^  Û.  â  8  heam. 
(A)|tf.de.... 1     ij    (A)H.de i    e| 

J*ai  ceflë  dtéleâtifer  ce  leafe  le  07  a^ii,  &  I9  même  joiu  iU  compaiw 
Cfis  planées. 

J  ai  trouvé  un  fkut  germe  dios  chaque  vafe« 

Seines  ileSrifeu  Seigles  non  &eitr^. 

O  a  s  E  R  V  A  T I  o  K  s; 


Le  XX  mrs  i  7  heniet  dn  mati».  Le  ti  mars ,  \  7  Iieotes  dp  imttii, 

im  (agle  (A)  paroffloic  élevé  d\in  .^a  deux  feijles  (A  i)  (A  x)  comimpyjcpl 

de  figne  ai^draos  de  terre.  psroltrei  rez  de  terre. 

Ia  même  J^oor  ^  vers  x  •  hences  ,  on 
fécond  tê^te  (B)  paroBbit  â  fleuc  de 
terré. 

Le  1^  UL  â  8  heures  damathu  Le  xf  nf:à-8heores  domatiB. 

(A)  s'élevek  an-deOiis  de  terre ,  (AO  «'éWoic  au-deiSni;  4e  terre^ 

,                                              P»-  "$•  ,                                               F*.  Hf. 

de.  «•  ••^« •>•••«*•  «^ft^*^»*  I    1  Qe***...**»»*.*..,**,.»,  I   <i 

(6)  U.  de « O:  XI  (B»)  jK.  de.^.«...i.. ..«.«...  9    of 

Le  18  iif.  à  jaheq^es.  Le  i^  ûf.  i  ^8  heures. 

(A)M.  de 1     5  (Ax)£f.  de ^ »    4I 

(B)  JA  de %    4  (Al)  !(/.  de %    3I 

,  Le XX  M.  â  8  heures.  Le  11  jK.  i.8  heures. 

A)  H.  de 4    84  (Atf)JI.;da..« 4    }f 

B)Iide '4    5  (Al)  «.de 4    if 

Lé  x5  a.  i  8  hortf^     •  Le  %s  M^  4  8:' 


I 


(A)ia.de 6    9        (Ax)Ili9.^ 6    %i 

CB)I(f.de ..'6    4^    (Ai)if.de 6   o| 

J'ai  difcontinué  leleâriiation  le  26  ;nars^  &  cttté  de  con^parer  cfi 
plantes  le  26  du  mois  fuivant.  Jufqul  cette  époque^  fai  otTervé 
coDftammenc ,  que  celles  éleâriffes  étoimt  yh»  imém  ^t  k$  t 
plus  fraîches  »  &  même  plus  fortes. 
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SUR  vmsr.  tfjovtinia  sET  ixs  ^mn.  ^fç, 

J^'  wtâSSk  ob&rvé  que  les  flinra  éleâriféei  oot  :pM(&i  leur  citfUîcnie 
ftuiUe  qdioze  jours  plutôt  que  les  autres. 
J*aî  trouvé  dans  chaque  *vifé  deilz  firut  geriMs  de  bled-noin 

Pois  lupins  ilcSrifés.  Pois  lupîns  non  éleârifés. 


Observation  s« 


le  If  mtft3  nepaioiflSNilrîeik  lie  j$  mars»  veis.S  Jiméks  A^IéMife 

do  mattn  ,  ua  pm»  lopin  (A)  oeaimençoit 
'i  paraître  i  tes  de  terre. 

Le  \6  mifs  i  midi  no  pois  bpto  (A)  Le  i^  aours  <A)  s*éleToin»:fio  ai>- 

cooimtoçoit  ï  fortir  de  terre.  defliu  de  terre. 

Le  17  fdL  vert  t  heoses  de  ftir  en  Le  17  «  vers  f  heoreit  de  (Ur ,  un 

aotre  pois  lopin  (B)  commcnçoit  â  pa-  ficend  pois  Inpin  (B)ibrtDit  M  linè. 
roftre  hors  de  terre.  (A)  étoit  élevé  atH 

dc9bs«  (A)  s*élévoit  aindeffos  de^oel^es  ikpidi. 

Le  ïft  nL  i  8  faeores  do  madn*  Le  \t  idem  â  8  heures  du  mattn. 

(A)  s*élevoii  ao-deflos  de  terre,  (A)  s'élevoit  au-deSos  de  tierre  » 

de. o    7i        de» « •••  o    Si 

(B)12.^ • o    6       (B)  lie»  de o    i| 

Le  XI  ii.  i  8  heores.  Le  ^t  idem  i  8  heures. 

(A)/d.de I    )        ik)ïi€mit o  si  f 

Çà)  IL  à^.. ........*. f    o  (B)  Jtfem  de........  ...•••.  on  | 


Le  if  id.  â  8  heores.  Le  %%  idem  â  8 

XA)liLde i    9%    iMlimi» i    ^à 

(B)Jd.det i    7}    (B)l</emde x    ^| 

Ta  cellt  d^éleâriftr  ces  plantes  le  26  mar«t^  iikQMmA  aie  lea 
comparer  le  ùrj  du  mois  fuivaua*  Jiifqu'i  cette  époque  les  plantes  éleâri* 
ÇkH  mcient  gdnlé  letir»«nMB^  fur  les  autres  reiativement  à  la  grandeur 
0c  ^poièur  érigés.  La  codieur'tcfirte  des  feuilles  des  premières  ^it  auffi 
plus  fimcée. 

Mmatdes  ^iOriJlts.  MatuarJa  mn  iUâriJUs. 

Objs»tAtiov« 


tjt  t%  mm  dans  h  efdt ,  une  gnâie 
te  mootarda  XA)  efi  (Me  de  tane. 
Le  ^14  iim  vei»  lùldi ,  one  «titre 

'     àjtt^dainv. 
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Moutardes  éUdrifées.  Moutardes  non  ékârijéés. 

Ob^BJR  V  ATIO  N&. 


LefiS  Hem  â  S  heures  du  madiu 
(A)  s'éleyoh  au-defliis  de  terre,  '         ' 

PO.     Ug. 

de». :  o     5  i 

CB)  Idem  de : ..:  o-   6  '  - 

Le  i6  idem  à  S  heures. 

(A)  Wem  de ,..  oio{ 

•IB)  Idem  et.... o  II  i  r 

Tai  dtfcontinué  l'élecS^rifation  ic  27  mari ,  &  teffé  le  mené  jo« 
d'examiner  lerat  d^  ces  plantes.; 

L^dir  jour ,  j'ai  obfervé  que  pa^rmi  les  plantes  qui  avoient  été  iècnées 
dans  le  vale  non  éleârifé»  il  fe  trouvoit  un  faux  germe  ^  &  que  l'autre 
graine  coinmençoic  feulement  à  germer.  ; 

^        Petites  raves  éleârifées^  '    Petites  raves  non  éleSrifées.  , 

[  Obsekvaxioks. 

Le  15  mars ,  vers  7  heures  du  ;natip^ 
une  rtiye  (A)  commençoit  à  Cotûc  de  ....  / 

terre.  '         •  •      ^  

L<  14  iim  ^2ui$  1^  nuit  y  unç  autrf  Le  14  mars ,  vers  S  heures  du  matûif 
niTe  (B)  étoU  (brtte  de  terre.  une  rave  (A)  commen^ott  à  (hrût  de 

'   '  terre.  .     t     •       •  *      ■ 

Le  x8  Uam  Tersio  heures  du  natîii» 
.    une  £èconde,rave  (B) . coquoeaçak  â 
paroitre.  .   '      . 

Le  18  idem  à  8  heures  du  madn*  Le  18  idem  à  8  heures' du  matin. 

(A)  ^'éltToit  aii-de0iis  de  terre^    •  (A)  s'élevoit  au-defltis  de  terre/ 

•        ..  po.-lig,  •  po.    ilg 

de o    9i        de o    6| 

(B)  Hem  de... ,;.v.coi  7  i  V(B)  itfemde o    s 

Le  II  idem  i  8  heures.  ,    Le  21  idem  à  8  heures. 

(A)  s'élevoît  de ^...^V.'tV   5'       (A)  s'élêviîfde.:,..,.,.;...  o  11 

(B)H«nde i     o        (^  tom de.., ^.. ....... ..^.  ç  la 

Le  16  idem  à  8  heures.  ^  Le  2^  idem  i  8  heiires. 

(A)  s'éleyoîtde. i  10  J    (Ays'flevoît  de...,....;^...  .1/4  J 

(B)  ïfem  de.... i     6i    ^lÔ^J^^'?^  d^-^-^vM**»'*-»  .*' .*  i 

J*ai  ceiTé  d'éleârifer  ces  plantes  le  ay  mars,  firjlé  les  cèln^fét  tfH 
mois  après.  J*ai  conftamment  obfervé  pendant  ce  tems ,  que  les  plantes 
éleârifées  étoient  plus  vigoureufes  que  les  autres ,  les  feuilles  plus  hautes 
6c  plus  larges  y  les  tiges  plus  hautes  &  les  feuilles  d'un  plus  beau  verd. 

Laitues 
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SUR  VHIST.  NATURELLE  ET  LES  AR TS.      jtfr 

Laitues  tUQrifées^  Laitues  non  éleSrifeis. 

Observation  s. 

Le  11  mars ,  ycrs  1 1  heures  du  matin , 
tine  laitue  (A)  commeti^oit  à  paroitre 
hors  de  terre. 

Le  Ti  idem  i  6  heures  du  foir^  une 
ftconde  laitue  (B)  paroiflbît  i  re*  de 

*«te.  Le  II  vers  midi  y  une  laitue   (A) 

commen^olt  ii  (brtir  de  terre. 

Le  13  vers  ^  heures  du  loir  ,  unç 
autre  iainie  (6)  paroiiToit  hors  de  terre. 


Le  tS  idem  i  8  heures  du  matin. 
^A)  s'éievoit  au-deffus  de  terre, 

de ......••  o 

Ifi)  Memde o 

Le  II  idem  à  8  heures. 

(A)  Idem  de i 

(B)  Idem  de i 

Le  16  idem  à  8  heures. 

(A)  Idem  de 1 

(B)  Idem  de % 


10 
9i 

Si 

6 


Le  18  idem  à  8  heures  du  matin* 

(A)  s'élevoit  au-deOus  de  terre , 

PO. 

de o 

(B)  IdemdQ o 

Le  21  idem  à  8  heures* 

(A)  Idem  de  • i 

(B)  Idem  de i 

Le  16  idem  â  8  heures. 

(A)  Idem  de..... 

(B)  Idem  de,...,. »• 


n 

O 

Illi 

I     7* 

Le  27  mars  j*ai  difcontinuéd'éleârifer  ct$  plantes,  &  ceflfé  de  comparer 
leur  état  le  27  avril  fuivant.  J*ai  remarqué  conlbimmenc  ^  pendant  ce 
Cfsms,  que  les  plantes  éledrifées  étoient  plus  belles  que  les  autres ,  fous 
tous  les  rapports.  J'ai  aufli  remarqué  »  comme  dans  Texpérience  précé^ 
dente,  que  non-feulement  les  feuilles  des  plantes  éledrifées  étoienc  plus 
avancées  que  celles  des  autres ,  mais  même  que  leur  nombre  étoit  |>lus 
iconfidérable. 


Najitors  éleârifés. 


Nafitors  non  éleàrifés. 


Observations. 


4* 


Le  14  mars  â  1 1  heures  du  matin ,  on 
▼oyoït  paroitre  hors  de  terre  un  nafitor 
(A). 

Le  14  idem  vers  8  heures  du  (bir ,  un 
fécond  nafitor  (B)  commencoit  à  paroi- 
tre 

Le  T  f  idem  à  7  heures  du  matin ,  un 
tfv>ifîèfiie  nafitor  (C)  commencoit  â  fortir 
de  terre. 


Le  14  mars  entre  3  8r  4  heures  du 
loir ,  un  nafitor  (A)  commencoit  \  paroi- 
tre à  rez  de  terre. 

Le  17  idtm  à  8  heures  du  matin,  un 
/êcond  nafitor  (B)  conmiençoit  â  G>rtir  de 
terre. 


Tome  XXXmi,  Part.I,  1751.  MAL 
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3«a     OBSERVATIONS  SOR  LA  PHYSIQUE, 
Nafitars  éUartfés.  Nafitors  non.  éieSriJù. 

Observations. 


Le  15  îàem  entre  xi  heures  St  midi , 
un  quatrième  nafitor  (D)  commeoçob  i 
paroitre  à  rex  de  teRe« 


Le  i8nitrs,â  SheQfetduiiiadni(A) 
iTâevoit  au-defGis  de  terre  » 

de f*.  o 

(B)  Hernie ••  o 

lC)Idemàt... ,••  o 

(P)  Uem  de o 

Le  II  mari  à  8  heoret. 

(A)I(f^de, o 

(B)Ji^mde o 

(C)Wtfmde o 

(J))Idmàe o 

Le  %6  mars  à  S  heures. 

(A)  J(ftftede«...; I 

(B)  J(femde x 

:C) /(fcmde o 

D)Wr«de 


Il 

M 

Si 
if 

X 

ni 


Le  X7  iJ.  i  xo  heures  Sr  demie, ua 
crolfième  oafitor  (C)  commençoit  à  pa** 
rokre» 

le  X7  ûfeiR  entre  1  &  3  heures  après 
midi,  un  quartième  nafitor  (D)  co»» 
mençett  i  paroitre. 

Le  x8mars,à  S  heures  du  matin  t  (A) 
s*éleYoic  au-defliis  de  terre» 

de ^  3  i 

(B)  Idem  de ^o  i  4 

(C)  /iem  de o  r  ^ 

lï>)Idemie ;••••  o  i 

Le  1 X  mats  i  8  heures* 

(A)l&Mde o    6% 

(R)Iiemit o    4I 

{C)Uemi» •  o 

(D)J&mde o 

Le  %6  mars  â  8  heures* 

(A)Ifemde.... •«••••  x 

CB)/<femde o 

(QJiiemde « •••  o 

lTi)Idemie o 


Tkï  ccfTé  d'éfeârifer  ces  plantes  le  27  mars ,  &  de  les  comparer  on 
mois  après.  Jufqo^à  cette  époque  9  les  plantes  éleârifées  avoient  non- 
feulement  confervé  leur  avantage  fur  les  autres ,  mats  le  plus  grand  nombre 
paroîdbtt  en  avoir  acquis  de  l>eaucoup  plus  grands  ;  depuis  la  ceflàtion 
de  réleâricité ,  je  n*ai  point  obfervé  de  diffërence  fenfible  de  couIetfT 
encre  le$  plantes  éleârîfées  de  les  autres  plantes. 

TreffUs  tUarifés.      ^  Treffles  non  éUarifés. 

O  B  s  B  R  y  A  T  r  o  N  s. 


Le  14 mars,  ï  ^  heures  du  matin ,  un 
ireffle  (A)  commençott  ï  (brtir  de  terre. 

lexf  âmtdi&  demi^tn  fècoodtieffie 
(B)  commençoic  à  parritre. 

Le  15  foîr  i  6  heures  environ,  un  trot- 
iième  treille  (Q  commettait  à  parrire  i 
ttL  de  terre. 

Danslanurtdu  1%  au  t6  un  quatrième 
ttefile(D)écoitforti  de  terre. 


Le  xf  entre  S  Se  p  heures  du  ntatut , 
un  trefRe  (A)  commençoit  à  paroitre. 

Le  17  vers  11  heures  du  matin,  uit 
(ècond  treffle  (B)  comn^nçott  à  fectk  im 
terre» 
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SC/R  VHIST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.      ^^ 

TreJfUs  éleari/és.  Tnfflei  non  éUBrifés. 

O  B  s  E  &  y  A  T I  o  K  s. 


le  18  mars,  ils  heures  du  matin. 
(A)  s^éleyo^  ao-deflûs  de  terre 

de •....• 


O 


Le.iSmarSyà  10  heures  du  m:ttin,uit 
troifième  treffle  (C)  commençott  à  paroUc» 
^%'       à  rez  de  terre. 
^  i    (A)  s'éte^oit  au  -  deiliis  de  terre  , 

PO.  Uf. 

de o    4  f 

(B)l(femde • o    5I 

(C)  liem  de.««, o    o 


4i 


1      O  i 

o  II   I 


(B)  Jtfsm  de r..  o 

(C)Wem  de 0 

(D)  Wcwide o 

Le  %J  idem  i  8  heures  du  matin. 

(A)  Idem  it o 

(B)  liem  de o 

{Qldemit o 

(D)  Idem  de o 

Le  i6  mars  à  8  heures* 

iK)Idemie ••  x 

(B)  Idem  de i 

ffL)  Idem  de 

(D)  Idem  de o 

L'éleArifatîon  1  été  difconrinuée  le  27  mars»  &  j*aî  ceflTé  de  comparer 
r^t  de  ces  plantes  un  mois  après»  pendant  lequel  tems  »  fm  conftammenc 
obfervé  que  les  plantes  éledrifées  devenoient ,  prefque  de  jour  en  jour, 
plus  belles  que  les  autres  »  relativement  à  la  grandeur  des  tiges ,  hauteus 
&  largeur  des  feuilles» 

Comme  dans  lexpérience  précédente,  je  n*ai  poiùt  renurqué  de 
différence  fenfible  de  la  couleur  des  plantes  éleârifées  aux  autres. 

Tai  trouvé  un  faux  germe  dans  le  vafe  non  éleârifé. 


Le  II  idem  i  8  heures* 

(A)  Idem  de»., ».«  o 

(B)  Idem  de o 

(C)  Idem  de •«•.  o 

Le  ts  idem  à  8  heures. 

(A)  Idem  de o 

(B)  Idem  de o 

(C)  Idem  de o 


Roquette  éleSrifée. 


Roquette  non  éleSrifée. 


Observations. 


mûrit 
Rttxe 


le  ijmars,  à  8  heures  dufoîr,une 

ûnt  de  roquette   (A)  commençoit  à 
ordr  de  terre. 

Le  I J  idem  entre  a  &  3  heures  après- 
midi  ,  une  féconde  graine  de  roquette 
(B)  commençoit  à  paroître. 

Le  14  idem  à  8    heures  du  matin , . 
une  troifième   graine  de  roquette   (C) 
MTOiffoit  à  rez  de  terre. 

Tome  XXXFIII,  Part.  1, 17P 


Le  14  idem  vers  11  heures  du  matin  ^ 
une  graine  de  roquette  (A)  paroiilbit  â 
rez  de  terre. 

Le  14  idem  l  midi,  une  (êconde  graine 
de  roquette  (B)  commençoit  à  fortir  de 
terre. 

Le  I  ^  idem  à  5  heures  après-midi  s 
une  troifième  graine  de  roquette  (C) 
commençoit  à  paroitre* 

I.  MAI  Zz  a 
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5<54     OBSERVATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE, 
Roquette  éleSrîfée.  Roquette  non  éleânfée, 

O  BSERV  ATIONS. 


Le  t^f   idem  i  5  heures  après-midi» 
«ne  quatrième  graine  de  roqoeite  (D) 
comroençoit  à  fortir  de  terre. 
Le  18  idem  â  8  heures  du  matm* 

(A)  s'élevoit  au-dcffu$  de  terre  , 

po. 
de  •••••«••••••••••••••••  o 

(B)  Idem  de 0 

(C)  Idem  de o 

ID)  Idem  de o 

Le  1 1  idem  à  8  heures. 
(A)Wmde x 

(B)  Idemàe x 

(C)  Wemde o 

(D)/àmde o 

Le  i6  idem  à  8  heures*. 
{A)  Idem  de x 

(B)  Memde x 

(C)  Idem  de x 

{D)ldem  de x 


xo 
loi 


10  i 

«i 

6 
7i 


Le  X  ^  idem  vers  8  heures  du  folr ,  une 
quatrième  graine  de  roquette  (D)  pa* 
roiflbit  à  rez  de  terre. 

Le  18  idem  à  8  heures  du  roadD, 

(A)  s*élevoit  au-deffiis  de  terre, 

de • o 

(B)  Idemde o 

(C)  Idem  de o 

(D)  Idemde... o 

Le  2  X  idem  à  8  heures. 

(A)  Idemde o 

(B)  Idem  de o 

(Cy  Idem  de, •  •  • . .  o 

(D)  Idem  de... o 

Le  16  idem  i  8  heures. 

(A)  Idem  de x 

(B)  Idem  de -..  i 

(C)  Idem  de i 

lD)Idemde x 


3 


9i 

8 

8i 


4| 

4 
4Î 


J'ai  cefle  d'ëlcÔrifer  le  27  du  mois  de  mars ,  &  de  comparer  les 
plantes  un  mois  après.  A  cette  époque  »  les  plantes  éledrifées  étoieni 
prefque  doubles  des  autres ,  tant  par  leur  hauteur  que  par  la  largeur  de  leurs 
feuilles )  &c.  dont  le  nombre  étoit  de  huit,  tandis  que  celui  des  feuilles 
des  plantes  non  éieârifées  n*étoit  que  de  cinq.  A  l'égard  de  la  couleur 
verte  de  ces  premières  »  elle  étoit  infiniment  plus  belle  que  celle  des 
autres,  qui  paroiiToienr  même  commencer  à  s'étioler  dans  les  derniers 
jours  pendant  lefquels  je  les  ai  obfervées* 

Nota.  Le  50  mars  )*aifait  fortir  de  terre  »  avec  toutes  les  précautions 
convenables  ^  les  plantes  contenues  dans  les  feize  vafes  qui  avoient  fervt 
pour  les  expériences  qui  ont  été  rapportées ,  afin  de  comparer  les  racipes 
des  plantes  éleârifées  avec  celles  des  autres  plantes. 

Réfultat. 

J'ai  obfervé ,  en  général^  que  les  racines  des  plantes  éleârifées  étoient 
beaucoup  plus  longues  que  celles  des  autres  plantes^  &  qu'elles  paroideiene 
plus  vigoureûfes. 

Notdn  Toutes  les  fois^  que  les  plantes  éleélrifées  &  les  autres  ont  paru 
avoir  befoin  d  être  arrofées  »  elles  Tont  été  avec  la  même  quantité  iC 
qualité  d'eau  &  conftamment  avant  Téleârifation  :  ayant  obfervé,  d  après 
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des  expériences  multipliées  »  qu'il  réfulcoir  pluHeurs  avantages  de  ce  dernier 
procédé  ; 

Savoir  : 

i\  Celui  de  pouvoir  faturer,  fi  je  puis  m'exprimer  ainfi,  les  plantes 
de  fluide  électrique  en  moins  de  tems ,  toute  chofe  égale  d  ailleurs. 

2^  D'accéléret  ia  germination  Se  la  végétation  des  plantes  éledrifée* 
trcs-fenfiblement ,  relativement  à  celles  des  plantes  éledrifécs  arrofée^ 
fans  cette  précaution  ,  toute  chofe  auflî  égale  d'ailleurs. 

Pendant  ia  durée  de  |a  plupart  des  expériences  qui  font  rapportées 
dans  mon  journal  ^  le  plus  haut  degré  du  thermomètre  «fuivant  la  règle 
M.  de  Réaumur ,  placé  à  l'ombre  près  des  vafes  é4eârifés  &  autres,  a  été 
de  14  d.  ^ ,  &  le  plus  bas  de  6  d.  |  au-deflus  de  O. 

J'ai  préféré  d'indiquer  dans  ce  Mémoire,  la  charge  de  fluide  éledrîque 

aue  j'ai  donnée  aux  plantes  foumifes  à  fon  adlion  ,  par  le  nombre  des  tours 
e  roue  de  la  machine ,  qui  a  été  mue  conftamment  uniformément  plutôt 
que  par  la  durée  de  Téleârifation.  Regardant  la  première  indication 
comme  l'approximation  la  plus  exaâequ  il  paroît que  Ton  puifle  obtenir; 
tandis  que  celle  que  donne  l'efpace  du  tems  peut  être  très-inexaâe  ; 
puifque,  par  exemple,  on  peut  donner,' dans  un  quart  d'heure,  cent  ^ 
deux  cens,  quatre  cens,  neuf  cens,  mille  tours  de  roue  d*uhe  machine 
éleârique:  ce  qui  certainement  doit  produire  un  effet  fort  diffërent  fur 
les  plantes  foumifes  à  l'aélion  de  ce  fluide ,  indépendamment  de  touts 
autre  caufe. 

La  fuite  au  mois  prochain. 


SUR   LA   LIMITE   DES    ALISES: 

PREMIER    MÉMOIRE; 

Par?.  Pbbvost,  Profeffeur  honoraire  à  Genève  y  de  la  Société 
des  Arts  de  la  mime  Fille^de  t  Académie  de  Berlin  &  de  la  Société  . 
des  Curieux  de  la  Nature^ 

Xjorsqu'on  ouvre  la  porte  d'une  chambre  chaude ,  il  s'établit  deux 
courans  d'air,  l'un  inférieur  du  firoid  au  chaud  ,  l'autre fupérieur  du  chaud 
au  froid ,  &  par  conféquent  une  limite  intermédiaire  ou  l'ait  n'a  point 
de  mouvement  fenflble.  La  flamme  d'une  bougie  placée  fur  cette  hmite 
conferve  fa  direâion  verticale  &  n'éprouve  que  de  légères  agitations 
jnteftines:  cette  même  flamme  placée  alternativement  dans  les  courans 
inférieurs  &  fupérièurs,  ell  chaflee  en  dedans  ou  en  dehors  de  la  chambra 
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chaude  &  démontre  à  l'œil  la  direéHon  de  ces  courans«  Cette  expérience 
de  Franklin,  connue  &  répétée  de  tout  le  monde ,  trouve  fon  appU« 
cation  dans  la  théorie  des  vents. 

En  faifant  de  grandes  abftraâions  5  bous  pouvons  nous  repréfenter  le 
globe  terreftre  comme  une  fphère  homogène  »  parfaitement  unie  kh 
liirrace ,  chauffée  par  tous  les  points  de  (on  équateur  d'une  manière 
conftante&unifbrme^enibrte  que  la  température  de  chacun  des  parallèles 
ibit  dès  long-tems  conftante  &  invariable.  Le  foyer  de  chaleur  étant  à 
réquateur ,  &  la  déperdition  fe  faifant  par  tous  les  points  de  la  furËiccy 
il'eft  clair  que  la  chaleur  des  difiërens  parallèles  fera  d^autant  plus  grande 
^^u'ils  feront  plus  rapprochés  de  la  fburce  ,  c'eft-à-dire ,  que  la  chaleut 
décroîtra  de  l'équateur  aux  pôles ,  &  Tair  ambiant  parricipera  à  la 
température  du  fol 

Comparant  cette  hypothèfe  aux  circonftances  de  l'expérience  précé* 
dente  I  on  y  apperçoit  TinBuence  des  mêmes  caufes^  le(quelles  doivent 
donner  lieu  d'obferver  les  mêmes  phénomènes.  Si  donc  on  veut  bien  fe 
prêter  par  abltraâion  à  fuppofer  un  globe  tel  que  je  viens  de  le  décrire , 
on  reconnoîtra  qu'il  doit  s'y  établir  quatre  courans  oppofés  deux  à  deux: 
fàvoir ,  deux  inférieurs  9  l'un  du  nord  au  flid  dans  Thémiiphère  boréal , 
l'autre  du  fud  au  nord  dans  l'aufliral  ;  &  deux  fupérieurs  en  tèns  contraireà 
Ce  grand  mouvement  général  de  l'atmofphère  peut  être  reptéCtnté  plus 
amplement  en  la  confîdérant  comme  partagée  en  deux  tourbilloni 
hémifphériques ,  tournâns  en  fens  contraire  &  fe  touchant  à  réquateuti. 
Chaque  particule  d'air  qui  fuit  ce  grand  mouvement  étant  fiippofée  partit 
d'un  pôle  (  par  exemple  du  pôle  nord  ) ,  vole  d'abord  à  l'équateur  en 
rafant  la  furface  de  la  terre  ;  arrivée-U  elle  monte  verticalement  comme 
par  une  cheminée ^  puis  parvenue  à  une  certaine  hauteur,  elle  vole  de 
nouveau  vers  le  pôle  qu'elle  avoir  quitté  (le  pôle  nord)^  où  elle  fe 
précipite  vers  la  furface  terreftre,  vole  de  nouveau  à  l'équateur,  8c  ainfi 
de  fuite  fans  fin.  Les  particules  placées  fous  le  pôle  oppofé  (le  pôle  fud) 
font  relativement  à  ce  pôle  la  même  route  rentrante  ;  &  1  air  placé  fur 
la  limite  9  immobile  entre  deux  courans  contraires ,  Yorme  dans  fon 
afcenfion  des  rournans  &  des  calmes  pareils  à  ceux  des  rivières  fur  la 
limite  des  remous  ou  de  deux  rorrens  qui  fe  heurtent* 

La  marche  uniforme  des  deox  rourbillons  que  je  viens  de  décrire  ne 

F  eut  être  troublée  que  par  quelqu'altération  du  foyer  de  chaleur ,  ou  par 
introduâion  de  quelque  caufe  étrangère.  Ces  deux  circonftances^finr-tout 
la  dernière  »  s'oppofent  fur  notre  glone  â  la  régularité  que  détermine  mon 
hypothèfe.  Il  arrive  de«ià  que  les  vents  alifés  ont  une  diredion  confiante 
difFérente  de  celle  de  nos  deux  tourbillons,  &  qa'ils  ne  confèrvent  leur' 
confiance  qu'en  certains  climats  &  dans  certaine)!  plages  du  globe. 

Je  ne  m'arrête  point  ï  ces  différences ,  &  je  r.^  m'ocupe  que  de  la' 
limite  des  alifés  de  nos  deux  hémilphères*  Malgré  les  caufes  étrangères^ 
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ttnt  Kmttecft  très^fenfible.  Stir  la  mer  Attanrique,  ptr  exemple  ^  les 
titfih  de  fbémtfphère  nord  fouffleiit  du  nord-e({;  ceux  de  rhémirphère 
(iid  ,1ou(Bent  du  fud*eft.  U  faut  donc  nécefTairement  qu'il  y  ait  un  cercle 
ou  Me  |»eeire  zone  internnédtaire  »  où  la  direâion  de  ces  vents  ne  foit  ni 
nord,  ni4ud:&  cette  limite  doit  fe  faire  remarquer  par  Ttucondance  de 
fês  vents, èc  par  des  calmes  qui  fbccèdent  à  d'impétueux  tourbillons.  En 
eflfèr  Tobfef^rion  prouve  que  lesalifés  fud-eft  s'étendent  dans  rhémifpbère 
fbd  jafqa^an  ^^  de  latitude  (eptentrionaie  f  8c  que  les  aHfiîs  nord-eft  ne 
s'étendem  danX  rhémifpbère  nord  que  jufqu'au  j\  Il  7  a  donc'une  Itrtiire 
d'environ  a*  oè  les  aiifés  ne  font  ni  nord  ni  fud;on  7  rencontre  fans 
cefTe  des  calmes ,  Irccompagnés  de  pluies  abondantes  >  àts  vents  irrégulieri 
&  orageux  »  mêlés  4*éclairs  6t  de  tonnerres.  Cet  efpace  s'étend  plus  au 
nord  ou  au  fud  fuivant  que  la  déclinaifon  du  foleil  eft  plus  feptentrionale 
pu  méridionale  (l). 

Ces  phénomènes,  d^ailieuTS  C\  bien  d'accord  avec  la  caufe  affignée, 
ofE-ent  cependant  une  anomalie  remarquable.  Nous  avions  lietf  de  nous 
attendre  (du  moins  dans  tfôlre  bjpothèfe  abftraite)  que  la  limite  des 
«lifés  feroit  placée  à  réquattur^Vfc  le  fait  eft  qu  elle  eft  placée  entre  j"^  & 
.  y^  de  latitude  feptentrionale^c^^-à-dire, environ  à  çuaire  degrés  de 
réquateur  du  coté  du  pôle  nord.  Si  Ce  phénomène  étoit  local,  on  pourroit 
J*attribuer  à  des  caufes  particulières  i  tnais  comihe  il  a  lieu  fur  une  partie 
très-étendue  du  globe ,  il  paro!t  nécei!àire  de  recourir  pour  l'expliquer  à 
quelque  caufe  générale. 

Il  s^ën  offre  une  qui  me  paroit  fufiîfante»  C'eft  la  même  qui  e(l 
rappelée  par  IVL  de  Luc  dans  une  des  tntéreflantesDiflèrtations^'il  a 
publiées  en  dernier  lieu  dans  ce  Journal  (1).  C  eft  celle  à  laquell^ai  eu 
recours'pour  expliquer  le  magnétifme  naturel  du  globe  refreltre  (3).  C*eft 
celle  que  M.  iEpiNUs  a  développée  dan^  un  Mémoire  particulier  (4r).  C  eft 
en  un  mot ,  l'accumulation  de  chaleur  produite  par  Je  plus  long  fi^our 
du  foleil  dans  Théroifphère  boréah  Avant  de  déterminer  Tinâuence  de 
cette  cauiè  fur  la  limite  des  aiifés  »  il  (èra  bon  de  rappeler  en  peu  de  mots 
im  théorie  de  M.  ^pinus  relativement  à  ^ntenfité  de  ion  aâion. 

Ce  pbjrficien  établit  d'abord  6c  admet  comme  un  bit  reconnu  la 
fupérioriré  de  température  de  Phémifphère  boréal  fur  Thémifphère  auftrat 
par  une  même  latitude.  Cherchant  enfuite  à  expliquer  ce  phénomène,  il 

(i)  Ceft  à  ces  termes  que  peuvent  Ce  réduire  les  obfèryadons  des  voyageurs,  f^oye:^ 
ciitr*auttes  Nicholsom's  ,  Introduction  toNoiural  Phylêfopky ,  vol.  II ,  pag.  57. 
(a)  Jùumal  dt  Phyfique  ,  Août  \i90yftptiimt  LettreâM.Dti>AMÈTBn%iM^ 

{^)  De  forigine  des  forces  magnùlques ,  J.  cxxiv  ,  ». 
(4)  CéffitatioTUs  de  difiributione  Coloris  per  tdlurcm.  Ce  Mémoire  a  éié  lu  â 
rAtedémie  de  Péteribourg  ^  en  27^1. 
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exclut  comme  infiifErance  la  caufe  tirée  de  la  plus  grande  proximici  du 
ibleii  pendant  Thiver  du  pôle  boréal;  car,  dit-il,  la  nature  indemnife 
pendant  Tété  les  régions  auftrales  de  la  perte  qu'elles  font  pendant  l'hiver, 
ou  du  moins  il  s  en  faut  de  bien  peu  .  que  ces  deux  quantités  ne  fe 
compenfentexaâement.  Venant  enfin  à  la  vraie  caufe.ilconfidéreleJoog 
féjour  du  foleii  dans  les  plages  boréales.  La  durée  des  faifons  chaudes  y 
furpaffe  de  fept  jours  celle  des  faifons  froides.  Dans  Thémifphère  auftral 
c*eft  le  contraire.  Voilà  donc  quatorze  jours  chauds  qu'un  hémifphère  a 
de  plus  que lautre.  Ainfi,  à  compter  Tannée  de  trois  cens  foixante-dnq 
jours  »  on  peut  dire  que  le  rapport  des  jours  chauds  du  boréal  aux  jours 
chauds  de  laudral ,  eft  celui  de  185^  |  à  175*  j «  ou  de  14  à  13  ^  &  là 
chaleur  ^e  ces  deux  hémifphères  doit  erre  dans  le  même  rapport» 

Tfcl  eftle  raifonnement  de  M.  ^Epinus,  &  le  réfultat  quil  fournir; 
réfultat  qui  ne  peut  être  envifagé  que  comme  une  approximation 
fufceptible  d'incertitude  par  plufieurs  raifbns  affez  manifedes^  mais  que 
j'employorai  néanmoins  ici,  comme  propre  à  fixer  nos  idées  fur  l'objet 
principal  qui  m'occupe* 

D'après  tout  ce  qui  précède ,  il  paroît  que  la  limite  des  alifés  doit  être 
le  parallèle  auquel  répond  la  plus  grande  chaleur  moyenne  du  globe.  Ce 
l'eroit  Téquareur ,  fi  les  deux  hémifphères  éroient  également  chauds.  Ce 
fera  donc  un  parallèle  fitué  dans  l'hémifphère  boréal  »  puifque  celui-ci  eft 
le  plus  chaud  ;  &  ce  parallèle  ne  fera  pas  très-éloigné  de  lequateur  » 
puifque  cette  fupérioriré  de  température  n  eft  pas  grande.  On  conçoit 
donc  que  ces  deux  quantités  (  la  latitude  de  la  limite ,  &  la  chaleur  de 
notre Mmifpbêre )  (ont  dépendantes  Tune  de  l'autre,  &  qu'elles  doivent 
le  dér#hîiner  mutuellement.  C  eft  l'objet  d'un  calcul  dont  je  vais  tracer 
l'efquiffe. 

Pour  que  ce  calcul  eût  toute  l'exaâîtude  requifè ,  il  faudroît  commen- 
cer par  décrire  la  courbe  de  chaleur  de  chaque  hémifphère  ^  c'eft-à-dire , 
celle  qui  repréfente  les  décroiffemens  gradués  de  température ,  depuis  la 
commune  limite  jufqu'aus  pôles.  La  pofition  de  cette  limite  donneroit 
le  rapport  des  aires  çorretpondanres  aux  deux  hémifphères,  ou  réciproque- 
ment. Cette  courbe  n'étant  pas  connue,  &  n'ayant  d'autre  deffein  que  de 
me  faire  comprendre  par  un  exemple,  j'uferai  de  plus  de  liberté. 

Je  me  repréfente  donc  le  globe  terreftre  coupé  en  deux  (ègmens 
inégaux  par  un  parallèle  (ervant  de  limite,  &  par  conféquent  placé  dans 
rhémifphère  boréal.  Ces  deux  fegmens,  quoiqu'inégaux  ,  contiennent 
une  égale  quantité  de  chaleur.  Elle  eft  accumulée  dans  le  petit  fegment, 
6c  raréfiée  dans  le  grand.  Par  conféquent  plus  la  différence  des  deux 
fegmens  croîtra ,  plus  auftî  la  chaleur  totale  de  l'hémilphère  boréal  fur- 
pafTera  celle  de  l'auftral.  Il  règne  donc  une  forte  de  rapport  inverfe 
fntre  h  grandeur  d'un  fegment  &  la  chaleur  de  ITiémifphère  auquel  il 
appartient.  Il  eft  même  probable  (en  bçUnçant  divçrfes  confidérations 
^   '  '       "  qu'il 
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4^1  (eroir  ttop  long  d'ànmcer  ) ,  qu'on  ne  8*éloigne  pas  beaucoup  de  la 
vérité  en  poTant  ce  rapport  Inverfe  Cdntffie  rigoureut  ^  du  moins  lôrfque 
ks  deut.  fegmeM  ne  différent  que  d'une  quantité  très^petite.  Je  partirai 
donc  dtt  priddptf  qdéZa  ckaUuf  de  chaque  hétnifphèrt  tjl  inperfemént 
^Mme  UfégméfU  ifomprU  entré  fûttpôte  &  la  limite  aei  dÛJei^ 

Cela  étant  admis  ^  fappelle  i  le  ira^on  du  glôbe  ttsttt^t ,  6  la  circon*^ 
ftcence  d'od  grand  cercle  i  &  p»unt  9  raire  d'un  grand  t^ttXtf  â  la 
iblidiré  d^iin  Mmifphère*  Enfoica  confidéranc  la  trancbe  comprife  #ntta 
Téquatcur  &  la  limite  des  alifés^  )e  remarque  que  cette  limite  eft  tràa^ 
votfiâe  de  Téquatem,  que  fa  latitude  cft  très^pecrte^  &  qui  l'are  qui 
rexptimepeut  kxit  confondu  arecf  fon  (in us.  J  envîTage  donc  cette  tranche 
comme  un  cylindre  dont  la  ba(è  eft  Téquateur ,  &  dont  la  hauteur  eft 
l'arc  qui  exprime  U  latitude  de  la  limite  aes  alifëSé  Je  nomme  /  <^  petit 
arc  »  &  par  conféquent  3  /  le  cylindre  ou  la  tranché  duquel  ctt  arc  eft  la 
hauteur ,  &  qui  eft  elle-même  l'excès  de  l'faémifphére  boréal  fur  le  petit 
iegmenty  ou  la  demi-diffërence  des  deux  fegmens.  Soit  enfin  le  rapport 
^  chaleur  des  deux  hémifphdres  tH>rd  &  fud ,  celui  de  n\  s^ 

MaînteiNmc  en  vertu  du  pincipeque  je  viens  de  pofer^  j'établis  cette 
proportion  :  * 

Le  grand  fegment  eft  au  petit»  comme  la  chaleur  de  rhémiiphère 
JbOrd  eft  i  Ja  chaleur  de  rbémiiphàre  fud« 

Symboliquement ,  l^^lx  z*^ ^l^^nt  s. 

D'oÛ  Ton  tire ,  Z=  \  f  ^^=^Y       . 

Telle  eft  la  valeur  de  la  latitude  cherchée^  en  appelant  4  lâ  cirMd^ 
Sfarem^  de  Téquateur^  Pour  avoir  cette  latitude  en  degtéf ,  il  eft  claie 
qu'il  faudra  multiplier  cette  quantité  par  6oé  , 

Failbns  maintenant  une  double  application  de  cette  formule  ;  d'abord 
en  feppoiànt  inconnue  la  pofîtion  de  la  limiter  tnfoitt  en  (bppoûiC 
inconnu  le  rapport  de  chaleur  des  deux  hémilphères* 

PeeIs lÉRÈ  APf  JLtCATiONé  SI  dans  la  formule  précédente ,  dn  ùAt  le 
rapport  de  chaleur  des  deux  hémifphères  tel  que  le  donne  le  réfultat  da 
calcul  de  M,  JE?ivvs  ^  on  aura  /z  :  x  sa  24  :  13. 
Et  partant  /=fr» 
en  degrés  /  —  ^  x  do  =:  x^  aS^  Si" 


par  approximation  ;  a**#  M.  iEpiNUS  a  négligé  la  confidératîbn  de  U 
ditfërence  de  dlftance  de  la  tene  au  foleil  aux  uifons  correlpondante's  des 
dajx  hémisphères;  3^  la  quantité  déterminée  par  notre  calcul  eft  le  (întis 
de  latitude ,  &  non  la  latitude  même  5  4*.  toutes  ces  différences  font  i  ja 
vérité  bien  petites,  mais  indépèndammeht  de  telles  confidératîoilis , il 
Tome  XXXVni,  Paru  I,  l^9l.  MAL  A  a  a 
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Néfilbiis:  iur^lcsbt^odaiMii^srpfédtaiy  ^poun^ip  léger  tiairtttlid&'ies 


pas-  telleinterieqù'ott'feût'li^u^'d^ë  fort' ftirWris' /fi^'tiàèlqtte  fjQijv« 


pas-  telleinterieqù'ott-feût'li^u^'d'êfi'ë  fort' ftirpiris' /fi''tiàè!qtte  tx^i 
^nén6ttiè»é  'ptoiïHii  'J^tiè  lé  •^étftiWë  'A|>j)fort'  (m''ft»i7ten  ttttfè  ces 
deux-là.  .    ,      ,  r»     '  .      '  '       r '^ 

ptécifion  dans  cette dëtermfnàtJbà,^4'**K'^«|pf*0''*^'«^  «ftl^s.,C% 
auffi  pour  cela  que ,  danf  tout  (ce^^it  cî]cWl,^|einé''fâis  contéàté  ^ 


3(d^é«<£rudèi^r^  i'fkfpètëtiié^'à'<é(l^iohi:'lÎD  «tert)plequë')«  ï^, 
une  gueftion  que  je  propî>J[è,)dâtÀJH>«U^ïh|!dï€ta«'t]be  Je'démdtHrtr^^ 


;-|5^ 


t  f 


/jde  Q^ghgçr  vdanf  les  y!?.çts,aîi|esJa:cçjiiîci^ratîo^^^ 
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m^.^i  y**^^ 


par  d»Ai,bMbert 

îB^îîïpxTnt^nô:   ^i  :îti!  oît  :iip  r 

•voit  eo  vue  aobrenir,  mais  rur-roiit  pour  tirer  tour  Je  parti  poj|6^%  4"b 


»  ratmolphere  devroit  fe  réun"  "■  ''- "—  -■'—•-  -■—  ' 


fofp6èredevroft'fe'r'<J^0if.JSc,,s^WJPf»'f^ 

»,%pfofetfl«k^lf  airijfç  ,,&  .^uel^ipa/Te  de  ia^plph^ç  ^oit  n^çç^^ 
^^î^m^  mf,^  'iW^^  W"??"  l^  fens.  ,^gm^,r^ien  ,.  8Jm<^  ^ 

n.i^9f%B^iAi»,re^e^iLe(I.iy«cfeae,4u^  «|tff  W     ^  ^^ij^vfifîçriyj 


pour  peu' qui!  y  ait  de  ténacité  dans  les  parties  de  1  air ,  &  d^ilpérii 
"dj^ns  la  luttacèdelarterre ,  l'a^îon'  ÎT  cette  Tôrce'feifâ  huîlè~pr"cr32 


fcioc^l  ^bitfirit;  iip>;3up  :3iy£  y^Ri  };no:?  i/-  :^:  >n»>  li.^  ^.i  >/^ot)  ^;o'>v  ;isL  '^'^'j  y>y£ 


ffcmtXXWUI,  Part,  /,  ivpi'.'^^j?""'  "'^^^^•'  ^  'Aîlai-âr^»  « 
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91  des  pôles ,  l'air  intermédiaire  qui  lui  eft  adhër^ne  &  coBcigu ,  ne  j$oit 
»  faire  que  de  très-petites  ofcillations  en  ce  fens, 

•  9  Def-U  il  s*enfaic  que  fi  Von  veut  chercher  la  vîteflé  âti  vent  faîvant 
»  la  itiéthode  de  Tarticle  5p ,  en  ne  doit  &  on  ne  peut  avoir  égard  qti^aa 
ftiouvettient  qui  fe  fait  dans  le  fens  dd  parallèle  (i)  >?• 


Cette  rorce  produîroit  trop  d'effet  félon  ces  direflions  oppofé^ ,  fi  on  ne 
fiippofoit  fofl  a<^on  nulle  ou  continuellement  détruite  :  &  c^eft  fous  ce 
point  de  vue  que  D'AtEMBE^T  fenvjfage.  Cependant  IVxpérîeocejprottYe 
^e  les  alifés  ont  un  mouvement  conftant  &  aiTez  fort  félon  le  iens  éa 
méridien ,  6c  qui  tend  i  fiiir  le  pâle  de  f  hémffphère  ^ans  lequel  ifs 
foufflent.  Il  eft  donc  îndifpenfable  de  recourir  pour  expliquer  cette  partie 
du  mouvement  des  alifès  l  une  caufe  différente  de  celle  <pt  d  Alembe&t 
â  analjrfée* 

Que  cette  caufe  fok  celte  que  j^ai  fuppofée  »  c^eft  ce  que  ro^t  notil 
porte  à  croire.  Halley  Tavoit  mdiquée ,  ôc  même  étendue  à  Paatre 
partie  du  phénomène  (5).  La  plupart  àûs  pby(iefenjS  l'ont  adoptée  aprèl 
hii.  D^Alsmbert  même  ne  l'eKcluc  point  II  recoiHiqîtfea  infittence. 
Il  doute  feulement  qu'elle  puifTe  être  foumife  au  calcul  »  de  V^eft  pdiK:i* 
paiement  pour  cette  raifon  qu'il  ne  s'en  eft  pas  occupé  (4).  Puis  donc 
que  le  feul  mouvement  des  alifés  que  fat  con(idéré  ne  ^iépend  pas  dtf 
lattraâton  luni-foiaire^  Se  puifque  la  chaleur  eft  fa  feuiecaufè  <^\  de 
Taveu  de  tous  les  phy(icien<  influe  fur  ce  mouvement  <f  )  ;  il  étoit  fani 
doute  permis  de  s'occuper  de  cette  caufe  feule ,  &  i'abftraâion  que  fai 
faite  de  toute  autre  eft  fuffifamment  juftifiée. 

En  fécond  lieu  ,  j'ai  fujipofé  que  les  alifés  n'avoîent-  qu'une  Hmîte 
întérienre ,  favoîr ,  celle  qui  lepare  ceux  de  l'un  &  de  l'autre  hémifphètC. 
Or,  l'expérience  prouve  que  ces  vents  réguliers  font  renfermés  entre  let 
tropiques  9  ou  peu  au-delà.  En  forte  que  foie  pour  le  mouvement  d'eft  > 
ibit  pour  celui  de  nord  &  lad ,  ia  caufe  qui  produit  cette  régularité,  n'agit 
flus  dans  les  2ones  froides  ou  même  tempérées.  Il  ne  faut  donc  pas 
envifager  le  vept  fupérieur  conftant  comme  fouffiant  de  Téquateur  auc 


-r» 


(i)  Réflexions  fur  la  caufe  ginérale  des  Vents  ^  couronnées  par  rAca^iéinie 
de  Berlin^  §•  41* 

(i  )  Il  ^agit  ici  de  eourans  eonOanc  ^  îndépendans  des  caufe  locales.  Ainfi  9  ni 
faut  point  confondre  TexpUcailon  dont  >1  eft  ^v^ffio»  «  $  qp?  raitmAÎMi  ne  donot  pas  ^ 
avec  celle  des  vents  produits  par  cette  force  combinée  avec  quelqu'obflade  local. 

(5)  Tranfaa.  Philo/l  N^  179. 

(4)  Réflexions  fur  la  caufe j^inérale  des  Venu  >  $.  93-. 

(O  D'une  manière  (enfible  &  confiante  \  car  je  fi^exdus  pas  rinflucsce  onpallajgèoi 
oB  infenfible  de  plufieurs  auues  caufes» 
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pâfes  t  mats  feijil^mefî,t  ^e  r(é<|uafeyir  fux  ^ropique^»  ^4»  qui  djécermine 
deux  nouveaux  couibilipn^,  §ç  de^pc  |ii;pkes  extériei^res  lefquelles  fénarenc 
Ifls  BÏifh  d«$  yeqt^  irrég'Mii^ss  ^  li^^i  qu^  celle  qut*  jVi  Teule  conudjéféç 
fêpwre  Vuw  dp  T^utre  1^  d^x  jefpièces  d^lifés. 

Comme  je  li'avois  riet)  4  dif ^  4fi  ^es  d<SM?^  Ijmjces  v^i/inei  des  tropîqqes  p 
fai  cru  devoir  lei  faffètfk^  fitexH:e,daQ(  Texpoi^  de  If  remarque  qui 
fait  Tobjet  du  Mémoire  pié^den^^  )fi  dirjai  feuJen^eAÇÂcj  qu'en  (upoofant 
la  limite  intérjeurf  ^lçv|S<^  d^  4^  dam  Vï^émifplaçïA  iu>fd^îl  nç  s  enfuit 
jias  ëvfdemmenr  q^e  la  limita  excérleure  doive  erre  plu^  élevée  vers  le 
nord  que  vef$  le  Uidt  ^^  force ^  pa^  l^xempi^^ ,  qu* à  Tupporet  ces  limites 
tout  près  des  {r<^'que$^  l'une  fut  dp  4^  pl(xs  au  nord^^  Tautre  de  4.^ 
moins  itufiid  aue  le  tropique  voififi  ^  G»r  pg^r  Ainsripet;re  conféqueuce^  U 
^udroic  ayoir  DÎen  Analyfè  la  caufe  qui  d4rf»niine  ices  limites  extérieures^ 
travail  qui  ut(t  poinr  l'objet  df  nOiS  recherches  a<flueUes^  Toutefois  on 
eA  tenté  de  croire  cet&e  ronféquiyi^c^  légitime.  C'eli  pourquoi  dans  le^ 
exempleiS  tirés  de^  journaux  des  pavig^teiurs  ^  j'ei)  citera^  qui  femblent  la 
confirttLer« 

Une  troifième  abftraâion  trèsr^i^fidéraDle  qge  j'aj  &itp0  pft  celle  ^m 
sii0uvenit»t  annuel  4e  1#  Wf»^  pp  de  1»  variac^i  périodique  qu  éprouve 
la  (oiirciB  de  <ett$  (^ileyf  qAM  «gît  cornue  f^^Cp  dan^  le  mo^^vemçne 
noid  te  fud  des  vents  ali^.  L'influence  dç  eçrtf  ya,rjation  ^(l  ^lle  p 
WeUe  dépliwre la  limJtfî des  jalifés,  4^  rend  jtè«-di|5cile  la  dét^rAWatioa 
At  u  pojlitîan  moy^n^e  de  çwfi  limite  dans  les  pfurages  p^  fiiéquejDtéJU' 
Ceft  leréfoltatquoQ  peur  tirtr  des  jourpîui;i  le?  plusiex?i<5ks  dps  vpy;age$ 
Jans  la  met  PaçiAque*  M*  FpTfl#f  qui  ià  recueilli  «.vep  foîi»  l^  confë- 
i^uenceft  di$  fout  genr^  qti^  cea  voy^^s  peuvent  offcit  ^  dénipjntre  cette 
mcertittide  (l).  U  faudra  .a^cimuler  ^b  no^tbie  çon/id«^table  d  obferva» 
tsern  aoavelks  po^^  décider  par  cette  voie  expérinientale^  G  Içs  vents 
confians  de  fud  s'étendent  généralement  aju-delà  de  Véquateur  dans  l'Océan 
Pacifique,  CQmmt  gn  (aie  qtt*ils  fpAt  dpn^Tppéap  Atlantique:  fie  cç 
f éfiikac  gài^rai  efï  4'^otant  moins  aifé  l  obtenir  ^^qu  il  faut  le  dégager  de 
UHites  k$  influences  ioçajes  9  qui  produ^eoit  fpuy^at  des  effets  .confia 
raibLee*  r«l$  que  les  mouCbn^  •  Sç  les  ^nts  irr^liers  qui  fouSeoit  dao^ 
Je  -voiCnage  des  terres. 

Voici  cependant  quelques  remarques  tirées  des  journaux  dé  quelque* 
navigateur^  récens  «  lesquelles  femblent  dontier  lieu  de  foupçoituier  que  » 
idans  l'Océan  Pacifique,  la  pofitipn  de  Ja  limita  d«i  »lifés  eft  à^pcu-pres  la 
«ême  que  fur  l'Atlantique, 

CARxrRfiT,  près  des  îles  Charlotte ,  entre  4*  &  8*  de  latitude  feptew- 
trionale,  trouva  des  vents  variables ,  foufïlant  par  intervalles  de  chaque 


(t)  Voyage  de  Cook  &  Foxstbe  ,  tome  V  delatraduâioa/inuiiPîr^r 
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3^4    OW^^RriSTTVl^mPJlVLJf.FBrstQVfi, 
rhunib  ^  k  t^ujlbiep  ayiK:  beaucmiitidé^pièië  db  d6»nra^tes?)M9iq«fl^ 

yfsifiti^  ie^pamiy'^cjiltà^  du»  fratuH  mntkiofic)^\Aifie^  otem  à^iW^ 
obrervacion  une  partie  de  Cw^^Sbràei^Si  fb  n»vigatd«*ittê<ne  qiii  Jh^âv^) 
fv^fe^èV^roit  bandes  veAtsi-^ekiaioti(Ibiufi^  :  :i  )Vb\^^  -nr  O 
'  Frér(}tm  rotisïïleiitiiimgartttm  obi  tma»rôureDè  Tkt4iier>Pfici6i]s]«>)  If^ 
rèneoifffeAC  les('^tifô$T4Jttnt  ItbémtfpkèceTiâdiqa^  irenfièiiçVd^UM^^i 
œ  It  •  tftfffipdii'  nius^i^ Arfii  cette  wwjjîdîf^  6oo«^^deaeciiconefe«^ir4t 
>i  le  teo^'Siiîkli  fu^^-dti.  M;l^(»STtraxaijcaitr^Ia(Sistinin^^ 

»  fqooiqûig  cttf*  îfe'''gî(Ib*{>wi<J5^d^IafltêMeiiftpiaH«»Î9nile?^fc^ 

il^  fiftir  tématrquer^ins^  i»^rintA^lêA^^â^Âetcqn!fié  ïif¥f)  i^ 

^^s^litf^  Ëiifeh^de'l^^cé  aullcd'  ^i  i1i$i|)iimv0r[rl^^w^  aiiréé/(|ii^4li 

lèle  qui  leur  fert  de  limite  extérieure  du  côté  du  fud ,  n  eft  pas  aiiffiméfal 
d^Jl^t^q^lfl^>IlAi|4!^^  noiJ^Brlde  arrinroT)  saU 

Piite^fl^ë/tâ  l^rMii^  ftTf^B^af  tOQI03'^i^lmgitMdfaBàil'^xt6Gb 
Il  ÛbSnêêSSU^fmii  leiDJ^^dtdniiWiAD^dàlLft  jDmtaiïle  6iA  p»4NMk 
ri^gei|«AtV^i^c«<iifi^  tiMkitl&ivrQt.^«|Bi(»6^ioiTl  é5&kl^ilM^ 

i^9^^ifli>it^^âi|«itit)i»l^^  emftmnitw 

dâ^M^dMfc  4MMi<|il^i^l>ei4ilYtrc^eAttr  dit«étfaki:%^ 
5^^dé1àtféufl»t;»)0urUillMte«^GM^  pb(oîe<eiMbe'iurMii«»i|ftÀ 

éôïihitmi?  à  ^éMtfrihèr  <cem^àMeki&n<^  t^écok)  w  «timîs Stb^fiMift 
f^Sc^f  l^J^4e  Mfi»irgé'Âe»^tCMrf  ^  «^>f^^ 
^fe  y  étd)e*^fc6bfibtoitiMic^rié  ctfi^  zJMriifcipdè  rée  eoef}eeo^i««^n 
^^  '^.tîé  IbCMÉ^^A  it^#fmé&!p«f*  )im0  jraéga&rftë  tteM^wMlISft 

dM^  té>lSlfttk)îi9^n>IiiSMritâUe  affiï»  £Q«ibl»8û<]iie^eDt^  oblfe^^^ 
corrigée  desinfluences  locales  cefTeroit  probableulMtf^dfflUfîrcKMpiioJl 

iA^H;^^  érffdôMt  fi>fattmrré  wk  fiÊfgMé^éfhffu^ieû^mkéttm 
de  théorie  5  que  des  obfervations  fubféquenreiMtifibtJfeiilis^:^^ 

rtîPt|!àréfe«;^^'''l  9^  ""8  >5  '^^  ^i^nM  ,  ^5îolifi(iD  ^Mt  g^b  zr.q  ,  rhhir:iAy 

"^  (I)  ^^gj^gge  de  u)QK  &  FôàWflt,  6  dàdt  i??}  ,'rom.  f ,  pag  ipy  ith 
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^  ie^&iStie>  SaUake-^oa  <»  îGàamk  doute  4à  Mont- 
•  Piir  M.  DjssyoNTAïNÉ*:  ée  TAcadémie  dts  Sàerusef./  h 


Xjes  prododîons  du  lègne  végétal  dont  la  fociété  |)é«/  VetTreiî  dà 


qu  on  puîfle  les  Veconnoître  &  cn^taiire  irtagé  t 

jj^  liçW;Ç$  ^lles^croj0cpt*  P«  ce  nombre eft une  efpèpe-de  çljêne ,  co^nà 

JforJesiqttfS  de  Barbarie  fous  Iç  nom  dçl5d//(yeV&t^<5^^  les  glatids 


_  5r 


poufles  blanches ,  cotoneufes  ,  légèrement  canwees.     -^  . 
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nairement  arrondies  au  fommec  »  vertes  8c  glabres  en  defTus ,  blanches  8c, 
cotdneures  en  deflbus , enrières  ou  légèrement  dentées;  un  peu  rôides, 
longues  d  un  à  deux  pouces  ^  larges  de  iîx  à  dix  lignes  »  moins  piquantes  & 
moins  ondées  que  ^eile)r  de  1  jeufe ,  qu€tàus  iUx ,  Lin.  Pétiole  long 
d'environ  deux  lignes. 

FUùfs.  MonoXq^ra^  côltiAM  ^nl  t<m^  les  àdtres  erpèctfs  de  cbêna;. 

Fl.  mâles.  Chatons  grêles ,  pendant ,  cotoneux  ,  tantôt  folitaires  ; 
tantôt  réunis  aux  aiflelles  des  (Quilles ,  fleurs  ordinaires  rapprochées  en 
petits  groupes  le  long  de  Taxe  da  chaton. 

Calice.  Trcs-petity  membraneux,  cinq  à  (ix  divi(îons,  profondes ^ 
obtufes  y  inégales. 

Corolle.  Nulle. 

JEtamines^  Sept,  un  peu  plus  longues  que  fe  calice  ^  filets  capillaires^ 
anthère  a  deux  loges  à-peu-près  fphériques ,  renfermant  des  pouffiéret 
jaunes. 

fU  femelles.  %\{ts  naîiîcnt  comme  les  miles  feules  ou  réunies  en 
paquets  aux  ailîelles  Jes  feuilles  ^  mais  toujours  fur  les  plus  jeunes 
rameaux. 

Calice.  Per/UUnt  |  compofê  de  petites  écailles  ovoïdes  ^  étroitement 
ierrées. 

Corolle.  }ÎM\\t.  ^ 

StjfU.  Très-court  9  divifé  en  trois  oa  quatre  parties  qui  débor(ïetiC  le 
calice ,  embryon  ovoïde. 

Fruit.  Sefliile  ou  porté  fur  un  pédicule  d'une  â  ^^^  lignes  9  gfanJ 
long  d*uû  pouce  &  demi  à  deux  pouces  fur  cinq  4  ux  lignes  de  diaméffeji 
entoura  k  fa  &a(e  d'une  coque  héruifphériquey  compofée  d'uii  grâàd 
nombre  de  petites  écailles  obtu(e$  cotoneufes  j  très-rapprocbées  les  ubet 
contre  les  autres.  Cette  coque  reilettible  beaucoup  ï  celle  des  glands  de 
1  yeulè. 

On  voit  d'après  cette  defcription  que  le  chêne  balfote  a  dé  gràtidl 
rapports  avec  1  yeufe.  Il  en  différé  principalement  par  Tes  feuilles  tttùii* 
vertes  en  deflbas  d'une  fubftance  cotoneufe  blanche  &  tfés-^pâiflèi 
par  fes  fruits  beaucôup^  plus  allongés  en  proportion  de  leur  grofTeur» 
enfin  par  leur  faveur  douce  8c  approchante  de  celle  de  la  châtaigne.  Le 
ballote  s'élève  à  une  plus  grande  hauteur  que  Tyeule,  &  il  a  un  z(ptâ,  fi 
diffîrent, qu'on  les  aiftingue  facilement  lun  de  l'autre»  même  à  une 
grande. difta&cé  lorfqu'ifs  croisent  dans  \t$  mêmes  |ieilx. 

Le  ballote  a  4uffi  quelque  reflèmblance  avee  le  liégé  «  ftiài^  hti  ftùtèt 

n'eft  |amais  fongueufe  comme  celle  de  ce  dernier.  Lti  glands  duliè?e 

.  font  plus  courts  ^  plu$  grêles ,  d'une  faveur  amère  Si  â(trîAge(if6^  6t  ik 

Quilles  ne  font  point  bhûches  Se  cotoneufes  en  deflbu^  dôMiile  délies  At 

^allote. 

J'en  ai  obferve  deux  variétés  bren  (aillantes,  KutielftfUillMotbldiftfites» 

4ont 
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dont  le  diamètre  n'étoic  que  de  cinq  à  C\x  lignes  »  celles  de  la  féconde 
étoient  très-alfongées  &  terminées  en  pointe.  Ces  différences  peuvent 
venir  de  I  âge  de  1  arbre ,  de  fon  expofition ,  de  l'élévation  ou  de  la  nature 
du  fol  où  il  croît.  Il  fleurit  en  mai  9  Se  lès  fruits  font  mûrs  dans  le  mois 
de  novembre. 

Je  fuis  porté  à  croire  oue  ce  chêne  eft  le  même  que  Vilex  major , 
cluf.  rar.  pag.  22 ,  dont  les  feuilles  font  pareillement  cotoneufes  en 
deflbus  9  8c  qui  porte  des  glands  doux  que  l'on  mange  dans  plufieurs 
cantons  de  l'£fpagne.  Néanmoins  la  defcription  de  l'auteur  eft  u  abrégée 
que  je  n'ofèrois  1  affurer  bien  pofîtivement  ;  mais  tout  ce  qu'il  en  dit  » 
ainlî  que  la  figure  qu'il  en  a  donnée ,  fe  rapporte  afTez  bien  au  chêne 
ballote  du  Mont-Athlas.  M.  de  la  Mark ,  dans  l'Encyclopédie  métho- 
dique, a  parlé  d'une  efpèce  de  chêhe  à  gland  doux  originaire  d'Efpagne^ 
quil  a  nommé  chênes  à  feuilles  rondes.  Cette  efpèce,  dont  j*ai  vu 
pldfieurs  individus ,  \  la  vérité  encore  très-jeunes  ,  dans  le  jardin  de 
M.  Cels ,  m'a  paru  très-différente  de  celle  du  Mont-Athlas.  D'après  cela 
il  eft  poflîble  qu'il  exifte  deux  efpèces  de  chêne  à  glands  doux. 

Le  ballote  croît  en  grande  abondance  dans  les  royaumes  d'Alger  & 
îîl  de  Maroc.  J'en  ai  vu  de  valles  foiêts  fur  les  montagnes  de  Belide  ,  de 

Mafcar,de  Tlemfen  ,  &c.  On  le  rencontre  quelquefois  dans  les  plaines, 
mais  toujours  en  petite  quantité.  On  en  vend  les  glands  dans  les  marchés 
publics.  Les  maures  les  mangent  cruds  ou  grillés  fous  la  cendre.  Ils 
font  très-nourri(fans  &  n'ont  aucune  amertume.  On  m'a  alTuré  oue  dans 
quelques  cantons  de  la  Barbarie  on  en  exprimoit  une  huile  três-aouce  6c 
qui  le  difputoit  à  celle  de  l'olive.  Le  bois  du  chêne  ballote  eft  dur , 
compare  &  fort  pefant.  Il  eft  excellent  pour  le  chauffage.  On  pourrott 
remployer  utilement  à  des  ouvrages  de  cnarronage  &  de  menuiferie.  Jç 
fuis  perfuadé  qu'on  s*en  ferviroit  aufti  avec  avantage  dans  les  conftruâions 
navales  &  civiles. 

Il  feroit  facile,  &  en  même-tems  trcs-utile  d'acclimater  en  France 
cet  arbre  précieux.  Il  réuflîroit  fur  les  montagnes  de  noi  province^ 
méridionales  dont  la  température  approche  de  celle  des  lieux  où  il 
croît  naturellement.  Oh  le  trouve  le  plus  ordinairement  fur  celles  dont 
les  neiges  difparoiffent  vers  le  commencement  d'avriU 

Les  glands  que  j'ai  rapportés  &  ceux  que  j'ai  fait  venir  depuis  moa 
retour  des  côtes  de  Barbarie,  ont  levé  dans  plufieurs  jardins  de  la 
capitale.  J'ignore  encore  fi  ceux  que  f  ai  diftribués  à  plufieurs  cultivateur^ 
de  Provence  y  ont  réuflî. 
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QUINZIÈME     LETTRE 

DE    M.    DE    L  Û  C^ 

A    M.    DELAMÉTHERIE, 

Pour  fervir'd'Introduâion  à  quelques  conftdératîons  météo- 
rologiques ,    auxquelles    donnent  lieu  la  formation 
&  la  naifunce  de  nos  Contjkens. 

Windfbr,  le  ii  Avril  lypij» 

il^OKSlBURt 

Je  ferai  aujourd'hui  une  paufe  dans  Thiftoire  de  notre  globe ,  pour 
la  reprendre  après  quelques  confidératlons  »  rendues  néceflaires  par  létac 
préfent  de  la  Phyfique. 

Ma  prochaine  Lettre  renfermera  la  nailTance  de  nos  condnens ,  par  la 
retraite  de  la  mer  fur  une  autre  partie  du  globe  ;  &  les  ntonumens  nous 
indiqueront ,  qu'entre  les  derniers  tems  où  Vancierme  mer  couvroit  nos 
terres ,  &  les  premiers  tems  de  la  mer  aâuelle,  il  dut  k  faire  des  cban* 
gemens  fenfibles  dans  Térat  de  Vatmofphère  &  dans  celui  de  Yeau  delà 
mer  i  chan^emens  indiqués  entr'autres,  par  ceux  qu'éprouvèrent  les  (^or/^^ 
organîfés  dans  cet  intervalle* 

Ce  que  fai  dit  des  caufês  auxquelles  nos  continent  ont  dû  leur 
formation  ,  &  ce  que  je  xlirai  de  la  révolution  qui  \t%  a  mis  a  (èc ,  s'il 
éroit  examiné  fans  préjugé  ^  donneroit  de  ces  phénomènes  géologique  i 
une  idée  plus  naturelle  qu'on  ne  l'avoit  cru  poflîble  jufqq'ici  \  mais  la 
Chimie  moderne  ofHilque  fi  fort  tout  ce  qui  a  quelque  rapport  avec 
Vatmofphère  y  &  le  ton  tranchant  de  ceux  qui  la  répandent  écarte  telle* 
ment  tout  ce  qui  n'eft  pas  Uut  doârine ,  qu'il  fembleroic  qu'on  ne  pût 
traiter  aujourd'hui  ^ue  pour  la  poftérité,  des  mêmes  objets  qui,  il  j  a 
huit  i  dix  ans ,  Ce  concilioient  Ja  plus  grande  attention  de  la  part  des 

thyficiens.  Toutefois  je  ne  changerai  pas  ma  marche  s  car  la  poftérité  eft 
eaucoup  pour  moi  :  &  je  ne  défe^ère  point  méme^  que  nous  ne 
voyions  de  nos  jours  dilparoître  ce  voile  qui  obfcurçit  toute  la  nature. 

A  juger  de  l'état  où  cloit  fe  trouver  la  Phyfique  »  d'après  ce  qu*en  difent 
les  néologues ,  on  croiroit  que  tous  les  faits  y  font  découverts ,  que 
toutes  les  confiquences  en  font  invariablement  fixées  j  qu'ils  en  font  en 
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pofTelIion  »  &  qu'ils  ont  droit  de  nous  les  dider  comme  des  arréu  :  \\t 
n'écoutent  plus  rien  de  contraire  à  leur  doSrine  ^*  ils  condamnent  à  Vouhli 
tous  ceux  qui  ne  la  profefTent  pas  ;  &  ils  s'emparent  du  langage  même ,' 
par-tout  où  ils  peuvent  trouver  un  prétexte  pour  placer  le  leur.  On  ne 
peut  prefque  plus  rien  lire  de  nouveau ,  en  Médecine ,  en  Phyfiologie  , 
en  Minéralogie ,  eti  Chimie^  en  Botanique  même 9  qui  né  foit  imprégné 
de  ce  qui  pourtant  ne  deviendra  qu'un   jargon   défagréable,  s'ils  fè 
trompent  dans  leurs  principes  ^  &  en  même-tems  ils  fuient  Uî  difcuflions. 
J'imagine  qu'ils  croient  bien  faire  ^  mais  nous  croyons  bien  faire  aufli  en 
ne  les  imitant  pas;  &  nous  avons  \in  motif  qu'ils  ne  (auroient  avoir,  & 
auquel  ils  ont  tort  de  ne  pas  réfléchir  :  c*e(l  que ,  par  la  circonfpeâion  de 
notre  marche ,  nous  ne  craignons  pas  les  nouveaux  faits  »  nous  les 
recherchons  même  ;  au  lieu  que  par  la  rapidité  &  Tinconfidération  de  la 
leur  y  lailTant  par-tout ,  au  moyen  de  leurs  mots^  des  empreintes  de  leurs 
hypotkèfes  ^  chaque   nouveau  fait  doit  Us   faire  trembler  ^   comme 
tremblent  au  moindre  cas  imprévu,  ceux  qui  fe  font  emparés  d'un  terrein 
qui  auparavant  étoit  commun*  Nous  ne  devons  pas  celTer  de  leur  donnée 
cet  avertiflement ,  pour  qu'ils  confidèrent  enfin  leur  marche;  &  j'en  ai  une 
nouvelle  occadon. 

1.  On  vient  de  lire  à  la  Société  Royale  un  Mémoire  du  doâeuc 
P&iBSTLEY,  oui  produira,  j  efpère,  un  mouvement  utile  dansées  opinions 

-Cm  le  grand  oojet  de  la  nature  de  Peau;  parce  qu'avec  des  remarques 
importantes  fur  les  faits  déjà  connus ,  ce  Mémoire  contient  aufli  de 
nouveaux  faits  très^remarauables*  Je  ne  vous  parlerai ,  Monfîeur  ^  que  de 
ces  derniers  faits,  &  ce  né  fera  même  que  fort  en  abrégé;  le  refte exigeant 
la  leâuie  de  tout  le  Mémoire. 

2.  Le  doâeur  Prisstley  a  pris  4  abord  beaucoup  de  foin  pour  obtenir 
de  Voir  déphtogi/Hqué  Se  de  ïair  inflammable  au/fi  pur  qu'il  eft  poflible; 
ce  qu'il  certifie,  tant  par  la  nature  de  (es  procédés^  aue  par  les  réfultats  de 
(es  cflais:  &  c'eft  avec  ces  airs  qu'il  a  découvert  les  phénomènes  fuivans: 

ce  Chaque  fois  qu'il  a  confumé  un  mélange  de  ces  deux  airs  dans  lequel 
9  Vair  inflammable  étoit  Cxitahond^nt^  Veau  produite  n'a  donné  aucun 
a»  /igné  d^acidité. 

9  Chaque  fois  au  contraire  qu'il  a  eu  furabondance  d*air  déphlogifti' 
m  que  9  Veau  produite  a  été  acide  >'• 

Tels  (ont  les  faits  principaux  ;  &  comme  il  n'y  a  pas  d'apparence  que 
nous  foyons  au  bout  des  découvertes  fur  cette  route ,  je  ferai  ici  quelques 
remarques  générales. 

3^  Xes  néologues  regardent  leur  doârine  comme  étant  YexpreJJion 
fimplê  dés  faits  i  &  ils  l'ont  cru  de  bonne  foi ,  car  rien  fans  cela  ne  les 
difcolperoit  du  bouleverfement  qu'ils  occafionnent  dans  le  langage  de  la 
Phyfique»  CNrigé  par  cette  idée ,  &  dans  l'efpérance  que  fi  l'on  peut  enfin 
leur  faite  appercevoir  ^que  leur  doârine  renferme  des  hypothè/es^  quelque 
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probables  qu'elles  leur  paroifTenc ,  ils  feront  les  premiers  à  arrêter  ce 
défordrei  jVi  écrit  une  Lettre  à  ce  fujet  à  M.  de  la  Place,  defiinée 
aux  Annales  de  Chimie  ,  dans  laquelle,  entr'aurres  exemples,  je  lui  ai 
cité  la  conclufion  qu*il  a  tirée  lui-même  de  l'expérience  de  MM.  FouR- 
CROY  gc  Seguin  fur  la  combuftion  de  Voir  déphtogifiiqué w^Vcàt 
inflammable  :  il   a  conclu^  dis-îe,'de  cette  expérience,  a  qu  on  peut 
»  regarder  1V^«  (en  général  )  comme  formée  de  la  combinai/on  it^  deux 
^  ga^To.  Sur  quoi,  fans  examiner  \9l  propofitîon  elle-même,  j'ai  fait 
remarquer  à  un  logicien  tel  que  M,  de  la  Place  ,  qu*elle  n'eft  pas 
Xexprejfionfimple  d\xfau  ,  puifqull  eft  Amplement:  ce  que  Veau  obtenue 
33  dans  l'expérience,  td  provenue  de  la  décompojîtion  mutuelle  des  deux 
*  â^^  '*•  ^^>  comme  il  n*y  a  rien-B  qui  indique  la  manière  ^  cette  con- 
cufion  générale  ce  que  ta  formation  de  feau  eft  due  à  la  combinaijon  de 
deux  ingrédiensr>y{coiïc\\x{ioti  qui,  à  ne  confidérer  que  ce  fart,  me 
parut  d'abord  très-probable  )  eft  évidemment  hypothétique  ,  &  comme 
telle ,  expofée  au  changement. 

4.  Voici  donc  une  àts  grandes  conféquences  que  jVrends  de  \% 
nouvelle  découverte  dudodeur  Pbiestley.  Les  néologues  chercheront 
fans  doute  à  expliquer  ce  nouveau  phénomène  \  mais  Ton  verra  au*il9 
feront  obligés  d  y  employer  des  hypothèfes  :  j'en  laifle  à  part  le  degré 
defolidi^é,  qui  r)e  fait  rien  ici  ^  mais  quiconque  fera  attentif  à  cette 
difcuflion  future ,  y  reconnoîtra ,  que  la  devife  féduinit}te ,  expofkion 
/impie  des  faitSj  dont  les  néologues  décorent  leur  dûârine,  n'eft 
pourtam  qu'une  illufîon,  S^njne  îliuGon  dangereufe;  car  on  ne  réfifte 
pas  à  ceux  qui  perfuadent  qu'ih  ne  font  que  répéter  les  faits ^wi  lieu 
que,  sMs  étoient  convenus  d'entrée.,  que  leurs  théories  renfermoient  def 
hypothèfes  ,  quelque  protablcs  qu'elles  euffènt  paru  d'abord ,  dès  quils 
demandoient  en  même-tems  qu'on  its  confàcrât  en  Phyfique  par  une- 
foule  de  néologifmes  y  on  auroit  pris  beaucoup  de  rems  pour  réfléchir» 
Nous  n^avons  pas  à  nous  reprocher  de  ne  Tavoh^  pas  montré  de  bonna 
icure  ;  mais  ils  parlent  (\  haut ,  qu'on  n'entend  que  leur  voix  :  toutefois 
ne  nous  laflTons  pas  de  le  démontrer  ;  ça  été  le  but  àt  ma  Lettre  à  M.  df 
ui  Place  ,  &  je  continuerai  de  le  faire  ici ,  fur  de  nouveaux  fondemenr 
que  me  fournft  un  des  inventeurs  de  ces  néologifmes. 

y.  Vous  avez  vu,  Monfie^r ,  dans  lé  VIF  cahier  du  Journal  de  Médecine 
éclairée ,  &e.  un  nouvel  exemple  de  la  force  de  perfuafion  des  néologues 
a  l'égard  de  lenr  ptéteniixe  faSograpAie^  &  de  /a  manière  vive  dont 
ils  s'expriment  à  fon  fujet.  M.  Fourcrov  ,  enthoufiafmé  de  l'hypothèfe 
de  la  décompojttion  ae  IWw,  Ja  qualifie:  «  une  doéfritu  qd  n admet 
»  aucune  hjpoîhèfe^  &  qui  ne  préfente  ABSOLU MBi^T  que  des 
9  FAITS.  ...  ^V  De  logique  faine  y  qui  ^orV  porter  la  perfualioD  daiî^ 
a»  les  ejj^rits  fans  préjugés  ».  Quand  nw  Lettre  à  Mj  i>e  LA  PtACE^ 
aiofi  qu'une  atttreVadreifê&  depuis  peu  à  M.  FouRCRor  lui-m^ne  Si 
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deftinée  à  Ton  Journal ^  feront  publiées,  les  logiciens  auront  plufreurs 
quelKons  à  décider;  mais  en  attendant  je  les  prie  de  lire  attentivement  la 
page  178  de  ce  même  Journal»  parce qu  elle  peut  faffirefeule  à  déterminer 
l'efpèce  de  logique  dont  parlent  les  néologues. 

6.  Dans  les  pages  176  &  177  M.  FouftCKoy  explique  d'abord,  par 
quel  procédé  on  a  découven,  que  I059,35'8^r.  de  ^^;ç  (  prétendu  ) 
hydrogène  ,  &  620p,86j»  gr.  àega:^  (prétendu)  oxige/iê,  en  te  ut  J2onc. 
igros  4P,22^r.  des  deux  gar  ,  produifcnt  22  onc.  4  gros  42  gr»  ai  eau  j 
ce  c]uî  donne  le  rapport  de  o^ y66^ ^d'oxigéne  à  14»}  37  o  hydrogène  , 
dans  les  quantités  comparatives  des^o^  qui  produifènt  lOO  à^eauy  avec 
un  déficit  d'environ  7^  de  la  mafle*  Après  ce  récit,  M.  Foukcro¥ 
invite  ceux  qui  nont  pas  admis  fa  doSrineyi  fe pénétrer  des  vérités 
fondamentales  de  la  rhyfique  moderne  ^Qt  qui  leur  fuffira ,  penfe-c-iJ , 
pour  reconnoitre  :  ce  que  c'eft  offrir  le  Jimple  réfultat  immédiat  de 
»  r expérience ,  &  non  avancer  une  affertion  hypothétique  ,  que  de  dire, 
»  I**.  que  8y  gr^  S  air  vital  (  oxigène)  &  i^  à-peu- près  de  ga\  hydro^ 
^  gène ,  FORMENT  100  gr.  à*eau  >3. 

7.  Voilà  une  première  proportion  qui  femble  d  abord  n'être  encore 
oue  \^  Jimple  répétition  du  fait;  cependant  elle  renferme  déjà  la  tranfition 
eu  fait  ii  ïhypothéfe  foutenue.  Tous  les  phyfîciens  connoiflent  aujour- 
iThui  y  que  Veau  eft  le  produit  fenfiblement  pondérable  de  l'opération 
diont  il  s'agit ,  &  la  queAion  enrr^eux  eft  feulement ,  C\  cette  eau  eft 
formée  par  la  réunion  des  bafes  pondérables  de  ces  fluides ,  ou  fi  ces 
4>afes  ne  font  point  Tune  &  l'autre ,  Xeau  elle-même  *,  tellement  que  la 
produSion  de  Xeau  par  cette  expérience  ne  foît  que  fa  libération.  Ainfî , 
par  l'emploi  feul  du  mot  former  ^  au  fens  duquel  il  eft  fort  aifé  à»  ne  pas 
prendre  garde,  &  que  les  néologues  eux-mêmes  ont  peut-être  employé 
d'abord  fans  le  pefei  >  leur  premier  pas  eft  une  pétition  de  principe* 

,  8,  Cette  transition  <i*un  fait  à  une  hypothèfe  (  à  iaquelie  on  fè  lai/Ii 
atfément  entraîner  fi  l'on  n'a  pas  préfens  à  l'efprit  ïe%  préceptes  de  la 
logique  fur  l'attention  au  Jens  attaché  à  tous  les  mots  )  fait  un  pas  dé 
plus  dans  le  fécond  énoncé  de  M.  FoURCROY^  toujours  fous  la  clauiè 
ibndamentaie ,  de  n  offrir  que  le  Jimple  réfultat  immédiat  de  t  expérience^ 
m,  a^.  (dit-il  ) Cette ^ûtt  eft  conflituée^  ow  formée  immédiatement  ^  pat 
98  ïunion  des  deux  bafes  de  ces^ûç.  .  .  .puifquê  ces  bafes  font  précipi'» 
a>  tées  l'une  vers  l'autre  par  faàe  même  de  la  combuftion  ».  Ici 
M.  FouRCROY ,  en  exprimant  plus  précifément  ce  qu'il  croit  voir  dans 
le  fait ,  ne  prend  pas  garde  qu'il  entreprend  approuver  fbn  opinion  par 
Wk  raifonnement.  Puisque  •  -  •  ^dit-iî;  &  rien  de  ce  qu'il  dit  enfuite  né 
fe  voit  dans  \t  Jimple  réjtiltat  immédiat^de  t expérience  ;.  c'efl  une  coa-^ 
jeSure  chimique^  &  il  faltoit  attendre  quelle  eût  été  fufEfamment  exa-' 
minée  d'après  tous  les  faits» 
*   ?•  •  î*^  (  ^^'^  )  Enfuite  :  les  matières  y  la  lumière  &  le  calorique p  qui 
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yy  tenoient  ces  deux  bafes  en  diffoUuion  fiitide  élafiique ,  fe  dégagent 
3»  pendant  la  précipitation  &  ïunion  des  ba/ès,  &  elles  confti tuent  la 
»  flamme  &  la  chaleur  qu'on  apperçoii  »•  Nous  voilà  déjà  bien  loin  de 
la  claufe  de  n  offrir  que  lefimple  réfultat  imme'diat  de  Vexpérience  i  & 
voici  la  conféquence  de  cette  déyiatioD,  M.  FoURcaoY  n'a  apperpu  que 
la  lumière  Se  le  calorique ,  outre  Veau;  &  nous  verrons  bientôt,  que^ 
fuppofer  qu'il  n'y  avait  point  d'autre  fiibftance  dans  les  gaT^^  eft  une 
propojiiion  qui  demande  examen.  Mais  ici  dë;à  ,  en  reconnoillànt  deux 
diffolvans  diftinâs ,  la  lumière  &  le  calorique^  M.  FoURCROT  ne 
pouvoit  plus  décider  immédiatement  ^o^  des  combinaifons  difiSrentes 
de  ces  deux  diffolvans  feuls ,  ne  fauroient  former  deux  efpàces  de  gaaç^  ^ 
avec  une  même  bafe pondérable  y  favoir ,  Veau  elle-même  \  cela  devenoic 
un  objet  de  difcuffion^  &  n'étoit  point  le  Jimple  réfultat  immédiat  dç 
Texpérience* 

lO*  «  ^^  (dit-il  enfin)  Ces  deux  diffolvans  dégagés  n'ayant  aueum 
a»  poids  appréciable  pour  nous  »  &  étant  d'une  ténuité  telle ,  que  nous 
a»  ne  connoîfibns  aucun  corps  qui  puiilè  les  coërcer ,  leur  perte ^  leur 
a»  dégagement  à  travers  les  vaifléaux  de  verre  >  ne  change  point  du  tout 
ai  le  réfultat  en  poids  de  l'expérience  a».  Je  ne  comprends  pas  comineitc 
M.  F0URCROY9  tout  en  reconnoifSint  cette  conclusion  naturelle ,  noR 
de  cette  feulé  expérience  y  mais  de  Venfemble  de  nos  connotflmces  fur 
le  feu  Se  la  lumière  ^  n'a  pas  fenri  qu'elle  renverfbit  la  préreorion  dt 
n  offrir  que  le  flmple  réfultat  immédiat  des  faits  ;  putfque  déjà  cectf 
conclufion  »  quelque  probable  qu'elle  (bit  »  n'eft  pourtant  qu'une  fyp^ 
thèfeyC^x  n'eft  pas  encore  admife  par  tous  les  phyticiens»  Mats  fur-tour  ^ 
cormnent  favons«nous ,  que  ces  deux  (iibftances  impondérables ,  b 
lumière  &  le  calorique ,  étoient  contenues  dans  les  ga:(^  ?  C'eft  qu'ea 
s  échappant,  l'un  frappe  Torgane  de-tiotre  vue  9  6c  Tautre  aflaâe  le 
thermomètre*  Or,  quelle  preuve  avons-nous,  qu'il  n'y  air  pas  aufiî  dans 
les  mêmes  ^12^  i  d'autres  fubftances  au(U  impondérables  que  les  premières; 
fubftances  qui  traverfent  dé  même  nos  vaiffeaux^mais  fans  être  apporçue»^ 
ou  qui  peur-êrfe  fe  combinent  entr  elles  de  manière  à  échapper  à  nm 
analyfes  ?  Voilà  un  nouvel  objet  qui  exige  une  grande  &  importante 
difcuffton ,  dans  laquelle  il  ne  faut  pas  fe  bprner  à  Vexpérience  dont  il 
s'agit ,  mais  embralTer  tout  Tenfènible  des  phénomènes  de  la  Phyfiquf 
terrelhe:  &  jufqu'à  ce  que  de  cette  difcujjton  »  réfulte  une  théorie  qui  » 
après  un  examen  fu/Hfant ,  obtienne  l'approbation  des  phy^îciens  éclairie 
&  exaSs  y  il  nous  fefsi  impofllible  de  rien  prononcer  d^nitivement  iùc 
la  nature  de  Veau  ,  ni  par  conféquent  dy  conformer  quelque  nouvelle^ 
nomenclature ,  avec  Tefpérance  légitime  qu'elle  fera  invariable. 

1 1.  Voilà  un  enfemble  de  remarques  ^  que  je  foumets  au  jugement  de^ 
logiciens ,  non  pour  décider  ^  fi  routes  les  conclu/ions  de  M*  Fourcrot 
peuvent ,  ou  ne  peuvent  pas ,  être  appuyées  de  raifons foliées  ;  c'eft  i  la 
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fhyfique  à  décider  fur  ce  point  ;  mais  pour  prononcer  d'abord  ,  (1  ces 
€ondufions  »  d*aprè$  la  claufe  fondamentale ,  ti  offrent  que  le  jimple 
réfultat  immédiat  de  ^expérience  ;  ic  dans  le  cas ,  que  je  crois  prévoir  ^ 
où  ils  pronopceronc  négativement,  je  leur  demanderai  encore,  fi  Ton 
«Imet  en  Logique ,  qu'au  lieu  d'écouter  les  ohjeSions  ,  &  d'y  répondre  H 
Ton  fe  fent  en  état  d«  le  faire ,  on  entreprenne  de  foutenir  un  grand 
eofemble  de  thèfes ,  par  un  argument  général  tel  que  celui-ci  :  «  Les 
»  physiciens  qui  adoptent  notre  doSrine  font  fi  nombreux  aujourd'hui  ^ 
9  &  fes  adverfaires  fi  rares ,  que  leurs  efforts  ne  peuvent  plus  [atteindre^ 
3»  &  que  leurs  objeSions  iront  naturellement  senfévelir  dans  Voubli  >.>. 
^es  Meflieurs  fans  doute  ont  oublié  la  fable  du  lion  &  du  moucheron. 

X2.  Ccft-là  cependant  un  moyen  qu  employoit  déjà.  M.  Fourcroy 
'(dans  (on  W  cahier  ;  ce  qui  m'engagea  ï  lui  adreflèr  quelques  remarques, 
que  je  le  priai  dinférer  dans  fon  Journal  :  il  y  revient  dans  fbn  ViP  cahier, 
&  avec  d'autant  plus  de  confiance ,  qu'il  peut  compter  dans  fa  lifte  lea 
noms  des  Black  &  des  Kirvan.  Mais  en  nous  donnant  copie  des 
Xettres  d'acceflSon  de  ces  chimiftes  célèbres ,  M,  Fourcroy  nous  fait 
connoître  leurs  morifis,  que  je  ne  crois  pas  fu/Hfans  pour  les  retenir  à 
toujours  (bus  l'étendard  de  la  Chimie  moderne.  Je  dirois  (  comme  les 
néologues  qui  tirent  grand  parti  de  ct^  acquiefcemens  )  qu'il  eft  très- 
noble  de  céder  ainfi  à  la  periuafion  contre  des  idées  déjà  manifieftées ,  fi 
ce  n'était  pas-U  ce  que  j  ai  fiiit  moi-même  plus  cl*une  fois.  Mais  je  fais 
aaffi ,  que  le  femiment  qui  porte  à  de  tels  aveux ,  empêche  qu'on  ne 
craigne  de  les  rétrader  lorfqu'on  vient  à  appercevoir  qu  on  a  abandonné 
trop  têt  fes  pemières  opinions  ;  ainfi  je  ne  crois  pas  qu'on  fbit  sûr  de  la 
perfuafion  finale  de  ces  habiles  chimiftes ,  à  qui  il  reftoit  des  queftions 
trê^importantes  à  examiner. 

13.  On  enveloppe  aujourd'hui  de  détails  féduifiins  ,  le  point  d'où  l'on 
part  pour  faire  une  révolution  en  Phyfique.  Quel  peur  être  le  motif 
d'écarter  fi  Ibigneufement  les  plus  grandes  queftions  relatives  à  la  nature 
de  Peau  p  pour  ne  s'occuper  que  de  la  recherche  d'une  foule  de  petits 
firits  chimiques  que  les  deux  hyporhèfès  réclament  également }  Seroit-ce 
pour  accoutumer  les  oreilles  à  la  nouvelle  nomenclature,  en  remplir  une 
tnalritude  de  volumes  y  6c  rendre  ainfi  plus  difficile  de  l'abandonner  f 
Mais  ce  nVft  pas  par  de  tels  chemins  que  la  faine  Logique  trace  notre 
tnarche  \  elle  veut  que  nous  écartions  tout  doute  fiir  nos  premiers  pas, 
^vant  que  de  nous  engager  dans  un  labyrinthe  de  petites  routes ,  qui  ^ 
par  etles^mêmes^  ne  fauroient  nous  faire  connoitre^  ni  d'où  nous  venons  ^ 
ni  où  nous  allons. 

14.  L'objer,  dis- je,  qui ,  dans  la  crifè  préfi^nfe  de  la  Phyfique , 
fintérefle  avant  tout  (avant  les  queftions  relatives  aux  chaux  métalliques 
9c  à  la  nature  du  Joufre ,  qui  ont  fixé  l'attention  de  M.  Kir  van  ;  avant 
celle  du  phlogifiique  à  laquelle  le  doâeur  Black  s'eft  arrêté  )  c'eft  ce 
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qu'on  doit  penfer  de  ta  nature  de  l'eau.  Ce  fera  de  la  décifion  de  ce 
point,  que  dépendra  finaitment  le  fort  de  la  nouvelle  nomenclature^ 
quels  que  puiflent  avoir  été  fes  progrès  fur  les  efprirs  &  dans  les  biblio- 
thèques. Cet  objet  par  conféquent  devroit  fixer  Tatrer^tion  de  tous  les 
phyficiens  ,  non  fîir  cette  multitude  de  phénomènes  indireâs,  que 
jufqu'ici ,  par  dts  hypotbèfes  plus  ou  moins  ingénieufes ,  chaque  parti 
réclame  ,  mais  fur  ceux  qui  pourroient  tracer  quelque  grande  route  dans 
le  labyrinthe  de  ces  petits  phénomènes.  Or ,  il  eft  impoflîble  de  ne  pas 
convenir,  qu'une  décifion  finale  fur  la  nature  de  feau^  doit  être  avouée 
par  la  Météorologie ,  &  il  n*eft  pas  moins  évident ,  pour  tout  phyficica 
inftruit  des  controverfes  actuelles ,  que  \ts  néologues  déclinent  CH. 
examen ,  attribuant  Indiftinâernent  n©s  objedlions  à  refprit  de  parti  ou 
a  l'ignorance,  &  n'en  faifant  mention  ,  que  lorfqu^ils  croyent  pouvoir  j; 
répondre.  En  voici  un  exemple  récent  : 

15*.  M.  FoURCROY ,  dans  fon  VIP  cahier ,  divife  en  deux  claffes 
feules,  tous  ceux  qui,  n'admettant  pas  la  c:>mpojition  de  Yeauy  y  font 
des  ohjeâions  :  les  uns ,  dit  •  il ,  n'entendent  pas  les  bafes  de  cette 
doârine;  les  autres  font  conduits  par  Vefprit  départi*  Il  cite  enfuite^^ 
dans  une  note,  des  exemples  d'objedions  de  chacune  de  ces  claQet 
prétendîmes,  &  les  croyant  propres  à  appuyer  fon  aflTertîon,  il  ajoute:  . 
et  Nous  engageons  \t%  perfonnes  qui  ont  étudié  la  Chimie  moderne ^ï 
»  lire  avec  attention  les  difTertations  cirées  ci-deffus,  &  ^  juger  par 
9>  elles-mêmes  de  la  force  des  objeâions  de  leuts  auteurs  >  elles  feront 
?•  bientôt  convaincues  de  la,  vérité  de  nos  ajfertions ,  &  elles  verront 
»  pourquoi  9  malgré  tant  doppofitions,  la  cîodrine  moderne  acquiert 
P  tous  fes  Jours  plus  de  parti/ans  jn  Ils  ne  trouveront  pas-là  ce 
pourquoi  y  que  nous  pourrions  leur  montrer  dans  des  caufes  rhordes. 
Mais  comme  il  ne  s'agit  ici  que  de  Phyfique  &  de  Logique,  je  deman* 
derai  pourquoi ,  voulant  parler  A*objeRions  ^  on  n'indique  pas  auiïï  à  ces 
Lecteurs  vos  ouvrages,  ceux  du  doâeur  Priestley  ,  &  de  divers  autres 
frhimiftes  ;  pourquoi  encore  on  ne  leurxlit  pas  :  «  Il  eflr  un  pbyficien,  qoç 
j>  vous  avez  confidéré  un  tems  comme  ayant  ouvert  diverfes  roures  eo 
>3  Météorologie  y  qui  a  continué  à  s'occuper  fortement  de  cette  claife  de 
w  phénomènes^  qui,  des  premiers  &  avant  les  néologues,  avoir  admis Ifi 
»  compojition  de  Yeauy  mais  qui  la  trouve  aujourd'hui  ablbiumeot 
9)  contraire  à  tout  ce  qui  concerne  la  produâion  de  la  pluie*  Oti 
V  sûrement ,  ce  météore  aqueux  nous  mot)tre  une  produâion  d^eau  ^ 
»  incomparablement  plus  grande  &  plus  importante  a  la  Phyfique^  quf 
9>  celle  dont  nous  fommes  partis  jufqu'ici  ;  &  un  tel  avis  n  eft  pas  â 
>>  négliger,  ii/Jç  donc  avec  attention  ce  que  cephyCcîen  a  publié  fut 
f>  un  objet  fi  inféparablement  lié  avec  la  controverfe  aâuelle^  8c  ju^ 
r  par  vous-mêmes  jj.  C*eft  à  quoi  Ton  ne  penfe  point  ;  ou  fi  l'on  y 
|}çt)fe  ^  on  p'çn  die  rjen  ^  mais  c^  filence  ne  détruira  pas  ce  que  j'ai  dit 
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fc  continuerai  ï  dire  fur  la  Météorologie  »  &  Vatmôjpkére  latteftera  â 
ceux  qui  (bngeronc  enfin  à  la  confiilcer* 

16.  Les  néologues  s'avancent  ainfi  à  pas  prëcipieés  &  peu  circonfpeâs  , 

fur  les  bords  du  pays  de  la  Phyfique  ;  ils  en  fouillent  tous  les  recoins  ^tk 

Us  y  plantent  Térendard  de  leur  nomenclature  en  fi^ne  de  prtfe  de 

foffej^on  9  comme  sMl  s'agiflbit  d'une  terre  qu'ils  euflent  découverte  ; 

mais  nous  l'hâbicions  déjà  :  nous  en  avions  vifité  diverfes  parties  qbi  leur 

Ibot  encore  inconnues  \  &  fi  nous  n'y  formons  des  établiiTemens  qu'avec 

péciution^  c'eft  parce  que  nous  voyons  qu'il  ne  fauroir  y  en  avoir  aticun 

a  demeure ,  fans  qu'on  y  ait  découvert  la  vraie  (burce  de  Veau  :  ils 

croyent  la  poflféder ,  &  nous  ne  (bmmes  pas  jaloux  de  cette  conquête 

«pi^rente  ;  mais  nous  regrettons  qu'ils  négligent  nos  avrs^  parce  ^ue  nous 

jmvoyons,  que  tous  leurs  travaux  aâuels,  quelqu'utiles  oti'ils  puilçnt  être 

en  eux-mêmes,  feront  abandonnés  lorfqu'on  trouvera  d'oà  procède ^  ou 

même  (eulement  d'où  ne  procède  pas  ïeau  qui  tombe  de  )'âz>«     ' 

*    17.   Je  m'arrête  ï  cette  dernière  remarque,  parce  que   Pun   des 

caraâères  de  nos  rems,  produit  par  le  nombre  des  afièrrîons  pofitivet 

des  néologues ,  eft  qu'au  lieu  de  donner  queiqu'atrentian  aux  découvertes 

négatives  i  on  femble  les  craindre  &  It^  fuir  j  tandis  que,  fur  le  moindre 

défaut  des  idées  contraires  à  celles  qu'on  imagine ,  au  lieu  d'examiner  (i 

CCS  défauts  fo«t  effentiels,  &  <ï  le  fond  des  idées  n'eft  p(iint  foJide ,  oh 

les  bannk  en  les  tournant  en  ridicule.  On  croyoit  ci*devanr>  pat 

eMmplei  que' la  ^A/iéf  pouvoir  être  explKjtiée  pat  V humidité  de  Vair  i 

9c  cette  opînit>n  eft  néceffaire  à  la  nouvelle  théorie  >  aujourd'hui ,  de^ 

filirs  cettainstdérnontrent,  que  dette  explication  éroit  faù^ej  8r  cela  feul 

^•traque  la  nouv^lld  théorie  dan^  fes  fondemens;  mais  on  n'y  fait  pas 

atrention^  Ou  ^  cru  depuis  enviroi^  ttet>te  ans  /que  Vair  étoit  lé  diffolvartt. 

ût'A^eau  dan#  Yévaporaiion  i*  ic  cette  bypofbèlè  fe  prête  i'  nombre 

d^expKcfltions  vagues,  néce(!àil^s  à  la  liôuVeHe  théorie  r  on  dé/notatre 

-MifôUfi^bai,  que  ce  dijffblvane  eft  le  feu  ;c  ^Bc  toutes  les  I6ix  de  détail 

deviennent  alors  précités  :  mais  cette  précifion  embarrafîè,  &  I  on  écarté 

la  difcttffion.  StAHL  avôit  jette  du  j<iiir  fur'  la  cofnbiiflion ,  6c  fur  les 

autres  phénomènes  liésàlamêmeCaufè;  &befut  en  érabiiflànt  l'exiftence 

d^tiH* éi^fnt  particulier,  qà^îl  nomma  le  ^phùgïjlique :  il  ne  vit  pas 

cour  dès  l'abord ,  &  fit  plufîeiwrs  erreurs  ;'mâf^  {t%  fucceATeurs  les  ont  peu- 

jl^peu  corrigées ,  &  aux  yeux- de  noinvbre  lie  phyfîciens,  cette  théorie 

^apôfe  encore  fur  une  bàfe  fo^îdeï^efe  nédjôgufes^,  par  Phypothèfr  de  la 

jiécotnpofition  At  Yedu  y  ont  cru  pouvoir ^fêbafTer  d'admettre  cette 

liybftance  particulière  ^  &  ils  fe  font  un  moyen  des  changemehs  que  fik 

détermination  a  fubis ,  les  donnant  commerune  preore  d'erreur^  fxynda* 

-  laMntale,  commet  la  précifion  denbsf  toonirol^anceé  ne  fe  fornloirpals 

fonfours  par  degrés,  c'elV-à-dire  ,'par  des  additions  ic^  chan]gemefns.       ^ 

'-   'l8#  Je  me  fuis  ^ffez  expliqué  ci-^devant  fibt  Xtphloéjl'tquè  i  pour  n'y 

TomtXXXyilhParu  hi^^i.MAl  Ccp 
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feyeniff  en  devrait  aue  lorfqo'Uen  fera  rtms.  Aujourd'hui  HsypothèTedl 
la  décompojition  de  }^eau  fait  tant  de  bruk  9  i]u'on  >ne  fiauroit  j'enttndit^ 
mais  (i  cette  by pot bèfe  tombe, oa  viendra  peur  ètft  à  écouter:  i\<)ue 
le  phlogiftique  eft  tine  ûibAance  pasttcuiière  >  auffi  impondérable  ^e  k 
/^^  ^  qui  dîAingue  toutes  les  efpeces  d'airj  infiammables  »  de  qut^qui 
fubOance  ^M'il$  foient  tif es ,  &  qui  »  par  fa  propiiété  de  s\fm  à  w 
cecuin  degré  de  chaleur ,  avec  que  fub^nce  unw  najtkuliière  >  qui 
appartieni:  à  ïair  dépMogifliqué ,  eft  ûxkk  la  caufe  Jmmédiatei  ^tï'ififlttm^ 
^aù^n;  ^^  qu'outre  le  phlogifiiqtus  ^  comme  diftiogutint  feul»  quint 
aux  iMgr^diens,  Voir  inflammaUe  léger  de  la  vapeur  aqueu/i^  iiexifte 
une  autre  (ubAanf:e  /^/zt/tf  ,qui  diftingue  de  cette'efpèce  dWr,  toute  k 
claflè  des  airs  inflammables  plu6t  pefans,  tirés  des  lubftanres  v^éuiei 
i^  animales  &  de  nuelques  minéraux  ;  fab^ancé  qui ,  par -ibe  ^Shmàf» 
au  phlogiflique ,  Tempêche  de  décompofer  ïair  dépM^^liqm^  ifc 
produit  le  changement  de  cet  air  en  air  fixe  }  5^  que  les  airs  (ou^âf  ) 
en' .général  9  ne  digèrent  de  la  vopmr  aqueufe^  que  par  l'adcÙtioii  de 
fttbilances  unues  ^  ou    fenfibleml^nt  impondérables  ^  petK-ênne  auiS 
incoercibles  par  eJles^mêmes  \  &   qu'ainfi  à*eau  ,  fubuance  fimple  ic 
feule  pondérable  dans  le$airs\  fait  la  majje  fen/ible  de  toute  cettedUâè 
de  fluides  i  4^  que  c*eft  Veau  des  airs  (  pu  ga^i  >  qui  afoute  du  p^ds 
à  toutes,  les  fubftançes  auxquelles  ils  s  unifient  » -ou  diminue  celui  des 
fubftaoc^  dk>nt  ils  ie  déeagenjt  ;  d(  ^ùece  fom  les  fubftalncfts  tenuei  cgà 
déte^nent  i^es  c<impofiii&^'^  défompofimns.^  f.  enfin  y  que  Kapfit- 
irition  des  acides,  apparteniins  à  ia  çla({e  desfuli^acKes.riinMf  ^  téfolta 
de  diluùm  y  quand  quejqu'opéiaâoa  ^Imniqiie  les^dégMeen  même-tmi 
eue  de  IVo^  )  &  non  d'aune  redondante  ^ddjfiemim.Meis  »  je  le  i^àtAi 
il  ^eft  p^s^teiyis  d^^n  venir  ^4tapplicaûon  de^^ei  idées  ^  fondéeaiif 
i'analogi^  &  i[Mr  des  faits  précis,  tandis  qoe^  la^ftp^i^le  daâriiM  tteft 
£9ode<|Ue  fpf  dc^î^ks^qmvqques  $  ftn«^naU>gie:J?eAefii^l«ajqiif4 
«ft  de  0racec  :  dé^nitivement  ^  la  eratade  «oute.  de  .la  ^CAipt/e  «  pif  «M 
déçtfio9  Anale  fur  la  aacuiFe.  de  1  eau  ^  &  ce  feia  la  Muéarologie  egi 
fournira  à  notre  Chimie  cette  première  b^fe  d'une  voaie  théoâeu  ' 

2  j).  La  plupart  des  hommes  ^  ai^^nt  à  s'avatif^ei  i  i^imds^  pts  dans 
les  teicberches dont  fis ^'mw^nt >  i^  dactf  ii^  (rîaMefi  qu'ila #f^^neif » 
irvnt  ledvit^f^f  tOA^w^ceqw  le^ïpf^e^merde  t^nite  pisMi^^  Qutad 
M^  ^QV^èdR^pif^  p^  estem^e^^pi^^J^ ,  <fueia^doâtiine  moéemfe^tçtiuien 
tous  les  joujts  plus  de  poftifanf  $  !qu'eÙe;ta.4^tfve  laJaieneeoAimiqi^ 
â  un  degré  de  ^lendeur  iPoft  Hj^aroit  impçffi^lede  la  faire  defçmdre^i 
pouvons-nous  eîpérer  d'être  écoutés  durant  cet  entbouïiafme  t  Coouneoff 
les  écoliers^  c'eft-à^dire,  des  hommes  qui  ae  reçoiveat  enrave  tes 
fciences  qi«  telles  qu  pn.les  leur  préfentie  »  ne  ^oientnis^pas  très^oofWP» 
de  ceu^  qui  les  ^f/i^^xiaiiKy.loriqu'aii  moyen  de , qud<^es  jféywfi/^ 
aifêiSj  ils  croîeiK  recevoû  ia  ^let  du  fainâiiaûe  deî  la  nature  !  Audi  ne 
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pQis-|e  voir  qu'une  (leur  de  rhétorique  1  dans  h  partie  de  la  Lertre  du 
doâeur  Black  à  M.  Lâvoisibr  où  il  rinformeft  que  Ces  difciples» 
quoique  libres  dans  U  choix  de  leurs  opifwns  fcieruifiquts ,  comi" 
mencent  à  faire  ufage  de  la  nouvdle  nomenclature  •*  il  dl  trop 
accoutumé  àenfeigner^pour  attacher  du  poids  à  cet  acquiefcement.  . 
ao.  La  facilité  d'en/eigner^  pour  ceux  qui  le  font  par  état.»  eft  uadei 
moyens  de  fuccèsde  k  nouvelle  nomenclature  ."c'efl  une  formule  comt- 
loode^  qui  cadre  paflGiblenieot  avec  les  phénomènes  de  notre  Chimie  « 

3u  on  trouve  le  moyen  d'appliquer  fuperâciellement  à  la  Phyfique  y  & 
ont  ainfi  les  inftituuurs  Se  les  élèves  Ibuhairent  également  la  certitude. 
Mais  fe  prévaloir  d'un  tel  moyen  de  perfuafion^  n  indique  pas  qu'on  en 
•tt  beaucoup  foi-mdme;3c  cette  marche  me  parott  bien  plutôt  naître 
du  doute  au  on  puiiTe  trouver  quelque  cho(e  de  réel  dans  la  nature.  Je 
ae  puis  m  expliquer  aurremem  \  cette  ardeur  à  répandre  une  formule  qui 
oe  tait  que  de  naître  ;  cette  application  minutieufe  à  une  multitude  de 
petites  analyfesiqui  ne  paroiiTent  deftinées  qui  fournir  des  exemplea 
Bombceux  d  applications  bien  ou  mal  faites  de  la  formule  »  &  a  k 
rendre  atnfi  familière  ^  ce  refus  d'analyfèr  les  grands  phénomènes  de  la 
Phy^ue»  qui  pourtant  devrotent  être  l'objet  de  ceux  qui  veulent  y 
occuper  le  premier  rang.  Je  ne  puis  m'empêcher  de  croire ,  que  les 
Déologues  f  oyent  tooc,  cela  comme  moi  ;  &  atnfi ,  plus  leurk  affertions 
fent  tranchantes»  fans  pourtant  montrer  qu'ils  aient  cherché  à  \e%  rendre 
Certaines  9  plus  elles  me  paroiflènt  l'effet  d'une  forte  de  fcepridfme.  Si 
fon  na  en  vue  que  des  loix^on  a  droit  Ans  doute  d  affirmer  po(itiva« 
nenc  celles,  qu'on  a  trouvées }  car  elles  peuvent  être  déterminées  dans 
chaque  clallè  de  phénomènes  »  fans  égard  à  d'autres  claflès  \  mais  C\  Ton 
jKîmme  ces  loix  des  caufes  ^  &  qu*on  entende  des  caufès  réelles ,  tout 

Ehyficien  attentif  devient  circonfpeâ»  8c  avant  que  de  rien  décider  dans 
I  claflè  de  phénomènesjju*il  étuoie  prindpalement»  il  fent  le  belbin  de 
eonfulter  les  autres  dalles  qui  peuvent  y  avoir  du  rapport.  Ceux  qui 
cherchent  la  réalité ,  avec  1  efpérance  de  feire  chemin  dans  cette  route  , 
ne  s'expofent  pas  à  Tentraver ,  en  y  fixant  à  demeure  ce  qui  peut-^être  n'y 
convient  pas  :  &  toute  théorie  phyfique  eft  fujette  à  changement ,  jufqu'à 
ce  qu'elle  ait  embraflé  tous  leserands  objets  qui ,  dans  la  nature ,  dotveoc 
y  tenir  par  des  liens  réels.  Aum,  quand  M.  Fourcboy  nous  apprend» 
que  leur  doârine  chimique  Se  fa  nomenclature  font  déjà  enlèigoées  par 
BOUS  les  profejfeurs  en  France ,  &  qu'elle  eft  prête  à  Têtre  par.  toute 
FEurope^XeStt  que  cela  produit  fur  moi  eft  du  chagrin  ^  pour  la 
Phyjique ,  qu  on  oublie ,  te  pour  les  niologues  »  qui  fe  préparent  dei 
regrets.  L  eflcnrtel  feroit  de  leur  faite  naître  l'idée ,  qu'on  peur  d^ouvrir 
quelque  choie  de  réel  dans  la  nature;  mais  on.  n'y  parviendrais  »  s'ils 
cancii^uent  d'être  inattemiâ  ;  de  forte  que  »  pour  quelque  tems  du  moins^ 
ceux  qui  n'aiment  la  Phyfique  que  parce  qu'ils  la  regardent  comme  le 
Tome  XXXriUy  Part.1,  lyj^i.  MAL  Ccc  2 
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f  ecueil  de  ce  qûon  a  découvert  jufqulct  de  plus  probable  fur  les  caufé^ 
^giflfanres  dans  la  nature,  &  qui  j  cherchent  les  germes  de  nouvelles 
découvertes,  ne- peuvent  efpérer  d'être  entendus  que  les  uns  par  les 
<?utres;  mais  c'en  eftafTez  pour  anttner  leurs  travaux  ^  Se  pour  tranf mettre 
a  la  poftérité  les  pas  qu'ils  font  dans  la  Phyfique  réelle* 
:     21.  D'entre  les  phyiiciens  qui  ont  adopté  la   nouvelle  doâriâe» 
M.  LiBfiS  ,  profeiTeur  de  Physique  à  Touloufe  »  eft  cekif  qui  me  paroit  y 
9voir  le  plus  réfléchi  :  ri  a  fentî ,  que  pour  juger  du  mérite  de  cette 
doâ:nne,il  falloir  la  comparer  à  Isi  Météorologie  ^  par  oà  nous  neuf 
entendrons  bien  plutôt.  Nous fommes  d'accord,  ce  physicien  &  moi, for 
un  grand  point,  ceft  que  les  pluies  dorage  ne  proviennent  point  de 
ïhutnidité  de  l'ûir  .*  voici  comment  il  s  exprime  \  ce  fujet ,  dans  on 
premier  Mémoire ,  inféré  dans  votre  Journal ,  cahier  de  juin  i7î>o,  «H 
^  faut  (dit-il)  examiner,  s'il  eft  probable  que  les  vapeurs  ^  nagent 
»  dans  ratmofphcre  fe  réunifient  en  maffc»  fenfibles ,  pour  produire  la 
10  pluie  au  moment  même  où  un  orage  îe  forme.  Que  ceux  qui  fou<< 
9>  tiennent  cette  opinion,  nous  expliquent  s'il  eft  poffible ,  pourquoi  Id 
»  pluies  J^ orages  font  injlantanées  f  s»  Ils  ne  iVntreprendront  pas^  s'ib 
font  informés  que  ces  pluies  procèdent  d'un  air  ttisjec^ 

22.  Voilà  clone  an  premier  phénomène  de  la  Chimie  atmofphériqaei 
qui  devoir  être  expliqué  par /la  nouvelle  doâtine ,  &  M.  Libes  a  cru  y 
trouver  une  preuve  de  fa  folidité.  Oatis  fon  explication  nous  femmes 
encore  d'accord  5  fous  une  acception  générale,  à  Pégard  d'un^  grand 
point  *>  c'eft  qu'une  pwie  des  vapeurs  <nm  ^élèvent  >d^  eaux  &  do  fol, 
change  d'état  8c  devient  air  dans  i'atmc^fphère*  Ainfi ,  toute  la  diffèrenca 
de  inos  opinions  ne  procède  que  d'une  diffërénce  détermination  de  ce 
premier  phénomène  météorologique  ;  &:comme  les^ài^x  doivent  décideK 
entre  nous,/efpère  que  nous  arriverons  à  un  même  point.  M.  LiBBS 
fuppofe  ,  comme  jeie  fis  d'abord  au  teftis  où  j'admis  la  décompojinon  àt 
Veau  y  que  la  vapeur  aqueufe  fe  déconrpofe  en  air  infiammablt  &  aif 
4épkloffftiqué ,  &  il  explique  enfuite  le  retour  de  tes  airs  à  l'état  d'eau, 
par  lentremife  de  Yétincelle  éleÛrique ,  à  la  manière  de  nos  expériences, 
qui  m'infpirèrent  la  même  idée.  Je  vais  donc  lui  expofer  pourquoi  je  ne 
»i'arrêrai.que  peu  à  cette  hypothèfe,  que  favois  défà  abandonnée  au 
rems  où  je  publiai  mes  Idées  fur  la  Météorologie ,  quoique  je  retinife 
encore  celle  de  la  décompofition  de  Veau. 

'  a^.  I**.  La  plus  forte  éUQrifati^  d'un- mélange  d'u/r  dépMogifihqué 
&  à'air  inflammable  ne  les  décompofè  pas,  il  faut  que  le  fluide  éUânque 
fe  décompofe  lui-même  en  étinceUant  ^  pour  produire  ce  phénomène: 
or  9  Ies3Wo€J  orageufes  k  formant  avatu  autiune  apparence  iUtincelle 
éleSrique ,  par  conféquent  ki  formation  niême  de  la  nue  n  qui  eft  la 
fource  de  la  pluie  ^  ne  provient  pas  de  ^ette  caufe.  2\  Vair  infiam* 
mable^  duquel  «  dans  Thypothèfe ,  ces  phénomènes  dépendroienr^devioii 
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le  rroDver  préalablement  dans  les  couches  d^air  où  ils  ont  lieu ,  puiique 
cWt  à  lui  qu'eft  attribuée  la  formation  de  la  nue:  mais  fi  cela  écoiCt 
quand  de  telles  nues  commencent  à  paroîrre  dans  les  hautes  montagnes  ^ 
leurs  habttans^  qui  (buvent  allument  des  feux  à  ces  hauteurs,  y  embra-* 
feroient  ces  couches  mêlées  à' air  mflammable ,  ou  fi  elles  échappoient  à 
cet  accident ,  la  première  étincelle  éleSrique  qui  les  traverferoic ,  au  lieu  ' 
de  ce  renouvellement  d'opérations  que  nous  voyons  en  réfulter,  y  met  croit 
fin  tout -à*  coup,  par  une  terrible  commotion  de  Tair  &  un  délui^e 
et  eau.  3^.  Quand  ïair  inflammable ,  en  fe  confumant  avec  la  partie 
diphhgifliquée  d'une  mafTe  d  Wr  atmofphérique  «  y  a  produit  de  Veau  y 
le  réfidu,  fort  air  phlogijliqué ^  foit  air  fixe  y  fuivant  la  nature  de  Vait 
inflammable ,  fait  périr  les  hommes  &  its  animaux  :  ao.  lieu  qu  on 
B*éprouve  aucune  fenfatton  pénible,  en  refpirant  dans  les  couches  d'air 
où  fe  forment  des  nues  orageufes.  4.^.  Il  fe  forme  plus  de  nues  &  pluies 
foudaines ,  fans  aucune  apparence  d'étincelle  éleUrique ,  qu'avec  ce  phé- 
nomène :  ce  font  nos  ondées ,  on  pluies  £  accès  ,  formées  prefqu^inftan- 
tanément  dans  Xair  tranfparent  le  plus  fec.  Dans  le  tems  ou  je  m  occu- 
pots  delà  même  idée  que M.Libes»  je  cberchois  fî,en  fuppofantque 
BOUS  n'appercevions  pas  de  petites  étincelles  éleSriques ,  le  relie  pourroic 
s'arranger  ;  mais  il  falloir  de  ïair  inflammable ,  &  il  n'y  en  a  pas  dans 
ces  couches* 

24.  Si  M.  LiBES,  &  les  autres  phyficiens  attentifs  comme  lui, 
confidèrent  ces  premiers  aveitifTemens  d'une  branche  naiffante  de 
P(iyfique  expérimentale ,  qui  embradè  ïHygrologie ,  VHygrométrie  & 
l'étude  des  couches  élevées  de  Vatmofphère ,  ils  concevront  bientôt ,  que 
juiqu  ici  nous  n'entendions  rien  du  tout  en  Météorologie ,  &  que  nous^ 
commençons  feulement  à  la  déblayer  des  refies  d'édifices  fantafliques  que 
Ijgnorance  y  ayoit  bâtis.  Comment  donc  pourrions-nous  avec  prudence  y 
«lécider  fur  la  nature  de  Yeau  ,  &  remplir  notre  langage  ti  nos  livres  de 
mots  dérivés  de  cette  décifion  !  Dans  le  tems  même  on  la  décompofition 
de  l'eau  me  paroiiloit  probable ,  voyant  toutes  les  autres  hypothèfes  qu'on: 
fe  préparoit  à  lui  aflocier  ^  pour  en  former  une  nouvelle  Phyfique ,  qui 
portoit  même  à  faux  fur  cette  bafe,  je  m'empreffai  de  publier  à  la  hâte  ^ 
dans  mes  Idéts  fur  la  Météorolagie  ,  des  réfultats  d'expériences ,  U  à^^ 
principes  généraux,  qui  militoient  contre  cette  entreprtfe^  maison  étbir 
enchanté  de  Tidée  d'une  nouvelle  nomenclature ,  &  l'on  ne  m  écouta 
pas.  Maintenant  que  ce  mal  efl  fait  ,1e  remède  ne  peut  opérer  que  d'une 
manière  lente-  Je  procède  donc  aujourd'hui»  plus  régirlièremenr,  & 
l'établirai ,  par  un  nombre  de  nouvelles  expériences  précifes,que  lorfqùe 
|e  fuis  entré  dans  la  carrière  que  ft  parcours,  je  ne  l'ai  pas  fait  inconfidé-* 
sèment. 

ày.  Quel  défavatitage  ne  doit-on  pas  avoir  pour  quelque  tems ,  vh-^-^ 
vis  d'une  doârineï  laquelle  op  ^imhyxa^  à^ expliquer  facilement  Us 
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phcuotnènes  les  plus  cachés  jufqiûici  aux  phyficiens\  quand  ce  qu  oti 
annonce  du  réfuicat  de  longues  recherches ,  aboutir  principalement  \ 
montrer  notre  ignorance  fur  nombre  de  chofes  que  nous  croyons  favoir  l 
Mais  ces  vérités  négatives  une  fois  reconnues  ^  débarraflenc  la  route  qui 
peut  conduire  à  des  vérités  pojkives  i  &  celles  -  ci ,  quelle  que  foit  la 
lenteur  de  leur  accumulation ,  feroht  difparoître  les  fimples/àr/Tiu/^x,  qui 
ne  racontent  que  des  faits  découTus,  fans  les  lier  à  rien  dans  la  nature^ 
La  Phylique  exa&e  n*a  point  àt  fplendeur^  par  où  elleeft  éclipféepar 
celle  qu  on  enfeigne  aujourd'hui  ^  mais  elle  n'en  fera  pas  moins  des 
progrès  parmi  ceux  qui  laimenc :  &  quand  (à  vraie  clarté  fera  |>lus 
répandue,  elle furmontera  ce  faux  éclat.  Je  continuerai  donc  à  employer 
la  réferve  &  la  précifion  de  Ton  langage ,  en  répondant  à  quelques 
queftions  de  M*  Libes  ,  comme  objeâïons  à  une  de  mes  idées  fonda-^ 
mentales  en  Météorolo^e  :  queftions  contenues  dans  une  note  de  fon 
(econd  Mémoire,  publié  dans  votre  cahier  de  mars  de  cette  année. 

2tf.  J'avoisdit  au  $•  17  de  la  Vil*  de  ces  Lettres  (  cahier  de  juin  1790) 
>>  qu  avant  la  formation  des  nues  orageufes  dans  Vahr  encore  tranfpa^ 
V  rent ,  cet  air  ne  contient ,  ni  la  vapeur  aqueufe  qui  formera  la  nue 
m  elle-même  ,  ni  le  fluldt  éUSrique  qui  en  partira  s  qu'il  contient  (eu-- 
9  lement  les  ingrédiens  qui  formeront  ces  fluides ,  par  une  caufe  que 
«  nous  ignorons  »•  M.  Libbs  voudroit»que  pour  établir  cette  propos 
fition  9  j'altafTe  plus  loin  qu'il  n'eft  néceflaire,  &  en  même-tems  que  je 
puis  alletk  Sans  ^doute  qu'en  avançant  qnu'une  choie  n'eft  pas  «  il  failt 
prouver  cette  thèfe  négative  ;  mais  quand  on  l'a  fait»  toutes  les  confia 
qiiences  qui  en  découlent  immédiatement  font  sûres,  quoiqu'on  oe 
lubftitue  rien  à  la  place  de  ce  qu'on  a  ainfi  enlevé  du  catalogue  des 
choftô  réelles.  Ce  fera  donc  fous  ce  point  de  vue  i  que  j*envi(kgerai  les 
quatre  conditions  fuivantes ,  que  mec  M.  LiB£S  à  ladmiifibilité  de  mi 
propofîtion. 

2rj.  Premier  point.  «  Il  fattdroit  prouver ,  que  le  fluide  éleSrique  eft 
n  compoie  de  tels  &  tels  ingrédiens  ^y.  Non  pas  pour  l'établiffement  de 
ma  propoHtion  négative  ^  a  l'égard  de  laquelle  j'avois  feulement  i 
prouvet ,  que  le  fluide  éleSrique  n'exifte  pas  comme  tel ,  dans  Voir  où  les 
nues  orageufes  fe  ferment ,  &  ,qu'il  ne  vient  pas  d'ailleurs  lorfque  ces 
nues  font  formées;  &  j'ai  rempli  cette  condition  :  d'où  il  découle  imroé- 
41stement ,  que  puifque  cependant  il  s  y  manifefte  tout«>à-coup  en  grande 
abondance ,  fes  ir^édiens  quelconques  dévoient  être  dans  tofr  (bus  une 
forme  inconnue,  loutefpis^  j'ai  été  un  pas  plus  loin  qu'il  n'étoit  néceflaire 
pour  cette  propofition,  &  qui  pourra  conduire  à  la  découverte  des 
zngrédiens  du  fluide  éleSrique ,  en  montrant ,  que  ce  fluide ,  comme  la 
vapeur  aqueufe ,  eft  compofé  de  deux  parries  diftinâes ,  l'une  qui  ne 
jouit  pas  de  Vexpanfliilité  pat  elle-même,  8c  que  j'ai  nommée  matière 
ékSriques  l'autre  qui  en  jouit  »  &  produit  Vexpafifltilité  du  mixte  9  qM 
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j?«i  Tïommét  fiuide  déférent  éledrifue.  C'eft-Ià  >  dis-Je ,  tout  ce  que  je 
vois  fur  ce  preijnier  point. 

Second  point,  ce  I;!  Êiudroic  prouver  >  qu'en  téms  S  orage  ces.  élémens 
)>  (ont  en  grande  quantité  dans  Vatmofphère  »•  Je  n*ai  pas  dir  que  ce  fnt 
dans  ïajLmofphère  en  général  ^  c'eft  feulement  dans  la  couche  où  fe 
forme  alors  \* orage  ;  &  je  ne  prouve  qu'ils  y  font,  que  par  la  nécediré 
qu'ils  y  foient  pour  y  former  des  vapeurs  aqueufes  6c  àvL  fluide  éleârique^ 
puifqu'auparayant  ces  fluides  n'y  exifloient  pas  comme  tels  y  &  qu'ils 
n'ont  pu  procéder  que  defubftances  contenues  alors  dans  ïair  fous  une 
forme  inconnue. 

Troifième  point.  «  Qu'il  s'y  trouve  en  mème^tems  une  cauji  qui 
19  combine  ct^  élémens  »•  Cette  cauje  doit  s'y  trouver  y  puifque  Yêffet 
s'opère;  c'eft*ià  tout  ce  que  je  vois;  mais  en  même-tems  j'ai  lieu  de 
penfer ,  que  lorfqu'on  découvrira  cette  caufe  »  elle  nous  fournira  la  vraie 
d^  de  toute  la  Météorologie*  J'ai  expliqué  Its  raifbns  de  mon  opinion  à 
cet  égard  ^tirées  d'un  grand  nombre  de  phénomènes,  au(Ti  obfcurs  que 
celui-là,  &  par  la  même  efpèce  de  vuide  dans  nos  connoifTances;  vuide 
qui  »  j'efpère ,  fe  remplira ,  pourvu  qu'on  vienne  à  reconnortre  ^  que  là 
nouvelle  doàrine  le  cache  au  lieu  oe  le  remplir. 

Quatrième  point,  ce  Que  cette  caufe  eft  capable  de  produire  de  fortes 
m  txplofionly  &  \t&  dtifêrens  phénomènes  qui  acompagnent  le  tonnerre  a^. 
J'ai  indiqué  deux  fortes  Sexplofions  dans  ces  pnénomènes  ;  l'une  qui 
coac^ne  le  ftuïde  éleàrique  »  l'autre  d'où  réiulte  le  roulement  du 
umaerre.  La  première  eft  une  conféquence  de  ce  qui  précède  :  fî  le 
fluide  éleârique  eft  produit  dans  la  nue ,  &  qu'il  s'y  trouve  d'abord  en 
trop  grande  quantité ,  il  doit  ït  débander  comme  tout  autre  fluide  expan« 
âble^en  fuivanr  (es  propres  loix.  Quant  aux  explo fions  qui  forment  le 
roulement  du  tonnerre  »  je  ne  les  admets  »  que  parce  qu^elies  me  paroiilènc 
(ètiles  propres  à  expliquer  ce  météore  i  car  d'ailleurs  j'en  ignore  la  nature 
&  la  caufe  ;  puilqu^on  ne  peut  les  amibuer  à  Yair  inflammable^  (ans  qu'on 
ien  fuppofe  une  nouvelle  produâion  dans  le  phénomène  même  :  ce  qui 
juGpi'ici  (èroit  une  hypothè(è  »  non  improbable ,  mais  gratuite. 

28*  La  dilcnûîon  à  l9quelle  les  queftions  de  M.  Libes  viennent  de 
me  conduire ,  me  fervira  en,  mème^-tems  d'exemple  de  ce  que  ;*aî  dit , 
que  la  Phy/ique-jéelle  ne  perd  rien  du  côté  de  ta  précifton  ^  quoiqu'elle 
btâè  des  doMces  par-rour  ;  «qu'elle  fatis&it  plus  i'enrendement  que  la 
PhyficHie  JH^/iaTè ,  quoic|u'eUe  lui  offre  beaucoup  moins  ^  &  qu'elle 
£ût  xuariebien  phts  d  efpérance  de  découvrir  des  eaujes  dans  la  nature  , 
4^oique  jiir:]u'fci  elle  n'en  manifeAe  que  Fort  neu«  Tout  ce  que  je  me 
flatte  d'avoir  fait  pout  la  Météorologie  ^  c'eft  den  avoir  écarté  des  idées 
de  cafifes  qui  n'éroiei^t  pas  réelles ,  &  d'y  avoir  montré  ,  foit  par  voie 
d'exduiGon  i  foii  par  des  indices  pofiti6,  ie$  efpctes,  on  les  genres,  des 
can£ss  que  ûous  devons  y  chercher.  Je  préfenteras  donc  à  ce  fujet  une 
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remarque  générale  à  M.  LiBfiS ,  à  loccafion  de  ce  qinl  dît  daos  une 
note  de  Ton  premier  Mémoire  ;  «  que  fî  même  la  décompofinon  de  Ytaa 
a»  n'éroic  pas  démontrée ,  elle  s'adapte  Ci  bien  aux  phénomènes  dt  la 
w  /z^i/rfijquelesphyficiens  devroienr  l'admettre  comme /^ttreAy/>(irAç/iw. 
Mais  ceci  ne  peut  s'appliquer  qu'à  une  Phyfique  formulain  ^  qui  fô 
renferme  dans  certaines  clalîes  de  faits  \  car  fi  pourtant  Vhypothèjc  nà 
pas  (on  fondement  dans  la  nature»  elle  nous  empêchera  sûrement  de 
faire  des  progrès  dans  la  Phyfique  réelfe.  Je  vais  examiner  la  doârine  des 
néologues  fous  ce  point  de  vue  ;  &  comme  je  ne  cherché  igue  la  vérité, 
|e  prie  les  phyficiens  de  fuivre  cet  examen ,  pour  me  redreflèr  s'il  n  eft 
pas  jufte,  ou  s'il  Teft,  pour  en  pefer  les  conléquences. 

29*  Ce  que  nous  trouvons  de  fondamental  dans  les  divers  ouvrages 
publiés  par  les  inventeurs  de  la  nouvelle  dodrine^  e(l  d'abord  un  certain 
nombre  de  grands /ôi^j,  que  nous  ne  leur  devons  quen  petite  partielle 
refte  ayant  été  découvert  par  d'autres  phyficiens  ;  je  parle  ici  des  faits 
fJ3ndamenraux  y  car  nous  leur  en  devons  un  grand  nombre  d'autres  y  fore 
intéreflfans  en  eux-miêmes ,  mais  de  claflès  fubordonnées.  Nous  devons 
encore  à  leur  grande  habileté  dans  les  ei^périences  chimiques ,  beaucoup 
de  précifion  dans  la  détermination  des  phénomènes  fondamentaux ,'  paie 
où  ils  nous  ont  fourni  les  vraies  loix  de  cts  phénomènes  dans  des  eir- 
confiances  déterminées,.  Mais  jufques-Jà  ce  n'eft  pas  leur  doSrine  /.nous 
ne  leur  devons  à  cet  égard  que  de  reconnoitre  (  &  en  mon  particulier  je 
Tai  toujours  fait)  qu'ils  fe  (ont  diftingués  entre  les  phyficiens ,  qui ,  dans 
notre  génération,  ont  accru  le  nombre  Ats  faits  &c  des  déterminations 
de  loix  9  provifion  commune  à  tous  les  phyficiens. 

30.  Ce  qui  caraâérife  donc  la  doârine  des  néologues >  ceft  qu'elle 
transforme  en  idée$  de  caufes ,  des  loix  qui  n'en  indiquent  aucune  (àlis 
commentaire.  Ce  ne  feroit-là  fans  doute  que  la  pratique  confiante  en 
Phyfique ,  s'ils  reconnoifToient  qu'ils  commentent  :  mais  ils  ne  le  recon- 
noiffent  pas  ;  &  c'eft  ce  qui  fera  pour  quelque  tems  une  forte  de  crifè  en 
Phyfique  9  parce  qu'il  faut  du  tems  pour  furmonter  le  torrent  de  l'opinion. 
C'eft  donc  ainfi  qu'ils  énoncent  commt  faits  ^  leurs  propojieions  fondar 
mentales  fuivantes.  Première  propofition.  La  bafe  de  tair  déphlogifiiqué 
eft  le  principe  (;cidifiartt  de  tous  les  acides  (  propofition  conclue  des  bits 
analogues  à  celui-ci  »  que  quand  on  brûle  du  foufre  dans  Voir  déphlçi^ 
gifiiqué^  U foufre  ic  cet  a/Vfont  détruits ,  laiilànt  une  liqueur  acide). 
Seconde  propofition.  Leau  eft  compofée  des  hafes  de  tairdéphlofffliqut 
&  de  tfir  inflammable  (  déduite  principalement  >  de  ce  qu'en  confumanc 
ces  deux  airs ,  on  obtient  de  Veau).  Troifième  propofition.  L*air  inflam^ 
piable  eft  un  des  ingrédiens  dç  Veau  (  conféquence  de  la  propofition 
précédente).  Quatrième  propofition.  Le  charbon  pur  ^  comme  fubfiance 
fimj>le  ,  eft  une  bafe[acidifiable  (déduite  de  ce  qu'en  brûlant  ctcAarbm 
4ans  de  Vqir  iléphlogifti^ué ,  fuppofé  principe  acidifiant^  on  oboent 
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an  air  particulier  connu  focts  le  nom  d'air  fixe  »  pais  qu'en  confét^cnce 
de  toutes  ces  déduâions  y  on  homme  gas^  acide  carbonique  )• 

31.  Nous  n'avons  donc  plus  Us  faits  dans  la  doctrine  des  néologues  ; 
nous  n'y  avons  que  àt%  propofiùons  déduites  de  ces  faits  :  les  quatre  que 
je  viens  d'énoncer  forment  la  bâfe  de  toute  la  doârine^it  cette  bafe  dépend 
elle-même  y  d'aune  pierre  angulaire  ^CawoUy  la  féconde  de  ces  propofitions  ; 
fi  Veau  n'eft  pas  un  compojé  des  bafes  de  ïair  déphlogiftiqué  ^  dtXazr. 
inflammable  »  tout  l'édifice  s'écroule  :  or  >  comme  cet  édifice  a  beaucoup 
àtfplendeuvy  il  devient  par-là  un  rémora  dans  nos  recherches  ;  Tes 
architectes  craignent  qu'on  ne  fonde  autour  de  cette  pierre  angulaire  ^  de 
peur  quelle  ne  s'ébranle,  &  ils  évitent  au  moins  de  favorifer  l'examen  pat 
leur  concours:  or,  voici  un  grand  exemple  des  conféquences  de  cette  crainte 
chez  eux ,  &  de  Timitation ,  quant  aux  progrès  de  la  Phyfique. 

52.  Si  Ton  fe  bornoic  tiufaie  à  l'égard  l'expérience ,  aujourd'hui  fi 
Ëiftieufè ,  d'une  produdion  d'eau ,  &  qu  ainfi  i'on  ^ît  feulement  :  «  qu'un 
»  mélange  d*air  inflammable  &  d*air  déphlogiftiqué  très-purs ,  fait  en 
a^  certaine  proportion ,  étant  confumé ,  produit  de  Veau  pure ,  avec 
9>  très-peu  de  perte  de  mafTe ,  &  un  petit  réfidu  aériforme  »,  &  qu'etîfuite 
on  comparât  ce  premjer  fait  au  fuivant  :  ce  que  dans  certaines  couches 
»»  d*air  ttès-sèches ,  il  fe  produit  quelquefois  une  grande  ,  quantité 
»  d^eau»^  il  pourroit  bien  venir  à  l'efprît,  que  ces  deux  faits  ont 
quelqu'analogie  ;  mais  on  ne  feroir  pas  ce  raifonnement  :  ce  Puifque 
a»  ïeau  eft  un  compofé  Soir  déphlogiftiqué  Se  d^air  inflammable  ^ii  que 
»  ïair  atmofphérique  étant  feul ,  ne  peut  fournir  à  la  compofition  de 
»  Heau  que  le  premier  de  q^%  airs,  il  faut  bien  que  l'atmofphère  ccnr 
a»  tienne  une  grande  quantité  d'air  inflammable:  &  puifque  cette 
9  quantité  9  diminuant  à  chMne  pluie  f  doit.fe  renouveller  ,  il  faut  biea 
a»  que  la  vapeur  aqueufe  qui  difparoît  dans  l'atmofphère  9  s  y  décompofe 
a»  en  air  inflammable  &  air  déphlogifliqué  v«  Tel  a  été  le  raifonnement 
de  M.  LiBES ,  dans  lequel  il  a  été  entraîné  par  le  feul  changement  du 
YcA>t  produire  en  celui  déformer  dans  le  premier  fait  :  changement  qui 
(ei^l  a  donné  naiflance  à  la  nouvelle  doârine.  Alors  il  ne  rede  aucune 
apparence  de  doute  fur  la  jufteflë  du  raifonnetnent ,  par  où  l'on  ne 
fonge  pas  même  â  aller  obfèrver  les  couches  élevées  de  l'air ,  pour  examiner 
les  phénomènes  qui  s'y  pailènt,  &  chercher  fi  en  effet  il  s'y  trouve 
quelquefois  beaucoup  SairinJlammable.On  ne  (bnge  pas  à  fe  repréfenter 
toutes  les  conféquences  qui  devroient  réfiilter  de  la  ptéfence  de  cet  air , 
pour  s'afiurer  fi  elles  exiftent  :  avec  l'idée,  féconde  en  idées  pareilles ,  et 
i^  compofition  Se  décompofitionde  Veau^  on  explique  par-tout  la  natjve, 
fans  Tobferver  »  &  ainfi  fans  fon  acquiefcement ,  &  néanmoins  on  remplit 
le  langage  de  mots  tirés  de  cette  hypothèfe  ;  par  où ,  fans  laifièr  à  nos 
fuccefleurs  aucun  commencement  de  fil  pour  les  acheminer  dans  le 
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labyrincbe  de  la  nature,  on  Jeur  prépare  une  confufion  de  langage  »  qui 
lesdëgoûrera  même  de  chetchst]csjaits  découverts  dans  ces  rems- eu 
.    J  efpère  que  les  démonflratîons  que  j^aî  raflèmblées  dans  cette  Lettre^ 
de  V incertitude  de  la  nouvelle  doSrine chimique^  &  ks  indices  que  jy 
d  donnés  de  (on  improbabilité  ^  commenceront  \  calmer  Tenthoufiame 

3 u  elle  infpirei  &  que  (es  parrifans  aâuels  écouteront  ainfi  avec  plut 
attention  ^  tout  ce  qui  me  refte  ï  dire  du  mai  qu'elle  fiitc  à  la  Ph^rfique. 

Je  fuis  ^  &c. 

Londres,  U  22  Avril  iJÇt» 

Je  vous  prie ,  Monfieur ,  d'ajouter  ced  au  bas  de  ma  Lettre  datée 
de  Windfor  le  II  de  ce  mois,  — Ty  ai  fait  mention  dune  Lettre  que 
fa  vois  écrite  à  M.db  la  Pjlacb  deftinée  aux  Annales  ^e  Chimie  f  met 
je  viens  de  recevoir  de  (à  part  une  réponfe  à  cette  Lettre  qui  en  changt  h 
deftination.  M.  de  la  Pjlacb  »  comme  jen  étois  bien  sûr,  noppo(è 
tien  à  k publication  conjointe  de  nos  Lettra,mais  il  me  propolè  de 
traiter  dans  une  correfpondance  particulière  les  quelUons  contenues  daof 
la  mienne ,  8c  j  y  confens  très-volontiers.  Quand  deux  perfonnes  ont 
fincérement  le  deflein  de  s^n tendre  &  d  arriver  i  quelque  point  ^Commun^ 
elles  y  parviennenr  plus  sûrement  &  en  moins  de  rems ,  dans  une  cotïtC- 
pondance  privée  que  par  des  Lettres  publiques  »  8c  j'e(père  que  nous  nous 
rapprocherons  M.  de  la  Plage  8e  moi. 


9Si 


DE    LA    COMBUSTION; 

>  -  / 

-Par  J.C    DfiLAMâTRBKIB* 
JSfjLAL&K'k 

comhufttoii, 

cneur  que  j'ai  tommife  &ute  d'être  familiarifé  avec  la  langue  a'ngloUe 
je  préfiffiteiviisn  4nème4»n»  quelques  nouveaux  développemens. 
.  M.  Be«tbolkit-^«d«Rsifbn'OHirrBge  fur  la  Teifttûre,  a  relevé  cetjte  erreur 
dans  leipaflTagéifiifvaiït  (tëme^I  »  page  170  )  r  «^endafnt  que  Phydrogèoe 
»  fie  le  ebarbcftife^combimiJt  avec  Air  vital  qui  ftmne  â-peu-près  le  quart 
»  de  l'air  «nKiT^bétiq^»  le  calorique  ou  principe  de  la  chaleur  qui 
^  étoit  comMnéMvec  Pair  vital  &  qui  lui  donnoii  Pétat  (lapique  «  (è 
*  dégage^n  grande  partie*  Il  s'en  dégage  peut-être  «ufli  une  ponion  du 
»  charbon ,  '&fur-touc  tde  l'hydrogène,  qui  étoit  contenu  dans  le  corp« 
^  combuftible.  Telle  eft  [^origine  de  la  chaleur  qui  eft  produite  par  la 
»  combuition  »•  Et  il  a^ute  en  noce  ; 
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«  Quoique  la  théorie  de  la  chaleur  aie  fait  de  grands  progrès  ^  &  que 
9  de  nos  jours  elle  aie  produit  des  ouvrages  de  génie  y  on  fera  peut-être 
9  toujours  réduit  àconfidérer  \t%  principes  qu  on  établit  fur  fà  nature  & 
»  (nr  ies  combinaifons  comme  des  fuppcfiiions  par  le  moyen  defquelies 
a»  on  peut  lier  les  phénomènes  qu  eHe  ptéfente  &  expliquer  les  loix  qu  elle 

*  fuir. 

»  LorCqu'on  regarde  l'air  vital  comme  la  (burce  de  la  chaleur  qui  (e 
»>  ééfitKgt  de  la  combuiUon ,  Ton  ne  prétend  pas  que  les  corps  qui 
»  brûlent  n'y  contribuent  point  eux-mêmes»  quoiqu*en  fixant  (on 
9  attention  fur  la  caufe  principale  de  ce  phénomène,  on  fe  foit  quelque* 
»  fois  contenté  de  Tiodiquer  feule  •  •  •  •  Si  l'on  fait  attention  que  danr 
»  ies  combuftioos accompagnées  de  âamnie  1  air  vital  perd  plus  ou  moins 
»  Ibn  état  élaftique ,  J'on  conviendra  que  cetee  théorie  tft  au  moioi 
n  probable  &  fatisfaifiinte* 

»  Parmi  lt%  corps  qui  peuvent  contribuer  te  plus  à  la  chaleur  y  le  gax 
^  hfdxo^bsit  doit  certainemetit  renir  le  premier  rang»  Or,  la  théorie  qui 
i»  attribue  principalement  i  Tatr  vital  la  chaleur ,  oui  fe  dégage  dans  la 
w  combuftion ,  s'applique  même  à  celle  de  ce  gaz.  Néanmoins  1  on  en  a 
n  dié  une  objeâion  qu'on  a  préfeotée  avec  une  ajfurance  dédaigtuufe , 
»  M  fiMfaat  une  applicarion  fauiiè  des  expériences  de  M.  Crawford. 
..  a^  M»  Crairfbrd  a  détermitié  les  rapports  de  chaleur  fpécifique  des  eorps ^ 

•  en  comparant  leurs  maflès  &  non  leurs  volumes*  Or ,  il  wit  8;*  patries 
9  doxigène  C pelantes)  avec  quinze  pafciet  j'bjKirog^.  La  quanriiéda 
»  chaleur  dégagée  de  Tait  vital,  ou  gaz  oaigène,  Am  donc  kmï  odle  qui 
»  -A  procbite  par  le  gaz  hydrogène  dans  Te  rapport  de  8/  à  75* ,  ou  de 

Javofs  cru  que  M.  Cravferd  avolt  calculé  la  chaleur  f|)éci&|«e  d'aptèt 
les  volumes;  &  comme  il  hxxt  deux  parries  (en  volume  )  d*hy4rogèiie  ou 
ma  inflammable  contre  une  d'air  pur  y  j'en  avois  conclu  que  d'aptes  la 
CiU>le<le  M.  Crawford ,  &  les  principes  de  la  nouvelle  tliéorie,  l'air  pur 
ne  foumiflbit  qu'un  dixième  ou  un  onzième  delà  chaleur  dé^gée  pendant 
la  combufticm  de  ces  deux  airs;  mais  puifque  M.  Crairferd  cakole  d*apr^s 
la  malle,  Pair  pur  fournira  dans  cette  hypotbèlè  un  peu  plus  de  la  moitié 
àt  la  chaleur. 

Je  prie  le  Leâeur  de  fiiire  attendon  aux  paroles  du  célèbre  chimifte 
^le  je  viens  de  citer.  «  On  fera  peut-être  toujours  réduit  l  éonfidéret  les 
a»  principes  quon  établit  fur  la  namre,  &  ftÈ  combinatfons  (de  la 
1»  cjialeur  )  comme  des  fuppofîtions  ^.  Commcnr  d'après  cet  aveu  peut- 
on  rKarder  commedémontréelanouvelle'théortediimiquetqui  cependant 
reptrfe  toute  fur  cette  théorie  de  la  chaleur  &  fur  ditfërentes  autres 
bypothèfesf 

'  Enfin,  M.  Berthollet  convient,  <c  que  dans  la  combuftion  la  dialeur 
»  ne  vient  p^s  uniquement  de  l'air  pur ,  mais  qu'il  en  eft  fourni  par  les 
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3»  corps  qui  brûlent  ».  Je  n*ai  jamais  prétendu  autre  chofè^  &  jai  (Ut 
que  dans  la  combuftion  la  chaleur  &  la  lumière  étoienc  fournies  &  par  les 
corps  combuiftibles  &  par  Tair  pur^  mais  en  plus  grande  quantité  paries 
premiers. 

Nous  voilà  donc  d'accord.  Toute  cette  fameufe  difpute  eft  terminée  ^ 
&  fe  réduit  à  une  querelle  de  mots.  On  fubftitue  le  mot  calokiqUK 

COMBINÉ,  à    celui    J^S    PHLOClSTiqVB    ou    ^PRINCIPE    JN^ 

FLAMMABZE  S  car  par  principe  inflammable  je  n  ai  jamais  entendu 
que  lafubftance  qui  dans  la  combuftion  fournit  la  flamme^  ou  la  chaleur 
&  là  lumière;  mais  d'ailleurs  on  convient  unanimement  que  dans' la 
combuftion ,  les  corps  combuftibles  fourniflent  de  la  lumière  &  de' la 
chaleur  *>  l'air  pur  iFournic  de  la  lumière  &  de  la  chaleur  :  il  ne  s'agira 
plus  que  d'en  déterminer  la  quantité  refpedive. 

Mais  peut-on  dire  avec  M.  fiertbollet,  «xjue  ce  foit  le  calorique  ou 
>9  principe  de  la  chaleur  qui  étoit  combiné  avec  l'air  vital  \  &  qui  lut 
»  donnoit  Tétat  élaftique  »  >  qui  fourniflfe  la  portion  de  chaleur  &  de 
lumière  due  à  Pair  pur  dans  1  aâe  de  la  combuftion  f  Je  ne  le  crois  pas^ 
d'après  les  principes  mêmes  de  la  nouvelle  théorie  &  d'après  tous  les  faits» 
,  Dans  la  combuftion  il  y  a  non-feulement  dégagement  de  chaleur  ou 
calorique  »  mais  encore  dégagement  de  lumière.  Or  ^  dans  la  nouvelle 
théorie  la  chaleur  ou  calorique  &  la  lumière  font  deux  êtres  difi^ens.La 
lumière  eft  placée  à  la  têre  du  tableau  de  la  nouvelle  nomenclature,'  & 

'  reeardée^ comme  un  être  firpple.  Le  calorique  eft  le  fe'cond  dans  ce  même 
tableau,  également  regardé  comme  un  être  fimple»  &  il  eft  défigné  par 
chaleur  latente  ou  matière  de  la  chaleur  fuivant  les  noms  anciens  :  donc 
le  calorique  combiné  qui  tient  îair  pur  à  tétat  aériforme ,  n'eft  j>af 
luftirant  pour  produire  la  portion  des  é&ts  dus  à  l'air  pur  dans  la 
combuftion, 

r  D'ailleurs  il  me  fembleque  le  principe  qui  dans  la  combuftion  produit 
la  portion  des  effets  dus  à  Vair  pur  ne  fauroit  être  le  calorique  combiné 
qui  tient    tair  pur  à  Pétat  élaftique  ;  car  nous  avons  une  foule  de 

'  phénomènes,  où  l'air  pur  n'étant  pas  ï  l'état  élaftique  produit  les  mêmes 
effets  que  lorfqu'il  eft  ï  l'état  élaftique.  L'air  pur  dans  l'acide  nitreux , 
dans  l'acide  marin  déphlogiftîqué ,  dans  des  chaux  métalliques,  &c.  n'eft 

F  as  à  l'état  élaftique.  Or,  il  produit  les  mêmes  effets  que  lorfqu'il  eftt  i 
état  élaftique.  Toutes  les  combinaifons  du  nitre  avec  les  corps  com- 
buftibles brûlent  avec  aâivité.  Prenons  pour  exemple  la  poudre  à  canon. 
Suppofons  un  monceau  de  plufieurs  milliers  de  poudre,  &  que  la  tempe* 
rature  foit  la  plus  froide  poifîble.  L'étincelle  légère  d'un  briquet  enflam- 
mera ctttt  poudre ,  produira  une  explofion  terrible  i  &  dégagera  une 
quantité  énorme  de  chaleur,  calorique  6c  de  lumière. 
Si  la  poudre  étôit  faite  avec  le  fel  marin  déphlogiftîqué,  ou.muriate 
•  de  potaUe  oxigéoé ,  on  pourroit  l'enflammer  (ans  étincelle ,  mais  fitulc* 
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ment  par  un  frottement  un  peu.  violent»  comme  le  prouve  la  terrible 
expérience  d'Eflbne, 

.  La  chaux  fulminante  d'argent  détonne  par  le  plus  léger  attouchement. 
Or ,  dans  cette  chaux  l'air  pur  n  y  eft  pas  à  l'état  élaftique ,  l'air  inflam- 
mable de  Talkali  volatil  n'y  eft  pas  à  l'état  élaftique  (  c'eft-à-dire ,  à  Térat 
aériforme).       . 

Le  chaux.  d*or  fulminant  détonne  également  par  le  frottement. 

Dans  toutes  ces  expériences  l'air  pur  n*eft  point  à  l'état  élaftique.  L'ait 
inflammable  y  le  charbon  ,  le  foufre»  ne  font  point  à  l'étar  élaftique. 
Cependant  il  y  a  dégagement  d'une  énorme  quantité  de  chaleur ,  calorique 
ic  de  lumière:  donc  cette  chaleur  &  cette  lumière  viennent  d'une  autre 
caufè. 

Bergman  &  tous  les  phyficiens  conviennent  qu'il  potirroit  y  avoir  un 
degré  de  froid  ruflifant  pour  ôrer  à  l'air  Ton  état  élaftique.  Cependant  il 
n'eQ  feroit  pas  moins  propre  à  la  combuftion.  Au  moins  voyons-nous 
que  jamais  il  ne  favorife  plus  la  combuftion ,  que  dans  nos  grands  froids 
qui  n'ont  pas  cette  intenmé ,  il  eft  vrai. 

La  même  vérité  peut  fe  prouver  par  d'autres  faits  :  c'eft  que  l'air  pur  peut 

Î perdre  fon  état  élaftique ,  &  fe  combiner  fans  qu'il  y  ait  dégagement  de 
umière  ni  d'une  certaine  quantité  de  chaleur*  Lorfqu'on  combine  de 
l'air  pur  &  de  Tair  nitreux»  en  quelque  quantité  que  ce  foit^  on  n'a  jamais 
de  lumière 9  mais  feulement  un  degré  de  chaleur  bien  inférieur  à  celui  qui, 
fi?  dégage  dans  la  moindre  combuftion.  Il  en  eft  de  même  dans  toutes  Us 
autres  combinaifbns  de  cet  air  où  il  n'y  a  pas  combuftion. 

Enfln  9  le  calorique  qui  tient  l'air  pur  à  Tétat  élaftique  n'eft  pas  différent 
de  ce  calorique  qui  tient  les  autres  airs  ou  gaz,  &  les  autres  corps  au 
même  état  aériforme  ou  élaftique.  Pourquoi  lorfque  ces  corps  ceifenc 
d'être  î  Tétat  élaftique  ne  donneroient-ils  pas  également  de  la  lumière  6c 
de  la  chaleur  ?  &  jamais  ils  n'en  donnent. 

Tous  ces  faits  me  paroifl^ent  établir  ,aufli  bien  qu'un  fait  phyflque  peut 
rêtre^  que  la  portion  des  effets  dus  à  Tair  pur  dans  la  combuftion  n'eft 
point  due  au  calorique  combiné  qui  tient  t air  pur  à  tétat  élqfRque* 

Ce  ne  peut  pas  être  non  plus  le  feul  calorique  ou  chaleur,  qui  pourroic 
être  combiné  dans  les  corps  combuftibles,  qui  produira  la  portion  des 
cSÊets  dus  ï  ces  corps  combuftibles  dans  la  combuftion ,  puifque ,  comme 
je  viens  de  le  dire,  le  calorique,  fuivant  le  tableau  de  la  nouvelle  nomen- 
clature,  n'eft  que  la  chaleur  latente  ou  matière  de  la  chaleur  i  &  que 
dans  la  combuftion  »  non-feulement  il  y  a  dégagement  de  chaleur  ou  de 
calorique ,  mais  encore  de  lumière,  qui ,  dans  la  nouvelle  nomenclature , 
ed  un  élément  difl^érent  du  calorique. 

Voici  maintenant  les  différentes  queftions  qui  fe  préfentent  à  réfoudre. 

Xa  matière  de  la  chaleur ,  le  calorique^  &  la  lumière  qui  fe  déj^agent , 
foie  de  Talr  pur^  fdit  des  corps  combuftibles  dans  l'a^e  de  la  combuftiçH , 
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font-ils  combinés  féparément  dans  ces  corps  f  ou  forment-ils  un  fettt 
compofë  auquel  on  donnera  on  nom  quelconque^  x^  fi  Ton  veat? 

Ou  le  calorique  &  la  Ini^jûcre  ne  pea?enc-iii  le  combiner  (èuis  ?  &  ont-ils 
befoin  de  quelques  interinédiaires ,  firic  de  l'eau ,  fbtf  de  Tair,  on  tout 
aurre  corps  pour  former  ce  principe  inconnu  jc  ^  qui  dans  la  combaftioa 
donne  la  chaleur  &  la  lumière?  Ça  été  le  fentiment  de  Stahl  que  favois 
adopté  en  regîirdanc  ce  principe  x  comme  l*aîr  inflammable. 

Obiervons  bien  que»  comme  lé  dit  M.  BertboUet,  toutes  ces  diéories 
de  la  chaleur  ne  ibnt  que  ^ts  Juppofitions  ^  que  des  hypothèfeSy^ 
lefquelles  oh  cherche  à  ^pliquer  les  phénomènes. 
'  Suppofoi^s  que  la  chaleur ,  calorique ^  Se  la  lurDière  peuvent  iê  comUnec 
feuls  &  fans  intermédiaires ,  il  fera  au  moins  certain  c^ue  le  principe  x  § 
qui  dans  là  combuAion  donne  la  chaleur  &  la  lumière  ,'ne  fera  pas  la 
diaJeur  ou  catoriqoe  feul ,  ni  la  lumière  (èule ,  mats  fera  ou  ces  dent 
principes  féparés  »  ou  un  compofé  de  ces  deux  pincipes  fimples  de  li 
nouvelle  nomenclature.  Or,  fi  Pon  veut  donner  i  'ce  principe  x  compofi 
de  la  fimpte  réunion  de  la  chaleur  &  de  la  lumière ,  ou  de  letir  combi* 
naKbn ,  un  nom  i  aucun  ne  me  paroît  lui  mieiix  convenir  que  ct\é  de 
principe  ir^ammable  >  principe  qui  donne  la  flamme  «  Ta  lumière  &  )f 
chaleur.  Si  cependant  ce  nom  choque  les  prétentions  dé  renverfer  toute 
Idée  At  principe  de  Pinjlammabilité  ,  confervons^Iut  le  nom  x;  car 
plotirvu  que  nou^  nous  entendions ,  cVft  tout  ce  qu*il  faut  ;  &  pour  lors  les 
àtiteurs  de  la  mràvelle  nomenclature  auront  le  rems  d^nventer  un  nooveiir 
nom  que  nous  adopterons  volontiers ,  afil  eft  bon. 

Ce  principe  x  quetconoue  exiftera  donc  &  dans  f  air  pur  ^  &  dan$  les 
cdrps  combu(Hbles  ;  mais  il  me  parole  ablblument  différer  &  de  la  chikor 
latente^  ou  dû  ûm^Xt  calùrique\  qui  tient  Tait  put  ou  les  autres  cofjpsi 
Tétat  aérifbrme  ou  à  l'état  élaftiqne;  car  fair  put ,  Pair  inflammaUeft" 
les  aurres  corps  ne  perdent  point  ce  principe  en  cédant  d'être  à  Pétat 
élaftique.  On  ne  (àuroit  non  plus  le  confondre  avec  là  chaleur  rajrdQDfiite 
de  Schéele.  [ 

Ce  principe  x  paroît  cflintid  aux  eorps  combnftiMes  8c  i  Taîr  pur  quî 
changent  de  nature  16rfqn*ils  et!  font  dépouillés. 

Pour  fendre  toute  cette  théorie  plus  fenfible ,  îe  Vais  rapporter  fa 
compararifôn  que  j'ai  dé}k  employée.  Suppofons  un  corpsV  quelconquei,' 
dont  Teau  folt  un  Ats  principes  conflitoans  ^  laquelteïe  trouvera  tooioùrs 
avec  ntr  autre  prhrcîpejfair,  par  exemple,  (oit  qu'elle  foit  côitibkiée 
avec  lui  5  folt  ou^ellehii  foit  (rmplemênt  réunie.  SupjK^fons  encore  que^ 
ce  corps  ralt  plus  ou  inôrns  dViffinifé  avec  Teau,  ce  que  nous  appeUeroof 
qualité  hygrométrique.  Cette  propriété  ou  i:<a^tf<ri// hygrométrique  virieni 
eh  raifoh(^  Taflinité  qu'aura  ce  corps  r  avec  l'eau  y  pu  dé  Xdi  capacité  t^% 
aura  à  attirer  lés  motéaHes  d'eau  qui  viendront  s'interpoler  enrre  fo 
parties.  Nots  connoiflbns  un  grandnombre  de  ces  corps,  tel$  quediffiteoi 
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lels»  le  cheveu  préparé  de  M.  de  Sauflure  ,  la  lame  de  baleine  de  M»  de 
Luc ,  Sec.  Ces  corps  conrtendronc  donc ,  i^  une  eao  principe^  une  eau 
combinée  »  dont  ils  ne  foront  dépottillés  que  lors  de  leur  décompoficion  5 
2^.  une  Dorrion  dVaM  hygrométrique  ou  tau  latente^ qui  i«ra  en  raifoti 
compofee  de  l*huniidîté  de  l'armolphère^  &  de  la  qualité  hygrométrique 
de  ces  corps  ^  ou  leur  capaché  à  attirer  cette  humidité.  Le  Tel  marin 
calcaire  »  8c  le  vittiol  de  fonde  ou  fel  de  Glaul>er,  ont  une  eau  principe. 
Expofès  à  Tair ,  Tun  s'effleutira  &  lauae  tombera  en  liqueur ,  en  railbn 
de  leur  capacité  à  étirer  l'eau  de  l'armorpbère  entre  leurs  parties. 

L*èao  hygrométrique  variera  donc  dans  ces  corps  y  fans  que  l'eau  qui 
en  eft  principe  9  foit  qu'elle  fott  unie  amplement  avec  Tair ,  foit  qu  elle 
Toit  combinée  avec  lui ,  ceilè  d  y  6tre  toujours  en  même  quantité. 

La  chaleur  latente  9  la  chaleur  fpécifique  pourra  dote  varier  également 
dans  les  corps»  fie  (ër«  en  raifon  compofée  de  la  chaleur  extérieure  &  do 
leur  capacui  ou  affinité  à  atrirer  cette  chaleur  extérieure  entre  leirs 
parties*,  mais  la  chaleur  qui  eft  un  des  principes  de  ces  corps  »  le 
calorique  combiné, foit  qu'il  foie  fimplemeot  uni  avec  la  lumière  1  ou 
quil  7  ait  combinailbn  entreux,  ne  variera  pas^  &  (era  toujours  la 
même  julqu'à  ce  qu'elle  foit  dégagée  de  ces  corps  par  de  nouvelles 
affinités  :  &  c'eft  ce  qui  arrive  dans  la  combuftion.  L'air  pur  &  le  corpf 
#ombttftible  s'uniflfent  par  des  affinités  fupérieures,  {qm  à  la  (impie 
température  extérieure  9  comme  dans  la  comouftion  du  pyropbore,  K>if 
i  une  plus  haute  température  9  comme  dans  la  combuftion  des  a»tres 
corp$^  Le  principe  x  fe  dégage  .avec  chaleur  &  lumière.  Il  y  a  un  grand 
SK>mbre  de  pareilles  affinités  qui  ne  peuvent  s'exercer  qu'avec  le^fecours 
de  k  chaleur  extérieure.  L  acide  vitriolique  concentré  >  par  exemple^ 
ii*^git  fur  la  plupart  des  métaux  ou'avec  le  fecours  de  la  chaleur  9  portée 
laWyent  jufqu'à  tenir  lacide  â  1  état  d'ébuUition. 

La  combuftion  n'eft  donc  que  la  ccmbinaifon  du  corps  combuflible 
^  de  Pair  pur  accompagnée  ou  produilânt  le  dégagement  du  principe  jr  y 
c'e/l-a-dire»  de  la  chaleur  9  ^i2/<>ri^iie  9  &  de  la  lumière  9  foit  que  cette 
chaleur  9  calorique,  &  cette  lumière  foient  combinées  fèparément  dans 
ces  corps  9  foit  qu'ils  y  (oient  combinés  fous  la  forme  d'un  (eul  compofô» 
ou  que  ce  compofé' contienne  avec  la  lumière  &  la  chaleur  »  ^o^ri^i/^  9 
d^âutres  corps  quelconques  ^  comme  le  penlbit  StahU 

Ray ,  MayouTHales  9  &c.  avoient  bien  vu  que  dans  toute  combuftion 
il  y  àvoit  combinaifon  d'un  air  que  les  expériences  de  MM.  fiayen  & 
Prieftley  ont  ênfuite  démontré  être  Tait  nur  9  mais  cette  vérité  n'avoit  pat 
étàs^t  fentirpar  les  phyfiviens  &  les  chimiftes  de  leurs  tems. 

Elle  a  été  mife  de  nos  joun  hors  de  tout  doute:  les  auteurs  de  la 
nouvelle  nomenclature  en  avoient  tiré  laconféquence  que  la  combuftion 
n'éroit  que  cette  union  du  combuftible  &  de  l'air  pur  9  lequel  perdoit  fon 
calorique  combiné  qui  le  tenait  à  Fétat  élaftique.  Ils  en  conciooient  que 
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les  acides  vitrioiique ,  phofphoriquey  carbonique  (  air  fixe  )  »  les  chaui  &  - 
les  acides  métalliques ,  &c.  n*écoient  que  le  foufre  >  le  phofphore,  le 
charbon ,  les  fubftances  métalliques ,  éçc.  combina  avec   1  oxigène  »  , 
c'eA-à-dire,  l'air  pur  dépouillé  de  Ton  calorique. 

M.  Berchojlec  convenant  aujourd'hui  que  dans  la  combuflion  »  le  . 
combuftible  fournit  ainfi  que  Tair  pur  du  calorique  &  de  la  lumière,  . 
c'eft-à-dire,  le  prîncipç  x ,  fera  donc  également  obligé  d'avouer  que  les 
acides  vitrioiique ,  phofphorique ,  carbonique ,  métalliques  ,  &c.  fontU 
foufre,  le  phofphore,  le  charbon^  les  métaux,  &c.  moins  leut  prin- 
cipe jc,c*eft- à- dire.,  leur  chaleur  &  leur  lumière,  plus  Taîr  pur  moins 
foQ  principe  x  >  c'ed-à-dire,  fa  chaleur,  calorique  Se  lumière  »  &  que  pat  . 
conléquenc  le  (bufre,  le  phofphore,  le  charbon»  les  métaux  i  &c.  ne  font 
point  des  êtres  (impies.   . 

J'avois  avancé  6c  je  pen(è  toujours  que  dans  le  foufre,  le  phofphore, 
les  métaux ,  &c»  les  principes  de  Tacide  y  font  réellement  çxiftans ,  ainfi 

'qui 
ftancçs 
air. 

inflammable, de  lair  fixe,  Scc.'ôc  enfuite  un  acide  bien  développé  ,  & 
je  difois  l'acide  végétal  eft  enveloppé  dans  le  fucre  &  les  corps  muqueux,  ^ 
comme  l'eft  l'acide  vitrioiique  dans  le  foufire.  Je  vais  faire  voir  que  mes, 
adverfaires  font  obligés  d'en  convenir  eux-mêmes. 

M.  Lavoifier  regarde  le  fucre  comme  un  oxidcy  compofé  de  0,(^40x1- 
gcne ,  0,28  carbone ,  0,08  hydrogène  (2)  *ou  8  parties  oxigène ,  3  {  ca^  ^ 
Done ,  I  hydrogène.  Tous  les  corps  muqueux  font ,  fuivant  lui ,  compofés 
des  mêmes  principes,  ainfi  que  fêlait  &  toutes  les  fubftances  dont  on^. 
retire  les  acides  animaux ,  tels  que  lacide  lactique ,  l'acide  (achJUâique  ^  , 
l'acide  formicin,  &c. 

Si  on  ajoute  au  fucre  une  plus  gtande  quantité  d'oxigène ,  il  paflèra 
^  Tétat  d'acide  \  car  ce  chimifte  après  avoir  développé  les  phénomènes  de 
1^  fermentation  fpiritueufe  du  fucre,  fpit  ceux  de  la  rermentation  açéteuie, 
&  il  dSt  (3):  «  La  fermentation  acéteufe  n'eft  autre  chofe  que  Tacidifi-  . 
»  cation  du  vin  par  l'âbforption  de  Toxigène.  L'acide  acéteux  eft  comr  • 
5»  .pofé  d'une  proportion  oui  n'a  pas  encore  été  déterminée  d'hydrogène,  , 
>3  de  carbone  combinés  eniemble ,  &  portés^à  l'état  d'acide  par  l'oxîgcne  ».  . 
Et  ailleurs  (4)  :  «  L'acide  acéteux  eft  compofé  des  mêjiies  principes  que 
3»  i'adde  tartaireux  ,  l'acide  oxalique  (ou  fàccharin),  l'acide  citrique,  . 

l'acldi^  malique ,  &c.  mais  la  proportion  de  ces  principes  eft  difiërente  ; 


^ 


(i)  Effaî  fiir  l*Aîr  pur ,  &  dans  ce  JouroaK 

(i)  Traité  élémentaire  de  Chimie ,  page  141, 

(3)  Page  Mp, 
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»  ]>our  chacun  de  ces  acides ,  &  il  pitoît  que  1  acide  acéceux  eft  le  plus 
»  oxigéoé  de  tous  ».  Voici  les  confequences  que  je  crois  pouvoir  cirer  dt 
ces  fiippofitions. 

Le  fucre  eft  compofé  de  8  oxigène^  5  ^  carbone ,  i  hydrogène:  les 
acides  tartareux  j  faccharin  ,  citrique ,  malique,  acéceux  >  fonc  compofés 
de  charbon  d'hydrogène  &  d'une  quanrité  plus  ou  moins  grande  d  oxigène 
.  que  M.  LaYoifier  ne  décermine  pas.  Suppofons  que  le  charbon  6c  l'hydro- 
gène étant  toujours  les  mêmes ,  l'oxygène  foie  80  dans  l'acide  carrareux, 
100  dans  l'acide  faccharin ,  &  128  dansrl'acide  acéceux.  Pour  faire  paflèr 
le  fucre  à  l'étac  de  ces  acides  il  faudra  donc  lui  ajouter  différences  quancicés 
d'oxigèqe. 

Mais  on  pourroit  encore  convercîr  le  fucre  en  ces  acides  d'une  autre 
numière;  favoir,  en  lui  enlevant  du  charbon  &  de  fhydrogènc  ,  de  force 
que  l'oxigène  qui  eft  nacureliement  dans  le  fucre  fe  retrouve  dans  les 
mêmes  proportions  que  lorfqu'on  y  a  ajouté  de  Toxigène.  Dans  le  fucre 
loiigène  y  eft  &,  le  charbon  3  j,  l'hydrogène  !•  Nous  avons  fuppofé 
que  dans  l'acide  acéteux  l'hydrogène  étant  i ,  le  charbon  3  {  ,  l'oxigène  y 
i^roît  i6.0tonsdoncdu  fucre  larnoitîéde  fon  hydrogène  &de  (on  charboii 
fans  toucher  à  fon  oxigène,  les  mêmes  proportions  (e  retrouveront,  &  nous 
aurons  fiiic  paflèr  le  fucre  à  l'état  d'acide  acéteux  fans  addition  d'ôxigèhe. 
Je  puis  doqc  me  fervir  également  de  ces  deux  expreffions  : 
L'acide  acéteux  eft  le  fucre  plus  une  portion  d'oxigène;  ' 

Uacide   acéteux  eft  le  fucre   moins  une   porcion    de   charbon   8^ 
dTiydrogène.         f' 
Ces  deux  propoficions  font  identiques.  ' 

Z«a  première  exprime  le  fentiment  de  M«  Lavoîfier,  La  féconde 
exprime  celui  de  Stahl ,  tel  que  je  le  modifie. 

On  doit  dire  la  même  chofe  de  tous  les  corps  muquteux  ^  dé  tous  lei 
acides  végétaux  &  de  toutes  les  fubftances  qui  fourniflènt  lei  acides 
animaux  ,  d'après  les  données  de  M.  Lavoifier  lui-mênie. 

Les  acides  végétaux  &  animaux  font  donc  compofés ,  l^  d'air  pur  ou 
oxigène;  2^*  d'air  inflammable  ou  hydrogène-,  3^  d'un  principe  ^quef 
M.  Lavoifier  appelle  carbone,  mais  je  croîs  ce  chafBoh  compofé.  Ces 
acides  fonc  contenus  dans  le  fucre,  les  corps  mliqueux ,  &c,  dont  ils  né 
diftèrenc  que  par  une  plus  grande  quanclte  d'oxigène. 

L^  théorie  de  Stahl,  telle  que  je  la  modifie /«ft  donc  démontrée  pour 
les  acides  végétaux  &  animaux ,  même  de  l'aveu  de  nos  adverfaires: 
J'ajoate  qu'elle  eft  au'moîtis  très-probable  pour  les:  acides  minéraux  ;  & 
j'ai  d'abotd  pour  méî ,  fanalogie  qui  dit ,  que  dès  fubftances  femblables 
font  compofées  des  mêmes  principes-,  qu'ainfi  lés  acides  minéraux  doivent 
aFoiç  des  parties  intégrantes ,  des  principes  analogues,  à  celles  des_acidei 
▼égétaux  &  animaux. 

Eflfedivement,  fuppofons  que  les  acides  vimollàue ,  ptofptoriqûe 
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inétaUiques  foienc  tu(K  compofés  »  t^  d'air  pur  ^  a^  d'air  ioflammaÙe^ 
^^.  d'un  ou  pluiieurs  principes  quelconques  f^. 

Suppofbns  encore  que  le  Ibufre,  le  phofphore,  les  métaux  foDcdesoiides, 
pour  meffervbde  l'expreOionde  M.  Lavoifiei ,  c*eft-à*direi  des  fubftances 
Analogues  au  fucre  »  compoTées  d'une  portion  m  d^oxigèoe ,  d'une 
portion  n  d'hydrogène  &  d  une  portion  o  d'un  ou  piufieuts  principes  y. 
bi  on  ajoute  i  ces  compofés  une  quantité  q  d'oxigène  ^  ils.  deiriçndront 
acides.  Si  au  lieu  de  leur  ajouter  de  i'oxigène ,  on  diminue  leur  porcion  tn 
d'hydrogène  &  o  du  principe  F-,  de  manière  que  Toxigène  foit  toujouts 
dans  la  même  proportion  que  dans  les  acides  3  ces  compofés  feront  encore 
devenus  acides.  Il  fera  donc  vrai  dans  cette  hypothcfe ,  que  le  (bufrei 
le  pbofphore  ;  les  métaux ,  pourront  pafTer  à  1  état  dWîdes  ou  par  la 
fouftraâion  diu  principe  F'  6c  de  Thydrogène,  ou  par  l'addition  de 
I'oxigène  ,  de  i'air  pur. 
.    Ces  deux  propoutions  » 

L*acide  vitrioiique  eft  le  (bufire  plus^  une  portion  d'oxieène; 

L'acide  vitrioiique  eft  lefoufre  moins  une  portion  d'hydrogène  &  da 
principe  V^ 

Seront  également  vraies  dans  cette  hypothèlè.  Ceft  tout  ce  que  fai 
cherché  à  établit* 

Or  \  l'hypothèfè  de  regarder  le  foufire  ^  le  pbofphore»  les  mécatuc  comme 
des  oxides,  ou  compofés  dVir  pur  (oxi«ne  )  »  d'air  inâammabltf  (hydro- 
gène )»  &  d'un  ou  plufieurs  principes  V ,  eft  au  moins  aulTi  probable  que 
celle  de  les  regarder  comme  des  êtres  fimples  :  ainfi  je  pouirois  la  foutemc 
comme  on  foutient  l'oppofée. 

.  Mats  je  vais  phis  Ic^n ,  &  il  me  femble  que  cette  hypothèfe  eft  plus 
^probable.  M.  Lavoifier  convient  lui-même  que  ces  fobuance  ne  (bot  pas 
fimoles,  tf  fans  doute  un  jour  ces  fubftancer  qui  font  fimptes  pour  nous 
3>  (eront  décompofées  (i)  ».  M.  Berthollet  convient  qu'elles  doiveût  au 
moins  contenir  le  principe  x  qui  dans  la  combuftion  donne  la  chaleur 
&  la  lumière.  Il  f  efte  donc  à  prouver  que  ce  font  des  compofés  analogues 
«u  fuçre. 

lie  raifort  ,  la.  patience  contiennent  du  foufre.  Margraf  a  retiré  du 
phofphore  de  la  graine  de  finapi  «  &  depuis  il  a  étté  prouvé  que  le  phof- 
phore  fe  trouve  dans  la  matière  eluùneufe  de  tous  les  végétaux.  Or  «ce 
(bufre&  ce  pholphore  ne  font  ni  dans  la  terre  végétale  5  ni  dans  leseaex» 
ni  dans  Tair  :  il  tant  donc  ou  ik  aient  été  produits  par  les  forces  de  la 
végétation ,  qui  n*a  pu  employer  pour  la  formation  de  ces  fubftances  « 
comme  pour  celle  du  fucre ,  que  les  airs ,  le  fiiu ,  la  lumière  ,  le  âoide 
éltiâtique  »  le  fluide  magnétique  ^  Teau  ^  &c. 


^i)  Momenclaturc  cj&m^ne  ^  page  17* 
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Les  plantes  contiennent  encore  àà  fer  «  de  J  or;  car oo  na  iUTputé  ^ue 
fur  la  quantité  de  ce  dernier^  &  de  la  manganèiê  qn'y  a  démontré 
Schéeie. 

,  Dans  la  combuftion  du  (biifrct  &  du  pborphoreon  oiirient  toujours  un 
acide  étendu  d'e^uw  Cette  eau  patoit  due  à  la  combuftion  d'une  portion 
d'air  indammabiç,  principe  de  ce  cofps,  &  d'air  pur. 

Le  (bufre^  le  phofpbore,  les  métaux  »  préfènte^nt  les  mcf7^es|>iiénpniènes 
lorfqu'ils  (ont  traités  avec  l'acide  nitreux  y  que  le  fticre.  Il  y  a  beauoofip 
d'air  nitreux  dégagé,  &  produûion  d'acide. 

La  combudion  du  fucte  avec  l'air  pur  eft  diffêrenre»  il  eft  vrai ^  de  celle 
du  foufre ,  du  phofphore  5  des  métaux ,  parce  que  le  premier  fe  décom-» 
pofè  à  ce  degré  de  chaleur  \  mais  s*il  ne  fe  décompofoit  {>as,  nous -aurions 
les  mêmes,  phénomènes.  La  caicinadoo  de  certains  métaux  à  l'air  libre  ^ 
rela  que  le  plomb ,  Térain  »  &c.  fe  fait  comoie  -le  vinaigre  par  l'ablorption 
ae  l'air  pur  de  l^atmofpbèret. 

.  Tous  ces  faits  &  beaucoup  d'autres cie  pacoiflènt  doi^c  établir»  iVque 
le  (bufre ,  le  phofphore ,  lesmétaux  neibnt  pas  plus  des  êtres  Amples  que 
le  fucre  h  ^.  qu'ils  contiennent  au  moins  le  principe  x  ou  le  principe  qui 
daos  la  combuftion  donne  la.  chaleur  &  la  lumière^  3^  qu'il  eft  probable 
que  ce  font  des  fubftances  analogues  au  fucre  »  compofëesd  air  pue  >  d'aîc 
iall9mniable.8c  d'un  principe  ^j*  4^*  qu'ils  peuvent  pa0èr»aftn(t  que  le 
fucre  g  à  l'état  d'acide  ou  par  raddition  d'oxigène.ou  par  (auftraâioii  de 
l'hydrogène  &  du  principe  V^. 

J'qn  conclus  que  ladieoxie  de  Stable  xtVit,  ^ue  ^e  ja  modifie ,  eft  ^ 
x^  démontrée  relativement  au  fucre  ^  au  corps  muqueux»  jfcc^aiix  acidea 
végétaux  &  animaux;  a^  que  relativement  au  foufre»  au  phofphore  & 
aux  métaux  »  elle  e(l  plus  probable  que  la  tbéotie  oppofée  ;  5^  qu'il 
exille  un  principe  x  qui  dans  la  combuftion  donne  la  chaleur  céUoriqttc 
8c  la  lumière. 

Ceft  ce  principe  x  que  Stahl  9  &  tous  ceux  qui  fuiventià  doârine^ 
ont  appelé  principe  inflammable  ^phlogiflique ,  c'eft-à-dire,  le  principe 
qui  dans  la  combuftion  donne  la  flamme ,  la  dialeur  &  la  lumière* 
lia  nature  de  ce  principe  x  eft  encore  inconnue;  mais  il  parent  certain 
qu'il  diffère  du.  calorique  combiné  qui  tient  Voir  pur  à  Vétatélaflique^ 


NOUVELLES    LITTÉRAIRES. 


^o 


Y  AGE  dans  les  Etats-Unis  de  t  Amérique  y  fait  en  ijS^par 
-6mith  ,  traduit  de  VAnglois ,  par  M.  DE  B .  .  .  . ,  contenant  une 
JDefcription  de  fa  fituation  préfente ,  de  fa  Population ,  Agriculture  ^ 
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'Commerce  y  Coutumes  &'  Mœurs  de  fes  Habitons  ^  des  Nations 
Indiennes  y  &  des .  principales  Villes  &  RiPiéres  ^  avec  quelques 
Anecdotes  fur  pGifieurs  Membres  du  Congrès  &  Officiers  généraux 
de  V Armée  Américaine^  i  voL  în-S"*.  de  $00 pages.  Prix  y  4  liv.  ïo 
fols  brqché  &  y  liv.  franc  de  port  par  la  pofte.  A  Paris ,  chez  Buiflbn  , 
imprimeur  &  Libraire ,  rue  Haute-Feuille ,  N^  20. 

Tout  ce  qui  nous  retrace  Timporrante  révolution  d^Amérique  e(l  fait 
pour  nous  artatcber,  par  la  grande  influence  qu'elle  a  eu  fur  la  notre.  Nous 
dirons  feulement  que  M.  Smitb  étoit  un  aridocrace  de  ce  tems-là. 

Nouveau  Voyage  dans  les  Etats-Unis  de  P Amérique  feptentrionale 9 
fait  en  17^8  ^par  J.  P.  Brissot  Warville  ,  Citoyen  François  , 
3  vol.  in-S^.  formant  environ  i^OO  pages.  Prix ,  13  liv.  brochés  & 
1^  liv.  10  fols  francs  déport  par  la  pofte.  A  Paris,  chez  Bùiflbif  >^ 
Imprimeur  &  Libraire,  rue  Haure-FeuiUe ,  N^  20* 
M.  Briflbt  fit  un  voyage  en  1788  dans  les  Etats-Unis  pour  en  étudier 
le  gouvernement ,  apprendre  à  connoître  les  tnœurs  de  fes  habitans ,  voir 
leurs  fols,  leurs  richeuès  »  leurs  refTources,  &c,  le  parriotifme  de  l'auteur 
eftconnu^ainfi  que  Ton  talent.  Cet  ouvrage  ne  peut  donc  qu'intéreflêr 
ilans  ce  moment  principalement» 

Il  ne  Faut  pas  confondre  les  deux  Voyages  dans  les  Etats-Unis  ^  qui 
paroiflent  en  ce  moment,  l'un  fous  le  nom  de  Smith ,  l'autre  fous  cehii  de 
tA.  Briiïot.  Le  premier  a  été  fait  pendant  la  dernière  guerre ,  le  fécond 
a  été  niit  en  Tannée  1788.  Le  premier  embrafTe  principalement  la 
defcription  des  Etats  du  midi  ;  le  fécond  concerne  principalement  les' 
Etats  de  Teft  &  du  milieu.  Le  premier  o£fre  des  réflexions  phyHques  & 
topograpbiques ,  &  des  observations  fur  la  dernière  guerre  :  le  fécond  eft 
un  tableau  moral ,  politique  &  commercial  des  Etats-Unis.  On  y  voit 
tous  leurs  développemens  depuis  la  paix.  D'après  ce  parallèle,  en  voit  que 
l'un  &  l'autre  fe  lervent  naturellement  de  lupplément. 

Recherches  fur  la  nature  &  les  cavfes  4^  la  Richeffe  des  Natiotts  , 
traduites  de  PAnglois  de  M.  SMit&^fur  la  quatrième  &  dernière 
édition  ,  par  M.  noucHER  ,  &fuivies  dun  volume  de  Notes  ,  par 
M.  DE  CoNDORCET  ,  tome  IV ^  in-8^  de  600  pages  :  ce  volume 
termine  Smith.  Le  tome  V  quiparoitra  inceffammetu  yfera  compofe 
des  Notes  de  M.  de  Condorcet  &  d'une  Table  analytique  & 
raifonnée  de  tout  r Ouvrage.  A  Paris,  chezBuiflbn,  Libraire  &  Impri- 
meur ,  rue  Haute-Feuille,  N*.  ao.  Prix ,  4  liv.  10  fols  le  volume  broché 
&  j  liv*  firanc  de  port  par  la  pode. 

Nous  avons  dé)à  annoncé  Us  deux  premiers  volumts  de  cette  tra* 
duâion»  Ceux* ci  font  fai^  avec  le  même  foin. 
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"Economie  rurale  &  civile  ,  ou  Moyens  Us  plus  écmamiques  d'admi-- 
nifirer  &  faire  valoir  fes  biens  de  Campagne  &  de  Ville  ;  de  conduire 
fes  affaires  Utigieufes  ;  de  régler  fa  Maïfon  ^fa  Dépenfe  ,fes  ^hats 
&  Fentes  ;  dUxécuter  ou  faire  exécuter  les  Ouvrages  des  Arts  & 
Métiers  de  l'ufage  le  plus  ordinaire  ;  de  conferver  &  rétablir  fa  Santé 
&  celle  des  Animaux  domeftiques ,  &c.  avec  des  Avis  fur  lei  préjugés , 
erreurs ,  fraudes  ,  artifices ,  falfifications  des  Ouvriers  &  Mar- 
chands ,  &c.  troifième  partie  ,  Exploitation  des  Terres  ou  Economie 
des  Champs  ;  par  M.  VAbbé  de  Lalauze  ,  tua  des  coopérateurs 
du  Cours  complet  d* Agriculture  de  M.  P Abbé RoziBni  tome  III  ^ 
ift-8*.  de  y^o  pages.  A  Paris  »  chez  Buiflbn  ,  Imprimeur  &  Libraire  > 
me  Haute- Feuille,  N*.  ao.  Prix  i  4  liv.  lO  fols,  &  y  liv.  franc  de  port 
par  la  pofte. 

Les  nombreux  Ouvrages  qui  depuis  quelque  rems  fe  publient  dan^ 
nette  langue  fur  l'Agriculture,  &  Taccueil  qu'on  leur  fait,  annonçant 
qu'enfin  la  Nation  va  tourner  fes  vues  fur  cette  première  fource  de  toute 
richeiïe  &  de  tout  bonheur.  La  fertilité  de  nos  fols  divers  qui  peuvent 
réunir  toutes  fortes  de  productions ,  eft  un  sûr  moyen  de  Cburenir  cette 
première  împulfion. 

Cet  Ouvrage  eft  divifé  en  trois  parties  :  Adminipration  des  biens  de 
Fille  &  de  Campagne ,  dont  il  paroît  1  vol.  Economie  ou  Gouvernement 
de  la  Maifon ,  I  vol.  Exploitation  des  Terres^  &  Economie  des  Champs^ 
3  vol.  en  tout  $  vol.  i/i-8^.  avec  des  planches. 

Mémoires  de  la  vie  privée  de  B.  Franklin  ,  écrits  par  lui-même  5  & 
adrejfés  àfbnfils  ;  fuivis  £un  Précis  hiflorique  de  fa  vie  politique , 
écrit  par  un  Anglois  :  &  de  diverfes  pièces  relatives  à  ce  père  de  la 
liberté  ^  I  voU  in-S**.  Pr/jc,  3  liv.  12 fols  broché  y&  ^^  liv.  2  fols  franc 
par  la  pofie.  A  Paris ,  chez  BuilTon  )  Libraire ,  rue  Haute-Feuille , 
N\  20. 

Tout  ce  qui  a  rapport  à  cet  homme  ami  de  Thumanité»  ne  peut 
iqu'intéreflàt  les  âmes  honnêtes. 

Catalogue  méthodique  &  raifonné  de  la  Colleâion  des  Foffiles  de 
J^Aademoifelle  Eléonore  de  Raab  \  par  M.  de  Born.  A  Vienne  ; 
&  à  Strafbourg ,  chez  Koenig  >  2  voL  i/i-x.2. 

Ce  Catalogue  doit  être  regardé  comme  un  fyfiême  complet  de 
Minéralogie ,  &  être  mis  au  iK>mbre  des  meilleurs  ouvrages  en  ce  genre. 
Il  réunit  d'ailleurs  routes  les  analyfes  ïts  plus  récentes  i^%  minéraux. 

'Differtaiion  fur  le  Mercure  ^  fur  fes  propriétés  médicinales  &  dans  les 
^rts^  &  fur  la  méthode  de  le  tirer  de  la  Mine  ;  par  M.  Buch'oz. 

L'Auteur 9  dont  oa  connoît  la  confiance  dans  fétude  de  la  nacur« ,  ne 


Digitized  by 


Google 


40<î    OBSERVATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE; 

néglige  rien  de  ce  qu'il  croie  utile  aux  progrès  des  fciences.  Le  catalogue 
de  Tes  ouvrages  qu'il  vient  de  publier  ^  Hc  dont  la  colledion  encicie 
coûteroic  A48}  iiv.  10  fols  prouve  l'irameofité  de  fes  travaux* 

Cours  de  Chirurgie  pratique  fur  la  Maladie  vénérienne  ^  à  Cufage  des 
Elèves  en  CAirurgie  ;  par  M.  C.  A.  Lombard  ,  Maître  en  Chirurgie 
de  la  VilU  de  Dole, y  Département  du  Jura^  Chirurgien-Major  en, 
.  chef  de  V  Hôpital  militaire  &  auxiliaire  de  Strajpourg  ^  ancien 
Chirurgien^Major  employé  er^  cette  qualité  à  t armée  de  Corfe  p 
Membre  de  plufieurs  Académies ,  &c.  deux  parties.  A  Strafbouqg  » 
cheiTAuteuc,  1790^  i/z•8^  Prix,  6  Iiv,  en  feuilles  6c  6  Iiv.  6  toi* 
.    brochés.  ,   .  .  ,     , 

M.  Lombard  traite  en  maître  de  l'art  A»  toutes  les  affeâipns  véné- 
riennes 9  &  nous  afliirons  que  ce  Liv^e  eft  non-^feûtement  elTentiel  8C 
d'une  néceflité  abfolue  aux  élèves  en  Chirurgie ,  mais  bien  encore  wr 
perfonnes  inftruites.  - 

Ecrennes  pour  les  perfonnes  de  tout  âge  &  de  toutes  conditions  y  pour 
l'an  de  grâce  I7pi.  A  Lautanne,  chez  Heubtfch  &  Fifcher.;  à  Metz,; 
chez  Marchai ,  &  à  Nancy,  chez  Matthieu ,  in-l6.  de  lyi  pag.  avec 
15  efiampes  Suiflès  enluminées.  Prix,  3  Iiv.  J2  fols  reliées. 

Ce  petit  charmant  recueil  annuel  fera  continué  fur  le  même  plan-, 
C^eft-à-dire,  qu'il  renfermera  des  defcrîptions,  des  anecdotes,  des  morceaux 
de  poésies,  des  traits  hi (toriques,  (inguliers  &  remarquables;  ce  qui 
fermera  toujours  un  mélange  At  leâinres  intéfe(1àntes  &  ânrafantei* 

Deledus  Opufculorum  Botanîcorum  :  Choix  dOpuJhules  de  BatattiqHe^ 
édité  &  enrichi  de  Notes  ^  par  Paul  VjstER  y  D odeur  en  Médecm^ 
&  Chirurgie^  Membre  des  Sociétés  des  Curieux  de  la  Nature  de 
Zurich  O  de  Halle ,  Affocié  du  Collège  Royal  de  Médecine  de 
Nanci  :  premier  voûime ,  avec  des  Planches  en  taille^douce.  A 
Strafbourg,  dans  la  Librairie  académique,  17^0,  in-S\  4e.J3($. 
pages. 

Ce  premier  volume  renferme  douze  excellentes  DifTertations  tm  ta 
peffed^eau  (ff//!/^i/r/V),  l'arbre  poifon  de  Macaifar,  un  nouveau  genre 
de  gramenCi?ç/?i^),des  Obfervation^  de  Botanique,  pat  M.  Nercret 
de  la  Chenal,  fur  le  fufirin  {Evùnymus)^  le  Calendrier  zoologîque  & 
de  Flore  des  envhrons  d'Abo  en  Suède >  fur  les  figuiers ,  la  ftmâure  &  la 
figure  ides  feuilles  dans  hs  plat)ti|s,  THiftôirede  la  Botanique ,  les  plante» 
hybrides  produites  par  les  épis  de  froment  &  de  folle-avoine,  les  princi^ 
pale^  plantes  qui  croiflent  fpotitànément  faHs  culture  dans  la  principauté 
de  Tranfylvalîie,  &  un  Eflàî  pour  fervir  à  la  Flore  de  ôottîngue, 
contenant  les  vé^taux  qui  naKtent  fur  les  pierres  calcaires*  On  trouve 
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«âuellement  dans  la  même  Librairie  acadéroiquo  ,  les  Obfcrvanons  fur 
Tefficacité  du  mélange  d*éther  fulfuriaue  &  d*huile  vo{atiJe  de  cérében* 
thine ,  dans  les  coliques  hépatiques  produites  par  les  pierres  biliaires ,  par 
M.  Durande,  Médecin  des  Etats  de  Bourgogne  &  de  la  ville  de  Dijon , 
ancien  ProfelTeur  de  Chimie  &  de  Botanique ,  aflbcié  régnicole  de  la 
Société  Royale  de  Médecine ,  aggrégé  honoraire  au  Collège  Royal  des 
Médecins  de  Nanci ,  des  Académies'  de  Dijon ,  de  Montpellier ,  de 
Clermonr,  1790,  i/x-S®.  de  166  pages,  fans  compter  une  Lettre  de 
M.  Girard  ^  Doâeur  en  Médecine»  fur  les  heureux  iStts  qu'il  a  obtenus 
de  l'emploi  de  ce  nouveau  remède. 

Programmi  de  t Académie  Royale  des  Sciences  de  Turin. 

X' Académie  ayant  en  vue  de  remplir  avec  tout  le  zèle  poflible  la 
commiflion  dont  le  Roi  l'a  chargée  j  de  s  occuper  des  moyens  propres  à 
perfeâiooner  lart  de  la  Teinture»  a  cru  devoir  inviter  le  Public»  fc 
ibr-touc  les  per(bnnes  les  plus  expérimentées  en  cfcgenre,.à  lui  commu« 
Biquer  leurs  lumières.  C'eft  dans  ce  but  qu'elle  propole  un  prix  de 
lOCX)  livtes  ï  décerner  à  TAuteur  qui  (àtisfera  le  mieux  à  la  queftion 
fiiivanre: 

Indiquer  U  moyen  le  plus  facile  &  en  même  tems  le  plus  économique 
'de  tirer  de  la  guide  (paJlel,ou  voëde)yOu  de  toute  autre  planu  du 
pays  ^  une  fécule  bleue  telle  qu'on  puijje  la  fubjlituer  avaatagcufement 
4  ttndigo  dans  Vufage  de  la  teinture. 

Polu  faciliter  le  travail  \  cous  ceux  qui  voudront  s'attacher  \  réfbudre 
ce  problême > l'Académie  publiera  un  petit  Ouvrage  ayant  pour  titre: 
Notifie  puhbUcaie  per  ordine  délia  Reale  Accademia  délie  Science  di 
Tarino  »  relative  al  quefito  dalla  medejima  propojlo ,  &c.  Cet  Ouvrage 
(êra  mis  en  vente  dans  le  mois  de  mars  prochain  »  chez  Jean-Michel  Briolo , 
Imprimeur-Libraire  de  l'Académie. 

,  Tooces  peiibnn^  pourront  concourir»  excepté  les  Àcadémidens 
oirionaiix. 

Les  Mémoires  feront  écrits  en  latin»  en  iuliea»  00  en  françois,  & 
préftntés  avant  la  fin  de  l'an  17Ç2. 

Dans  les  états  du  Roi^  on  pourra  remettre  les  paquets  fansJei 
aftanchif  aux  bureaux  des  pofies»  à  Tadreflè  de  M.  le  Comte  Félix 
Saiot-Martifi  de  la  Mothe  »  Secrétaire  du  comité  pour  le^  teintures. 

Il  (êra  libre  aux  concurrens  d'accompagner  leur  réponfe  d'un  billet, 
cacheté  »  qui  portera  en  dehors  la  même  devtfe  que  le  Mémoire ,  &  dans 
l^ntérieur  duquel  £era  écrit  le  nom  &  l'adreflè  de  l'Auteur.  On  n'ouvrira 
^oe  les  billets  des  Mémoires  qui  auront  été  diftingués*  Meflieurs  les 
concurrens  (ont  encore  prévenus  que  l'Académie  ne  prononcera  fon 
jugement  qu'après  avoir  répété  leurs  expérience^  &  qu'à  cet  tfEct  ils 
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devront ,  au  cas  qu  ils  en  fpienc  requis ,  rékérer  leurs  opérarioDS  devatir 
fes  commifTaires* 

Turin,  U  21  Février  17$ !• 


T  A  B  LE 

Obs  Abticles   contenus  dans  cb  Cahibb; 

IjL émoJRS  fur  la  nature  du  Cer'ueau  ,  &  fur  la  propriété' quit 
paraît  avoir  de  fe  conjerver  long-tems  après  toutes  les  autres  parties  ^ 
dans  Us  Corps  qui  fe  décompojent  au  fein  de  la  Terre  ;  pat 
Af.  ThoubeT  ,  de  la  Société  Royale  de  Médecine:  lu  à  laféance^ 
publique-dû  23  Fév/ier  lj$0 ,  page  jap' 

Mémoire  abrégéfur  lés  Compojitions ,  Fabrications  &  Procédés  ujites 
dans  la  Verrerie  Royale  des  Bouteilles  du  Bas-Meudon  ,  près* 
Taris ,  anciennement  établie  à  Sevrer  ,  comparés  avec  les  Compoji^ 
tionSf  Fabrications    &  Procédés  employés  par   M.  Pajot    DES» 
Charmes  ,  Sous^înfpeSeur  des  Manufactures ,  lors  de  fon  expé^ 
rience  faite  dans  ladite  Verrerie  y  en  i-ySS  &  178^  ,  ?4I- 

EJfaifur  cette  queflion:  Quelle  efl  V influence  de  t EleSricité fur  la 
Germination  &  la  Végétation  des  Plantes  ;  par  M.  de  Rozièrbs  ,- 
Capitaine  au  Corps  Royal  du  Génie ,  Correfpondant  de  V Académie 
.  Royale  des  Sciences  de  Paris  ^  Membre  Affocié  de  la  Société 
d* Émulation  de  Bourg  en  Breffe ,  de  P  Académie  Delpkinale ,  de  la 
Société  philofophique  des  Sciences  &  Arts  utiles  de  Lyon ,  Vice^^ 
Secrétaire  de  la  Société  Académique  &  Patriotique  de  Valence  en 
Dauphiné  y  jyi 

Sur  la  Limite  des  AUfés  :  premier  Mémoire  i  par  M.  P.  Pkevost, 
Profeffeur  honoraire  à  Genève,  de  la  Société  des  Arts  de  la  métUBi 
Ville  ^  de  t  Académie  de  Berlin  &  de  la  Société  des  Curieux  de  -la 
Nature^  ^  jdy. 

Sur  la  Limite  des  AUfés  :  fécond  Mémoire  ^  par  le  mime ,  370 

Obfirvations  fur   le   Chêne  BallÀte   ou  à    Glands  doux  du  Mont* 
Atfilas  ;  par  Af.  Desfontaines  ,  de  P  Académie  des  Sciences  y  ^jf. 

Quinzième  Lettre  de  M.-  de  Luc  ,  û  M.  de  la  MAtherie  ,  pour 
fervir  d*introdu3ion  à  quelques  confidératidns  météorologiques  9 
auxquelles  donnent  lieu  la  formation  &  la  naiffance  de  nos  Conti^ 
nehs  ^  378. 

De  la  Combujlion  ;  par  J.  C.  DklaMÉthEBie  ,  354 

Nouê^elles  Littéraires^  493 
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OBSERVATIONS 

SURtES  ROCHES  VOLCANIQUES. ET  SUR  LE  RASALTEj 

Traduites  de  t  allemand  de  M.^nnVEK,  Lifpeâeuf  de  P  Académie 
des  Mines  à  Freyberg;  par  J.  P^B.  V.  B* 


Ans  nu   Trai^u cteitr. 

jLi  A  cladfification  des  roches  volcaniques  dont  je  donne  Ici  la  tradudion; 
eft  tirée  du  Mémoire  de  M.  Werner  fur  la  claÛGficarion  &  la  defcrîptioii 
des  différences  roches  en  générai  (I)  qui  a  paru  en  1787.  Quant  à 
Tobrërvation  fur  la  colline  de  Scbeibenberg  ^  l'auteur  Ta  pubirée  ea 
1788  dans  un  Journal  (II)  fous  le  titre  de  Nouvelle  Découverte.  C'eft 
dans  ces  deux  ouvrages  que  M.  'W«  a  commencé  à  établir  fon  opinion  fut 
Torigine  du  bafalte  par  voie  humide ,  qui  a  excité  en  Allemagne  une 
très-vive  fermentation  parmi  les  partilàns  du  fyftême  volcanique.  J'aurois 
deûré  donner  ici  un  réfumé  de  tout  ce  que  M.  W.  a  publié  fur  l'origine 
des  bafaltes  &  des  foHîles  qu'il  regarde  comme  de  la  même  formation  ; 
mais  des  circondances  particulières  ne  me  permettant  pas  maintenant  de 
me  livrer  à  ce  travail  ^  je  me  contenterai  de  donner  la  tradudion  de 
quelques*uns  des  principaux  Mémoires  de  ce  favant,  foit  fut  l'origine  des 
bafattes ,  foit  fur  la  théorie  des  volcans;  fen  écarterai  tout  ce  qui  n'eft 
que  polémique  pour  m*attacher  principalement  \  ce  qui  peut  contribuer 
à  bien  développer  &c  faire  connoître  Topinion  de  M.  W. 

Je  donnerai  en  même-rems  la  defcriprion  des  principaux  fofliles  dont 
il  fera  queftion  dans  ce  Mémoire,  ndn-feulement  afin  de  fixer  le  juge- 
ment fur  les  foflîtes  que  M.  W.  a  exclus  de  la  daffe  des  volcaniques  ; 
mai$  encore  pour  donner  une  idée  de  fa  manière  de  décrire ,  oui  tfl 
maintenant  géqéralemetit  adoptée  en  Allemagne»  &  qui  me  paroit  être 
la  feule  bonne,  puifque  c  eft  la  feule  quijoît  conforme  à  la  nature ^  ic 
préfente  une  image  de  l'objet  décrit.  Je  dois  à  robitgeante. 


qui 


nous 
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complaifance  du  célèbre  M.  W.  les  defaiptions  de  la  ff^acke  &  àti 
Bafalte  donc  on  trouvera  cUapt es  la  traduÂion. 

J'ajouterai  encore  que  la  (èule  manière^  de  répandre  du  jour  fur  les 
diiTérens  produits  volcaniques  fera  d*en  donner  de  fcmblables  defcriptions 
jointes  à  d'exaâts  obfervations  fur  leurs  différentes  poficions  dans  ies 
lieux  où  on  les  trouve. 

Clùjpfication  des  Roches  volcariiquesi 

I.  De  ces  Roches  en  généraL 

""^  les  montagnes  volcaniques  doivent  au  feo  ou  leur  entière  exifience , 
bu  du  moins  leurs  altérations.  J'appelle  les  premières,  favoir,  celles  qui 
font  entièrement  fermées  par  \tfeu  des  volcans  de  par  de  vraies  imptions 
volcaniques ^  yKKiïAZ^T  volcaniques;  &  au  contraire,  je  nomme 
PSEUDO- VOLCANIQUES,  celles  qui  font  fimplentent  altérées  par  le  fini 
&  produites  par  des  feux Tou terrains  (feux  terreftres,  erdbrande)<\\à\  ne 
les  ont  point  remuées  de  leur  première  place.  D'après  cette  diverfiré 
d*atigine,  j'admets  Ëuflfi  feulement  deux  genres  de  roches  volcaniqua*^ 
Un  afpeâ  en  partie  durci ,  deiTéché  &  fendillé,  mais  aufH  en  patrie 
bullcux  &  fcoriforme  ,  diftingue  ordinairement  les  roches  volcanioues^ 
que  quelques  -  uns  nomment  auâi  produits  volcaniques  (!)•  Elles 
paroiiient  être  pour  la  plupart  de  nature  argiUeufe* 

H.  Des  différentes  Roches  volcaniques  en  particulier. 

A*  Roches  vraiment  volcaniques. 

Les  rocbes  vraiment  volcaniques  confiftent,  i*.  en  vraies  Investit 
couleur  grife  ^  rouge  ou  noire ,  d*un  afpeâ  plus  ou  moins  bullcux ,  mK 
dures  ou  tendres  &  fouvent  mêlées  de  petits  criftaux  prifmatiqttes  à  huit 
cotés,  que  prefque  tous  les  minéralogiiles  ont  pris  pour  du  (chorl  criC* 
fallifé,  mais  qui  ne  font  qu'une  efpèce  de  hornblendb  cristallisée;» 
a^.  en  pierres  ponces ,  tantôt  gris  clair ,  tantôt  r^ir  Se  prenant  plus 
ou  moins  TafpeÔ  de  la  lave ^  3%  enfin,  en  cendres  volcaniques  aun 
afpeâ  terreux  y  mêlées  de  petits  morceaux  de  laves  &  de  ponces  »  &  qui 
pour  la  plupart  broyées  &  roenuifées  ne  font  que  Aes  ponces  &  des  laves» 
Quand  les  cendres  volcaniques  font  très-anciennes  &  qu^elIes  fe  foac 
agglutinées ,  elles  prennent  les  noms  de  tuf  volcanique  &  çle  txap. 
La  pierre  ponce  efi  entre  ces  trois  espèces  de  roches  la  plus  évidemment 
volcanique.  ^ 

% —  --  .     .  .     .         ^  ,  '  I        — 

(i).  Le  rnot  impropre  ^  pn>duiê ,  qui  ne  devroît  être  employé  que  povr  dé£giicr  tes 
corpsartlficîels,  a  éti^  adoptée  ici  dans  le  iem$  oA  Ton  ne  Ce  foticloît  pas  de  regarder  les 
pierres  volcaniques  comme  des  fcffilcs  &  des  corp?  jiànirels.  Croyoît-on  peut^ire 
^fkc  iTyphoi}  &  Ce%  çuMnaradet eiiflèfit  travaillé  Oii  plutôt  fondu  ces  efpèces  de  pîertcst 
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Ces  roches  font  très  -  irrégulièrement  (iruées  dans  les  montagnes 
qu'elles  conftiru.enc,  mais  cependant  elles  affeâent  une  (brte  de  ftratH 
ficatîon  en  rarfon  de  ce  qu'elles,  ont  été  jetées,  ou  qii*dlesx>nt  coulé  les 
unes  fur  les  autres  par  éruption.  On  f  trouve  foovent  du  foufre  &  du  Tel 
ammonidc  natif. 

Des  fourcfr^  chaudes  &  des  trous  fumans  ft  rencontrent  aul&irolontiers 
dans  leur  voifinage;  mais  on  n'y  toit  jamais  de  pétrifications  &  très- 
rarement  des  métaux.  L'extérieur  des  montagnes  vraiment  volcaniques 
présente  toujours  un  défordre  évident;  &  la  plupar(  douleurs  monts  ooc 
une  forme  arrondie  qui  t]uelquefois  eft  enfoncée  dans  le  milieu.  Mais  ce 
qui  Its  caradérife  fur-tout ,  ce  font  ces  gouffres  en  forme  d  entonnoirs 
(ou  craters).  qu  on  y  voit  encore  en  entier  ou  en  partie.  Lorfque  les 
volcans  font  encore  brûlans ,  on  les  reconnoît  par  la  fumée  ou  la  flan^me 
qui  s'en  écb^pe  toujours;  K  au  contraire,  ilrfont  éteints  &  très-anciens; , 
CCS  crarers^  qui  font  toujours  le  lieu  d'origine  des  maffes  volcaniques 
environnantes  9  (è  reconnoiffent  pourtant  bientôten  faifant  attention  à  la 
pofition  ÇciU ^ireâion  de  ces  mêmes  rocher  volcaniqlies, parce  qu'elles 
les  indiquent  toujours  dans  un  IteU  plus  élevé.  Les  volcans  éteinti  Se 
<kgfadés  contie^ment  fouvent  des  petits  lacs  dans  les  vuides  formés  par 
Jturs  éboulemens.  '      ~ 

B*   Roches  pfeudo  -  volcaniques. 

Les  roches  pfeudo '^volcaniques  font,  premièrement  des  fcories  d^ 
terre  ièmblables  à  des  laves ,  pour  la  plupart  de  couleur  noire  &  même 
rouge,  préfentant  de  grandes  bulles }  (econdemenr  Au  jafpe porcelaine  de 
pluueurs  couleurs^  qui  9  par  le  (jlurciflèmenr  ou  la  cuiifon  ^  prend  un 
afpeâ  crevafTé  ou  fendilléi&  troifièmement  toutes  les  argiles  à  demi-^ 
brûlées.  Comme  ces  montagnes  font  des  montagnes  fecondaîrescbangéea 
ou  altérées  par  des  feux  fouterrains ,  erdbrande^  Se  quelles  contiennent 
même  roujours  de  la  houille  (  parce  que  ce  fbflile  a  fourni  la  matière  de 
leur  embrafc^ment  )  ;  elles  ont  encore  alfez  bien  conJTervé  leur  première 
firu^ore  ftratifiée.  On  trouve  même  dans  quelques  jàsP£$  POKCCLAiNEt 
des  empreintes  de  plantes  ;  cela  prouve  qu'ils  étoient^avant  leur  cuî^oti 
de  Targilr  schisteuse,  oui  ,  comme  on  le  fiut,  contient   très-  ^ 

fréquemment  des  empreintes  de  plantes  (i).  Un  foflile  qui  paroît  encore 
être  tout*à-fait  propre  aux  montagnes  pfeudo-volcaniques ,  c'efl  la  MINE 

DK  FER  AROIL&USB  COLÔNNAlRF.  r  ' 

J'ai  trouvé  ces  efpèces  de  montagnes  en  Bohême ,  k  Leilà  &  Hobdorf, 

Eès  de  Karlibade ,  à  Stracka  &  Schvinfchutz ,  non  loin  d'OlTegg  SC 
ilitu  Â  Dutlinguen  «  près  de  Saarbruck ,  il  y  a  une  montagne  pfeudo* 

(1)  Je  possède  mm-méme  un  tel  morceau  de  jafpe  porcelahie  avec  des  empretiite^ 
évidences  de  mule-feuUles  Se  de  ro(êau ,  de  Planta,  près  de  Zwikau  en  Saxe* 
Tome  XXXyin,  Part.  1 ,  1791.  JUIN.  F  f  f  2 
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volcanic^ue  qui  eft  encore  dans  fa  naiflance',  mais  déjà  il  syforro* 
beaucoup  de  jafpe  porcelaine  &  de  n>ine  de  fer  argiUufe  colonnaire* 

On  trouvera  que  j'ai  bien  diminué  le  nombre  des  rocbt^s  regardées 
jufqu*è  préfent  comme  volcaniques;  &  peut-être  cela  fcra-t-tt  défapprouvé 
par  beaucoup  de  minéralogiftes  &  géognofles  valcaniftes. 

Lebafelte  &  une  partie  des  fchiftes  porphyres  {porphyrfchîfrs)  ^itt 
porphyres  &  des  mandelfteîn  (i),  (ces  dterniers  fous  k  nom  de  TUF 
VOLCANIQUE  )  Ont  été  pris  jufqu  à  préfent  pour  des  laves  ^  par  tous  lei 
minéralogiftes italiens,  françois^  allemands  &  anglois;  ce  dont  je  me  fuis' 
convaincu ,  non^feulement  par  tes  defcriptions  de  ces  écrivains,  mais  aufli 
par  TexameiT  de  tous  lés  produits  de  ces  pays,  regardés  comme  volcaniques; 
maiis  je  me  fuis  au(lî  convaincu  par  les  obfervations  que  j'ai  faites  moi-* 
même  avec  beaucoup  de  foin  fur  ces  efpèces  de  pierres  dans  leurs  gîtes  & 
leur  lieu  natal,  tant  en  Saxe  q^iedans  d'autres  pays  limitrophes,  &par 
Us  rapports  que  m'ont  donnés  de  favans  obfervateurs  fur  <:es  mcHies 
pierres  d'autres  pays;  je  me  fuis  convaincu ,  dis- je  y  que  ces  roches  fe  pré- 
fentent  fous  les  mêmes  circonftances  que  Us  autres  montagnes  primitive 
&  fecondaires,  $c  ite  montrent  à^n  qiii  aiinonce  qu'elles  doivent  leur 
origine  au  feu  (2).  Enfin ,  des  rapports  três-exaâs  que' |  ai  eu  fur  les  ohfi* 

(i)  L^  mandelilein  cfl  regardé  comme  une  lave ,  Ior(que  les  efpèces  de  (ûerres  U 
de  terres  éliptîques  &  amandiformes  qu'il  comenoitont  été  éndèremem  décoihpofees» 
Se  qu'3  ne  refte  plus  que  les  trpus  ronds  fir  véfeulaires  qu'elles  occupoieot.  Ce 
mandeK^ein  fe  trouve  au  Hartz ,  près  de  Landshut  en  Sibérie ,  &  non  loin  de 
Xarlibad. 

(i)  Quand  {e  revins  à  Freyberg,  en  I77f  >  je  trouvai  lefyfléme  des  volcànîflcs 
généralement  adopté ,  &  particulièrement  l'opinion  de  rorlgîne  volcanique  du  bafàlte. 
La  nouveauté  &  l'intérêt  de  cette  doârine,  l'art  de  perfuader  de  fes défen(èurs «  ft 
même,  dans  un  certain  (êns ,  une  forte  d'évUence  &  de  probabilité  de  la  cho(ê^  lui 
avoit  fait  bientôt  un  grand  nombre  de  profélites.  Quoique  cette  opinion  me  parût  dès 
le  commencement  très-paradoxale ,  j'avols  cependant  trop  d*égards  pour  les  miné- 
raloglfles  qui  Pavolent  adoptée  ,  pour  pouvoir  m'y  oppofèr  tout  de  fuite.  Je  latirai 
donc  cette  opinion  établie  ^ufqu'à  ce  que  je  puflè  recueillir  des  observations  lâ-deiTus» 
Cela  eut  lieu  dès  l'été  fiiivant,  en  2776  ;  j'obfèrvai  &  j'examii^ai  la  plus  célèbre 
montagne  bafâitique  de  la  Saxe,  le  Stolpen  y  mais  je  n'y  trouvai  aucunes  trsïces  d'une- 
aâion  volcanique  »  ni  la  moindre  chofè  qui  dénotât  uni»  telle  origine.  Bien  plus,, 
toute  la  ftruéhire  Intérieure  de  cette  montagne  prouve  le  contraire.  J'o(âI  alon  pour 
la  première  fols  foutenîr  &  démontrer- ou  vertement  qu'au  moins  tous  les  bafàltes  ne 
fouvoientpas  être  d'origine  volcanique ,  6c  qu'Indubitablement  celui  de  Stolpen  étott 
de  ce  nombre*  Quoique  je  trouvai  au  commencement  de'nombceuât  &  de  grandes 
Oppofitions  i  ces  Idées  ,|e  trouvai  pourtant  auffi  plufîeurs perfbnnes  qui  les  adoptèrent; 
.  Juals  elles aequiretit (ur- tout  un  grand  poids  par  les obfervatlons^que  je fisen  1777 , 
iur  les  anciens  feux  (buterrains  ,  erdbrande  «  dans  les  montagnes  de  houllies ,  oui 
entourent  celles  de  bafalte  ft  de  porphire  fchifier  de  Bohême ,  &  qui  conflituent  les 
ttontagnes  plêudo- volcaniques.  ' 

Comnie  je  publierai  bient6t  mes  obje^ons  développées  contre  l'origine  vcka- 
luque  du  bafalte  &  de  quelques  autres  efpèces  de  i^hes  y  j'abrège  ici  iàrdefliis ,  4i 
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{tiennes  d'Maiide ,  (agate  d'IJlande^verie  volcanique)  ^  &  des  morceajx 
très-femblables ,  je  dis  plus,  prefqu'eonèremenc  les  mêmes,  qui  m'ont  été 
envoyés  des  environs  de  Tokat  dans  la  haute  Hongrie,  &  de  Madagafcar , 
m'ont  donné  bien  des  doutes  fur  Torigine  volcanique  de  cette  pierce  \  je 
fuis  même  prefqu'entiêrement  convaincu  du  contraire. 

Obfervation  fur  la  Colline  bafaltique  de  Scheibenberg. 

L  obfervation  inattendue  que  j'ai  faite  l'été  paiTé  (i)  à  la  colline  de 
ScH£iB£NB£RG  ,  bien  reconnue  pour  basaltiqub  fus  les  rapports 

DU    BASALTB   AVBC  LES  ROCHES  SVK  LESQUELLES   IL  REPOSE   (2), 

doit  être  infiniment  importance  pour  tout  géognofle  obfervar^ur  &  fans 
préjugé  :  fur-tout  dans  un  tems  où  la  nature  &  1  origine  du  bafalte  excitent 
les  recherches  des  favans  &  fixent  leur  attention  (5}« 


j|e  dirai  feulement  en  peu  de  mots  qu'après  bien  des  recherches  &  des  méditations  f&r 
ce  lbjet,)e  crois  quil  n'eft  aucun  ba^ke  d'origine  volcanique,  maïs  qu'ils  font 
tous  fermes  par  les  eaux  comme  toutes  les  autres  montagnes  primitives  &  fècon- 


dairesY*). 

(i;  Je  finirai  ce  voyage  aans  nos  montagnes  us  puis  r^ri/^^^j  ^  v^oererzgebirge) 
avec  quelques-uns  de  MM.  les  auditeurs  çle  mon  dernier  cours  Géognofiique.  Mon 


(i;  Je  finirai  ce  voyage  dans  nos  monr^/xfj/fj/;/i//r#r2///4fj(Obererzgebirge) 


but  étoît  de  leur  éclaîrcir  par  Vohfefvation  de  la  nature  mémc^  ce  que  je  leur'avoîs 
dh  fiir  la  nature  &  l'origine  du  bafalte.  J'étois  accompagné  de  M»  rObergamfis 
Sckrehr  wideman  de  Stugard ,  M.  le  dodeur  Baader  de  Munich ,  M.  de  Oppel  de 


^     Fceybetg  &  M.  Gerhard  de  Berlin  (  le  fils  du  re^peâable  con(êiller  privé  des 
finance^)  qui  tous  furent  témoins  de  mes  recherches  &  de  Toblèrvation  décrite. 


HUMIDE* 

Cl)  M.  Hopfherde  Berne,  aflêz  connu  par  (on  zèle  buàble  pour  les  progrès  delà 
Hfoéralogie^  &  particulièrement  de  ^Hifloire-^faturelle  de  (â  patrie,  a  emr'autres 
choies, bien  mérité  de  fe  Minéralogie  &  (br-tout  de  la  Géognofie , quand  il  a  propofé  , 
dans  le  troifième  volume  de  fon  Magafin  Helvétique ,  &c.  un  prix  pour  la  meilleure^ 
répon(è  â  cette  quefiion  : 

Q{}'firr-cB  QUE  c*cst  que  li  basalte  î  Est-il  yolcaiïiqus  }  ou  m'bit-il 

fA*    yOtCAMIQUE? 

M.  Hopfber  a  occafionné  par-là,  non-lèulement  un  examen  particulier  &  très<- 
îiéceflîàire  de  là  nature  du  bafâlte ,  mais  auffi  une  révifion.  non  moins  utile  de  tout 
ce  qui  a  été  dit&  écrit  jufqu'â  préfent  fur  cet  objet  ;  de  Ton  peut  elpérer  avec  fon- 
Sèment  qu'il  en  réfultera  l*heureute  &  importante  conféqùence  que  la  nasure^Sf 
TùTÏgmt  du  bafalu  (  qui  a  été  ju<qu*à  préftnt  tths'-problémaiique)  (ira  pleinement 
écUSrciey^  qu^elle  répandra  unrnouvelle  Bt  vive  lumière  fiir  VHAftoirt^aturelle , 
tncorf'ap\  obfcure  de  notre  gMe  terrefire% 

C*>  Je  donnera!  anflî  U  tradyûlon  de  ce  Mémoire*  J'ajoacerai  encore  qa'oii  y  trouvera  aînfi 
que  dans  les  aucrei  Mémoires  que  nous  publierons»  une  déternninauon  encore  plus  ex*âe  des 
ptoduks  volcaniques  Que  celle-ci,  parce  qu'imefure  que  l'anteUr  cravailloiK  dans  cette  matière» 
3t  noitveaux  faits  &  de  nouvelles  méditations  loi  ont  Ui\  ajotfiet  «fireff  peifieAionaeniCBf  i  ce 
^A  «voir  fubii4  date  Ai  cUttficatioa  dei  rochcf* 
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J''avoisdéjà  remarqué  autrefois  dé  loin  une  gphdeHAJLDEBLÂNCHE  (i); 
près  du  fommet  de  cette  montagne  bafalrique  ^  qui  eft  /iruéeà  un  petit 
quart  de  lieue,  &  prefqfr'au  midi  de  la  petite  ville  de  Scheibenberg.  M'en  •• 
étant  informé ,  on  me  dit  que  c*éroic  la  haide  d-'une  SABLONiàRE  qui 
fervoit  aux  befoins  de  la  ville  déjà  depuis  fa  fondation.  Une  mine  l)^ 

SABLE  AU   SOMMET  d'uNB  MONTAGNE   BASALTIQUE  me  parut  une 

chofe  fort/fingulière  (2).  Ainfi  mon  premier  foin  fut,  en  m'élevant  fut 
cette  montagne  poui  y  faire  des  recherches  minéra|pgiques ,  de  portée 
mon  attention  fur  cette  SABLONiéac. 

Je  vis  déjà  d^  loin  que  la  colline,  ou  plut&t  fa  fbmmrré,  éroit  tailMe 
de  ce  côté  dans  une  ^lace,  &  que  je  trouverois-là  une  coupe  prefqua 
perpendiculaire*  Ainfi  j'étois  certain  de  pouvoir  y  reconnoître  un  peu 
l'intérieur  de  la  montagne  bafaltique;  &  Ion  verra  que  je  ne  fiis  point  . 
trompé  dans  mon  opinion»  Néanmoins  je  penfois  que  c'étoit  fculéineitt 
un  bancde.&ble  qui  entouroit  le  pied  de  la  fo(nmiré  bafalttque^  alii% 
qu'on  croyôit  ALOas  GÉNÉRALEMENT  qu'éfQient  dépofés  le  faWe 
&  l'argile  au  Pohlberg,  près  d^ANNABERG  (3;  »ou  Ton  extrait,  comme 
où  fait,  ces  foffiles  en  grande  quantité. 

(i)  Halde^eû  ô'n  mot  allemand  adopté  en  fran<;ois  dans  la  foancc^  dts  mbes  ;  U 
Indique  l'endroit  oà  l'on  jette  les  déblais  que  l'on  fort  d'une  mine. 

(^)  Je  (ôupçonnai  tout  de  fuite  que  les  couches  de  fable  &  d'arrile  (ê-préfin« 
toient  au  Scheibenberg  comme  au  Pohlberg  y  près  d'Aonaberg  ;  mais  je  ne  penlôis 
pas  alors  de  quelle  manière  ils  pouvaient  &  pré(ênter.  Néanmoins  je  me  flattai  ip 
î'elpérance  qu'on  trouverblt  Ici  plus  de  circonfiances  remarquables  qu'au  Pohlbef|[« 
fie  j'attendols  le  premier  moment  favorable  pour  porter  mes  recherches  fixr  cet  objet 
dans  ce  Ueu.  . 

(5  )  Sous  lafommiudu  Pohîherg  on  creu(ê  eiiplufietirs  endroits  de  l'argile  poot 
les  potiers  d'Annaberg ,  fit  le  (àble  dont  on.  a  beCoin.  L'argile  efl  extraite  par  de 
petites  galUrUs  qu'on  a  pouiïées  dans  la  couche  même,  ^h^uî  portent  dans  l'^tojt 
U  nom  de  Gaiieries  des  Potiers.  Il  t'en  trouve  une  grande  ouantité  dans  la  fanîe 
occidentale  de  la  fommité  ;  mais  a  l'exception  de  deux  ou  trois  qui  font  explottéeSf 
le  refle  efl  tout  déeradî.  Les  propriétaires  des  gaiieries  exploitées  les  tiennent  coït* 
tlnéellement  fermées ,  8c  même  les  font  murer  pendant  le  tems  qu'on  n'y  travaflle 
pas  ;  ce  qui  fait  qu'on  a  que  très-rarement  l'occafion  4V  defcendre ,  fie  qu'il  faut  A 
contenter  de  ce  qu*on  voit  an-dehors  de  la  mine ,  8c  des  informations  quç  Ton  peut 
prendre  fixr  cet  objet.  11  me  Mlot  auffi  m'en  contenter.  On  m'aflara  que  ces  gaiieries 
n'étolent  pas  pouflTées  (qû  avant;  que  Vnrgile  étoit  fimpleraent  StMée  stu  pied  de  la 
fùmmid  (bas  X^éhouUnient  formé  par  lachâie  des  morceaux  de  hafalte ,  fir  que  Ie$ 
couches  de  cette  argîk  itoîenc  dépoftes  fur  le  penchant  8c  fur  le  pied  de  la  fomiiM<ét 
'  ou  que  peùi-^cre  elles  ^^enoîent  du  bafàlte  décompofl^.  On  me  donnolt  popr  preuvf 


qu'A  y  avolt  une  grande  quantité  de  morceaux  de  bafabe  dans  Vargile  ;  &  eii 
effet ,  je  trouvai  i  l'extérieur  fiir  la  halde  &  pris  des  ouvertures  des  gal&ries^  dégra- 
dées,  quelques  morceaux  de  bafalte  fous  l'arglte ,  mais  je  ne  poùvoîs  ni  voir  létti 


ifit^TÎ*ur,  ni  en  juger.  Les  fahtoniires  qui  le  trouvcm  un  peu  pljis  loin  contre  te 
nord  étoient  auffi  toiîteiî^^tombée^  8c  en  partie,  recouvertes  de  gafim.  Aînfi  je  n'y 
pouvois  rien  voir  non  pliis ,  fi  ce  n'eS  qu'elles  font  fituées  un  peu  plus  has%t^ 
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Mais  combien  je  fus  furpris  de  voir  en  arrivanc  &  au  premier  coup . 
dœil,  premièrement ,  au  Ès>nd  un  épais  banc  de  sablE  quautzeux  , 
puis  au-deflus  une  couchb  ikargile  y  enfin,  une  couche  de  l^a  pierre 
argileufe  nommée  wackb  ,&  fur  celle-ci  repofer  le  ba5ALT£  :  quand 
je  vis  les  trois  premières  touches  (i)  s'enfoncer  presqu'horisonta- 
LEMENT  sous  LE  BASALTE  >  Sc  former  ainfi  fé  BASE  ^  le  fable  devenir  1 
plus  fin  aa^deiTus,  puis  argileux t  &  fe  changer  enfin  en  vraie  argile, 
comme  l'argile  fe  convartiiroic  en  wacke  dans  fa  partie  fupérieure ,  & 
finalement  la.wacke  en  bafalte;  en  on  mot ,  de  trouver  ici  une  TBAk- 

SITION  PARFAITE   du    SABLE  PUR  au  SABLE  ARGILEUX  ,  de  celui-Ci  à 

Va^gile  sabloneuse  Se   de   Targile  sabloneuse  par  plufieurs 
gradations  à  I^argile  grasse,' à  la  ^acke»  &  enfin  au  basalte. 

A  cette  vue,  je  fus  fur  le  champ  &  irréfiftiblement  entraîné  à  penfer 
{ conune  Tauroit  été  fans  doute  tout  condoifleur  impartial  frappé  des 
conféquences  de  ce  phénomène)  je  fus,  dis-je,  irréfiftiblement  entraîné 
aux  idées  fuivances  :  ce  basalte  ,  cette  vacke,  cette  argile  &  ce 
sable  sont  p'une  seule  et  mâme  formation  ;  ils  font  tous 
l'effet  d'une  précipitation  par  voie  humide  dans  une  Jeule  & 
mime  fubmerjion  de  cette  contrée  ;  les  eaux  qui  la  couvroient  alors 
tranfportoient  d  abord)  le  sable  ,  puis  dépofoient  I'argile  &  chan* 

qn*on  en  extrait  un  fable  groflîer.  Sur  une  de  ces  vieilles  haldes ,  je  trouvai  audl  det 
morceatix  où  ^t  fable  s*étOit  Touillé  &  congloméré  avec  une  ochre  de  fer  d'un  brun 
foncé  C'eft-là  tout  ce  que  j'avoîs  oblèrvé  icî  avant  mes  recherches  fur  la  colline 
de  Scbeibenherg  ;  mais  lorfque  je  me  fus  afluré  que  4ans  cette  dernière  montagne 
Targile  &  le  fable  écoient  ficués  delTous  le  bafalte,  }e  penfois  tout  de  fuite  queJ'argile 
fc  le  fable  du  Pohlberg  dévoient  aujjife  comporter  de  la  même  manière.  AuSi' tôt 
que  jerevms  â  Annaberg  je  priai  un  des  maîtres  potiers  de  me  faire  ouvrir  une  des 
galleres  dont  il  étoîc  propnétaire  :  il  m'ouvrit  une  de  celles  qui  n'étoient  pas  murées  , 
mus  fimplement  fermées  ;  j'y  defcendis  avec  mes  compagnons  de  voyage^  &  fe 
trouvai  qu'elle  étoii  CfeufSe  d'environ  douze  toifes  (lachter);  qu'avant  d'arriver 
à  l'extrémité  ,  il  y  avoît  autoît  &  ?,ii  fol  une  argile  grajfe  &  qu'on  nevoyoit  en 
aucun  endroit  le  bufalte  dedans*  On  me  dît  encore  qu'il  y  avoît  tout  près  une- 
autre  ^allerie  pouflee  encore  plus  avant ,  mais  qu'on  rte  pouvolt  pas  y  entrer,  parce 
qtfdlextoît  fermée  par  Un  double  mur.  J'en  conclus  dotic  avec  certitude ,  qu'on  étoit 
d^à  parvenu  ,  avec  cette  gallerle ,  en  bonne  partie  (b«s  la  fommité  bafaltîque ,  &  par 
conftqueni  fous  le  bafaîie  foUde,&, qu'ai n fi  l'argile  formoît  ici,  comn)e  au  Scheî- 
bchberg,  une  couche  fit itée  fous  le  b.ifaUe  ;  mais  que  cette  couche  eil  beaucoup 
plus  confibérable  qu*au  Schetbenberg.,  piiif^ue  (îir  trois  bonnes  aunes  de  hauteur  de 

.  la gallerîe ,  on  remarque  à  peine  une  altération  dans  l'argîle,  foit  au  fol, (bit  au 
toit;  qu'en  outre  on  trouve  le  vrai  fable  fous  l'argile ,  puîique  les  sablokibkes  , 
quelque  dégradées,  ne  (ont  pas  éloignée^;  enfin ^  je  me  fuis  aufli  convaincu  de  la 
préiênce  de  la  wackb^  par  quelques  morceaux  tres-évtdens  de  cette  pierre  que  j'ai 
trouvés  ici  fiir  une  Vieille  halde ,  &  qui  avoicnt  tout  l'habitas  &  tous  les  caradères  de 

"  la  wacke  du  Scneibenberg, 

(t)  Savoir ,  la  couche  de  fable  ,  d'argile  Àc  de  wacke« 
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gsoient   peu-4-peu  leur  précipitation   en  vackb  ,  &  enfin  en  ?raî 

BASALTE. 

J'ajouterai  encore  quelques  courtes  remarques  à  cette  obfervation.  Le 
BASALTE  préfente  ici  une  coupe  peu  conHclétable  ,  maîs^  prtffque  per- 
pendiculaire,  &ii  eft  divifé  en  colonnes.  Les  fentes  qui  féparent  ces 
colonnes  bafaltiques  defcendent  jufqu'à  la  vacke  *^&  pénètrent  dans 
quelques  endroits  à  travers  la  couche  du  fol.  Là  vacke  (i)  a  ici  eo 
grand  prefqu  une  ftrudure  fchifteufe.  On  ne  peut  pas  voir  le  fond  ou  le  fol 
de  la  COUCHE  de  sable  ,  il  eft  recouvert  parla  halde  \  mais  on  obferve 
pourtant  qu'il  devient  grossier  par  dessous  ,  &  fe  change  en  vtat 
gravier  ou  fable  caillouteux.  Le  gneiss,  qui  conftitue  la  roche 
igiblrge)  de  toute  cette  contrée  fe  trouve  immédiatement  fous  la  halde 
de  fable. 

La  place  ne  me  permet  pas  de  mVtendre  davantage  (br  cette  grande 
&  importante  obfervation  \  mais  j'en  donnerai  certainement  bientôt  une. 
plus  ample  defcription  dans  quelqu'un  de  nos  Journaux.  Maintenant  que 

dira  la  PLUS  GRANDE  PARTIE  ,DB  NOS  MINÉRALOGISTES  TRBS- 
PRÉVENUE   POUR   l'oRIGINE   V.OLCANIQUB   JûtS  BASALTES? 

Pour  moi  je  fuis  entièrement  dans  l'idée  que-  tous  les  BASALTES  en 

général    SONT    FOl^MtS  par    voie   humide,    et    d'une  SEULE   & 

cependant  très  -  nouvelle  formation;  que  tous  les  BASALTES 
conAituoient  a^trefpis  une  couche  d'une  grandeur  immenfe  &  ((Ht 
épaifTe ,  recouvrant  plusieurs  montagnes  primitives  ^&  fecondaireS}  que 
le  tems  a  détruit  la  plus  grande  partie  de  cette  couche  ,  &  que  toutes 
les  SOMMITÉS  BASALTIQUES  nous  en  iDontrent  les  restes»  . 

Je  donnerai  bientôt  au  Public  ma  Théorie  développée  fur  h 
nature  &  Vorigine  du  bajalte  ^  avec  toutes  les  preuves  fur'lelquelles  ji 
les  fonde. 

■  I    II    .1  ■ ■    ■  I    I   I  1.111,1  ■ 

^0  Un  des  caraâères  de  la  wac|ce  efl  qu*elle  contient  (buyent  du  mtca  DOff 
crmallilé  en  tables  â  fisc  cotés ,  mais  point  de  chrîfolite  en  grains.  Dans  le  baCâlte  au 
contraire  on  ne  trouve  que  très- rarement  le  mica  cridalliff ,  &  c%  n*f^  que  dansîes 
parties.qui  font  adjacentes  à  la  wacke,&  par  çonféquent  tpujonrs  inférieures.  La 
hqrnhltndt  crijlallifee  eft  commune  à  la  ^^^acke  &  au  bafalti^,  Dans  la  wackc  àt 
Schcîbenberg  j'ai  auflî  fouvenj  trouvé  du  fable  dp  fer  magnétique  en  gnftns.  Il  eft 
enfin  à  remarquer  que  la  wacke  en  filon ,  en  coin  &  en  couche  ,  ià  fbuvent  un  vrai 
^mandelflein,  J'ai  entr'agtres  xtow^  1  Joachimftad  ,  (ur  le  filon  de  wàcke  »  près  da 
filon  de  wacke  (  JCuh^angf)  &  dans  }a  galleric  Barbara  (  qui  tr^ver(ê  la  Buaen- 
wacke  )  i  quelques  places  une  wacke  formant  un  vrai  manidfteiny  dan9.  lequel  1^ 
amendes  (ont  éliptiques  &  comprii>iées  çn  large  &  presque  toutes  de  (path  calç^re.^ . 
La  wacke  ûe  Scheibenberg  tient  dans  quelques  pUces  beaucoup  de  bohl^  (}o! 
s'^pprochp  de  celui  de  Leqrnos.  On  voit  auflî ,  ai}  câté  f^ptentrional  de  cette  mon- 
tagne ,  une  vraie  gallerie ,  pou(I<(e  autrefois  dans  cette  Wacke ,  probablement  pour 
extraire  du  bobl ,  dans  laquelle  on  peut  encore  entrer,  &  qui  efk  connue 'lôus  le  nom 
ie  Zwerglpchs, 
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Vefcrïpûon  du  Bafalte  (argilla  bafaltes,  Jf^ern*  )  (Tapres  fes  caraâcres 

exié fleurs.  (HI.) 

Lebafalre  a  prefque  toujours  une  couleur  noire  grisâtre  qui  efl 
cependant  de  différences  intonfités  &  partant  même  depuis  le  foncé 
julqu'âu  clair:  dans  les  fentes  il  n'eft  pas  rare  qu'il  prenne  une  couleur 
fuperficielle  grife  jaunâtre  &  brun  jaunâtre ,  même  quelquefois  noir 
bleuâtre:  il  fe  forme  auffi  très-fouvent  à  fafurface(par  décompofition) 
une  croate  plus  ou  moins  épaiiTe  »  grife  de  cendre  &c  auflî  grijè 
jaunâtre. 

On  le  trouve  te  plus  fouvenr  fous  for^ne  massive  ,  cependant  aufli 
quelquefois  bullëux  ;  mais  les  bulles  y  (ont  pour  la  plupart  plus 
grandes  &  en  motndre  quantité  que  dans  d  autres  foililes  voiHns  &  de  la 
même  forme;  elles  font  auflî  prefque  toujours  remplies  d'une  autre 
efpèce  de  pierre.  En  outre,  on  le  rrouve  aufli  dans  le  voiHnage  des 
monts  &  des  montagnes  bafaltiques  ,  en  morceaux  anguleux  plus 
ou  moins  gros  qui  s  approchent  quelquefois  beaucoup  de  la  forme 
Jphérique. 

Le  bafalte  qui  \^xé{kmt  Azns  fes  fentes  une  couleur  fuperficielle  noire 
ileuâtre  ,  eft  auflî  quelquefois  d'un  fcïntillement  fort  &  prefque  demi'' 
métallique.  Intérieurement  ce  fofliie  eft  prefque  toujours  d'un  toiBLK 
SCINTILLEMENT ,  mais  quî  paroîc  provenir  plutôt  des  ircs-perires  & 
fines  parties  étrangères  (horn-blend}  dont  il  eu  mêlé^  que  de  fes  propres 
iiiolécale5.  * 

Sa  caflure  eft  toujours  compaâcy  favoîr ,  ordinairement  anguleuse, 
partie  ï  grandes ,  partie  à  petites  ^  partie  ï  fines  inégalités.  —  Mais  elfe 
s'approche  aufliî  quelquefois  de  la  concoïde  évafïe  ;  -—  quelquefois  aufle 
de/^gw^.— Plusfouvent  elle  pafle  à  Técailleuse. 

Il  fe  cafle  toujours  en   rfiAGMENS   indéterminés    a    bords 

OBTUS. 

Le  baGilte  fe  préfente  le  plus  otdtnairement  en  PiècES  séparées 
S>E  FORMES  TRÈS -DIFFÉRENTES  &  de  moilificatîoQS  extrêmemeûC 
variées.  — -  Il  eft  rare  qu'il  fe  trouve  autrement. 

Çe$  pièces  féparées  font  pour  la  plupart  COLONNAIRES  ,  depuis 
en^^ron  trois  pouces  jujquà  trois  pieds  &  plus  de  diamètre ,  fur  une 
longueur  fouvent  de  cinquante  pieds  &  beaucoup  plus^  — -  Elles  font 
ocdinaireniient  ^/î^i/ej ,  cependant  auflî  qtielquefois  courbes.  —  Variant 
depuis  la  plus  grande  régularité  jufqu'â:iiiie  irrégularité  telle  ou'on  a 
peine  à  les  reconnoître  pour  des  colonnes.  Préfentant,  &  même  (ou vent  » 
f  OQtes  les  différentes  nuances  de  la  régularité  dans  diverfes  places  de  la 
XsArrui  montagne.  —  Oe  plus,  \t  nombre  des  faces  des  colonnes  régulières 
^  TsffneXXXFin^Pan^I^ij^i.JUm.  Ggg 
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varie  dans  un  même  groupe  de  Jbafalte,  cependant  la  plus  grande  panîe 
en  ont  cinq^fix  o\xfept  ;  quelquefois  audi  »  mais  très-rarement ,  elles  ont 
des  fentes  hémifphérique s  tranfverfales  (  articulations).  —  De  plus, 
toutes  les  efpèces  de  colonnes  fe  trouvent,  dans  un  rheme  groupe, tamôc 
perpendiculaires  ,  tantôt  inclinées ,  tantôt  horijontales  »  néanmoins 
divergentes  entr'elles  &  très  -  rarenienÉ  parallèles.  ^M^is  quand  elles 
s^écattent,  c'eft  le  plus  fouvent  par  leur  partie  inférieure  &  trè'î-rarement 
par  la  fupérieure.  —  Et  enfin  fouvent  dans  One  même  montagne  les 
colonnes  font  raflfemblécs  en  groupes  plus  ou  moins  grands  qui  forment 
ainfi  eux-mêmes  db  très-grandes  pièces  séparées  tolumineuseSj 
dont  les  colonnes  PAfiTicULiiRES  ont  une  fituatîon''^«,  déterminée  ^ 
concordantes  entr  elles  ic  prefque  toujours  diflPércnte  de  celle  des 
colonnes  des  gtoupes  femblables  &  avoifinans  comme  ces  grpupes  ei»- 
mêmes  ont  pour  la  plupart  des  cobtours  alTez  tiiftinâement  marqués 
par  des  fentes» 

Mais  on  tfouve  aufli  quelquefois  le  bafalte  eo  PiàCES  séparées 
GRENUES  VOLUMINEUSES  &  même  depuis  les  petits  grains  (  gros  comme 
.  du  genièvre  )  par  tous  les  degrés  de  grandeur  julqu^aux  GRANDkS 
MASSES  qui  ont  quelques  pieds  de  diamètre  ;  celles-ci  pafTent  déjà  quel- 
quefois dans  les  pièces  féparées  colonnaires  irrégulières.  Ces  pièces  fépaiées 
grenues  &  volumineufes  fe  trouvent  pour  la  plupart  anguleuses 
s^ approchant  quelquefois  de  la  forme  fphérique  ;  qaand  elles  font  en 
grands  volumes, elles  font  elles-mêmes  formées  i>*j^p^/5^JffX  pièces 

SÉPARÉMS  LAMELLSUSES    CONCENTRIQUES  pluS  OU  moinS 

parfaites  (bafalte  fphérique).— Enfin  on  le  trouve  aufliquelquefofc  en 

ÉPAISSES  PIÈCES  SÉPARÉES  LÀMELLEUSES  DROITES   (caf  C*eft  plutôt 

ainfi  qu'on  doit  envifager  les  couches  courtes  &  minces  dont  il  eft 
quelquefois  formé,  que  pour  des  fchîres  proprement  dits). 

Les  faces  de  toutes  ces  différentes  pièces  (^parées  font  rudes  6c  atifli 
mates. 

Quelques  bafalees  ont  un  peu  de  TRANslucid^té  aux  sobds 
(favoiri  ceux  qui  paifent  â  la  cairureécailleufe)^  maisla  plus  grande  partie 
Ànt  au  contraire  opaques. 

Il  donne  une  raclore  grKè  &  mate. 

Il  eft  MI- DUR  S*iJPPROCHAlIT  ORDlNAIRBJfBNT  DU  DUBrAICKE. 

les  morceaux  qui  ne  font  pas  fendillés  (ont  TRÀs  -  Tenaces  |le 
toucher  eft  un  peu  froid  &  matgrep 

Il  eft  MÉDIOCREMENT   PESANT  5  s'ATPROCHANT    DV^   iffifAST* 

U  fond  ftcilemenc  m  feu  (ans  additioui 
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Defcription  dû  là  Wacke  (  argîlla  vacca  /  Wern,  )  diaprés  fes  cof allées 

extérieurs. 

Ce  foffile  eft  ordînaîremént  d'une  couleur  grisb-terdatkb  de 
diâfcrenres  \xixxxi.(\\i%  ^  claire  ,  haute  ic  fihcée.  Mai«  il  paflè  quelquefois 
de  cette  couleur  &  même  du/i/î^c  jufqu'au^r/j  de  cendre^  plus  rarement 
du  clair  au  gris  jaunâtre.  Il  n'eft  pas  rare  que  la  v^aclce  &  pa^rtculière^ 
ment  la  wacke  en  filon  ,  prenne  dans  fes  fentes  une  couleur  fuperficielle 
noire  bleuâtre.  Outre  cela  il  y  a  quelques  variétés,  formant  de  très-grandes 
mafles  de  rochers  &  même  dti  mandelftein ,  qui  font  pénétrées  d^une 
diflblutîoaferrugineufe;  elles  paroiflTent  alors  d'un  brun  rougeâtre^  même 
jaunâtre  ^  ou  tout  au  moins  tachetées  par  cette  couleur. 

La  v^ackene  fè  préfente  pas  feulen^ent  foiis  ïotmt  majjive  ^m^Às  elle 
eft  auffi  aflezfouvent  sulleuse.  Les  bulles  fe  trouvent  dans  quelques- 
unes  abondamment^  dans  d autres  plus  rarement.  —  Elles  font  quelque^ 
(ois petites  f  fouvent  auflî  d*une  moyenne grojfeur.  —Pour  la  plupart 

tOKGUBS     &    PLUS     ou     MOINS     APPLAÏIBS    OU    COMPRIMEES    EN 

]:argb«  Enfin ,  ces  buUes  (ont  quelquefois  vuides  &  d'autres  fois  pleines 
en  tout  ou  en  partie.  C^eft  la  vacke  à  bulles  pleines  qui  forme  le 
niandelflein  &  fe  trouve,  foît  en  filons  &  en  dépôts  fçmblables  à  des 
filons'  {gang  ohnliche  ausfullungen  )  (  But^en  wakke  ) ,  foit  en  fimples 
couches  &  même  en  grandes  madès  de  rochers. 

La  Wacke  dont  nous  avons  parlé  ,  qui  dans  fes  fentes. préfente  une 
couleur  fuperficielle  noire  bleuâtre  ,  donne  auflî  un  fort  fcincillement 
demi-métallique* 

Mais  intérieurement  la  Vacke  eft  FAR  elle-même  mate.  On  en 
trouve  cependant  plufieurs  variétés  qui  paroifTenc  avoir  un  foible 
scintillement,  à  caufe  d'une  quantité  de  pentes  parties  de  horn* 
blende  qu* elles  contiennent ,  &  qut  7  font  fouvent  (i  intimement  mêlées 
&en  fi  grande  quantité^  qu'on  peut  à  peiné  les  diftinguer  de  celles 
de  la  "^acke  même. 

Sa  caflure  eft  toujours  con^pctSe  y  ic  favoir»  ordinairement  unie; 
Cependant  elle  paffe  dans  quelques  vrackes  à  la  CONCOÏPB  impar-  • 
faite  ivASéB,  dans  d  autres  elle  paffe  à  Vanguleufe  à  petites  &  fines 
inégalités.  Cette  dernière  caflure  (e  trouve  dans  la  vacke  îritîmément 
mêlée  de  hornblende.  Elle  montre  très /arement  une  difpofition  à  I« 
tûffure  fchiteufe. 

^les  frâgmens  font  Indéterminés  à  bords  peu  aigus  ^  &  (bavent  déji 
obtus. 

Elle  eft  toujours  opaque. 

Tcm€  XXXrm^  Pm.I,  i7pi.  JUIN;  G  gg  ^ 
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Elle  prend  de  Véclat  par  la  raclure. 

Elle  cft  le  plus  fouvent  tendre  ,  quelquefois  TKàs-TENDRK. 

Elle  n'eft  pas  beaucoup  aigre  ,  &  même  devenant  en  partie 
traitable. 

Irês'Caffante. 

Le  touchée  eft  un  peu  gras  ;  dans  quelques-unes  plus  |  dans  d*autref 
moins. 

Mlle  î^efi  pas  très-pefante^^ 

JV  O  T  B*  ff. 

(I)  Karze  klaffifiration  und  Bèfchreîbung  der  Yerfchîedenen  Geburgo  artcn. 
Von  Werner,  &c*  Je  donnerai  *  fous  peu  une  traduâîon  de  ce  Mémoire  très- 
important. 

(II)  Neue  Entdeckang.  Aus  N^  ^7  des  Intelligeniblattes  des  aUgemeineo 
littérateur  zeltungvom  Jahre  1788.  - 

(III)  On  trouvera  dans  Touvrage  de  Mt  Werner  (Iir  les  caraâères  extérieurs  d^ 
fodiles,  traduit  par  madame  Picardet,  les  définîuons  delà  plupart  des  caraâères 
dont  il  efl  Ici  queiHon  ;  mais  il  en  eft  un  que  Ton  n'y  trouvera  pas^  c'eft  celui  àts 
pièces  jépatees  ,•  entre  les  diverfes  &  nombrcu/ês  additions  que  M.  Wemer  a  faites 
â  Ton  ouvrage ,  c'ed  une  des  plus  eflentîelles  par  ruriiité  dont  elle  efl  pour  Texaâe 
détermination  des  foflîles.  On  z^^tWj  pièces  f /parée s  les  différentes  parties  .vifibles 
qui'  dans  la  texture  d'un  foflîle  Ce  pré(entent  aux  yeux  avec  leurs  trois  dimen/îons 
commenfurables.  AL  Werner  eh  adopte  trois  efpèces  d'après  les  rappons  de  leurs 
dinienfîons. 

Pièces  féparées  grenues.  Ce  (ont  celles  dont  les  trois  dimenfîons  (bnt  â-pen-près 
égales,  &  qui  ont  une  fôrme  plus  ou  moins  arrondie. 

Pièces  féparées  lamelleufes.  Ce  font  celles  dont  la  longueur  U  la  largeur  font 
à-peuprès  égales,  mais  dont  i'épaiflêur  eft  beaucoup  plus  petite. 

Pièces  féparées  coïonnalres.  Ce  font  celles  dont  la  longueur  efl  beaucoup  plus 
grande  que  la  largeur  "&  réptiflèur. 

Je  publierai  bientôt  uneExpqfitionfuccinéie  du  fyfiême  des  casaifêres  (xté^ 
rieurs  de  M.  U^erner^  qui  a  été  faîte  fous  les  yeux  de  l'auteur,  dans  laquelle  on 
trouvera  de  plus  amples  explications  fi»  cçt  objet,  &  tous  iesperfe^onnemens  que  ce 
favant  a  fiots  à  fon  ouvrage. 


Digitized  by 


Googk 


«•-■ 


SUR  L'HIST,  NATURELLE  ET  LES  ARTS,      ^i 


MÉMOIRE 

Pour  établir  par  ciels  expériences  quelques  rapports  entre 
quelques  parties  conjlituantes  du  Bois  ; 

Par  MSenebier,  Bibliothécaire  de  la  République  de  Genèvei 

1 L  eft  toujours  important  de  connotcre  les  rapports  qu'il  y  a  entre 
les  parties  conftituantes  des  corps ,  cela  peut  aider  à  pénétrer  leur 
nature ,  mais  cela  fournie  sûrement  des  caraâères  pour  les  diftinguer  avec 
plus  de  précifion^  &  cela  indique  des  moyens  pour  rendre  raifon  de 
leurs  différences 9  tout  comme  cela  doit  déterminer  dans  l'ufage  au'oa 
en  peut  faire*  En  m'occupanç  de  la  nature  du  bois ,  f  ai  cru  qu  il  leroit 
poÔible  d'eAimer  avec  quelqu'etaâitude  (es  parties  compofanres  ^  &  de 
parvenir  ainfî  d'une  manière  plus  sûre  à  dévoiljcr  fon  organifation  \Ci 
cette  idée  peut  ctre  bonne,  il  feroit  facile  d'en  étendre  TappUcation  à 
tous  Us  bois  connus  \  mais  je  ne  Telpère  pas^  à  moins  qu'on  ne  parvienne 
à  rendre  cette  méthode  plus  facile  a  fuivre  &  plus  sûre  dans  fon  ufàge. 
Voici  pourtant  le  travail  que  j'ai  entrepris  &  que  je  fuis  venu  à  bout  de 
réalifer  avec  aflèz  d'exaditude.  Je  penfois  à  dépouiller  le  bois  des  parties 
que  la  végétation  avoir  incarcérées  dans  les  mailles  de  fon  réjeau^  comme 
on  étoit  parvenu  à  dépouiller  avec  IVau  féconde  les  os  de  leur  matière 
crétacée  ;  j'efpérois  d'obtenir  ainfi  le  réfeau  primordial  A^s  végétaux  avec 
fes  mailles  auûi  étendues  qu'elles  pouvoient  être,^  privées  autant  qu'il 
feroit  poflible  de  toutes  les  parties  nourricières  qui  les  avoient  remplies. 
Il  eft  évident  que  quand  le  réfeau  végétal  auroit  éré  réduit  à  cet  état ,  il 
ofiriroit  tout-à-fait  le  pendant  du  rélëau  animal  produit  par  l'opération 
que  M.  HérifTant  fit  fubir  aux  os  qu'il  priva  de  leur  matière  terreufe.  Il 
xn^étoit  aifë  de  prévoir  que  \t%  parties  végétales  qu'on  pouvoit  diilbudre» 
étoient  diflblubles  dans  l'eau  &  dans  i'efprit-de-vin ,  de  forte  qu'en 
ibumettant  des  'parties  fort  minces  de  bois  ï  l'aâion  de  ces  deux  menftrues, 
j'avois  rempli  le  but  que  je  m'étois  propofé;  mats  malgré  tous  mts  efforts  » 
je  me  fuis  trouvé. bien  loin  de  ce  que  j'efpérois. 

Pour  faire  ces  expériences ,  je  coupai  des  morceaux  de  fapin  &  de 
fureau  aufli  minces  qu'il  me  fut  poflible  ;  je  les  coupai  de  cette  manière  » 
(bit  en  fuivant  les  fibres  du  hoïs  dans  leur  longueur ,  foit  en  \^  poupant 
tranfverfalement  :  cela  n'eft  point  facile»  Us  canifs  &  les  couteaux  les 

Elus  tranchans  ne  parviennent  point  à  enlever  des  tranches  minces  de  ce 
oi^  en  confetvant  de  l'union  entre  un  certiûii  non^re  de  fes  parties 
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'  ligneufes ,  mais  elles  tombent  alors  en  potifTière.  Pour  en  venir  à  bout 
j  employai  rinftrument  décm  par  M.  Hill  <ians  fon  ouvrage  anglois,  fut 

,  récorce  Se  le  bois ,  &  je  patvins  à  couper  des  tranches  de  bois  au(E 
minces  que  le  papier  fin ,  je  pefai  des  morceaux  de  ces  tranches  qui 
furent  tous  réduits  au  poids  d'un  grain;  je  les  plaçai  dans  des  venesde 
montre ,  &  je  mis  un  morceau  de  chaque  efpèce  dans  deux  verres 
differens ,  afin  que  Tun  d'eux  fût  rempli  d'eau  &  l'autre  d'efprit-de-vin 
reûifié. 

Je  laiilal  chacqne  de  ce$  tranches  de  bois  dix-neuf  jours  dans  le  même 
fluide;  je  les  téduifis  à  l'état  de  fécherefTe  qu'ils  avoient  quand  ils  furent 
pefés  la  première  fois  ;  je  les  pefai  alors  de  nouveau  ^  &  je  les  replaçai 
encore  dans  des  verres  de  montre  ;  mais  je  difpofai  les  chofes  de  manière  - 
que  les  tranches  de  bois  qui  avoient  été  placées  la  première  fois  dans 
le(prit-de-vin  fuiTent  mifes  dans  leau ,  &  que  celles  qui  avoient  été 
rniies  d abord  dans  leau  fuflent  mifes  dans  l'efprit-de-vin  ;  je  pefai  alors 
ces  tranches  de  bois  pour  la  troifième  fois,  après  les  avoir  réduites  ^  autant 
qu'il  me  fut  podîble,  au  premier  point  de  fécherefTe. 

J'ai  cru  trouver  ce  point  de  fécnereffe  en  plaçant  d'abord  ces  rrancheJ 
dans  un  lieu  où  la  chaleur  étoit  habituellement  de  20  à  2$  degrés  da 
thermomètre  de  Réaumur^  &  en  tenant  ces  tranches  dans  ce  lieu  pendant 
huit  ou  dix  jours  :  quoique  je  neuflè  point  d^inftrument  propre  à  meforet 
cette  fécherelle,  néanmoins  la  petite  épaifTeur  des  tranches  de  bois  ne 
me  permettoit  pas  de  douter  qu  au  bout  de  ce  tems  ces  tnÉnches  n'eufl^*^^ 
acquis  le  même  degré  (Je  fécherefle  qu'elles  avoient  eu  d'abord ,  d'autant 
plus  que  lescaufes  qui  pouvoient  changer  l'humidité  de  l^atr ,  s'ii'y  ea 
avoir  de  particulières ,  dévoient  être  les  mêmes  ^  comme  je  m'en  fuii 
aifuré  enfuite  par  le  moyen  de  l'hygromètre. 

Voici  les  réfultats  de  ces  expériences  en  trois  Tableaux  comparatif 

Îropres  ï  faite  juger  les  quantités  de  matière  que  le  bois  a  perdues  dans 
>$  deux  procédés. 

PmS  M  J  SR      T  AS  LSAU. 

pftttt 

l.    Tranche  tranfver(àle  de  (apin  mife  dans  Tefpritr de-vin  .  • . .  j; 
8.    ' Teau  .  .  ^  # .  .  • . 


^.  Tranche  tranfverfale  de  fapin  très-vieux  mife  dans  Tefprit-de-vin  j; 

4-    V î««" "^ 

f.  Lamedefapindansla  longueur  du  bois  mife  dans  l'efprit-de-vin  ^ 

6. •..•  l'eau .  i: 

7»  Lame  de  (àpin  vieux  dans  la  longueur  du  bois  mife  dans 

refprit*de*vin . ...  é  ......... . •  jr 

ff  «^  •  i  eau  •  if-jL-^^  J?:  •  •-  •  •  •  -•  !^  i»  •  .•  •  •  •  •  •••♦-•<•.•  •  .•  •  •  •  •  il 
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peKe. 

9,    L'écorce  cîe  fureau  mlfe  dans  l'efpric-de-vUi  •  • . .' ^  i 

10 •..•..•  -Tcau fi 

II.  Parenchyme  de  Técorce  du  fureau  mis  dans  rcfprit-de-vîn .  .   ji 
J2 •  •  l^eau 

15.  Bois  de  fureau  raïs  dans  IVfprit-de-vin ••••••..   ^ï 

^4-  •  •  : •  •  •  •  i'"u ^ 

17 
•*  ïï 


ij*.  Moelle  du'fureau  mife  dans  l'efprit-de-vin  •  r 

16.  ... Teau  ...  : 


I» 


Je  naî  point  tenu  compte  du  patenchyrae  de  fécorce  du  fureau  mis 
dans  Teau^  parce  qu'il  fe  moifîr,  qu'il  fermenta  ic  qu'il  mauroit  été 
impoflîble  de  le  nettoyer  fans  perte  conndérable« 

S  s  C  O  JS9  1>      T  A3  LE  AV. 

Toutes  les  trancfaes  d^  bois  qui  avoient  été  d*abord  dans  Teau ,  ont 
été  mifes  dans  Tefprit-de-vin  y  &  celles  oui  avoienc  été  d*abord  mlfes 
dans  Tétprit-de-vin  ont  été  placées  dans  i  eau« 

pertcv 

1.  Tranche  tranfverfale  de  fapin  qui  a  été  dans  Tefprit-de-vin 

mife  dans  l'eau  •  «  •  •  • .••«••.  ^  » ^ 

2.  \  .  •  .  • ,  •  • .il  ...  . l'eau ,  Tefprit-de-vin  ^ 

5*    Tranche  tranfferfale  de  fapin  vieux  qui  a  été  dans  l'efprit-de-vin 

raife^ dans  Teau   •••••r.... ..., -^ 

4.     .  • ....♦,.. Teao,  Pefprit-de  vin  ~ 

j«  Lame   de  fapin  dans  la    longueur   du  bois   qui  a  éré  dans 
l'efprit-de-vin  mife  dans  l'eau  •••  ;  •  I  .•..•.••.«  1 
6.     .  Teau.  . .  l'efprît-de-vin  -^ 

7*    Lame  de  fapin  vieux  dans  la  longueur  du  bois  qui  a  été 

dans  Tefprit-de-viQ  mile  dans  Teau  .••.....•...••   ji 
8.    %  .  . .  •  l'eau é  «•.,••••..  •  refprit-de-*viii  ^ 

p.    Ecorce  de  fureau  qui  a  été  dans  l'erprit-de-vin  mife  dans  l*eau  ^ 

10.  .  • « l'eau refprîc-de-vin  ji 

11.  Patenchyme  verd  du  fureau  qui  a  été  dans  l'dfprit-de*viii  mis 

12.  .^ ......*.  l'eau*^  . F efprit'de-viH 

«3.  Bois  àt  fur^tt  qui  a  été  dans  refprit-de-vin  mis  dans  Teau .  ,•  ^ 
24.  ......... .s.  ^ ....  ^  .Teau. .......  lefprit-de^in  ^ 

ly.  MocUe  dé  fureau  qui  a  été  dans  refprit-dervifi  mile  dans  Teau  ^ 


2^ 
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Troisième     Tas  l  b  av. 
Ou  Sommaire  de  la  perte  faite  dans  ces  deux  prccéàés. 

N'.   I.  a  perdu ^       N°.     p.  a  perdu 77 

^2 ^  10. ^ 


3 il  "• 

4-    n  "• 

y 17  13 ••  ^ 

de  10 
T.                  14- 77 

7*    ^  • .  •  • 77  i;-  •  •  • H 

8 ^  16 TI 

On  comprendra  bientôt  que  j*ai  employé  des  morceaux  de  bois  auffi 
petits  &  aufll  minces ,  parce  que  je  voulois  être  sûr  que  l'eau  &  refprtt* 
de-vin  pourroienc  agir  fur  toutes  leurs  parties  autant  qu'il  feroît  pofliole; 
cependant  je  n'ai  pu  obtenir  encore  ce  que  je  defîrois ,  quoiqu  après  une 
digeftion  plus  longue»  je  n'aie  pu  enlever  àt^  quantités  de  matière  un  peu 
fîgnidantes  â  ces  tranchés  qui  avoient'  déjà  éprouvé  Taâion  de  Teau  & 
de  refprit-de-vln  pendant  trente-huit  jours. 

Il  paroît  par  ct%  expériences  que  les  bois  mis  d*abord  dans  Teau^^onc 
plus  perdu  de  leur  poids  dans  ce  moment,  que  ceux  qui  ont  été  premiè- 
lement  mis  dans  l'efprit-de-vin  ^  &  qu'après  \9i  féconde  opération  la  perte 
du  poids  la  plus  grande  a  été  tantôt  pour  ceux  qui  ont  été  d'abord  daos 
refprit-de-vin  &  qHiont  été  enfuite  mis  dans  Teau ,  &  tantôt  pour  ceux 
qui  ont  fubi  cette  opération  dans  l'ordre  inverfe,  £n  général ,  l!eau  a  plus 
enlevé  de  parties  extra(%ives  au  bois,  lorfque  l'eau  lui  a  été  d'al^ord  ^ 
appliquée  »  que  lorfque  le  bois  a  été  mis  dans  l'eau  après  avoir  été  da«s 
Iclprit-de-vin;  ce  qui  eft  arrivé  fans  doute,  patçe  que  l'eau  derefprit- 
de^vin  avoit  déjà  b^ucoup  diflbus  de  ces  parties  diiTolubles  dans  l'eaii 
pure. 

Il  but  encore  remarquer  que  les  tranches  tranfverfales  du  bôisT>at, 
perdu  dans  l'eau  une  plus  grande  quantité  de  matière ,  qne  les  lames  de 
ces  bois  lorfqu*elles  y  ont  été  mifes  pour  lai  première  fois  ;  mais^  cela 
devoit  arriver,  parce  que  les  fucs  fi^veux  contenus  dans  les  vaifleaux ,  ôa 
entra  les  £bres  du  bois,  s'ofiroient  à^  découvert  au  diffolvan^  ,  tandis 
qu'ils  étoirat  moins  expofés  à  fon  aâîon ,  quand  ils  étaient  finis  uàe 
.  enveloppe*  Ce  qui  me  con6rm«  dans  cette  opinion ,  e'eft  que  le  bois  de 
futeau  qui  a  beaucoqp  plus  perdu  de  fon  poids  que  le  fapin,  e(l  pourtant 
bien  moins  réfineux  que  celui-ci  -,  mais  cet  eij^n'a  été  vraifembl^blement 
ptoduit  (jue  parce  que  le  dflii  du  fur^iiu  eft  plus  lâche  ^  &  qu'il  donne 
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dinCi  plus  dtf  prife  aux  diflalvans  |^our  agir  fur  lui  :  j  ai  vu  d  ailleurs  hs 
tranches  traQfverfaies  du  fureau  criblées  par  une  foule  de  trous,  qui  offrent 
la  place  des  Tues  fur  lefquels  les  dilTolvans  ont  agi  ;  enfin  y  on  «lait  <que  les 
fucs  féveux  diflblubles  dans  l'eau  traverlènt  la  patrie  ligiieufe  ^  6c  que  la 
ré/ine  qui  eft  une  partie  conftituante  du  bois  s  Ce  trouve  intimement 
combinée  avec  lui  »  en  forte  qu  elle  offre  moifis  de  prife  à  Tadion  de 
refprit-de-vin. 

L'écorce  du  fureau  traitée  de  la  même  manière  offre  les  mêmes  phéno- 
mènes ,  avec  cerre  différence,,  que  là  perte  produite  dafts  les  deux  cas  a 
été  beaucoup  plus  grande  que  celle  qui  a  été  éprouvée  par  le  bois  ;  mais 
la  moelle  a  fubi  la  plus  grande  déperdition  de  fa  fubftance  &  enfuire  le 
prenchymede  Técorce  qui  ont  offert  d'ailleurs  Us  mêmes  phénomènes 
que  l'écorce  &  le  bois. 

L'écprce  devoir  naturellement  fubîr  une  déperdition  de  fubftance  p!us 
grande  que  le  bois,  parce  qu'elle ieft  remplie  de  fucr>  de  mucilage  &  de 
léfine  qui  (ont  diffolubles^  dans  l'eau  &  1  efprit^dtMrin  ;  mais  je  n'ima* 
doofs  guè  re  que  la  niocile  perdit  encore  plus  de  fa  fubdance  dans  l'eau  6c 
fefprît-de-  vin  que  Técorce  ;  on  fent  bien^  que  la  moelle  doit  être  formée 
des  même5  élémens  que  l'écorce ,  le  bois  &  le  parenchyme  \  mais  ils 
paroiflènt.y  offrir  une  plus  grande  prife  aux  difTolvans  que  dans  la  moelle; 
cependant  comme  on  n^  trouve  la  moelle  que  dans  de  jeunes  tiges 
qui  font  fort  humeâées,  comme  elle -paroîrcorrefobndre  avec  Técorce 
par  le  moyen  des  filets  ligneux  qui  les  uniffenr ,  il  (e  pourroit  qu^elle  fôt 
no  dts  élémens  nourriciers  des  boutons,  &  qu^elle  remplaçât  pour  eux  les 
cotylédons  des  graines. 

Eh  étudiant  une  de  ces  tranches  tranfVerfales  du'fapin  neuf  avec  Je 
microfcope,  faivu  ane  partie  de  ce  (apin  qulreflèmbloit  à  un  réfeau  à 
jour ,  tnats  dans  Tantre  patrie  il  étoit  opaque ,  ce  qui  montroit  que  les 
mailles  du  réfèauqui  étoient  à  jour  fe  trou  voient  vuides ,  randis  qtie  les 
mailles  de  la  partie  du  réfeau  refté  opaque  écoient  pleines  \  (bit  que  cette 
partie  du  ré(eau  fût  plus  épaîflè ,  foit  que  par  d^autres  caufes  les  diffoivans 
n'aient  pa  agir  fur  les  rnarières  qui  templifToient  ces  mailles*  mais  je 
.  crois  m  être  affuré  que  les  places  les  plus  opaques  font  celles  t  où  le  bois 

j  .•  çft  relié  le  plus  épais ,  ^  où  refpritrde-vin  &  l'eau  n'ont  pu  pénétrer  les- 
cellules  dans  lefquelles  la  matière  diffoluble  étoit  renfermée.  Ce  fquelette 
.  du  bois  redemble  parfaitement  à  un  réfeau  dont  les  fils-fe  croiff^nt  à 
Mgtes  droits.:  le^  fils  de  la  trame  &  de  la  chaîne  m'ont  paru  abfolumene 
les  mêmes  ^&  les  points  où  ils  fecroifent  ne  laiffent  appercevoir  aucua 
MBud;  îl  fembleroit  quelquefois  qu'il  y  a  djps  fibresplus  ^rofle<^  que  les 
funes^jxuris  en  étudiant  ces  grones  fibres  avec  attention,  j'ai  troové 
Qu'elles  (bnt  feulement  formées  par  l'addition  d'une  partie  du  réfeaj  que 
jrai  dé4:rir  «  les  mailles  de  ce  réfeau  font  même  encore  remplies  par  une 
Qiarièi^  (eoiblable  à  celle  qui  a  été  diffoure  dans  les  autres  y  Se  j'ai  eu  le 
Toéc  XXXmi,  Part. I.ij^i.  JUIN.  Hhh 
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plaifir  de  le  voir  dans  une  partie  de  ce  filet  oui  avoir  pris  la  forme  de 
ïéfeau',  tandis  que  le  refte  reffembioit  à  un  filet  qui  feroic  d'une  feule 
ptcce. 

Il  n  eft  pas  douteux  que  ct%  mailles  ne  contiennent  une  matière  par* 
tîculière ,  puifque  Ton  en  voit  des  reftes  dans  quelques  mailles ,  & 
puifque  ces  reftes  obftruent  abfolument  le  trou  qu'elles  devroient  laîflfet 
appercevoir ,  &  puîfqu  on  peut  diftînguer  des  mailles  où  cette  matière 
eft  en  partie  diflbure. 

Ces  fabres  m  ont  paru  d*une  extrême  finefle,  il  m'a  femblé  quelqaefoî 
qu'il  y  avoir  dans  le  réfeau  plufieurs  patries  déchirées ,  mais  ces  déchirures» 
font  très-probablement  occafionnées  par  lopération  employée  pour  les 
couper.  Ces  fibrilles  m  ont  paru  tranfparentes  dans  toutes  les  parties 
où  les  menttrues  ne  les  ont  pas  dégagées  de  la  partie  réfirieufe.  J  ai  eu  des 
morceaux  de  cts  fibrilles  parfaitenient  ànàtomifés,qui  prouvoicnt  direûe- 
mcnt  que  ces  menftrues  n'attaquoient  point  les  fibres  formant  le  fqueletre 
du  réleaa 

Les  tranches  tranfverfales  de  ce  bois  gui  avoient  été  expofées  d'abord 
à  TaiîHon  de  refprit-^de-vin  ,  ont  été  récluites  en  firagmens  très-petits ,  au 
lieu  que  celles  qui  avoient  ité  d'abord  traitées  par  Peau  confervèrent  leur 
première  forme,  quoiqu'elles  aient  éprouvé  enfuite  laâion  de  Telprit- 
de-vin ,  6c  qu'elles  aienr  été  aufli  bien  difTéquées  que  les  précédentes* 

Comme  leis  deux  tranches  que  j'ai  fur-tout  étudiées  avôient  uneligioe 
&  un  quart  de  diamètre ,  j*ai  obfervé  dans  cet  efpace  quatre  rai^  V]ut 
paroilToient  jaunes  à  ^œil  &  qui  étoient  tout-à^fàit  opaques  ;  elles  étoient 
entr 'elles  à  une  diftance  égale ,  &  elles  fe  diftinguoient  ainfi  du  refte  du 
réfeau  qui  étoit  prefque  fans  couleur  »  ou  du  moins  dont  la  couleur  paille 
étoit  tout-à-fait  claire.  Seroit-ce  de  plus  gros  vaifTeaux  ?  Seroir-ce  dei 
vaiiTeaux  pleins  d  une  madère  particulière  f  Cela  feroit  probable ,  puifque 
les  diflblvans  n*ont  produit  fur  eux  aucun  effet*  Cependant  ce  pounoît 
êtr»  auffi  une  extenuon  de  quelques  fibres  du  réfeau  ^  comme  il  paroitroic 
dans  quelques  parties  déchiréeSé 

Les  furfaces  enlevées  au  fapin  dans  fa  longueur  oftrent  le  fpeâacle  de 
t^îbes  vuîdes  tranfparens  placés  les  uns  à  coté  des  autres  ;  on  fent  les  parois 
de  ces  tubes  par  une  efpèce  d'ombre  qu'ils  fe  jettent  quand  ils  font  voifinsf 
mais  je  n'ai  point  pu  diftinguer  ces  fibres  qu'on  voit  dans  la  feâion  tranP 
verfale  &  qui  forment  la  trame  -,  cela  s'explique  fort  bien  par  la  (edfon 
des  tubes  qui  les  rend  fenfibles ,  lorfqu'ils  font  coupés  tranfver(àlement| 
&  qui  ne  peuvent  être  apperçus  quand  on  les  obferve  dans  leur  longueur, 
parce  qu'on  ne  peut  voir  alors  qu'une  partie  de  leurs  parois.  Ces  tul^  fent 
alors  àflez  tranfparens  pour  laiuer  diftinguer  de  petits  corps  opaques  placés 
fous  eux. 

La  tranche  tranfverfale  du  fureau  offre  une  fuite  de  trous  au  milieu 
^line  matière  opaque ,  ils  y  font  trè^nombreux  y  mais  je  ne  fàutois  y 
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découvrir  aucun  ordre;  ce  d  vint  ûins  doute  de  ce  eue  la  feâ'on  des 
diflferens  trous  qu'il  pourror  y  avoir  n'cft  pas  dégagée  de  la  mar  ère  qui 
les  remplit.  Quant  a  la  moelle,  ces  trous  fe  prelTerr  dans  la  fe(5ïion 
tTaafverfale,  mais  ils  ne  font  pas  percés;  cependant  comme  la  matière  qui 
les  formée  &  q[ui  Its  ferme  cft  franfparenie ,  on  les  voit  par&itement 
bien. 

Enfin  ^  fai  vu  clairement  que  la  lame  de  la  partie  verte  d:f  l'écorce  qui 
eft  la  plus  intérieure  offre  fous  cette  couleur  verte  le  mên^e  fquclerte  que 
Je  bois  anatomifé  de  cette  manière,  ce  qui  confirmeroit  la  différence 
qu'on  foupçonne,  avec  raifbn,  fortement  entre  le  liber  &  l'écorce,  de 
même  que  la  grande  redèmbiauce  du  liber  avec  le  bois. 


SUITE      DE      L'E   S   S  A  I 

SUR    CETTE    QUES  T I  O  N  : 

Quelle  ejl  Vinfluence  de  VEleâricité  fur  la  Germination 
&  la  Végétation  des  Plantes  ; 

Par  M.  DE  RozrERES,  CapitairU  au  Corps  Royal  da  Génie  f 
Corn/pondant  de  t Académie  Royale  des  .Scieurs  dt  Paris  ^ 
Membre  Ajjocié  de  la  Société  d^ Emulation  de  B^urg  en  BreJJk  # 
4e  C  Académie  Delphinale  ,  de  la  Société  Philofophi^ue  des  Sciences 
&  Arts  utiles  de  Lyon  ,  Vice-Secrétaire  de  la  Société  Académique 
&  Patriotique  de  Valence  en  J^aUp^iné^^  .  ..:  .      , 

Expériences  faites  pendant  les  années  1787!^  'ij^S'&  lySp^    ' 

J'AI  répété  les  mêmes  expériences  pendkrtr  \h  années  1787,  1788 
&  178P  ♦  avec  la  feule  différence  que  Tài  employé  tm  trè^grand  rtottibre 
de  plantes  de  chaque  efpèce ,  &  que  j'*i  fait  ce  travail  pendant  diverfes 
faifons. 

Obfervatîons. 

Les réfultats  que  j'ai  obtctius,  onc  été ,  en  général,  concordans  avec 
ceux  obfervés  en  1786. 

If2>3f4.y»^>7^8'  Expériences. 

Le  ly  décembre  1789  ,fai  femé  dans  huit  vafes  fix  grains  de  bled  , 
fix  de  feigte,  douze  graines  d'épinard  ,  douze  idem  de  petites  raves  j  douze 
Tomt  XXXFlUy  Part.  L  JUIN,  1791.  H  h  h  2 
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428      OBSRyATIONS,  SUR  LJ  PHTSIQUE , 

id.  de  violiers»  douze  id.  de  laitues ,  (juatre  id.  de  pois  lupins  ^  &  bute 
graines  de  bafilic ,  de  hi  même  manière  que  dans  les  expériences  ci-devant 
détaillées.  La  même  quantité  de  graines  a  été  femée  immédiatement  dans 
huit  autres  vafes  égaux  en  tout  aux  premiers» 

Un  quart-d'heure  environ  après  le  fémis  ;  fai  commencé  àifedrifet 
par  communication,  huit  de  ces  vafes»  lefquels  étoient  bien  ifolés  fur  des 
plateaux  de  verre  >  &  pendsrnt  le  tems  que  Téleârifation  a  eu  lieu  »  ces 
vafes  ont  reçu  chaque,  |our  deux  mille  tours  de  roue  ^  mille  tèurs  le 
matin  »  autant  i'après  midi ,  &  conftamnient  aux  même$  heures. 

Toutes  ces  plantes  ont  été  arrofées  lorfqu'elles  paroifibient  en  avoir 
befoin ,  avec  la  même  quantité  &  qualité  deau ,  &  conftamment  avant  - 
Téleârifation ,  par  les  rai(bns  ci-devant  détaillées*  ^ 

Ces  mêmes  phinres  ont  été  placées  de  manière  à  être  contaminent  \ 
1  abri  du  foleil  »  &4  recevoir  également  Tiniluence  de  la  lumière  diffufe. 

Nota.  Pendant  la  durée  des  expériences  &ites  pendant  les  ann^ 
1787,  1788  &  1789  9  le  thermomètre  de  Réaumut  n*eft  pas  monté 
au-deflus  de  i$  degrés»  &  deff endu  plus  bas  que  le  iecond  degré  au* 
ilefliis  du  terme  de  la  congélation* 

■^  Ot/irvationSf^    . 

x^  Prefque  toutes  les  plantes  éleârifées  font  forties  de' terre  plutôt 
que  lei  autres.  >  '  * 

a^  Pendant  vingt-huit  jours  qu'a  duré  Téledrilation  &même  long-, 
cents  aprèl,  lûs  tiges  des  plantes  qui  avoient  été  foumifes  i  (on  aâfon 
paroifibient  en  général  plus  vfgoureufès ,  quoique  plus  élevées.       * 

3^  L<^  feuilbs  étoient  plus  nombreufes^  plus  longues^  plus  largies  i 
ic  d'un  verd  très-fenfiblement  plus  beau,  . 

Noia.  ht  ay  avril,  les  plaates  que  jVvois  dîfcontinué  d'éledriftt 
depuis  plus  d'un  mois  »  ainfi  que  les  autres  (lefquelles  pendant  ce  tems 
Évoient  été  arrofées  à  rordinaire  &  placées  dans  une  chambre  à  Ti^ri  du 
ibleil  8l  delà  gelée)  ont  été  mifes  hors  de  terre  »  avec  les  précautions 
néceflàires  pour  empêcher  que  les  racines  ne  fiilTent  endommagées,  toutes 
ces  plantes  j|>jQt  été  mcfurées  immédiatement. 
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Bleds  éleârifés.  ÉUds  non  ékârifés.. 

Observations. 


Tlg€. I  9 

'  Première  ièusUe •••  5  4 

'Oeuxjème  feuille.  •••.•••  4  x  ' 

Troifième  feuille. ......  4  3 

Quatrième  feuille,  ••••*«  o  x 

lef  plut  looguet. 

Racines..,....* 4  6 

Tige. , I  6 

Première  feuille*. }  4 

>  Deuxième  feuille 4  6 

Troifième  feuille 5  o 

Quatrième  feuille o  o 

Racines. é  o  ^ 

Tige I  7 

Première  feuille. . .  • 4  x. 

I  Deuxième  feuille.  ...... .  3  10 

Troifième  feuille 5  8 

Quatrième  feuille.. . .  « . . .  o  o 

Racines. %  3 

Tige I  4 

Première  feuille ^  7 

Deuxième  feuille.  .••.•••  $  6 

Troifième  feuille 4  6 

Quatrième  feuille.  ...••* .  o  o 

Racines. ....  « 6  10 

Tige. '..,.  I  7 

Première  feuille. ••.....•  %  o 

Deuxième  feuille.*  ....**  3  y 

'  Troifième  feuille f  o 

Quatrième  femlle •  o  6 

Racines.. •...•  ••*.•*•.*  3  o 

Tige I  3 

Première  feuille %  o 

'Deuxième  feuille 3  o 

Troifième  feuille i  6 

'Quatrième  feuille.* o  o 

Racines. *.,. * 94$ 

Il  ne  s^eft  ttoayé  atictm  fiiux  germe  dans  les  deux  vafes  qui  contenoienc 
tti  plantes* 


^.  POt    lig. 

Tige..** *  1  II 

Première  feuille.  ....*.. .  5  6 

Deuxième  feuille. ......  4  7 

Troifième  feuille.  ....*. .  4  to 

Quatrième  feuille...*.**  4  7 

les  plus  longues. 

Racines. •  *  i; •  •  •  •  •  8  f 

Tige I  9 

Première  feuille '%  o 

I  Deuxième  feuille.  ...*»••  4  f 

Troifième  feuille ^  3 

r  Quatrième  feuille .4  i  > 

Racines * ,  • .  f  ft 

Tige I  6 

Première  fetiille. 3  6 

]  Deuxième  feuille* 4  o 

Troifième  feuille. 4.  % 

'  Quatrième  feuille. ;  • ....  5  o 

racines,..;.**. 9  3 

Tige I  s 

^Première  feuille.; 3  f 

[Deuxième  feuille  ..%...••  4  6 
1  Troifième  feuille.  ••.*.••  4r  S 

'Quatrième feuille. .......  %  % 

Racines....... *  3  6 

Tige • i  I  8 

Première  feuille. *.* 3  4 

t  Deuxième  feuille ..*  3  8 

Troifième  feuille 4  o 

Quatrième  feuille •  z  10 

Racines...*.; *****  3  5 

Tige.  •* .**.**.**.  2  o 

Prmière feuille 4  'D 

Deuxième  feuille.  **..*..  4  7 

Troifième  feuille 4  7 

Qmrtrième  feuille «  o  9 

Racines. ****•*.  10  8 
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430      OBSERVATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE, 
Seigles  éleâri/es.  Seigles  non  éUârifés, 

Observations.  .'     ■ 


Tîge.. 

Première  feuille. , 
Deuxième  feuille. 
TrotHème  feuille. 
Racines •• 


Tige. 

Première  feuille.. 

X  ^  Deuxième  feuille. 

Troifième  feuille. 


tvflcines  ••«•...•...« 


Tîge 

Première  feuille.. 
Deuxième  feuille. 
Troifième  feuille. 
Racines... 


Tige.. 

Première  feuille. . 
Deuxième  feuille. 
Troifième  feuille. 
Racines....  .•••• 


Tîge...... 

Première  feuille.. 
Deuxième  feuille. 
Troifième  feuille. 
Racines • . 


ng. 

6 

o 

7 

10 

X 

5 

7 
8 


o 
o 
o 
€ 

lO 

o 
8 
6 

o 
6 

7 
8 


-,                                                         PO.  lif. 

Tige... i  0 

Première  feuille x  o 

Deuxième  feuille......^  4  o. 

Troifième  feuille i  i 

Racines i  } 

Tîge... 9^1 

Première  feuille i  7 

Deuxième  feuille 1  9 

Troifième  feuille.......  i  i 

Racines... x  o 

Tîge. o  10 

Première  feuille. .......  x  o. 

Deuxième  feuille.  ......  z  % 

Troifième  feuille %  4 

Racines i  i 

Tigs   0  it 

Première  feuijle 1  lô 

Deuxième  feuille. ......  i  8 

Troifième  feuille,  ...k..  i  $ 

Racines. «•«•..., «  x  7 


JV  trouvé  le  ay  avril  ^un  faux  germé  darfs  Je  vafe  éledrifé,  &  deux 
dans  celui  qui  ne  Tavoic  pas  écé,  lefquels  n'offroienc  que  peu  de 
ditférçnce  entr'eux. 

Laitues  éUârlJeès.  Laitues  non  el^ârîfées. 

Observations. 


po.  lis* 

c  Tiges  8c  feuilles^ r»  4 

*  {  Racine • i  i 

{Tiges  Bc  feuilles •  %  % 

Racine -.  i  7 


c  Tiges  &  feuilles...,^.., T  0 
'  l-Racîne. ..•....,..  i    1 

^  i  Tiges  &  feuaies o  ii 

l  Radne., ......... ,,,..,  i    o 
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Laitues  éUârifées.  Laitues  non  éleârifées. 

Observations. 

po.   iig«  po.  rig. 

f  Tîjç?  &  feuilles*  .♦•..•!    9  .         r  Tîges  &  ftuîllcs^ o  10 

.    c  Tîges  &  fenilles.,.»....  i     4 
-    i  Racine.  •  « '• x    % 

^  K  T^es  &  feuilles. •.*...•  14 
^  X  Racine  • «  « i     7 

C  Tîges  fit  feuilles^ i     j 

1  Racine.. i     f 

I  Tîges  &  feuilles i     3 

^i  Racine.*,. ..•  ï     *  '      ^ 

t  î  "^^S*^  *  feuilles../.....  1    % 
-    1  Racine.  • i     7 

«  C  Tîges  &  feuilles.. i     % 

'  iRacîne • i     $ 

J'aix>bfervë  le  2^  avril  1790 ,  qu*il  y  avoir  trois  faux  germes  dans  le 
▼aie  éleârifé  &  fept  dans  le  vafe  non  éledrifé.  Ces  derniers  paroiflToidnc 
plus  grêles  que  les  prertiftrs. 

Â  ^gard  des  deux  autres  graines  je  n*ai  pu  les  retrouver  dans  la  terre  | 
malgré  tous  mes  foins. 

^ota*  Les  mefures  qui  répondent  aux  mots  de  tiges  ù  feuilles  indiqués 
coUeâivement  expriment  la  hauteur  de  chaque  plante  prife  depuis  Ton 
fommet  jufqu*au  collet  de  fa  racine.  ) 

Celles^qui  correspondent  aux  mots  racines  indiquent  la  longueur  de 
chacune  depuis  fa  naiffance  au  collet  9  jufqu^à  (on  extrémité  inférieure. 

Nous  croyons  devoir  prévenir  qu  il  en  fera  ufé  de  même  dans  la 
fuite  de  ce  Mémoire  ;  &  il  eft  de  plus  néceflàire  d'avertir  que  quand 
on  ne  trouvera  pour  chaque  plante,  qu'une  feule  fois  le  mot  m^i/z^  avec 
fa  mefure  placée  à  coc^ ,  ainU  que  dans,  les  obfervarions  rapportées  pré- 
cédemment ,  ce  fera  pareillement  pour  faire  connoître  les  plus  longues. 

Jai  remarqué  avec  attention  que  leS  racines  moyennes  &  autres  des 
plantes  éleârifées  étoient  en  général  plus  longues  &  plus  vigoureufes  que 
celles  des  antres  plantes* 
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Pois  lupins  éleSrifù.  Fois  lupins  non  iUâfifés. 


po.   lîfr 


{Tiges  ^  feuilles. 3  9 

Racine««*.. •••••  %  %■ 

{T^es  &  feuilles .3  t 

Racme«.««, ^^  x  i 

5  Tiges  &  feuillet.; 3  $ 

^  ^  Racine. •••».••. •••  &  ^ 


cTfges  &  feuilles... 1  iT 

1  Racine  • .  •  / • %  .7 

{Tiges  &  ^nulles ;.  1  it 
Racine..  ••...« %    i 

exiges  &  femlles........  a    6 

'  l  Racinct...; ..•  a    f 


{Tiges  &  feuilles.. é"..*..  }    o    . 
Racine. «•••..^ .a    o| 

Le  26  avril  175^)9  j^aierouvé  dan^  le  vafe  qui  n'avoirpoiotécé  éleârifé 
,tin  pois  lapin  donc  la  pourriture  éroit  fort  avancée. 

VioUers  éleSriféi.  yioliers  non  cUSnJes. 

Observations. 


{ 


I  Tiges  8c  feuilles r**  i  5 

*  ^Racine.. ••••«.. •««;•••  i  j 

I  Tiges  &  feuilles.  •• t  o 

Raîcine..».f  •.»•••,...»  1  % 

{l;iges  S^  feuillels,».....,  z  o 

Racine. .  « ••.....  o  8 


o  10 

o    II 


pê.  1%. 

K  Tiges  &  feuilles.  •  • i  o 

'   tRacine i  a 

{Tiges  &  feuilles... ••...  i  o 

Racine.* «  0  ii 

r  Tiges  &  feuilles o  11 

^  t  Racine. ."; ^^,  1  ) 

{Tiges  8c  feuilles.. ......'o  9 

Racine,.... ".i o  >   ' 

f  Tiges  &  feuilles o  7 

^  ^  Racine. •  .••.«••.«•••^.o  è 

^  C  Tiges  |c  feuilles. o  4 

*, jLRlSîiie. .. ^. ...........  o  S 


f  Tiges  ficfeoilles.,.., 
1  Racine.... TiTV 

Î  Tiges  8c  feuilles.  •...•.'.  o  .  9 
Racine i     o 

f  Tiges  8c  feuilles.  •  »  ^ . . .  •  o    9 
VRacive,......^ ...  .....  o  10 

{Tiges  &  feuilles .,.  o    8 
Radne...........^....  o    f 

g  f  Tiges  ^  feuilles o    j§ 

t  Racine. ••..••.. o    ^  ' 

J*ai  remarqué  le  2;'^vtll  ïjço  »  qu*tly  avoit  trois  faux  germes  dans 
le  vafe  éleârile^  mais  ;exi  ai  pu  découvrir  ce  qu'étoit  devenue  Ta  douzième 

""  graine. 
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SUR  rmST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.      43J 

graine.  J'ai  de  plus  trouvé  (ix  faux  germes  dans  le  vafe  noa  éiés^nlc , 
lefquels  paroilToient  exceffivemenc  chéti&. 

Pctius  raves  (UStnfics.  Petites  raves  non  iUSrîfées^ 

O  BS  E  A  VATJ  O  N5. 


{Tiges  ft  finiiUes,. «,.«••  i     & 
Racine .«.t. 

^  f  T^es  &  finiîBes •  3  *o 

i  Racine.. «•••••• «.  i    6 

^•jllgcf  &  feuille ; 


po.    lige 

i     » 

1     9 

o 


r  Tîges  &  feuilles. 
^  iRacine... 


r  Tîges  &  fèmHes. 
'  1  Racine.  ••.•^•«. 


ï  Tîges  &  feuiOes. 
^  l  Racine 


•  Racine •  » % 

_  r  Tiges  a:  feuillet 
^  IRacine 

,  Racine 


^   C  Tiges  &  feuîlies. 


»•••...•« 


{Tiges  &  feuilles. 
Racine..  •.*...« 


C  Tiges  tL  feuilles. 
'^Ra^îne 


{Tiges  &  feuilles. 
Racine 


C  Tîges  £|c  feuilles ,. 

^nRacîne 


4 

10 

4 

% 

I 
9 

I 
o 

IX 

o 

4 

8 
II 

8 

$ 

1 


{Tiges  Se  feuilles. ..éi^ 
r  - 


,  Racine . 


{Tiges  ft  firuiUes. 
Racine...««..«. 


{Tiges  &  feuilles. 
Racin 


'   i  Racine. 

{Tiges  de  feutUes. 
Racine... ...... 


{Tiges  ta  feuilles 
Racine. t.^. .#..•»«.••. 


.  {  Tiges  &  feuflles. 
^  CRacine......... 

f  Tîges  &  feuilles. 
^  iR^cîne.... 

g  ç  Tîges  êc  feuilles. 
I  Racine i,.^. 


7 

a 

f 

T 
4 

4 

i 
o 

o 
o 


o    19 


{Tîges  &  feuilles. . . . 
Racine,,...,.......*.,  o    9 


Tîges  ic  feuilles 


Î  Tiges  «  teuiues o 
Racine....^...,,......  o 


o    TO 


Jaî  obfervë  le  20  mars  17^0,  qu'il  y  avoir  dea^  faux  germes ,  prêt 
milmpercepribles,  dans  le  vafe  qui  navoic  poinc  été  fournis  à  raâioa 
au  tfutde  âeârique. 


TamXXWJU,  Tort,  I,  lypit  JUIN. 


ïii 
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434     OBSÉRFATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE, 

Epinars  cleSrifés.  Epiaars  non  cUSrifts. 

Observations; 


po. 
^  Racine 2 


{ 


{Tîge  ^  feuUles •  .'z 
Racine...,..,^ 2 


c  Tig€î&ftuîU«. 
i  Racine  ...•.•., 

? 


Tîge  &  feuilles. i 

Racinç....,^...^ x 


>  S  Tîg^  A  fejiilles, ........  » 

'     <•  Raçîi»e...^.... i 

^  l  Tige  ?:  feuilles i 

^  Racine i 


7  î  Tîge&  feuilles... 1 

c  Racine ,,,  i 

S  ÇTige&feuîUes i 

t  Racine .^ t 

(Tîge ,&  feuilles i 
,Racine  » *,...•..   1 

TTige  &  feuilles.........  1 

^^1  Racine j 


&  feuilles. 


^  Racine. I 

J  Tîge  S:  feuilles i 

'*i  Racine..... i 

Bafilics  éleârîfés. 

Obs 


Hg. 

4 
6 

% 
l 

o 
o 

II 

6 

4 
8 

I 

% 

o. 
5 

II 
II 

II 
,1 

II 

10 
6 

I 
10 


,   f  Tige  &  feuîlles. 
V  Racine 


€  Tige  &  feuilles. 
1  Racine 


<  Tîge  &  feuilles, 
^  1  Racine 


{Tîge  &  feuilles. 
Racine. I 

{  Tige  &  feuilles. 
^   i  Racfne 

,  f  Tige  &  feuilles. 
^  1  Racine 


c  Tîge  &  feuilles. 


Rzcine . 

•  y  Tige  &  feuilles. 
'  IRacine 


P 


f  Tige  &  feuilles. 
t  Racine. ....... 


C  Tige  &  feuilles. 
'^1  Racine 


c  Tîge  &  feuilles. 


Racine. 


,   f  Tige  &  feuilles. 
'4  Racine 


3 


Bafilics  non  eleSnfù. 

ERVATIONS. 


X 

o 

X 

% 
9 

II 

4 

10 

a 
II 

0 

I 

7 

6 

9 

4 
4 


J?0.  lig. 

{Tîge  &  feuilles. .. 7. •»••  i  3 

Racine * i  6 

J  Tige  &  feuilles t  o 

*  l  Racine.... 1  8 


Le  29  mais,  j'ai  irouvé  deux  faux  germes  dans  le  vafe  élcôrift,  8c  qww 
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dans  celui  qui  ne  lavoit  pas  été,  lefquels  m'ont  paru  très^fenfiblemenC 
phis  gicles  dans  le  premier  vafe  que  dans  le  fécond. 

1,2,   i$^%Sy^97^  huUième  Expérîetices. 

Le  17  janvîejr  175.0 ,  à  une  heure  après  midi ,  j  aï  femé  dans  huit  vafec 
de  terre  vernîffée  les  graines  Indiquées  ci-après ,  favoir  j  quatre  pois  gour- 
mands|  quatre  bleds-noirs,  quatre  choux  verds,  quatre  haricots  blancs, 
auatre  laitues ,  quatre  bleds,  quatre  feigles  &  quatre  petites-raves  s  enfuira  ' 
jai  fait  la  même  opération  dans  huit  autres  vafès  égaux  en  tout  aux 
fufnommés ,  lefquels  conrenoient  aufli  de  la  terre  humide  en  même 
Quantité  &  qualité ,  immédiatement  toutes  \e^  graines  ont  été  r«couvertes 
de  fix  lignes  d'épaiflTeurde  terre  femblable. 

Tous  ces  vafes  ont  été  mis  dans  Tembr^^fure  d*une  fenêtre  fur  des 
étagères  placées  au  même  niveau  &  recouvertes  de  plateaux  de  verre  ^ 
lefoirs  vafes  difpofés  de  manière  à  recevoir  également  ^influence  de  la 
lumière  difFufe ,  &  conftamment  à  l'abri  de  celle  diredle  du  foleil. 

-»  J'ai  commencé  à  deux  heures  après  midi  à  éleâriler ,  par  communi- 
cation ,  huit  des  vafes  ifolés  en  fuivant  exaâement  la  même  méthode 
que  javbis  employée  pour  ceux  mis  en  expérience  le  ly  décembre  178p. 
La  fèùIe  différence  qui  a  eu  lieu  eft  que  les  arrofemens  des  plantes 
éleârifées  ont  été  £iits  avec  de  l'eau  éleélrifée. 

Obfervatîons. 

Prefque  foutes  fes  plantes  éleârifées  font  fortîes  de  terre  pluGcurs 
heures  plutôt  que  les  autres,  il  y  en  a  eu  même  un  petit  nombre  qui 
ont  paru  pludeurs  jours  avant ,  tels  que  les  haricots. 

Un  pois  lupin  non  éleârifé  a  paru  à  rez  de  terre,  quatre  heures 
tiriviron  avant  les  deux  éleârifés  qui  font  (brtis  les  premiers. 

Un  feigle  non  éledrifé  eft  forti  de  terre  en  mê(;ne-tems  que  le  premier 
des  bleds- qui  avoient  été  élédrifés.  -    *   ' 

Nota.  Le  3  mars  i7po,  les  vafes  placés  fur  les  étagères  dans  Tembra- 
fure  de  la  fenêtre ,  tant  ceux  éleârifés  que  ceux  qui  ne  l'avoient  pas  été, 
(ont  tombés  à  terre  avec  leurs  fupports.  Cet  accident  a  été  caufé  par  la 
f upture  du  lien  d'un  taffeaû  qui  foutenoit  les  étagères* 

En  conféqueoce  j  ai  été  forcé  dé  difcontinuer  d'éledrîfer,  ce  qui  à 
apporté  contrariété  à  ce  que  je  m'écois  propofé  de  faire  pendant  deux 
mois  confécutifs. 

Toutes  les  plantes  ont  été  mefurées  immédiatement  9près  leur 
re^erfement. 

Cette  opération  s'eft  faite  fans  difficulté^  ny  ayant  eu  (}ue  deux  plantes 
uxk  peu  endommagées  dans  leur  chute. 


Tom^  XXXFUI,  Pan.  1, 17^1.  JUIN. 
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435    OSSERFAtJoNS  SUR  LA  PHYSIQUE, 

t    PoU  gourmands  éUUrifés.  Pois  gourmands  non  éUSrifés. 

Observations. 


.  S  Tîgc  ft  fcuDlcs  (B) ïo    6 


po.  ne. 


Racine w •  x^ 


i  C  Tige  fie  feuilles  (A) lo 

i  Racine ii 

ÎTige  fie  feuiUes(C} p 
Racine. ••••• lo 


j   S  Tige  fie  feuilles  (A),...;  lo    f 
^  Racine. •.•••••••••••••     5    ^ 

c  Tige  8c  feuilles  (B). ....    80 
1  Radne  •  •  • 10    i 

S  Tige  fit  feuUles  (C) ^    } 

'  i  Racine........ s    S 

J'ai  trouvé  le  ^  mars ^  dans  |e  vafe  ëledrifé,  &  de  même  dans  celui 
qui  ne  lavoir  pas  été,  une  graine  de  pois  gourmand  qui  écott  tombée 
prefque  complettement  en  pourritulre. 

Choux  verts  éleSrifés.  Choux  vttts  non  éleârîfés. 

Observations. 


Tîgei  &  feiiiIle$(A  t).«.  j 


{ii 


Racine. «•••..• •  % 


C  Tiges  fit  !euiUes(B> % 

^  IRacine •••.•t..  i 

{Ti^  fie  feuaies(C) % 
Racine p ..••  i 


lis. 
O 

lO 


{Tiges  9l  feniUes(A  i) . . . «  x     10 
Racine ,^. ......«•.  i 


4 

S 

S 

7 


^  S  Tiges  fit  feuflles(A) f*  T 

i  Racine. o    6 

{Tiges  8l  feuilles(B).....  %    0 
Racine  » o    j 

c  T^es  fie  feuilles(C) %    0 

^  iRacine • o    4I 

Tiges  fie  feuîlles(D).....  1  n 
B acine. •••••••••.. .,«.0    $  \ 


{ 


Seigles  éleSrîfés.  Seigles  non  éleSrifés. 

ObsBR  V  AT  l'^ONS. 


1T!geifil[  finiaies(Ai). ...  7  10 

Radne 7  8 

{Tiges  fit  feuiIles(Ai).\.  7  o 

Racine •.*•**  3  ^ 

{Tiges  fie  fcuiUes(B) ^4 

Rrane ,..  ^  ^ 

{T^  fie  ftuilles(C)...».  6  o 

Racine  f«^t«ji;«i,tiA«i«At  4  *  « 


f  Tiges  fit  fcuîllts(AJ.....  T  > 

1  Racine................  7  » 

^  y  Tiges  8c  feuàles(B  i). .. .  7  f 

(Racine ; j  jj 

{    Tiges  fie  feuîlIes(B  a) ....  f  9 

^  *   Racine...... «....j  j 

fTîges  ftfttiiUes(C) $  f 
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Laitues  iUSrifécs^  Laitues  non  éleSrifées» 

Obsbrtations. 


po.   iig. 
Tiges  &  fcuillc$(C  x)/...  *     8 
L  Racine .»••  o    ^ 


p^  lîf. 
1     9 
o     9 


€  Tiges  &  fcmllc$(A). 
^  l  Racine  •  •  • , 


C  Tiges  &  fcoille$(B) % 


o 

o 
9 


{Tiges  &  feuilles(B)«,;. •  i    9 
Racine  ••••••  i  «  .«.•  • 


y  Tiges  &  fcuîlles(A),....  i     7 


^  l  Racine , o 

{Tiges  &  feuil!es(Ci)...  i     o 
Radne...... ;.«••  o    g  '  > 

J*aî  trouvé  deux  faux  germes  très-chétifs  dans  le  vafe  non  ëleârifé. 

Pentes  Rayés  éleârifées.  Petites  Raves  non  éleSriJies. 

Observations. 


1  Racine....;^ 8 

r  '1  iges  a  leouies^^xj; } 

*  iRacinc....: 4 


c  Tïgcs  8c  feuIlles(A) 
'  \  Racine....;, 

f^îgesA  feuillesCB) 
Racine.  ...r 

C  Tiges  &  feuiUes(C). .  •  • . .  5 
^  1  Racine 3 

5  Tiges  &  feuille$(C) 5 

^  ^  Racine • .  .^ i 


po.    Iig. 

3  " 
9 


Bleds  éUarïfés. 


7 
% 

7 

r 

o 


j  r  Tiges  &  feuîlIes(A),.,..  j     5 
^  Racine.  ••. . ....... 


po.     Uf. 
3     5. 


Racine ••...  i  ix 


C  Tiges  &  fcai!les{C) 
*  \  Racine 

f  Tiges  &  feiiîlïes(B) ......  i     9 

'    V  Racine i     j 

ÎTîges  &  feuilles(D) x     8 
Racine  •••••••• «5    5 

BUds  non.éleSri/és. 


Obs£rvations« 


Tîges  k  ftuîilesCA) 8  11 

.Racine....»^ 7  o 

T!get8cfeiiiiles(B}......  7  < 

Racine «• •  €  o 


po.    nt. 


«  TffiM  «c  fimainCC)...;.  7 
IBuine 4 


t£S 


8tfeaiU«(D}. 


•••t  #  XK 


ÎTîges  &  feiûUes(Ax).*.»  7  xo 
Racine..»..».. 7     8 

ÎTtf es  &  fêuilles(A  x)^ . .  «  7 

i 


Racine. 

Tiges 8e  feuiUes(B)  .....  6 
Racine • s 

Tiges,  8c  feuilles(Q $ 


4 


I'..- . 
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'ijS     OBSERVATIONS  SUR  LÀ  PHYSIQUE, 

J'ai  obfervé  Je  3  mars  17^0,  que  les  grains.de  bled  noir  Si  de  haricots 
blancs  quï  avoient  été  femés  dans  les  yafts  élecftrifés  &  dans  les  autres  le 
ly  décembre,  ne  préfenc©iem  de  difFérence  d%ns  leur  état  à  cette  première 
époque ,  que  celle  d'un  grand  gonflement  qui  na*a  paru  avoir  été  uni- 
quement occafionné  par  leur  féjour  dans  la  terre  humide»  n'ayant  point 
remarqué  la  plus  petite  apparence  d'un  commencement  de  développement 
de  germe. 

Nota.  Pendant  la  durée  de  toutes  ces  expériences ,  le  plus  haut  degré 
du  thermomètre  de  M«  de  Réaunnir  a  été  ae.  x y  ^  »  &  k  plus  bas  de  4  ^ 
au-deiTus  du  terme  de  la  congellation, 

ï»^>   3J4>5'>^^7^  huUième  Expériences. 

Le  18  janvier  17905  j'ai  fenié  dans  huit  vafes  égaux  de  terre  verniiTée, 
contenant  de  la  terre  humide  en  même  quantité  &  de  même  qualité,  huit 

f  raines  de  chanvre ,  &  huit  de  choux  verds^  huit  de  feigle  éc  huit  de^ 
led.  *  , 

J'ai  de  plus  feraé,  dans  quatre  autres  vafes  égaux  en  tout  aux  premier, 

auatre  graines  d^  chanvre,  quatre  de  choux  verds ,  huit  de  feigle  &  huit 
ebled.  -  . 

Immédiatement  après  ce  dernier  fémis,  toutes  \t%  graines  contenues 
dans  les  douze  vàfes  ci-deflùs  dé/îgnés  »  ont  été  recouvertes  de  Hx  lignei 
d'épaiflèur  de  terre  humide,  enfuite  j'ai  placé  les  huit  premiers  vafes  fur 
une  étagère  fituée dans  lembrafure d une  fenêtre  fur  laquelle  j'avois mis 
,  des  plateaux  de  \tstt  poui  ifoler  les  vafes  qui  dévoient  recevoir  Taâion 
du  fluide  éleârique  ainfl  que  les  autres.  Après  avoir  difpbfé  tous  ces  vafes 
de  manière  qu'ils  fuflènt  à  fabri  de  l'influence  de  la  lumière  direâe  du 
foleil ,  j'ai  pofé  les  quatre  autres  vàfes  fur  des  plateaux  de  verre  firués  fur 
le  plancher  de  la  même  chambre  &  vis-à-vis  de  la  fenêtre ,  mais  2  une 
diuance  de  douze  pieds  de  ceux  placés  dans  l'embrafurè.  Après  quoi  fai 
commencé  à  éleârifer  quatre  de  ces  vafes  ^  en  fuivaôt  abfolument  les 
mêmes  procédés  que  j'avois  déjà  employés  pour  les  dernières  expériences 
dont  il  a  été  fait  mention  dans  ce  Mémoire* 

Obfervatîons. 

La  majeure  partie  des  plantes  éleArifées  ont  levé  aVànt  celles  non 
éleârifées  placées  a  côté  des  premières.  A  1  égard  de  Celles  qoi  étoient 
fîtuées  futile  plancher ,  elles  font  toute$  forties  de  terre  plufieurs  heures, 
plus  tard  que  les  autres ,  la^liffîrence  pour  lés'hùif  pr^flfiiereis  a  été  depuis 
d«nxlieùres&  àtmUminimement  ^  les  autrèi  plantes  ont  paâi  à  très-peu  de 
ekofe  près  dans  le  même  tcms.  

De  ce  nombre  j'ai  coippré  un  bled  âcârifé  .&  un  autre  non  ikàtû  % 
m  feigle  ileâsifé  &  uo  4jui  Ae  lavoit  [«s  4cé».  . 
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^Zûia.   Le  19  mars  1790  9  fai  ceflé  réleârifatioD. 

L»e  même  jour  à  huit  heures  du  matin  après  avoir  fait  fortir  de  terre 
toutes  ies  plantes  avec  les  précautions  convenables  pour  que  leurs 
uc^es,  8cc.  ne  Rifleot  ni  cafTées  ni  froilTëes ,  elles  ont  été  mefutées 
immédiatement. 

Chanvre  éUârîfé.  Chanvre  non  éUSriJe. 

Mefurées  premièrement  le  premier  Mars^; 

O  B  s  B  R  y  A  T  I  O  N  9. 


po.  llg . 

.  Tige  Tans  feuilles.  •••*••  ^  % 

.  i*^  feuille  y  longueur o  7 

largeur • .  o  5    ^ 

1^  feuille ,  longueur o  7 

hrgeur.  •••••«  o  3  ^ 

1 5*  feuHle ,  longueur o  f 

'K-x/  largeur «o  3 

i  4^  feuSIe ,  longueur,  •  •  •  •  o  f 

largeur^...;.,  o  } 

%*  feuille  y  longueur.  •  •  •  •  o  i  f 

largeur...**.,  o  i  § 

6^  feuille  y  longueur o  x  f 

largeur....»,,  o  1  § 

po.  llg. 

.  Tîge  fans  feuilles Ç  6 

1^*  feuille ,  longueur o  6 

largeur.  ..•••  •  o  4 

z^  feuille  ,  longueur, .  •  • ,  o  é 

largeur. ......  o  4 

[  3*  feuille ,  longueur. . . .  •  o  4 

largeur o  3 

4^  feuille  y  longueur. .  •  •  •  o  4 

largeur o  3 

I  y*  feuille ,  longueur.  •  • . •  o  x 

largeur. o  of  f 

^  feuille ,  longueur o  i 

largeur,.  •••«•  o  of  | 


'  po.  Uf. 

Tige  (ans  feuilles. ,  .7. •  •  tf  % 

l '^  feuiUè  ^  longueur.  •%  •  •  o  ^ 

largeur. o  % 

1^  fêuîUé  )  longueur o  | 

largeur..  •.•••  o  z 

'  )*  feuille  >  longueur o  x  { 

largeur.. •• ,..  o  x  § 

1 4*  feuille  ,  longueur o  i  | 

largeur.,,.. ••  o  i  | 

Point  d^  dn^îéme  ni  de  (ixieme 
feuille* 

po.      Hg," 

Tige  (kn^  feuilles.......  6  10 

i^*  feuille  ,  longueur o  ^ 

largeur. o  z 

2*  ftuiîlé  ,  longueur.  • . .  •  o  3 

largeur o  x 

5^  feuille ,  longueur o  %  | 

largeur.  •..•••  o  i  § 

I  4*  feuille  y  longueur. , , ,  •  o  i  $ 

largeur. «  o  »  J 

Point  de  «ioquieme  ni  de  fixin&e 
ftuiUcst 
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Les  mêmes  Plantes  mefuréès  le  ip  Mar$« 
Celles  éleâri/çes.  Celles  non  ileanfies^ 


Observations. 


Ttgi 


pe.      Ug, 


Tîge  fins  feuîllej.  ......  €  1 1 

^  longuet 
largeur..  ;  •  • .  •  o 


feuille ,  longueur o 


h^  £suîUe ,  longueur. • ,. «  o 

largeur o 

3*  feuille ,  longueur., . . •  r 

'  .    largeur  ••..••  o 

4*  feuiQe ,  longueur. . . .  *  ï 

largeur.......  û 

f*  feuille^  longueur o     € 

largeur. •...^.  o     % 
^  feu^le ,  longueur.  • .  » .  o     ^ 

largeur.  •••...  o     & 
Racine ,  longueur %    4 

^«  ijg« 

Tige  Hins  feuilles, «^•••».  ^  4 

i^^  feuille, longueur o  €  \\ 

largeif r. f •  •  « . .  o  %  \\ 

\  1?  feuille  ,  longueur o  4\\ 


Nota.  La  plante  correspondante  cooh 

men^oit  à  s'étioler  le  4  Mars.  , 

Elle  itoit  mQru  le  f  du  mime  moii. 


largeur., 


-•  M.    H- 

Le  i^  Maf  s  la  racine  ^voit 
longueur.*,..^«,»é. •«•...••  i    $ 

Une  autre  plante   correspondante  t 
commencé  â  s'étioler  le  7  Alan. 
Elle  étolt  (ans  vie. 
Le  ij  iàm^ 


1 3*  feuille  9  lon'gueur i    o 

'  largeur.......  04$ 

4^  feuille,  longueur. ...,  r     o 

largeur... ••,.  o     4  f 

5^  feuille  »  longueur.  •  •  • ,  o     5  | 

largeur.......  e     i  § 

^*  feuille,  Ipngueur**,..  o     f  f 

largeur o     i  |        le  f^  Mare  f-    ^ 

Kaciâe,   longueur.. ....  54  Sa  racine  avoà  de  longueur  x    t 

J'ai  obfervé  le  ip  mars  I7p0,  quHI  y  a^voît  deux  faux  germes  de 
chanvre  dans  chacun  des  vafes  éledrifés  &  non ,  éleârifés ,  lefquels  bC 
préijeQCpi^nc  pcefijue  polnc  de  différence  eoti;'euxt 


^/e* 
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Bleds  éUârifés*  BUds  non  éUSrifés^ 

Mefurés  le  ip  mars. 
Observations. 


441 


Tige  (ans  feuille.  •••••••   i  11 

Première  feuille 4  6 

I  Deuxième  feuille.  .•••«••   7  x 

Troiâème  feuille..  •••••  «lo  o 

I  Quatrième  feuille ••  ^  6 

Cinquième  feuille f  8 

Racine. •••.••  ••••.•••.  5  f 

r  Tigô  fans  feuille i  ^ 

k  Première   feuille 5  f 

1  Deuxième  feuille 5^  10 

ft  ^  Troificme  feaille 7  9 

J  Quatrième  feuille. ••«•••  7  10 

/  Cinquième  feuille.  •••..•  4  x 

[^  Racine 4  7 

8 

o 

r 
5  $ 


Tîge  (ans  feuille^^^. . .  i 
Première  feuiller  .  4 

j  Deuxième  feuille.  • .  \  tf 
Troiiîcme  feuille. , 7 

I  Quatrième  feuille 7 

Cinquième  feuille 4 

Racine.  • •••  4 

Tîge  fans  feuille i 

Première  feuille. 4 

J  Deuxième  feuille. . , 6 

^  Troîfième  feuille, 6 

[Quatrième  feuille € 

Ctn^nième  feuille 4 

Racme •«•  4 

Choux  verts  éleârifés. 


7  i 


Tige  (ans  feuille. .  •  •  ..*•  •  i 

Première  feuille 3 

I  Deuxième  feuille. .......  6 

'  Troifîème  feuille 6 

I  Quatrième  feuille. .......  % 

Point  de  cinquième  feuille» 

Racine ,  •  •  •  4 

Tige  fans  feuille i 

Première  feuille •  4 

I  Deuxième  feuille 6 

'  Troifîème  feuille % 

I  Quatrième  feuille 6 

Point  de  cinquième  feuille. 

i\acine ••«.•..•••..«•..  ^ 

Tîge  fans  feuille i 

Première  feuille 5 

1  Deuxième  feuille 6 

% 

S 


10 

7 
4 


9 

o 

7. 

10 

IX 


7 
o 

9 
10 


Troiiîème  feuille 

I  Quatrième  feuille 

Point  de  cinquième  feuille. 
Racine ?>  ^^  i 
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I  Deux'ème  feuille 5  11 

Troifîème  feuille j     ^  J 
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Point  de  cinquième  feuille. 
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Choux  verts  non  éleSrifés. 
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Chanvre.         ^ 

OBSERVATIONS, 

po«  t\% 

Tige  (ans  feuSIe  (B) j  n  j 

Première  feuille,  • .  «longueur o  j  f 

•  9,0, #«•••••  .largeur •  •  • .  o  z 

I Deuxième feu31e»^«. longueur. ••••••.  ^  J  i 

'  .......  p.  ».p largeur o  x 

Troifième  feuille*  •  .longueur o  r 

•  •••.,.. • .  .largeur* o  i  { 

Quatrième  feuille. .  .longueur o  % 

largeur o  l  f 

Racine.  ^  #  .......  •  .longueur. 

/ Tige  fins  feuMe  (B  i). y  g 

(  Première  feuille. . .  ..longueur o  j 

1  •  • . .  .^- largeur o  if 

1  Deuxième  feuille. .  .longueur o  3 

j   /  •  •  •  : -, largeur o  *J 

*  \  Troifième  feuille.. .longueur o  % 

J ;  . . .  .largeur ; ,  o  i  J 

I  Quatrième  feuille. . .longueur o  % 

f  .••; largeur o  i  { 

V^  Racine  •••••.••«.  .longueur 

Tige  fans  feuflle  (C) s  f 

Première  feuille  • . .  longueu  r.  ,•..••..  o  t  ^ 

i • «largeur.  ••* o  if 

Deuxième  feuille,  .longueur ,0  i  § 

' Jareeur.    . . .  -    .^  •  o  x  \ 

Troifième  feuille. . .longueur o  i  § 

.largeur o  x§ 

'Quatrième  feuille* ..longueur. ......  o  z. 

....*... ...largeur o  i  f 

Racine  «•••»«««...longueur.»,,,,,« 

Bleds. 
Observations. 


po.  lig« 

Tige  (ans  feuille  (A).. 7 i  4 

Première  feuille  • . .  longueur  •••..•..  j  i  f 

)  Deuxième  feuille.,  longueur i  9% 

I  Troifième  feuille. .  .longueur.  ..••«.«  ^  8 

'  Quatrième  feuille,  .longueur ...»  o 

Racine  .. • longueur, . , 
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Seigles. 
^     Observations. 


r  T*5ge  (ans  feuaie(A  i).  *•••••  t. . é ..  z     i 

i  Première  feuille.. .longueur •*.  2  lo  ^ 

1  Deuxième  feuille,  «longueur.  •••••••  ^     o 

\  TroiHème  feuille. •  «longueur 6     f  f 

i  Quatrième  feuille,  .longueur i  10 

\  Racine  ....  4 longueur %     z 

Tige  fans  feuille  (B  î) T«..  1  îr  | 

Première  feuille.. .longueur '^    9  \ 

Deuxième  feuille,  .longueur*  ••.«•••  4  11 
Troi£ème  feuille.  •  .longueur. ..... ..  S  i\  % 

Quatrème  feuille, .  .longueur •  i     $  \ 

Racine.  •  • «... »  •  • .  •  x     o 

Tige  fans  feuille  (A) i. i  10  | 

Première  feuille . . .  longueur %  9 

I  Deuxième  feuille,  .longueur f  o 

Troi/îèmc  feuille.,  .longueur. .......  5  p  | 

'Quatrième  feuDle. .longueur........  i  10  | 

Racine longueur i  10  | 

Tige  fins  feuille  (B  i) i  6 

Première  feuille. .  • .  longueur • .  z  8  { 

I  Deuxième  feuille,  .longueur •  •  4  6  \ 

Troifième  feuille* .  .longueur $  S 

Quatrième  feuille. .  longueur i  11 

Racine longueur. ...... .  i  10 

Vhta.  Pendant  la  durée  de  ces  expériences  le  maximum  du  thermo- 
mèctf  de  Réaumur  a  été  de  ij  d.  | ,  le  minimum  de  ^  d,  j  au-deffus 
de  zéro, 

Obfervation  générale. 

La  comparaîfon  de  ces  plantes  avec  celles  de  même  e(pèce  non 
éleiSrifées  qui  avoient  été  placées  dans  1  embrâfure  de  ia  fenêtre,  prouve 
înconteftabîement  que  la  germination  n'eft  pas  conftarament  plus  hârive 
&  la  végétation  plus  accélérée  de  celles  qui  reçoivent  un  plus  fbible 
degré  de  lumière  que  des  autres ,  toute  chofe  égale  refpeâivement  ;  ce  qui 
paroît  contraire  à  ce  qu'a  prétendu  M.  Ingen-Houfz. 

Comme  j'ai  répété  ces  expériences  fur  un  grand  nombre  de  plantes  de 
aîffërentes  efpèces  (  détail  qu'il  feroît  trop  long  de  rapporter  )  &  que  faî 
obtenu  prefque  toujours  des  réfultats  lemblables  à  ceux  qui  ont  été 
défîgnés  en  dcrnici  lieu ,  je  cjois  êac  fondé  à  foutcnii  que  ce  qui  a  été 
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généralifé  à  cet  égard  n'eft  que  particulier^  &  mène  à  établir  avec 
confiance  cette  aflertion  ;  favoir,  que  fi  le  plus  ou  le  moins  dOntenfitédc 
lumière  que  reçoivent  des  plantes  de  même  efpèce ,  toutes  chofes  égales  de 
part  &  a  autre,  influe  fur  le  développement  de  leurs  germes  ainfi  que 
flir  leur  végétation  ^  ce  n'efl  point  en  général^  ççmme  on  ta  avancé ^ 
mais  plutôt  S  une  manière  oppofée. 

Je  fuis  bien  éloigné  cependant  de  révoquer  en  doute  ^  qu'il  puiflê 
exifter  des  plantes  qui  croiflènt  plus  vice  que  d'autres  de  même  efpèce  » 
par  la  feule  rai(bn  que  ces  premières  font  expofées  à  une  lumière  plus 
tbible  ;  mais  je  ne  penfe  pas  que  cela  doive  fufSre ,  à  beaucoup  près,  pour 
adopter  dans  toute  fon  étendue  l'opi.n;6n  de  M*  ll^  do^^ieur  Ingeni-Hou(z 
à  cet  égard. 

Nota.  Pour  m'aflurer  très-pofîtivemenc ,  que  la  végétation  des  plantet 
ficuées  à  une  certaine  diftance  de  la  fenêtre  ^  n'étoit  point  retardée  com- 
parativement à  celles  des  plantes  placées  dans  fon  embrâfure  j  à  caufe  de 
la  différence  de  la  chaleur  à  laquelle  ces  plantes  étoient  expofées ,  j'ai 
tenu  conflamment  à  côté  d'elles  deux  thermomètres  au  mercure,  que 
i'avois  reconnu  fuivre  la  même  marche ,  il  en  eft  réfulté^  que  leur  com- 
paraifon  régulière  &  très-multipliée  m'ayant  donné  des  termes  fenfible- . 
ment  égaux  dans  le  même  tems  ,  mes  doutes  ont  été  détruits. 

Il  eft  efTentiel  d'avertir ,  que  les  arrofemens  des  plantes  qui  étoient 
placées  à  douze  pieds  de  diftance  de  la  fenêtre,  ont  été  faits  de  manière 
que  la  terre  j  a  été  conftamment  entretenue  au  même  degré  d'humidité 
qu'avoit  celle  contenue  dans  les  autres  vafes  :  ce  qui  fous*entend  par 
con($quent  qu'ils  ont  été  moins'&équens  dans  les  vafes  les  plus  éloignés 
de  la  fenêtre. 

Obfervation  générale^ 

Les  qualités  principales  &  confiantes  que  j'ai  obfervées  diftinguer 
très*fenhblement  les  plantes  expofées  à  un  fbible  degré  de  lumière  ^  des 
autres ,  &  fur  quoi  il  me  paroît  difficile  d'être  contredit  pat  les  phyû-^ 
ciens  ,  &c.  font  pour  les  premières  : 

i^»  Leur  éiiolement. 

^.  Leurs  racines  j  tiges  ^  &c.  plus  grêles. 

Lefquelles  entraînent  nécelTairement  leur  moindre  durée. 

Je  n'ai  point  jugé  convenable  de  rapporter  dans  ce  Mémoire  le$ 
expériences  fur  cet  objet»  que  j'ai  répétées  en  fuivant^auffi  exaé^ement 

3u'il  ma  été  poflîble,  les  procédés,  &c.  défignés  par  M.  Ingen-Houfz 
ans  plufieurs  de  fes  ouvrages ,  par  la  feule  raifon  qu'ayant  o1)tenu  con(^ 
tamment  des  réfultats ,  à  très-peu  de  chofe  près, femblables  à  ceux  publiés 
récemment  par  MM.  les  abbés  Bertholon ,  d'Ormoy^  ftp»  je  devoii 
épargner  au  Le^eur  une  répétition  faftidieufe. 

Fin  de  la  première  panïen 


Digitized  by 


Google 


SUR  VHIST.  NATURELLE  ET  LES  ^ARTS.     447 


LETTRE 

VE     M.    V  A  N  ^  M  A  R  U  M; 
AM.  JEAN  INGEN-HOÛSZ, 

Médecin   du    Corps   de   VEmpereur  ,    &€é 

Contenant  la  defcription  dune  Machine  éleârique  j  conjlruite 

d'une  manière  nouvelle  &  fimple  y  &  qui  réunit  plufieurs 

avantages  fur  la  conjiruâion  ordinaire. 


MoKSi 


sur; 


Comme  la  Phyfique  doit  ï  votre  génie  Tinvention  des  machinef 
ëledriques  à  plateau ,  j^ai  cru  bien  faire  en  vous  dédiant  la  defcription 
d'une  nouvelle  conftruâion  delà  machine  à  plateau > que  j'ai  fait  faire 
dans  le  dernier  mois  de  mars. 

Ayant  befoin  d  une  machine  éleârique  dans  le  laboratoire ,  que  fat 
fait  faire  l'année  paflee  près  du  muféum  de  Teyler ,  pour  m'en  fervir 
dans  les  recherches  phyfico-chimiques  que  je  me  fuis  propofées ,  &  pour 
lefquelles  fa  grande  machine  teylerienne  fcroît  trop  incommode ,  j'ai 
étudié  de  quelle  manière  je  pourrois  perfedionner  Tappareil  ordinaire , 
en  le  Amplifiant  en  mcme-tems  &  le  rendant  plus  propre  pour  s'en  fervic 
à  tout  inftant.  L'appareil ,  que  vous  voyez  repréfenté  PU  i,  eft  le  réfultat 
de  cette  recherche.  Je  m^en  vais  vous  l'expliquer^  vous  expofant  en 
même-tems ,  quel  eft  le  but  de  chaque  changement ,  que  j'ai  fait  faire  i 
l'appareil  ordinaire. 

!•  La  machine  éleârique  à  plateau  a  eu  jufqu'ici  le  défaut,  que 
Téleâriciré  négative  a  été  toujours  très-inférieure  en  domparaifon  avec 
réleâricité  pofitive,  à  caufe  que  les  frottoirs  fobt  ordinairement  unis 
avec  la  plus  grande  partie  de  1  appareil  de  la  machine ,  de  manière 
Qu'on  ne  peut  pas  les  ifoler  féparément.  On  les  ifole  donc  avec  roue 
1  appareil  de  la  machine,  dans  lequel  les  plateaux  font  tournés,  en 
mettant  fa  bafe  fur  trois  ou  pluueurs  colonnes  de  verre.  Mais  cet 
Holement  n'eft  que  très*impar&it ,  parce  que  tout  Tappareil  de  la 
machine ,  ou  au  moins  là  bafe,  &  fa  partie  (upérieure  (  en  cas  que  les 
mon^ans  foient  faits  de  verre  »  comme  ceox  de  la  machine  teylerkone  j| 
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étant  unis  avec  les  frottoirs ,  il  y  a  alors  une  trop  grande  furBice  con- 
du^rice  expofée  à  lair ,  &  par-là  trop  de  moyen  d'attirer  du  fluide 
éleârique  de  ratmofphère;  ce  qui  détruit  en  grande  partie  la  force 
négative  quon  a  excitée*  Les  machines  éleâriques  à  cylindres ,  dont  les 
anglois  fe  fervent ,  ont  cet  avantage ,  que  les  frottoirs  font  feulement  unis 
avec  leurs  conducteurs  ^  ôc  ifolés  avec  eux  ;  ce  qui  fait  que  i'éleâricicé 
négative  eft  tout-à-faîr  égale  à  Féleâriciré  poHtive.  Depuis  que  j'ai  obfervé 
cet  avantage  très-réel  aux  difFérences  machines  élti^riques  l  cylindre  ^ 
ue  j'ai  vues  l'année  pafTée  à  Londres ,  j'ai  reconnu  d'autant  plus  le  défaut 
le  nos  machines  électriques  à  plateau  à  cet  égard,  &  j'ai  recommencé 
mes  recherches  pour  bien  ifoler  féparément  les  frottoirs  ;  ce  que  j'avois 
déjà  effayé  il  y  a  deux  années*  Voye^  ma  première  Lettre  à  M.  Landriani , 
Journal  de  Phyfique,  avril  1789,  page  2&^. 

M.  Nicholfon  a  donné  à  fa  grande  machine  à  cylindre,  qui  eft  la  plus 
vîgoureufe,  &  la  plus  parfaiteque  j'aie  vue  de  cette  efpècc,  une  conftrudîion 
particulière  s  par  laquelle  il  peut  obtenir  rélec^ricité  »  foit  pofitive  ou 
négative  dans  le  même  conduéteur  9  par  un  changement  qui  fe  fait  à 
Tinftant.  Ceft  par-là  qu'on  eft  en  état  d'examiner  &  de  faire  voir  la 
'di£ërence  des  phénomènes  des  deux  éleitricités ,  avec  plus  d'exaâitude 
&  d'évidence,  en  les  eflàyant  toutes  deux,  l'une  après  laucre,  au  même 
appareil.  Vous  avez  admiré  avec  moi  cette  invention  ,  lorGiue  ce  célèbre 
pbyficien  nous  a  fait  voir  (on  bel  appareil.  C'eft  depuis  ce  cems-là  que  je 
rne  fuis  appliqué  à  trouver  les  moyens  de  donner  la  même  perfeâion  à 
une  machine  à  plateau  y  c'eft-à-dire ,  de  la  faire  conftruire  en  forte  de 

Ï pouvoir  produire  les  deux  éledricités  l'une  égale  à  l'autre,  de  pouvoir 
es  changer  à  Tinftant ,  &  les  elFayer  au  même  conducteur  ;  un  arrange* 
ment  que  je  croyois  d'autant  plus  inréreffànt,  parce  que  c'eft  par  les 
machines  à  plateau ,  qu'on  peut  obtenir  la  plus  grande  force. 

PL  L  repréfente  la  machine ,  que  j'ai  fait  exécuter  pour  cet  effet, & 
qui  fatisfait  parfaitement  aux  différens buts  fufdits.  Vous  voyez  d abord, 
que  les  frottoirs  font  ifolés  immédiatement ,  chaque  paire  étant  placée 
lur  un  fupport  de  verre  A.  (  Voyez  PL  U%fig*  i ,  qui  repréfente  le$ 
contours  de  PL  /,  excepté  que  les  arcs  des  condudeurs  fe  trouvent  dans 
une  autre  pofition ,  dont  je  parlerai  après*  )  Dans  l'appareil  ordinaire  des 
nfachities  à  plateau  les  frottoirs  font  placés  verticalement  ;  il  faut  donc 
qu'il  y  ait  pour  cet  effet  deux  montans ,  qui  portent  un  chapiteau ,  auquel 
les  frottoirs fupérieurs  font  fixés.  Puis  pour  ifoler  les  frottoirs  verticaux, 
il  faut,  l^  que  l'axe  foit  auflî  élevé  deflTus  la  bafe  de  l'appareil,  qu'if 
y  ait  aiféz  d'efpace  entre  les  bords  du  pkteau  &  la  bafe  de  Tappareil ,  pour 
y  mettre  un  fupport  ifolant  aflTez  long  pour  ifoler  lesfiottoirs  inférieurs  j 
Se  pour  l'ifolement  des  frottoirs  fupérieurs,  le  chapiteau  doit  être  fi  élevé, 
pour  qu'il  y  ait  entre  lui  &  le  bord  du  plateau  anèz  d'efpace  à  cet  effet. 
jC'eft  ae  cette  manière  que  j'ai  fait  ifoler  féparément  les  frottoirs  verticaux 
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de  ma  machine  à  deux  plateaux  de  trente-deux  pouces  de  diamètre,  décrite 
dans  ma  première  Lettre  à  M.  Landriani  ;  mais  le  volume  de  cette 
machine  9  quîétoit  beaucoup  aggrandi  par  cet  arrangement ,  me  plaifoic 
très-peu ,  &  cependant  les  fupports  étoient  encore  trop  courts ,  pour  bien 
ifoler  les  frottoirs.  2**.  La  diftance  des  deux  montans  doit  être  art« 
grande  j  afin  que  l'appareil  des  frottoirs  s'en  trouve  afTez  éloigné  pour 
n'en  pas  attirer  du  Buide  éleârique;  n^ais  pour  ctt  efTec  les  montant 
d'une  machine  à  plateau  de  trente-deux  pouces  de  diamètre  devroient 
être  au  moins  à  trois  pieds  &  demi  ou  quatre  pieds  de  diftance.  J'ai 
tentédediminuer  cette  diftance,  en  fàifant  garnir  les  montans  par  des 
plaques  de  verte  vernifte ,  mais  je  ne  pouvois^  pas  ifoler  les  frottoirs  de 
cette  manière  auflî  bien  que  je  le  defirois. 

Pour  éviter  tous  les  inconvéniens  fufdits,  &  pour  obtenir  un  ifolemenc 

plus  parfait  des  trottoirs,  je  l^s  ai  fait  placer  dans  une  pofîrion  horifon* 

taie,  &  je  fais  repofèr  &  tourner  l'axe  du  plateau  BA  fur  une  feule 

colonne  C,  qui  a  pour  cet  effet  un  chapiteau  allongé  K  ,  portant  deujc 

collets  de  cuivre  D  ^  placés  tout  près  \q%  extrémités  de  ce  chapiteau 

allongé ,  &  dans  lefquelles  Taxe  tourne.  On  voit  mieux  cet  arrangement 

dans  la  PL  lll^fig.  t ,  qui  repréfente  la  coupe  verticale  de  l'appareil  9 

paflant  par  le  milieu  de  Taxe  &  des  condui^eurs.  Tout  y  efl  réduit  a  {  de 

(k  grandeur ,  &  les  parties  marquées  de  la  PL  II,  ont  ici  les  mêmes 

lettres.  L'axe  a  un  contrepoids  de  plomb  O,  pour  prévenir  ^  que  le  poids 

du  plateau  ne  caufe  pas.  trop  de  frottement  dans  les  collets  D,  qui  Ce 

trouvent  près  de  la  manivelle.  Fig.  j,  repréfente  la  fedion  verticale  des 

I  collets  1>,  réduite  à  un  qtiart  de  la  meuire.  , 

j  Vous  croyez  d'abord ,  Monfieur ,  combien  l'appareil   eft  Amplifié  6c 

y  perfeâionné  par  cet  arrangement.  Au  lieu  des  deux  montans  de  1  appareil 

-  ordinaire)  dans  lequel  Taxe  eft  tourné ,  &  du  chapiteau  qu'ils  portent ,  jt 

f  n'ai  qu^une  feule  colonne  ;  &  comme  les  frottoirs  ne  font  pas  placés 

y  vis-à-vis  de  cette  colonne,  la  diftance  de  feize  pouces  fuflit  pour  les 

ifoler.  De  plus  ,  la  pofition  horifontale  des  frottoirs  donne  lieu  a  ce  que 

:*  les  fupports  des  frottoirs  aient  plus  aue  la  longueur  néceflàire  pour  l«s 

.4  bien  ifoler,  fans  que  le  volume  de  1  appareil  foit  augmenté  par-là,  & 

que  les  frottoirs  ne  trouvent  donc  aucun  corps  Ci  près  deux  pour  en 

attirer  le  fluide  éleârique,  excepté  l'axe  ;  mais  j'ai  prévenu  que  celle-ci 

ne  puifTe  rendre  du  fluide  éleârique  aux  frottoirs ,  l'ayant  fait  faire  en  . 

partie 'd'un  corps  non  condudeur,  comme  je  le  décrirai  ci-après.  C'efl: 

pat  ces  nrôyens  que  je  fuis  parvenu  à  obtenir  une  éledricité  négativt 

-  tout-à-faît  égale  a  Téledricité  pofirive  de  la  même  machine. 

IL  Le. fécond  point  que  j'ai  eu  en  vue,eft*de  pouvoir  changer  à 

rinftant  les  éleâricités  d'une  machine  à  plateau,  aufli  bien  qu'on  peiK  le 

faire  à  des  machines  à  cylindre,  &  d  y  appliquer  en  même-tems  l'idée  de 

de  M.  Nicholfon  ^  pour  faire  les  changemens  des  deux  éleâricités  ta 
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même  condudeur  :  voici  de  quelle  manière  j'y  fais  parvenu.  L*arc  du 
conduftem  E£,  qui  {porte  les  cieux  petits  conduâeurs  abforbans  FF^ 
(  PL  III ^fig.  /  )  eft  nxë  à  Taxe  G^  qui  tourne  dans  la  boule  H.  Vis-à* 
vis  de  cet  arc  ou  demircercle  E  E ,  à  l'autre  côté  du  plateau  >  fe  trouve  un 
autre  arc  JI ,  fait  de  fil-d'archal  d*un  demi-pouce  &  fixé  à  l'extrêmiré  Ju 
chapiteau  K,  de  manière  qu'on  puifle  le  tourner ,  comme  lare  EE» 
jufqu'à  ce  qu'il  touche  les  parties  poftérieures-des  frottoirs  y  pour  Jeur 
fournir  du  fluide  éleârique.  On  voitia  ndachine  dans  cet  état ,  PL  I.  St  ' 
ail  contraire  on  veut  fe  iêrvic  du  même  conduâêur  pour  un  effet  négatif^ 
pour  lors  on  n'a  rien  à  faire  que  de  tourner  l'arc  EE ,  jufqu'à  ce  que  les 
condudeurs  abforbans  F  F  touchent  les  frottoirs,  &  de  .mettre  rar<:  II 
dans  une  pofition  vertFcale.  PL  II ,  repréfente'la  machine  dans  fon  état 
négatif.  Les  deux  petits  conduâeurs  F ,  F  étant  arrangés  en  forte  qu'ils 
touchent  en  même-temsles  deux  paires  de  frottoirs,  il  n'y  a  pas  autre 
cbofe  à  obferver  pour  mettre  la  machine  dans  fôn  état  négatif,  que  de 
tourner  cet  arc  jufqu'à  ce  qu'il  foit  arr^é  ;  il  touche  alors  >les  parties 
poftérieures  des  frottoirs ,  &  le  même  conduûcur ,  qui  a  f^rvî  pour  > 
l^ëleâricité  pofitive,  fait  t  préfênt  voir  l'éle^îlriciré  rïégative.  Le  con- 
duâêur II  étant  placé  verticalement  y  fèrt  au  procédé  indifpenfable  dans 
le  CaÈ  qu*'on  veuille  éleélrilèr  négativement ,  c  eft-à-dire ,  d*abforber  h 
fluide  éledriq^e  ,  qui  par  le  firort^ment  fe  trouve  fur  la  furface  do 
plateau,  ayant ,  pour  mieax  fatbfaire  à  cet  effet ,  les  deux  petits  conduc« 
teurs  L ,  L  ,  qui  ont  li  dilèance  d'environ  \  pouces  du  plateau^  •-*•  Vous 
voyez  donc  ,  Mon (teur,  qu'on  peut,  changer  par  ce  fimple  appareil  les 
deux  éleâricités  d'une  machine  à  plateau ,  en  tournant  feulement  les 
deux  arcs  fufdits,  ce  qu'on  peut  faire  dans  un  inftant ,  &  qu'on  a  de  plus 
l'avantage  de  pouvoir  comparer  les  diflfêreos  '  pliénomènes  des  deux 
éleâricités  au  même  conduâêur. 

II L  Le  tfoifième  article  ^  qui  m'a  paru  depuis  quelque  rems  être 
moins  convenable  dans  1  appareil  ordinaire  y  eft  la  forme  &  le  volume 
du  conduâêur ,  &  la  manière  de  le  placer.  Le  corps  du  cot>duâeur  d'une 
machine  ^  plateau  de  trente  pouces  &  davantage,  confiée  ordinairement 
dans  un  cylindre  de  phifieurs  pieds ,  pourvu  de  deux  boules  d'un  plu^ 
grand  diamère  à  lès  extrémités, dont  l'uae  porte  Tare  avec  ki  hm 
abforbans.  Ce  coinluâeur  repofefui  un  iupport^  qui  eft  fëpatrédu  refté 
de  fappareil  ^  &  dont  on  eil  orcboairemeot  obKgé  de  Tôter,  quand  on 
veut  enfermer  le  plateau  &  tes  frottoirs  dans  fon  armoire  pour  les  coo* 
ferver, d'autant  plus,  puifqoe  le  grand  volume  du  epndtiâeur  lui  bit' 
ordinairemeàc  occuper  trop  d'efpace,  quand  il  eâsfixé  fur  fon  fupport» 
On  ta  dont:  obligé ,  chaque  fois  quand  on  recommence  les  expériences^ 
de  remettre  le  conduâêur  fur  fon  funport ,  9c  d'en  chercher  exaâement 
la  |uflepQ&ioD  ,  afin  que  les  bras  abforbans^  ou  les  pointes  qu'ils  portent» 
^€  tMcheor  pas  le  plateau*  Outre  cela  il  arrive  quelquefois  ^  après  avo|t 
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placé  le  conduâeur  d'une  grande  machioej  que  les  bras  ou  poinres 
abforbans  commencent  à  toucher  le  placeau  pendant  Texpérience  ;  ce  qui 
eft  odcafîonné  par  le  tremblement  du  plancher ,  &  par  la  pofidon  moins 
Aable  du  conduAeur;un  inconvénient  fur-tout  déragre9ble^  quand  on 
charge  une  batterie.  Pour  éviter  tous  ces  embarras /j'ai  diminué  de 
beaucoup  le  volume  du  condu<5teur ,  en  employant  une  feule  boule  4e 
a}eaf  pouces  H  ^  au  lieu  du  conduâeur  cylindrique  ordinaire  de  plufieur^ 
pieds.  Cette  boule  H  eft  fixée  par  trois  vis  fur  une  petite  calotte  M ,  qui 
eft  fondée  à  une  virole  maftiquée  fur  le  fupporx  N ,  &  ce  (upport  eft  nxé 
fermement  fur  la  bafe  de  Tappareil.  Si  donc  le  conduâeur  avec  fes  bras 
abforbans  eft  une  fois  bien  iîxé  de  cette  manière ,  il  i'eft  pour  toujours» 
De  plus,  comme  rétendue  de  ce  condudlur  n'eftpas  trop  grande  p^uc 
Tentçjnjer ,  avec  fon  fupport^dans  une  armoire,  foire  de  la  même  manière 
que  les  armoires ,  dont  on  fe  fert  ordinairement  pour  conferver  les 
plateaux  &  les  frottoirs  des  machines  de  Cftco  grandeur  »  j'ai  fait  enfermer 
tout  l'appareil ,  excepté  la  cokuine  B  &  l'axe  jufqu'â  la  ligne  rayée  ff , 
dans  une  telle  armoire,  féparée  en  deux  parties,  qu'on  met  facilement 
fur^  l'appareil  comme  une  enveloppe  î  ce  qui  le  conferve  û  bien ,  qu'ileft 
toujours  prêt  à  l'ufage,  auffi^tôt  qu'on  en  a  oté  l'enveloppe,  pourvu  qu*on 
ne  fe  foit  pas  fervi  de4a  machine  pendant  long-tems:  car  alors  leplatefui 
8c  les  frottoirs  doivent  être  nettoyés  auparavant ,  comme  à  l'ordinaire. 

IV.  Les  bras  abforbans  des  condu<5leurs  des  machines  à  plateau  « 
qui  font  pourvus  de  pointes,  ont  le  défaut,  que  les  pointes  les  plus 
proches  de  l'axe  donnent  des  rayons  vers  l'axe  &  vers  les  frottoirs,  ou 

.  vers  les  frottoirs  fèuls  ,  en  cas  qxie  Taxe  foit  bien  ifolé,  C'cft  ce  qu'on  n  a 
pas  pu  prévenir ,.  en  casque  l'excitation  fût  forte,  qu'en  faifant  les  bras 
abforbans  plds  courrs,  qu'ils  ne  doivent  être  pour  abforber  le  Huide 
éleârique  excité  dans  tourela  largeur  de  la  furface  frottée*  Pour  diminqec 
ce  défaut,  jaî  dfayé  ,  en  février  1790,  fi  des  condudeurs  cylindriques 
(ans  pointer  ne  pourroîent  pas  fervir  également  pour  des  çonduâeurs 
ab(brbans,à  condition  qu'ils  ne foient  pas  éloigtiés  plus  d'j  de  pouce  de 
la  furface  frottée,  &  ayant  vu  alors  ,  qu^ils  y  fatisfont  tout-à-fait  fi  bien , 
&  qu'ils  ne  donnent  point  tant  de  rayons  fufdits ,  j'ai  fait  faire  les  bras 
abforbans  F,  F  fans  pointes*  Ce  font  deux  cylindres  longs  de  fix  pouces 
&  larges  de  deux  pouces  &  demi ,  faits  de  cuivre  mince ,  &  terminés  en 
hémifphcres.  Ces  conducteurs  ne  préviennent  pas  rout-à-faît  les  rayons 
(afdits  vers  les  frottoirs  ^  mais  ils  ne  les^  donnent  pas  cependant  de 
1>eaucoupVrès  fi-tot ,  &  feulement  dans  le  cas  qu'on  laifîè  le  conduâeur 
feul  trè^furckargé  du  fluide  éleârique ,  c'eft-à-dire ,  quand  oti  ne  fait 
rien  que  d'accumuler  le  fluide  éleârique ,  fans  le  communiquer  avec 
tme  batterie ,  ou  avec  quelqu'autre  appareiL 

V.  Pour  communiquer  aifément  Téleârfcitédu  conduâeur  à  tout 
appareil,  qu'on  veut  emplover,  fans  avoir  befoiiide  différentes  pièces  de 

Tome  XXXFUh  Pari  /,  lypi.  JUIN.  LU  a 


'\ 


Digitized  by 


Google 


4Jf?      OBSERVATiONS  SUR  LA  PHYSIQUE, 

communicafion  ou  de  guéridons  /dont  on  fe  fert  ordinairement  pièsdet 
c^nduâeurs  de  grandes  machines  à  plateau»  j'ai  fait  faire  un  tuyau  de 
cuivre  courbé  P  ,  tel  qu'on  le  voit  repréfèhcé  jf?^.  J ,  Pï.  III\  à  l'extra 
mité  duquel  eft  un  globe  Q  d'environ  trois  pouce*.  Ce  tuyau,  qui  edunî 
-avec  une  pièce  cylindrique  de  cuivre  R ,  eft  fixé  au  condudeur  H  par  la 
boule  S ,  qui  a  une  (ige,  qui  paflTe  par  le  milieu  de  la  pièce  R,  &  qui    ' 
eft  viiTée  dans  le  conducteur.  Par  le  mojren  de  cette  boule ,  qui  fert  ici 
pour  une  vis  de-preflîon,  on  peut  fixer  le  tuyau  fufdir,foit  horifontale- 
inent,ou  verticalement,  ou  dans  toute  autre  pofitîon  défirée*,  &  afin 
qu'une  légère  .preflîon  de  la  pièce  R  do'nne  anez  de  frottement  pout 
tenir  le  tuyau  courbé  dans  la  pofirion  horifbntale  ^  la  furface  de  la  pièce 
cylindrique  R ,  qui  regarde  le  condudeur ,  eft  creufée ,  pour  répondre 
exaâement  à  la  convexité  de  la  boule  H.  Par  lé  rtoyen  de  ce  feul  tuyau 
mobile,  on  peut  communiquer  leleiftridté  du  condudeut  à  tout  appa- 
reil, qui  a  depuis  un  jufqu'à  cinq  pieds  de  hauteur  defTus  lepbincher, 
ou  le  fond  fur  lequel  la  machine  repofe.  La  boule  S ,  qui  eft  de  deux 
pouces ,  fert  audl  pour  en  tirer  de  longs  rayons  foudroyans  \  mais  il  faut 
ôter  pour  cet  effet  le  tuya^i  courbé ,  &  ne  pas  faire  entrer  la  vis  -de  la 
boule  S  plus  loin  dans  le  condudcur  H ,  que  jufitt  à  ce  que  la  boule  en 
foit  à  la  diftance  d'environ  un  pouce. 

VI.  Pour  prévenir  la  diffipation  de  Téle^itricité  du  cofîduâeur  le  long 
des  fupports ,  je  les  ai  munis,  de  boules  T  T ,  faites  de  bois  de  raahoni. 
Leur  forme  eft  eVaârement  la  même  que  celle  des  boules,  dont  les 
fupports  du  conduâeur  de  la  grande  machine  teylerienne  font  pourvus, 
pour  prévenir  le  flux  du  flpide  éledhique  le  long  des  fupports ,  &  que 
)*ai  trouvée  alors  être  le  moyen  le  plus  fatisfaîfant  i  cet  effet  \  PL  111^ 
jig.  I ,  en  fepréfente  la  coupe.  Ces  boules  couvrent  en  même-rems  les 
viroles  de  cuivre,  qui  font  mallîquées  fur  les  fupports,  &  dont  les  bords ^ 
s'ils  étoient  découverts ,  cauferorent  la  perte  d'une  grande  partie  de 
f  éledricité  communiquée  au  condudeur. 

Tous  les  trois  fupports  ont  auffî  eft  fcas  ^^  anneaux  de  bois  ^ 
mahoni  V,  V,  V,  pour  couvrir  les  viroles  de  cuivre  W  ,  qui  font  maftt- 
quées  aux  fupports,  &  pourvues  de  plaques  decuivre  ,  Jf»^^  larges  pour 
p<)uvorr  être  fixées  bien  folidement  fur  la  bafe  de  Tappateil ,  par  des  vis 
de  fe»  qui  les  traverfent.  Comme  la  partie  fupérîenre  de  Qt%  anneaux  de 
bois  a  la  même  forme, que  la  partie  inférieure  des  boules,  ils  fervent 
également  pour  prévenir  ^  que  les  bords  des  viroles  ftrfditsn'ortîrent  pas 
le  fluide  éledrkjue  du  condudenr,  ou  ne  le  lui  rendent. 

VIL  Les  firotfoirs  de  cçtte  machine,  qui  ont  neuf  pouces  de  long, 
font  faits  exa<ftement  comme  ceux  que  j'ai  décrits ,  dans  ma  féconde 
Lettre  à  M.  Landnani ,  (  Journal  de  Phyfiqtte  ,  février  lypl  f 
page  109 ,  &c.)  (*)  &  auffi  l'appareil ,  qui  fert  pour  les  appliquer,  ne 
difiére  pas  de  celui  que  fai  décrit  dans  ma  prennère  Lettre  à  AI.  £^ 
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'iriarz^  (Journal  de  Phyfîque,  avril  1789  ,  pag.  2j6^  277 , j%.  i  ),  que 
par  rapport  aux  charnières  >  par  lefquelies  les  Frottoirs  font  fixés  au;i  • 
ledor  cis  qui  les  preffènt.  Au  lieu  de  la  charnière,  Jîg.  ff,  j'ai  faic  faire  à 
cbaqus^  frottoir  une  plaque  de  fer  X ,  longue  de  trois  pouces  &  large  d'ua 
pouce^  9  qui  eft  fixée  par  des  vis  fur  le  dos  du  frottoir,  coqime  on  voit, 
Flm  JtJE  »  &  cette  plaque  eft  réunie  au  bout  du  reffort  par  one  charnière 
ordicfes^ire. 

V  1  II.  Les  extrémités  des  frottoirs  font  couvertes  par  des  plaques  de 

goinn-ic^  lacque  Y, Y,  Y,  qui   débordent  de   trois  côtés.  Ces  plaques 

^n^pêclient,  que  les  bords  &  les  coins  de  cette  partie  des  frottoirs  n  attirent 

pîrir  le  fluide  éledrique;  ce  qui  a  lieu  quand  ces  plaques  n'y  font  pas 

plaoees,&  cedui  fait  perdre  une  partie  ttcs-confidérable  de  la  force, 

fer^-ro^it  lorfquon  fait  agir  la  machine  négativement.  Auflî  une  des  paires 

^^s  frottoirs  eft  pourvue  d'une  boule  J ,  pour  prévenir  que  les. extrémités 

des    règles  de  bois  «  n'abforbent  pas  le  fluide  éledhique,  en  cas  qu'on 

fc^^ôrîfe  né^tivementi  ce  que  j'ai  prévenu  à  Tautre  paire  des  frottoirs  , 

^yant   fait  faire  les  règles  de  bois  fi  courtes^  que  la  boule  T  empcche 

Y^brorption  fufdite. 

ÏX.  Les  fi'ottoirs  avec  leurs  reÏÏbrts  font  tenus  i  leur  place ,  par  un 
^Vp^^eil  tout-à-fait  fcmblable  à  celui  que  /'ai  décrit  dans  ma  première 
*-Attre  à  M.  Landrlani ,  page  277  ^fig.  a,  3.  Chaque  paire  des  frottoirs 
tft  fixée  par  une  vis  fur  une  plaque  de  cuivre ,  qui  a  la  forme  d'une  queue 
fronde ,  &  qui  s'adapte  à  une  ooule  Z  de  fix  pouces  de  diamètre,  vifTée 
far  la  virole  maftiquée  au  haut  de  chaque  fupport  de  verr€  A.  PL  III , 
fig.  z ,  reprélènte  la  fedion  horifontale  d'une  de  ces  boules ,  &  de 
,   1  appareil  qui  tient  &,pre(Ie  les  frottoir?.  Dans  cette  figure  toutes  les 
wefures  font  réduites  au  quart.  La  partie  de  la  boule  Z,  qui  eft  vis-à-vis 
du  bord  du  plateau,  eft  coupé  à  un  tiers  du  diamètre,  en  forte  que  la 
feÔion  a  cinq  pouces  de  diamètre  à-peu-près.  A  cette  place  eft  fondée 
une  plaque  de  cuivre  aa  4q  trois  quarts  de  pouce  d'épaiflTeur,  creufée 
.en  queu©  d*aronde,  pour  y  recevoir  la  couliHe  ou  plaque  de  cuivre  ht^ 
Le  centre  de  cette  couIfflTe  étant  percé  quarrémenc  &  chanfié  en  mcme^ 
tems  à  fil  partie  poftérieure,  pour  y  faire  paffer  une  vis  c ^  ôcy  loger  Ca 
tère,  la  plaque  de  fer  dd  ^  qui  joint  les  deux  refTorts  ee  par  des  char- 
nières, s  applique  par  defTus  cette  vis,  &  eft  tenu  ferme  fur  lacoulifle^^^ 
Î>ar  le  mo)'en  d'un  fort  écrou/.  On  fait  entrer  Us  dejux  conlifTes  th  i 
eurs  places  réciproques  par  en  haut  des  boules  Z  ,  Se  comme  elles  fonc 
S  lus  étroites  au  botit  inférieur,  qu'an  fupérieur,  il  faut  qu'elles  s'arrêtent 
leurs  placés,  lorfqu'elles  font  pouffées  affez  loin.  Mais  comme raélîon 
du  plateau  en  rotation  fe  fait  de  bas  en  haut  fur  un  des  deux  frottoirs  f 
fe  fus  obligé  de  l'arrêter  à  fà  place ,  par  le  moyen  d'un  refli'>rt ,  fixé 
d*un  bout  fur   la  furface  de  la    couHflfe  tt  par    deux  vis,   &  muni 
et  lautre  bout  d^un  bouton  terminé  en  une  tige ,  qu^i  traverfe  la  co»* 
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)i  Je  ^  ^  ,    &  efl  preflee  dans  une  petite  cavité  prati<]u^  "dans  h 
plaque  a  a. 

X.  Certe  machine  n'ayant  qu^un  feul  plateau ,  le  firottenient  n*eft 
donc  que  la  moitié  dé  l'appareil  ordinaire  à  deux  plateaux^  Cette  dimt* 
nutfon  de  réiiflance ,  jointe  a  la  forme  de  la  bafe  de  l'appareil ,  donne  cet 

sfar 
L&rvic 


Par  le  détail ,  que  je  vieas  de  vou$  donner  de  cet  appareil,  vous  apper- 
cevez  facilement  9  AfonHeur,  qu'il  e(l  non-feulement  plus  parÊût,que 
l'appareil  ordinaire,  par  l'égalité  de  force  des  deux  éleâricîtés  &  par  la 
facilité  avec  laquelle  t>n  peut  les  changer  Se  comparer  leurs  difierens  phé- 
nomènes ^  mais,  qu'il  efl  en  même- rems  à  plufieors  égards  plus  commode 
pour  s'en  fervir.  Si  vous  confîdérez  de  plus  fa  (impliciré  &  fi  vous  le 
comparez  avec  les  appareils  les  plus  parfaits  des  machines  à  plateau,  qui 
font  à-peu-près  de  la  même  grandeur,  fur-tout  avec  ceux  qui  ont,  fuivant 
la  confiruâion  de  la  marine  teylerjenne ,  les  deux  montans  de  verres , 
pour  avoir  Taxe  ifolé,  comme  on  les  fait  à  prêtent,  fe  crois  que  veus 
m'avouerez  d'abord,  que  la  conftruâion  de  cette  machine  ne  demande 
pas  de  beaucoup  d'autant  de  dépenfes  que  celle  des  appareils ,  qui  foot 
actuellement  en  ufage. 

Je  n'entrerai  pas  ici  dans  le  détail  des  cfftts  vigoureux  de  cette  machioe, 
pour  faire  voir,  combien  ils  approchent  des  efïèts  que  la  grande  macbine 
teyierienne  donnoit  dans  fon  premier  état ,  &  avant  que  j'y  avois  adapté 
les  nouveaux  frottoirs.  Ilfuflira  de  vousdirq,  qu^ûne  batterie  de  quatre- 
vingt-dix  verres ,  dont  chacun  a  plus  d'un  pied  quarré  de  furfacè  garnie, 
a  été  chargée  en  cent  cinquante  tours  de  plateau  au  plus  haut  degré ,  ainu 

3u'elle  fe  déchargea  de  foi-même.  Je  fis  cette  expérience  Iç  Ip  mars 
ernier ,  en  préfence  de  MM.  Içs  direâeurs  de  la  fondation  teyleriennei 
&  de  plufieurs  amateurs  d'éleâricité.  Le  tems  fut  alors  peu  favorabfëpoitt 
Féleâriciré,  le  vent  fbc  fud-oueft ,  i'hygtomètre  indiquoit  que  Tait  étoi( 
très-humide ,  &  l'expérience  (ut  faite  en  préfence  de  dix-fept  perfonnes, 
dans  une  chambre  ou  on  n'avoir  pas  eu  de  feu  depuis  quinze  jours.  Auffi 
ce  ne  fut  que  ce  joiir-là ,  que  la  machine  fut  achevée  pour  en  faire  le 
premier  elTai;  ils  s'y  trouvoient  donc  encore  plufieurs  défauts,  que  je  ^ 
corrige  aprQS.  Cependant  je  préfère  de  lie  faire  mention  que  de  cette  feule 
expérience ,  parce  qu'elle  fut  faire  en  préftnce  de  plufieurs  éleâridens. 
La  batterie,  que  j'employai ,  étoit  une  partie  de  la  même  batterie,  dont 
)e  me  fuis  (èrvi  pour  les  expériences  publiées  avec  la  defcription  de  la 
machine  teyierienne.  La  batterie  entière  de  cent  treûte-cînq  verres  oc 
pouvoit  être  chargée  dans  ce  tems-tà  par  cette  machine  qu^en  quatre- 
vingt-feixe «jufqu'à  cent  tours  des  plateaux,  c'eft-à-dire ,  dans  les  dr- 
confiances  les  plus  f^orabies,  &  après  avoir  expofé  la  batterie  aux  rayons 
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an  fokil  :  &  les  <teux  riers  de  cette  batfcrie  y  ou  quatre-vingt-dix  verres 
(dont  je  me  fuis  fervi  beaucoup  pour  des  expériences,  qui  ne  demandoient 
pas  la  décharge  de  rouie  la  batterie)  n  ont  jamais  été  chargés,  fuivanc 
mon  journal^  en  moins  de  foixante-Hx  tours  de  plateau,  quoique  je 
TeuiTe  fait  placer  auparavant  dans  les  rayons  du  foleil  ou  prè^du  fea*  Il 
paroît  donc,  fuivatit  l'expérience  TuPdite,  que  la  force  que  cette  nouvelle 
machine  avoir  dans  des  circonflances  moins  favorites  )&  dans  fo.n  état 
moins  parfait,  ëtoic  déjà  J  de  la  force ,  que  la  machine  reylerienne  avoit 
dans  des  circonftances  les  plus  (avorableSjavanrque  les  nouveaux  (roitoirs 
y  furent  adaptés.  Tout  bien  confédéré ^  vous  m'avouerez  fans  doute,  après 
les  expériences,  dont  je  viens  de  vous  parler,  que  cette  machine  d'un 
feul  plateau  de  trenre-un  pouces  de  diamètre  aura  au  moins,  dans  des 
circonflances  égales,  la  moitié  de  leffèt ,  que  la  machine  reylerienne  a 
jamais  donné^,  avant  que  les  nouveaux  frottoirs  y  fuflent  appliqués. 

Si  vous  Comparez  le  diamètre  de  ce  plareau  avec  celui  des  plateaux  de 
la  machine  reylerienne,  qui  eft  foixante-cinq  pouces ,  &  fi  vous  confidérez 
de  plus  >  que  cerre  machine  n'a  qu'un  feul  plateau,  &  que  l'autre  en  a 
deuK ,  vous  ferèl  furpris^  que  fon  effet  approche  d'autant  de  celui  de  la 
grande  machine,  &  vous  ferez  fûrement  curieux  de  fi^voir  a  qudi  j'attribue 
un  rel  efFer.  ' 

La  conftru<5Hon  parrîcnlière  de  cette  machine,  par  Ipqutlle  les  frortoîrs 
font  affez  éloignés  de  rous  les  corps  prochains  qui  pourroient  fournir 
du  fluide  éleârique,  &  Tifolement  de  l'axe,  expliquent  fûrement  les 
raifons,  pourquoi  rélcdriclté  négative  de  cette  machine  eft  fi  forte ,  &  (î 
égale  à  réiedricité  pofitive. 

De  plus  Taxe  étant  parfaitement  îfç>lé,  par  la  conflruâiôn  que  je  décrirai 
ci«aprè; ,  j'ai  obtenu  paNià,que  les  bras  abforbans  du  confiuâeur,  en 
cas  qu'on  y  communique  l'éleâricité  pofitive ,  n'élancent  point  de  rayons 
ou  (Utigrettes  fur  Taxe  ;  ce  qui  eft ,  en  cas  que  l'excitation  (bit  forte ,  le 
défaut  prefque  général ,  non-feulement  des  machines  à  j>]ateau  conflruires 
delà  manière  ancienne,  mais  encore ,.quoiqu'en  moihure degré,  de  celles 
qui  oi\rraxe  ifolé,  delà  manière  que  j'ai  fait  pratiquer  le  premier  à  la 
mac^ne  teylefienne ,  à  moins  qu'on  ne  fafTe  les  bras  abforbans  du  con- 
^tiâeur  trop  courts ,  pour  pouvoir  abforber  fout  le  fluide  éieéhique  excité 
dans  toute  la  ïargeur  de  la  furface  frottée,  comme  Tcxpérience  m'a* 
appris  à  notre  grande  machine.  Auftî  les  bras  abforbans  n'ayant  pas  des 
poinresy  Us  n*élancent  pas  facilement  des  rayons  fur  les  parties  poftérieures 
ces^ottoîrs,fur*-tour  puifque  leurs  extrémités,  qui  regardent  l'axe,  font 
des  hémifpbères  de  deux  pouces  &  demi  de  diamètre ,  dont  lafurface  eft 
très*  polie. 

Il  eu  donc  à  cet  ifolement  de  Taxe ,  &  à  la  forme  bien  arrondie  <Ies 
bras  abforbans  que  j'attribue  en  patrie /que  les  effets  du  conducteur  de 
^tte  machine  font  plus  forts  que  ceuj  du  cohdtH^eur  de  ma  machine  à 
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dtfux  plateaux  de  trent€-dpux  pouces  de  diamènre,&  de  toute  autre  machin* 
de  cette  grandeur,  que  j'ai  vue  jufqu'ici  ;  mais  la  principale  railon  que  ta 
forcé  de  cette  machine  foit  fi  confidérablc  en  comptfraifon  du  diamècre 
du  plateau,  &  quelle  charge  fi  prompteraent  une  grande  batterie^  fe 
trouve  fûtemenc  dans  le  bon  effet  de  notre  conrtruâion  d«s  frattoirs,  & 
dans  celui  de  Tamalgame.  Dans  ma  féconde  Lettre  à  M.  Landriatd 
(Journal  de  Phyfique  175?  i  >  page  lop  ),  j'ai  fait  voir  par  des  expériences  - 
faites  avec  la  grande  machine ,  combien  j'ai  gagné  avec  la  feule  contrac- 
tion des  frottoirs ,  &  quelle  partie  de  l'augmentation  de  la  force  doit  être 
attribuée  à  l'amalgame  de  M.  Kienmayer  y  ayant  pris  pour  bafe  fa 
propre  évaluation.  Suivant  ce$  expériences  la  machine  teyierienne  a 
chargé ,  en  avril  lypo ,  la  batterie  par  moins  d'une  cinquième  partie  de 
tours  de  plateau,  qui  y  auroient  été  néceffaires  dans  fbn  meilleur  état 
précédent:  elle  a  voit  dSnc  gagné  plus  de  quatre  fois  U  force  qu'elle  avoic 
auparavant  »  dont  à  peine  la  moitié  peut  erre  attribuée  à  lamalgame  de 
M.  Kienmayer  ^  fuivant  fa  propre  évaluation  {voyes^  pag^liy ,  Il8)« 
Or,  fi  vous  comparez  la  furface  frottée  de  ce  plateau ,  qui  eft  dou^e  cens 
quarante-trois  pouces  quarrés«  avec  les  furfaces  frottées  des  deux  plateaux 
delà  grande  machine  teyierienne  9  qui  fontenfemble  neuf  mille  fix  cens 

•  \  .  trente-fix  pouces  quarrés  »  &  fi  vous  y  comparez  en  même-tems  la 

différence  des  effets  de. ces  deux  machines,  en  chargeant  des  batteries, 
vous  trouverez,  que 9  lorfque  cette  machine  donne  la  moitié  de  l'effet , 

\  que  la  machine  teyierienne  donnoit  auparavant  (  comme  j  ai  déduit  de 

^  .  l  expérience ,  que  j'en  ai  faire  )  qu'alors  l'excitation ,  que  font  nos  frottoirs 

i  cette  machine,  n'a  pas  paru  encore  être  tout-à-fait  fi  forte ,  que cellt 

^  des  frottoirs  d'une  pareille  confiruâion  à  la  grande  machine  teyierienne» 

fuivant  les  expériences  d'avril  lypo  ;  car  la  furface  frottée  de  notre 
nouvelle  machine  eft  à  peu-près  la-bultième  partie  de  la  furface  frôtt^  de 
la  grande  machine.  Or ,  fi  l'exdtation  étoit  cinq  fois  autant,  eapropor- 
,  tion  de  la  furfece  frottée ,  que  celle  des  premiers  frottoirs  de  la  machine 
teyierienne ,  cette  machine  nouvelle  auroit  cinq  huitièmes  (au  lieu  d'un 
huitième)  de  la  force>  que  l'autre  machine  avoit dans fon  premier  état; 
mais  il  n'a  pas  paru  jufqu'ici ,  qu'elle  air  plus  de  la  moitié  de  VefetitU 
grande  machine  dans  fon  preinier  état,  il  paroît  donc,  que  le  prompt 
•     ^        effet  de  cette  machine,  en  chargeant  une  batterie ,  doit  être  principale- 
ment «ttribué  aux  frottoirs  mêmes,  &  à  l'amalgame.  Celui  .dont  je  nie 
fers  à  préfent,  diffère  de  l'amalgame  de  M.  Kienmayer  en  ce  que  j'y  aï 
V  ,   mêlé  un  quart  du  poids  {Tor  mufif  y  qui  m'a  paru  en  augmenter  idSPef.  Je 

ji'ofe  pas  dire  pourtant  y  de  combien  eff  cette  augmentaition ,  ti 'ayant  pas 
encore  fait  aflez  d'expériences  décifives  là-deffus. 

Le$  comparaifbns  précédentes  font  voir  en  mêmeitems ,  que  cttxt 
nouvelle  machine  n'a  pas  encore  donné  tout  l'effçt ,  qui  en  eft  à  attendis, 
qu^nd  on  s'^  fçtvira  dans  ^n  tems  aiifliî  favorable,  que  celui  d'avril 
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I7pO,  lorfque  je  faifoîs  les  expériences  fufdices  avec  la  machine  teyle- 
tienne,  pourvu  que  Je  plateau  foie  touc-à-faic  fi  propre  pour  erre  excité 
que  ceux  de  la  grande  machine.  Je  n'ai  pas  pu  les  comparer  à  cet  égard, 
parce  que,  depuis  que  la  machine èft  finie,  il  n  y  a  pas  eu  un  feul  jour  aufii 
favorable  pour  féledricité,  que  dans  ce  tems-là. 

Il  relie  encore  à  expliquer  la  conHruélion  de  quelques  parties  de  cec 

appareil ,  pour  ceux  qui  deiîreronc  de  le  copier. 

f  1^  Le  milieu  de  la  partie  non  condmarice  de  Taxe  eft  un  cylindre  de 

^  bois  de  noyer  aaaa ,  chaujfFé  au  feu,  jufqu'à  ce  qu'il  îfole  aufli  bien  que 

.  L:  1«  verre ,  &  trempé  alors  dans  du  vernis  d'ambre ,  pendant  que  ie  bois  eft 

,^  encore  très-chaud.  Les  deux  extrémités  de  ce  cylindre,  qui  font  d*un 

înoindre  diamètre,  font  forcées,  à  grands  coups  de  marteau,  dans  les 

i^  fortes  viroles  de  cuivre  t  ôcc^ôc  font  retenues-la  chacune  par  trois  vis  de 

T  ktdyd.  Le  cylindre  ^ a  &  les  deux  virole.^  ^,c,(bnt   couverts  d'pne 

couche  de  jgomme  lacque  e^ee^  pour  conferver  le  cylindre  de  bois  au 

mieux  dans  fon  état  ifolant ,  &  pour  prévenir  que  la  virole  b  ne  donn^ 

point  de  rayons  vers  les  frottoirs,  en  cas  qu'on  éledtrife  négativement^ 

comme  an(fi  pour  éviter  que  le  bord  de  la  virole  c  ne  puiflfe  pas  donner 

des  rayons  vers  l'autre  virole  *»  ce  qui  pourroit  affujetcir  les  bras  abforbans 

.^  du  condudeûr  d'élancer  des  rayons  vers  l'axe.  Le  fond  de  la  virole  b  eft 

:i    —         vilTé  à  demeure,  fur  l'extrémité  taraudée  de  Taxe  de  fer  B.  Le  fond  de  la 

X     -■         virole  c ,  qui  eft  de  quatre  pouces  de  diamètre,  eft  terminé  en  un  axe  d'un 

\  pouce  d'épailFeur  fur  deux  pouces  de  longueur,  taraudé  au.bout.  On  met 

'      ^|[        le  plateau  là-deflus ,  &  on  le  preflè  contre  le  fond  qui  lui  fert  d'allîette, 

I         par  récrou  de  buis  h.  Entre  TafTiette  &  le  plateau,  commeL aufii  entre  le 

plateau  &  l'écrou  h ,  fe  trouvent  deux  anneaux  de  feutre  *,  &  dans  le  trou 

du  plateau ,  qui  eft  de  deux  pouces  de  diamètre  5  eft  un  anneau  de  bois  de 

buis,  ainfi  que  le  plateau  ne  touche  nulle* part  le  cuivre ^  pour  prévenîc 

que  le  contad  du  cuivre  n^iccafionne  pas  des  fentes  dans  le  plateau; 

L'éaou  h  a  deux  trous  i^i  ^  dans  lefquels  on  applique  les  pointes  d'une 

-     clef  de  fer,  fixées  à  angle  droit  à  un  levier  de  dix-huit  pouces  de 

longueur, pour  pouvoir  ladévifier  avec  plus  de  facilité,  iorfqu'elle  ei| 

fortement  ferrée, 

2^  La  boule  du  conducteur  H,  dont  les  deux  hémifphères  (ont  jointe* 
dans  la  ligne  ponâuée  ^i  ,  a  un  axe  de  fer  G ,  qui  la  traverfe,  en  angle 
droit  à  la  ligne  kk.  Cet  axe  fe  tourne  dans  deux  pièces  de  cuivre  l^  m  ; 
fixées  dans  l'intérieur  de  la  boule  ;  n  eft  une  rofette ,  qui  s'ajafte  fur  la 
partie  quarrée  de  Taxe  ;  o  eft  un  écrou ,  qui  retient  l'axe  à  fa  place.  Prèîr 
deTautre  bopt  de  Taxe  il  y  a  une  partie  conique,  qui  $*a;ufte  dans  la  pièce 
chanfrée/,&  qui  s'aboutit  en  un  quatre/;,  fur  lequel  eft  appliqué  l'arc 
4ÎU  conducteur ,  &  eft  arrêté-là  par  une  vis  de  preflîon  faite  en  acier. 

5^.  Pour  placer  le  fupport  Mexademenr ,  de  manière  que  l'axe  G  (è 
MQiive  parfaitement  horilontal ,  ou  à  angle^roit  av^c  le  plan  du  plateau^ 
Tom^  XXXVni,  tm,  I,  17^1-  WIN.  M  m  m 


Digitized  by 


Google 


^yS;  ÔBSERf^ATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE, 

le  fond  ^ ^  de  la  virole  W  a  trois  vis  de  rappel r^r,  qui  repofent  fut 
trois  penres  plaques  de  cuivre  s^s ,  enfoncées  de  niveau  avec  le  bois  de 
la  baie  de  l'appareil ,  8c  comme  la  tige  cyUndriqt^e  de  fer  c ,  rivée  forte*  - 
ment  dans  le  milieu  du  fond  qq^  (ert  de  centre  de  mouvement  horî-  , 
fonral,  on  eft  par-là  en  érac  d'ajufter  en  tout  4èns  la  pofuion  néçtfTaire 
de  i'axé,  pour  que  les  bras  abforbans  ,  en  tournant  lare  EE,  fe  trouvent 
par-togt  à  égaie  diflance  du  plateau.  Le  conducteur  étant  une  fois  bien 
aufté ,  dn  Tarrêre  folidement  dans  celte  pofition ,  en  ferrant  Ificrou  «, 
fur  le  bout  taraudé  de  la  tige  r,  ' 

4.^.  X^es  bras  ablorbans  des  cotidufteurs  étant  rapprochés  du  plateau,  ii 
fi  peu  de  diftance  près,  j'ai  jugé  néceffaire  de  les  adapter  aux  arcs  de  cercle 
de  manière  qu'on  puLfle  régler  Se  fixer  facilementleur  parallélifme  avec 
le  plateau.  Ceft  pour  cet  effet,  que  vous  voyez,  à  chacun  des  brasabfor- 
bans  F,  F ,  un^  tuyau  de  cuivre  v ,  de  trois  quarts  de  pouce  de  diamètre, 
foudé  dans  leur  intérieur  ,  qui  avfînce  dan«  Tare  de  cercle/EE, d'un 
pouce  &  demi  à  peu-près,  &  qui  a  dans  ce  bout-ci  deux  trous  taraudés, 
pour  recevoir  chacun  une  vis  if ,  dont'  la  téce  eft  enfoncée  dans  le  cuivre 
de  l'arc  E  E  ,  qui  eft  doublé  à  cet  endroit ,  par  un  anneau  de  cuivre  fixé 
dans  fon  intérieur.  Puis  comme  les  bras  abforbans  s  enibcîrent  en  même- 
tems  fut  les  extrémités  de  l'arc  du  condu<fteur,  ce  point  de  contad  fert 
d'un  point  d'appui  pour  les  mouvoir  çà  &  |à  ,  en  dérournant  une  vis  &  en 

'  ferrant  l'autre^  fuivant  que  l'un  ou  faiitre  bout  du  bras  fe  trouve  plus  ou, 
moins  près  du  plateau.  Ceft  d'une  manière  pareille,  que  les  deux  bras 
abforbans  L^L  font  adaptés  à  l'arc  de  cercle  II,  excepté  queles tuyaux 
ar,  jc  ,  qui  font  fondés  ici  à  l'extérieur  des  bras  abforbans  L,  L,  glilTenC 
fur  Textérieur  de  l'arc  de  cercle  il,  &  que  les  vis^^^,  fontjjlacées  tout 
près  des  bras  abforbans. 

j"*.  Afin  de  pouvoir  tourner  l'arc  de  cercle  II,  il  ya  une  plaque  de 
cuivre  fitot,  fixée  au  bout  du  chapiteau  K ,  par  trois  vis  de  fer  fiiyyi.cft 
un  anneau  ,  auquel  font  fixés  les  deux /bras  de  latc  de  cercle  II.  Voyez 
Jîg.  j^ ,  {PL  lll)f  qui  r.epréiençe  cette  partie  de  l'appareil  réduite  à  moitié 
de  fa  grandeur  -,  cT  eft  un  autre  anneau  fixé ,  par  trois  vis  § ,  • ,  fur  la  plaque 
«ce.  Il  s*adapre  dans  l'anneau  I7,  qui  eft  chanfré  pour  cet  effet,  &  auquel 
\l  fert  de  centre  de  mouvement, 

6®.  Les  frottoirs  font  pourvus  de  plaques  minces  de  fer,  qu'on  voîç  en 
partie  PL  I&  II,  fixées  ,  chacune  par  quatre  vis ,  fur  le  dos  du  frottoir. 
Ces  plaques ,  qui  touchent  la  charnière  X,  couvrent  auffi  toute  la  largeur 
de  la  furface  poftérieure  du  frottoir  ,ainfi  qu'elles  fe  joignent  à  leur  fuiface 
amalgamée.  On  les  voit,>?^.  a,  (PL  111)  y  où  j'ai  marqué  les  plaques^,^^ 
avec  leurs  vis ,  comme  elles  fe  trouvent  fur  la  parrie  po/lérieure  des 
frottoirs,  quoique  le  refte  de  la  figure  repréftnre  la  fe<ilion  de  cet  appareîL 
Ces  plaques  ont  ici  le  double  ufage ,  de  faciliter  le  tranfporr  du  fluide 
élti^rique  vers  l'amalgame  ,  quand  on  éieiflriTe  pofiÛYemeAC  ^  &  de  &M 
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la  communication  la  plus  parfaire   entre   Tamalgame  tioiunz ,  Se  Je 
condudlt^ur,  quand  on  fe  ferc  de  lelcdricité  négative. 

7^  Les  placjues  de.  gomme  lacque   Y  Y  fe  tiennent  aux   frorfûîrs,^ 
chacune  I  ar  une  plaqje  de  cuivre  mince,  qui  y  eft  réunie  par  la  chaleur; 
Se  à  laquelle  font  rivés  deu;£  fils  de  laiton  ,  qui  entrent  dans  deux  trous 
forés   dans  le  bois  du  frottoir. 

8"*.  -La  colonne  de  bois  de  mahony  t  aboutît  par  en  haut  en  im 
quarré  ?{,  fur' lequel  s  a Japte  le  chapiteau  K,  &  eft  prefTé  bien  ferme 
contre  l'embafèment  de  la  colonne  par  l'écrou  »,  qui  Cevifk  (îir  le  bout 
taraudé  de  la  rige  quarrée  de  fer  9 ,  laquelle  eft  retenue  folidement  pat 
la  pièce  de  fer  i ,  qui  pafte  par  elle  &  la  colonne  diamétralement. 

p*".  Tous  les  trois  fupports  de  verre  de  cette  machine  font  fixés  fur  des 
couli(]ès ,  qui  fe  tiennent  folidement  dans  la  bafe  de  I  appareil ,  &  qu'on 
peut  en  féparer  facilement  par  le  inoyen  d'un  levier,  appuyé  contre  une 
de*  tiges  >,  y,  y^  tandis  qu'on  applique  la  force  à  Tautre  tige  oppofée^ 
comme  j'ai  indiqué  fur  la  bafe  par  les  lignes  rayées,  qui  repréfenferit  ce 
levier.  Il  eft  le  même,  dont  on  fe  ferr  pour  dévilFer  Tecrou  h»  Cet  arran>. 
gement  facilite  le  tran(J)ort  de  cet  appareil,  qui  eft:  en  général  f-it  de 
manière,  qu on  peut  le  décompofer  &  le  recorhpofer  en  peu  de  tems-. 
Tans  qu'il  foit  dérangé  par«-U.  La  bafe  a  de  plus  quatre  anneaux  de 
euivre(dont  on  en  voit  deux  PL  I  &  II),  afin  de  pouvoir  le  portée 
facilement. 

lO^  Entre  la  colonne  C  &  I» manivelle  fe  trouve  un  fil  d'archal ,  qui  va 
depuis  le  collet  D  jufqu'a  la  bafe ,  &  qui  eft  communiqué-là ,  par  un  fil 
d'archal  horifontal  y  avec  un  des  anneaux  (ufdits ,  qui  fe  trouvent  à^côfé• 
Il  fuffït  donc  de  communiquer  ceç  anneau  avec  le  fil  condudeur , 
dont  le  fond  de  Tendroit ,  oy  on  (è  fert  de  gnandes  machines  éleâriques, 
doit  erre  pourvu ,  pour  éviter, que  celui ,  qui  tourne  le  plateau ,  ncfouffre 
poinr  de  chocs,  en  cas  que  des  rayons  s'élancent  d'un  ou  de  l'autre  bras 
,  des  condudeurs  vers  les  frottoirs. 

Après  le  détail ,  que  je  viens  de  donner  de  cette  machine ,  fi  on  y  joint 
la  defcription  de  nôtre  manière  de  conftruire  les  frotroirs  (  Journal  de 
Phyfiqqe,  février  1791  ),  je  nç  doute  pas ,  que  chaque  faifeur  J'inftru* 
mens  de  phyfique  pourra  le  copier ,  &  en  obtenir  le  même  effet  que  Tea 
ai  vo,&probaDlement  un  plus  fort  encore,  quand  il  s'enfervira  dans 
une  atmofphère  plus  favorable. 

Si  ce  réfultat  de  me^  recherches,  que  je  vous  prie  de  regarder  comme 
un  produit  de  la  fondation  teyierienne,  peut  être  utile  aux  phyficiens,  qui 
dément  de  fe  fervir  avec  facilité  d  une  force  éleârique  très-conftdérab!e 
pour  un  prix  mGdl<)ue,&  qu'il  puîftè  contribuer  de  cette  manière  aux 
progrès  dé  la  fcience ,  j'en  aurai  toute  la  fatisfaâion  qwf  j'en  defice* 
J*ai  Thonneur  d'être,  &c» 

Harkm ,  ce  30  avril  Ijçu 
Tome  XXXnU ,  Part.  I,  i7git  JUIN.  M  m  mj 
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LETTRE     s 
D  E    M.    D  E    L  U  C^ 
A  M.  FOURCROy, 
Sur   la   Chimie   moderj^x. 

OKSIBUÏf, 


Taî  lu  dans  le  N^  VI  cîe  votre  Journal ,  l'horofcope  fuîvant,  relatif 
iBux  hypothèfes  an  phlogijliqué  &  de  UJimpliché  de  1  eau  .*  «  Il  ne  fera 
»  bientôt  plus  queftion  de  ces  bypothcfès  &  de  ces  fyûèmes  ^  manifefle" 

>  ment  imaginés  ou  foutenus  par  quelques  perfonnes,  dans  la  Jeule 
9>  intention  de  combattre  la  doArine  antiphlogiftique.  Les  pbynciens 
^  qui  adoptent  cette  dernière  doârifie  font  fi  nombreux  aujourd'hui  ^  Sc 

>  les  adverfaires^r  rares ,  que  leurs  efforts. ne  peuvent  plus  i  atteindre! 
p»  &  que  leurs  objeSions  iront  naturellement  senJeveUr  dans  Poubli  >j. 

Je  vous  prie^Monfieur .démettre  dans  le  même  dépôt ,  cet  autre 
liorofcope:  ce  Dès  qu'on  viendra  à  s*occuper  férieufement  delà  Afeir^o- 
9  rologie ,  Thypothèfe  de  la  décompofition  &  recompofition  de  leau ; 
9>  &  par  conféquent  celles  d'un  principe  acidifiant  ôc  d'un  principe 
9  aquéfiant^  feront  abandonnées  >  &  ainfi  finira  ce  quon  nomme  la 
w  Chimie  moderne  ^u 

Vos  talens,  Monfieur  ,  &  ceux  de  vos  coopérafeurs>  me  perfuadenr, 
que  votre  Journal  demeurera  entre  les  mains  des  phyfîcieos  -,  &  il  fera 
întéreflant  pour  eux  ^  d*y  comparer  ces  deux  pronoftics  après  révéne- 
nient. 

En  aflignant  ainfi  la  cbûte  de  la  Chimie  moderne ,  au  tems  où  l'on  en 
viendra  à  une  ?tude  plus  générale  &  plus  attentive  de^Ia  Météorologie  % 
|e  pars  de  la  pjropomion  fuivante:  «Il  eft  impoflîble  d^expliquer  la 
j»  pluie  par  Vhumidité  de  Yair  ;  ainfi  ïeau  qui  confticue  ce  météore | 
>j  doit  procéder  d  une  décompofition  de  Yair  atmofpkérique  ». 

Pour  fentir  d'abord,  Monfieur,  Timportance  de  cetre  propofition, 
veuillez  l'admettre  pour  un  moment.  Suivant  la  Chimie  moderne ,  fl 
fiiudra  fuppofer  alors  dans  les  couches  de  ratrnofphère  d'où  procède  la 
finie  ^  un  volume  dWr  inflamm^kU^  ou  principe  aquéfiantp  un  pea 
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plus  que  douWe  de  celui  delà  partie  de  ï^ir  atmofpkérique  qui  s*em- 
ployera  pour  la  former  ;  mais  avec  une  telle  quantité  ^ air  innommable  ^ 
le  -premier  coup  de  tonnerre  meitroic  ratmofphère  en  feu  :  &  fans 
tonnerres  y  les  feux  qu'allument  les  montagnards  au  haut  des  grandes 
montagnes  »  produirolent  fouvent  le  même  efifet. 

Suppofons  que  ce  principe  aquéfiéuit  xéCiàix  dans  ratmofphère  fous 
une  {otmtnon  injlàmmable  :  il  faudroit  toujours ,  fuivant  la  nouvelle 
Chimie ,  au  il  fe  joignît  à  Tautre  élément  de  Veau  qu'elle  fuppofe  faire 
partie  àtiair  atmojphérique  i  mais  quand  cet  air  eft  privé  de  fa  partie 
fufceptible  de  fe  joindre  au  principe  fuppofé  aquéfiant  y  le  réfidu  eft 
impropre  à  la  refpiration.  Or ,  cependant  ^  on  refpire  très-hl>remenc 
.dans  les  nues  pluvieufes. 

Si  donc  il  eft  sûr^que  h  pluie  doive  fe  former  d'une  dccompojitioa 
il  air  ;  ce  n'eft  pas  de  celle  d'une  partie  compofante  de  Vair  atmofphé^ 
rique,  réunie  à  un  autre  ^r  fuppofé  hydrogène  :  c'eft  de  la  décompofition 
d'une  4)brtion  de  ^air  atmofphérique  y  toute  fcmbhble  à  la  portion  qui 
reftedans  les  nues.  Ainfî  Vair  atmofphérique  ^  foit  mixte,  foit  hômo*- 
gène  ^  eft  compofé  de  Teau  elle-même  »  conrnie  fubftance  fenfiblemenc 
pondérable*. 

Si  ma  proportion  fondamentale  eft  admife^  cetre  conféquence  eft 
inévitable  :  ainfi  »  Montieur ,  la  proposition  elle-même  doit  être  réfutée» 
fans  quoi  il  demeurera  certain ,  que  les  douze  onces  A*eau  produites  eti 
pluHeurs  jours  dans  votre  laboratoire^  ne  prouvent  point  la  compojition  de 
Veau;  puifque  cette  petite  produ<îtion  à* eau  n'a  rien  de  commun  ^  avec  cella 
des  violentes  ondées  qui  fe  forment  tout-à-coup  dans  un  air  tth^fec  ;  nî 
avec  aucun  des  autres  phénomènes  de  h  pluie,  qui  tôt  ou  tard  fubmergera 
la  Phyjiqiie  moderne  y  fi  elle  ne  peut  s'en  garantir  folidement. 

Quant  à  moi ,  comme  [e  ne  cherche  qu'à  comprendre  d'où  procède 
Veau  de  la  pluie ,  la  manière  dont  on  viendra  à  la  découvrir  m  eft 
îndjfFérenre ,  pourvu  que  ce  (oit  réellement  ;  car  cela  n'aura  pas  lieu  , 
-fans  quelque  nouveau  &  grand  pas  en  Phyfique,  que  je  cherche  feulement 
2  accélérer ,  en  montrant  qu'on  s'arrête  à  des  idées  qui  ne  font  pas  encore 
fondées. 

C'eft  à  ces  averriflemens  de  la  Météorologie ,  que  je  dois  d'avoir  été 
frappé  de  bonne  heure  ,  des  faits  que  le  dodeur  FRrESTrEY  oppofa  le 
premier  contre  la  certitude  de  la  çompojîtion  de  Veau  ;  hypothèfe  que 
nous  avions  admife,  lui  &  moi ,  d'après  M.  Watt,  avant  qu'on  y 
fongeâc  àParis.  Or ,  rien  encore  a  même  dans  notre  Chimie ,  n'a  afibibît 
ces  faits  à  jnes  yeux  -,  de  forte  que  je  crois  toujours  dès-lôrs ,  que  ïeau 
elle-même  fait  la  partie  feniiblemenc  pondérable  de  tout  air.  Sur  quoi  » 
Monfieur ,  vous  faites  trois  objeâiions ,  que  vous  croyez  péremptoires,  fie 
guxauelles  néanmoins  je  répondrai  rrès-aifément* 

i%  «  U  fattdioic  fuppofec  ( dites-vous |  Monfieur}  que  Veau  peut  être 
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»  âijfoute  dans  deux  états  auiTî  difFérens  Tun  de  l'autre  que  le  font  le 
»  gûTioxigène  Se  Itga^  hydrogène,  cjuoiqu'avec  le  même  diffolvant^ 
P  le  calorique  »• 

Ce  feroit-^là  en  effet  une  fuppofîtion  abfurde  ;  mais  nous  ne  la  faifbns 
pas.  Nous  penfons  que  les  différens  airs  contiennent ,  outre  le  feu  de 
Veau,  des  lubftances  particulières,  d'où  réfultcnt  leurs  caradères  diûinc- 
tifs,  &  qui  y  produiient  entre  le  feu  5c  l'eau  ,  cette  union  qui  diftingue 
un  fluide  aériforme  d'une  fimple  vapeur.  Je  me  fuis  affçz  expliqué  fut 
ce  point  .pour  être  difpenfé  d*en  dire  ici  davantage  ;  &  comme  la  nature 
ne  change  pas  avec  lis  opinions  des  hommes  fur  elle  y  lorfqu'on  fongera 
une  tois  â  la  Mhéprologie ,  on  croira  peut-être  utile  de  chercher  ce  que 
j'en  ai  dit^  à  quoi  jufqu  ici  les  néologues  ne  paroiifenc  avoit  fait  aucune 
«rcéntion. 

2^.  «  Il  faudroit  (dites-vous  encore)  expliquer /^oz/r^woi,  en  fuppoGinC 
»  que  ces  deux^j^  fi  difFérens  foient  tous  les  deux  une  Ample  dij/olution 
3»  d*eau,  on  eft  obligé  de  prendre  quatre-vingt-cinq  parties  de  l'un  ■& 
»  quinze  de  l'aurre,  pour  avenir  cent  parties  de^M  pure  ».  Ceftà  quoi  je 
vais  répondre  1  pour  vous  comme  pour  nous  ,  car  nous  avons  la  même 
tâche^ 

Suivant  notre  théorie ,  Veau  de  chacun  des  deux  airi  nVft  aban- 
donnée par  le  feu ,  que  lorfque  leurs  fubfîances  diflinSives  fe  réuniflent; 
ce  qui,  dans  la  combuftion,  s'opère  à  une  certaine  température  ,  que 
j'ai  déterminée  par  l'expérience  dans  mes  Idées  fur  la  Météorologie.  De 
votre  côté  vous  dites,  qu'à  cecre  même  température  ,  les  bafes  des  deux 
airs  s'uniflTent,  par  où  \t  feu  s'échappant,  il  ne  relie  que  Veau. 

Nous  n'avons  rieo-là  de  part  ni  d'autre  qui  nous  indique  ^pourquoi  il 
faut  quatre-vingt-cinq  parties  en  poids  de  l'un  des  airs^  Se  quinze  do 
l'autre^  pour  avoir  cent  parties  d*eau  pure;,  nous  ne  le  favons  que  pat 
l'expérience  :  vous  dite»  donc  d'après  elle,  que  c'eft  dans  ce  rapport  que 
fé  trouvent  les  deux  ingrédîens  dans  Veau  formée  ;  &  nous  difons ,  que 
c'eft  dans  ce  rapport  que  doivent  être  les  deux  airs ,  pour  que  hfubfiarice 
difTinSive  de  l'un  foit  entièrement  Combinée  avec  Ufubflance  diflinStive 
de  l'autre.  Quant  à  I^l pureté  àe  Veau ,  réfultante  ^elon  nous ,  quand  elle, 
a  lieu,  d'une  combinaifon  des  deux  fubfîances  diflinSives  qui  les  fait 
échapper  à  notre  obfervation,  elle  fe  rapporte  à  votre  troîfièrae  objedion, 
que  je  vais  rapporter  pour  y  répondre. 

3^  ce  Enfin  (dites-vous,  Monfieur) ,  pour  expliquer  comment  hmajji 
3>  totale  des  deux  ga:^  n  eft  que  Veau  ,  comme  le  penfent  les  parrifims 
9  de  cette  hypothèfe ,  il  ne  faudroit  pas  être  forcé  de  ftippo/èr ,  que 
»  Vair  n'a  point  de  poids  par  lui-même ,  &  qu*il  le  doit  à  Veau  qu^ 
9»  contient:  fuppofîtion  étrange ,  que  l'on  trouve  dans  le  dernier  cahier 
^  du  Journal  de  Phyfique  ». 

Je  remarq^uerai  d'abord,  que  par  maffe  totale^  il  faut  entendre  ici 
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majfe  pondérable  ;  c^T  f  pskt  exemple,  ïefeu^  la  lumière,  le  fluide 
ileSrique  f  ont  une  majfe  smàis  Je  rapport  de  cttte  majje,  avec  celle 
des  fubftances  auxquelles  ils  fe  trouvent  réunis  ,  eft  inn perceptible  à  nos 
fca/ances.  C'eft  ce  qui  eft  déjà  reçu' par  les  phyficiens  qui  admettent 
l'exiftence  de  ccsfuideSy  6c  nous  ne  difons  pas  autre  cîiofe  des  autres 
Jubftances ,  qui ,  avec  celles-U  *&  Veau  ,  forment  diflFérens  airs  ,  fuivanc 
noire  opinion. 

Quant  à  la  fuppojîtîon  à  laquelle  vous  vous  arrêtez ,  elle  eft  fi  loin 
detie  une  conditionyi?rceV  de  notre  théorie,  qu'elle  n'en  fait  pas  même 
UBe  partie  réelle;  c'eft  une  pure  nomenclature  y  qui  ne  change  rien  à  la 
théorie  que  je  viens  d'exprimer  \  elle  eft  de  M.  D^lamétherie  j  qui  a 
eu  l'idée  ingénieufe,  de  diilinguer  deux  chofes  dans  ce  qu'on  nomme 
indiftindlement  ûirj  ou  ga:^:  premièrement ,  des  fluides  compofés de/èa 
&dautres  fubftances  impondérables  ^  qui  conftituent  divers  diffolvans 
itVeau;  &  cVft  à  cts  fluides  qu'il  donne  le  nom  à'airs  :  ils  deviennent 
des  ga^i ,  quand  Veau  s*y  eft  réunie.  C'eft  ainfi  du  moins  que  je  l'ai 
compris* 

faifant  maintenant  abftradion  des  /tzo/x  ,  je  trouve  cette  idée  très- 
féconde,  &  je  penfe  qu'on  en  jugera  comme"  moi ,  lorfqu'on  viendra  à 
s'occuper  vraiment  de  la  Météorologie^  pour  expliquer  d  abord  la  pluie , 
puis  l'origine  du  fluide  éleSrique  qui  part  de  quelques  nues>  \t  roulement 
ou  tonnerre  ,  les  vents  orageux  &  locaux  ,  la  grêle  ,  la  ptoduiftion  M  la 
chaleur  par  Its  rayons  Jolaires ,  \ts  rapports  de  la  lumière  ^u.fcu  & 
nombre  d'autres  phénomènes  météorologiques. 

Mais  quand  le^  néologues  entreprendront  cette  tâche  indifpenfable  ; 
ils  rae  doivent  pas  perdre  de  vuô  l'importance  qu'ils  attachent  à  la 
révolution  qu'ils  croient  avoir  produite  dans  la  Phylîque,  &  fur  laquelle  ^ 
vous  ^ous  exprimée  ainfi  :  ce  L'hiftoîre  des  fciences  ne  préfente  que 
»  rarement  dans  la  fuite  des  fiècles,  des  époques  aulîî  brillantes  &  auffi 
n  hpnc fables  à  Ce/prit  Aumain  ,  que  la  révolution  opérée  depuis  quinze 
as  ans  dans  la  Chimie.  .  •  .  C'eft  fur-tout  à  la  décowpojition  &  à  la 
«3  recompojîtion  de  Veau ,  que  cette  fcîence  doit  les  grands  progrès 
*  qu*cll^  a  faits  depuis  fept  ans,  &  U  facilité  avec  laquelle  elle  explique 
»  les  phénomènes  de  la  nature  les  plus  cachés  jujquici  aux  pkyfi^ 
»  ciens.  .  .  .11  feroit  inutile  de  répondre  aux  prétendues  o^\tQXovi^  que 
»  quelques  perfonnes  font  encore  contré  cette  belle  expérience.  .  .  .On 
»  ne  peut  que 4e$  engager  \  fe  pénétrer  dts  vérités  for^damenrales  de  la 
»  Pbyfique  moderne  ,  &  fur-rout  des  principes  de  Logique  qu'on  y  a 
Ji  fubftitué^  à  V ancienne  manière  de  raifonner  ». 

Je  n'examinerai  pas  à  qui  font  dus.  les  progrès  de  la  Pbyfique  dan? 
Botre  génération ,  ni  ce  qu'en  diiènt  aujourd'hui  les  néologues  :  je  (buhaite 
au  contraire  x\\xi\s  fe  rappellent  toujours ,  la  part  qu'ils  s'en  attribuent  » 
fi)ic  en  çonuQuO|  (bit  les  uns  aux  aucieS|  &  la  LQ£^quc  qu'ils  croient  y  avoû 
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introduire  les  premiers  «  afin  qu^ils  fongent  â  ne  pas  déchoir  de  ces 
prétentions  y  lorfqu  ils  viendront  enfin  à  traiter  la  Méiéorotogie  y  à'oh 
les  hypothèfes  mal  fondées  répandent  Terreur  fur  toute  la  Phyfique.  Il 
fembleroit  9  d'après  les  efpèces  durées  <\u  on  prononce  journellement 
dans  cette  fcience»  que  beaucoup  dephyficiens  confondirent  aujourd'hui 
la  Phyfique  expérimentale  avec  la  Phyfique  exacte  :  la^  première  peut 
fouvent  fans  doute  fournir  des  re/û/r^fr  exadis;^mi\%  elle  ne  crée  pas  la 
jufteffe  d'efprit  y  dont  les  conclufions ,  ^  non  les  arrêts  y  çonftituent  la 
dernière. 

Vous  employez,  Monfieur,  en  feveur  de  votre  dodrînc,  un  finguliec 
argument,  que  voici  :  ^  Les  phyficiens  q^ùi  l'adoptent  font  fi  nombreux 
j»  aujourd'hui ,  &  fes  adverfaires  fi  rares ,  que  leury  efforts  ne  peuvent 
^y  plus  ï atteindre  ».  Mais  nous  n'allons  pas  en  conquête ,  nous  allons  à 
la  découverte.  Suppofons  donc  que  deux  hommes  de  fens  aient  par- 
couru long- ren^s  &  foigneufement  un  certain  pays;  &que  mille  autres 
nVvant  parcouru  que  fes  confins,  y  aient  recueilli  mille  petits  faits  inté- 
reffans  &  exaâs ,  mais  qu'à  l'égard  de  Tincérieur  du-pays,  ils  s'en  foient 
rapportés  à  des  récits  vagues  :  à  laquelle  des  deux  relations  donnerez* 
vous  le  plus  de  confiance ,  quant  à  ane  idée  réelle  de  ce  pays-là  ou  da 
mille  ou  des  deux  obfervateurs?  Or,  Monfieur ,  de  cts  nombreux j^hj-' 
ficiens,que  vous  dires  adopter  la  Phyfiquç  moderne  y  aucun  ne  nous  a 
montré  encore ,  qu'il  connût  diftindleraent  &  par  fçs  propres  obfervaç 
tions^  ce  qui  fepafTe  dans  l'un  des  plus  grands  l^boraroires  f  Ai/n/^uex 
de  la  nature,  Vatmofpkère.  Jufqu'à  ce  donc  que  nous  ayons  ^u  ce  qu'ils  en 
GonnoiiTent  &  ce  qu'ils  en  concluent ,  leur  nomire  n'efl  rjen  ,  pour  nous 
afTurer ,  que  des  bords  de  la  Chimie  de  la  nature  (  notre  petite  Chimie)  iC 
d'après  fes  réfultats  les  plus  exaSsy  ils  aient  bfîén  jugé,  en  quoi  ccnfiftc 
Veau  ^  ÇuhdàXïce  qui  participe  à  tous  les  pliénomènçs  ^^if^/^2/rx  qoi 
s*opêrent  fur  notre  globe. 

Vous  avez  eu  pour  but,  Monfieur,  çii  înftîtuant  votre  Journal,  qtie 
ceux  d^ntre  les  médecins  qui  fe  font  occupés  peu  de  Phyfiqae ,  puflènl 
y  trouver,  parmi  des  £aits  intérelfans  pour  leur  art,  les  principes  d'une 
fcîenc^  qui  leur  deviendroit  très-uti)e.  Ceft  dans'  ce  dedein  d'abord, 
que  vous  y  avez  publié  une  efquilTe  faite  par  M.  Seguin  de  fes  idées  fur 
lés  phénomènes  de  ch4leur*  Maïs  je  né  trois  pas  que  cette  efquifle 
léponde  à  ce  que  vous  vous  propofez, parce  quelle  me  paroit  loin  de 
renfermer  ce  qui  eft  déjà  connu  fur  le  feu  y  fa  nature  &  fes  modifications, 
^  qu'il  y  a  (j^uelaues  erreurs ,  ce  que  je  me  pronofe  de  mpntrer  dès^  que 
j'en  aurai  le  loiur.  * 

C'eft  dans  le  même  but,  que  vous  venez  de  publier  dans  ce  Journal, 
Pefquifle  de  la  doéhine  des  néologues  fur  la  nature  de  Veau  ;  mais  vous 
voulez  bien  fans  doute  informer  ceux  des  médecins  à  qui  vous  le  deftinez, 
dps  obje<^ions  qu^on  fait  contre  cette  do^tine)  ainfi  je  ne  doute  point 
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Îie  vous  ne  veuHlez  y  admettre  cette  Lettre ,  d  autant  |)las  que  vo^ 
eâeurs   pourront  y  trouver  enfuite  vo$  remarques ,  qtie  j'étudierai 
,«ûrement  moi-même,  avec  l'iateocion  d'y  découvrir  le  vrai  0)* 
J'ai  Thonneur  d  ctre ,  &c. 


,   L  E  T  T  R  E 
DE     Af.    DE    SAUSSURE  fils, 
A    M.    D  E  L  A  M  É  T  H  E  R  I  E, 
^    Sirn  infs  Htdrophanb  imbibés  ds  Ciks. 

JVloNSIBUR, 

Je  profiterai  du  fingulier  phénomène  que, préfente  une  compofitîon  ^ 
Vi^ificieile  qui  ^  à  ce  que  je  crois ,  n*eft  pas  connue ,  pour  montrer  qu*on 
nefautoir  trop  fe  défier  des  prétendues  nouveautés  en  Hidoire-Naturelle 
que  nous  offrent  fouvent  certains  marchands  de  minéraux. 
,     H  y  a  p^u  de  jours  qu'un  de  ces  marchands, vendit  affez  chérftmei^tv 
\  un  amateur  une  pierre  blanche  opaque ,  remarquable  par  fa  propriété  ' 
d'acquérir  (  lorfqu'on  la  chauffe  légèrement  dans  une  cuiller  )  la  couletir 
Je  ia  rranfparence  de  1»  plus  belle  topale.  Cette  pierre  ailèz  femblable 
|)oar  la  forme  &  la  grandeur  à  une  graine  de  haricot,  eft  appelée  par  le 
-marchand /lierre  du/oleil^Sc  fc  trouve ,  fuîvant  lui,  dans  les  fables  de 
f  Arménie,  où  on  là  reconnoît  à  fa  propriété  d'être  tranfparenre  le  joue  ^ 
■  -&  opaque  la  nuit  par  Teffet  que  produit  fur  elle  la  prélèace  des  rayonf 

t  du  loleil.  '        ■  f 

L  '    £h  réfiéchiflàpt  fur  la  caufè  de  ce  phénomène  5  Je  penfai  que  cetr$ 

'%.  lierre  du  foleil  pouvoir  n'être  autre  chofe  qu'une  hydrophane  imbibée 

cfune  fubftance  telle  que  la  cire,  qui  a  hi  propriété  d'être  tranfpar^ntf 
fondue  &  opaque  figée ,  &  que  cette  hydrophane  ai hfi  imbibée  devenoic 
^to0Êne  ou  tranfparente  en  la  ohauffiint  »  par  la  même  raifoa  qu  elle 
deveooit^antérieurement  tranfparente  en  la  mouillant.  > 

»  ,  Je  fis  digérer  une  hydrophane  dans  de  la  cire  vierge  fondue  jufqu'à  ce 

'  que  cette  pierre  y  eût  pis  une  parfaite  tranfparence ,  je  l'en  retirai ,  je 
jcfSiyai ,  &  j'eus  une  pyrophane  parâitemenr  femblable  à  celle  dii 
inanchand ,  qui  convaincu  &  confi^ndu^  réprit  £a  pierre  pour  Te  prii 

«oqôei  il  l'avoir  cédée.  ' 

^^_^  ^  ^  -  _.—  _-■_-  ^. .  -  -  .     _^-  — ■ , —   — ^^  ^^ , 

•  (i)  M.  de  FouTcroy  n'ayant  pu  imprimer  cette  Lettre  da^s  fin  Journal ,  m*a  prié 
4e  nnférer  dans  celui  de  Phyfique, 

Tome  XXXriII .  Part.  /,  1791.  JUm,  N  û  0 
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Il  eft  à  reiiiar<)iier  qu*un«  p7roptHin&  aiofi  préparée  acquiert  au  Ceuaae 
beaucoup  plus  grande  rranlpareoce  qu'une  faydrophane  4e  la  nrèine^pèce 
dans  Teau,  parce  que.  la  ftopriété  i^éfrÎDgetite  île  la  cire  eft  plus  giaiule 
que  celle  de  l'eau. 

Si  l'on  veut  que.  la  pyrophane  prenne  en  devenant  tranfpaienre  la 
couleur  du  grenat,  il  faut  chaufièr  plus  loDg*tems  &  plus  fortement 
la  cire  vierge  dans  laquelle  on  la  fait  digérer.  On  pourroit  en  coloruit 
légèremenc  cette  cire  »  lui  faire  pfendf«  ifautres  couleurs. 

Je  fuis  9  &c. 


EXTRAIT   ET  TRADUCTION  D'UN  aÉmOIRE 

Sur  une  nouvelle  Subjlance  ation  j>eut  ayec  avantage  fkhfiituer 
au  grain  pour  la  fabrication  de  tEau-de-vie  ; 

Var  M.  Fors  TER  ,  Pro/èJ/eur  à  Halle ,  inféré  dans  le  Journal  <ki 
Phylick  von  Herm^  Lehres  Cren  t^u  Halle  Jahn  1750>  B.  2, 

Heftr.  S.  163  : 

Par  J.  B.VanMons,  Apothicaire  à  Bruxelles^  Membre  de  ptufaurt 

Sociétés  favantes. 

XjORs  de  la  difttte  de  bled  que  foufftit  la  Saxe  en  ryTO  9c  ifjii 
M.  Forfter  imagina  de  chercher  une  fobftance  qui  put  remplacer  le  grai^ 
clans  la  fabrication  de  Teau-de^vie.  Il  efpëroit  que  le  bien  qui  en  réfuheroh 
pour  fon  pays  feroît  d'autant  plus  grand  que  la  cherté  de  la  matière  dont 
•fi  s'étoit  jufqiù^alors  ekdufivement  fervi ,  défendant  d'en  diftiller  doréna* 
vant ,  le  brûleur  &  le  débitant  en  fouffiroient  dans  leur  commerce,  Técat 
par  la  dimibutfon  des  impdtf  qu^U  fêve  Fur  cette  liqueur,  &  le.petit  peuple 
par  la  privation  où  il  Ce  rrouvoit  d  une  boiflbn  que  Thabitudeéui  a  remIae^ 
pour  ainfi  dire,  de  piemière  néceflité. 

Le  travail  de  M.  Foffter  h  conduifit  à  tiret  des  radncs  de  carotte 
{daucus  carota^  L.)  au  moyen  de  la  fermentation ,  une  liqutur  (pWtueoft 
phis  agréable  &  en  plus  grande  quantité  qu'on  ne  fobtient  ordîoakeœent 
4higratru  Voici  la  méthode  qu'on  doit  employer. 

Ou  laifiè  dans  on  endroit  à  1  abri  de  Thumi^té  <e  faner  pesdeiit  trois 
fOurs  vingt  livras  de  cène  racine  bien  dépouillée  de  «erre  :  on  coupe  akrt 
ks  racines  fibcatilès  Se  Theibe^  On  fût  bouillir  la  maflè  pendant  tioii 
heures  dans  deux  cens  feize  quartiers  (i)  d'eau  de  Ibuccey  on  la  réd«r  an 

(i)  Je^efoi«<^e  le  quartier  iont  Fauteur  sVfi  fervi  peut  être  étabé  iqaaM- 
YÎngt-quatorze  pouces  cubes  |  do  Francef  Note  du  Traiuâcmr. 
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pulpe  en   rëcrafant  avec   une   fparule  ,  '  &  on  en  exprime  le  jus. 
-  On  foit  <fe  nouveau  botiHlir  cet  extrait  pendant  cinq  heure?  avec  un 
peu  de  houblon.  On  coule  Je  tout  encore  chaud  d^ns  une  cuve,  &  quand 
la  chaleur  du  bouillon  eft  defcendue  au  66'^  degré  du  thermomètre  anglois, 
on  y  ajoute  fix  quartiers  de  levain. 

Dans  un  été  paflabtemenc  chaud ,  ta  maflS?  continue  ordinairement  de 
fermenter  pendant  quarante-huit  heures,  &  elle  dépofe  fa  lie  quand  fa 
température  eft  baiffëe  à  yS  degrés.    •' 

On  prend  alors  quarante-huit  quartiers  du  jus  de  la  même  préparatioa 

3ui  n'ait  pas  encoA  fubi  la  fermentation ,  on  Téchaufie  &  on  le  verfi» 
ans  le  liquide  déjà  fermehté. 
Cette  addition   fait  remonter   la   chaleur  à  66  degrés.  La  liqueur 
commence  de  nouveau  à  fermenter  pendant  vingç^quatre  heures*,  puisL 
la  chaleur  redefcend  à 78 ,  la  lie  (è  précipite  une  féconde  fois  ^  &  on  met 
Ja  liqueur  en  tonneaux. 

Cette  opération  produit  dans  la  mafle  ane  troifi^me  fermentation  qui. 
dure  trois  jours.  Il  faut  que  pendant  tout  ce  tems  la  température 
du  laboratoire  foit  conftamment  entretenue  entre  4^  &  46  degrés  de. 
chaleur,  -         ' 

En  diftillant  cette  liqueur  ainfi  fermentée  ^  on  obtient  deux,  cenéi 
'quartiers  d'cffrU  premier  qui  fourpilTenr  i>«r  la  rc<aifik:at|Qn  quarante-: 
huit  quartiers  Sefprit  ardent. 

Produit  confidérable ,  puifque  dix  livres  de  racines  donnent  un  quartier 
(Tcfpcit  premier, 
i  Le  marc  reftant  de  rexprcflSon  de  la  pulpe  pèfe  environ  Cx  cet» 

r  foixajite-douxe  livres ,  qui  joint  avec  Therbe  &  les  racines  fibreufes.^ 

■.  fournit  aux  coclwns  une  no^irriture  faine  &  très-agréabfe.  Ce  produit 

I  doit  être  compté  au  rang  Ait%  avantages  de  cette  nouvelle  aiétbodff. 

M.  Forfter  parle  entiitedeTabondance  de  la  carotte  &  de  la  facilité 
\         de  (à  culture.  Je  terriiine  fon  intéxeflànt  Mémoire  en  faîfant  des  voeux  » 
i  pont   que  le  gouvernement  pruflien  apporte  fon   arrentibn    fur  CÉftre. 

'î  découverte  importante,  &  veuille  bien  Tencôurager  par  des  primes  (i).. 

t        .     . . — — — — - 

j  ,     (  f  )  La  cherté  des  bleds  qui  obligea ,  il  y  à  quelques  années ,  le  gouvernement  des 

*  Pays-B2S  à  défendre  ta ^bricatlon  des  eûux-de-vte  qu*on  tire  des  grains ,  m'a  voit" 

S  pointé  ii  faire  des  recherches  du  même  genre  que  M.  Forfter.  J*avois  fait  plufîeups 

T  expériences  avec  l'extraît  des  pommes  de  terre  {fotanum  tuherofum ,  L.  )  tantôt 

\  téof  ,  t;i*)fdt  mêlé  avec  l'extraît  delà  racine  de  carotte,  avec  celui  de  ^betterave 

..*  {  heta  vulgtirîs  ,  L.  )  da  chîen-dcjnt  {eramen  repens  j  t.  )  de  brane  urfine  (.^era-  *  ^ 

^  €Ut$m  JpondiUum  ,  L.  )  &c;  que  i^  ïaîfbîs  fermenter  &  que  je  dMîUoîs  énfuite j 

^  ûiais  je  n'ai  jamais  pu  obtenir  des  fuccès  fatbfaifans;  fans  doute  parce  que,  je  ^ 

r  n'opérois  que  fur  des  quantités  trop  peu  confîdérables. 
T-  Quoiqu'il  ait  été  connu  depuis  long-tems  que  je  fuc  de  la  carotte  étolt  &(cep^Ie 

Terne  XXXVIII,  Part.  I,  lypi.  JUIN.  N  n  n  a 
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OBSERVA 

1      1 
.  T  I  O  N  S 

• 

SUR 

LE 

VÛirRÈ 

PHOSPHO  RÉ 

(0,!     . 

Par   M.   Sagje. 

XjE  cuivre  tft  fufceptible  de  fe  combiner  avec  le  cînqûîcme  de  fort 
poids  de  phofphore  :  ce  métal  perd  alors  fa  couleur  rouge  pour  eo 
prendre  une  d'un  gris  blanc;  dans  cet  état  il  èft  fufceptible  du  poli»  &  a 
l'apparence  de  l'acier. 

;  Le  cuivjre  combiné  avec  le*  phofcbore  acquiert  de  la  durerez  la  lime 
Be  Tentame  que  difficilement ,  il  elt  plus  dur  que  b  fer^  &  a^  moins 
autant  que  te  mélange  métallique  avec  lequel  on  fait  des  miroirs.  Cet 
i41iàge  eftcompofé  de  quatre  parties  de  cuivre  &  de  deux  parties  & 
t}emje  d'étain» 

Quoique  le  cuivre  phofphore  n'ait  pas  de  du(5Hlité  y  tt  eft  cependant 
«lifîîcile  a  pulvérifer.  Ce  cuivre  ce  paroît  pas  s  ahérer  feirfiblement  à 
Fair  ^  j  et>  conferve  depuis  plus  d'une  année  >  dont  le  poli  Se  la  coiileur  ne 
ibnt  pas  altérés. 

On  obtient  facilement  le  cuivre  phofphore  en  employant  à-peu-près 
le  procédé  injiqué  par  M*  Pelletier  >  auqùeUa  Chimie  doit  déjà  beau^ 
coup  d^inaljfès  exaâes  &  de  procédés  ingénieux» 
.  Je  mêle  enfemble  deux  cens  grains  de  copeaux  de  cuivre ,  autant  de 
varre  animal^  8c  vingt*quatre  grains  de  poudre  de  charbon.  Je  mets  ce 
mélange  dans  un  creufet,  &  par-delFus  environ  une  ligne  de  poudre  de 
dbarbon  :  j'expofe  ce  mélange  à  un  feu  violent;  une  portion  du  phofphore 

3 ni  fe  forme  ^  brûle  5  mais  le  cuivre  s'en  fature  d'environ  ua  cînqtiiém? 
r  fon  poids.  Le  phofphore  eft  fi  mbérent  dans  ce  métal  f  qu  ayant  fondu 
plufîeurs  fois  du  cuivre  phofphore  y  il  ne  m^a  pas  paru  avoir  diminué  (en- 
iiblemenc  de  fon  poids,  ni  avoir  perdu  de  (à  couleur,  peut-être  que  la 
précaution  que  je  prends  de  le  fondre  avec  du  verre  animal ,  y  influe  ; 


d*£tre  changé  par  la  fernientatton  en  Hquenr  vîneu/e,  on  n*en  efl  pas  moins  redevable 
à  M.  Forfier  de  nous  avoir  le  premier  donné  une  méthode  s&re  pour  parvenir  à  tm 
extraite  r«iu-de-vie.  Note-éu  Tradu^eur, 

(i)  Phofphure  de  cuivre  des  chimlftes  niohgues  :  ïc  mot  phojphure  A, 
extrêmement  dur  ;  la  termiraifon  ure  n'exprime  abfolumcnt  rîèn ,  n'a  pas  d'^molope* 
Toute expreflîen  infignifiante  doit  être  éliminée^ j'en  appelle  auxCondi!lacs,^ue 
Bos  (kvans  ont  cUés^ 
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ijuand  le  tout  eft  en  bain^  il  préfence  un  effut  phofphoriqire ,  briilanr , 
plus  beau  à  voir  qù'aifé  à  décrire. 

Le  creufec  refroidi  »  on  trouve  fous  le  verre  animal ,  qui  a  pris  une 
couleur  rouge ,  le  culot  de  cuivre  phofpboré  dont  toutes  les  furfacei 
offrent  des  criftaux  en  dendrites  qui  ne  font  que  des  prifmes  tétraèdes 
articulés ,  foraiés  par  f  implantât  ton  d'oâaëdres  :  ces  prifmes  font 
çrojfés  comme  ceux  du  réeule  d*antimoine« 

La  pefanteur  fpécifique  du  cuivre  phofpboré  eft  de  •  .  •  •    71220-  , 

Celle  du  cuivre  rouge  de  •  « *  .  .  •   77S80 

.  Cette  pefanteur ,  dit  M.  BriiTon ,  eft  plus  grande  que  ne  l'exigent  le^  • 
pefanteurs  des  deux  compofans  ^  dans  la  proportion  de  quatre  parties  de 
cuivre  &  d'une  de  pbofphore  ;  ce  qtii  prouve  qu*il  y  a  une  grande  péné- 
tration de  ces  deux  fubftances  dans  les  pores  l'une  de  fautre  \  car  s'il  ny 
avoir  point  de  pénétration  »  la  pefanteur  fpécifique  de  ce  mclaoge 
donneroit  pour  celle  du  phôfphore • ^^3168 

M. BriiTon  croit  que  le  phôfphore  pèfe  moins  que  facide  phorphortqu^ 
4Jont  la  pefanteur  fpécifique  eft  «  .  .  • .  .  •  .    ISSIS  -v 

NOUVELLES     LITTÉRAIRES. 

jL^j CTÎON NAI RE  ràïfûnné  vniverfel  J' H ifloîre -Naturelle ^ coft<^ 
tenant  Vhijlûire  des  Animaux ,  des  Végétaux  &  des  Minéraux ,  celle 
des  Corps  célffieSy  des  Météores  &  des  autres  principaux  Phénomènes 
de  la  Nature  y  avec  thijioire  des  Drogues  fimples  &  celle  de  leurs 
ufages  dans  la  Médecine ,  dans  l'Economie  domeftique  &  champêtre  , 
&  dans  les-  Arts  &  Métiers  ;  par  M.  ValWONT-  Bomare  , 
DémonJIrateur  d^HiJlûire-Nalurelle ,  &c.  A  Lyon ,  chez  Bruyfet  frères  j 

"  &  à  Paris,  chez  BoflTange  &  Compagnie^  rue  êes  Nôye/s:  nouvelle 
édition ,  confidérablement  augmentée ,  avec  vignettes  &  frontifpice 
gravés;  ij^i*  En  ly  vol.  //l.8^  de  6  à  700  pa^es.  Prix,  77  Kv. 

'    en  fJjuilles.  En  8  vol.  /«-^^  de  8  à  poo  pages.  Prix ,  120  liv,  eir 

"  feuilles.  . 

"    ïl  ferolt  fuperflu  de  ^'étendre  fur  le  mérite  &  fur  l'utilité  dVa  Ouvrage 

'  *  confaci*  par  un  fuccès  confiant,^  par  Tapprobatrorf  unrverftlle  5  teï 

'    itvoit  être  le  fort  d*un  Livre  qui,  renfermant  d^ns  fbh  enfemble  toutes^ 

fcs  parties  de  rHiftoire-Naturelle ,  en  préfènre  tons  les  défails  fous  une* 

k  0ittne  agréable  »  également  utile  8c  acceûjble  aux  Lecteurs  de  rôtis  les 

?  ordres ,  &  qui,  en  devenant  un  objet  damufemenr  &  d  mftrudtioiî  pour 

l^omine  du  monde  >  #ffre  en  mcme-cems  des  connoifUnces  précieufc» 
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à  l'agriculteur  »  au  cultivateur^  aanié4ecin9  au  pharmacien,  &  à  toi>s 

les  arts  qui  fervent  la  fociété. 

Peu  d*ouvrages  ont  été  auffi  utiles  pour  propager  en  France  legoôt  de 
rHiftoire-Naturelle  &  des  connoifTances  utiles,  que  le  Diâionnatrede 
1V1.  de  Bomare.  Les  nombreufes  éditions  qui  en  ont  été  faites  font  b 
meilleure  preuve  quV)n  en-puiffe  donner.  Auflî  fe  troftve-t-il  jufqucs 
dans  le  fond  des  campagnes,  où  il  a  répandu  des'  lumières,  dtf  là 
Pbilofophie  &  le  véritable  efprit  de  la  fcience* 

Ueflimable  aateur  de  cet  ouvrage  a  cherché  ï  donner  encore  plo$  de 
perfeâion  à  cette  édition  ,  qui ,  comme  Ton  voit ,  eft  confidérabieiil^at 
augmentée.  li  n'a  épargné  ni  travaux,  ni  foins, ni  dépenlês,  * 

Auffi  cette  nouvelle  édition  n*a-t-elle  pas  été  annoncée,  qu'une  com^' 
pagnie  fe  hâte  de  la  contrefaire ,  &  y  fait  travailler  à  Paris  dans  douze 
imurimeriiErs.  Cet  abus  énorme  e(l  un  vrai  vol  fait,  au  public,  parce 
quiine  édition  contrefaite  fourmille  d'erreurs  typographiques,  aux  auteur^ 
qu  on  rend  refpon&blesde  ces  erreurs  &  à  qui  on  enlève  leurs  ptopriété^i 
&  aux  libraires  qui  ont  contraâé  àt^  engagemens  avec  ces  auteurs; 
l'Affemblée-Nationale  fera  fans  doute  des  loix  févères  pour  prévenir 
cette  violation  des  propriétés.  t 

De  la  Balance  du  Commerce  &  dès  Relations  commerciales  extérieures 
de  /4  Frar^e^dans  toutis  /«j  parties  du:CMe  ^pardc^lièremjsHt  â  la 
fin  du  règne  de  Louis  XI f^  &  au  moment  de  la  Révolutijn  ,  le  tout 
appuyé  de  Notes  &  Tables  raifonnées  authentiques  y  fur  le  Commerce 
&  la  Navigation^  la  Population^  le  Produit  territorial  &  de  Pin'- 
duftrie  ,  le  prix  du  Bled,  le  Numéraire  ,  le  Revenu ,  la  Dépenfe  & 
la  Dette  publique  de  la  France ,  à  ces  deux  époques  ,  avec  la 
valeur  de  fes  importations  &  exportations  progrejjives  depuis  1716 
jufquen  1788.  inclufivementi  par  M.  Aknouid  ,  Sous-Dire^ur 
du  Bureau  de  la  Balance  du  Commerce  y  2  vU.  in*8^  6*  2  voL  in^^ 
de  Cartes  (t  Tableaux^  P/t:ç^  la  /iv«  broch.  &  I4  liv.  francs  déport 
par  la  pofle  dans  tout  le  Rqyaume*  A  Paris,  chez  Buiffon ,  Imprimeur- 
Libiaire  >  rue  Haute-Feuille  >  N^.  2a 

Rieo  de  plus  utile  pour  la  Nadou  que  l'ouvrage  que  lui  prëfèate 
A4*  Arnould»  Chacun  y  trouvera  la  fource  de  la  richeiTe  publiquew  On  j 
verra  d'un  côté  les  objets  que  noiiis  fom.mes  obligée  de  tirer  de  l'étraDger, 
A>it  pour  fatisfaice  des  beloios  réels ,  foie  pour  des  befoios  faâices.  Ûo, 
cherchera  donc  ^  multiplier  chez  nous  ces  objets  autant  qu'il  bous  fers 
poffible.  D'uti-  autre  côté  on  appercevra  les  objets  que  nous  tourniilbos  auiç 
étrangers»  On  tâchera  également  d'augmenter  ces  produits  &  de  leiBt 
donner  tout  le  degré  de  perfeâioQ  qu'il  eft  poffible. 

Sy/Iéme  de  la  Raifotit  ou  le  Prophète  PhUofopkci  paK  M.  CabjRA  Y 
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.    imprimé  à  Londres  pour  la  première  fois  en  1773.  Ttjoifième  édition. 
PHXy  l  liv.  ^foU  &  1  liv.  10  fols  franc  de  port  par  la  pofie.  A  Paris 
chez  fiuifToQ  »  Imprimeur-Libraire,  rue  Haute-Feuille >  N"^..  aa       ' 

.    ,  ProjpeSus  du  Journal  des  Savons. 

*  • 

>  m  Deft  oiufes  hivôlooiwres^  fiicîle«  à  juftifi^r^  n  ont  pas  permis  depai$ 
9»  deux  eut ,  difent  lu  auteurs  de  ce  Journal  ^  le  plus  ancieq  de  TEurûpe, 
a»  (c<|ui  pardcpour  k  première  fois  en  i66j  ^  de  s'acquitter  vis-à-vis  des 
m  fouKvipteiits  avec  la  miême  exaâitude  que  dans  l^s  années  précédentes^ 
I»  Ma»  de  nouvelles  précautions,  un  nouvel  ordre  de  chofes  vont  rendre 
•>  à  (es  auteurs  les  moyens  de  réparer  une  négligence  dont  ils  ne  font 
P  point  ^Mipabks  s». 
'    L^s  auteurs  de  ce  Journal  font  tous  des  fàvans  difiingués« 

On  foufcrit  chez  M.  Mafia ,  à  Tlmprimetie  des  fourds  ^  macts,  dans 
IV&cienae  maifon  clauftrâ}e  des  CélefUns,  à  TArfenâl. 

Si/bire  des  InfeSes  }  par  M.  Oxivier  ,  treizième  &  quoiùr^ième 

livraifons% 

M.  Olivier  ne  néglige  rien  pbur  donner  â  cet  ouvrage  toute  h 
pétfeâibn  dont  il  eft  rufceptible  dans  ce  moment.  Il  eft  en  Hollande 
aiâuellement  pour  fouiller  dans  Its  riches  colleâions  de  ce  pays ,  &  y 
recueillir  ce  qui  peut  lui  manquer.  Les  foofcripteurs  doivent  voir  avec 
|)Iaifîr  que  les  livraifbns  fe  fuccèdent  rapidement. 

Sur  tAdmîniJlration  de  M.  N£CK£R;  par  lui^méme^^ 

Ac  plerîque  fuam  îpfî  vitam  narrare,  fiduciam  potîus  morun; 
quàm  arrogantiam  arbitrati  funt.    Tacite. 

I  vol^  ih-S^  A  Paris,  hôtel  de  Thou^,  rixe  des  Poitevins. 

La  nation  françoife  n'oubliera  jamais  te  que  M.  Nebker  a  fait  pour 
elle,  &  le  regardera  toujours  comme  un  des  pincipàux  àméors  de  cette 
révolution  qui  lui  eft  fi  précieufe ,  parce  qu*elle  lui  a  fait  recouvrer  fts 
Jroîts:  &  fi  dans  un  inftant  où  elle  achevoit  fa  coilftitutiôn  par  tant  de 
làcrîfices  ,  &  au  travers  de  tant  de  périls,  fa  reconnoiffance  a  paru  fufpen- 
due,  bientôt  ks  vrais  feniiraens  reparoîtront  lorfque  cette  conftitution  fi 
déférée  fera  terminée.  Oubliant  tous  les  reproches  que  hii  hit  aujourdîui 
1A.  Necker ,  elle  ne  fe  foùvieiidra  que  des  bienfaits  qu  elle  çn  a  reçus ,  & 
^Ue  fe  plaira  i  les  rappeler  •  •  •  •  Mais  examitions  ces  rq)roches  de 
Mç  Necker. 

Sans  doute  M.  Neeket  ne  prétend  pas  que  les  Rois  tiennent  leur 
^ûuronne  de  Dieu  &  de  Uur  épée.  Il  n'ignore  pas  que  lorfque  les  Francs 
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iWUAtnt  leurs  Rois >& les  élcvoiem  fut  le  pavois,  leur  chpfx  éroit  trèi* 
libre:  que  rinfentîon  de  la  carton  étoir  qtteces^Rois  ne  régnaJfM<iut 
par  U  loi ,  putfqu'elie  les  cbafloîc  dès  qu'ils  s'en  écàrroienri 

L'Aileml^ée-Nationale  de  France  a  rappelé  ces  principes  fi  vrais ,  8e 
a  décrété  que  la  dation  n^avoit  pas  un  Roi  pour  les  plaifirs  de  ce  Roi» 
mais  pour  Ton  avantage  à  elle;  que  ce  Roi  ne  dévoie  régner  que  par  la 
loi ,  c  èft-à-dire ,  fe  conformer  à  la  volonté»généralê  delà  natiM  ;  que  la 
nation  avoir  le  droit  de  changer  même  la  forme  de  fon^gouverMaieiit  ; 
&  de  n'avoir  plus  de  Roi  (i  elle  le-defîroir  :  en  un  mot,  ûu*en  la  natioa 
(èaie  réHdoit  la  fouveraineti ,  que  le  Roi  n'éroit  tnftifué  que  peut 
exécuter  &  faire  exécuter  ceite  volonté  Jouveraine  y  6c  y  étoit  toujourl 
(ubordonné.  Tels  ont  été  les  principes  de  gouvernement  de  tous  lu 
peuples  de  V  Europe  y  qui  ont  tous  eu  autrefois  leurs  affémbUes gétUraks^ 
^  qui  dans  peu  de  tems  en  recouvreront  tous  la  joutjjance*  L  tmputfion 
çft  donnée. 

L'Aflemblée-Nationale  en  décrétant  qu'il  y  aura  en  France  une 
aflemblée  permanente,  n^  donc  tait  (^ue  rappeler  cette  vérité  éternelle: 
Que  tout  peuple  qui  lia  pas  fes  affemÙées  nélionales  permanattes  ^ 
fous  le  defpotifme ,  que  fon  gouvernement  foit  entre  les  mains  d*unftul 
comme  en  France ,  ou  entre  les  mains  d^  pliifi^urs ,  comme  à  f^enife , 
à  Bemey&c.\  .  .Ce  defpotirme  peut  être  plus  ou  moins^dur^  pksou 
çioins  arbitraire. 

M*  Npcker  conviendra  bien  que  U  loi  étant  l'expredioti  de  la  volonté 

fénérale,  doit  être  f^yte  par  la  natjon;  &  d'ailleurs  les  Rois  étoient-ils 
même  de  faire  des  loix  ?  N'appelàient-ils  pas  à  cet  effet  des  gens.de 
loi  ?  &  les  enregiftremens  n'étoient-ils  pas-une  efpèce  de  fanâion  fiiîte' 
par  des  gens  qui  fe  regardoient  comme  les  repréfentans  du  peuple  » 
qûoîqu'à  tort  2 

M.  Necker  ne  niera  pa;$  que  la.  Nouvelle  adminiftrarion  de  la  jat^ce 
ne  foit  préférable  à  Tancienne;  &  qu'un  magiflrat  élu  pour  un  téms  pat 
le  peuple  ne  foie  çn  général  préférable  à  celui  qut  avec  de  l'or  peut 
acheter  le  droit  de  jtiger  fes  femblables* 

.  Toute  rCurope  a  des  municipalités  »&  nous  en  avions.  On  les  i 
feulement  dégagées  des  entraves  que  les  minières  leur  avoient  impoféer 
dans  ces  derniers  tems* 

M.  Necker  convient  bien  fans  doute,  &  cette  vérité  étoit  avouéeT 

mçme  à  la  cour,  que  la  nation  feule  avoit  droit  d'accorder  Timpot»  Sé 

par  çonféquent  en  devoit  furveiller  remploi,  C'eft  pour  remplir  ces  lru<S* 

ull  pvoit  publié  Us  Comptes  rendus.  Dès-lors  la  nation  doit  fiijer' bf  . 

lépenfes  publiques ,  le  nombre  des  troupes,  des  vaiflèauz  ,  &ç.  EUelêç&f 

doit  déclarer  la  guerre,  faire  la  paix,  çontraâer  las  traités  de^coam' 

l^erce,  &c.  elle  doit  avoir  fes  adminîAratetirs,  8cc. 

.On  avoit  fenti  depuis  long-tfems,  &  M.  Necker  lui-même >1  utilité' 

des 
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des  aflTemblées  provinciales,  &  que  nos  grandes  provinces  dévoient  être 
divifëes.  Quelques-unes  letoient  déjà  , relJe que ia  Normandie.  L'Air^rn- 
blée-Nationale  n*a  donc  tait  que  mettre  la  dernière  main  à  ce  projet;  & 
les  déparcemens  ne  font  que  les  affèmblées  provinciales  ou  les  étais 
provinciaux  mieux  organifés.  Ce  feroit  même  à  tort  que  i'Aflemblée- 
Nationale  voudroit  s'approprier  l'idée  de  cette  divifion. 

Mars,  die  M.  Necker  Je  Roi  a  trop  peu  d  autorité  fur  les  admîniftra- 
f eurs  des  dcpartemens ,  les  municipalités,  &c.  Je  lui  fbutiens  que  cette 
autorité éroit  bien  moindre  dans  nos  provinces  d'état,  par  exemple,  en 
Bretagne,  qu  elle  nereft  aujourd'hui  dans  les  départemens  ;  &  fans  doute 

IM.NecfcernevoudroitpaspropoferdesintendanSjCesdefporesfubalrernesi 
M.  Necker  ne  niera  pas  que  tout  ce  que  l'Affemblée  a  décrété  fur  le 
clergé  eft  conforme  à  toute  idée  d'ordre  &  de  morale ,  &  de  plus  aux 
anciennes  mœurs  de  Téglife.  Il  avoir  été  trop  fcandalifé  lui-même  de  la 
diflblution  de  notre  ci-devant  clergé ,  pour  ne  pas  applaudir  à  cette 
reftauration  de  l'ancienne  difcipline.  Il  ne  s'élèvera  pas  non  plus  contre 
la  liberté  des  cultes. 

Perfonne  ne  connoît  mieux  que  M.  Necker  tous  les  brigandages  de  la 
nobleiTe  françoife,  toutes  les  furprifes  qu'elle  faîfoit  au  Roi ,  toutes  les 
entraves  quelle  apportoit  à  toute  efpèce  de  bien,  enfin  tous  les  forfaits 
dont  elle  s'étoit  rendu  coupable  envers  la  nation ....  Qu'on  parcoure 
fedemenc  notre  hiftoire  depuis  lyyô  jufqu'à  ces  derniers  tems,  &  on 
verra  que  toutes  les  humiliations  que  nous  avons  éprouvées,  que  le  mépris 
où  nous  étions  tombés  chez  l'étranger,  que  les  millions  de  millions 
extorqués  de  la  nation.  .  •  «que  tout  cela  étoit  l'ouvrage  de  la  noblefle*.,. 
Qti  eft-ce  qui  ne  fera  pas  étonné  de  voir  M.  Necker  réclamer  contre 
lun  des  plus  beaux  décrets  de  TAflemblée,  qui  a  ramené  l'homme  à  être 
lui-même,  en  anéantifTant  tous  ces  titres  que  l'opinion  avoir  élevés  Ci 
haut.  Les  récompenfes  doivent  être  perfonnelles  ,  &  cela  efl  fondé  fur 
une  loi  de  la  nature  qui  a  peu  d'exceptions  :  Les  fils  d'un  grand  homme 
ea  ont  rarement  les  qualités  (i).  ^ 

Que  M.  Necker  veuille  donc  bien  examiner  de  fang  froid  la  conftî- 
tution  françoife,  &  il  verra  quelle  ne  rend  à  la  nation  que  derdtoîts 
dont  elle  jouifloit  autrefois  ;  que  le  Roi  a  toute  l'autorité  qu'il  doit 
avoir  &  qu'ont  eu  les  plus  grands  de  fes  prédécçfleurs ,  tels  que  Càarlep* 

(t)  M.  Jcfferfbn  me  dlfoït  en  1789  :  a  Croyez^yous  votre  nation  aflfeî  avancée 
j0  pour  anéantir  comme  nous  le  corps  de  la  noble^e  ».  Je  l'efpère ,  lui  répondîs-je# 
Nous  y  travaillons  depuis  long-tems.  La  noblçflê  elle-même  y  a  encore  plus  travaillé 
que  nous.  —-Eh  bien ,  je  vous  annonce  la  plu^  belle  des  révolutions.  —  Avec  quel 
Ijdiitfircet  ami  zélé  deThumanité  aura-t-il  vu  fa  prédiâion  s'accomplir  } 

Tmi  XXXniI,  Part.  /,  lypi.  JUIN.  O  o o 
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magne  f  ce  prince  étonnant  >  Se  encore  bien  plus  fi  on  fe  reporte  à  fon 
fiècle,  &c.  qu'il  en  aura  même  plus,  puifquil  régnera  au  nom  de 
la  volonté  générale,  au  lieu  que  dans  l'ancien  ordre  les  grands  régnoienc 
fous  fon  nom.  M^  Necker  lui-même  en  avoit  fait  fouvent  Texpérience. 
Il  avoit  arrêté  quelqu  opération  avec  le  Roi.  A  peine  étoit-il  retiré ,  que 
les  Maurepas^  IcsPolignaCy  les  Vaudreuil^  &c.  faifoient  tout  changer, 
&  finiflbicnr  par  faire  renvoyer  M.  Necker  contre  l'intention  dumonarque 
dont  la  volonté  étoit  bien  connue. 

Quant  à  l'argent ,  M.  Necker  n*avoît  d abord  fixé  les  dépenfes  delà 
perfonne  du  Roi  qu'à  vingt  millions.  Il  a  demandé  enfuite  la  fomme 
énorme  de  vingt-fept  à  vingt*huitmillions,fommeexcédanc  les  revenus 
de  la  Suède ....  On  les  a  accordés. 

M.  Necker  auroit-il  voulu  faire  de  TAflemblée-Nationale  le  conseil 
IDU  Roi  ,  comme  il  lavoit  dit  dans  les  lettres  de  convocation  f  J'écrivis 
dans  rindant  à  Madame  Nbckbr  pour  le  lui  communiquer,  &  je  lui 
difois  que  cette  marche  tortueufe  étoit  indigne  de  lui  s  que  la  nation  ne 
foufiriroit  jamais  que  fes  repréfenrans  n'euflcnt  que  \t%  fondrons  de 
confeiUers  du  Roi  ,  qu'on  ne  faifoit  qu'aigrir  les  efprits  déjà  fi 
mécontens ,  &c«  &c.  J'imprimai  ces  réflexions  que  j'envoyai  dans  tout 
le  royaume. 

Mais,  objede  M.  Necker,  la  puifTance  royale  n*a  pas  affez  de  force 
dans  ce  moment.  .  •  «Pourquoi?  lui  répondrai- je. Parce  que  la  méfiance 
eft  grande  contre  les  miniftres  ,  parce  qu'on  a  fait  faire  au  Roi  beaucoup 
lie  démarches  au  moins  imprudentes  •  •  •  •  Si  on  avoir  laifié  agir 
Louis  XVI  fuivant  fon  cœur,  que  fa  conduite  eût  été  aufii  loyale  que 
celle  du  Roi  de  Pologne, ce  prince  philofophe,  Teft  aujourd'hui ,  la 
conftiturion  françoife  feroit  achevée  depuis  long-tems^  Et  lorfque  les 
efprits  feront  calmés ,  que  les  nouveaux  pouvoirs  feront  en  aâivité ,  que 
nous  aurons  d'autres  chefs  des  gardes  nationales ,  fur-tout  à  Paris ,  qui 
n'infpirent  pas  la  méfiance  aux  citoyens ....  le  Roi  aura  coure  l'autorité 
dont  il  doit  jouir  pour  faire  exécuter  la  Loi  &  régner  en  fon  nom  ;  car 
fans  doure  M.  Necker  ne  voudroic  pas  que  le  Roi  eût  continué  de 
gouverner  par  les  lettres  de  cachet  Se  les  bayonetres*  •  •  • 

Je  ne  doute  pas  que  quand  le  premier  moment  de  fènfibilité  de 
M.  Necker  fera  pafle ,  îl  ne  recônnoiflè  toutes  ces  vérités. 

Au  refte,  je  fais  bien  que  M.  Necker  a  été  en  butte  à  quelques  haines 
particulières.  Les  tur^otiftes  Sc  les  économises  (  parti  intriguant  qui  prend 
un  afcendaot  bien  dangereux  ),qui  ne  lui  pardonneront  jamais  d^avoir 
fait  du  bien  fans  eux ,  d'autres  intérêrs  non  moins  aâifs  ont  beaucoup 
contribué  aux  défagrémens  qu'il  a  éprouvés .  .  •  •  Mais  il  ne  doit  fis 
ignorer  le  jeu  des  paffîons  particulières^  qui  (avent  égarer  l'opinion 
publique  un  infiant.  Qu'il  fe  rappelle  les  exils  des   AriftideSi  des 
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^^^•^îcîlans;!»  accufàtions  intentées  contre  les  Scipbns, les  Gâtons.  .  .  . 
Uç  *''  plaindra  plutôt  Thumaniré ,  qu'il  ne  blâmera  la  nation  trançoifc  l\à 
^^s  être  au-deflus  de  cette  bumanicé.  N*a-t-îl  pas  entendu  un  de  fes 
itdens  adverfaires ,  Mirabeau ,  dire  à  la  tribune  de  l'Affemblét- 


u 


^ 


t.- 

dç    ^^^nale,  au  fujetdun  pamphlet  intitulé,  Grande  trahifoti  du  Comte 

»>  S^^irabeau  ;  c«  On  m'apprend  bien  oue  les  honneurs  du  capitole  font 

*5  ^**oche  de  la  roche  Tarpéienne  »•  Le  même  Mirabeau  ne  difoît-il  pas 

•  ^  JP^^rlant  de  M.  de  la  Fayette  :  «  Un  homme   que    le    hafard  des 

**  ^^^conftances  &  non  les  talens  ont  porté  à  une  efpèce  de  dictature, 

(!/^^^i  voudroit  être  maire  du  palais  &  chef  de  Mamelucks .  •  .  »,  tandis 

'^^     ^es  courtifans  de  la  Fayette  le  voudroient  faire  paiTer  comme  auteur 

V^  ^^volutionsde  l'Amérique  &  de  la  France.  Ne  dit-on  pas  que  tout 

^^  ^789 ,  ou  le  parti  miniftériel  &  le  chef  de  la  milice ,  qui  ont  toujours 

îur  les  lèvres  le  mot  peuple^  font  vendus  fecrettement  au  pouvoir  exécutif 

dont  ils  accaparent  autant  qu'ils  peuvent  les  places  »  &  même  l'argent» 

ajoute-t-on  (!)•••  U  eft  vrai  que  Mirabeau  ,  ainfi  que  tous  fes  femblables» 

au  milieu  du  Forum ,  avoît  toujours  les  yeux  tournés  vers  le  palais  •  •  •  «i 

Mais  M.  Barnave  qui  n'a  jamais  dévié  de  la  vraie  route  n  Vt-il  pas 

été  traité  avec  la  plus  grande  injufticef  Tous  les  auteurs  de  parti  n'ont-ils 

pas  été  jufqu'à  refulèr  à  ce  jeune  héros  de  la  révolution ,  même  le  titre 

^t patriote'i *  •  •  «On  lui  a  fait  un  crime  d'avoir  propofé  ce  qu'il  avoic 

cru ,  peut-être  à  tort»  commandé  par  la  politique,  de  différer  de  quelques 

mois  d'accorder  les  droits  de  citoyens  aâifs  à  quelques  gens  de  couleur 

(  ic  ils  ne  font  que  trois  à  quatre  mille  en  état  d  en  profiter  )  tandis  qu'on 

a  applaudi  à  la  politique  de  M.  Revbel  oui  a  fait  reru(èr  ces  mêmes  droits 

pour  un  tems  indéterminé  aux  juifs  d  Alface  &  de  Paris  :  tandis  que 

TAflemblée-Nationalea  cru  qu'il  étoit  ordonné  par  cette  même  politique 

de  les  refufer  pour  toujours  à  un  tiers  environ  des  françois:  tandis  qu'elle 

1  laiflfé  fix  à  fept  cent  mille  nègres  dans  l'efclavage  toujours  fuivant  la 

politique*  •  •  «Mais  il  falloit  un  prétexte  pour  dépopularifer  Barnave  $ 

&  ceux  qui  comme  lui  ont  toujours  été  à  la  tribune  les  plus  fermes 

défenfeurs  des  intérêts  de  la  patrie.  On  l'a  faiC  :  on  a  fait  courir  le  bruit 

3u11  ignoroit  même  les  droits  de  l'homme •  •  .  .Toutes  les  intrigues 
ont  on  connoît  fî  bien  l'art  ont  été  employées ....  M.  Barnave  favoit 
bien  fans  doute  que  fon  projet  de  décret  étoit  fondé  fur  la  politique 
êC  non  fur  la  philofophie  »  aux  yeux  de  laquelle  tous  les  hommes  font 
égxQX ....  Mais  puifqu'on  n'avoir  pas  foupçonné  le  patriotifme  de 


{  0  Ne  dit-on  pas  que  ces  Ï7S9  ou  nunîfiériels  feront  dans  la  prochaîne  légîflature 
ok  'û  n'y  aura  point  d'ariflocratcs ,  ce  que  font  les  miniflcriels  au  parlement  cTAjigie* 
I0rre,c'efl-à^di]re»  and-patrîotes  &  vendus  à  la  cour? 

Tomt  XXXnn,  Pm.  l  JUIN.  ij9h  Q  0  o  5!   ^ 
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OBSERVATIONS 

s  U  R 

LA   PHYSIQUE, 

SUR    L'HISTOIRE   NATURELLE 

ET    SUR   LES    ARTS> 

AVEC    DES    PLANCHES    EN   TAI LLE -DOUCEï 

DÉDIÉES 

A  M.  CHARLES-PHILIPPE  BOURBON; 

fAK  M,  VAbhé  RoziER  j  de  plu/leurs  Académies  ;  par 
M.  J,  A.MoNGEZ  le  jeune  y  Chanoine  Régulier. de  Sainte 
Geneviève^  des  Académies  Royales  des  Sciences  de  Rouen ^ 
de  Dijon^  de  Lyon  y  &c.  &  par  Je  an  -Claude  Delà- 
X  BTHERiEj  Doàeur  en  Médecine  j  de  l'Académie  des  Sciences  , 
Ans  &  Belles-Lettres  de  Dijon  ^  de  l'Académie  des  Sciences 
dcMayenci  ^  de  la  Société  des  Curieux  de  la  Nature  de  Berlin  , 
de  la  Société  des  Sciées  Phyjiques  de  Laufanne  ^  de  la  Société 
Royale  de  Médecine  d'Edimbourg ,  de  la  Société  pour  l'encoun 
rageaient  des  Arts  à  Londres  ^  &c. 


JUILLET    i7p^. 
TOME     XXXIX. 

A    P  A  R  I  S, 

AU  BUREAU  du  Journal  dePhyfique,  rue  &  hôtel  Serpente. 

Et  Je  trouve 
A  LONDRES ,  chez  Joseph  de  Boffe,  Libraire,  Gerard-Streec»  N'.y,  fobo. 


M.    D  C  C.      X  C  I. 
AFEC    PRiriLÈ  GE    DU   ROI,    , 
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OBSERVATIONS 

E  T 

MÉMOIRES 

S^  V  R 

LA   PHYSIQUE, 

SUR     L'HISTOIRE      NATURELLES 
ET  SUR  LES  ARTS  ET  MÉTIERS. 

LETTRE 

DU  COMMANDEUR  DÉODAT  DE  DOLOMIEU, 
A    M.    PICOT    DE    LA    PEYROUSE, 

Membre  deplujieufs  Académies  &  Fréfident  du  Dijlriàde  Touloufe: 

Sur  un  genre  de  Pierres  calcaires  très-peu  effervefcentes  avec 
les  Acides  ^  &  phofphorefcentes  par  la  colUJion. 

Malte  I  le  30  Janvier  17 9^ • 

L/EPUis   long-tems,  mon   excellent   amî ,  javoîs   reconna  que 
refiervefcence  avec  les  acides  n'étoit  pas  toujours  un  caraétére  eflfi^ntiel 
des  pierres  calcaires ,  quoique  cette  propriété  foît  indiquée  par  tous  les 
Tome  XXXIX,  Pan.  Il,  ijs^i.  JUILLET.  A  z 
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naturaliftes  comme  le  fîgne  le  plus  certain  auquel  on  peut  reconnoître  ce 
genre  de  pierres.  J'avois  obfervé  que  plufieurs  pierres  de  cette  nature  fis 
laiflofent  attaquer  par  les  acides  ^  fans  produire  ce  grand  dégagement 
d'air  qui  occaiionne  refïèrvefcence.  J'avois  vu  leur  diiTôlution  fe  faire 
paifiblement ,  6:  s'achever  compJettement,  quoiqu'elle  ne  fut  accompagnée 
que  de  quelques  groflTes  bulles  d*air  qui  s'élevoienc  lentehienc  du  tond  du 
menftruc  où  je  les  avois  plongés,  pour  venir  éclater  à  leur  furface.  Souvent 
il  n/ctoit  arrivé  de  répandre  des  acides  fur  la  furface  de  quelques  pierres^ 
lui  me  paroilToienr  calcaires  pat  tous  les  autres  caractères  eirérieurs , 
ans  produire  l'efièrvefcence  à  laquelle  je  m'attendois  ;  &  pf^lieurs  minutes 
fe  pafloient  avant  de  voir  paroître  le  très-petit  mouvement  d'ébullirien 
qui  m^annonçoit  raâion  de  l'acide:  j'aurois  toujours  douté  que  la  pierre 
tût  entièrement  calcaire,  j  aurois  cru  qu'une  très-petite  quantité  de  terre 
de  cette  nature  s'étoit  combinée  avecxl'autres  terres  9  fans  perdre  l'acide 
aérien  qui  lui  appartient  ^  (i  je  n'a  vois  pas  employé  d'autres  épreuves  pour 
mieux  conftater  fon  genre.  Il  y  a  plus  de  cinq  ans  que  j'ai  placé 'de 
ces  pierres  calcaires  peu  effervefcentes  dans  le  cabinet  de  Florence  » 
pour  les  faire  connoître  aux  naturalifles ,  qui  viâtent  cette  fuperbe 
colleâion* 

J'ai  trouvé  enfuite  parmi  les'monumens  de  l'ancienne  Romeunbeaa 
marbre  blanc  «  d'un  tilfu  écailleux»  plus  dur,  plus  pefant,  un  peu  plus 
opaque  que  les  autres  marbres  ftatuaires  ,  &  qui  mieux  qu'eux  avoic 
téùùé  aux  difiërentes   caufes  de  dégradation ,  qui  nous  ont  privés  àa 

5 lus  beaux  monumens  des  arts.  Ce  marbre  dont  il  exide  beaucoup  de 
atues,  &r-tout  de  flatues  coloffales  (ee-qui  prouve  que  fes  bancs  avoienc 
une  très-grande  épaîfleur  ) ,  eft  nommé  par  les  artiiles ,  màrmo  grœco 
dura  s  cette  dernière  épithère  lui  étant  donnée  pour  le  diftinguer  rfes 
autres  marbres  grecs  ^  plus  tendres  ^ut  lui ,  mais  qui  ont  la  plupart  la 
même  contexture  écarilteufe,  ou  de  gros  grains  d'une  apparence  faline. 
Je  vis  encore  avec  étonnement  que  cette  pierre  réfîftoit  à  l'aâion  dcJ 
acides  les  plus  aâifs;  je  n'y  produifoîs  aucune  effervefcence  dans  tes 
premiers  momens  de  l'épreuve  que  je  faifois,  &  j'attendois  plufieurs 
minutes  avant  de  voir  paroître  quelques  légères  indications  de  i'aâ^'on 
du  diilolvant.  J'eus  recours  à  la  calcination  pour  conftater  fa  nature.  Se 
)e  le  réduits  en  chaux  avec  à-peu-près  la  même  facilité  que  la  pierre 
calcaire  ordinaire.  J'obtins  aufli  une  didblution  complette  dans  les  acides 
qui  d'abord  avôienr  paru  avoir  fi  peu  de  prife  fur  tui,mais  j'obfervaî 
que  le  dégagement  d*air  étoft  très-inférieur  à  celui  que  produit  la  ii^* 
lution  des  autres  marbres  ,  &  fans  être  à  portée  d'y  faire  des  expériences 
direâes ,  que  je  renvoyai  à  un  autre  rems  ,  je  jugeai  que  la  quantité  d\Ht 
qui  fe  développoit,  n'équivaloit  pas  au  tiers  de  celur  que  donnent  les 
autres  pierres  calcaires.  Cette  fingularité  trouvant  beaucoup  d'incrédules» 
je  répétai  plufieurs  fois  ces  mêmes  cflaisg  &  je  me  fis  un  piaifir  de  fourair 
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des  ëcbaDtillons  de  ce  beau  marbre  à  beaucoup  de  nacoraliftes,  à  qui  f ai 
eu  occaHon  d  en  parler. 

Enfin  9  il  y  a  dix-huîr  mois,  faifant  des  courfes  minéralogiques dans  les 
montagnes  du  Tyrol  avec  M.  Fleuriau  de  Bellevue,  qui  unit  à  beaucoup 
de  connotflTances  un  rrès-grand  zèle  pour  rHiftoire-Narurelle  »  je  trouvai 
une  quantité  immcnfé  de  ces  mêmes  pierres  calcaires  ^  qui  ne  font  point 
h  fubire  efFervefcence  dans  l'eflai  avec  les  addes.  Quoique  cette  particu- 
larité ne  fût  plus  nouvelle  pour  moi,  je  craignis  cependant  que  pat 
quelques  accidens  »  mes  acides  n'euflent  perdu  toute  leur  aâivité ,  lorfque 
j'en  répandois  fur  des  pierres  qui  toutes  me  paroiilbient  calcaires ,  fans 
produire  le  mouvement  d'ébullition  auquel  je  m'artendois  ,  quoique 
d'ailleurs  les  pierres  différaflTent  entr'elles  par  le  grain ,  la  couleur  &  la 
finefle  de  la  pâte.  La  pulvérifation  de  ces  pierres  leva  tous  mes  doutes, 
parce  qu'alors  j*eus  une  petite  efferveftence  &  une  diflfoluiion  complette. 
Je  reconnus  enfuit^  que  ces  pierres  éroient  employées  pour  faire  de 
très-bonne  chaux,  &  qu'à  cet  égard,  elles  ne  différoient  en  rien  des  autres 
pierres  calcaires  de  cette  même  province.  La  chaux  en  eft  audi  vive,  auiC 
aâive,  fe  diffbut  également  dans  Teau,  &  lorfquelle  fe  combine  de 
nouveau  avec  l'air,  elle  fait  la  même  eâTervefcence  que  {^  pierres  calcaires 
ordinaires. 

Lorfque  je   fis  ctttt  obfervation ,  j'étois  au  milieu  des  montagnes 

!>rimitives  &  entouré  de  granits ,  de  porphyres  .&  autres  roches  compo-* 
ces,  ou  en  grandes  mafles  ou  fbffiles;  je  crus  donc  que  ce  genre  de 
pierres  calcaires  appartenoit  particulièrement  aux  montagnes  de  cette 
«rpcce,  en  voyant  les  bancs,  qui  en  font  formés,  s'élever  du  centre  de 
ces  matières  de  l'ancien  monde,  s'entremêler  avec  elles, dans  une  poficion 
verticale,  ou  peu  inclinée:  mais  en  revenant  en  Italie,  je  trouvai  que  les 
pierres  des  montagnes  calcaires,  qui  fuccèdent  à  celles  de  porphyre, 
entre  Bolfano  &  Trente ,  avoient  cette  même  particularité ,  quoiqu'elles 
Ibiènt  en  bancs  horifontaux  &  que  j'y  rencontraffe  quelques  empreintes 
de  coquillages.  La  feule  diflFérence  que  je  reconnus  pour  lors  entre  ces' 
pierres  d'une  formation  moderne,  &  celles  d'une  époque  bien  plus 
îeculée,  confiftoit  dans  le  grain  &  le  tifTu.  Celles  de^  hautes  montagnes 
ont  la  pâte  fine  &  la  demi-tranfparence  qui  caraâérifent  les  marbres  : 
celles  des  montagnes  fecondaires  â  couches  horifontales ,  ne  diffèrent 
point  des  pierres  calcaires  ordinaires ,  elles  ont  le  grain  fin  &  la  calTure 
conchoïde,  mais  elles  ne  font  point  fufcepribles  du  luftre  &  de  l'éclat  qui 
dlAinguent  les  marbres.  Elles  font  blanchâtres ,  elles  ont  de  nombreufes 
cavités  garnies  de  criftallifations  en  petits  rhombes,  lefquelsont  le  luifanc 
&  la  petite' convexité  des  furfaces  qui  indiquent  lefpath  perlé,  &  comme 
lui  fe  diflblvent  lentement  &  fans  ébullirion.  En  m'éloignant  davantage 
des  montagnes  primitives,  &  en  approchant  de  Trente  ,  je  vis reparoîcre 
les  pieiies  calcaires  avec  leurs  caraâcres  ordinaires,  &  mes  acides  agîflant 
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vivement  fur  elles  ^  reprirent  la  répurarion  de  leur  aâiviré.  Mes  obfeiva^ 
rions  fe  bornèrent  pour  lors  à  cette  feule  (ingulâriré* 

Ayanteuloccafiond^exaniiner  de  nouveau  ces  pierres  peu  eiFervefcenreSy 
je  viens  d'y  découvrir  une  autre  propriété  plus  Singulière:  c'eft  leur 
pbofpborefcençe  par  la  collifion  ;  mais  cette  facultfi  de  donner  de  la 
lumière  n'appartient  <)u  aux  pierres  calcaires  des  montagnes  primitives  da 
Tyrol ,  &  non  à  celles  dts  montagnes  fecondaires  ou  tertiaireSs  au  moins 
julqu  a  préfent ,  je  n'ai  pu  la  découvrir  dans  aucune  de  celles  que  j*ai 
elTayées ,  &  elle  hie  paroît  réfervée  aux  feuls  marbres  fur  lefquels  ïtSèf^ 
vefcence  eft  petite  &  lente  à  s'établir  ;  mais  aulli  tous  les  marbres  de 
cette  efpèce  aue  j*ai  trouvés  dans  l^  montagnes  du  Tyrol  donnent  une 
lumière  pbolpborique  ^  lorfqu  on  les  racle ,  qu'on  l^s  frappe  avec  une 
pointe  de  fer,  ou  quon  en  frotte  deux  morceaux  Van  contre  rautre; 
Tous  les  échantillons  ne  brillent  pas  avec  la  même  vivacité  8c  la  même 
facilité  ;  il  fuiEt  de  gratter  les  uns  avec  une  pUime  ou  une  épingle,  pour 
produire  une  trace  de  lumière  blanche^  pendant  que  les  autres  exigent  un 
frottemeni  vif  &  prompt,  ou  un  raclement  aflez  fort  avec  un  couteau,  pour 
développer  leur  pbofpborefcençe  ^  mais  ce  qui  réuflk  toujours  le  mieux  ^ 
eft  la  percudion  avec  une  pointe  de  fer  ou  d'acier,  qui  donne  imman- 

auablement  des  points  lumineux.  D'ailleurs  la  diverfîcé  de  couleur ,  la 
ifférence  du  grain  &  de  la  dureté  ne  mont  pas  paru  influer  fur  la 
lumière^  qui  fort  de  ces  pierres  »&  je  n'ai  découvert  aucuB  indice  extérieur! 
par  lequel  je  pufle  juger  laquelle  de  ces  pierres  étoit  douée  de  la  majeure 
pbofpborefcençe,  laquelle  ne  fe  fait  connoître  que  par  Tei^i, 

La  lumière,  que  donnent  ces  marbres,  reiïemble  à  celle  de  la  blende 
phofpborique,  ou  à  celle  du  quartz;  mais  dans  cette  dernière  fubftance  , 
elle  eft  accompagnée  d'une  odeur  qui  ne  s'exbale  point  de  nos  marbres. 
Je  crus  cependant  que  cette  propriété  phofpborique  pouvoir  appartenir  i 
des  parties  quartzeufès  combinées  avec  la  matière  calcaire,  d'autant  que 
ce  mélange  eft  commun  dans  les  montagnes  primitives ,  ic  que  parmi 
mes  marbres  pbofphorefcens  il  y  en  avoit  de  micacés ,  où  je  reconnus 
quelques  particules  de  quartz  ;  mais  la  complette  diflblution  de  ceux  de 
ces  marbres  qui  paroilTent  homogènes ,  me  prouva  que  cette  pbofpbo- 
refcençe appartenoit  réellement  à  la  pierre  calcaire,  &  elle  eft  plus  blanche 
&  plus  vive  que  celle  du  quartz. 

Âpres  avoir  découvert  cette  propriété  dans  les  marbres  peu  effèrve(cens 
du  Tyrol,  je  la  cherchai  dans  ce  marbre  blanc anrique  dont  je  vous  ai 
parlé ,  &  qui  réfifte  également  i  Taâion  des  acides  *,  j'y  ai  trouvé  la  même 
pbofpborefcençe^  la  lumière  feulement  en  eft  moins  vive,  &  demande 
une  phis^  forte  cotlifion  pour  être  produite  *,  j'ai  également  fait  briller 
pluiîeuts  marbres  des  Alpes,  pris  dans  le  lit  des  torrens  qui  defcendenc 
des  montagnes  fupérieures  au  lac  de  Corne  &  dans  lePiémonr,  &  fous, 
ces  marbres  phofpborefceiis  font  privés  de  U  prompte  6c  vive  efier- 
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vefcence  qui  caraâérife  les  autres  pierres  calcaires  ;  mais  cecre  propriété 
de  luire  me  paroîr  aufli  leur  être  réfervée  exclufivement ,  puifque  je  n'ai 
pue  n  trouver  le  moindre  indice  dans  plus  de  quatre  cens  morceaux  de 
pierres  calcaires  effervefcentes  que  j'ai  dans  mon  cabinet  j  il  fembleroic 
donc  que  cette  lumière  dépend  d  une  lubdance,  qui  fe  combine  avec 
la  chaux  ,  en  lui  ôtant  fa  cauflicicé,  &  qui  remplace  Tair  fixe  qui  manque 
à  ce  nouveau  genre.  Mais  alors ,  pourquoi  les  pierres  calcaires  des  mon- 
tagnes (econdaires ,  qui  bouillonnent  peu  &  jentemenc  avec  les  acides  ^ 
ne  font-elles  pas  également  phofpborefcentes  f  Je  me  fuis  fait  cette 
cbjei^ion  fans  pouvoir  y  répondre. 

Je  vous  ai  dit  que  ces  marbres  peu  eâPervefcens  font  très-communs  dans 
.  les  montagnes  du  Tyrol ,  je  dois  ajouter  qu'ils  n  y  font  pas  feuls  *,  il  y  en 
a  beaucoup  d'autres  iur  Itfquels  les  acides  agirent  promptement  &  vive- 
ment j  mais  ceux-ci  peuvent  être  mis  dans  la  clafledes  pierres  puantes, 
car  ils  exhalent  une  odeur  très-fétide^  lorfqu*ils  font  frottés  ou  fraâurés; 
cette  même  odeur  appartient  aux  marbres  ilatuaires  grecs ,  qui  par  leurs 
gros  grains  falins  reÛemblent  au  marbre  antique  phofphorefcent.  Seroit-ce 
le  même  principe  phlogi(lique,  qui  produit  dans  les  uns  lodeur  fétide  du 
foie  de  foufre^  &  qui  autrement  modifié  &  plus  intimement  combiné 
avec  la  chaux  y  donne  la  lumière  phofphorique  qui  diflingue  les  autres  f 

Les  marbres  des  hautes  montagnes  ou  montagnes  primitives  font  ordi- 
nairement blancs  ^  grisâtres  eu  noirs.  Leurs  différentes  rmances  font 
produites  par  le  plus  ou  moins  d'abondance  de  cette  matière  phlogiflique 
grade,  à  laquelle  appartient  leur  odeur.  Se  qui  fe  diflipe  lorfqu'ils  font 
long-tems  expofés  à  l'air.  Les  marbres  phofphorefcens  font  également 
blancs  ou  grisâtres:  quelques-uns  ont  une  légère  teinte. de  rouge  &  de 
jaune  qui  n'inHue  pas  fur  les  propriétés  qui  les  didinguent.  Du  rette  il  y  a 
un  proverbe  dans  les  Alpes  Tyroloifes  qui  dit  <\\Jt  y-nulle  montagne  n^exijle 
fans  un  chapeau  calcaire.  Ce  fait  étoit  trop  important  pour  que  je  ne 
cberchaiTe  pas  à  le  conflater  ^  &  je  trouvai  que  réellement  les  plus  hautts 
cimes  étoient  terminées  par  des  pierres  calcaires.  J  ai  donc  obfervé  que 
les  mçotagnes  du  Tyrol ,  dont  les  fommets ,  s'élevant  au-^deiTus  de  la 
région  des  nuages  ^  portent  des  neiges  éternelles,  &  fouciennent  des 
glaciers  comparables  par  leur  étendue  à  ceux  des  Alpes  de  Savoie;  ces 
hautes  montagnes,  dis-je,  font  formées  de  roches  compofées  de  différentes 
efpèces ,  les  unes  en  maffes ,  le  plus  grand  nombre  fiiUles.  Leurs  bafès  y 
dont  répailfeur  varie,  &  qui  font  entren?êlées  de  bancs  de  pierres  calcaires 
homogènes  ou  micacées ,  ont  différentes  inclinaifons  qui  las  approchent 
plus  ou  moins  de  la  pofîtion  verticale  »  en  fe  dirigeant  cependant  vers 
on  point  cenrraK  Le  prolongement  de  çts  bancs  forme  ces  poinres^ 
aiguës,  cts crêtes  déchirées,  ces  atètes  (jui  caradérifent  &  indiquent  de- 
loin  les  montagneR^  dites vprimiiives.  De  toutes  les  pierres  ^  celles  quî- 
réfident  le  mieux  ^aux.jpjurés  de  Tais  &  aux  dégradations  produites  fi^ 
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les  vîciffitudes  de  racmofphcre ,  font  les  marbres ,  &  parmi  euî  ,  ceux  Je 
ce  nouveau  genre.  Toutes  les  autres  roches  fubilîent ,  fans  beaucoup  de 
léGftance  ,  cette  loi  de  dégradation  Se  dedeftrudion  impofée  à  tous  les 
corps  de  la  furface  du  globe.  Mais  les  effets  du  tems  fe  ralenttflent  fur  les 
couches  calcaires  »  qui  après  avoir  été  mifes  à  nud  par  la  deftruâion  des 
bancs  dont  elles  étoient  recouvertes ,  préfervent  &  confervent  ceux  qui 
font  placés  au-deflbus  d'elles.  C  Vft  ain(i  que  les  plus  hautes  montagnes  du 
Tyrol  font  reftées  couronnées  de  pierres  calcaires,  &prcfque  tous  leurs 
(bmmets  font  de  ce  mirbre  phofphorique  peu  ef&rvefcenr.  Je  vous 
étonne,  peut-être,  en  vous  parlant  de  la  prompte  décompontion  de  ces 
roches ,  qui  ôppofent  une  u  grande  rédflance  aux  cifeaux  de  nos  artiOes , 
&  à  qui  la  dureté  femble  donner  des  droits  l  être  indeftruâibles.  Eh 
bien  !  nombre  d  obfervations  m  ont  prouvé  que  ces  grandes  maffes  que 
Tacier  le  plus  dur  peut  à  peine  entamer,  cèdent  avec  facilité  aux  efforts 
du  tems  ;  fort  inférieures  fous  ce  rapport  à  des  pierres  au(Ti  tendres  que 
lesTnarbreSjdles  portent,  dans  leur  conflitution  même,  les  caufes  de  kut 
prompte  deftrudion  ;  les  granits  font  compofés  de  difFérenres  matières 
plus  ou  moins  fufceptibles  de  fe  dilater  ou  de  fe  contradler  à  TimpTefiSca 
du  froid  ou  du  chaud,  elles  rompent  bien  vîte  l'adhérence  qu'elles  ayoient 
entr'elles  ;  elles  fe  féparent  &  s'égrainent  facilement  j  les  porphyres  ont 
pour  bafe  le  pétro-filex  qui  eft  de  toutes  les  pierres  la  plus  facile  à  fe 
décompofer  ;  pendant  aue  le  marbre  blanc ,  ainfi  que  le  quartz ,  doit  i  la 
fimplicité  de  fa  compomion,  la  faculté  de  réfifter  pendant  long- tems  aux 
Vîciffitudes  de  Tatmofphère. 

Revenons  à  nos  marbrqs  phofphorefcens  :  ceut  qui  voudront  fe  les 
procurer  n'auront  pas  befoin  de  braver  les  neiges ,  &  de  gravir  des  fom« 
mets  efcarpés ,  je  dois  leur  indiquer  un  moyen  plus  facile  de  faire  la 
colleâion  de  toutes  leurs  variétés.  Les  bancs  qui  en  font  formés  fe 
prolongent  depuis  les  hautes  cimes,  jufqu'au  fond  des  vallées  ,  où  ils 
s^enfevelifTent  au  milieu  des  autres  roches.  Ils  y  font  fouvent  à  découvert. 
On  en  trouve  dans  les  lits  de  tous  les  torrens  :  ils  font  exploités  comme 
pierre  à  chaux  ordinaire,  près  de  la  ville  de  SterT^ing  &  dans  \e$  villages 
voifins  ;  on  s'en  fert  pour  charger  &  conlblider  les  grands  chemins  depuis 
SterT^ing  jufqu'à  Jnfpruk ,  &  la  route  qui  traverfe  la  montagne  du  Brenner 
en  eft  couverte.  Les  variétés  dépendent  &  du  grain  &  de  la  nuance.  J'ai 
déjà  dit  que  les  plus  nombreux  font  blancs  \  ils  égalent  les  plus  beaux 
marbres ftaniaires,  &  ilspourroient  rivalifer  avec  les  marbres  grecs  8c  ceux' 
de  Carare,  fi  leur  fituation  ne  rendoit  pas  Texploiration  difficile  &  le 
tranfport  trop  difpendieux.  Il  en  eft  de  grisâtres ,  de  gris ,  de  jaunâtres  8ç 
de  rougeâtres.  Les  uns  ont  un  grain  très-fin ,  rond ,  fans  iuifànt  ;  les 
autres  font  formés  de  petites  écailles  luifantes ,  entrelacées ,  femblables  i 
celles  du  marbre  de  Cararère.  Quelques*uos  ont  le  grain  (àlin  des  marbres 
grecs  ;  leur  dureté  ocdiniire  eft  à-peu-pcès  celle  des  matbres  de  Carare  v 
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maïs  il  en  eft  de  beaucoup  plus  durs.  Ceux  qui  font  plus  tendres ,  ont 
éprouvé  un  commencement  de  décompofirion ,  qui  a  relâché  la  Jiaifon 
de  leurs  grains.  Ils  font  beaucoup  plus  pefans  5  &  quoiqu'à  cet  égard ,  il 
y  aie  enrr'tfux  quelques  diiTemblances,  leur  pefànreurfpicifiqiie  approche 
de  5000 ,  pendant  que  celle  des  autres  marbres  blancs  ne  paile  pas 
2800  ;  ils  font  ou  homogènes  y  Se  alors  leurs  bancs  font  épais  &  foHdes, 
ou  mêlés  de  mica»  &  ceux-ci  ont  une  difpofirion  fi(îîle;  &  comme  les 
marbres dirs  Cipola  ou  Cipolini^  ils  fe  divifent  en  feuilles,  d'autant  plus 
minces  que  lé  mica  eft  plus  abondant. 

Vous  vous  rappelez  sûrement ,  mon  ami ,  nos  courfes  dans  les 
Pyrénées;  vous  favez  combien  de  fois  nous  avons  obfervé  le  mélange 
des  pierres  calcaires  avec  les  roches  compofées^  de  manière  à  ne  pouvoir 
pas  douter  de  la  contemporanéité  de  leur  formarîoo  ;  quoique ,  commu- 
nément,  lorigine  des  unes  (bit  regardée  comme  très-récenre ,  comparée 
à  l'époque  à  laquelle  on  fait  remonter  la  formation  des  autres.  J'avois 
précédemment  ïHi  les  mêmes  réflexions  en  parcourant  le  Val  Demoffa 
en  Sicile,  &  en  voyant  des  bancs  calcaires  fe  prolonger  (bus  des  montagnes 
granitiques,  ou  s  élever  du  milieu  d'elles;  mais  jamais  je  n'ai  vu  ce  mélange 
fi  fréquent  que  dans  les  montagnes  du  Tyrol.  Le  naruralifte  qui  les  a 
.viGrées  doit  refter {convaincu  que  le  calcair»  exiftoit  long-tems  avant 
l'époque  ot'i  la  nature  s*eft  organifée ,  &  s'jI  eft  moins  commun  dans  les  . 
montagnes  de  l'ancien  monde,  ce  né  peut  être  que  parce  qu'il  eft  refte 
plus  facilement  &  plus  long-tems  en  diffolution  ou  en  fufpenfion  dans  le 
fluide  9  dont  les  autres  matières  s'étoient  féparées  par  la  précipitation ,  ou 
par  fon  évaporation.  D'ailleurs,  la  terre  calcaire  eft  une  des  parties  confli* 
tuantes  des  pécro-filex  &  des  feld  fpaths,  qui  font  les  bafes  des  granits 
.&  dés  porphyres:  elle  n'eft  donc  point  une  modification  opérée  par  \t% 
corps  organifés,  ellen'eft^as  le  produit  de  leur  décomposition,  comme 
des  hommes  illuftres  l'avôient  cru.  Cependant  j'ai  été  étonné  de  trouver 
au  centre  d  un  énorme  maffif  de  granit,  que  l'on  avoit  ouvert  avec  la 
poudre  pour  pratiquer  un  chemin ,  des  morceaux ,  gros  comme  le  poing 
&  au-defTous,  de  fpath  calcaire  blanc,  très* efïèrvefcent,  en  grandes 
écailles,  ou  lames  entrecroifées.  Il  n'occupoit  point  des  cavités  particu- 
lières, il  n'y  paroinbit  point  le  produit  d  une  infiltration  qui  auroit  rempli 
des  cavités,  mais  il  étoît  incorporé  avec  le  feld-fpath  ,  le  mica  &  le 
quartz ,  faifoit  mafleavec  eux,  i(,  ne  pouvoir  fe  rompre  fans  les  entraîner 
avec  lui.  Ce  fingulier  bloc  de  granit  eft  au  fond  de  la  gorge  profonde, 
qui  termine  la  vallée  du  ZilUnhal^  au  pied  du  Grelner^  une  des  plus 
hautes  montagnes  du  Tyrol ,  &  paroît  s'être  détaché  de  fes  flancs ,  ou  être 
defcendu  de  fon  fommet.  Les  lames  de  fpath  calcaire  y  relfemblent  tcîlle- 
ment  à  celles  du  feld-fpath ,  qu'on  pourroit  aifément  les  confondre,  fi  on 
ne  faifoir  pas  attention  à  leur  moindre  dureté,  &  fi  on  n'y  excite* pas 
reflPervefcence  avec  les  acides.  II  eft  poflîble  qie,  moi-même ,  je  ne  les 
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euffe  point  reconnues ,  fi  elles  cuflent  été  du  genre  de  ce  calcaire  fur  lequel 
les  acides  n'ont  qu'une aâion  lente,  fans  produire  d'ébullition. Il  fe pour* 
rolt  donc»  que  beaucoup  de  roches  dans  lefquelles  on^n'a  pasToupçonné 
la  préfence  du  calcaire ,  parce  que  les  acides  n'y  occafionnent  pas  ce 
mouvement  d'efFervefcence ,  que  l'on  a  toujours  regardé  comme  un 
caraâère  eHentiel  de  cette  fubftance  ,  en  continflent  réellement,  &quil 
entrât  dans  Taggrégation  de  diflférentes  roches  Compofées ,  où  on  a  pu  le 
confondre  avec  le  feid-fpath. 

Vous  connoiflcz  mon  attachement  pour  vous  ,  mon  excellent  ami, 
vous  devez  croire  qu'il  eft  invariable ,  puifqu'il  eft  fondé  fur  la  confor- 
mité de  nos  principes  &  de  nos  goûts ,  &  qu'il  doit  fe  fortifier  encore 
par  Taccord  de  nos  fentimens  patriotiques.  Cet  amour  de  la  patrie,  dont 
tant  de  gens  me  fout  un  crime,  qui  eft  le  prétexte  de  beaucoup  de 
défagrémens  que  j'éprouve,  je  croirois  m'avilir  fi  je  le  dilTimulois,  &fi 
des  craintes  pufillanimes  m Vmpêchoient  de  le  manifefter.  Vous  favez  les 
perfécutions  ,  qui  depuis  fix  ans  fatiguent  mon  exiftence,  &  m'enlèvent 
a  mes  goûts  ic  à  mes  études ,  vous  favez  mes  efforts  pour  réfifter  2 
Topprertion ,  &  les  moyens  extraordinaires  qui  ont  été  employés  pour  me 
perdre.  Qji  plus  que  moi  doit  donc  chérir  l'empire  ies  loix  ?  Qui  plus 
que  moi,  peut  fentir  le  prix  d'une  Conftitution  qui  aflurela  liberté  &  la 
félicité  de  mes  concitoyens  f  Qui  plus  que  moi  enfin ,  doit  être  prompt 
à  fe  dévoufr  au  maintien  de  cette  Conftitution  fi  la  cbofe  publique  étoit 
en  danger  &  que  mon  fecours  lui  fût  néceflâire.  Mais  elle  eft  afFerraîe,  & 
)e  ne  crains  pour  elle ,  ni  l'excès  du  zèle  qui  peut  égarer  quelques  bons 
citoyens  y  ni  la  malveillance  de  ceux  qui  préfèrent  des  chaînes  dorées  aux 
douceurs  de  la  liberté ,  ni  même  les  efforts:  des  faâieux,  qui  dans  des  vues 
criminelles  voudroient  entretenir  l'anarchie  \  Torganifatton  des  tribunaux, 
des  corps  adminiftratifs  &  de  la  force  publique,  modérera  l'enthoufiafme 
des  uns  ,  &  réprimera  les  attentats  des  autres  :  &  la  félicité  publique  fera 
le  défefpoir  de  ceux  qui  préfèrent  les  anciens  préjugés  aux  lumières  de  U 
raifon  &  de  la  philofophie. 

J'ai  l'honneut  d'être  »  &c. 
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SECONDE     LETTRE 

DEM.    DE    LUC, 

A  M.  FOURCROY, 

Sur    la    n ovj^sllb    Théorie    CaiMiquE* 

WiDdIôr,Ie  16  Mû  1791» 


M 


ONSIEUR 


Je  vous  dois  des  remercîemens  de  la  Lettre  obligeante  que  vous 
m^avez  fait  l'honneur  de  m'écrire,  &de  ce  que,  n'ayant  pas  admis  la 
mienne  dans  votre  Journal ,  Vous  avez  bien  voulu  engager  M,  DelAMÉ-* 
THERiE  à  la  publier  dans  le  (ien.  Un  procédé  Ci  franc ,  joint  à  votre 
laconifme,  marque  du  moins  la  force  de  votre  perfuafion  ;  mais  ne  vou$ 
expliquant  point  fur  ce  qui  la  fonde»  je  me  vois  obligé  à  embraflTer  un  plus 
grand  champ ,  pour  râcher  de  découvrir  la  caufe  de  ce  que  mes  argumens 
ne  vous  ont  pas  paru  dignes  d'être  réfutés. 

2^,  Votre  premier  motif,  Monfieur ,  pour  ne  pas  difcuter  les  objets 
contenus  dans  ma  Lettre,  eft  celui-ci  :  a  L*article  de  mon  Journal  (me 
dites-vous  )  »  contre  lequel  vous  vous  élevez ,  ne  contient  rien  qui 
»  refTemble  à  un  horojcope ^  c^ed  un  fimple/^/V,  que  j*ai  voulu  faire 
oi  connoîcre ,  &  oppofer  à  ce  que  quelques  perfonnes ,  apparemment 
3a  trompées  ou  féduites ,  ne  ceflent  de  repérer  dans  des  ouvrages  pério- 
so  diques ,  que  la  théorie  antipMogiJlique  n^ejl  adoptée  que  par  peu  de 
a)  phyficiens ,  ainfi  que  la  nouvelle  nomenclature  ;  il  eft  de  fait  que  la 
»  plupart  des  profefleurs  de  Phyfique  &  de  Chimie  ont  adopté  Tune  & 
»  l'autre  :  MM.  Black  &  KiRWAN  viennent  de  s'y  rendre  ».  Vous  vous 
êtes  mépris,  Monfieur,  ce-n*eftpas  cela  que  jenommois  vont  horofcope ; 
ceft  la  conclufion  fuivante ,  que  je  foulignai  en  la  citant,  comme  je  le 
ferai  ici  :  «  Les  adverfaîres  de  cette  dodrine  font  fi  rares,  que  leurs  efforts 
«  ne  peuvent  plus  l'atteindre,  &  que  leurs  objeâions  iront  naturellçmenc 
93  s^enfévelir  dans  f  oubli, 

2^.  »  C*eft  encore  un  faiê  (  ajoutez- vous ,  Monfieur }  que  la  nouvelle 
^y  dodrinc  n^admet  aucune  hypothèfe,  &  qu'elle  eft^/e  pur&  lefimpU 
ai  réjultat  de  l'expérience •  .  .  •  Je  penfe  en  mon  particulier,  que  rien 
»  ne  peut  attaquer  la  doârine  de  Voxigène  ;  c\nt  tout  ce  qu'on  lui 
a>  oppofe  ,  raffermir  plutôt  qu  il  ne  Tébranle  :  l'argument  que  contient 
a»  votre  Lettre  n'y  apporte  aucun  changement  à  mon  fens:  cary  de  ce 
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3>  qii^oît  ne  peut  pas ,  fuivant  le  vôtre  ^  expliquer  la  pluie  y  il  ni 
»  s* enfuit  pas  que  la  doârine  moderne  foitfaujfe  ».  C'eft  principale- 
ment cette  dernière  période ,  qui ,  faute  d'explication ,  m*obIige  à  érablit 
générclemenc  les  grands  rapports  qui  régnent  entre  deux  objets  que  vous 
y  préfentez  comme  indépendans  l'un  de  l'autre,  me  iailTanc  ainû  dans 
l'ignorance  à  Tégard  du  point  particulier  fur  lequel  nous  différons. 

3^  La  pluie  eft  une  très-grande  produdion  dVûw,  dans  la  plus  grande 
maife  d'^zV,  favoir,  Tatmolphère  :  ainfi ,  pour  que  ce  phénojnène  ne 
fade  naître  aucun  doute  fur  la  certitude  de  la  dodrine  moderne,  il  faut 
qu'on  puiflè  rexpliquer  ,  ou  d'une  manière  indépendante  des  queftions 
relatives  à  cette  dcdrine ,  ou  par  elle.  Ceft  fans  doute  par  la  première 
de  ces  confidéracions,  qu'au  début  du  premier  Journal  néologue,\t% 
Annales  de  Chimie^  M.  Monge  tenta  d expliquer  U pluie ^  par  le 
fimple  produit  in:médiat  deVéï/aporationy  ramené  à  Tétat  i'eau:  mais 
vous  aurez  vu,Monfieur ,  dans  le  VI IT  volume  de  ce  même  Journal,  ce 

3ue  j'ai  oppofé  à  la  théorie  de  M.  Monge.  M.  de  Morveau  encore, 
ans  l'art.  Air  de  fon  Diâ.  de  Chimie ^  a  tenté  la  même  route,  mais 
par  une  toute  autre  théorie.  Or,  confidérez  ,Monheur ,  le  doute  que 
<etre  circonftance  feule  fait  naîrre  fur  la  nouvelle  doârine  :  fi  l'on  pouvoir 
expliquer  la  pluie  d'une  manière  qui  en  fût  indépendante,  comment 
deux  phyficiens  tels  que  MM.  MoNGE  &  DE  Morveau  ,  auroient-ils 
pu  embraffer  pour  cela  des  fyftêmes  fi  différens  ?  Ce  n'eft  pas-là  le 
caraâère  de  la  certitude!  Quant  à  Thypothèfe  de  M.  de  Morveau, 
il  n'a  pas  fait  attention  ,  que  je  l'avois  déjà  réfutée  dans  mes  Idées  fur  h 
Météorologie  ;  car  fans  cela  il  auroit  cru  néceflaite  d'indiquer  mes 
objt<5lions,  &  de  les  lever, 

4^  De  tous  Ks  phyficiens  qui  ont  embraffé  la  nouvelle  doArine,  M.  le 
profelTeur  LiBEs  eft  le  feul ,  à  ma  connoiffance,  qui  ait  vu,  fans  l'éluder, 
ion  obligation  à  l'égard  de  \a  pluie  :  il  a  donc  entrepris  d'expliquer  ce 
phénomène  atmofphérique ,  en  fuppofant  iju'il  s'opère  par  une  unioa 
oair  dépklogifliqué  &  A' air  inflammable  :  mais  vous  verrez  encore, 
Monfieuc,  dans  une  de  mes  Lettres  à  M.  Delaméthebie,  ce  que  j'ai 
répondu  à  cette  explication.  En  général  donc  ,  jufqu  a  ce  que  la  pluie 
foit  expliquée  d'une  manière  qui  fatisfaffc  les  phyficiens  éclairés  & 
attentifs  ,  nous  ne  pouvons  rien  prononcer  de  certain  fur  l'une  des  bafes 
de  la  doArine  moderne,  fâvoir,ane  idée  particulière  fur  {^nature  de 
Y  eau:  ainfi,  jufqu'à  ce  que  vous  vous  expliquiez  à  ce  fujet,  je  ne  faurois 
lien  comprendre  à  la  période  que  j'ai  foulignée  ci-de(Ius ,  &  je  ne  crois 
pas  que  perfonne  y  comprenne  plus  que  moi. 

j^  Devant  difcuter  maintenant,  ià  loccafion  de  la  première  partie- 
du  même  paffage  de  votre  Lettre ,  divers  objets  relatifs  à  la  nouvelle 
nomenclature ,  dont  l'un  des  buts  a  été  de  corriger  des  noms ,  qui ,  mais 
dans  leur  origine  feulement  t  renfeifmQient  des  hypothèjès ,  &  en  mêaw 
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tems  ne  pouvant  admerrre  celles  qui  ont  donné  naiflance  aux  nouveaux 
noms  ,  je  prends  le  parti  de  n'employer  ni  les  uns  ni  les  autres»  Permettez 
donc,  Monfieur,  que  pour  déugner  les  cinq  principaux  ^irs  donc 
s  occupe  la  Chimie,  je  le  (afle  par  les  Jignes  fuivans: 

Ail  A  :  défignera  l'air  déphlogifliqué ^  ou  pur  ^  ou  vital  ^  que  voujB 
nommez  aujourd'hui  gaT^   oxigène. 

Ait  B  :    Vair  inflammable  léger  ,  ou  votre  ga^  hydrogène* 
•     Air  B/  :  l'air  inflammable  pefant  ,  que  je  montrerai    être   votre 
carbone. 

Air  C  ;  Vair  phlogifliqué  ^  ou   mofette  atmejphérique  ^  foie  votre 
ga:^  âT^otique ,  ou  radical  nitrique. 
,  AirD:  Vair  fixe  ^  foit  votre  ^ûf  acide  carbonique. 

Ce  moyen  ,  en  abrégeant  le  dif cours  ^  préviendra  des  difcordançes 
délâgréables  entre  les  mots  &  les  idées. 

6  .  «  C'eft  un  fait  (  répétez- vous  ,  Monfieur)  que  la  nouvelle 
»  dodrine  n'admet  point  d'hypothèfe  ;  &  qu'elle  eft  le  pur  &  lefimplt 
»  réfultat  de  [expérience  ».  Vous  laviez  déjà  avancé  dans  votre 
N^  VI,  &  (dans  une  Lettre  du  mois  dernier  à  M.  DelaméTHerie") 
je  vous  ai  répondu  »  en  fuivant  la  marche  particulière  de  vos  argumens 
pour  lerablir.  Maintenant  je  prendrai  Tobjet  de  plus  haut^  &  je  vous 
retracerai  ici ,  dans  une  fucceflion  'à'hypothèfes  y  la  généalogie  de  cette 
dodrine ,  que  vous  croyez  ne  renfermer  que  des  faits. 

V^  Hypothèse.  La  vraie  origine  de  la  Chimie  moderne  date  de 
ridée  de  M.  Lâvoisier  ,  que  Tair  A  eft  le  principe  acidifiant  de  tous 
les  acides.  Ici  donc ,  quels  font  les  faits  ?  Ce  font  des  réfuitats  dopera* 
fions  y  dans  lefquelles  y  en  combinant  ^  de  certaines  manières  9  l'air  A  avec 
d'autres  (ubdances^.ouon  obrientdes/i^^/V/ex.ou  àtsjolides  folubles  dans 
Teau  ,  &  en  même  -  tems  des  fymptômes  dW^i/e  ,  que  ne  manife/loit 
aucun  des  ingrédiens  employés  à  ces  opérations.  Or,  de  quelque  manière 
que  vous  envifagiez  ces  faits  ,  il  y  a  toujours  une  grande  didance 
entr*eux  &  la  doctrine  de  [oxigène.  En  effet ,  combien  de  raifonne^ 
mens  y  foit  directs,  (oit  exclufifs  d'autres  hypothèfes  y  ne  faut-il  pas,  pour 
arriver  à  cette  conclufion!  Mon  objet  n  eft ,  ni  ne  doit  ètrt  ici,  d'examiner 
fon  degré  de  juftefTe  ;  je  dis  feulement,  que  fa  nature  hypothétique  faute 
«ux  yeux ,  fie  que  fi  on  la  Aomme  un  fait  y  toute  théorie  fera  un  fait  y  dès 
.  qu'on  l'appùyera  fur  des  faits  par  des  raiionnemens.  Nous  aurions 
donc-là  dans  votre  dodrine,  un  néologifme de  plus,  qui  ne  contribueroic 
pas  à  l'affermir  dans  lefprit  des  logiciens. 

IV  Hyp.  Vhypothefe  précédente  avoit  néanmoins  pris  de  telles 
racines  dans  Icfprit  de  quelques  cbimiftes  de  Paris, fous  cette  forme  de 
fimplefaity  qu'en  admettant  la  produûion  de  Veau  par  la  combuftion 
des  airs  A  fie  B ,  ils  ne  purenç  pas  même  balancer  un  moment  à  admettre 
que  Veau  étoit  formée  de  ces  deux  airs  :  car  puifque ,  félon  eux,  l'air  A 
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écoit  une  fubftance  particulière  très-difFérenre  de  Veau^  cet  ûir  ne  pouvoir 
en  être  qu'un  ingrédient;  par  où  l'air  B  en  devenoir,  nécefTairement 
auflî ,  une  partie  conjlituan^e ,  &  il  tira  de-ià  fon  nouveau  nom  £hydr(h 
gêne.  Il  eft  donc  évident,  que  pour  les  chimiftes  dont  je  parle ,  Tidée  de 
hi  compojition  de  Y  eau  repofe  fur  celle  de  Voxigéne  ;  Se  vous  i'exprimei 
ainfi ,  Monfieur ,  en  fondant,  fur  cette  dernière  ,  votre  confiance  en  toute 
la  dodrine  à  l'égard  de  laquelle  vous  vous  bornez  à  dire:  rien  ne  peut 
attaquer  la  doSrine  de  Voxigéne.  Je  ne  confidère  pas  fi  vous  kx^  fondé 
dans  cette  affenion  ,  mais  je  vous  ferai  remarquer,  Monfieur ,  qu'elle fe 
borne  à  dire  :  ce  que  ïhypotkèfe  de  ïoxigène^  eft  appuyée  fur  tant  de 
^>  confidérations  ,  que  rien  ne  fauroit  l'attaquer  ».  Car  la  feule  manière 
d'atraqutc  ^e  fimples  faits  ^t^  dtltsnier:  or,  en  attaquant  ïoxigène^ic 
cnfuire  la  compojition  de  [*eau  ,  on  ne  nie  aucun  de  vos  faits. 

III*  Hyp.  Un  phénomène  important  auroit  fcul  jette  du  doute  fut 
la  folîdité  des  deux  kypothèjes  précédentes.  Les  fubftances  végétales  & 
animales  &  quelques  fubdances  minérales  ^  fournilTent,  dans  diverfes 
opérations,  un  mélange  dair  B  &  d'air  B/?,  Airs  qui, jufqu'alors, 
avoient  été  confidérés  comme  des  cfpècesA*\xn  même  genre:  cependant 
le  dernier,  étant  confumé  avec  fair  A ,  ne  donnée  que  peu  d'edw,& 
ropératîon  produit  toujours  un  ^utre  fluide  aériforme^  l'air  D;  ce  qui 
indiquoit  quelque  myfière,  &  invitoit  à  Texamen,  Mais  une  nouvelle 
hypothèfe  eft  venu  couper  lenœud-gordien  :  la  made  de  l'air  B/>  a  été 
nommée  fubfiance  Jimple  ;  &  comme  elle  procède  en  particulier  du 
charbon ,  elle  en  a  reçu  le  nom  de  carbone.  Ceft-là  un  objet  dont  je 
tv^avois  pas  encore  traité,  mais  je  le  ferai  ci-après. 

IV*  Hyp.  Voxigéne  erant  admis,  &  Y  air  atmofphérique  agiffant 
comme  cette  prérendue  fubftance  (foit  l'air  A)  jafqu'à  ce  qu'il  foit 
diminué  d'environ  j,  plus  ou  moins,  fuivant  la  nature  des  opérations, 
AI.  Lavoisïer  fut  conduit  à  fuppo(èr,que  Voir  atmofphérique  con* 
tenoit  deux  fluides  diftin<5ls ,  Pair  A  &  Tair  C  :  après  quoi ,  la  nouvelle 
do(îtrine  a  fait  de  la  ma(îe  pondérable  du  dernier,  u'ne  autre  fubfance 
JlmpUy  fous  le  nom  de  radical  nitrique.  C'eft-là  d'abord  une  kypO' 
thèfe  ;  puifque  tous  les  phénomènes  qui  ont  conduit  M.  LaVOisier  ï 
penfer ,  que  Yair  atmofphérique  étôît  compofé  de  deux  fluides , 
«'expliquent  fans  difficulté  en  le  confîdérant  comme  Amie  homogène  : 
&  c'eftdeplus  une  hypothèfe  rendue  très- improbable  par  la  Météoro^ 
logie ,  à  qui  l'on  ne  faurorr  difpurer  le  droit  de  concourir  à  toute  décifioti 
fur  la  nature  de  Vair  atmofphérique.^  C'eft  ce  que  j'ai  déjà  expofé  plus 
d'une  fois,  fans  qu'on  y  ait  répondu. 

V^  Hyp.  Nous  voilà  ainfi  avec  quatre  nouvelles  fubjiances  fimples , 
introduites ,  par  des  hypotk^fes  chimiques  ,  dans  la  Phyfique  terreflrty 
fans  fon  aveu  ;  ce  font  Voxipéne  ,  \ hydrogène  ,  le  carbone  &  le  radicd 
nitrique;  fubftances  confidérées  par  les  néologucs,  comme  conftituant 
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les  majjes pondérables  des  airs  A  ^  B  »  B/i  &  D  ;  puis,  en  conféquence 
de  la  première  &  de  la  troifième ,  réunies  dans  l'air  C ,  celui-ci  eft 
nommé  gas^  acide  carbonique.  Cependant  »  en  admettant  leur  oxigène 
&  hydrogène  y  qui  jufques-là  ne  font  pas  des  airs  ou  ga:^  y  on  ne  voie 
point  encore  comment  ces  cbimiftes  peuvent  aflurer  H  poflcivement,  que 
la  compojition  de  Y  eau ,  par  les  airs  ou  ga^  A  &  B ,  eft  un  Jimplefaiù  j 
&  bien  loin  qu'elle  le  foit,  outre  les  hypothefes  précédentes,  elle  a 
befoin  de  cette  dernière  :  «  que  le  feu  (ou  leur  calorique  )  forme  des 
»  airs  y  par  fa  ^feule  union  avec  des  Jubjlances  fimples  »•  Ici  '  nous 
arrivons  enfin  au  nœud  de  ces  queltions  de  fdSographie ,  ainft  je  m'y 
arrêrerai  un  moment. 

7^.  Il  ne  faufoit  être  permis  en  Phyfique ,  d'y  introduire  des  hypo- 
thèfes  y  qui ,  en  ne  partant  que  de  quelques  faits  particuliers  »  embraflent 
de  très-grandes  dalles  de  phénomènes ,  fans  les  avoir  réellement  com- 
parée >  avec  ceux-ci  ;  ce  qui  lufiîtoit  feul  pour  refufer  d'admettre  la  dernière 
de  celles  que  je  viens  de  rapporter  :  mais  de  plus ,  &  dans  les  phénomènes 
mêmes  cù  elle  a  pris  naiflance,  elle  neréfuhe  que  d'un  cercle  vicieux^ 
D'où  a-t-on  conclu ,  que  \tfeu ,  en  s'uniffanty^///,  en  certaine  quantité, 
avec  àts  fubjlances  fimples ,  forme  des  airs  ?  C'eft  uniquement  de  ce 

3u'on  avoir  d'abord  fuppofé ,  que  les  maffes  pondérables  des  airs^ 
éfignés  ci-de(Ius,  étoient  des  fub/iances  fimples.  Comment  tnCuite  - 
a-t-on  foutenu,  que  la  compofition  de  Yecui  par  les^airs  A  &  B  eft  un 
Jimple  fait?  Ceft  d'après  Xhypothèfe  tacite^  qu'il  n'y  avoic  dans  ces 
airs ,  que  leurs  fubflances  pondérables  &  le  feu.  Alors  la  compojition  de 
Veau  eft  une  conféquence  immédiate  ,  non  du  fait ,  mais  de  ïhypothèft 
tacite.  Or,  cette  hypothèfe  en  elle-même,  eft  l'une  dés  plus  gratuites 
qui  ait  jamais  été  faite  dans  des  théories  phyâques  :  je  l'ai  montré  aulfi 
plus  d'une > fois,  fans  qu'on  y  ait  répondu  un  feul  mot. 

8^.  Il  me  paroît  donc  juîqu'ici  de  la  plus  grande  évidence,  que  dès 
fon  premier  pas,  la  doûrine  moderne  ne  fût  qu'une  hypothèfe  ^  &  que 
tous  fes  pas  fuivans  ont  été  de  nouvelles  bypotfaèfes  fondées  la  plupart 
les  unes  fur  les  autres  :  que  tout  ce  qui  femble  aujourd'hui  une  accumu- 
lation de  preuves  en  fa  laveur ,  n'eft  que  (on  application  à  une  multitude 
àe  faits  de  détail,  tous  explicables  fans  elle,  &  qu'on  femble  craindre 
de  l'étendre  aux  grands  phénomènes  de  la  Phyfique  terreflre^-^hrct 
qu'on  ne  les  a  pas  affez  étudiés ,  pour  ofer  compter  fur  elle  en  l'étendant 
Jufques-là.  Il  faudra  pourtant  y  venir  enfin  ,  ou  renoncer  à  la  Phyfique  ; 
&il  vaudroît  mieux  le  faire  dès-à-préfent ,  ou  pour  réunir  tous  les 
Tuffrages ,  fi  elle  foutient  cette  épreuve,  ou  pour  l'abandonner,  dans  le 
cas  contraire  5  avant  qu'elle  fafle  plus  de  ravage  dans  les  théories  phy- 
fiques.  Mais  quand  on  étudiera  avec  attention  les  grands  phénomènes  de 
la  nature  fur  notre  globe,  je  ne  crois  pas  poftible  quon  fe  refufe  \ 
«dmettte  Texiftence  de  nombre  de  fubftances  tenues  ^  qui  »  femblables 
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à  cet  égard  9L\ifeu  &  à  la  lumière ,  fans  QXxa  pondérables  ^  produifenr  de 
très-grands  phénomènes.  Or,  comme  les  néologues  admerceru  ce  prin- 
cipe de  théorie  à  i égard  des  fubftances  que  je  viens  de  nommer,  ils  ne 
fauroient  avoir  d'objei^ion  à  priori ,  courre  i'admiflion  de  toures  celles 
qui  peuvent  expliquer  des  phénomènes  inintelligibles  fans  elles.  U 
pourroit  y  avoir  fans  doute  des  objeéèions  contre  telles  ou  celles  fubftances 
tenues ,  admifes  d'après  certains  effets  ;  &  ainfi ,  par  exemple,  contre  la 
théorie  qui  a  pour  bafe  générale^  que  tous  les  phénomènes  des  airs 
peuvent  erre  ramenés  à  l'idée ,  qu'ils  ont  pour  fubftances  communes 
Veau  &  ïefiu,  &  pour  caufe  de  leurs  effets  diftindifs ,  des  fubftances 
tenues  particulières;  mais  nous  ignorons  fi  les  néologues  peuvent  y  faire 
des  objections ,  parce  qu'ils  n  ont  point  entrepris  encore  de  l'examinée 
foigneufement  ;  à  quoi  probablement  ils  feront  conduits,  par  la  dernière 
expérience  du  doÂeur  Pkiestjley  fur  la  produâîon  de  Veau  par  les 
airs  A  &  B,  &  même  par  tout  le  Mémoire  qui  renferme  cetta  expé* 
rience.  En  attendant  je  ferai  une  remarque  fur  ce  qui  eft  déjà  connu  d« 
cette  expérience  par  le  Journal  de  Phyjïque. 

p^  Qu'avoit-on  oppofé  à  cette  concluûon  tirée  par  le  doûciit 
Priestley  de  (es  expériences  précédentes,  q\ie  ï acide  nitreux  fe 
nianifeftoit  dans  la  combuftion  des  airs  A  &  fi ,  ou  comme  ayant 
appartenu  à  l'un  des  deux  airs ,  ou  comme  réfultant  de  la  combinaifbn 
de  quelques  fubftances  tenues  qui  en  procédoient?  Qut  puifque  l'air  C 
eft  le  radical  nitrique /\\  falloir  bien  que  cet  air  fe  trouvât  mêlé  aux 
ètM%  autres.  Mais  le  docteur  Priestlev  avoit  répondu  direûement  ï 
cette  objeâion ,  ei  la  foumetrant  à  des  calculs ,  qu'on  n*a  pas  ré  urés:  il 
y  infifte  donc;  après  quoi  il, rapporte  fa  nouvelle  expérience ,  d'où  il 
réfulte,  qu'en  employant  \ts  airs  A  &  B  les  plus  purs,  l'apparition, ou 
non  apparition ,  de  Y  acide  nitreux  dans  Y  eau  produite,  dépend  de  la  plus 
ou  moins  grande  quantité  du  premier  de  cqs  airs  compararivement  au 
djrnier.  Ce  fait  inattendu  prouveroit  fèul ,  combien  il  pourroit  y  en 
avoir  derrière  le  rideau  dans  notre  petite  ^Chimie  elle-même,  dans  le 
tems  où  Ton  croyoit  pouvoir  fixer  les  bafes  &  la  nomenclature  d'une 
lîouvellç  théorie,  fur  les  ingrédiens  des  principaux  airs  ^  Se  par  là  Cut 
ceux  des  fubftancçs  qui  les  fpurniflent  ou  à  la  formation  defquels  ils 
contribuent, 

lO**.  Je  vous  avouerai ,  Monfieur,  qu'avec  tant  de  motifs  de  penfer  que  ^ 
f|ue  votre  nomenclature  devoir  trouver  de  grandes  objections  de  la  parc 
de  tous  les  phyficiens,  la  rapidité  de  fes  progrès  étoit  pour  moi  une 
énigme  \  &  je  vous  dois  de  m'avoir  aidi  à  fon  explication  ,  par  ces  mots  : 
«c  La  plupart  des  profejfeurs  de  Phyfique  &  de  Chimie  l'ont  adoptée*; 
car  voilà  que  je  puis  concevoir.  Une  nomenclature  formulaire  eft 
commode  pour  fixer  les  faits  de  détail  dans  les  efprits  inattentifs  ;  c'eft: 
pn  premier  avatjtage  que  les  profejfeurs  y  auront  ttouvé-  Durant  I9 
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controver[è  aâuelle  encore ,  i\  devenoit  fatiguant ,  même  ennuyeux  pour 
eux ,  d^expliquer  les  phénomènes  par  les  deux  théories  ,  en  rellanc , 
veax'je  dire,  dans  les  ciafles  de  faits  que  chacune  d'elles  pouvoir  réclamer 
plus  ou  moins  légitimement  :  il  falloic  opter,  pour  faire  cefTer  le  conflit 

3ui  en  réfultoic  dans  refprît  des  maîtres  ,  &  la  confufion  qui  en  naiff>ît 
ans  celui  de<  difciples;  &  votre  nomenclature  a  pris  IcdeflTus,  parce 
qu  elle  éroit  (îippofée  defcripùve  :  mais  de  quoi  ?  de  ce  que  \t^  lettres 
A  ,  B  ,  C ,  D  auroient  décrit  plus  brièvement  encore  ,  &  (ans  danger 
d'erreur  -,  car  en  faifant  palier  ainH  de  fubftances  en  fubft^nces  ,  d^sjîgnes 
conventionnels  des  ingrédiens  quelconques  à^airs  conpus^  fans  y  ajouter 
des  idées  hypothétiques  ,  de  fimples  lettres  auroient  fèrvi  comme  des 
mots  ;  &  confervant  en  même-tems  l'aveu  d^une  ignorance  ,  quon  né 
tardera  pas  à  fentir ,  fur  cts  ingrédiens ,  elles  auroient  excité  ,  au  lieu 
d'arrêter  ,  les  recherches  générales  fur  ces  importans  objets  de  la 
Phyfique. 

li^.  Vous  nous  avez  donné,  Mon fieur ,  dans  votre  N^  VII,  un 
extrait  de  la  Lettre  du  dbdeur  Black  à  M.  Lavoisier  ,  d'après 
lequel  je  penfai  déjà,  que  c'étoit  en  grande  partie  comme  profeffeur^ 
qu'il  avoir  adopté  votre  théorie  &  fa  nomenclature  ;  voici  le  paflage 
qui  me  parut  l'indiquer:  «Vous  avez  été  inftruit,  que  je  cher  chois  à 
3fc  faire  comprendre  dans  mes  coù'^s  à  mes  élèves,  les  principes  &  les 
»  explications  du  nouveau  Jyflême  que  vous  avez  fi  heureufèmenc 
»  inventé^  &  que  je  commence  à  leur  recommander  comme  plus 
»  fimple  ,  plus  w/îi,  mieux  foutenu  par  les  faits  que  Y  ancien  jyftéme  j»p 
Ce  ne  feroit  pas-là  fûrement  la  manière  de  s'exprimer  à  l'égard  d'une 
doSrine  qui  ne  feroit  que  \t  fimple  réfultat  de  C  expérience;  Se  l'on  y 
voit  au  contraire ,  que  la  facilité  de  Venfeignement  eft  entrée  pour 
beaucoup  dans  les  motifs  du  dpAeur  Black  :  cela  s'apperçoit  mieux 
encore,  par  fa  Lettre  entière,  publiée  dans  le  cahier  de  mars  des  Annales 
de  Chimie ,  où  Ton  ne  trouve ,  comme  dans  votre  extrait  ^  d*autre  motif 
que  celui-ci ,  concernant  la  théorie  elle-même  ;  ce  Les  expériences  nom- 
9  breufes  que  vous  avez  faites  en  grand  Se  que  vous  avez  fi  bien 
m  imaginées ,  ont  été  fuivies  avec  un  tel  foin  &  une  attention  fi 
9  fcrupuleule  pour  toutes  les  circonftances ,  que  rien  ne  peut  être  plus 
9  fatisfaHânt  que  les  preuves  auxquelles  vous  ères  parvenu  ».  Il  s'agit-U 
fans  doute  de  vor^e  dernière  expérience ,  ainfi  que  de  celles  de  MM.  La- 
TOisïER ,  MEUsiifiER  &  MoNGB  ,  fur  la  produélion  d'une  certaine 
quantité  d'eau  T\oh-acide  par  la  combuilion  des  airs  A  &  B;  faic 
connu  depuis  plufieur)^  années,  &  dont  la  nature  n'a  pas  changé» 
^oique  l'expérience  ait  été  faire  plus  en  grand.  Je  remarquerai  même 
en  général ,  que  depuis  le  tems  où  le  dodleur  Black  refafoit  d'admettre 
votre  théorie  ,  il  ne  s'eft  manifefté  aucun  fait ,  d'après  leq^nel  un  phyficien 
îoftruitait  pu  pafTer  ^out-à-coup  »  du  refus  d'admettre  votre  théorie,  à 
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une  convidion  complette  de  fa  a*rtitude.  Des  difcuflîons  fur  les  caufes 
de  ce  que  i^eau  produire  par  les  airs  A  &  B  eft  tantôt  acUe  y  tantôt 
nou  acide  y  des  expériences  pour  foutenir  une  hypothèfe  à  cet  égard, 
des  accumulations  de  faits  indirects  fur  d autres  parties  de  la  théorie, 

Eeuvent  fans  doute  faire  naître  des  idées  de  probabilité  \  mais  elles  feront 
ien  foibles ,  fi  l'on  n'a  pas  le  loifir  de  les  difcuter  avec  foin ,  ou  fi ,  en 
les  difcutant ,  on  n'y  trouve  que  ce  qu'on  avoir  déjà  cojinu  fans  avoir  été 
perfuadé.  Ainfi  je  ne  doute  point,  que  fi  le  dodeur  Black  peut  fixci 
fon  attention  fur  tout  ce  qui  eft  déjà  connu  des  modifications  de 
ratmofphère ,  &  que  d  après  ces  données ,  il  confidcre  feulement  le$ 
pluies  Joudaines  qui ,  fans  intetvention  de  l'air  B,  (è  forment  dans  des 
couches  £aïr  très-fec,  vos  expériences  en  grand  fur  la  produâion  de 
Veau  lui  paroîtront  un  bien  petit  fait ,  en  comparaifôn  des  météores 
aqueux ,  qui  décideront  certainement  enfin  le  fort  de  votre  doârine. 

I2^  J'ofe  croire,  Monfieur,  que  ces confidérations  vous  frapperont, 
&  je  vais  en  ajouter  d'autres  de  mcme  nature,  oui  contribueront  à  leut 
donner  de  la  force  dans  votre  efprit.  Au  tems  ou  \a  prodmaion  de  ïeau 
par  la  combuftion  des  aîr^  A  &  B  fut  généralement  admife,  votre*" 
doârine  eut  déjà  toutes  fes  bafes  tirées  des  faits  j  tellement  que  toutes 
les  expériences  faites  des -lors,  n'ont  eu  pour  but,  que  de  foutenir  ou 
attaquer  différentes  hypothefes  formées  d'après  c^s  faits  fondamentaux: 
c'eft  donc  en  vous  rappelant  Thiftoire  des  opinions  de  ce  tems-là ,  que 
je  crois  pouvoir  vous  montrer  la  vraie  apparence  de  ces  faits  ,  bien 
éloignée  du  caradère  d  où  réfulte  la  certitude.  Votre  théorie  prit  dès- 
lors  naiflance  à  Paris  telle  qu'elle  eft  maintenant;  parce  qae  ceux  qui 
l'ont  fondée  ayant  admis  Yoxîgene ,  ne  balancèrent  point  fur  Tidée  de 
la  compofition  de  Yeau  ;  8c  dès  ce  tems-là  auflî ,  ils  rayèrent  le  phlo^ 
gîflique  du  catalogue  des  fuhflances  :  ce  qui  embraflè  tous  les  caridères 
diftindifs  de  la  Chimie  moderne.  Cependant ,  avec  \ts  mêmes  lumières 
générales ,  &  la  conhoiflTance  des  mêmes  fcdts ,  plufieurs  phyficiens 
refusèrent  d'admettre  la  compofition  de  Yeau ,  penfant  qu'il  n'étoît  point 
jmpoflîble, qu'on  ne  parvînt  à  expliquer  le  nouveau  fait ,  fans  ren verfer  une 
opinion  ancienne,  que  rien  jufqu'alors  n'avoit  ébranlée ,  &  qui  înrérefioit 
trop  toute  la  Phyfique  pour  l'abandonner  au  premier  abord.  De  ce 
nombre  fut  M.  Delaméthehie,  qui  connoifioit  bien  hs  faits  ,  qui 
s'en  étoit  fortement  occupé,  &  qui  n'a  point  changé  d'idée;  &  Tun  des 
premiers  néolcgues ,  M.  BbetHollet  ,  fut  même  pour  quelque  tems 
de  cette  opinion.  D'autres  phyficiens  demeurèrent  dans  le  doute,  ne  niant 
ni  n'affirmant  U^ompofztion  de  Yeau  :  &  remarquez,  Monfieur,  que  l'un 
des  chimiiles  à  qui  Ton  dur  d'abord  la  certitude  quant  au  fait  même ,  8c 
d'après  qui  je  Tannonçaî  aux  chimiftes  de  Paris  en  |anvier  1785 ,  le 
doâeur  Prïbstlby,  veux-je  dire,  étoit  au  nombre  de  ces  phyficiens 
indécis:  ce  qui  me  furpienoit  beaucoup  alors ,  vu  que  je  penui  d  abord 
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comme  les  néologues»  que  la  compoJiLOT.  de  )^eaii  éroc  iiti  fait  ; 
expreflîon  que  j'employai  dans  une  Lecrre  à  un  dem»s  amis,  qui  me  la 
rappelée  dans  la  fuite.  Maïs  mon  illulîon  à  cer  égard  dura  peu ,  parce  qi:e 
de  nouvelles  expériences  du  Codeur  Priesti-ey  montrèrent  bientôt, 
oue  le  faii  réel  éîoit  bien  loin  d*être  fitiple;  par  où  la  compojîtion  ce 
\eau  ne  me  parut  déjà  plus  qu'une  idée  probable. 

!}**,  On  ne  ft  partagea  pas  moins  des  ce  tems-Ia  fur  ce  qu*on  dévoie 
penfer  au phlogijliqtie ;  &  il  eft  important  de  remarquer  encore,  que  Ics 
premiers  acteurs  dans  cette  révolution  indéterminée  de  Ja  Phylique  , 
MM.  CAVtNDisH,  Priestley  &  Watt,  ne  pensèrent  pas  même 
que  le  fort  dw  phlogiftique  piic  en  dépendre,  le  confiviérant  toujours 
comme  appartenant  à  Tair  B;  de  (brte  que,  dans  la  fuppofi:fon  que 
Veau  éfoit  un  mixte ^  ils  lui  aflîgnèrent  la  pAlogiJiique  comme  partie 
conftituante.  Mais  ces  mêmes  pnyficiens  s'aflurè/ent  dès  ce  teni$-là , 
que  l'eau  faifoit  auflî  une  partie  elTentielle  de  Tair  B  j  par  où  ils  jetcèrer.t 
les  premiers  fondemens  de  la  théorie,  aujourd'hui  en  concurrence  avec 
la  vôtre;  que  ïeau  elle-même  appartient  â  tous  les  airs ,  Se  qu'ils  ne 
font  diftingués  entr'eux  que  par  quelques  fubftances  particulières.  Enfin, 
rappelez- vous  ,  Monfieur,  fur  cet  objet  du  phlogifîique  ^  qu'un  des 
fondateurs  delà  nouvelle  nomenclature,  M,  de  Morveau  ,  demeura 
long-tems  attaché  à  l'idée  de  cette  fubftance  comme  néceflaire  à  l'expli- 
cation des  phénomènes.  Tout  cela  sûrement  ne  redemble  en  rien  à 
Phiftoire  de  la  propagation  de  Jim  pies  faits ,  fur  lefquels  on  ne  fe 
divife  ,  qu'en  les  affirmant  d'un  côté  &  les  /2/<2/zr  de  l'autre,  jufqu'à  ce 
chacun  les  ait  vus ,  ou  qu'ils  foienc  attelés  par  des  témoins  dignes  de 
foi. 

14®.  V acidification  par  l'air  A'  eut  le  même  fort  que  ces  deux  premiers 

5 oints  de  k  nouvelle  doârine.  Avant  la  connoilfance  de  la  produdloa 
e  Y  eau  par  les  airs  A  &  B  ,  cette  hypothèfe ,  quoiqu'étrange  en  elle- 
même,  fembloit  devoir  être  admife  d'après  les  faits  ;  mais  après  c^xte 
découverte ,  &  en  admettant  même  la  compofition  de  Veau  ,  il  n*y  avoit 
plus  de  neceffîté  à  cette  admiffion  ;  &  dès-lors  il  devint  même  bien  plus 
naturel  de  confidérer  les  opérations  fur  lefquelles  M.  Lavoisier 
fondoit  cette  idée ,  comme  fervant  à  former  de  Yeau ,  en  même  tems 
qu'elles  dégageoient  des  acides ,  (bit  que  Yeau  &  ces  acides  fe  mani« 
feftaflent  inimédiatement,  foit  qu'il  en  réfultât  des  folides  folubles  dans 
Teau.  Je  ne  me  citerois  pas  comme  ayant  eu  cette  idée,  &  l'ayant 
publiée  dans  mon  dernier  Ouvrage  météorologique,  fi  je  ne  pou  vois 
placer  M.  Watt  au  nombre  des  phyficiens  qui  furent  du  même  avis. 
Enfin,  d'autres  phyficiens  formèrent  une  théorie  différente  encore  de 
toutes  les  précédentes  :  ils  admirent  à  la  fois,  la  compofition  de  Y  eau  ^ 
ïacidification  &  le  pklogifiique  s  mais  à  l'égard  de  ce  dernier ,  ils  s'ea 
formèrent  Fidée  que  voici  ;  ils  confidérèrenr  cette  fubftanrt  comme  étant 
Tom^  XXXIX,  Part.  U ,  1791.  JUILLET.  Ç  2 
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l'air  B  lui-même  dans  toute  fa  malTe  ,  &  ils  pensèrent  qu'il  exiftoit  comme 
tel  dans  toutes  les  fubftances  inflammables  ;  tellement  que  pour  au'il  reveâc 
la  forme  d'ûir,  il  fufiîlbit  que  quelqu'opération  Ten  dégageât, &  qu'il 
s'unit  à  une  certaine  quantité  de  feu.  De  ce  nombre  fut  M.  Kirvan» 
ij^  Confidérez  9  Monfieur ,  ce  tableau  raccourci  du  contralle  des 
opinions  de  théorie  ,  entre  les  jphyfîciens  également  éclairés  &  ayant  les 
mêmes  faits  fous  les  yeux.   Ces  faits   écoient  donc   fufcepcibies  de 
diverfes   interprétations  ;    &  cette   conféquence ,    qui   ne    peut  vous 
échapper ,  fufHroit  feule  pour  fonder  ce  que  je  repréfenre  depuis  quelque 
rems,  &  que  je  continue  de  repféfenter  aux  phyiiciens  en  général  .&  à 
vous-mêrncs ,  fur  votre  nomenclature  :  c*eft  que  vous  l'avez  formée , 
répandue  y  recommandée  fortement  à  tous  ceux  qui  enfeigrient  la  Chimie 
&  la  Phyfîque ,  penfant  qu'elle  nadmettoit  aucune  hypothèje ,  quelle 
étoit  le  pur  &  le  fimple  réfultat  de  ï expérience  ^  tandis  que  des  théories 
fi  diverfes  fe  formoieAt ,  d'après  les  marnes  faits  .  par  des  phyiiciens  & 
chimiftes  dont  les  opinions  ne  dévoient  pas  être  indifTérentes.  Par  où ,  en 
attendant  que  le  fort  de  votre  théorie  particulière  (bit  décidé ,  &  tandis 
qu'ainfi  elle  peut  encore  être  trouvée  fans  fondement,  on  fenfeigne 
dans  les  écoles  ,  &  l'on  remplit  ainfi  d'hypothèfes  incertaines,  &l'eipîic 
des  élèves  ,  &  tanr d'ouvrages  où  ils  doivent  chercher  de  nouveaux  faits: 
les  noms  feuls  àe  fubflances  connues  ont  cet  effet,  fui  van  t  votre  inten* 
tion;  &  Tapparepce  de   certitude  ^  c^\n  en  eft  prelqu'inféparable  pouc 
ceux  que  l'on  enfeigne ,  détourne  de  nouvelles  recherches  fur  la  nature  de 
ces  fubftances,  des  génies  qui  peut-être  y  auroient  fait  dts progrès. 

i6®.  Je  viens  à  Tacquiefcement  de  M.  Kirwan,  pour  vous  montrer; 
Monfieur ,  que  vos  argumens  contre  lui ,  ne  font  pas  de  nature  à  influée 
fur  l'opinion  des phlogi/liciens  que  vous  avez  aujourd'hui  à  combattre» 
<c  Je  mets  bas  les  armes  (dit-il  a  M.  BertholletJ,  &  j'abandonne 
9i  \e  phhgiflique  :  je  vois  clairement,  ^u'/7  r^y  a  aucune  expérience 
M  avérée  qui  attefte  la  produâion  de  l'air  fixe  par  Voir  inflammable 
5>  pur;  6c  cela  étant,  il  eft  impoftible  de  ibutenir  le  lyftcme  du 
>  >3  phlogiflique  dans  les  métaux  ,  le  foufre  ,  &c«  Sans  àts  expériences 
»  décihveS)  nous  ne  pouvons  foutenir  un  fyftême  contre  clés  faits 
a»  avérés.  •  •  •  Je  donnerai  moi-même  une  réfutation  de  mon  EJfaiJur 
>3  le' Phlo£^fliquen.  Vour  comprendre  ce  motif  de  Tacquiefcemem  de 
M.  Kir  VAN  »  il  faut  nécefTairement  avoir  préfent  à  l'eiprit  en  quoi 
confiftoit  fa  théorie  ;  ainfi  je  vais  1  extraire  de  l'ouvrage  même  qu'il  fe 
propofe  de  réfuter. 

17^  Ce  chimîftê  célèbre,  très-éclaîré  fur  les  faits  de  la  Chimie, 
très-habile  dans  leu^  recherche,  &  fort  exaâ  dans  leur  anaiyfe  immé- 
diat'e ,  ne  s'étoit  tait  néanmoins  aucune  idée  diftinâe  de  l'une  des 
fubftances  qui  influe  le  plus  dans  les  phénomènes  chimiques,  lavoir, 
le  feu  :  il  adoptoic  fimplçmenc  la  théorie  du  doâeux  C&AWf  uad  lui 
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"les  phénomènes  de  chaleur  ;  Se  comme  il  n  y  éroic  queftion  d'aucutiô 
combinaijon  du  feu  avec  d'autres  fubftances ,  if  fc  trouvoit  ainfi  écarté 
de  l'idée  générale  ,  que  des  fubdances  impondérables ,  imperceptibles 
même  par  des  caraâères  immédiats,  peuvent  devenir  l'objet  de  l'attention 
des  chimiûes  fpéculatifs.  N'ayant  donc  ainfi  aucun  motif,  tiré  d'idées 
antérieures,  de  confidérer  dautres  fubftances  que  celles  dont  nos  fens, 
ou  plutôt  la  balance,  nous  font  appercevoir  les  déplacemens,  il  auroic 
lejetté  le  phlogiflique ,  s'il  il  eut  pu  le  confidérer  comme  pondérable  ; 
&  il  ne  s'étoir  décidé  à  radnjertre,  que  parce  qu'il  croyoit  le  connoître 
diftinftement.  Voici  maintenant  fa  théorie  ^  fondée  fur  cette  opinion  , 
qui  eft  adoptée  par  divers  phyficiens  moins  conféquens  que  lui*  l^  Il 
confidéroit  lair  B,foit  ce  qu'il  nomme  air  inflammable  pur ,  comme 
étant  \e phlog'ftique  lui-même,  &  ne  différant  en  cet  état  de  ce  qu'il 
éroit  dans  Its  métaux ,  \eJoufre,  &c.  que  parce  qu'il  s'en  trouvoit  féparé^ 
&  qu'il  éroit  dilaté  par  la  chaleur.  2^  Quoiqu'il  eût  admis  l'Idée  générale 
à*acidification ,  il  s  en  faifoit  une  idée  particulière  :  félon  lui  1  air  A  y 
contribuoit  fans  doute  ;  mais  ce  n'éroit  qu'après  s'être  combiné  avec 
l'air  B  &  formé  ainfi  l'air  D,  ou  air  fixe  ;  de  forte  que,  dans  un  acide, 
exidant  comme  tel ,  il  confidéroit  trois  ingxé A\çm  pondérables  ^\xnt  bafc 
ccidifiable ,  ic  \ts  fubftances  des  airs  A  &  B  ;  3^  enfin ,  il  avoit  adopté 
la  compofition  de  ^eau  \dîti%  la  combuflion  des  airs  A  &  B  *,  mais  il 
fefufoit  d  admettre  fa  décompojitîon  dans  les  procédés  chimiques  de 
calcination  ,  dijfolution ,  précipitation ,  combuflion  ,  &c. 

l8^  La  calcination  fuffira  pour  donner  un  exemple  de  Tapplicatioa 
de  cette  théorie".  M.  Kirvan  penfoit ,  que  les  métaux  &  demi-métaux , 
en  fe  calcinant,  perdoient  leur  phtogiflique  ,  foit  la  mafle  de  l'air  B, 
néceflàire  à  leur  exïftence  dans  l'état  métallique;  &  qu'en  même-tems 
cet  air  B  dégagé ,  s'unifTant  à  l'air  A  environnant ,  formoit  l'air  D ,  qui 
«lors ,  ou  feul ,  ou  avec  de  Veau  &  d'autres  fubfiances ,  s'unifibit  aufii-rôc 
aux  niafles  dépouillées  de  \tux  phlogiflique.  La  même  théorie  s'appliquoîc 
învcrfement  aux  réduàions.  Les  chaux  àes  métaux  étoxent  féduites  ^ipzt 
la  décompofition  de  l'air  D  qui  étt>it  venu  en  faire  partie  :  &  alors  le 
vhlogiflique\  foit  la  mafle  de  lair  B,  leur  reftoit,  &  l'air  A  s'échappoit: 
£c  celle  des  demi-métaux\  partie  par  une  décompofition  femblabie  de 
leur  air  D ,  &  partie  par  l'expulfion  de  cet  air  ainfi  que  des  autres 
fubftances  étrangères  qu'elles  avoient  abforbées  en  fe  formant. 

ip**.  Voyons  maintenant  quel  eft  le  défilé  où  M.  Kirwan  s'étoîc 
engagé  par  cette  théorie,  &  pourquoi  il  a  été  obligé  d'y  mettre  tas  les 
MrmeS.  Il  admetroir  donc  que  l'air  B,  en  s'uniflant.à  l'air  A,formoie 
tantôt  de  Veau ,  tantôt  l'air  D  ;  ce  dpnt  il  ne  donnoit  pour  preuve,  que 
les  applications  qu*il  en  faifoit  à  quelques  phénomènes ,  qui ,  jufqu'â  un 
certain  point /étoient  auffi  bien  expliqués  par  la  théorie  feule  de  la 
décompofltion  de  Vtau^  qae  pat  le  phlogiflique  tel  qu'il  le  concevoit} 
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ce  qu'il  a  été  aifé  de  lui  démontrer.  Il  reftoir  fans  doute  les  foYmatîon< 
&aDrorptions  d'air  D,qui  s'entrelacent  dans  les  mêmes  phénomènes; 
&  quoique  cette  difficulté  ne  fiit  pas  moindre  pour  les  néologues  que 
pour  M,  KiJRWAN^  Terreur  de  fon  hypothèfe  à  cet  égard  étoîc  plus  aifée 
a  découvrir  que  celle  de  leur  théorie.  Son  [^hlogi/Uque  étant  Taîr  B  lui- 
même,  qu'il  fuppofoit  ainfi  en  entier  dans  \^  métaux  y  \t  foufre^  le 
phofphore^  (<c.  il  falloir  que  dans  la  calcination  des  premiers  »  &  la 

f  rétendue  acidification  des  derniers ,  cet  air  B  formât  préalablement  dé 
air  D  avec  l'air  A.  Lors^  donc  qu'on  lui  a  montré i  quil  riy  avoit 
aucune  expérience  avérée  qui  aueflàt  la  produàion  de  l^air  D  par 
tair  B ,  il  s'eft  trouvé  fans  défenfe.  Cependant  la  nouvelle  Chimie 
n'avoir  pas  une  défenfe  plus  réelle  pour  fon  hypothèfe  (tir  l'air  0  ;  mais 
M,  KiRVTAN,  ébranlé  par  ce  coup  porté  à  fa  théorie,  n'a  pas  vu  l'illufioa 
du  moyen  qu'on  lui  oppofoic ,  ni  Tincertirude  du  refuge  qu'on  lui  ofFroit 
dans  Thypothèfe  du  carbone  ^  &  il  a  mis  bas  les  armes.  Je  crois  que  dans 
cet  état  de  chofes  y  il  n'ed  pas  befoin  qu'il  réfute  lui-même  fon  Effai 
fur  le  Phlogiflique  &  la  conftitution  des  acides  :  \ts  théonts  ont  fait 
trop  de  chemin  depuis  le  rems  où  il  écrivoir  cet  ouvrage ,  pour  que  fa 
réfutation,  fi  elle  ne  portoit  que  fur  fes  idées  d'alors ,  renfermât  quelque 
chofe  d'important  pour  la  conrroverfe  aduelle.  L'eflenriel  feroit  donc, 
que  M.  KiRVAN  examinât  d'abord  Vhypothèff  des  néologues  fur  Pair  D , 
&  enfuite  les  objeûions  qu'on  leur  fait,  contre  celles  de  leurs  hypothèfei 
qu'il  avoit  lui-même  admifes  2  or ,  comme  j'ai  l'avantage  de  le  connoîtrt 
perfonnellement,  je  fuis  bien  sûr  qu'il  ne  prendra  aucun  parti  décidé, 
avant  que  d'entreprendre  ces  examens.  Rien  d'ailleurs  ne  garantit  plus  it 
la  précipitation  dans  le  choix  de  nouvelles  hypothèfes  y  que  d'avoif 
reconnu  p^r  foi- même  combien  il  tft  facile  de  fe  tromper  à  leuc 
égard. 

^O**.  Plus  les  idées  Te  font  éclalrcics  par  leur  confiiez  dans  Ja  con^ 
troverfc  aduelle ,  plus  je  me  fuis  perfuadé  que  \^ hypothèfe  du  carbone 
eft  l'un  des  points  fur  lefquels  il  importe  le  plus  de  fixer  l'attention ,  en 
l'examinant ,  foit  dans  (on  origine ,  (bit  comparativement  aux  faits.  Son 
origine  a  été  le  befoin  z  car  pour  rejetter  \tphlogMque  Se  fouteoir  I9 
ççmpofition  de  Y  eau ,  il  fatloit ,  à  l'égard  de  Tair  L)  qui  fe  (orme  dans 
quelques  combu/lionst  lui  trouver  une  origine  totalement  indépendante 
de  l'air  B  ;  Se  l'on  imagina  une  fubftance,  à  laquelle  on  donna  d'abord  le 
iTom  de  matière  charbonneufe.  VdX  montré  en  plus  d'une  occafion  y  que 
je  ne  fuis  pas  ennemi  de  l'invention  de  nouvelles  fubftances,lorfquej']^ 
vois  la  probabilité  &  la  néceffité;  mais  je  n'ai  jamais  vu  ni  l'une  ni 
l'autre  à  l'jégard  du  carbone.  Le  doâeur  PjRifisTLÊV'  avoir  fiitt  lt%  expé^ 
rîences  les  plus  importantes  fur  la  production  &  les  combiiiatrons  de 
différentes  efpeces  (tmrs  inflammables  :  illetif  donnoh  â.  tous  ce  même 
iu>m  f  parce  que  Vinjlammatian  étoit  leur  effet  conunuo  v  &  Mt  KiliVAV 
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lui-même  fe  fondoic  là-dcflTus  dans  fon  opinion  fur  le  phlogiflique , 
dilanc  qu*il  ne  pouvoit  y  avoir  qu'un  feul  principe  à^inflammabilité.  Le 
doâeur Pai£5TL£Y  montroic  clans  ces  expériences^  des  rapports  très- 
remarquables  de  1  air  B  aux  airs  C  &  D  »  par  leurs  mélanges  divers 
^uand  l'aâion  feule  du  feu  s'exerçoic  fur  des  fubftances  végétales  & 
animales  &  quelques  fublbnces  minérales  \  &  fans  aucun  rapport  encore 
aux  queftions  aâueiles ,  il  étoît  aifé  d'appercevoir ,  qu'avant  qu'on  pue 
fi3rmer  folidement  une  théorie  chimique ,  il  falloir  avoir  approbodi  ces 
myftères ,  &  découvert  avec  quelque  certitude;  ce  qu*étoit  Tair  D. 
D  après  ces  confidérations^  donc  j'étois  déjà  trappe  au  tenis  de  l'invetirioa 
de  la  matière  charbonneuse ,  il  me  parut  qu'on  prenoit  les  chofes  à 
tehours:  je  veux  dire  qu'il  mefembia,  qu'au  lieu  de  déterminer,  comme 
on  le  faifoityCe  qu'étoit  l'air  D,  d'après  l'abandon  décidé  du  phlo^ 
giftique  ^  il  auroit  fallu  trouver  ce  qu'étoit  le  premier  ^  avant  que 
d'abandonner  le  dernier, 

21^  Nous  devons  au  dodeur  William  AustiN  un  premier  pas 
dans  cette  grande  recherche:  fon  Mémoire  eft  contenu  dans  les  TranfaS. 
Philof.  de  l'année  dernière,  &  je  vais,  MonHeur,  vous  en  donner  ua 
extrait,  Ledodeur  Austin  part  des  expériences  du  dodeur  PBlEsrLBr, 
dans  lefquelles,  faifant  pafltr  Yétincelle  éleârique  au  travers  de  Vair 
hépanque  &  de  Vair  alkatin ,  il  avoir  trouvé,  que  leur  volume  augmen* 
toit  par  un  dégagement  d'air  B  ;  ce  qui  avoit  fait  conjeâurer  au  premier 
que  l'effet  feroit  le  même,  en  opérant  de  la  même  manière  fur  les  airs 
inflammables  pefans.lï  fit  donc  cette  expérience  fur  des  airs  tirés  du 
tartre  folié  &  de  là. houille  y  que  je  défignerai  par  Bp^  &  il  doubla  à- 
pfiu-piès  le  volume  de  chacun  de  cts  airs  :  mais  ce  tut  le  maximum  de 
cet  effet.  La  pefanteur  fpécifique  de  l'air  Bp  n'érant  que  peu  moindre 
que  celle  de  fair  atmofphérique,  tandis  que  celle  de  l'air  B  n'en  eft  qu'^ 
ou  77 ,  fi  la  duplication  du  volume  étoit  l'effet  de  la  décompofition  d  une 
partie  de  l'air  B/',  en  air  B&  quelqu'autre  fluide ,  ce  que  le  doâeut 
AusriN  conjcduroit,  cette  partie  décompofée  devoir  être  petite:  il 
l'eftima  d'environ  \.  Quant  à  ce  qu'après  la  duplication  du  volume  y  les 
étincelles  éleâriques  ne  produifoient  plus  d'effet,  il  con/edura ,  que 
cette  borne  provenoît  du  mélange  de  l*air  B  &  de  quelqu'autre  fluide, 
avec  le  refte  de  l'air  Bp.  On  n'a  pas  encore  de  moyen  de  féparer  lair  B 
de  Pair  B/>  fans  altérer  celui-ci ,  puifque  la  combuftiou  avec  l'air  A  les 
afFeâe  l'un  &  l'autre;  mais  le  doâeur  Acjstin  penfa,  que  les  phéno* 
mènes  mêmes  de  cette  combuftion  ,  en  différens  cas ,  pourroient  le 
conduire  à  vérifier  fà  conjeâure  :  &  voici  la  marche  que  fuivit  cet 
ingénieux  phyficien* 

3,2^.  Il  s'agiflbit  de  comparer  deux  cas  d'iitflammation  de  l'air  B/^, 
fkvotr  ^  dans  fon  état  naturel  ^  &  après  l'augmentation  de  volume  produite 
par  les  étincelles  éleâriques.  Le  doâeur  AusxXJN  enflamma  d'abord  ua 
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mélange  de  Tes  airs  B/  &  A  ,  en  proporrion  connue,  &  il  détermina 
les  trois  points  fuivans  :  i*.  la  diminution  de  volume  du  mélange  après 
l'explofion  ;  2^.  la  nouvelle  diminution  produite  par  Veau  de  chaux ^ 
ftrvant  à  indiquer  la  quantité  dair  D  qui  s*étoic  formée;  3**.  enfin ,  la 
quantité  &  la  nature  du  dernier  ré(îdu.  Si ,  par  l'opération  des  étincelles 
éleâriques  dans  une  certaine  malTe  d'air  Bp  »  l'augmentation  du  volume 
procédait  de  la  décompoficion  d'une   partie  de  cet  (dr  en    air  B  & 
quelqu'autre  fluide ,  fans  altération   du  relie ,  voici  ce  qui   devroit  eu 
réfulter,  lorfque  cette  maflTe  dilatée  viendroit  enfuite  à  être  enflammée 
^vecTair  A:  i®,  lair  B  dégagé,  fe  décompofant  entièrement  avec  une 
portion  de'  l'air  A ,  toute  l'augmentation  de  volume  produire  par  les 
étincelles  éledtnques  devroit  être  détruite,  &  leré(idu  après  rexplofîon 
être  même  un  peu  moindre  ,  que  (î  le  volume  de  l'air  B/?  n'avok  pas  été 
préalablement  augmenté  ;  2°.  la  quantité  de  l'air  Bp  ,  exiftant  encore 
comme  tel,  étant  diminuée,  il  devroit  fe  former  moins  d'air  Dj  3^  le 
fluide  qui  fe  feroit  dégëgé ,  en  même^tems  que  l'air  B ,  de   la  partie 
décompofée  de  Tair  B/^,  devroit  fe  trouver  dans  le  dernier  réfidu.  Or, 
t%\  fut  le  ré/ultat  général  de  nombre  d'expériences;  ô^  ce  nouvel  air 
manifefté  dans  le  dernier  réiidu  ,  comme  ayant  fait  partie  de  la  portipn 
décompofée  de  l'air  Bp ,  fe  trouva  être  Tair  C. 

23^  Une  autre  circonftance  des  expériences  du^odeur  Austin  lui 
montra  encore ,  que  la  borne  de  l'augmentation  de  volume  de  l'air  Bp 
par  les  étincelles  éleâriques ,  ne  provenoit  pas  de  fa  nature  ,  mais  des 
cjrconftances  oùilfe  trouvoit:  c'eft  qu'ayant  voulu  opérer  fur  une  plus 
grande  maflè  de  cet  ûir, pour  que  l'indétermination  aesréfulrats  influât 
nioins  fur  la  fl^tation  des  loix  du  phénomène  ;  quelque  rems  qu'il 
(employât  \  faire  pafl'er  les  étincelles  éleâriques  dans  cette  plus  grande 
maHe ,  il  ne  put  jamais  augmenter  fon  volume  au*delà  d*un  quart.  Voilà  ^ 
Monfieur  ,  des.  expériences  bien  importantes ,  puifqu'elles  concernent 
lanalyfe  à^un  fluide  ^  qui,  fous  le  nom  de  carbone  ^tH  préfènté  dans 
votre  dodrine  comme  une  fubflancejimplé. 

24.^  Ce  Mémoire  du  doâeur  Austin  cft  peur- être  l'un  des  ouvrages 
d^  Chimie  les  plus  importans  dans  les  circonilances  aâuelJes  de  Isl 
Phyfique:  ce  n'eft  encore  qu'une  ébauche  »  mais  elle  eft  fur  un  plan  très- 
habile,  &  d'après  des  vues  profondes-,  elle  nous  apprend  à  douter  des 
çonclufions  les  plus  probables,  tant  que  nous  n'avons  pas  tout  examiné; 
&  elle  ouvre  un  nouveau  champ  de  recherches.  En  joignant  ^Xçs  nouvelles 
expériences^  dont  \^  n'ai  pu  indiquer  ici  qu'une  des  claffes  ^irs  fans  déjè 
.  connus  qui  sV  rapportent,  le  dodeur  Austin  rend  ttès-probables  les 
propositions  luivanres,  dignes  d*une  très-grande  attention. 

1^.  Que  l'air  Bp  ,  caufir  prochaine  de  l'air  D ,  &  ainH  le  carbone  des 
n^ologues ,  eft  compofé  des  airs  B  &  C  i  ce  dernier  étunt  néanmoins  le 
rçdi^al  nitfi(jue  dgs  qiêroes  c^imiftçsi 
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û^  Que  l'air  D ,  foit  le  ga:!^  acide  carbonique  des  néologues ,  eîî  f  )rmé 
cliredcjment  par  les  airs  A  &  B/^,  &  qu'il  contient  ainfi  les  ingrédiens 
fpécifiques  des  trois  airs  A  ,  li,  C. 

3^^.  Que  WîLkali  volatil ^  connu  pour  contenir  les  airs  B  &  C,  fe 
manifefte  dans  la  décompofition  de  l'air  Hp'y  par  les  étincelles  éledriques 
&  dans  d'autres  procédés;  ce  qui  confirme  la  première  propofKion. 

^.  Que  dans  cette  décompofition  de  lairB/?,  il  ne  fe  forme  point 
d'air  Dj  la  production  de  celui-ci  exigeant  l'air  B/'  non  décompofé, 
&  fa  réunion  en  cet  état  avec  l'air  A. 

f*.  Que  lîîs  fubftances  capables  de  paffèr  à  l'érat  atriforme ,  qui  com- 
pofent  le  charbon  pur ,  font  celles  des  airs  B  &  C,  lefquels,  par  Taclion 
lîmplc  à^^  feu^  s'en  dégagent  fous  la  forme  d'air  B/?  &  dair  C:  doù 
îl  réfulre,  que  l'air  B/^  contient  lair  C  (ou  fcs  ingrédiens;  en  propor- 
tion moins  grande  que  le  charbon. 

6**.  Que  le  phénomène  obfervé  (  entr'aurres)  par  le  dodeur  Hk^gins  , 
eue  le  fluide  aériforme  produit  par  i'aâion  du  feu  fur  le  charbon  ,  eft 
d'une  pefanteur Jpécifiquc  d'autant  moindre,  que  la  chaleur  efl  plus 
grande,  procède  vraifeml^lablement,  de  ce  t^ui ,  par  cette  caufe  ,  comme 
par  les  étincelles  électriques,  une  partie  de  Tair  B/?  fe  décompofe  en 
air  B  &  air  C  ;  ou  plutôt  y  de  ce  qu'il  fe  forme  moins  dair  B/' ,  &  plus 
d'air  B  &  d'air  C  féparés. 

2,]^.  Voilà,  MonGeur,  des  propofitions  bien  importantes  en  elles- 
mêmes  ;  &  j'y  trouve  en  particulier  de  nouvelles  raifons  de  croire,  comme 
je  Tavois  fait  dès  l'origine,  &  d'après  les  expériences  feules  du  dodleur 
Pi^iESTLEY  fur  \ts différentes  efpèces  dair  inflammables ,  que  votre  Ay/'o- 
thèfe  du  carbone ,  néceflaire  à  la  iiaifon  de  toutes  les  parties  ae  votre  dodr  ine 
ne  fût  qu'une  opinion  arbitraire,  née  du  befoin.  Le  dodeur  AusTiK 
préfente  fcs  réfultats  théorétiques  avec  la  défiance  qu^on  doit  toujours 
fentir ,  quand  on  fe  forme  des  idées  de  ce  genre  d'après  àesfaics  dont  oa 
n'apperçoit  que  l'écorce;  &  cependant.il  me  paroît,  qu'il  a  bien  mieux 
analyfé  les  faits  fur  lefquels  il  fe  fonde,  que  vous  n'aviez  même  feuleipcnc 
confidéré  leur  claflè,  lorfque  vous  décidâtes,  t^.  que  ce  qui  formoit 
l'air  D  avec  l'air  A,  étoit  une  fubjlance  Jlmple  &  fans  rapport  avec 
lair  B;2°.quepuifque,  dans  cette  union  avec  l'air  A,  elieagiflbit  comniÇ 
acide  y  elle  étoit  un  radical  acidifîable  ;  3***  que  puifqu'aulli  ,  félon  voiis^ 
elle  conftituoit  la  made  du  charbon  pur ,  elle  pouvoir  ctre  nommée 
radical  carbonique  ^  Se  l'air  D  ga^  acide  carbonique  ;  ^.  que  puifque 
votre /A/orie  n'étoit  que  d^s  faits  ^  vous  pouviez  changer  avec  sûreté 
les  noms  des  fubftance^  chimiques,  d'après  leurs  ingrédiens  fimples ^  que 
vous  ne  doutiez  point  d'avoir  découverts  ;  ce  qui  vous  engagea  à  faire  des 
tableaux  de  carbonates  &  de  carbures  ;  comme  vous  en  aviez  faits 
iihydrures ,  èCoxides y  &c.  Cependant ,  avec  moins  de  confiance  en  vos 
Tome  XXXIX y  Part.  II y  lypi,  JUILLET.  D 
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idées,  vous  auriez  pu  repréfenter  les  mtm^s  faits  réels,  auflî  otîlemenc 
pour  la  nomenclature  y  Se  moins  dangereufemenc  pour  la  fcience^  en 
employant  les  lettres  D ,  B ,  C  ,  ou  tels  autres  fignes  conventionnels  bien 
déhnis ,  ne  renfermant  d'autre  idée  hypothétique  y  que  celle  de  la  prélence 
de  la  fubdance  dé(ignée ,  fans  rien  décider  à  Ton  égard. 

0.6^.  Je  reviens  maintenant  à  la  Lettre  de  M.  Kirwan,  pour  appliquer 
les  remarques  précédentes  au  motif  qui  lui  a  fait  abandonner  toute  idée 
de  phlogijlique*  Si  ctt  habile  chimifte  n*eût  pas  confidéré  la  compojition 
deïeau  &  )!  acidification  comme  des  faits  indubitables  :  fi,  reconnoifTant 
les  combinaifons  du  feu ,  il  eût  conçu  ,  que  d'autres  fubftances  impondé^ 
tables  pouvoient  être  aufli  fufceptibles  de  combinaifon  :  s'il  eut  rangé 
le  phlogijiique  au  nombre  de  ces  fubflances ,  en  le  reconnoiflant  dans 
toutes  les  efbèces  à* airs  inflammables  &  leurs  compofes  i  loin  alors  de 
mettre  bas  \ts  armes ,  il  auroit  fenti  la  force  de  celles-là  contre  les 
néologues»  &  perfonne  n'auroit  été  plus  habile  à  les  manier,  dans  la 
caufe ,  dont  je  ne  le  crois  pas  féparé  pour  toujours. 

Je  n'ai  eu  d'autre  but  dans  cette  Lettre ,  que  de  vous  expliquer , 
Monfieur,  pourquoi  je  fuis  très-éloigné  de  croire  ,  que  la  nouvelle 
doctrine  n  admet  point  d*hypothèfes  ;  qu'elle  n'eft  que  le  pur  &  le 
fimple  réjultat  de  l'expérience.  C'eftpar  ce  motif  que  j'ai  vai  avec  peine 
votre  laconifme»  fur  un  fujet  où  les  diicuflions  font  encore  fi  nécefiàires^ 
non  entre  les  phyficiens  feulement  qui  font  de  même  opinion  y  mais ,  & 
principalement ,  entre  ceux  qui  diffèrent  d'opinion.  Je  ne  faurois  doutée 
d'avoir  ébranlé  la  perfuafion  où  vous  paroifliez  être ,  qu'on  ne  pouvoic 
dire  des  objeâions  contre  cette  théorie ,  qu'en  niant  les  faits  ;  &  je  me 
flatte  ainfi  de  quelqu attention  de  votre  part,  lorfque,  dans  une  autre 
Lettre ,  j'ajouterai  aux  preuves  que  je  viens  de  vous  donner  que  cette 
théorie  eft  hypothétique  ^  les  railbns  que  jai  de  la  regaxdec  comme 
improbable. 

J'ai  l'honneur  d'être,  &c.  > 
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RECHERCHES 

Sur  Id  Chaleur  moyenne  des  dîfférens  degrés  de  latitude  ou 
Von  a  fait  des  Offervations  ^  pourfervir  de  fuite  à  T  Ouvrage 
^^  ilf.  K I R  V  A  N ,  intitulé  :  Eftimation  de  la  Température 
des  dîflférens  degrés  de  latitude; 

Par  le  P.  CoTTB,  Prêtre  de   t  Oratoire  y  Membre  de  plujieurs 

Académies. 

ô'kl  rendu  compte  dans  ce  Journal  (tome  XXXFH ^  page  ^10) 
de  l'ouvrage  de  M«  Kir^an.  Les  réfolrats  de  fes  Tables  font  fondés  fut 
une  favante  théorie.  J'ai  été  curieux  de  comparer  ces  réfukats  iivec  ceux 
que  donne  robfervation  ;  ma  correPpondance  météorologique  qui 
s'étend  aux  quatre  parties  du  monde  5  m*a  donné  beaucoup  de  facilité 
pour  ce  travail.  J'ai  voulu  le  rendre  aufli  complet  qu'il  m'étoit  poflible , 
en  préfentant  dans  la  Table  fuivante  l'état  de  la  chaleur  moyenne 
pour  chaque  mois  &  pour  Tannée,  dans  cent  foîxante-dix-fept  lieux 
cifférens  qui  s'étendent  depuis  l'équateur  jufqu'au  60*  degré  de  latitude 
boréale.  Ces  réfultats  font  encore  plus  exaâs ,  que  ceux  que  j'ai  publiés 
dans  le  fécond  volume  de  mes  Mémoires  fur  la  Météorologie ,  parce  que 
l'y  ai  joint  ceux  des  obfervations  faites  dans  les  années^  poftérieures  à 
l'impreffîon  de  ces  Mémoires. 

J'ai  rangé  les  villes  par  ordre  de  latitudes  >  &  je  me  fuis  conformé  à  la 
nouvelle  divifîon  de  la  France  par  départemens.  Je  laiffe  au  LeAeur  le 
foin  de  faire  la  comparaifon  de  mes  Tables  avec  celles  de  M.  !^ir^an  ; 
je  l'ai  déjà  prévenu  dans  l'extrait  ciré  plus  haut^  que  j'avois  trouvé 
beaucoup  de  rapport  entre  les  réfultats  du  (avant  anglois ,  &  les  miennes. 
C'eft  un  préjugé  favorable  poUr  une  théorie ,  lorsqu'elle  eft  confirmée 
par  l'obfervacion. 


Tome  XXXIX ^  Part.  Il ,  17^1.  JUILLET.  D  ^ 


Digitized  by 


Google 


2S 


OBSERVATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE, 

De  o°  13'  i^"  de  lariiudc 


Noms     des    Lieux. 


Nombre 

des 

années 

d'obferv. 


Pérou ,  Amérique  .•••.••••••.••« 

Surinam  y  Amérique •  •  • 

Pondicheriy  Indes ••! 

Madras,  Coromandd 

Saint  Pierre  (Fort)  Martinique.  ....... 

Guadeloupe,  Amérique •  . 

Ifle  à  Vaches ,  Saint-Domingue 

Camp  de  Louife,  Saint-Domingue 

Léogane ,  Saint-Domingue 

Mexico  ,   Mexique 

Ifle  de  France  ,  Afrique 

Port-Louis ,  IJle  de  France ,  Afrique.  .  .  . 

Ifle  Bourbon,  Afrique • 

Chandernagor ,  Indes 

Le  Caire  ,  Egjpte 

Bagdad  ,  Afie,  . 

Cap  de  Bonne-Efp^rance ,  Afrique.  .•..•. 

Syrie,  Afie  mineure.  . ►  .  .  .  . 

Alger ,  Barbarie •••••• 

Winiarrn>urg,  Virginie* • 

Pékin ,  Chine 

Springmill ,  Amérique  Septentr'oitate 

Ncvf -Y ^rk  y  Amérique  Septentrionale,   *   ,    • 

Rome  ,  Italie 

Cambridge  ,  Amérique  Septentrionale.  •  ,  •  . 
Perpignan  ,  Département  des  Pyrénées  Orientales. 


Janvier.iFéTrier 


Degréf. 
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Réfultats  moyens  de  o**  o'  o^  i  43^  o'  o"  . 
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Degrés. 


K$. 


20,1 

1^,0 
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Degrés. 


î4.f 
i3i7 
^3  A 


11,0 
^8,8 


99 


I5>* 
8^>4 

—  5.3 

—  ï,3 

•5,0 

—  4,1 


10,4 


X4,6 

^5»3 

»4,* 


I5i7 
11,5 

— »>4 

— »,i 
5,8 

5,^ 


10,1 

13,6 
10,5 


10,1 
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»3.7 


14,5 

14,0 
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^37 

4,1 
5*8 

3>o 
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A  42-^ 

ï'  ss"- 

PWMM.tt 

•1 

f  •"    •  •  •   • 

Années 

Avril. 

Mai. 

Juin. 

Juillet. 

Août. 

Sept. 

oaob. 

Nov. 

Dec. 

moyen» 
nés. 

Degrés. 

Degtés. 

Degrés. 

Degrés» 

Degrés. 

Degrés. 

Degrés. 

De^réî. 

Degrés. 

Cegtcî. 
20.0 

10,5 

20>tf 

10,1 

20,5 

i0,5 

10,^ 

2  0,5> 

10,^ 

20,f 

20,4 

iAy9 

1^,0 

iM 

M,7 

24,7 

14,0 

11,6 

10,6 

10,4 

i3>7 

21,1 

zU^ 

iM 

M>3 

14,1 

11,8 

11,8 

1^,8 

IP*7 

22,4 
11,5 

20,7 

^Ui 

11,1 

.  •••••• 

-.1  ,6 

21,^ 

•  ..•■•• 

11,7 

22,7 

21,4 

21,5 

2i,7 
11,7 
10,1 

2T,0 

I3i5 

iz,o 

I6i6 

U.7 

i3>5 

lly9 

13,0 

13,6 

"^3 

11,^ 

^3.* 

il>7 

10,1 

15,* 

18,4 

^9,S 

io,s 

20,f 

11,1 

11,6 

.»i>5 

10,8 

^9>1 

15,0 

19,S 

22,y 

^h1 

11,8 

24i2 

11,8 

11^6 

11,8 

10,5 

10,8 

11,1 

2  2,^ 

23>4 

22,5 

2^,7 

I6y$ 

io,f 

11,7 

25»7 

14,1 

ll,é 

15^,4 

17,4 

12,5 

I7,P 

^9yO 

X4,4 

i<^,4 

17,1 

17,<? 

14,^ 

10,0 

Ï5,^ 

Sy6 

8,(f 
1^.7 

I3>^ 

18,4 

11,1. 

11,8 

2J,8 

11, 0 

17,5 

8,8 

8,f 

n.6 

17,7 

1^,8 

11,1 

21,7 

20,7 

18,2 

i^>5 

l6,S 

13^0 

If. 4 

10,4 

11,5 

*o,5    . 

17,3 

11,1 

Sy7 

2,8 

II»7 

II,X 

17,1 

i5»5 

11,5 

*M 

I6y$ 

10,4 

1,8 

—  2,0 

10,1 

9A 

13,5 

i<î,<? 

18,4 

l8,o 

14>f 

10,1 

T>8 

0,9 

P,6 

7,7 

it>i 

ii,f 

21,8 

i»,7 

^$,6 

9^9 

3.^ 

2,0 

P,7 

10,4 

U,^ 

I7,P 

15>,8 

1^,7 

ï7,f 

I3>4 

P,4 

6,7 

12,5 

6,0 

II, I 

i7>o 

18,1 

17,4 

12,8 

5»>3 

Îy9 

—  5>o 

7,5    ; 

10^ 

if,7 

I7»8 

10,4 

20,e 

.1^,0 

i3»i 

9,0 

^7 

12,3^ 

1  ïS,8 

ip,0 

10,8 

11,4 

11,0 

.19^0 

i<?î,4 

10,4 

II, j 

.17,*    .; 

1 

f  1  1  III  m 

■■«IVIH 

mmâam^mm 

- 
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30  OBSERVATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE^ 

De  42*"  42'  yp'^  de  latitude 


Noms  dbs  Lieux. 


CaQel-Sarrafîn ,  Vif.  de  la  Haute -Garonne.  . 
Mont-Louis  9  Départ,  des  Pyrénées  Orientales. 

Baftîa  y  Département  de  Corfe •  •  •  •  . 

Tarafton ,  Département  de  VArrïège.  .  •  •  •  . 

Toulon  ,  Département  du  Var. 

Rleux^  Département  de  la  Haute 'Garonne.  .  . 

Rhodes  )   Département  de  VAveïron. 

Mar(c31e,  Département  des  Bouches  du  RhSne.  . 
Chiopa  9  Italie»  ••••••••••••••••  . 

Aix  ,  Département  des  Bouches  du  Rhône,  .  • 

Montpellier ,  Département  de  VHéraut 

Salon ,  Département  des  Bouches  du  Rhône.  .  • 
Ailes  y  Département  des  Bouches  du  Rhône.  ,  . 

Dax,  Département  des  Landes.  • «  . 

S.  Séver,  Cap,  Départ,  des  Hautes  Pyrénées, 
Manofque ,  Département  des  Bouches  du  Rhâne^ 

Marofiica ,  Italie •  •  .  •  . 

NiCnes»  Département  du  Gard.  .;..«.•• 
CayaHIon  ,  Comté  Venaijjin.  ••;•••«••. 
Montauban ,  Département  du  Lot.  ..•••.. 
Cauflfade»  Département  du  Lot»  ••.••••. 
Oléron,  Département  des  Bajfes -Pyrénées.  •  . 
S.  Paul-Troîs-Châteaux ,  Départ,  de  la  Drcme. 

CrKpano  »  ItaUe*  ••••... •  .  •  • 

Tonnainsy  Département  du  Lot  &  Garonne*  • 
Viviers  »  Département  de  VArdéche.^.  .  .  .  .  • 


Nombre 

des 

années 

d^obferir. 


Réfultats  moyens  de  45"^  à  4^^ 


I 
é 

7 

1 
8 

4 

z 
II 
I 
6 
3 
I 
7 
1 

S 
z 
8 

8 
I  ' 

I 
4 


lif 


Janvier. 


De^é^ 


—  0,7 
^>4 

^,4 
4,8 
o,P 
W 
a. 4 
4,1 


4.^ 


l>o 
4i7 


Février. 


Degrci. 


4>8 
5>7 


3i7 


—  1,0 

10,1 

S>7 

7»o 

1,0 
5,8 
^,S 
5,7 


5>6 
5,<^ 


i»3 

£>0 


6,a 
4,7 


o>7  »,7 


Mars. 


Degrér. 


5»3 
11,7 
M 
9,1 
7,0 
5>o 
7,7 

7.5 


7,7 
«i3 


1,8 
8,4 
^>7 
4>o 
tf,8 


8,» 
^,1 


7,» 


4,5  7#» 


I 
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SUR  rmST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS. 
à  44°  2%'  24". 
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wamuÊÊmmm 

^■■^■H 

■■■■■■^ 

AvrU.. 

Mal. 

Juin. 

JuiUet. 

Août. 

Sept. 

Oôob. 

NOT. 

Dec. 

Années 
moyen- 
nes. 

Degtéf. 

Degréfb 

Dcgréf. 

Degrés. 

Degtéi. 

Degrfe. 

Degtit. 

Degré». 

Degré*. 

Degrés. 
1 1.4 

5>o 

1^ 

9,8 

11,6 

Il,o 

?,4 

î,«f 

1,0 

1,0 

î.» 

I4>7 

I7,f 

21,1 

»4,4 

14,1 

10,> 

17,4 

1»,9 

IO,î 

I6,t 

11,1 

14,8 

I7>8 

»o,5 

i?,y 

17,4 

ïi,6 

8,9 

1,1 

".4 

IX,p 

I6,J 

17,8 

20,0 

ij>,8 

I7,tf 

M,» 

IO,tf 

.  8.ff 

IÎ.4 

10,0 

15,8 

16,4 

17,7 

18,1 

I<f>S> 

11,7 

7,0 

4,8 

n,» 

^>1 

11,6 

I4>5 

14,9 

ltf,tf 

IJ.8 

7,5 

*,7 

»,* 

8,1 

IM 

M,3 

1^,5 

IP,0 

18,4 

ly.î 

li,f 

8,0 

(.9 

I1.8 

9,1 

14,4 

17,0 

-»7,8 

18,4 

14,5» 

I},0 

4,P 

6,î 

11,0 
10,8 

'1,9 

ii>3 

'4,4, 

18,0 

20,6 

xo,o 

17,0 

13.3 

«.} 

6,t 

10,7 

l^o 

'7,6 

to,o 

'i'iS  ■ 

ir,î 

i»,i 

7.4 

1,1 

10,0 

ij>i 

1^7 

IÎ.4 

iM 

M>} 

10,9 

6,8 

é,0 

9,8 

I7,tf 

y,8 

I5,<J 

11,0 

ti,8 

.t3,3 

I9>0 

i5>} 

4,9 

3.« 

«1.3 

8,7 

15,* 

16,8 

18,1 

18,0 

14,3 

ii.tf 

<f,» 

4,0 

II.Î 

ii.t 

16,6 

17,7 

to,8 

ïo,7 

iM 

13.Î 

8,J 

î,8 

iM 

8,f 

14,0 

\%,6 

ij.tf 

»f.î 

I4,« 

8,? 

4,9 

3,< 

9,4 

io,j 

13,6 

l6,^ 

17,« 

U,o 

14,7 

lO.J 

1,9 

4,8 

10,f 
11,0 

9,8 

«3*7 

16  fi 

I8,tf 

18,1 

1^,1 

11,0 

^.i 

1.1 

II,* 

9,9 

13,8 

1^,1 

18,4 

ir,4 

IJ,» 

«M 

1,9 

i,1 

10,1 
9,0 

io,x 

14,* 

16,1 

I8.< 

ip,ï 

IM 

ii,t 

6,0 

i.8 

IO,t 
IO,J 

„r 

I4>* 

16,8 

l8,f 

î8,4 

if.8 

11,8 

6,7 

y,i 

11,0 
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OBSERVATIONS  SUR  LA  PHTSIQUE, 

De  44.*'  40'  50"  de  latitude 


^ï 


Noms  des  Lieux. 


Nombre 

des 

années 

d'obferv. 


Mont -Dauphin  ,   Départ,  des  Hautes^Alpef*..* 
S.  Saturnin,   Département  des  Bajfes- Alpes. ,» . 

Bordenu  ,  Département  de  la  Gironde •  •  •  • 

Puy,  (Le)  Département  de  la  Haute'Loire*,,^ 
Chartreulè  ,  (  Grande  )  Département  de  VIfêre. 

Anguîllara  ,   Italie. »  • . 

Arpentai ,  Département  de  la  Corre\e 

Padoue  y  Italie. .  • > • 

Milan ,  Milanês 

Véronne  ,  République  de  Venife.  •.«.......• 

Vienne  ,  Département  de  l'If  ère. ..••.. 

Neuville ,  Département  de  Rkine  &  Loire. ,  • 

Lyon  ,  Département  de  Rhône  &  Loire 

Clermont,  Département  du  Puy  de  Dôme.., 
Villefranche ,  Département  de  RhSne  &•  Loire, 

S»  Gothard  ,  Suijfe.  • .•••.••••• 

Olcron  ,  Département  de  la  Charente  inférieure. 
Loudun  ,  Département  de  Saône  &  Loire, .  •  • .  • 
La  Rochelle ,  Dépar.  de  la  Charente  inférieure. 

Udine ,  Italie ••.••«• • * . 

Genève ,  République • 

S.  Jean-d'Angely ,  Dép.  de  la  Charente  infér. 

Montluçon ,  Département  de  P Allier 

Luçon  »  Département  de  la  Vendée 

Fontenay-le-Comte ,  Départ,  de  la  Vendée 

Sables  d'Olonne ,  Département  de  la  yendée.. 


Réf^ltats  moyens  de'4f**  à  47**. 


V- 


Janvier 


5 
16 

3 

r 


7 
1 

% 
6 


7 
? 
6 

3 
7 
6 

1 

4 

I 

4 

3 

t 


Degrés. 

SA 
4>f 
0/4 
—  1,8 


114 


0*4 

0,1 

i>P 
1,8 

3>4 
%,o 

—  ^.4 
4,8 
1,0 
4»5 


Février.'   Mars. 


Degcésk 
4>4 

0,3. 


4,8 


i»i 


»>; 


ï>7 


3>4 
t,o 

— 7,P 

»,7 
3>^ 


i>4 
7y1 


4>5 
î>4 


3,1 


Dcgréî. 

7,8 
5>ï 

^  7,é 


5»î 
7>7 
7,5 
7>6 

3A 
6,7 
4,8 

3,f 

—  7.5 
7,7 
4,1 
4,8 


2,8 
8,9 


85O 
5,8 


f,o 


SÇ 


mtm. 
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SUB,  VmST.  .NATURELLE  ET  LES  ARTS. 


Avril. 


Degrés. 
8,1 


Mai. 


8,8 
8,4 

11,6 

8,7 


Degrés. 
11,8 

ïi>7 


}um. 


'M 


14,0 
14,0 

ï,0 


Dcgrci 
I4,<? 


JuUlct. 


itf,o 


I2j7 
12,4 


'■H 


IM 


'7»P 
I7,i 
'7,3 

14.1. 

14^' 

14,8. 
14,^ 


Degrés. 
ï7,f 
15,3 

'7,3 
17,1 


Aciît. 


Degrés. 
16  fi 

'^>3 
I7,<î 

15,4 


Sept. 


Odob, 


I4>9 
i8,5 


If,* 
I4,J 


I4j7^ 


i5>,o 

20,4 
l8,2 

M,4 

I7vr 

16 i\ 
^^7 


17,7 
i8,5? 


16^ 
Ifi7 


1^,5 


l8,i 
i8,i? 
iÇ,i 
i?>4 

\6fi 
If»I 

17,8 
16,3 


Degrés. 
14,6^ 
I3>7 

ï5>4 
11,6 


2  0,0 


I7,<î 
if>3 


lf,0 

Jtf,o 

i5>o 
i3.'7 

T7,i 
I4,o 
14,0 


*Dcgrcs. 
10,0 

8,3 

11,0 

10,5 


NoT«   I   Dec. 


J5>3 
16,3 


14,6 
^3>f 


J5,8 


^,6 
10,2 
îi,o 
I0,i 

^5 
10,^ 

8,0 

p,o 

—  o,f 

14,1 

8,7 
5>J 


Degrés, 
^O 

4,Q 
7,0 

3>P 

ï>4- 

4)7 


7,8 
11,7 


?/7 


^A 


5y6 
5,7 

3,P 
T,o 
6,0 
6,1 
4^6 
4,8 

—  4,4 
11,0 

4,  y 

f»7 


Degrés. 
»i4 
»,8 
4j8 
9,7 

-3,0 


4^0 
^,4 


7,* 
5,1 


4j^ 


0,7 
.  1,0 

4,0 
-0,0 

3>9 
i>3 
2'>3 
— 5>6 
6,4 

3>5 


1,1 
3>o 


2,2 

2)0 


f.a 


33 


Années 
moyen- 
nes. 


Degré.' 
^,» 

10,8 
8,4 

4»5 

i?>3 

10,1 

12,8 

10,8 

8,P 

io>6 

?»* 
* — o,p 

Hî7 

^,4 
II, I 

8,3 

II,X 

7>J 
10,1 
P,i 
i^,8 


Py^ 


BiïBSi 


=«B=^ 


X(?/7zc  ^XXIX,  Pan.  II,  17C/1.JUILLEZ 
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54  OBSERVATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE, 

De  46''  30'  o"  de  latitude 


Noms    dbs  Lieux. 


Nortbre 

des 

années 

iVobferv. 


S,  Maur:cc-lc-GT2rd,  Département  de  la  Feniie. 
Lons-le-Saunier ,  Département  du  Jura. ..... 

Lausanne ,  Suijfe.  •  •  • .  • ..•....•.•• 

Poîuers ,  Département  de  la  Vienne 

Cuflct ,  Département  de  V Ailler 

Balerne ,  Département  du  Jwra 

Nozeroy  ,  Département  du  Jura 

Marans ,  Département  de  la  Charente  Liférîeure 

Québec  ,  Amérique  S'ptentrionule 

Seuze,  Département  de  la  Côte  d^Or. 

Berne ,  SuiJ[e. .n. •  •  •  • 

Beaune  i^  Département  de  la  CSu  d'or » .  • 

Pontarlier  »  Département  du  Doubî /• 

Nantis,  Département  de  la  Loke  Inférieure* 

Befànçon  ,  Département  du  Doubs^  • 

Lorm^ ,  Département  de  la  Nièvre.  •  •  • 

Dijon  t  Département  de  la  Côte  d'Or.  • 

Bude ,  Hongrie .^ . . . • 

Chinon  ,  Dép  rtement  de  VIndre  &  Loire*. • 

Zurich  ,  Su^Jfe , 

Neucbatel ,  Suîjfe 

Gray  ,  Départiment  de  la  Haute  Saône. . . . 

Vannes  ^  Département  du  Morbihan 

Mulhanfon,  Département  du  haut  AAf/i...« 
Erl an ,  Hongrie  •«•••,.* , ...  ^  •  • , 


'3 

6 
10 
15 

4 

I 

4 
7 

4 

X 

% 
I 
8 
6 
XI 
& 
9 
S 

I 
*4 
3 
3 
7 
I 


>  Montargis ,  Département  du  Lo'r • 7 


tfl 


Réfultats  moyens  de  47®  à  48** 


Janvier, 


^69 


Dcgréf. 

—  o>i 

—  r,o 


Février. 


Degrés. 

4;^ 

1,9 

4>o 
1,0 


Mars. 
Degiés. 

4»7 
3»7 
6,1 

7,J 


■-1,4  y  A^9 

-7,X     — 8,« 


—0,7 


i>7 

—1,0 
1,8 


—  4.1 


—  o,^ 


Oj8 

3»« 

— o,p 
3>» 


l>9' 
0,7 


^a 


1*0 


i»3 
3>7 


t,« 


4,7 


3>* 
8»o 

4,^ 


fi3 
4>7 
6,1 


î»^  . 


i,^ 


4^3 
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SUR  L'HIST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS. 

à  48" 


'"  o'  o". 


5S 


7 

Avril. 

Mai. 

Ju^n. 

JuBleU 

Août* 

Sept. 

oaob. 

Nov. 

Dde. 

moyen- 
nes. 

Degrt(> 

D«^6!. 

Degrés. 

Dtgtés. 

Degrés. 

Dcgréf. 

Degrés. 

Dcgiic 

Dtgtés. 

Dfgrcs. 

7-,6 

11,0 

I4.<» 

iy,o 

I5>i 

^y 

8,5 

5»3 

i-,6 

8,8 

»>S 

M.J 

M,7 

i^,t 

If,7 

I4>7 

<,8   . 

4,8 

*,» 

9,i 

7,t 

11,0 

I4,f 

I4i^ 

If»^ 

l*J 

7,8 

5,0 

1,8 

7.8 

9fi 

"'• 

Mî4 

itfjO 

iM 

'5.3 

9>l 

îii 

»,* 

*,» 

^-,7 

'i»? 

Mfi 

17,3 

Itf,« 

Il,p 

5,5 

6,0 

4,» 

s.y 

<.î 

»»? 

i|.>7 

■ 
Ï4.J 

15»^- 

'V 

8,4 

»,» 

<i-5 

7j» 
7,1 

«,« 

»5.i 

Ifi4 

itf,o 

16,0 

14/5 

S»,» 

4,9 

*i5 

?  5 

J.4 

10,1 

î4,» 

18,4 

'M 

ï5»5 

4,8 

0,5 

-8,0 

4,4 

8  t     ' 

7,1 

( 

iî,8 

ii,a 

8,0 

4^- 

•  •  •  •  b  •• 

.<»,7 

7,7 

4»8 

IQ>I 

11,2 

'î.î 

l?>i 

1I1Î 

»  •  •  •  •  W 

7,1 

»,9 

0,5 

'?,o 

9,7 

li,J 

if,P 

•<5,7 

17»» 

I4i3 

IO,l 

7,0  ; 

4,if 

IO,ï      , 

«,+ 

i3,t 

ilî4 

'5if 

iy,o 

I5i*' 

8,tf 

î»f 

\,\ 

6,6  : 

' 

tfy> 

iiîir 

iz,o 

I5>i 

I4,i. 

11,0 

8,7 

*'^ 

'■  »»« 

7.4 

yj 

'n>i- 

'M 

ié,4 

I6,X 

\1.6 

8,4 

4,8 

l,i 

8,4 

8,1 

13,0 

\6,\ 

I7,y 

17,3 

'5,4 

7,7 

3>ï" 

—0,8 

8,0 

?ii 

11,7 

l^>^ 

•   •  é  »•  • 

l5,^ 

14,0 
1 

9y6 

5,5 

î,o 

9,6 
84 

«iî 

ti,5 

14,0 

IM 

1 

..- 1 

Ii,ï 

e>7 

5,7 

^'^ 

8,4   ■ 
8,1 

7^ 

y 

ïl>7 

iî»x 

M»3 

i5,S 

i3>3 

«,î 

5,7 

*,4 

8.8 

«.T 

12|9 

tf,l 

17,0 

iM 

13,6 

8.7 

4,» 

»,o 

8.9 
8,5 

8,5 

8,» 

i*,3 

n,» 

1^,5 

*1>7-  • 

II, I 

,7,7 

ï,5 

5.* 

7,7 

11,0 

î4,5 

'T,7 

»i^. 

8i3 

■  ^,1   ■ 

i,g 

'■'. 

*l 
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OBSERVATIONS  SUR:^A  PHYSIQUE, 

De  48''  2^  o"  de  latitude 


Noms   des  Lieux* 


Munich  9  Bavferf«.  «••«•••••»< 

Denainvillcrs  ,  Département  du  .Loir-,  .,.<... 

Vienne  ,  Autriche,^,,..',., r. •••••'•. 

Bruyères  >  Département  de  la  Meurte..*.^,», 
Troyes ,  Département  de  VAube*  ..••.•••.«/«• 
Mayenne  ,  Département  de  la  Mayenne^.  • . . . . 
Wafly  y  Déj/artement  de  la,  Haute  Marne.  •  * .  • . 

Brefi  9  Département  du  Fin'Jlere » •  r . 

Etampes,  Département  de  Seine*  ù*  Oife.^,. , 
Chartres  ,  Département  i^qre  &  Lolre...^^. 
S.  Diès,  Département  des  Vofger..^.^ ..*.». 
S.  -Malo ,  Département  ^  tîlU  &•  Vilaine. . .  » 
S.  Brieux  ,  Département  des  Cites  du  Nord. . 
Pontor^on,  Départepient  de  }a  Manche,  ^^,j* 
Proyîi^,  Département  de  Seine  &•  jMar/ze.,*. 
Nancy  y  Département  de  la  Meurte.  #••'•••  ^  • 
Ohtxntm  y.  DépoTtvnent  du  B^i-Ahf;z.«««««, 
L'Aîgle,  Département  de  TOr/ze.. #*.-•..#. 
Ve;rra!lles,  Département  de  Seine  &*   Olfeé.. 
H**gu6nau  y  Département  du,  Ba^Rhiaé  *••••. 
Çatlsbbnne^  Allemagne.  ..,•,••.<.««•«••..« 
PeiiTembtrg ,  Bavière,  ^ ...  ^^  •  ^  •••  ^«  •#••.«  • 
Mirecourt,  Département  d^s  /^q/^ex.#.  .•*.,• 

Paris  ,  Département  de  Paris.  • . . ,  • * . 

Vtre  ,  Département .  de  Ca/^û^a^^^.^.  .•..#..• 
eWlons,  Département  de-lck  M^rne. 


Z.é^%4***t4 


Rtfultyits  moyens  de  48^ -à.4p?..* .  ^.  ..o* 


Aeos 


.T- 
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Avril. 

Mai. 

Juin. 

Juillet. 

Août. 

Sept. 

oaob. 

Nov. 

Dec. 

Années 
moyen- 
nes. 

iM  1 

Dcgréi. 

Degrés. 

Degrés. 

Djegréi. 

Degrés. 

Degrés. 

Degré.. 

Degrés. 

D^téi. 

P«gté«. 

7,i 

ii>r 

14,* 

iy>4 

I4i7 

"-.^ 

7,t 

x,6 

— r,o 

7,0 

8,4 

12,1 

i5,y 

16,6 

15^,8 

Ii>l 

8,8 

4,ï 

»',4 

8,^ 

,      ' 

7,4 

11^7 

if)^ 

16.7 

1(^,1 

l»,9 

7,8 

î.« 

—0,0 

8,1 

7.* 

9,0 

17,0 

i8,y 

1(^,4 

12,1 

<î.o  . 

5.4 

t,i 

8,J 

r 

«,8 

ii,o 

I5>4 

ï6yl 

if»^ 

^5i5 

8,7 

4tl 

3.3 

p,0 

:     . 

«♦J 

11,4 

I4»<J 

15,1 

^4.t? 

1^,7 

8,? 

■î,î 

*,î 

8,, 

i     ' 

7,ï 

Ii,« 

I5,<f 

if,i 

14,7 

1^,5» 

8,0 

4,i 

*'^ 

8^ 
9,8 
8iî 
8,3 

5 

►      f 

8,1 

ïi)T 

I3'7 

I4>5> 

iy,o 

11,8  ' 

.     9.6 

î»î» 

»>} 

1 

7,0 

1I18 

14)^ 

•I4>7 

14,^ 

i*,7 

.7,8 

4,0 

— 0,t 

7,^ 

. 

i»,l 

ii,t 

14,9 

lf,< 

If,* 

IJ.O 

10,0 

6,6 

4,8 

9,9 

*      ■' 

7,P 

10, f 

I»i7 

I4»P 

1^7 

",? 

9t1 

6,t 

4,4 

9yi 
9,6 
9,8 

« 

7,0 

ïl,7 

I3>i 

I5,J 

I8,f 

itfjO 

l».J 

1 
10,0 

ï,o 

. 

8,8 

ii>7 

I4,<f 

If, 6 

1^,5 

it,i> 

i»,J 

Ifi 

»,ï 

8.5 

} 

6,6_ 

11,0 

15^4 

15.Î 

14,0 

IO>J 

tf,o 

I,* 

— 1.4^ 

^,f 

7-3 

11,7 

14,1 

I4>4 

15,0 

I»»I 

8.Î 

4,0 

»,7 

8.4 

9.4 

ïii3 

lii9 

15,1 

U>3 

11,0 

8,t 

4,* 

3>8 

8,» 

« 

8,4 

Ii>7 

i<*»o 

16,$ 

U>9 

»5>î 

8,4 

3,7 

l,<? 

8,8 

8,0 

4,1 

7,7 

14,8  ' 

11,0 

.1^*7 
II, f 

11,1 

8,0 
3.8 

1,0 

0,1 

-1,8 
—  1,4 

7,S 
Aj6 

«f>î 

lî,8 

14*7 

14.7 

13,1 

11^ 

7,1 

ï,o 

0,i 

7,3 

8,4 

I1,X 

ïî^5 

1^,5 

i<^,5 

13,4 

9.3 

4,î 

*,5 

9,1 

*m 

-7.7 

io«r 

II,* 

14,1 

14,4 

ii,« 

.  9,0 

î,ï 

î,» 

8,3 

7,î 

ii,r 

1^5 

n,8 

15,1 

ït,4 

6,6 

a,î 

I,» 

8,0 

t 

7,7 

îi>T. 

l/{y6 

iM 

15,5 

11,6 

8,t 

4»* 

4,8 

8,4 

• 

|f^^>^<^ 

^^^■^M 

■HittBMH 

jBhIhmmm, 
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38  OBSERFATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE, 

De^  4^"*  o'  d'  de  latitude 


=î» 


Noms  dbs  Lieux. 


Montmorenci  »  Département  de   Seins  &  Olfe. 

Mom-Saint-Audex  ,  Bitviere,  •  • •  • 

Metz  y   Département  de  h  Mofelle 

Saint- Là  y  Département  de  la  Manche.  •  • .  • 

SoHToDs  9  Départemetit  de  PAifnei •  •  • 

Rouen  ,  Département  de  la  Seine  InJérUure.  • . 

Manhelm  «  Pafatînat^ ,,•»»... 4^ «••»•• 

Laon ,   Département  de  VAine •  •  • 

Montdidier  ,  Département  de   la  S^mme.  * ,  • 

Rethel ,  Département  tes  Ardennes. 

Wxrtzboorg  y  Francànie, •• 

Prague ,  Baheme •«•» 

Cambray ,  Département  du  Nord. .  •• 

Arras  ,  Département  du  Pas  de  Calais.,... 
S.  Omtr ,  Département  du  Pas  de  Calais... 

Effort ,  Turîi^e •  • •  •  •  • 

Lille,  Département  du  Nord... ,;.. 

Liège  )  Wejlphalie 

Bruxelles  ,  'Brahant. . .  »  ^ 

Satntes  ,  Brabant •••••• 

Dunkerque ,  Département  du  Nord •  •  •  • 

DoflTeldotp ,   Weftphalie , 

Londrei ,  Angleterre ,•••••• 

Mklelbourg  ,   Zelande • 

Gomngen ,  Allemagne «  «  •  • 


Nombre 

des 

années 

d'obicv. 


^^ 
6 

10 

I 
l 

II 
6 
S 
7 

6 

14 
I 
6 

i 

I 
7 
3 

7 
s 


Réfultau  moyens  de  4P^  i  f^^•••«•••••.••H.     17S 


Janvier. 


Degrés. 
—  0,6 

—0,0 

i>i 
0,7 


0,9 

—0,0 
—  1,1 

0,9 


— 1,« 


1,0 


1,8 


3iO 
1,0 

—0,8 


x»i 


Févri^. 


Degrés. 

^o 
—  1,1 

3>4 
4»3 
4>T 
3iV 


x/ 
0,7 

h9 
t,6 


-0,7 


»>T 


3»! 
1,0 
3*9 

-0,3 


Mars. 


D€grci. 

^3 
3>i 


i»7 
5  3 

~0,f 

4* 


«,8 


4,7 
3^ï 

0,1 


»,i         3>« 
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SUR  VHIST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS. 


3P. 


». 

Avril. 

Mai. 

Juin. 

Juillet. 

Août.  ^ 

Sept. 

Oôob. 

Nov. 

Dec. 

Années 
moyen- 
ne'. 

1 

Degrii. 
7.Ï 

7,» 
8,t 
8,8 
8,rf 
8,4- 

Décrit. 
ïo,4 

IO,l 

11,1 
ii,j 

Degté». 
13,6 
I4,î 
'5,8  . 
14,1 

'4,3 

Oïgrfa. 

17.» 

'5.* 
18,0 

Degrés. 

I4»7 
17,1 

If,* 

Degrés. 

Xi>7 
14,5 

«3>» 

Degrés. 
8,8 

,9A 
7.6 
8,1 
9,* 
.7>4 

Degtéi. 
4,7 
i,4 
Î.4 
4,7 
tf.» 
4.» 
3.» 

Degr^t. 
—  o,« 

3>7 
4.1 

»,4 
0,7 

Ocgtét. 
.  8,4 

7,1 

9.3 

8,3 

9,tf 

8,7 

8,1    / 

tf,4 
8,8 

11,8 

'3.» 
14,3 
'f,5> 

ij,? 

17,3 
17.» 

î3>5 

^7,5 

Itf,0 

11,1 

I4>* 

7,4 

10,0 

8,0 

»,9 

4.0 
0,4 

7,» 

9,y , 

8,3 

7.1 

IÎ.4 

16,4 
'4,4 

14,3 

11,1 

«,7 
8,8 

7,4 

4'I 
4,ï 
4,1 

»,? 
1,7 

7,t 
9,0 
7i9 
7,6 
7,» 
^,î 
8,4 
8,5» 

9,0 
8,tf 

7,4 
8,< 
7,» 
<,7 

7,4 
7,6 

Ï1.4 

13.< 

14,8 
J>8 

",7 
11,4 

7,1 
8,4 



4,0 

1.7 

1,0 
',o 

8,1 

">f 

14? 

IJ,7 

if>4 

ï^7 

8,0 

4.8 

»,i 

7vO 
Î.7 
7.8 
7,o 

Ï0,< 

ii,i 
11,» 
io,9 
11,4 

14,4 
.14,0 

14.Î 
X5,7 

Î4.< 
M,3 

•S 

14,0 
14,0 

10,7 

11,4 
11,4 

13,0 
îi,i 

8,9 

tf.o 

8>3 

tf,8 

4»» 
3.* 

4,0 
3.?   . 

—  0,0 

3,9 

,M 

—  i,t 

1 

7,?          !>,< 

14,4 

ïJ.< 

irx 

ïï,^ 

7,8 

4.1 

i,tf 

8,1 

1 
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40  OBSERVATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE,:, 

De  yi^  35-'  q'  de  latitude 


2»^ 


Noms   des  LiEu:ic. 


Bre  ja ,  Brabant  HoUandoîs, , 

Saganum ,  Siléfie 

Rotterdam ,   Hollande 

La  Haye ,  Hollande 

Dclft ,  Hollande 

yarfovîe  ,  Pologne.  ••••.•..«••••. ^ . 

Amflerdam ,  HoUandc  ....••••«•• 

Sparandam  y  Hollande , • , . 

Iwamburg  y  Hollande.  • . . , 

Berlin  ,  Prujfe.^.  •.,... 

Ly^don  ,  I^utland ;«.,••.  ^ ^ . 

,Ley  wordcti  ,  Frife ^  ••••••.••.  ^  f  .•  < 

Fianker ,  Frijf. ,......•, 

Vilna ,  Pologne. , 

Copenhague ,  Danemark. , . . , , 

Moskou ,  MofcQyie,  •....,.. 

Ha.wkill  y  Ecojfc.  ,.•... <•..•..«.,.•< 

Nain  ,  Lflbradùf ^  ....••.  f  •••<••  .1 

Okak  y  Lûlrador. • ,  « 

StOjckoIm  y  Suéde,.  ...>......•..>•«...••• 

Pctersbourg ,  Kwjpe ••.•••.•....•.... 

Abo  5  Finlande, . «  « ,....•.•  ^  ......  ^ . 


Réfultats  moyens  de  $1^  à  60^, 


Température   moyenne  de  cha(jue  mois  depuis 

0®  13'  17"  de  latitude »... 

juf^u'à  ^o«  17'  17"  dîfiférence  * .  * . .  i . .'.. 


Nombre 

des 
anntes 
d^obferv. 


?=? 


6 

S 
.8 

X 
4 
5^ 
4 

44 

II 

4 

.  î 

:t 
7 

4 
3 

3 

1 

.P 


171 


Io5^ 


Janvier. 


Février. 


o,i 
1,6 

—  2-,Q 

—  2,1 

^t4 
0^,4 
0,5 


—  11/ 
2,0 


—4,0 
—6,9 


-^^ 


»>4 

9     -+-I, 


I>e:ra. 

'^>4 

— 157 

5>V 

3?^ 

^?4 

1—0,0 

1,3 

0,9. 

«>3. 

i»7 

—  r,8 

— i»o  . 
— ^.1 
3?o. 

—  I2,f 


— 3»P 


Mars.  ' 


0,<) 

<>o 
4,8 

—5,7 

4.8 

-ir.4 


— »»3 


—  0,8 


1,8 


3>^ 


y>7 


2     •+lvl 
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SUR  vmsr.  naturelle  et  les  arts. 
à  60";  27'  7', 


4» 


Avril. 

Mal. 

Juin. 

Juillet. 

AoAt, 

Sept. 

oaob. 

Nov, 

Dec 

•Années 
moyen- 
nes. 

Degrcj. 

Degrés. 

Dcgrét. 

Degré». 

Ûegrés. 

Degrf» 

Dtgcis. 

Degrét. 

Degrfs. 

D^rtft 

8,f 

1114 

î3,y 

If.f    ' 

iy*7 

Iii8 

8,? 

ï,4 

3.*' 

8,î 

6,0 

io,z 

IJ>7 

lf>o 

Ï4*7 

u.y 

f,f 

1,4 

—1,9 

6,0 

8,0 

11,0 

14,0 

iy>* 

lf,o 

IJ.X 

P,o 

4,4 

.1,8 

«.ï 

8,î 

11,1 

Iî,8 

iyi3 

If, 6 

'î.» 

9,8 

1>3 

3,« 

8,8 

é,i 

îj.o 

li»P 

r5»4 

Xj>l 

II,£ 

f,3 

»,9 

o,r 

6,6 

tf>9 

Ii>p 

I7il 

16,S 

1^,0 

lîJ 

7,t 

3,4 

—  »,4 

7,f 

7,7 

i4>o 

I4it 

lU^ 

!;,(? 

Tt,î 

9,1 

.   4,8 

>,9 

8,8    . 

,      8,t 

11,0 

X3,i 

ié,j 

I4>P^ 

11,4 

6,8 

<5,» 

3.9 

8,x 

tf,7 

lOyO 

11,8 

15,8 

14,1 

11,3 

8.Ï 

4,8 

3>o 

7,8 

J.* 

fi,4 

lus 

1^,0 

15,0 

",4 

7,7 

î.o 

1.9 

7,«? 

^,0 

10,1 

11,1 

I4ii 

155O 

9,S 

^f.î» 

î,» 

»,8 

7,* 

7,3 

11,4 

13,0 

15,1 

M,r 

II,.! 

<f,4 

6,0 

4,4' 

8,0 

8.» 

ll>7 

14,8 

l^iV 

U,9 

15.5 

10,3 

î.<f 

3.7 

9,0 

9,7 

ï3>8 

16,6 

16,7 

15,8 

13,3 

10,8 

3,0 

—  0,0 

9,1 

^,9 

7,1 

i5>î 

I45<^ 

14,0 

II. I 

<y,(î 

• 
*,9 

0,7 

6,0 

6,i 

iijP 

17,* 

16,7 

tSy^ 

II,? 

1,0 

~4.J 

-8,8 

3.<f 

7,» 

S.9    ^ 

iM 

I5>I 

lty9 

10,3 

7iî 

î,-^. 

»,7 

7,3 

~i,o 

^?3 

î>i 

8,1 

8,8 

î,7-- 

o.î 

—4,0 

—  II,t 

— x,J 

—  1,0 

4,î 

9yO 

14.Î 

iî,8 

10,9 

6.x 

'C 

1,4 

— i,x 

y.f 

3>o 

«>3 

11,7 

14,8 

ia,tf 

7,4 

-i.f 

— -Orf 

^«,4 

î>7 

3.9 

9,7 

î^7 

lS,6 

If. 7 

8.0- 

4,0 

— o,«; 

-«f,3 

^'^ 

4,5 

lo,f 

15.5 

>î,l 

.14.4 

."'^ 

«,7 

>,8 

— o,% 

6,1 

«,7' 

13,0 

ij,5 

l^,j 

i6,i 

14,0 

5,8 

î,3 

3,J 

9,7 

•4-4, 

i    ^1, 

6     ^ïy 

J     -i.0, 

7  *— *, 

a    ~4j 

*-î, 

î-x. 

0 

sa» 
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i2       OBSERVATIONS  SUR  L4  PHYSIQUE; 

RÉSU  LTATS    DS    LA     TaBLE. 

Il  réfulre  de  Ja  Table  précédente ,  "        . 

I^.  Que  la  chaleur  dimirtue  fucceflSvement ,  à  mefure  qu'on  s'éloigne 
de  réquâteur  vers  le  pôle. 

a^.  Que  les  progrès  de  cette  diminution  éprouvent  de  très-grandes 
anomalies  dans  certaines  latitudes ,  anomalies  qu'il  eft  impomble  de 
foumetrre  au  calcul ,  parce  qu^elles  font  occafionnées ,  foit  par  la 
nature  du  climat  ;  ain(î  une  partie  de  TAmérique  feptentrionale  qui  eft  à 
la  même  latitude  que  l'Italie  &  nos  déparreraens  méridionaux  de  la 
France,  eft  cependant  beaucoup  plus  froide  que  ces  pays  où  là  chaleat 
moyenne  s  élève  beaucoup  plus  haut  ;  foit  par  le  local  ;  ainfi  la  tempé- 
rature d'une  montagne  eft  plys  froide  que  celle  dure  plaine.  Un  pays 
humide,  couvert  de  bots  &  non  encore  défriché  ,  eft  plus  froid  que  celui 
qui  eft  fitué  dans  un  rerrein  fec ,  découvert  &  bien  cultivé  :  le  ftôid  éft 
moins  vif  dans  le  voiûnage  de  la  mer ,  que  dans  les  endroits  fitués  au 
milieu  des  terres^ 

3^,  Qu'il  eft  donc  împpffîble  d  etabl/r  une  comparaifon  exaûe  entre 
les  degrés  de  chaleur  que  donne  la  théorie  fondée  fur  la  différence  des 
latitudes ,  &  ceux  qui  réfultent  de  l'obfervation  immédiate* 

4*',  Que  la  comparaifon  même  qu'on  voudroit  établir  d'après  les 
ob/ervations  feules,  manquera  toujours  de  jufteffe,  H  les  obfervations 
n'ont  pas  été  faites  dans  \e^  mêmes  années ,  &  avec  des  înftrumens 
comparables  entr'eux;  &  en  fnppofdnt  encore  ces  deuxcondîtionsremplieSi 
les  météores  particuliers  &  accidentels  dans  un  pays,  comme  une  grêle, 
une  tempête ,  peuvent  occafionner  de  très-grandes  diflFérences  dans  la 
tèmpérarure  de  ce  pays  »  comparativement  à  celle  d'un  autre  pays  où  les 
mêmes  accidens  n'auront  pas  eu  lieu. 

y*.  Que  les  réfultats  généi:aux  que  préfente  la  dernière  colonne  Je 
chaque  tableau  de  la  Table  précédente ,  indiquent  cependant  une  ca«fc 
générale  qui  rend  à  aflbiblir  la  chaleur  à  mefure  que  le  foleil  devient  plus 
oblique,  ^  que  la  chaleur  centrale  ne  paroît  pas  jouer  un  grand  rote 
dans  cette  dégradation  de  la  chaleur  moyenne» 

6^  Que  hs  extrêmes  entre  la  chaleur  &  le  froid  font  d'autant  plus 
grands  ,  que  Ton  s'éloigne  davantage  de  réquateor.  Aînfî  le  thermomètre 
s  élève  prefqu'autant  &  quelquefois  plus  entre  le  yo*  &  le  6o^  de^ré  de 
latitude,  que  fous  l'équateur,  tandis  qu'en  hiver,  dans  ces  latitudes 
extrêmes  y  la  liqueur  fe  foutieiit  cônftamment  au«-de(Ibus  du  terme  de  la 
congélation  pendant  deux  ou  trois  mois  de  fuite ,  &',qu'elle  defceiid  affei 
fouvent  à  2^  &  30  degrés  au-defiTous  de  ce  terme. 

7*.  Que  le  climat  dé  la  France,  de  l'Angleterre  &. d'une  partie  de 
FAllensiagne^  eft  un  de  ceux  où  la  tcmpératme  eft  moins  espofée  à  ca 
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extrêmes  de  chaleur  &  de  froid  qui  rendent  quelquefois  les  autres  climats 
infupportables. 

8^*  Que  le  paflàge  de  la  chaleur  au  frolJ  de  fepfembre  à  novembre  5 
cft  plus  brufque,  que  celui  du  froid  à  la  chaleur  de  mars  à  maû 

9^  Enfin,  que  la  chaleur  augmente  d abord  lentement»  &  enfuire 
plus  promptement  de  janvier  à  mai;  après  quoi  fes  progrès  (è  rallentiflent 
en  juillet  :  la  diminution  de  fa  chaleur  devient  plus  fenfible  en  août  6c 
fèptembre  j  elle  eft  à  fon  maximum  en  c<ftobre  &  novembre  ;  elle  (e 
rallentît  enfuite  de  novembre  à  décembre,  &  elle  parvient  à  fon  minimum 
de  décembre  à  janvier* 

Tels  font  les  principaux  réfultats  que  m'offre  la  Table  précédente  5  la 
(igadté  du  Leâeur  lui  en  préfentera  encore  dwtres» 
Montmorenci  s  12  Avril  ijc^l» 


RÉSULTATS    MOYENS 

Des  Obfervations  faîtes  dans  cinquante    Villes  d^Italics 
fur  la  Chaleur  &  les  quantités  de  Pluie  ; 

Communiquésj^ar  M.Tqaldo  auP.CoT.TE^  Pritrc de t Oratoire ^ 
Membre  de  plufieurs  Académies. 

IVI.  ToALDO,  célèbre  météorologifte  de  Padoue,  a  eu  la  complaifance 
de  me  communiquer  les  réfultats  fuivans ,  qu|il  a  détachés  dWe  immenft 
colledion  d  obfervations  dont  il  fe  propofede  faire  jouir  un  jour  le  Public  ; 
en  parcourant  la  Table  fiiivante  ^  on  verra  ^Til  y  a  de  très-grandes 
différences  entre  des  lieux  dont  la  latitude  diffère  tout  au  plus  de  y  à  5 
degrés  :  ainfi  la  chaleur  moyenne  efl:  à  Naples  de  i^jS  q*  tandis  qu'i 
Cercivento  elle  n'eft  que  de  j^yd.  température  du  cercle  polaire;  mais 
cette  ville  alpine  eft  fort  élevée*  La  quantité  de  pluie  le  long  du  golfe 
Adriatique  n  eft  que  d'environ  26  pouces ,  tandis  que  dans  les  pays  de 
montagnes ,  comme  Feltre^Toluezzo,  &  dans  la  Cafagnana  y  elle  furpade 
fouvent  100  pouces',  il  en  tombe  quelquefois  dans  ces  pays  plus  de  20 
pouces  en  trois  jours ,  parce  que  le  Frioul  où  ces  villes  font  (ituées,  eft 
ouvert  au  fud-eft ,  &  environné  par  les  Alpes  qui  fixent  le^  nuages» 

Tinvi^e  tous  les  amateurs  de  Météorologie  a  vouloir  bien  ,  à  l'exemple 
it  M*  ToALDO ,  me  communiquer  tous  les  réfultats  d'obfervations  qu'ils 
ont  faites  ou  qu'ils  ont  recueillies  \  ils  peuvent  compter  fur  le  bon  ufaga 
que  j'en  ferai  pour  étendre  de  plus  en  plus  les  progrès  de  la  Météoio^ 
logie. 

Tome  XXXIX,  Part.  II,  1751.  JUILlETi  F  2 
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Noms  DBS  Lieux* 


Alba ,  Montjcrrato , 

Alta  mura ,  Barï «^  < 

Belluno  ,  Alfes ». 

Sergamo  •  •  « «  •  4 

Bologtia.  •  *  •  • •  •  •  • . 


Bogllaco  ^  Lac  de  Garda 


Brefcîa.  • ,  • .  •  i*  .7 • .  •  •  • 

Cafal,  Mûntferrato.»»\ 

Cafielfranco ,  Tnvilo.  •••».•• 

Cened  a  •«•••• •  «  • .  é 

Cercivento  ,  Frfott/ ;  •  •  • 

Chîotta ,  Adriatique.., •  •  •  •  •  •  • 

Cocalio  y  Brefcîa  •.•••.;*•««• 
Coira  >  Grîjbns, •*••-••••••• 

Coneglîano  ,  Trevjfan  ; 

E&é y  Padouan.  ••••.; «^ •..  » 

Fefire,  y^f/pei ^, 

Firente »..,• 

Foflfombuanî ,  Urhino,.  ..••.., 

Garfagnana.  .•»•••• , 

Genova« •••«•••••,•••••«.  1 , 
Gorizia ,  Alpes»  ••••••«••.•., 

Lsvorno  *• »•»••• 

Lucca.. »^  ». .  r  t  • . . . 

Mantuan  ,  Trîvïfan 


Réfoltats  moyens.. 


Il 


.X. 


II 


3^ 


75 


"^y 


Chaltur 
■moyen- 
ne. 


Quantité 
moyen- 
ne 
de 
pluies. 


:a» 


Degrés. 
.10,4. 


ICSP. 


•  3,1. 


ij,i. 


'11,8. 
JOf4 


.12,8. 


PO.  iig. 
17.   6 

47-  4 
'40.  8 
14.  9 

40.10 
.4Î-TI 

58,  p 

^4-  3 

i6,  7 
30.  7 

51.    2 

4^.  1 
2^.10 
«^.  7 
40.  O 
34*  ^ 
î>i.  1 
fi.  7 
<55.  7 

iJ-  5 

47.  5 
44»  4 


jo,r. 


43.  o 


5- 
.1. 

.4. 

3- 

•5- 

.7. 

:^" 

.4. 

•5- 
.7. 
.  1. 
;i. 
7» 
.1  . 
.  <î. 

.6. 

!.. 
4. 

T. 


Noms  DES  Observateurs. 


Mt  le  Chevalier  Core. *....< 
M.  le  Primîarîo  Cognarvt.4. 

M.  le  Comte  Alpago, 

M.  l'Abbé   Mafcbivorî 

Feu  M.  Beccari  &  les  Aftrono. 

(M.  te  Comte  Bettonl.. 

(M.  l*Abbi  Avanfinî 

M.  l'i^bbé  Rodeka... 

M.  |e  Comte  Magno  Cavallo, 
M.  k  Doâeur  Trevifan 


6.. 


">5 


M,  rArchîprctre  (jraffi 

\t.  le  Doaeur  Vianello.,.., 

M.  l'Abbé  Rofa 

M.  le  Baron  de  Saly.,.,,... 

M,&  R  Graffiam* ;.. 

.Vr.rAbbéde  Bîn..... 

M.  le  Comte  Zambaldi.  »  • . . 

Itf.  FAbbé  Tardm 

Le  Noblç  Sempronîo  Pace,.. 

Feu  M.  ValUfmVK,., 

Le  Sénateur  Franxonî.. ...... 

iM.  Burzellîm...... 


M.  Ste&no  Conti»,,».. 
M*  FArchiprétrc  Branî. 


^< 


im 
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Nous  DB8  Lieux* 


Marofirca,  yiccmin.^  •••••••• 

MUano ••••••••••• 

Moifeta,  PouiUe. 

Montebcllana ,  Tririfau , 

MapoU.  • .  •  •  « •..,••, 


Podora. 


Parma,  •;..•••*.  I  •  • \  •  •  • 

Pîrano ,  Mer  d*Ifiria • 

piû •/:... 

Polefîoe,  JXirovigo 

Roma .  •.....•••.•..• 

jSacîlc,  Frîoul 

Schlo,  ^fctfiirzii.*...»..^<^... 

Sîrna..*...... ••»••  ••• 

Tolmezo ,  Frioul  »  Alfts. .  • .  •  • 
Trenta. .  «  •  .è •.•.••••.••... . 

TrîcOe 

Voldobbiadîne  ,  Trmfan, ..... 

Udlne,  Frioul 

Venezîa. •...••..« 

Veron  a ....  • «•••«.. 

Y iccnza •••*  .«••••••••*•<•».• 

Crefpan  ,   Trivifan  • .  é  •  1 


•3- 


Réfultats  moyens. 


\'' 


'H'éfulnt  général. 


•5. 

xo. 

5. 

117 
'9* 


Chaleur 
moyen 
-,  ne. 


ii,o 


iSyS 

11,0 


•9  A 


.5>,5. 


.8,0. 


>ir,i. 

10.^. 

iXO>é. 

.io,t. 
.10.7. 


Quantité 

moyen. 

ntf 

de 


18.  5 
40.  5 

34.  ^ 
17.  8 

53*  T 


31 

40. 

i8.  7 
&8*  ^ 

(?I.IO 

54.10 

3<^»  3 
82.  8 

^1..  o 

71»   î 

3J-I' 
35.  6 

4».  3 


41*  2 
4i.  7 


•5- 
II 

.1, 

»  •  • 

6q 


.5. 

10 

•J. 
.4- 

•  5^ 
•T. 

•  •  • 

.7. 
5. 

•5- 

.^. 

5. 
.5» 
.7. 
.7. 


Noms  des  Observateur. 5. 


M.  l'Abbé  Chiminello... 
MM.  les  Agronomes. . . . 
M.  le  Chevalier  Gioviac. 

M.  TAbbé  Michelon 

feu  M.  Sîveau. ......... 


1^7 

i8i 


Ç  Feu  MM*  Poleni ,  Morg^gnî 
l  &  les  Allronomes ..^ 

M.  Ubuldo-Bianchî..^,.^.... 
M.  le  Chevalier  MIcauziL..., 

Feu  M.  Tillx... ^. 

M.  l'Abbé  Cîuadinl..; 

M.  rAbbé  CèlandriUL. : 

Mademoîfèlle  Borgo 

La  Signera  Ca&rotù.  ••«.,•.. 
Feu  le  Père  Afclepî. ......,,. 

M.  l'Abbé  Spangaro 

M.   l'Abbé   Eberle 

M*  le.  Doâeûr  Vordonî 

M.  Anîgom......   ..,....,,. 

MM«  les  Comtes  Afqulno. . . . . 

Feu  M.  Temenza. 

M.  Cagnolî  &  PAbbé  Maggî.. 
Le  P.  J.  B.  de  San  Martino  /Capu. 
M.  l'Abbé  Mejcbîorî 


Montniorencî  15  Avril  17^1.. 
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LETTRE 

.A  L'AUTEUR  DU  JOURNAL  DE  PHYSIQUE, &c. 

.  Paris,  le  ij  Mal  179t. 

J  E  vous  fis  retnetrre,  Monfieur  ,  en  odobre  178^,  des  Ohfervaùons 
relatives  à  V effet  des  intempéries  ie  cette  année ,  particulièrement  ftir 
les  pays  de  vignobles  du  haut  Beaujolais  y  ceux  du  Lyonnais  &  du 
Maçonnais  qui  les  avoifineru.  Vous  les  inférâtes  dans  votre  Journal  du 
mois  de  décembre  fuivaiir.  Une  circonflance  très-împérieufe  m'a  mis  dans 
le  cas  de  conrinucr  ces  obfervations ,  &  je  crois ,  que  celles  qui  fuivett 
ne  feront  pas  fans  quelqa  inrérât  pour  ceux  oui  ont  lu  les  premières. 
jy  ajourerai  un  petit  Mémoire  fur  )LEnu  de  la  vigne. 
Je  fuis,  ^c. 

J.M.  Roland  (la  Platiére). 

Suite  des  Observations^  &c.  {Journ.  de  Phyf.  Décembre  178^0 

J'avois  peint  les  ravages  de  ce  teriible  hiver  ;  &  mes  regards  s'étoient 
principalement  fixés  fur  les  vignes  dont  éroit  couvert  tour  le  pays  que 
f  babitois.  J  aurois  voulu  y  voir  le  mai  moins  grand ,  &  j'avois  fai/i  toutes 
les  apparences  fiatreufes,  les  ombres  mêmes  de  f  efpoîr  :  il  faut  en  prévenir 
le  Public  pour  qu'il  ne  foit  plus  abufé  en  pareil  cas.  «Cependant) 
tvois-je  dit,  ^  le  mal  n'a  pas  été  par-tour  tel,  que  les  gens  patiens  n'aient 
»  encore  confervé  quelques  efpérances«  Plufieurs  des  vignes  qui  en  avoient 
99  donné  de  fi  belles  au  printems,'&  qui  les  ont  fait  évanouir  dans  l'été  1 
19  ont  repounë  par  les  raciries ,  dont  toutes  n'étoient  pas  afFeâées  au 
m  dernier  degré.  Ces  nouveaux  jets  font  venus  tard,  au  mois  d'août 
M  feulement  :  ils  font  minces  &  foibles  :  foutiendront-ils  l'hiver  qui  va 
»  fuivre?  C'eft  fa  température  qui  décidera  la  queftion,  t>  &c.  &c.  J'ai 
encore  été  trompé  i  ce  de/nier  égard  2  Thivei  a  été  d'une  température 
afiècdouce^  &  il  n'en  a  rien  réfulté  pour  l'état  des  vignes.  Les  grofTes 
racines  avoient  été  gelées  ;  elles  étoient  dans  un  état  de  déforganifation 
qui  s'eft  toujours  accru  *,  il  ne  reftoit  que  de  très  -  minces  chevelus  ^ 
encore  un  peu  vivaces,dont  la  foibleffe  &  fucce(fivement  TimpuifTance 
abfi>iue  sVft  manifefiée  l'année  d'après  par  une  langueuf  mottelle  ou  la 
mort  même  des  fujets. 

U  réfulre  de  cet  événement  deux  obfervations ,  la  première ,  que  ceux 

3UÎ,  dans  Tefpoir  de  moins^ perdre,  n'ont  pas  pris  fur  le  champ  le  parti 
'airacher,  ont  perdu  réeUemencs  l^  la  peine  ou  le  prix  des  travaux  de 
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'  jdeux  années;  2^  le  produit  quelcon<)ue  des  terrains  ims  eb  tout  totre 
genre  de  culture ,  ou  pour  tout  autre  genre  de  récolte.  Ce  retard  du 
produit  de  la  vigne ,  après  un  grand  nombre  d'années  où  le  vin  a  été  à 
très-bas  prix^Sc  au  moment  où  (a  valeur  eft  augmentée  vraifemblablement 
auffî  pour  une  fuite  d'années, aggrave  le  malheur  de  la  combinaifon,  d'une 
manière  inappréciable.  La  féconde  cbfervation  prouve  qu'il  faut 
quelqu'examen  avant  d'en  croire  une  aflTertion  trop  prononcée  de 
quelques  phyficiens  naturaliftes,  qui  prétendent  que  toute  la  fubftancc 
que  les  pUnres  tirent  de  la  terre ,  elles  la  pompent  par  le  cheyelu  de 
leurs  racines  >  lefquélles,  difent-ils,  ne  font  que  des  récipiens,  des 
réfervoirs,  fans  fondions  d*intufu(ception. 

Quelque  nombreux  que  foient  les  chevelus  d'un  corps  végétant 
quelconque,  il  ne  faut  que  confîdérer  dune  part  la  petiteiîe  de  leurs 
canaux ,  &  de  l'autre  part,  dans  les  fujets  fains ,  la  graiiaenr  comparée  des 

{>ores  de  l'écorce  des  racines,  leur  dilatation  confiante  dans  les  tems  de 
a  circulation  de  la  sève ,  leur  état  d'humidité ,  &  le  cours  acftif  de  cette 
Ivmphe  du  dehors  au  dedans ,  dans  les  parties  les  plus  rsfes,  ies  plus 
dégagées  de  toute  apparence  de  chevelus ,  pour  fe  convaincre  que  la  ^ 
végéraMon  dépend  effenriellement  de  la  bonne  orgaîiifation  des  racines 
d'un  fujet  ;  &  qire,  quand  elle  effi  altérée  à  un  certain  point,  fans  égard 
à  la  quantité  ni  à  l'état  des  chevelus ,  il  faur  arracher  l'arbre ,  larbriffeau j 
la  plante,  fans  héHter,  &  lui  en  fubftituer  un  autre. 

Tous  les  anciens  agronomes  en  ont  parlé  :  peu  de  modernes  l'ont 
fait,  &  tous  trop  légèrement.  Par  exemple  >  Qrï\\tAtT\s\tDi3ionnaire 

r  étHiflûire-Naturetle ^  au  mot  Vigne;  a  Quand  on  s^apperçoit  que  les 

»  vignes  font  vieilles,  il  faut  les  arracher  ou  les  grefferé  Lorfque  la  vigne 

^-    .  ty  jette  encore  un  bois  vigoureux,  mais  fans  fruit,  on  la  greffe  ». 

Cette  doctrine  eft  mauvaife  fous  tous  l#s  points sJe  vue  ;  car  ,  1°.  fi  la 

t'  vigne  eft  vieille,  on  ne  la  rajeunit  pas  par  Tente,  au  contraire,  toute 

< .  enture  altère  le  principe  de  vie  -,  elle  ne  produit  un  fruit  meilleur  que  pat 

i  une  plus  forte  élaboration  de  la  sèye  ;  &  cette  élaboration  contrarie  le. 

développement  &  nuit  à  la  force  de  la  conftttution  du  fu|et  ;  a^  ù,  le 
bois  eu  vigoureux  ,&  que  la  vigne  foit  de  bon  plant  ^  ce  n'eft  pas  en 

;  ^,-  entant  la  vigne  qu'on  la  fera  produire  davantage ,  mais  par  la  manière 

/i  de  la  tailler ,  de  l'étendrç  ou  de  la  contourner. 

.4"    -  Je  ne  tranfcrirai  pas  la  méthode  de  l'auteur  ,  que  je  croîs  aufllî  vtcieulè 

que  fa  doftrine.  Caton  dit  qu'on  ente  la  vigne  au  printems ,  ou  quand  elle 

\^  eft  en  fleur i  &  51  coLfeille  l'opération  ,  comme  meilleure,  dans  cette 

dernière  faifon,  Au/fi  ,  Varron  aflure  qu'on  eft  revenu  de  Tufage  de  grefik 
au  printems;  qu'il  eft  des  arbres,  tels  que  les  figuiers  ,  qui  ne  doivent 

^.  l'être  qu'au  folftice  même  de  l'été  î  à  quoi  il  ajoute  que  Je  danger  de 

l'humidité ,  pour  les  arbres  nouvellement  entés ,  fait  regarder  le  tems  de 
la  canicule  comme  le  plus  propre  à  cette  opérationt, 
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Notts  n'oferiorts  avancer  rien  de  contraire  à  ce  cju'ont  dit  ces  bommefî,  • 
des  plus  favani  de  l'antiquité;  &  nous  renvoyons,  à  cet  égard,  à' des 
expériences  que  peu  de  moderne»  paroi  (Ten  ravoir  tentée^,  &  qu'on  devra  ^ 
fans  doute,  détifrminer  ou  ipodifier ,  quant  au  tems  &  à  la  tnanière ,  par 
Je  climat ,  Its  variétés  de  la  température ,  quelques  caufes  que  ce  r6ienc , 
locales  ou  accidentelles.  Cependant,  je  me  permettrai  une  obfervation 
fur  Texpreffion  même  de  Caton ,  qui  avance,  dans  la  pratique  de  lente 
de  la  vigne,  qu  il  faut  que  les  moelles  fe  joignent*  Je  ne  crois  la 
jonction  des  moelles  néceflaire  pour  le  fucccs  de  Tenture  d'aucun  arbre, 
mais  bien  celle  des  écorces,  qui  pompent  la  sève,  fbit  de  la  terre  »  foie 
de  ratmofphère  ;  au  lieu  que  la  moelle  ne  femble  être  que  le  réceptacîe 
de  déjeftions  de  tous  \^  tuyaux  fécrétoîres  qui  y  abouriflent*  A  moins 
d accident,' la  moelle  commence  toujours  a  dépérir,  &  fouvent  elle 
lîVxifte  plus  depuis  lohg-fems,  que  Tarbre  vjt  encore  :  femblable  aux  os 
qui,  rendus  plusdenfes,à  rtiefute  que  l'animal  vieillit, deviennent  imper- 
méables aux  fluides,  le  bois  fe  dui^cit  :  l'humeur  interne  devient  ftagnante; 
elle  fe  corrompt.  Tel  eft,  de  part  &  d'autre,  TefFct  de  la  vieilleflè  &  le 
principe  de  la  mcrf. 

Coîumelle,  le  plus  laborieux  ,  le  plus  étendu, le  phis  unîverfel  des 
agronomes  de  Tantiquité ,  dans  (on  (avant  Traité  fur  la  culture  de  la 
vigne, décrit  avec  précifion  la  manière  de  Tenter.  Pline  en  parle  auffi, 
comme  Virgile  &  Palladîus  parlent  de  la  greffe  du  noyer  ,  (î  peu  connue 
parmi  nops,  &  nullement  pratiquée»  (J'écrivis  ceci  au  printems  de  17^0, 
fiu  moment  où  cette  inexpérience  venoit  de  noiis  être  funefle.  £e  dernier 
hiver  avoit  été'Tun  des  plus  doux  du  (îècle,  comme  le  précédent,  un  des 
plus  rigoureux;  La  végétation  fut  bâtée;  \cs  noyers  étoient  en  première 
pouffe  Je  troiGème  jour  d*avril,  lorfqu*une  gelée  du  matin  ravît  Tefpoic 
de  Tannée.  Si  ces  arbres  euffent  été  entés,  ils auroîent  gagné  la  fin  d*aviil, 
à  Tabri  de  cet  inconvénient  :  ils  n'en  auroient  plus  eu  de  femblables  I 
craindre.  C*eft  ce  qtiî  détermina ,  de  notre  part ,  le  Mémoire  qu^n  a  ptt 
lire.)  (Journal  de  Phyfîque,  mai  lypo. ) 

De  tEnte  &  de  CEnturè  de  la  Vigne  ^  ou  de  la  Creffe  &  de  ht  manièrt 

de  la  greffer. 

La  pratique  d'enter  ou  greffer  la  vigne  eft^beaûcoup  trop  négligée 
parmi  nous;  il  mè  paroît  même  qu'elle  ed  fort  peu  connue  de  nos 
vignerons,  qui  la  plupart  oe  la  (bnpçonneni  pas  même  poffîble^ 

On  plante. la  vigne  dei>ons  plants:  c'eft  toujours Tintention  &  Tordre 
du  maître;  mais,  rien  ne  Vexécute  avec  une  telle  poriâualité  qu'il  oe 
pèche  par  quelqu'endroit ,  &  il  eÛ  rare  qu'il  ne  fe  gliffe  quelques 
mauvais  plants  parmi  les  bons.  L'on  y  fait  d'autant  moins  d'attention ,  en 
jks  plantant,  qu'on  ptéfume  qu'il  en  a  été  fait  davantage  lors  de  leur 

,  choix  ; 
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cboir  :  Se  ce  n'eft  pJgs  guère  que  lorfque  les  peps  foot  en  rapport,  qu*oa 
$*en  apperçoic. 

Je  iisi  rien  a  dire  contre  [ç  mauvais  plant  ,cJont  les  raifins  ne  mûriflent 
famais  bien,  &  le  vin  çft  toujours  âpre:  répitbèce,  par  laquelle  çn  lc$\ 
ctiftîngue  des  aurres,  [es.  cafadtérife  alTez^  &  la  manière  donc  en  ufent 
tous  lesjbons  vignerons  ^  indique  fuffirammenc  le  parti  qu'on  dpitp^re^dre 
à  i^uc  égardà 

Les  mauvais  plants,  d*aiHeuts^.pou(Iènc  ordinairement  beaucoup  en  . 
'  bois  :  ib  s'élèvent  plus  que  Içs  aurres  ;  &  en  cela ,  foie  par  leurs  racines^ 
lait  par  (èur  ombrage»  ils  nuifent  d  autant  à  ceux  qui  les  environnent. 
Cependant,  comme  ils  fe  chargent  d  un  allez  grand  nombre  de  raiHns  ^ 
par  proportion  si  beaucoup  d'autres  plants .  il  entre  dans  le  calcul  ^e  bien 
<Ws  gens ,  non  de  leur  donner  1  exiftence ,  mais  de  la  leu'r  confèrveiL 
l^rfqu'ils  l'ont  acquife:  les  autres  ont  là  barbare  coutume  de  les  arrachtr  i 
&  couchent  à  la  place  un.  cep  voifîn ,  lorfqu'il  en  eft  d'aflèz  viroureus 
pour  fournir  i  cette  nouvelle  produâion,  &  fe  ireproduire  foi-meme  eqi 
inême-tems« 

J'approuve  fort  les  couchées  de  la  vigne;  des  pays  entiers  ne  h 

renouvellent  guère  autrement  :  chaque  cep  en  dtire  moins  qu'un  platic 

nouveau  ^  mai^  il  rapporte  la  même  année  :  les  racines ,  moins  profondes  ^ 

plus  rapprochées  de  la  furface  du  terrein ,  en  reflenrent  mieux  les  effetf 

du  travail ,  des  engrais ,  &  coures  les  influences  de  ratmofpbère  ;  &  je  nç 

^s  aucun  doute  qu'une  vigne,  ainfi  renouvelée  ^^  ne  rende  plus  qu'une 

^Mtfe»  Ji  lui  faudra  de  l'engrais  &  des  échalas  à  mefure  que  fe  fera  ce 

sanouvellement;  aurfemdnt,s'il  ^faut  une  didribution  moinj;  fréquence; 

-il  eo  faut  pne  plu^  grande  quantité  à  la  fois^Sc  la  compenf^ûon  ttt 

Ipu/ours  en  Faveur^  de  la  plus  abondante  iéçoIte« 

.  '  Ckemtn  faifaot ,  j  obferverai  une  erreur  dont  on  commence  à  revenir^ 

«ais  trop  peu  généralement  encore,  c*eft  qHe,faifant  te  minage  à*ttn 

terrein  qu'on  fe  propofe  de  planter  en  vigne,  on  le  fouille  &  l'on  ea 

retourne  la  terre  auÂî  profondément  qu'on  la  trouve  bonne  :  puis, on  f 

plante  la  vigne  aufli  profondément  qu'on  Ta  foyillée.  On  eft  perfuadé 

l  ^'elle  j  prend  audi  bien  racine 9  &<)u'elle  y  dure  plus  long-tems  :  Tun  6ç 

'\         l'autre  eft  vrai  ;  mais ,  s'il  y  a  plus  d'ua  pied  de  profondeur ,  la  vigne  ne 

Jif'      'Ik  reiTentira  que  très-foiblement  des  influences  dont  nous  venons  de 

*..      parler  :  elle  fera  très-vivace ;  elle  pourra  beaucoup  poufler  en.bois,  mai^ 

^    ^     elle  donnera  peu  defi^uits.  Je  ne  voudrois  pas  qu'on  plantât  la  vigne  à 

\ .  .    plus  de  neuf  ou  dix  pouces  de  profondeur ,  quelle  queiût  celle  du  terrein  ) 

quoique  ie.fois  loin  d'approuver  la  méthode  de  la  planter  à  la  raie, 

^         comme  des  poireau^  ^  sîinu  que  je  l'ai >u  patixiuer  dans  les  environs  d% 

.^         Paris,  où  pourtant ,  il  en  faut  convenir,  c'efl  cle  tous  les  cantons  de  I9 

Fnmce,  celui  où  l'on  entend  le  inicux  à  bien  tirer  parti  de  (on  phamp  j  1^ 

.  Tome  XXXlX,Pm,IÏ,  1791. /UILLÇT.  Q 
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l'on  n'y  vife  pas  tant  qu'ailleurs  à  étendre  au  loin  Tes  jouiflances ,  null 
parr  on  ne  lait  les  rendre  plus  abondantes  »  ni  auill  précoces. 

Je  reviens  à  irion  lujet ,  &  je  dis  qu'en  général  l'on  arrache  les  mauvais 
plants  de  la  vigne ,  poqr  leur  en  fubiliruer  de  bons  par  des  couchées  des 
ceps  voi(tns.  Mais  fouvent  ces  ceps  VoiHns  fonç  tbibles  ^  maigres,  altérés  » 
&  Ton  lifque  beaucoup  d'en  ftibftituer  un  de.cett^  nature /à  un  cep,  pour 
Tordinaire,  fort  &  vigoureux.  Contentons-nous  de  faire  des  couchées  là 
où  il  manque  des  ceps  j  il  elè  commun -que-,  ceux  qui  environnent  cette 
place  vuide,  l'un  d*eux  du  moins  ait  aflëz  de  force  &  de  vigueijr  pout 
en  produire  un  nouveau  Se  fe  reproduire  roi*mème;^&  n  arrachons 
jamais. 

Il  (aur 9  comme  pour  les  arbres, encer  un  bon  fujet  fur  un  mauvais; 
mais  on  sy  prendra  difFer emmcnr ,  comme  ^  IVxp^queral.  dans  un 
mcfmenr.  Lefujec  de  Fenre  ft^rmera  un  cep  ,  &  donnera  do  fruit  dè$  ït* 
nîême*«inée,  comme  le  latnîent  d^uneVignn  couchée:  il  fera  mieux 
enraciné,  &  moins  fujet  aux  dangers  des  intempéries:  cette  pratique" 
d  ailleurs,  peut  avoir  lieu  dans  tous  les  cas  ,  dans  roures  les  potirions»  8c 
fur  autant  qe  (bjets  à  la  fois  que  bon  femblé ,  qu'il  y  iair  ou  qu  il  n  y  air  paf 
iTautres  ceps  dans  le  voifinage,  ou  qu'il  n'y  air  pas  du  plaqt  qu'on  veot 
fubftiruer  à  celui  qu'on  cherche  à  détruire,  J*ai  vu  au  bas  du  Languedoc 
renouveler  aind ,  dans  le  même  rems  pluileurs  centaines  de  ceps  dé 
mauvais  plants  qui  éroient  tous  contigus» 

La  mantère  d'enter  la  vigne ,  que  j'ai  vu  pratiquer  en  qoeîques  endroits» 
sn'a  paru  vicieufe,  comparée  à  celle  d'ufagé  au  bas  Languedoc,  Par-tpuC 
e)le  fe  fait  bien  par  i'inferrion  d'un  jet  du  pianr  qu\>n  veut  édifier,  dam 
la  fente  ou  récarterhent  des  parties  du  tronc  fendu  du  fu^  qa'on  veut 
détruh-e  ;  ce  qu  on  appelle,  e/îfe/*  à  ta  fente,  ou  enfiéckt  ^  pour  diftiflguei 
cette  mé'hode  de  reoruré  à  ïécuffbfiyit  celle  tnfiéct  ù%xfiffLtt,  8c  àt 
celle  par  approche  ;  mais  on  la  hiit  fur  le  cep^  comme  elle  fe  pratique 
fouvent  fur  les  arbres iruirters  &  à  pépins,  à  une  partie  plus  ou  moins 
lapprochée  de  terre  ,  mais  toujours  extérieute» 

Or ,  les  ceps ,  foujonrs  tortueux  &  d'une  écôrce  f ab^teuf^ ,  offrent 
peu  d'endroits  oô^ cette  opération  foh  factte\,  &  elle  n'eft  pas,  non  plus 
que  fur  les  arbres^  toujours  fuîvfe  du  fnccès.  Il  &ut  d'aiUeurs  èe%  enve« 
loppesde  mouffe^  de  linge  ou  d'étoffe,  îrées  avec  de  la  hcelie,  il  f^BC  6tr# 
ce  qu'on  appelle  dt^  poupées  qui  ^  par  l'elFet  fucceffif  de  W  pluie*  &  do 
fbleil ,  font  fujettes  à  fe. pourrir,  à  fe  deffécher,  ï  fe  déraoget,  ce  qui 
empêche  fouvent  la  tige  tnférée  de  prendre  sêve# 

rar  la  méthode  du  Languedoc  ^  qiri  confiAe.  i  couper  le  cff  dans 
terre ,  à  trois ,  quatre  ou  cinq  poucts  de  f^rofondeor  »  fur  h  mèèe  racine  > 
£  Ton  peut  s'exprimer  ainfî ,  on  évite  ebus  les  accidens  qui  peov^c 
provenir  de  la  pratique  antérieurement  décrite.  Cette  tige  eh  terre  on 
mère  racine  »  eft  moins  gr^iîe  ^ue  la  fouche  extérieure  i^eUe  itft  plus 
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droite 9  plus  unie»  moins  dure;  elle  a  plus  de  sève,  elle  fe  fend  mieu^, 
lencure  s'y  fait  beitucoup  plus  Facilement >  &  avec  beaucoup  moins  de 
rifques;  car,  il  eft  très*rare  qu'un  cep  enté  de  cette  manière ^  avec  les 
précautions  convenables,  ne  pou(Fe pas  dat»  le  mois*,  &  ne  produilè  pat 
dans  Tannée, 

Le  tems  d'enter  la  vigne  e(l  celui  où  la  sève  Iroramence  à  remuer 
d'une  manière  fenfible,  avant  cependant  qu'elle  ait  des  bourgeans.  On 
jD*eh  fauroît  mieux  déterminer  l  époque  ;  Car  les  cempératuras ,  h% 
pofitionsA,  les  faifons,  font  très-diverfes.  Mais,  fur  q^uoi  J  pn  fie  faurotc 
Varier,  c'eft  fuc  la  nature  du  plant ,  qui  tient  au  goûe  ou  au  caprice  du 
cultivateur  ;  fur  fon  âge ,  qui  doit  être  celui  de  la  plus  vigoureufe 
jeunéfTe  &  "du  plein  rapport  de  la  vigne  ;  fur  ùl  forme  &  fa,  cot^itutioa 
qui  doivent  être.  Tune  belle,  l'autre faine« 

Tantôt  on  coupé  le  farment  immédiatement  avant  d'en  6iire  IVmplcH  i 
tantôt  on  le  coupe  plutôt ,  &  on  le  conferve  en  lieu  frai»  &  humide  \  U 
'nj  a  riçQ  en  cela  de  déterminé  relativement  à  la  bonté  de  l'opération  ; 
c  eft  la  drconflance  y  U  fuite  àt%  travaux  qui  entraîne  ;  ^  tout  eft 
également  bon,  pourvu  qu'il  y  ait  même  fraîcheur ,  &  dirpo(îtioû  égale 
à  la  circulation  de  la  sève. 

.  Le  tems  venu,  on  creufe  autour  de  fon  cep,  on  le  coupe  en  terre  comme 
je  1  ai  dit ,  par  une  fedion  horiTontale  &  rrapche ,  on  le  feûd  verticale-» 
ment  en  appliquant  au  milieu  de  la  coupe,  le  tranchant  dune  lame  uq 
peu  large, fur  le  dos  de  laquelle  on  donne  un  petit  coup  fec,  d'un 
MTiarteau  ou  d'une  groflè  clef;  c'eft  moins  le  poids  que  la  percuflîon  qui 
téuflit  le  mieux  :1a  racine  fefend,  s'entr'ouvre  facilement  &  propre» 
ment  5 Ton  y  insère  la.  tige,  préparée  à  cet  effet,  comme  ï\  eft  d'ufag« 
pour  les  arbres  s  on  a  toute  prête  de  la  terre  gtarïè,  4p  l'argile  pétrie  JSç 
rendue  molle ,  à  conferver  néar^moins  beaucoup  de  çonfiftance  :  Ton  en 
bouciie  toutes  les  parties  extérieures  de  l'ouverture  du  cep  ;  l'on  en 
recouvre  la  tranche,  d'une  grande  épaiflTeur;  enfin  ,  l'on  en  fait  une 
efpèce  de  pelotte  que  Ton  comprime  fortement  avec  la  maiQ  ;  on  y  joint 
an  peu  de  terre,  &  l'opération  eft  finie. 

Avec  un  peu  d'ufage ,  cette  pratique,  peu  c^ûceufe,  eft  très*expéditive« 
Il  n'eft  plus  queftion  que  de  mettre  autour  un  peu  àt  fumier ,  du  terreau  j' 
d|e  Tengrais  quelconque  ,  de  cultiver  la  terre  à  Tordinairc,  &  de  planter 
Vax  écbalas  près  de  la  tige ^ lorfqu'elle  aura  pouflé  des  jets,  qu'on  j 
attache ,  pour  les  foutenir ,  comme  il  fe  pratique  pour  la  jeuni;  vigne  ^ 
àms  toute  autre  circonftance*  ^ 

Ve  la  Plantation  de  la  Vigne.       ,  ' 

Je  com&oif  un  payio^  Toh  nepUnte  pas  la  vigne  par  farm^s  ^mpJe* 
^  làm  racines^  comme  nous  le  faifons  dans  celui-ci  a  de  cet  nfage  (a 
propage  dans  1^  environs  :  c*eft  le  Monrotian.  On  y  a  une  vafte  pépi« 
^Jme.  XXXPC,  Part.U,ij$i.  JUILLET.  G  a 
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niêre  de  mères  vignes,  plantées   très  -  écartées ,  &  dont  les  ceps  n«    . 
s'élèvent  au  plus  qu'à  fleur  de  teçrc.  Comme  cette  pépinière  s'établit 
toujours  en  bon  fonds,  les  ceps  y  pouffent  bientôt  vigoureufement ,  & 
(buvent  des  jets  en  affez  grand  nomore.  Entretenue  ainh  pendant  trois  ou 

auatre  ans,  &  taillée  toujours  très- près  de  la  Touche ,  cette  vigne  fournir 
e  longs  jets  qui  le  divergent  autour  d'elles  &  qu'on  y  couche  ,  fuivtnt 
leur  difpofition  >  de  manière  qu'il  fe  fera  ainH  quatre  ,  fîx ,  huit ,  dix , 
douze  couchées,  autour  du  même  cep  j  &  ce  qu*il  y  a  de  plus  paniculfer, 
c'eft  qu'on  fera  phifîeurs  couchées  du  même  farmenr ,  s'il  eft  affez  long 
pour  y  fuffire. 

Ces  couchées  pouffent  bientôt  ;  mais  il  leur  faut  la  faifon  entière  pour 
que  leurs  racines  acquièrent  affez  de  force  pour  les  détacher  de  la  foucbe* 
Alors ,  elles  forment  de  houveaux  plants ,  qu'on  lève  &  plante,  comme 
les  arbres, &  dans  la  même  faifon ,  vers  les  Avents.  La  Touche,  tenue  bas, 
n'a  point  eu  befoin  d'être  couchée  en  terre;  elle  eu  reftée  fur  Ton  (tant,, 
&,  dès  le  printems,elle  repouflè  de  nouveaux  jets,  que  Ton  couche 
f  antomne  ou  l'hiver  Tuîvant.  De  manière  que ,  tous  les  deux  ans ,  la 
fépinière  fournit ,  autant  qu'il  ed  poffible,  un  nombre  de  fiijets  ,  poui 
une  nouvelle  plantation. 

On  gagne ,  a  cette  méthode,  premièrement ,  d*avoîr  des  plants  enraci- 
nés, qui  ne  manquent  jamais  ;  fecondement,  d'avoir  fon  champ  planrév 
mieux  garni  d  abord.  Se  plutôt  en  rapport,  que  par  la  méthode  ordinaire. 
Cependant 9 celle-ci  feule  convient  aux  pays  de  grande  culture,  où  les 
petits  foins,  les  petites  opérations,  la  fréquence  Se  les  répétitions  for  h$ 
mêmes  objets,  s'allient  mal  arec  les  grandes  vues,  &  font  peu  ptoprer 
aux  grandes  fpéculatièns  comme  aux  grands  produits.  Certainement  Ton 
épargneroft  du  bled  en  le  femant  à  hi  raie  6c  le  plantant  comme  des 
cnoux  s  mais  Fon  en  gagne  davantage,  l^rfqu on  en  perd  un«  partie,  ea 
hs  Temaîw  à  la  volée.,  '' 

Mais ,  je  ne  voudrois  pas  rejetrer  etirièrement  la  méthode  du  Montouan  t 
elle  me  parott  Tur-rour  excellente  pour  les  plantations  ifolées  «  les  treilles, 
les  vignes  à  mettre  en  eTpalier*,  enfin,  pour  n'avoir  point  à  embarraffer^ 
/  d'une  manière  incertaine,  fans  fruît  &  fens  agrément  j  un  terrein  qu*bn 
peur  être  bien  atfe  d'employer  à  telle  choTe,  en  attendant  l'exécution  dit 
projet  de  remployer  à  telle  autre  choTe.  J'y  vois  encore  j'avantage 
dVmptoyer  ces  plants  enracinés,  à  regarnir  une  nouvelle  plantation    à 
Botre  manière.  Tannée  d'après  qu'elle  a  été  faite;  car,  il  manque  de 
prendre  toujours  plus  ou  moins  de  ces  farmens  non  enracinés  $  &  tir 
prennent  beaucoup  plus  difficilement  encore  d'après  la  planratiot)  \  car, 
il  eft  d'ufage  de  la  rebro^her  alors,  comme  s'expiimenr  les  vignerons» 
Ce  rebfochage  n'a  jamais  lieu  que  cette  féconde  année;  &<>li  laifiel 
regarnir  les  places  où  il  a  été  fans  fuccès,par  des  couchées  qu'on  (è 
propofe  de  bitt  loifqiie  la  jeune  vignt  ainra  acquis  affeK  d^  force  &  ^Skk 
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cle  bois  pour  y  fuffire;  maïs ,  pour  cela»  il  faut  quelouefois  attendre  bien 
deiannâss^  &  quelquefois  bien  des  années  ne  fuililent  pas. 

Je  confeille  donc  de  fuivre  parmi  nous  la  méthode  de  planter  la  vîgne^ 
^ar  tiges  ou  (àrmens  coupés  aux  ceps  dans  la  même  année  ;  maiSj  j'invite 
à  facrifier  un  tefreîn  pour  y  entretenir  une  pépinière  qui  fourniUe  conti- 
nueiremenc  des  fujets  enracinés  pour  les  employer  au  befoin,' 


ANALYSE 

D^une  Mine  de  Cobalt  julfareujc  &  arfenicale  j  recouverte 

dune    efflorefcence    rougeâtre   de  Vitriol   de    Cobalt  ^ 

de  la  vallée  de  Gijlon  dans  les  Pyrénées  Efpagnoles  ; 

Par   M,   Sagb:» 

Les  mîn^ralogiftes  n*ont  point  encore  fait  mention  de  cette  efpSce 
de  mine  de  cobalt  fulfureufe  &  arfenicale ,  elle  n'aiFeiae  point  de  formes^ 
çft  compadtejd'un  gris  noirâtre.  Laidfée  dans  un  lieu  humide,  elle  fe 
gerce  &  fc  couvre  d'une  efflorefcence  Vit  de  vin  :  ce  vitriol  de  cobalt 
a  une  faveur  acerbe  particulière.  J'ai  lavé  de  ces  morceaux  de  mine 
effleuris.  J'ai  verfé  dans  cette  leffive ,  de  la  diffolution  de  fei  à  bafe  de 
terre  pefante ,  qui  a  été  précipitée  en  fpath  pefant  vitriolé. 

L'alkali  fixe  verfé  dans  la  diffolution  de  ce  vitriol  de  cobalt  en  a  d&agé 
ce  demi-métal  fous  la  forme  d'un  précipité  lilas  tendre,  qui  s'eft  dîuous 
en  entier  dans  Talkali  volatil,  lequel  a  pris  une  belle  couleur  purpurine. 

La  mine  de  cobalt  fulfureufe  &  arfenicale  étant  expofée  au  feu  dans  ua 
teft ,  exhale  de  l'acide  fulfureux  &  de  1  arfenic  (bus  forme  de  chaux 
blanche,  quoique  le  foufre  tC  Tarfenlc  fe  dégagent  &  brûlent  fimulta- 
Jiément  *,  «pendant  il  ne  fe  forme  pas  d  orpîn ,  comme  lavfqu'on  calcine 
la  pyrite  arlénîcale.  La  mine  de  cobalt  perd  par  cette  torréfaâîon  qua- 
tante  livres  par  quintal,  &  laiffe  une  chaux  d'un  brun  rougeacrë  6c 
quelquefois  purpurine» 

La  diftillation  de  la  mine  de  cobalt  fulfureufe  &  arfenicale  avec  deux 
parties  d'acide  vitriolique  concentré  fournit  un  moyen  nouveau  de  dégager 
du  cobalt  le  foufre  &  Tarfeniç.  Il  paffe  dans  le  commencement  de  cette 
diftillation  de  Tacide  fulfureux ,  enfuite  du  foufre  citrin;  en  augmentant 
le  feu,  l'arfenicfe  fublimefous  forme  de  chaux  blanchexriftalhne:  îl  eft 
aifé  de  féparer  le  foufre  qui  s*eft  fondu  &  moulé  dans  le  col  de  la 
cornue,,  où  il  fc  trouve  couvert  de  chaux  darTenic  aui  s'en  détache 
fiicilepicnti  Dans  cette  expérience  un  quintal  4e  mineat  wb»lt  aiféni^ 
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cale  &  fulfureufe  produit  trertte-fix  livres  de  chaux  bla^iche  d'arfenîc, 
quinze  livres  de  Ibufre» 

Il  refle  dam  la  cornue  da  virrioi  de  cobalt  calciné  d*un  rouge  pâle» 

Ayant  cherché  à  déterminer  de  combien  le  régule  d'arfenic  augoiencoic 
en  pQîds  en  patTant  i  l'état  de  chaux ,  j'en  ai  difUllétine  partie  avec  deux 
parties  d'acide  vitriolique  concentré,  il  n'y  eut  qu'une  rrès-perire  quantité 
de  ce  demi-métal  qui  pafTa  à  Técat  de  chaux  blanche  y  le  reAe  (è  lublima 
fous  forme  de  régule. 

Dans  la  mine  de  colbac  arfénicale  &  fâlfureufè ,  larfenic  eft  fous 
fornie' métallique,  cependant  lorfqu'on  diftille  cette  mine  avec  de  l'acide 
vitriolique,  Tarfenic  s  en  dégage  fous  forme  de  chaux.  Le  cobalt  concourt 
donc  k  faciliter  ta  calcination  de  l'arfenic  ;  Le  foufre  paroit  n^y  influer  en 
rien,puifque  la  mine  de  cobalt  purement  arfénicale  diflillée  avec  de 
l'acide  vitriolique ,  produit  de  i  arfjfnic  fous  formé  de  chaux  blanche. 
-  Ayant  foiidu  une  partie  de  mine  de  cobalt  arfénicale  &  fulfureufe 
Calcinée,  avec  deuit  parties  de  verre  blanc ,  une  d*alkali  fixe  &  de  la 
poudre  de  charbon  ,  j'ai  obtenu  un  régule  de  cobalt  cridallifé  i  fà 
lurface  en  prifmes  tétraèdres  articulés  &  croifés. 

Si  je  n'apprécie  pa^  les  quantités  de  régules  de  cobalt  &  d*arfeni(i  qiiî 
fe  trouvent  dans  cette  mine  fulfureufe,  c'eft  qu'une  porMon  de  cobalt  eft 
diilbute  pdpr  le  flux  vitreux  auquel  il  donne  une  très-belle  couleur  bleue 
foncée.  Si  on  favoit  de  cofnbien  le  régule  d'arfenic  augmtH^een  poids 
en  padant  à  l'état 'de  chaux  blanche,  on  pourroit  déterminer  avec 
précision  la  quantité  de  cobalt  contenue  dans  cette  mint,  quantité  que 
l'évalue  à  moitié.  "  .      ^ 

Afin  de  déterminer  fi  la  mine  de  co1)aIt  falfureufe  &  arfénicale  (i) 
contenolt  du  fer,  j'ai  diftille  le  réfîda  de  la  calcmaiion  de  cette  mine 
avec  huit  parties  de  fel  ammoniac  qui  s'eft  fublimé ,  &  ne  contenojtpas 
fenfiblement  d^  fer ,  la  teinte  verdâtre  qu  il  avoit  prîfe  étoit  due  au 
cobalt  'y  aufli  je  confidère  cette  mine  comme  une  des  plus  pures,  &  là 
plus  propre  a  donrier  un  bleu  franc. 

J'ai  cherché  à  combiner  !«  foufre  avec  le  régule  de  cobalt,  afin  de 
connoître  quel  éroit  le  réfuirat  de  ce  mélange:  j'y  fuis  parvenu  en 
âlfllUant  une  partie  de  ce  régale  pulvérifé  avec  deux  parties  de  âeurs  de 
foufre  j  ayant  tenu  la  cornue  rouge  pendant  une  heure,  lorfqii  elle  fût 
refroidie ,  je  la  cafTai  &  trouvai  du  cobalt  folfuré  noirâtre  en  maffe  grenue 
femblablé  i  U  mine  de  cobalt  fulfureufe  qui  fait  l'objet  de  ce  Mémoire* 
Dans  cette  opération  te  régule  de  cobalt  a  retenu  le  cinquième  de  fon 
poids  de  fouftê  •'  lès  régules  d*antimoide  Sc  de  bifmutfa  en  retiennent 
précifément  la  mSme  quantité  pour  fe  minériilifer* 

(i^  Il  faut  pulvérilèr  cette  mine  dans  un  mpr^er  de  cuivre,  afin  d'étiré  tertaSi 
^  le  fn  n*eil  pas  produit  par  le  nûtriier.  \    '  ^ 
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Les  expériences  que  je  viens  de  décrire  font  connoître  que  la  mine  de 
cobalt  fulfureufe  expolée  dans  un  air  humide  fe  gerce '&  effleurit  fans 
le  concoure  du  fer.  Ces  expériences  offrent  auflKun  iwuveau  moyen  pour 
réparer  le  foufre  &  l'arfenic  contenus  dans  une  mine  de  cobalt  &  de 
déterminer  s'il  ne  s  y  trouve  qiie  de  Tarfenic ,  ce'  que  j*ai  conftaté  en 
diftillant  fix  cens  grains  de  mine  aifénicale  blaixhe  avec  deux  parties 
d  acide  vitriolique  j  cette  mine  a  fourni  par  ce  moyen  ,  moitié  fon  poids 
de  chaux  blanche  darfenic  en  partie  criftalliféé.   # 

Cette  mine  de  cobalt  iirfenicale  ne  s'alcère  pas  dans  un  air  humide  , 
refflocefcence  fleur  de  pccher  qu'on  trouve  quelquefois  à  fa  furface>  eft 
formée  d'acide  arfénical  (i)  &  de  chaux  de  cobalt, 'elle  n*a  pas  de 
faveur. 

Il  eft  des  mines  de  cobalt  arsenicales  &  martiales  qui  ne  s'altèrent  pas 
à  Tait  .&.y  confervent  leur  couleur  grife  &  brillante  femblable  à  cellç 
de  la  pyritejarfénicale:  j'ai  cflayé  une  mine,  femblable  d*Allemont  en 
Paupbiné ,  qui  a  perdu  par  la  torréfaâion  moitié  fon  poids  d*arfenic« 
Par  lu  réduâion  avec  le  flux  vitreux ,  elle  a  produit  par  quintal ,  vingt  livres 
de  régtile  de  .cobalt  martial  dont  la  poudre  e(l  en  partie  attiïable  pa< 
Tai  maint. 

Xe  cobalt  efl  parmi  les  fubflances  métalliques  une  de  celles  qui  peur 
être  amenée  à  un  degré  confiant  de  pureté.  Le  départ  des  divers  métaux 
avec  lefquels  il  eft  allié ,  s'opère  en  pulvérifant  le  régule  de  ce  demi- 
métal  &  en  le  diftillant  ^nfuite  avec  fix  parties  de  fel  ammoniac,  le  fer 
'  êc  le  l)ifmiitfa  fe  fubliment.  Une  féconde  diftillatioQ  avec  le  fel  ammo- 
niac eft  nécéllaire  pour  déterminer  fi  le  cobalt  contient  encore  du  fer, 
Le  fèt  de  cobalt  qui  refte  dans  ta  cornue  après  avoir  été  didbus  daiiS 
Teau  laifTe  largent  (2),  fi  le  cobalt  en  coiuenoit,  fous  forme  de  lune 
cornée.  . 

Si  Ton  a  décompofë  le  fei  de  cobalt  par  I  alkali  fixe  &  réduit  le 
précipité  pat  le  moyen  du  flux  vitreux ,  on  obtient  le  régule  de  cobalt 
le  plus  pur  i  &  p^r  conféquenc  le  plus  propre  pour  colorer  le  verre  &  les 
émai^.  •  .  _  « 

(i)  Acide  arfcnique  des  chimiftes  néologues.  La  canfôiiance  iqui  eft  la  néfiie 
que  iV ,  auffi  la  (ubaitution 'd>ctde  ariènique,  i  acide  arfiîiiicai ,  n^afl-elle  pat 
heureufe. 

(z)'Le  cobalt  contient  fbuvent  de  Targent,  qui  fe* trouvé  en  grande  quantité 
dans  les  minés  d'Allemont  en  Darphiné ,  (ous  forme  métallique ,  tes  chaux  <le  cobalt 
Bl  de  nickel  lui  fervent  t  pour  ainfi  dire ,  de  gangue.  Il  y  a  dans  le  cabinet  de  l'Ecole 
de^  Jlllines  de  l'w^adf  dans  un  morceau  de  cette  mine  d'argem  d'AUemonf. 

^  No  T"B  Se 

Itorfque  faS  lu  l  TAcadéoûe  i^analyfê  de  la  mine  d»  cobalt  (ulfureuTe  &  ar(!nî« 
cale ,  )e  n'avais  fmt  cofinoUranct  du  catalogue  faiTclvé  de  la  ç^iedian  des  foâilfa 
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de  raademoî&lle  Elconore  de  Raab ,  que  vient  de  publier  M.  de  Born  connu  pif 
d>xceUens  ouvrages,  par  la  vtote  qu'il  •a  faiu  à  M.  de  Gré  ville  ,  de  fz  fuperbe 
coiie^îofi  de  mînlraux',  &  pr  Teiiiploi  qu'il  vient  de  faire  faire  en  Allemagne  èi 
procédé  d'Alonzo  Barba ,  pour  Textraôion  de  Tor  &  de  l'argent',  par  le  moyen  de 
Tatmalgame  ;  ce  minéralogîfle  célèbre  fait  mention,  pajge  184  du  11^  vol.  de  ce 
catalogue,  d'une  min^  de  cobalt  fulfureufe.  a  C'e(l ,  ^it-il ,  une  des  plus  riches  mines 
»  de  cobalt ,  (ans  être  la  plus  belle  &  la  plus  brillante ,  puisque  (a  caflure  grenue  & 
9  blanche  ternit  bientât  à  Tair ,  &  prend  une  couleur  pri&  de  fer. 

»  On  l'emploie  pour  faire  le  plus  bel  émail  à  Gbknlz ,  près  de  Scbottwien  en 
»  Autriche  >»;  -  ^ 

M.  de  Bom  dit  que  cette  mine  de  cobalt  fîilfureute  criftalli^ê  en  cubes ,  dont  les 
bords  de  même  que  les  angles  folîdes,  font  quelquefois  tronqués. 

J'affirme  à  M.  de  Bom  que  les  régules  i^  cobalt ,  de  bifmuth  &  d'antimoine  (ont 
ftturésde  ibufire  ,  lorfqii'ils  en  ont  retenu  un  cinquième.  C'eft  l'expérience  k  non, 
yne  prétention  qui  me  l'a  fait  conrtoître.  Ce  qui  ed  très-aîfé  A  vérifier ,  puifau'l 
fuffit  de  dîflîUer  ces  demi-métaux  pulvérifés  avec  deux  parties  de  fleurs  de  foutre  | 
dont  le  fui^abondant  à  la  combinatfbn  paflê  dans  la  dîfiillation*  Si  M.  de  Bom  c6t 
rfpéfé  ou  fait  répéter  ceue  expérience ,  il  ne  l'atoroit  pas  cité  comme  une  afltfUQA 
de  ma  part* 

Les  étrangers  tena^nt  lieu  de  la  poftcrité ,  M.  de  Born  i<zx\X  d'une  grande  autorité 

farmî  les  minéralogiâ^s  &  ayant  à  cœur  reflime  d'un  homme  fi  juflement  célèbre, 
ai  cru  devoir  porter  attemioit  ï  ce  qu'il  a  écrit  contre  moi. 

Page  ij^  du  IV  vol.  du  caulogue  de  mademoifelle  Raab|  M.  de  Bom  £t«i 
parlant  de  rantimoine  ari^oical  : 

«1  M.  Sage  a  décrit  cette  mine  d'antimoine  comme  un  arfen^c  pyriteux.  Il  nio^ 
p  pourtant  quelque  teins  après  toute  préftnce  du  foufre  dans  ce  mcme  antimoine'»» 

Je  n*ai  jamais  dit  dans  naes  Ouvrages  que  cette  mine  contenoit  du  frnfre. 

On  lit,  page  10 j  de  nfies  Mémoires  de  Chimie^  ^ 

La  mine  d'ar(cnic  du  Dauphiné  efi  grUè  brillante  6t  compotjîe  d«  femllets  cos&nQe 
le  régule  d'antimoine» 

On  lit  j  page  71  du  (êcond  volume  de  mes  Eiémens  de  Min4raIog:e: 

\aL  pyrite  arfenîcaJe  i  facettes  hexagones  brillante  &  fpéculalre  a  Ailempnt  eflf 
Dauphiné ,  diftère  de  la  pyrite  ar(è/iîcaTe  en  cft  qu'elle  ne  contient  poim  de  foufre. 

On  Ut)  page  ^1%  &  ^x%  du  fécond  volutne dç mon  Analyfe  chimi^uo  6t  Con- 
cordance des  trois  Régnes  : 

Mine  d*antimo!ne  blanche  ar(înical« ,  régu)e  d'aptlinoine  natjf  ipSé  atec  Ai 
/éguk  d'arfènic. 

J'ai  lu  i  l'Académie  le  f  décembre  1781,  l'atialyiê  iç  cette  inine ,  dont  {efis  pacf 
%n  méme-tems  à  JVI.  Schreiberg ,  di^eâeur  des  mines  d'Allemom  :  M.  l'abbé 
Mongez  le  jeune ,  Pétant  allé  vtfiter  une  année  après ^  :i'annoiiça  en  1785  pour  avoSi 
découvert  cefte  nouvelle  mine»  Richard  Kirw^  P^  cru ,  pnl(que  dans  (es  -EléoiW 
de  Mii^ralogie  il  lui  en  attribue  la'  découverte^ 

^  Malgré  ce  qu'on  a  pu  écrire ,  il  n'en  éfi  pas  moins  vrai  que  j*ai  fait  connoître  If 
ffégule  natif  d'amimoine ,  mêlé  de  régule  d'ar(ènic;l«  ibufre  ^oré  d'antinioiriê 
naturel ,  le  vîiriol  d'antimoine  ;  l'antimoine  &  le  plqtnb  combinés  avec  les  aci^ 
Titrlolique.  5c  ar(^nical  )  une  diaux  blanche  d'andmdine  mêlée  de  bleujnanial  ^M 
des  bucwdîtes  fofSles  dç  Sibérie ,  firc.  ^ 

On  ne  s'enrichit  pis  toujours  en  appauvriflânt  les  autr^. 

M.  de  Born  en  pariant  du  nick^^  page  >op  du  fécond  volume  du  cataloguent 
mademoi(elle  Raab  «  dit  :  «  M.  Sage  pmeiid  qu'on  trouve  dans  toutes  les  mîM  dt 
»  nipkel  un  peu  d'or  n.  Quoiqu'il  m'ait  été  impofCbie  de  généraliftr,  ppi(qlllf» 
Vaî- tr^oré  4e  l^or  que  dans  le  idckdi4e  Biher  en  Heffe  ^  dans  cdri  d'AUeuiéittt 
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Je  fiiis  loin  de  vouloir  critiquer  le  catalogue  que  M.  de  Bom  a  fait  de  la  coUeâioti 
intéreSante  de  nia4emoireUe  de  Raab  «  qui  reçoit  un  nouveau  prix  par  l'attentioii 
que  ce  célèbre  tninéralogide  y  a  portée^  &  par  la  citation  exaâe  des  endroits  dont  les 
morceaux  ont  été  tirés. 

Je  finis  en  affurant  M.  de  Bom  que  je  lèverai  (es  doutes  Hir  Tanalyfê  de  la  pyrite 
martiale.  Quoique  les  expredions  qu'il  emploie  en  parlant  de  mot ,  (oient  peu 
niefbrées,  cependant  je  les  analy(êrai  avec  modération  ,  parce  que  je  fais  le  pW 
grand  cas  de  M*  de  9om  ,  qui  a  été  très-certainement  induit  en  erreur  fur  roonf 
compte  ;  lorlqu'il  me  connoitra  mieux ,  }e  fiiis  afliiré  qu'il  s'empreflêra  â  me  rendre 
juûice» 


EXPÉRIENCES 

SUR    LE    SPERME    HUMAIN; 

Par   M.   Vavqo£lim. 

JLiE  fperme,  au  fortîr  des  vaifTeaar  qui  le  concienneot ,  fe  prëfenre, 
che2  tes  jeunes  fujcts  qui  font  en  i)onne  fanrë^&  qui  ne  forceor  point 
la  nature ,  fous  deux  formes,  Tune  liquide  &  laireufe ,  Tautre  conûlhntc 
comme  un  mucilagCvépaiS,  dans  laquelle  on  voit  une  infinité  de  filamens 
blancs  farinés ,  fur-tour  fi  on  ragire  dans  Teau  froide.  Il  a  une  odeur 
hàe  ,  commune  à  beaucoup  d'autres  matières  animales  t  elle  eft  la  même 
dans  Tune  &  l'autre  jiartîe  du  fperme.  Sa  faveur  eft  acre  &  irritante; 
die  reflerre  &  pince  l'organe  du  goût.  Sa  pefantemr  fpécifique  varie 
beaucoup  fuivant  une  infinité  de  drconftances  qu'il  eft  aifé  d«  feurir  j 
mais  je  n*en  ai  pas  vu  qui  ne  fût  plus  pefante  que  Teau  diftillée,  car  il 
tombe  promptcment  au  fond  de  ce  liquide,  Sc  y  refte  conftammeot,  l 
moins  que  quelques  bulles  d'air  n'y  foient  attachées.  Lorfque  l'on  agité 
dans  un  mortier  ou  fut  un  porphyre,  une  certaine  quantité  de  fperme, 
il  devient  écumeux  &  épais  comme  de  la  pommade;  ce  phénomcne  eft 
produit  par  Tinteroofition  de  l'air  dans  cette  fubflance,  qui  en  écaj^w  les 
molécules.  Immédiatement  après  avoir  été  rendu,  il  verdir  fortçitient 
les  papiers  teints  avec  les  fleurs  dç  mauve  &  de  violettes,  &  précipite 
les  icis  calcaires  &  les  difTolutions  métalliques ,  ce  qui  indique  la  préfence 
d'un  alkali  à  nud  (i).  ^ 

La  partie  la  plusépaifTe  du  fperme  ^  en  perdant  une  portion  de  fcû 

(i)  Prefque  toute*  les  Uqueurs  animales  verdKfent  les  couleurs  bleuet  végétak^ 
le  èog  ^  la  bile ,  le  lait ,  les  larmes ,  le  mucus  des  narines ,  la  fâlive ,  la  If^eor  ei< 
'  coule  dans  les  gonorrhées ,  ceUe  qui  fe  r^anddans  le  vagia  des  fumiiHi  Nilàinf  II 
coït,  jouiflèm  de  cette  propriité.  r^— * 
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cilonque ,'  ijiiî  fe  met  en  équilibre  avec  celui  de  1  atmorphère ,  prend  de 
la.  tranfparence  Se  une  con(iltance  epcore  plus  grande  que  celle  qu'elle 
a  en  fbrtartc  des  vaifTeaux  fpermatîques.  Cet  effet  eft  fimple;  il  appartient 
â  tous  les  corps  oui  paflènt  d*un  degré  de  tempérarure  fupérieur  à  un 
degré  inférieur.  Mats  ce  qui  n'arrive  pas  à  tous  »  c'eft  de  redevenir  fluide 
«près  le  refroidiflèment,  comme  fait  le  fperme  quelques  heures  aptèi. 
qu'il  eft  forti  dû  corps»  On  avoir  d'abord  penfé  que  ce  phénoitiène 
étoit  dii  à  Tabrorption  de  Thumidité  de  Tair  par  cette  humeur; 
maïs  l'e^tpérience  a  infirmé  ce  foupçon ,  &  a  démontré  au  contraire ,  à 
Taide  d'une  balance  très-fenfible,  qu'au  lieu  d'augmenter  de  poids ,  elle 
dtminuoir  dans  la  proportion  de  la  perte  du  calorique^  Dans  les  dix 

Sreniicres  minutes,  un  gros  "de  fpermedans  un  vafe  de  huit  lignes  de 
iamctre ,  8c  renfermé  dans  une  cage  de  verre,  a  diminué  de  deux  grains  ; 
dans  les  dix  minutes  fuivantes,  d'un  grain  moins  une  légère  fraéïion ,  & 
àfnfi  defujfe,  jufqu'à  ce  qu'il  aît  pris  la  température  de  1  air  ambiant. 

Pour  connoîire  fi  l'air  ou  les  fubftances  qu  il  tient  en  diflblution  font 
là  caufe  de  la  liquéfaâion  de  la  matière  féminale,  on  en  a  mis  dans  une 
petite  bouteille  une  quantité  capable  de  la  remplir,  &  pn  l'a  auffi-t6c 
exaâement  bouchée*,  quelques  minutes  après  elle  étoit  ptefqu'aufli 
liquide^  tranfparente  que  de  Teau*  Ce  n  eft  donc  pas  à  Patmofphere ,  fu 
tnoins  coafidérée  agiflTant.  comme  un  corps  chimique  ^  que  Ton  doit 
attribuer  le  changement  d'état  de  cette  fubftançe.  Ce  changement  de 
confiftance  s'opère  en  moins  de  vingt  minutes ,  quelle  que  foit  la  maffe 
de  liqueur  fpetmarique.  L'état  de  ra(mofphcre  ne  paroîc  appoiter  aucune 
Jnodificatïon  dans  cet  eflfet  ;  il  a  toujours  lieu  à-peu-près  dans  le  même 
tems  &  de  la  même  manière,  foit  qu*elle  foit  chaude  ou  froide,  humide 
ou  sèche.  Le  fperme  n'augroenre  point  de  volume  pendant  fa  liqué- 
hâtion  ;  au  moins  s'il  y  a  de  l'augmentation  ,  elle  fi  petite  qu'elle  n'eft 
pas  (enfible  aux  mefitres  les  plus  exadèes;  ce  qui  fembleroir  prouver  que 
re  phénomène  n'eft  pas  dû ,  comme  celui  des  corps  qui  le  préfentent ,  I 
la  fixation  du  caiprimie.    - 

Expofée  à  l'air  après  avoir  éprouvé  ce  changement ,  la  chaleur  ér^iu 
â  10  ou  la  degrés  au  thermomètre  à  mercure,  elle  fe  couvre  d'une 
pellicule  tranfparente ,  &  elle  dépofe  au  bout  de  trois  ou  quatre  jourf 
de?  çriftanx  tranfparens, d'environ  une  ligne  de  long,  très-mincts,  & 
«roi  fe  croîfenr  fouvent  de  manière  à  repréfenter  les  rayons  d'une  roue. 
Ces  crîftaux  ifolés  nous  ont  offert  ^à  l'aide  d'un  verre  grofljffant,  la  ' 
forme  d'un  folide  à  qtiatre  pans ,  terminés  par  àes  pyramides  très-allon- 
gées,  à  quatre  faces  (i)}  quelque?  jours  après  la  pellicule  s'épaiffit  &  fe 


-.  {%)  Uff  abtcrvateof  aannoacé,  il  y  a  quelques  années  dans  le  Journal  de.Pbyfique^ 
«ne  le  fperme  dépofoit  des  crîftaux ,  mais  il  n'a  rien  Ht  fur  Leur  nature^ 
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f  emplît  de  petits  corps  blancsr,  de  figure  loode;  la  liqueur  prend  de  If 
coDfifiaDce,&  à  Ton  odeur  fade  fucccde  celle  de  la  franchi|)ane*  Si  à  la 
teni)?érature  que  nous  avons  fixée ,  il  furvienc  dans  Tair  plus  d'humidité 
qu'il  n'en  peut  difloudre  »  &  que  par  conféquent  le  Tperme  ne  fe  defsèche 

.  que  lentement  >  il  s'y  forme  encore  d'autres  aîftanx  dont  la  forme  varie 
beaucoup;  tantôt  ce  (ont  des  lames  rbomboïdales ;  quelquefois  des 
prifmes  à  Qx  faces ,  &  quelquefois  des  odaëdres.  A  cette  température  le 
iperme  ne  fe  defièche  pas  parfaitement ,  il  reOe  mou  &  duâile;niaisi 
la  températpre  de  x8  à  20  degrés  ^  lorfque  l'air  eft  bien  fec,  il  perd  la 
plus  grande  partie  de  fon  humidité ,  devient  demi-tranfparent  comme 
de  la  corne  3  &  fe  caffe  en  produifanc  un  bruit  lec.  II  perd  par  cette 
deffication  les  0,0  de  fon  poids* 

£xpofé  en  grande  mafle  à  Tait  çbaud  Si  humide ,  par  exemple  à  20 
degrés  du  thermomètre  de  Réaumur»  &  7J  de  l'hygromètre  de  3du{Itire^ 
il  s'altère  avant  de  fe  deOecher  ;  fes  principes  reagiiïtnr  les  uns  fur  les 
autres  ;  la  maiTe  prend  une  couleur  analogue  à  celle  du  jaune  d'cuif ,  & 
elle  devient;  acide  »  fott  en  abforbant  l^oxigène  de  Tatmctphère,  (bit  pac 
un  partage  du  (ien  propre  entre  fes  pincipes  ;  le  fperme  dans  cette  cit- 
conflance  répand  une  odeur  de  poiflon  pourri  »  &  le  couvre  d  une  graade 
quantité  de  hjffus  feptica  de  Linné. 

Nous  voyons  donc  que  la  matière  (permatique,  expofée  a  ïùxi 
préfente  des  phénomènes  différens ,  fuivant  que  Tatmofphière  eift  plus  ou 
moins  chaude  ^  humide  i  qu'à  la  température  de  lO  degrés  elle  coin- 
jnence  par  £p  liquéfier, fe  couvrir  dSine  légère  pellicule;  que  biestâc 
après  il  s'en  fépare  des .  criAaux  allongés  &  rraïuparens  ;  qu  enfuite  la 
pellicule  s'épaiffit ,  qu'il  s'y  forme  descorps  blancs  &  opaques  ;  qu'enfia 
îl  préfente  quelquefois  »  lorfqu'il  fe  defsèche^  lentement ,  des  criftaux 
bexangulaires  ou  oâaëdres.  Avant  de  décrire  la  tnanière  de  (epaiec 
chacune  de  ces.fubftances  Its  unes  des  autres ,  &  d'en  examiner  la  nature 
ic  les  propriétés ,  nous  croyons  devoir  préfencer  auparavant  faâion  de 

.  différentes  fubfiances  fur  le  fperme  entier^ 

Le  calorique  n'a  pas  defïèt  bien  fenfible  fur  la  matière  féminde  au 
fortir  du  corps  \  feulement  îl  en  accélère  la  liquéfaâion  ;  &  lorfqu'elle 
.eft  paiTée  l  cet  état ,  il  ne  la  coagule  point ,  comme  il  fait  fur  beaucoup 
d'autres  matières  animales.  Une  grande  quantité  de  calorique  mik  l  U 

'    '  es,  en  détrailài^ 
première;  enfuke 


,  empyreoma- 

tiques  &  ammoniacales.  Il  refte  dans  le  vafe  où  le  (perme  a  été  diftiU^ 
un  charbon  fort  léger,  qui  brûle  facilement,  fiç  laifle  une  cendre  très- 
blanche.  Comme  c*eft  cette  opération  qui  nous  a  donné  le  ©lus  àb 
connoiflance  fur  la  nature  de  l'hiumux  i&miiale  ^  noot  y  fevtettdtoba  a 
b  £n  de  ceuc  difleicatioa*  ^ 
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La  matière  fpennaiique  avanc  de  s'erre  liquéfiée  ^  i^^eft  pas  4i^oute  pat 
Téau  froide  ;  par  ane  agitation  (bite  »  elle,  ne  fait  même  que  s'y  divife< 
en  petits  morceaux,  en  communiquant  à  l'eau  une  légère  opacité. Dans 
l'eau  chaude  elle  ne  (e  diiTout  pas  davantage  i  elle  devient  au  contraire 
opaque,  &  fe  rétif  e  fur  elle-même  en  s  attachant  à  la  baguerte  qui 
l'agite  ',  l'eau  chaude  prend  aufTi  une  couleur  opaline.  Lorfque  le  fperme  eft 
devenu  liquide  i  Tair ,  il  fe  combine  trèstfacilement  À  l'eau  froide  & 
chattde;>  1  alcohld  ou  dj^rit-de-vin  &  l'acide  muriatique  oxigéné  féparenc 
ctfte  fubflance  de  l'eau  fous  la  forme  de  flocons  blancs. 

Tous  les  alkalis  facilitent  la  combinaifon  du  fperme  avec  l'eau;  mais 
^  pour  cela  il  faut  que  ces  fubftances  aient  un  certain  degré  de  conceii* 
trarion. 

La  chaiix  vive  ne  dégage  point  d  ammoniaque  de  cette  fûbftance 
firaiche  ;  mais  quand  elle  a  refte  quelque  rems  à  l'air  chaud  &  humide , 
elle  en  dégage  une  grande  quantité.  Il  fe  forme  donc  de  l'ammoniaque 
pendant  l'expoiinon  du  fperme  à  l'air. 

Les  acides  diflolvent  le  fperme  avec  beaucoup  de  facilité,  &  cette 
dtflTolarion  n'eft  pas  enfuite  décbmpofée  par  les  alkalis ,  la  diflolutioa 
alkaline  de  cette  fubftance  n'eft  pas  non  plus  décompofée  par  les  acides* 
Le  vin ,  le  cidre ,  l'urine ,  &c^  diflolvent  aùdi  le  fperme ,  mais  ce  phér 
nomène  n'a  lieu  qu'en  raifort  de  l'acide  que  ces  fubftances  contiennent  ^ 
car  quand  l'urine  8c  les  autres  liqueurs  onréré  privées  de  leur  acide  libre 
par  queloue  caufe  que  ce  foit,  elles  ne  le  diflolvent  plus.  De  l'eau 
amenée  à -peu -près  au  même  degré  d'acidité  que  celui  de  l'urine 
par  l'acide  fulfurique,  a  acquis  aufli  la  propriété  de  difloudrë  le 
fperme; 

L'acide  muriatique  oxigéné,  au  lieu  de  difloudrë  le  fperme  comme  les 
autres  acides ,  le  coagule  en  flocons  blancs ,  qui  ne  (ont  point  diflblubles 

dans   "  '     ' -      .    ^ 

ravant. 


met  une  ^ 

une  couleur  jaune  femblable  à  celle  de  la  matière  qui  coule  à,  cer-» 

faines  lépoques  des  gonorrhées  ^  &  principalement  vers  la  fin  de  ces 

maladies. 

Cette  différence  d'aâion  de  l'acide  muriatique  oxîgéné  d'avec  celle 
des  autres  acides  fur  la  matière  fperma tique,  tient  (kné  doute  2  la  fixatiôa 
de  l'oxigène  de  cet  acide,  car  il  perd  fon  odeur  dans  cette  circonftancé. 
Nous  reviendrons  fur  cette aâion  de  loxigène  fur  les  humeurs  animales 
4ans  une  autre  circonilance»  en  parlant  de  l'épaifliflement  &  de  la  colo- 
tation  de  l'humeur  des  bronches  ,  du  mucus  des  narines,  des  larmes  qui 
ont  féjourné  dans  le  fac  nafai  ^  Sec. 

Les  fels  de  barjrte  ne  fo^  pas  décompofés  par  la  liqueur  féminale  qui 
a  été  liquéfiée  dans  un  vaft  terme  ^  nuis  ils  le  ibnt  |îir  celle  qui  a  rehé 
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qqefqae  terni  i  Tair-  6c  dans ,  iaqueilé  il  ^eft  finmé  âes  criftbttx  ihom- 
Widaux. 

Les  Tels  calcaires  font  décômpofës  par  le  (pertne  qui  «  eu  le^wtaâ;  df 
Tatr ,  &  par  celui  qui  n  y  a  pas  été  expofê«  v 

Les  Tels  métalliques  font  tous  décompofés  pat  le  iperme  dans  Tune 
&  Tautre  eondition. 

'  Ges  faits  démonttent  que  la  matière  (perm^tique  contient  une  fublbnce 
-alkaiine  pure  &  non  combinée  avec  les  acides  r{^  que  tm  slkali  enlève 
peu-à-peu  de  l*air  acmofphériqùe  l'acide  carbonique;  cVft  pourquoi  te 
Iperme  devient,  au  bout  d'un  certain  rems,  fufcepnble  de  décdroporet 
les  fels  barytiques. 

Après  avoir  fait  connoître  comment  le  foercnQ  fe  comporte  avec 
-plufieurs  autres  corps,  nous  examinerons  les  diffircnres  fubftances  qui 
le  réparent  de  cette  humeur  pendant  qu^elIe  eft  expofée  à  Tair. 

Noos  avons  vu  que  cet^e  ftibftance  expofée  à  Taîr  s'y  liquéfioîr^& 
qu'elle  dépofoit  quelque  tems  après ,  par  une  légère  évaporacion  fpon» 
tanée,  des  criftaux  tranfparens,  Se  qui  ont  une  figure  particulière  que 
nous  avons  décrite  plus  haur.  On  peut  obtenir  ces  criftaux  ifotés  en 
dçcantant  la  liqueur  qui  les  fumage,  mais  elle  entraîne  toujours  avec 
elle,  par  fa  vîTcofité,  quelques-uns  de  cescriftaux.  L*eau  en  écartant Jes 
'  molécules  de  cette  liqueur  &  diminuant  par  conféquent  fa  vifcofité , 
■  peut  çtre  employée  avec  fucccs  pour  affbiblir  l'adhérence  qui  exiftcentr'elle 
&  les  Criftaux ,  &  pour  obtenir  ceux  ci  à  part, 

Ces  crirtaux  ainS  féparés  n'ontni  odeur  ni  faveur;  ils  (bnr  durs  & 

.^croquent  fou^^  le»  dents.  Ils  fe  fondent  au  chalumeau  en  un  globule 

l^lanc  opaque  qui  s'entoure  d'une  flamme  jaunâtre  i  pendant  qu*il  cft 

fi^ndu  fur  le  chaibon*  Leàu  ne  les  attaque  poinr.  Les  alkalis  &  les 

fubdances  falino-terreufes  ne  lui  font  point  éprouver  d'altération.  Les 

'  act  Jes  minéraux  ,  c  ert-à-dire ,  nitrique  &  muriatique ,  les  dtflblvent  fans 

^produire  d'eflS;rvefcencc ;  IVau  de  chaux  &  les  atkalis  procTutfent  un 

'  précipité  dans  les  difTolutions  de  ces  criflraux  par  les  acides.  L'acide 

"oxalique  y  fait  auffî  un  précipité.  L'alcobol  mis  dans  la  diflbtution  m«ria- 

'inque  épaiflie  de  cette  matière,  en  diffout  une  portion  qui  préfente  toos 

}fis  caracîlçres  du  muriate  de  chaux,  &  il  refte  une  autre  fubftance  qui  fe 

"* fond  nu  chalumeau  en  un  verre  tranfparent  qui  fe  diffaut  dans  Teau^  qui 

''•j^rétipite  Teau  de  chaux ,  &  rougit  les  couleurs  bleues  végétales* 

" .  'Çfis  expériences  démontrent  que  la  nature  de  ces  criftaux  eft  analogue 

•  ]|  celle  du  pTiofphate  de  chaux  ou  la  bafe^des  <)s.     ^ 

*  "^    Nous  avons  dit  audi  que  le  fperme ,  après  avoir  fourni  1^  premiers 
'  criftaur  dont  nous  venonrde  parler, offroit  à  fa  furface  beaticcmp  de  petits 

corps  bfancs  opaques;  nous^  les  avons  (éparés  de  far  matière  muctlagineiiiê 
^ui  fait  la  plus  grande  partie^  de  la  (èmence,  de  la  même  n^anlèrequeles 
premiers  A  en  ajoutatit  unç  certaine  quantité  dVau.'Nous  avons  bknm  ees 
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ettf%  plo&ofs  eirpéiieDces  ^ui  nous  ont  prouvé  qu^ils  éioienc  de  la 
même  nature  que  les  premiers  ,.&  qu*ils  n'en  difi^roienc  feulement  quç 
par  I  opacité.  Comme  le  fperme  defféché  eft  difloluble  dans  Teau  ^ 
j'alkali ,  que  les  ex|)ériences  antécédentes  nous  ont  indiqué  dans  cette 
fubftance,tie  peut  pas  en  être  féparé  par  ce  moyen.  Il  nous  a  donc  fallu^ 
pour  obtenir  cette  fubftante  falifie  ï  part  »  chercher  un  autre  procédé  ; 
celui  de  la  combuftion  nous  a  paru  pouvoir  remplir  cet  objet*  En 
conféqueoce ,  on  a  pris  40  gtains  de  fperme  defTéché  »  qui  en  repxéfentenc 
400  en  les  noultrpliant  par  10.  On  les  a  expofés  au  feu  dans  1^  creufec 
dVgiie  blanche  ;  aux  premiers  degrés  de  chaleur  il  s'ed  ramolli ,  il  a 
pris  une  couleur.de  croûte  de  pain ,  &  a  répandu  une  fumée  jaunâtre 
qui  avoir  Todeur  de  la  cornç  brûlée  \  à  une  chaleur  un  peu  plus  forte  ^ 
la  fumée  s*e(l  épaiflîe ,  &  fa  couleur  s*eû  foncées  la  matière  contenue 
dans  le  creufet  s'eft  gonflcCi  a  noirci  &  a  exhalé  une  forte  odeur  d'ammo- 
niaque^ lorfqu^  une  chaleur  violente  la  matière  ne  répandoit  plus 
d'ammoniaque  ,  on  a  retiré  le  creufet  du  feu  ,  &  leflîvé  le  charbon.  La 
ledive  évaporée  a  donné  des  crilUux  en  lames  rhomboïdales^  qui  faifoienc 
effèrvefcence  avec  les  acides,  8&  qui  donnoient  du  fulfate  de  (bude  aviec 
1  acide  fulf urique ,  &  du  murjate  de  foude  ou  fcl  marin  avec  l'acidt 
muriatique. 

Cet  alkali  étoit  donc  de  la  foude  :  il  y  en  avoit;neuf  grains. 

La  matière  alkaline  étant  féparée  du  charbon  par  la  lixiviation ,  on  à 
continué  à  faire  brûler .  ce  qui  s'eft  opéré  avec  facilité  -,  &  il  a  fourni  r^ 
grains  d^une  cendre  blanche  dont  voici  les  propriétés  :  expofée  fur  un 
charbon  à  la  flamme  du  chalumeau ,  elle  fe  fond  en  un  émail  blanc 
opaque,  qui  répand  une  lueur  phofphorique  tant  qu'il  eft  fondu;  cee 
émail  expofé  à  Tair  aprè<  avoir  été  ainfi  fondu,  fe  délire  &  fe  charge 
d'un  peu  d'humidité  *,  il  fe  difibut  dans  les  acides  ,  &  fa  diflblution  a  toils 
les  caràiftères  de  celle  du  phofphate  de  chaux.  Cette  matière  eft 
donc  femblable  aux  aiftaux  qui  fe  dépofent  du  (perme  expoft  i 
rair. 

Il  réfulte  des  faits  que  nous  avons  expofés  ^  i\  que  la  liqueur  fémînale 
eft  une  humeur  qui  jouit  de  quelques  propriétés  particulières  &  que  nulle 
autre  ne  partage  ^  2^  qu'elle  eft  conftamment  alkaline»&  que  la  cau(è 
de  cette  alkaîelcence  eft  la  foude ,  dont  elle  contient  environ  oo,i  j 
3^  que  les  criftaux  qu'elle  dépofe  pendant  fon  expofîtion  à  l'air ,  font 
du  phofphate  calcaire  tranfparent ,  &  régulièrement  criftallifé ,  ce  qui 
n^avoit  point  été  obfervé  jufqu'aâuellement  dans  aucune  circonftance; 
^.  que  les  corps  blancs  qui  s'y  forment  quelques  jours  après  les  premiers» 
font  auiTi  du  phofphate  calcaire,  mais  opaque  &  irrégulier;  j**.  que  dans 
un  air  humide,  au  lieu  de  fe  deflécher,  elle  jaunit  «  devient  acide,  tc 
préfente  une  grande  quanrité  de  byftus  feptica  *,  6^  qu  elle  n*eft  pas 
diiFoluble  dans  feau»  (i  elle  ne  s'eft  pas  aupaiavwc  lîqvéfi^fi  mS$, 


Digitized  by 


Google 


\ 


(Î4       OBSERrATÎONS  SUR  LA  PHYSIQUE, 

qu'elle  y  eft  difloluble,  même  étant  sèche,  après  avoir  fubicechi^gi 
donc  nous  ne  connoidbns  pas  la  cau(è. 

Proportion  des  principes  du  Spermei 

D*eaU0  •  ..••«•••••• •  o  ••••••  •-  poo 

De  mucilage.*  •  • «. ••••••••  do 

De  foude  ••>•  *•••••••••••••••••••  •'  So 

De  phofphace  calcaire  •••«••• •  •  • .  30 
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En  réflécbiiTant  fur  les  diffêrens  phénomènes  que  la  liqueur  féminale 
nous  a  prélentés  pendant  Ton  analyfe,  nous  voyons  que  beaucoujp 
d*entr*enx  nou$  (bnt  inconnus  dans  leur  caufe^  fur-touc  ceux  deu 
liquéfaâion  après  êçre  forcie  du  corps ,  de  fon  indiflfolubilité  dans  l'eau 
avant  de  s'être  fondue  ^  &  de  la  dillolubilité  après  erre  pafléeàcetétat, 
de  la  diffolution  du  phofphate  calcaire  dans  cette  liqueur  ^  &  de  fa 
criftallifaticn  par  une  légère  évaporation.  Nous  avons  vu  que  ce  n'efl 

f>as  Tait  ni  les  corps  qui  peuvent  y  être  diflous ,  qui  font  la  caufe  de  la 
iquéfaâion  de  la  (èmence  ^'puîfque  renfermée  dans  un  vafe  exaâement 
bouché  &  dont  elle  remplifloit  entièrement  la  capacité  5  elle  a  de  même 
éprouvé  ce  chatugement.  On  feroit  tenté  aufli  de  ne  point  lactiribuçr  au 
calorique  »  vu  qu  elle  n*augmente  pas  (èn(îblement  de  yolunne  y  %c  qu  elle 
diminue  notablement  de-confiftance  i  mefure  que  la  portion  de  calorique 
qui  eft  interpofée  entre  (es  molécules  ^  fe  met  en  équilibre  avec  celui  de 
l'atmofpbère  qui  eft  ordinairement  en  moins  grande  quantité  :  ï  quoi 
donc  l'attribuer  ?  C  eft  ce  qui  refte  à  déterminer  p^r  Tobfervation  & 
l'expérience.  Si  1  on  vouloit  fe  livrer  à  àt%  hypothèlf s ,  l'on  pourroit  dire 
que c*eft  en  perdant  la  réjgulariré  &  lorganifation  dont  le fperme feroble 
'ioutt  en  fottant  des  vaifleaux  fèminifères , qu'il  fubit  cette  altération, 
mais  la.  caulè  en  refteroit  toujours  inconnue.  J'ignore  aufli  par  quel 
moyen  le  phofphate  calcaire  eft  diflous  dans  laTemence^  eft-ce  à  Taide 
:de  l'alkali  de  la  foude?  mais  il  na  pas  encore  été  démontré  par  Texpé* 
rience  chimique  que  cette  fubftance  faline  peut  être  difloute  dans  Teau 
par  la  foude  »  &  qu'elle  peut  en  être  léparée  (bus  une  forme  régulière  & 
tranfparebte  par  Tévaporation. 

La  matière  mucilagineufe  de  la  femence  contribueroit-^elle  à  cttxt 
dllfolubilitéf  Ceft  afîèz  vraifemblable ,  mais  nous  l'ignorons  parfaite- 
filent. 

La  criftalliiTation  de  cette  fubftance  fous  deux  formes  eft  plus  facile 
ï  expliquer.  Dan$  le  premier  cas  o^f  ellç  fe  dépqfe  fous  une  fprm^^éoroé* 

trique 
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trique  ^  tranfparenre ,  elle  trouve  afTez  d'humidité  pour  que  Tes  lames 

Suitiènt  s'appliquer  très-exaâement  les  unes  fur  les  autres  ^  6c  i  h  même 
iftance,  &  pour  ^rder  une  portion  de  cette  eau  à  Tétat  (blide  entre 
chacune  d'elles.  Dans  le  fécond  cas ,  dans  lequel  le  phofphate  calcaire  fe 
préfen^è  (bus  la  forme  de  petits  globules  opaques  &  irrégutiers,  ceft 
qu'il  s'eft  féparé  trop  promptement  de  la  liqueur  ,  &  la  réfiftance  que  Tes 
molécules  ont  rencontrée  dans  le  liquide  épaiffi  a  furpafTé  leur  attraâioa 
pour  elles-mêmes ,  &  elles  font  reuées  à  une  trop  grande  diftançe  les 
unes  des  autres  pour  laifTer  pafTer  la  lumière,  en  raifon  des  interftices  qui 
font  entr*elles. 

La  criftailifation  de  la  Toude  dans  le  fperme  expofé  à  Tair  eft  toute 
fimple  à  concevoir  ;  c  eft  Tacide  carbonique  qui  eft  en  diflblution  dans 
J*atmofphcre ,  qui  fe  précipite  dans  cette  fubftance  &  fe  foiidifie  avec  elle 
en  prenant  Tune  &  l'autre  une  forme  régulière.  Ces  faits  ont  été  bien 
prouvés  par  les  fels  batyciques* 

Quant  à  la  matière  animale  &  mucilagineufe  de  la  femence,  nous 
avouerons  que  nous  ne  connoilTons  pas  cxaétement  C^s  propriétés ,  parce 
que  nous  ne  Tavons  pas  obtenue  ifolée  &  féparée  des  corps  auxquels 
elle  e(l  unie  dans  fon  état  naturel.  Nous  ne  doutons  pas  cependant  que 
ce  ne  foit  à  elle  que  Ton  doive  attribuer  la  propriété  de  devenir  liquide 
en  re&oidiflant,  &  de  reHAer ou  d'obéir  à  l'aâion  de  l'eau^  fuivant  quelle 
a  été  liquéfiée  ou  non.  /        * 

O  B  S  E  R  V  A  TI  O  N  S 

Sur  un  Monjlre  né  à  Reims  le  y  Janvier  lyS^  ; 

X 

^       far  M.CAQ^vit  Médecin  de  V  Hôtel-Dieu  de  Reims» 

JLiE  7  janvier  1789,11  eft  né  à  Reims  en  Champagne,  département 
de  la  Marne ,  de  Marianne  Carré ,  âgée  d'environ  trente-quatre  ans  9 
femme  du  fieur  Joannès,  peigneur  de  laine,  rue  Tourne-Oifon ,  un 
^  snonftre  mâle ,  qui  a  été  baptifé  une  demi-heure  après  fa  naiflance  ea 
i'églife  paroiffiale  de  Saint  Etienne  comme  formant  deux  individus , 
(bus  les  noms  de  Jean  &  de  Pierre,  ils  furent  enterrés  le  12  du  courant. 
La  mère  avoit  eu  trois  garçons  en  trois  couches  depuis  râg&  à^  vingt- 
ÛT  ans. 

Le  monftre  avoir  deux  têtes  &  quatre  bras  bien  conformés ,  deux 
poitrines  qui  fe  confondoient  au-dehors  latéralement  &  inférieurement^ 
on  feul  ventre  &  deux  ei^rêmités  inférieures.  (  Planche  ). 

TomeXXXIX^PdrlU.tj^U  JUILLET.  l 
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Pés^  deux  têtes  celle  qui  étotc  à  la  droite  du  corps  appartenant  à  Jean^ 
étôit  la  plus  grbfle  ;  fa  circonférence  prife  de  la  partie  ancprieiire  & 
inférieure  du  coronal  à  la  partie  pollérieure  &  moyenne  de  Toccipital 
étoit  de  douze  pouces  &  demi;  dcderTous  le  menton  jufqu'au  fommei 
du  coronal  ou  vertex  ,  elle  étoit  de  k  même  grandeur. 

La  tête  gauche  ou  celle  de  Pierre,  ne  différoit  de  lautre  que  d'un 
demi-ponce  mefurée  d  après  les  mêmes  dimenfions. 

Les  deux  têtes  étoîent  couvertes  dans  h  partie  chevelue  de  cheveux 
châtains  d'une  grandeur  ordinaire. 

Le  col  de  Tun  &  de  lautre  écoit  auflî  dégagé  cju'il  l'cft  dans  les  enfans 
du  même  âge. 

Le  monltre  dans  fa  plus  grande  hauteur ,  qui  étoit  du  fommet  de 
Jean  à  l'extrémité  des  pi>ds  ^avoit  dix-buir  pouces  de  haut,  &  dans  (a 
plus  grande  largeur,  qui  éroit  de  Tcxtérieur  de  l'épaule  droite  de  Jean  i 
celle  de  l'épaule  gauche  de  Pierre ,  neuf  pouces. 

Le  poids  uu  monftre  étoit  de  dix  livres. 

La  fituarion  refpedivc-  étoit  telle  que  Jean  étant  ccuché  horîfbnta-  . 
lement  fur  le  des ,  Pierre  fe  trouvoît  ccuché  fur  roreille  droite ,  en  forte 
qu'on  voyoir  ceiri  ci  de  profil ,  lorfqu'û'n  regardcîc  l'autre  en  fiice. 

Tous  deux  avoient  chacun  deux  bras  à-peu-près  égaux  de  fept  pouces 
Je  long  ,  la  niefure  prife  fous  Taiflelle  jufqu*à  lextrèinfré des  doigts. 

Jean  de  l'extérieur  d'une  épaule  à  l'autre  avoir  cinq  pouces  &  demi  d« 
largeur,  tardis  que  Pierre  n  avoir  que  cinq  polices;  jjps  dimenfions  des 
'poi'rir.es  ftipérlïurt?menf  étoîent  en  proportion  j  elles  étoient  bien 
diftindles,&:  elles  n'avoient  chacune  qu'un  (èul  mammelon  extérieur, 
c'eft  à-dîre,  que  Jean  l'avort  à  droite  &  Pierre  à  gauche  ;  au-de(Ious  da 
fein  intérieurement  fe  faifoit  la  réunion  des  deux  buftes ,  le  refte  plus  6as 
formoir  un-  feul  &  même  corps  qui  leur  écoir  commun.  A  en  juger  paf 
l'extérieur  Jl  femWoir  cepencUnt  plus  appartenir  ï  Jean  qu'à  Pierre,  ce 
dernier  paroiiïant  enté  &  comme  greffe  fur  l'autre. 

II  n'y  avoir  pour  les  deux  qu'un  nombril  &  qù*an  feul  cordon 
ombilical.  La  largeur  du  ventre  à  la  hauteur  de  l'ombilic  éroit  de  cioq 
p;>uce$,  &  fa  circonférence  prife  un  peu  au-deffous^de  onze  pouces  & 
demi. 

De  la  partie  fupérieuredu  pubî$  à  la  parriefupérieure  de  la  jonâion  oa 
commifTure  des  deux  poitrines  ,  la  diftance  éroit  de  fix  pouces. 

L'ombilic  fe  trouvoît  à  vingt-une  lignés  au-defTûs  du  pubis  &  à  quatre 
pouces  trois  lignes  de  la  réunion  ci-dtlîus  meritionnée. 

La  verge  avoir  <Jix-huit  lignes  de  longueur  fur  quinze  lignes  ^e  cir- 
conférence î  le  fcrotum  étoit  de  la  grandeur  ordinaire ,  mais  \t&  tefticuies 
n  y  étoient  pas  defcendus. 

La  longueur  des  extrémités  inférieures  prUè  d'entre  les  cuiHes  n'étoît 
que  de  fix  pouces^  elles  écoieûc  en  proponion  plus  petites  &  pus  mioces 
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^ue  les  extrcmirés  fupérîeures  :  les  jambes-ainfi  que  les  pieds  érpîent  un 
peu  de  travers  &  tournés  en  dedans  »  fur-tout  celle  du  cofé  gauche. 

Ce  monftre  retourné  fens  deflus-deflous,  de  manière  que  Jean  ^toit 
couché  fur  la  fece,on  appercevoît  la  dirédion  desdtux  colonnes 
épinières  qui  formaient  ^n  angle  d'environ  quatre-vingts  degrés ,  Se 
venoîent  fe  confondre  au  facrunu 

La  colonne  vertébrale  de  Jean  étoic  droite:  celle  de  Pierre  étoît 
voûtée  à  la  région  lombaire, 

La  diftance  de  la  nuque  de  Jean  à  rextrcmîtc  du  coccix  étoit  de  huit 
pouces  :  celle  de  Pierre  de  fept  pouces  &  demi. 

L'extrémité  du  coccix  fe  trouvoit  à  fept  pouces  de  la  partie  fupérieare 
de  la  réunion  des  deux  buftes. 

Le  monûre  étoit  imperforé,  &  à  l'endroit  où  devoit  être  l'anus  il  j 
avoir  une  petite  appendice  cutanée  de  deux  lignes  de  longueur. 
I  Au-démis  ,-à  un  pouce  de  diftance  fut  la  partie  moyenne  du  facram,  il 
fe  trouvoit  à  la  peau  un  trou  borgne  de  deux  lignes  de  profondeur  & 
d^aarant  de  diamètre.  -  . 

Lors  de  Taccouchement  la  tête  de  Jean  fe  préfenca  la  première ,  &  le 
corps  fut  arrêté  par  la  réfiftance  qu'oppofoit  au  détroit  fupérienr  du  baflfm  » 
le  bufte  ou  la  tête  de  Pierre;  ce  qui  détermina  à  employer  le  forceps  ;  la 
difficulté  de  Textradion  d'un  pareil  monftre  augmenta  néceffairement  U 
compreflîon  &  Içs  tiraillemens  que  Jean  eut  à  fupporter^  auflî,  quoique 
le  plus  fort  en  apparence,  ne  vécut-il  qu'une  heure  après  la  couche, 
tandis  que  Pierre,  plus  foible  ,  lui.furvécuc  de  dix  heureî^.  '^ 

Le  dimanche.  1 1  janvier  on  fit  l'ouverture  du  cadavre  de  ce  pionftre. 
Les  mufcles  dw  bas- ventre  ne  préfentèrent  rien  d'extraordinaires  ceux 
de  la  droite  parurent  appartenir  à  Jean  ^  de  même   que  ceux  de  la . 
gauche  à  Pierre. 

'  On. découvrit  une  feole  veine  ombilicale  qui  alloît  au  foie,  &  deux 
artères  ombilicales  de  groffèur  ordinaire  qui  fe  plongeoient  dans  le  baflîa 
commun  ;  Touraqne  étoit  pt<if. 

A  l'ouvertiire  du  péritoine  on  apperçuc  le  foie  dans  Thypochondre 
droit,  &  la  région  épigaftrique  de  Jean  &  le  fond  de  i'eftomac  dans 
l'hypochondre  gauche  de  Pierre» 

Les  régions  ombilicales»  iliaques  &  hypogaftriques  ëtoietit  couvertes 

par  l'inteftin  colon,  dont  les  dimenfions ,  ain(t  que  celles  du  reâum^ 

étoient  d'un  volume  confîdérable.  La  circonférence  du   colon^  dans 

l'endroi;  le  plus  dilaté  étoit  de  quatre  pouces  &  demi  \  (on  afpeâ  étoic 

.  d-une  couleur  brune,  &  il  étoit  eo  partie  rempli  d'air  &  de  meconium,  . 

En  foulevant  le  foie  qui  paroiftbit  à  droite ,  on  découvrît  fous  le  grand 

lobe  une  véfic«le  du  fiel  appartenant  à  Jean  ^  le  foie  de  Pierre  qui  étoic 

réuni  Se  confondu  avec  celui  de  Jean  ,  étoit  profondément  enfoncé  dans 

la  région  épigaftrique,  &  fembl^it  pafTer  derrière  Itftomac  du  mêmj^ 

Tome  XXXIX,  Part.  IL  175)1.  JUILLET.  I  2 
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fujet  \  il  avoir  une  védcûle  du  fiel  femblable  à  celle  de  Jean  *,  à  la 
commifTure  ou  réunion  des  deux  foies  ^  on  appercevoic  les  lobes  de 
fpigel,  donc  l*un  des  deux  étoic  flottant. 

Il  y  avoit  un  lêul  finus  pour  la  veine-porte  qui  pénëtrpic  le  foie  à  fa 
partie  moyenne,  un  peu  plus  vers  Jean  que  Pierre. 

L'eftomac  de  Jean  étoit  fort  enfoncé  ,  &  paroiilbit  fitué  profon- 
dément dans  la  région  épigalhique,  on^ne  put  le  découvrir  qu'aorèi 
avoir  détaché  le  foie;  celui  de  Pierre  au  contraire  fe  prefenioit  à 
l'extérieur. 

L'un  &  l'autre  d*un  petit  volume ,  abourîflbit  à  de  petits  inteftins 
grêles  particuliers  qui  étoient  fitués  fort  haut  dans  les  régions  épigaftriques 
&  hypochoiuiriaques  gauche  &  droite  internes  :  ces  intedins  féparés 
étoient  d'une  longueur  proportionnée  &  fe  confondoîent  environ  fix 
pouces  au-defTus  du  coecum ,  où  alors  ils  fe  terminoient  en  un  canal 
.  commun.  *      ^ 

L'appendice  vermiculaîre  &  le  cœcum^  étoient  danj  la  région  iliaque 
droite  de  Jea^  ;  pfcs  du  cœcum  le  volume  du  colon  étoir  déjà  très- 
confidérable  :  fa  diflenfion  conrinuoit  jufqu'au  fe<^um  ,  qui  lui-même 
d'abord  trcs-diiaté  fe  tèrminoir  étroitement  dan^ie  fond  du  baffîn  derrière 
la  veffîe. 

La  rare  de  Jean ,  fituée  dans  lliypocliondre  dtoir  »  étoir  d*une  forme 
longue-)  celle  de  Pierre  >  (ituée  dans  l'hypochondre  gauche ,  étoit  d'une 
fbrrhe  ronde. 

Jean  n'avoir  qu'un  rein,  fitué  dans  la  région  lombaire  droite,  dont 
l'uretère  aboutiflbit  i  la  veflîe  commune  :  Pi<?rrede  nême  n'avoir  quun 
fein ,  fitué  dans  la  région  lombaire  gauche  ^  dont  l'uretère  defcéndoit  de 
Cdn  côté  à  la  vefiie  commune* 

Les  reins  gauche  de  Jean  &  droit  de  Pierre  ne  paroiflTofent  aucunement^ 
à  moins  qu*on  ne  voulut  prendre  pour  tels  de  petits  corps  glanduleux  de 
la  grp0eur  d^une  lentille  qui  fembloîent  d'avoir  aucun  conidutt  excréteuc 
de  la  nature  des  uretères.  ' 

La  veflîe  proprement  dite,  commune  aux  deux  fufetSj^fuée  fous  le 
pubis ,  avoit  des  parois  très-épaifTes  ^  elle  éco^t  vuide  &  d  une  rrès-petite 
capacité. 

Au  fond  du  baflin  derrière  le  reâum  étoir  une  poche  membraneufè 
dont  i^î  parois  étoient  aflw  minces  &  de  la  grofleur  d'un  maron;  elle 
étoit  remplie  d'une  liqueur  émulfive  demi-laiteufe  &  mucilagineufe:  en 
portant  le  doigt  dans  cette  efpèce  de  fauffe  veflîe ,  il  fembloit  <ju*il  y  eût 
un  fphinâer  a  la  partie  inférieure  »  malgré  qu'on  ne  pur  y  découvrît 
aucune  ifliie.  ^ 

Le  ventre  étoir  fé})arésdes  deux  poitrines  par  deux  diaphragmes  réunis 
latéralement  par*leurs  fibres  charnues  j  en  forte  qu'ils  lèmbioiem  n'en 
former  qu'un  feul  à  deux  centres^  nerveux* 
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'L*intéritur  des  poîrrûi^s  parut  dans  Tétat  ordinaire  \  le  cœur  de  Jean 
«voit  la  pointe  tournée  du  côté  gauche,  &  celui  de  Pierre  la  pointe  du 
côté  droit. 


LETTRE 

DE  L.  PATRIN, 

A  UX    M  I  N  É  R  A  L  O  GI  S  T  E  S,       ' 

Sur  la  queftion  j  «'il  eft  utile  à  la  Science  de  raflembler^; 
dans  un  dépôt  public ,  les  Minéraux^  /'a/'  ordre  de  pays* 


M 


£SSIBURS, 


Pendant  huit  ans  que  j'ai  employés  à  parcourir  l'Alie  boréale  &  \ 
vifirer  les  mines  de  la  Sibérie  &  de  la  Daourie ,  j*aj  rdfftnMé  une 
coUei^ion  d'environ  deux  mille  échantillons ,  h  plupart  d  une  grande 
beauté,  &  qui  offrent  \ts  variétés  principales  que  produit  chaque  mine^ea 
particulier. 

Aujourd'hui  je  me  propofe  d'en  faire  hommage  à  la  Nation;  &  comme 
j*ai  foute  ma  vie  afFedionné  d  une  manière  particulière  le  Mufxum  da 
Jardin  des  Plantes  (ci-devaiit /^  Cabinet  du  Roi)^  c  eft  Je  dépôt  que  je 
choiGs  pour  con(àcrer  à  l'utilité  publique  ce  fruit  de  mes  travaux. 

Je  ne  parle  pas  de  ma  fuite  de  tbches  que  je  me  réferve  pour  un  travail 
géologique. 

Ma  coileâion  (ibérienne  doit-elle  ^re  confondue  avec  les  autres 
minéraux  du  Mufxum  fuivant  Tordre  des  fubftaaces  ?  ou  convient-il 
quelle  fafTe  corps  à  part?c'eft  fur  quoi  je  vous  prie,  Me(fieurs,  de 
prononce!.  On  s  attend  bien  que  l'amour  paternel  me  fait  pencher  pour 
ce  dçrnier  parti  j  mais  comme  j'ai  effèntiellement  pour  but  le  progrès  de 
la  fciençe ,  s'il  vous  paroît  plus  utile  de  la  mêler  avec  la  çolJèâioo 
générale,  j'y  foufcrirai  volontiers. 

Indépendamment  de  toute  confîdération  perfbnnelle ,  voici  les  motib 
qui  me  déterminent  à  defirer  que  non-feulement  ma  colleâion  de  Sibérie 
ne  foit  pas  démembrée,  mais  encore  que  Ion  s  efforce  de  raflembler  det 
collerions  particulières  des  autres  principaux  pays  de  mines. 

Tous  ceux  qui  vifîtent  les  filons  favent  que  les  produits*  minéralogiqttés 
d'une  contrée  ont  un  alpeâ  particulier  qui  les  4iâio^  des  autres 
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minéraux  de  même  nature  ;  Se  ce  n'eft  que  par  Thabitude  qu'on  acquiert 
la  connoiUance  de  ce  faciès  qui  ne  peut  le  décrire.  Ge  feroit  do^-îc  i|ri^ 
fervice  à  rendre  àxéux  qui  cultivent  férieufement  la  MiDéralogie,<leleut 
préfenter  des  collerions  par  ordre  de  pays  .•'  ce  feroit  ^n  quelque 
manière  les  faire  voyager  de  mine  en  mine  fans  fortir  de  Paris. 

J'ai  vu  de  très-habiles  gens  qui  étpienc  de  cet  avis  :  d'autres  perfonnes 
dont  je  refpeâe  infiniment  Us  lumières ,  étoient  d'an  avis  contraire  *,  mais 
il  me  femble  que  ce  qui  Tes  détermine  eft  plutôt  la  diflkulté  dans 
l'exécution  du  projet ,  que  fon  manque  d'utilité.  * 

Je  fensen  effet  combien  il  eft  dinîciiede  le  réalifer.complettement: 
jufquMcî  la  plupart  des  voyageurs  minéralogiftes  n'ont  pas  fait'  d^aftz 
longs  féjours  près  des  diflerenies  mines  pour  en  rafTémbJer  le^  princi- 
V  paL'S  variétés  ;  &  ils  fe  font  contentés  de  rapporter  les  échantillons  les 
plus  fpécieux ,  ce  qui  ne  donne  de  ces  minçs  qu'une  idée  fort  imparfaite 
ou  prefque  nulle»  ^ 

Mais  fi  Ton  met  à  cet  objet  quelqu'importance ,  &:  je  fuisperfuadé 
qu*avec  le  tems  on  y  en  mettra ,  alors  on  employera  les  moyens  conve- 
nables pour  fe  procurer  ces  fuites  particulières*  Je  vok  trois  moyens 
principaux  :  premicremenr,  par  l'intervention  direde  du  gouvernemenr, 
qui  demanderoit  aux  cours  étrangères  \t$  produits  de  leurs  mines  \  mats 
ce  parti  (èrott  le  moins  bon  :  tout  ce  qui  fe  fait  en  ce  genre  par  la  voie 
miniftérielle  eft  rarement  utile  à  la  fcience.  En  fécond  lieu  »  on  pourroit 
s^Q  repofer  fur  le  zèle  gratuit  des  voyageurs;  mais  ce  mo^n  feroit 
lent ,  incertain,  &  fujet  à  des  inconvénîeris,  car  les  voyageurs  ponrroient 
«voir  moins  de  connoiHances  que  de  bonne  volonté.  Je  fuis  bien  loin 
cependant  de  rejetter  ce  ^loyen  ;  il  n'y  faut  que  des  modifications. 
Enfin,  lefarti.qui  me  paroîtroit  le  plus  avantageux ^ feroit  d'employer 
dès  hommes  verfés  dans  la  connoilfance  des  mines,  dont  la  dépenfe. 
feroit.payéepar  le  gouvernement) ce  qui  fe  réduiroit  à  peu  de  chofe; 
car  les  voyages  qui  onc  les  fcienceâ  pour  objet ,  lorfqu'ils  font  débatraiTés 
du  fafte&  du  fraeas  desentreprifes  miniAécielies^  font  de  tous  les  voyages 
les  moins  difpendieux« 

On  objeâera  peut-être,  que  ces  colle(îUofts  une  fois  faîtes  il  faut  les 

E lacer ,  de  que  cela  entraîn^eroit  de  grands  frais  ^  mais  comme  j'attache 
ien  moiqs  à  ce  projet  ut>e  idée  de  magnificence  que  d'inftruâion ,  je 
crois  que  la  dépenfe  du  local  fe  réduiroit  à  bien  peu  de  chofe  ;.  &  fi  l'on 
choifiuoit  pour  lieu  de  dépôt  le  Jardin  dei  plantes  ,  on  pourroit ,  fans 
rien  dérattger  au  Mufarum  5  trouver  facilement  dans  les  bâtimens  qui  en 
dépendent,  de  quoi  placer  les  coUeâions  qui  fe  feroient  pendant  un 
grand  Bomhred'annee»»  Le  Mufsum  aâuel  feroit  toujours  le  cabinet 
d'appareil  poup  les  amateurs  en  général  ;  &  les  fuites  dont  je  parle 
ferviroient  à  l'étude  férieufe  de  U  fcience. 
:    Si  ce  plan  çtoit  adopté^  ma  colleâbn  lempliroit  déjà  la  tâche  la  plQ$ 
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pénible  ;  car  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  de  minéraloeie  plus  difficile  à 
ralTeiTibler  que  celle  de  la  Sibérie ,  par  les  obftacles  c^  toute  efpèce  que 
préfente  un  voyage  auflî  fcabreux  dans  d'affreux  déferts  de  plus  de  douze 
cen«  4ieues  d*étendae  »  où  les  frimats  régnent  neuf  mois  cle  l'année^  & 
où  il  faut  néceflairement  faire  un  féjour  très-long  pour  raflembler  les 
échantillons: effentiels  de  Tes  nombreufes  mines. 

Ma  coileâion  d  ailleurs  a  été  jugée  par  les  connoiflfeurs ,  en  mcme- 
tenis  Tune  des  plus  inftru(ftives  6c  Tune  dts  plus  belles  qui  aient  été 
faites.  Le  feul  réproche  de  quelques  perfonnes ,  c'eft  qu'elle  contient  re 
qiuls  appellent  des  doubles;  mais  j'obfcrveque  ces  prétendus  doubles, 
ou  font  inftruâifs  par  les'tranfitions  qu'ils  préfentent ,  ou  Ibnt  intéreiTans 
par  leur  grande  beauté  qui  \t%  fait  aifément  pardonner  dans  un  établifle* 
•  ment  public ,  tels  que  les  cuivres  natifs  criftailifés  &  en  végétation  ,  le 
cuivre  rouge  odaëdre  t ranfparent qui  t^Ç\  rare; les  fuites d'éniéraudes^ 
&  de  topafes  de  diverfes  nuances  &  dans  toutes  fortes  de  gangues  ;  la 
plupart  en  échantillons  d'un  volume  énorme,  &c.  ou  bien  ils  font 
néceflaires  pour  conftater  certaiijs  faits  qu'un  échantillon  feul  pourroic 
ne  faire  regarder  que  comme  un  accident  particulier  \  telle  eft  une  fuite 
de  géodes  de  calcédoine  remplies  de  poix  de  montagne ,  &  de  diverfes 
criftallifations  quartzeufes  &  calcaires:  aflèmblage  qui,  je  crois,  ne  (è 
trouve  que  fur  les  bords  de  la  Chilca  en  Daourie.  Je  dis  la  même  chofe 
à  l'égard  du  fpath  de  zinc  en  petits  grains  ovoïdes  chatoy ans  comme  de$ 
pefiwS,  diffémiaés  fur  des  ftalaûites  ferrugineufes  capillaires,  &  autres 
gangues  de  même  nature,  avec  certe  circônftance  remarquable,  que  ce.i 
grains  qui  ont  depuis  une  demi-ligne  jufqu*à  trois  lignes,  font  tQUS 
d'un  même  volume  fur  le  même  échsr.tiliûft  :  il  niut  tiéceffaîrement 
plufieuTS  morceaux  de  comparaifbn  pour  conftarer  ce  fait ,  ainfi  que  ta 
nouvelle  forme  fous  laquelle  fe  préfente  ici  ce  fpath  de  zinc.  On  me 
blâme  encore  d'avoir  réuni  une  douzaine  d'échantillons  d'émeraudes  de 
Daourie  qui  font  articulées  comme  les  bafaltes,  les  unes  en  relief  &  les 
autres  en  creux*,  mais  j'ai  penfé  que  ce  fait  qui  paroît  H  Singulier  à 
plufieurs  favansj  ne  fauroit  avoir  trop  de  preuves  réunies. 

ÙMoi  qu'il  en  foit ,  Meffieurs ,  je  m'eftimcrai  trop  heureux  Ci  vous  . 
î  xvigtz  mes  travaux  Utiles,  &  fi  l'exemple  de  mon  dévouement  peut 

[  déterminer  d'autres  citoyens  à  rapporter  de  nouvelles  richeflès  dans  ma 

patrie* 
:C  p^  s.  Comme  je  defireroîs  de  grand  cœur  qu  on  perdît  le  ftérile 

i"  ufage  des  complimens,  j'efpère  qu'on  voudra  bien  ne  pas  m'en  faire  ftic 

mon  patrtotifme  ;  car  il  ne  doit  plui  paroicre  extraordinaire  en  France 
de  vouloir  faire  le  bien» 
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OBSERVATIONS    ET    ESSAIS 

Sur  le  Menakanîtc  y  efpèce  de  Sable  attitable  par  V Aimant  ^ 
trouvé  dans  la  Province  (je  Cornouailles  ; 

Par   M*   William    Gregor  :    communiqués  par  f Auteur 
à  M.  CïiE  LL  ,  &  traduis  des  Annales  Chimiques  de  ce  Savant. 

ç.  î.  Vj  E  fable  fe  trouve  en  grande  abondance  dans  «ne  vallée  de  la 
pardiffe  de  Menakan ,  province  de  Cornouailles.  Cette  vallée  eft'travçrfce 
d  un  ruiffeau,  dont  la  fource  principale  eft  dans  l^s  vallées  de  Gonhilly  :* 
la  couleur  de  ce  fable  eft  noire  j  à  l'extérieur  il  a  la  plus  grande  refTembfance 
avec  ia  poudre  à  canon  ;1es  grains  dont  ii  eft  compofé  font  de  différente 
groffeur ,  mais  fans  figure  déterminée;  on  le  trouve  toujoirrs  mêlé  d'un  . 
autre  fable,  d'un  blanc  fale,  dont  les  grains  font  inhnirnenc  plus  fins.  La 
pefanteur  (pécifique  de  notre  fable ,  après  qu'il  fut  féparé ,  a  l'aide  d'un 
tamis ,  du  table  blanc  fale  »  s'eft  trouvée  à  l'eau  diftillée  félon  la  méthode 
de  M.  Lugart,  comme  =i  4,427:  i.  On  le  fçduit  aifément  en  poudre 
très-fine,  qui  eft  attirée  par  l'aimant. 

S*  2.  Un  grain  de  ce  fable, expofS  â  la  flarpme  du  cbalart1eaa,ne 
décrépitoit  poîtit  \  rougi  au  feu,  il  acquiert  étant  refroidi  une  couleur  plus 
claire*  Lorfque  Ion  ajoure  une  petite  quantité  de  ce  fable  à  un  globule 
de  fel  microcofmique ,  il  n*y  produit  aucun  changement  fenfible.  Ce  aux 
en  tire  cependant  une  couleur  verte ,  qui  difjTaroit  audi-tôt  que  la  maffe 
eft  refroidie:  on  n'obferve  aucun  changement  dans  cette  expérience ,  la 
jnaCe  étant  expofée  au  centre  de  la  fiamme  du  chalumeau ,  ou  vers  fba 
bord.  L'aâion  du  fel  microcofmique  fur  ce  fable  eft  infiniment  plus  forte; 
lorfque  ce  dernier  eft  réduit  en  poudre  très-fine,  la  couleur  verte  que  la 
xnafle  encore  chaude  acquiert  eft  bien  plus  vive ,  mais  cette  même  couleur 
fe  change  en  brun  auflî-tôt  que  le  tout  eft  refroidi;  les  parties  difToutes 
de  ce  fable,  reftent  alors  attachées  au  globule  fous  la  forme  de  petits 
flocons  blancs.  "  .       ' 

Le  bprax  paroît  diflbudre  ce  fable  d'une  manière  plus  efficace  i  la 
couleur  verte  qui  en  réfulte  a  plus  d^fclat ,  mais  fon  changement  en  brun 
n*a  pas  moiiîs  lieu  lorfque  le  tout  eft  refroidi*     . 

$.  ;.  (A)  Cent  grains  de  ce  fable  expofés  pendant  un  quart<l'heure  i 
une  chaleur  qui  les  faifoit  rougir ,  avaient  augmenté  d  un  grain.  Dans,  une 
chaleur  plus  forte  &  fourenue  pendant  deux  heures,  cent  grains  de  ce 
iàblç  fe  fptic  trpuvés  réunis  au  fond  du  creufet  j  leur  poids  étoic  augmenté 
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de  I  5  grain  :  daa^une  chaleur  moins  forte,  maïs  dans  laquelle  la  mafTe 
avoir  refté  pendant  trois  heures,  jobfervois  une  augmentation  de  poids 
^^  ?S^^>^s»  La  couleur  noiredufablefechangeen  brun  par  la  caïcination. 

(B)  Une  petite  portion  de  ce  fable  réduite  en  poudre ,  mêJée  avec 
quatre  fois  autant  denitre,  ne  détonne  pas,  maison  y  découvre  quelques 
vertiges  de  manganèfe.  (Q  Une  once  de  ce  fable,  mêlée  avec  deux  onces 
d'alkali  fixe,  ayant  été  mife  dans  un  creufet  de  fer,  &  rougie  jufqu'à 
TiRcandefcence ,  s*ert  trouvée  réduite  au  fond  du  cfeufet  en  une  maffe  de 
couleur  d'olive»  Li:s  parties  diffolubles  que  cette  maife  contenoit  furent 
extraires  par  le  moyen  de  Teau  dirtillée.  La  leflSve  qui  en  réfultoit  fut 
éprouvée  avec  Tacidè  nitreux ,  qui  en  pridpiroit  douze  grains  d  une  terre 
Dlàiiche»  qui  ne  préfentoit  aucune  des  qualités  qui  diflinguent  la  chaux 
de  wolfram  &  delà  molybdène.  (D)  L'alkali  cauflique,  volatil  Se  fixe  ^ 
•t  paroilfent  pas  avoir  d'aâion  fur  cette  terre. 
-  $1  ^  Cent  grains  de  ce  fafcle  réduit  en  poudre  très-fine ,  furent  mis 
dans  unifacon  rempli  d'eau  diftillée;le  vafe  fut  mis  en  digeftion  pendant 
IVlpace  de  deux  heures  :  on  augmentaenfuite  le  feu,  au  point  que  l'eau 
rerta  en  ébullition  pendant  un  quart-d'heure.  Quoiqu'on  avoir  laifl^ 
réparer  le  liquide. pendant  plufieurs  heures,  il  confervoit  toujours  un  aie 
trouble ,  femblabie  au  chocolat  à  la  crème  :  en  le  filtrant  il  pafToit  ï 
travers  le  pajnçr  fous  forme  de  laîf ,  ïàns  dépoftr  le  moindre  pt écipiré 
poudreux  au  fond  du  filtre.  Je  digérois  de  nouveau  le  rcftant  du  fable 
avec  deleau  diftillée,  &  pouflois  le  feu  au  point  que  la  liqueur  reftoit  • 
en  ébullition  pendant  quelque  tems  :  le  liquide  que  fen  obtenais  avoît 
bientôt  le  même  air  trouble  que  le  précédent.  Je  répétois  la  même 
expérience  pîufieurs  fois,  jufqu  à  ce  que  l'eau  reftoit  parfaitement  claire^ 
Je  porphirifois  le  reftant  du  fable,  au  point  qu'il  fut  réduit  en  poudre 
impalpable  ;  cette  poudre  ayant  été  digérée  &  bouillie  pendant  plufieurs 
heures  avec  de  l'eau  dîftillée ,  l'eau  qui  avoir  fervi  à  cette  opération  n^a 
préfenté  aucune  efpèce  de  folution  ;  le  reilant  de  la  poudre  pefoit  86  j 
grains,  de  façon  que  l'eau  en  avoit  diffous  13  j  grains.  La  diflblurioi^ 
troublée  que  je  compare  à  du  lait,  ne  s'éclatrcifloit  pas  pendant  plufieurs 
jours ,  mais  à  la  fin  de  la  femaine ,  le  liquide  commençoit  à  s'épaiffir  un 
peu  plus  ;  la  furface  du  fluide  qui  furnageoit  avoit  la  couleur  de  Topale» 
Après  quinze  jours  de  tems  cette  même  liqueur  pafloit  encore  à -travers 
le  filtre  fous  forme  de  lait.  La  couleur  du  tournefol ,  ni  du  bois  dc'Bréfil 
n'en  fut  point  altérée,  &  la  diflblutîon  de  l'alkali  fixe  &  phlogiftiqué 
de  même  que  la  diflblution  de  mercure  dans  Tacide  nitreux  &  la  teinture 
cîes  tioix  de  galle  n'y  produifoit  aucun  précipité.  L'acide  vitriolique 
ayant  été  inftillé  &  mis  en  ébullition  avec  notre  liqueur  laîceufe ,  la  rend 
tranfparehte ,  fi  Ton  fait  infpifler  ce  mélange,  il  acquiert ^une  couleup 
bleue.  En  traitanf  pendant  trois  heuresde  ce  fable  calciné  avec  de  l'eaU 
^ftiUée ,  aucune  eïpèce  de  folution  n'eut  lieu. 

Tpmc  XXXIX,  Pan.  Il  xjpi.  JUII,L]ST^  K 
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§.  y.  L'acide  nîtreux  très-4)ur  n'avoit  que  très-peu  d'adion  fur  le 
fable  réduit  en  poudre  très-fine-,  il  n'en  avoir  extrait;  qu'une  très-petite 
portion  de  fer.  L'acide  marin  db  même  queTacide  vitriolique,  ayant  été 
]n(lillé  dans  cette  folution  faite  avec  l'acide  nîtreux  y  ne  produifoic 
aucune  efpèce  de  précipitation.  L'acide  marin  très-pur^  difliHé  fur  ce 
fable  »  en  diiTout  la  partie  martiale^  Se  en  change  la  couleur  noire:  une 
grande  partie  de  ce  fable  re(le  au  fond  fous  la  torme  d'une  maffe  brune 

.  tirant  fur  le  rougé.  L'eau  que  l'on  emploie  pour  édulcorer  ce  réfîdu , 
prend  y  lorsqu'on  la  laifle  pendant  quelques  heures  fur  le  réfidu,  une  couleur 
opaline,  qui  ne  devient  plus  tranfparente.  L'eau  régale,  compofée  de 
deux  parties  d'acide  nitreux ,  &  d'une  de  fel  marin*,  ne  faifoic  que  très» 
peu  d'effet  fur  notre  fable  >  trois  onces  de  cette  eau  diftillée  fur  cent 
grains  de  ce  fable  n'en  changeoit  point  la  couleur  ^  la  poudre  noire 
reliée  au  fond  pefoit  88  ^  grains.  Une  diflolùtion  de  vitriol  marti<il 
inftiilée  dans  feau  qui  avoir  fervi  à  extraire  ce  fable,  n'y  occanonncic 
aucune  précipitation  ni  changement;  il  en  éroit  de  même  d'une xlilTolutioti 
de  fel  a.nmoniac  employée  pour  le  même  effet. 

$.  6.  L'acide  yirriolique  aflbibli  avec  de  l'eau  diftiltée  &  mêlé  avec  ce 
fable  pulvérifé  en  telle  proportion  que  le  mêUnge  ne  fût" pas  trop  liquide, 
évaporé  enfin  à  (iccité,  a  donné  a  la  made  unecouleur  bleue;  en  y 
joutant  un  petit  morceau  de  fucre,  la  couleur  n'en  a  pôinr  été  changée 
nldétruite.  Lorfque  cette  made  a  été  calcinée  auparavanr,  elle  n'acquiert  • 

.  point  de  couleur  bleue,  &  fi  l'on  prend  une  trop  grande  quantité  de 
Vacide  vitriolique  ^  le  fable  fe  précipite  au  fond  du  vafe^  &  la  fpludoti 
n'a  lieu  qu'imparfaitement»  En  ajoutant  de  l'éaii  à  la  maffe  bleue,  il  fe 
(orme  peu-à-peu  à  la  furface.de  cette  poudre  une.  couleur  jaune.  En 
fecouant  le  vafé,  on  voir  florter  dans  la  liqueur  de  petits  nuages  bleus,  qui 
fe  changt;rit  en  gris,  à  mefure  que  la  dillolution  devient  plus  parfaite  :  i 
la  fin  la  liqueur  devient  d'un  jaune  Ê^ncé.  En  décantant  la  cCfToIutioa 
jaune,  pour  mettre  de  l'acide  nouveau  fur  le  réAdu,  la  dtilolutioir devient 
d'un  jaune  plus  clair ,  &  le  réfîdu  prend  également  une  couleur  moins 
foncée  que  la  première  fois.  Lorfque  tour  le  feif  que  le  fable  contient  eft 
dîfTouSy  la  folution  ne  le  colore  plus ,  &  lé  réftdu  contraâe  une  couleur 
blanche.  Plus  l'on  répète  cette  opération  «  moins  l'acide  agir  fur  le  réfidu« 
La  poudre  blanche  étanr  calcinée,  il  devient  alors  d'un  brun  rougc^atre» 
&  (e  4i0bur  plus  facilement  dans  l'acide.  Par  une  calcination  fouvenc 
fépjétée,&  la  di();illation  avec  l'acide  vitriolique,  le  fable  fe  décompofe 
à  la  fin  en  entier  ;  peu  de  grains  de  terre  filiceufe  qui  reftenr  au  fond  du 
vafe,  ne  paroiffenr  s'y  rrouver  que  par  hafard ,  car  le  réfidu  diminue 
toujours  eti  raifon  de  la  manière  dont  le  ùhk  a  été  précéderniuent  netroyé 
de  routes  les  parries  hétérogènes» 

i.  'J.  Lorfqu'on  fait  bouillir  la  folarion  de  ce  fable  filtre  avec  l'acide 
TÎuiolique»  elle  coounience  bientôt  à  fe  uouUei  &  dépofe  imœédiateineftf 
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•près  une  poudre  blanche  ^  de  façon  que  la  liqtleur  furnageante  ne  peut 
^rre  décantée  &  la  poudre  rede  au  fond.  J'ai  trouvé  pat  des  expériences 
répétées  ,  que  certe  poudre  blanche  diminue  ou  augmente  en  ratfon  dé 
Tacide  contenu  dans  la  diflolutioà,  parce  qu'une  furabondance  d'acide 
diflbut  de  nouveau  une  partie  de  cette  poudre.  Pour  l'ordinaire,  quand 
on  a  employé  100  grains  de  ce  fable,  on  obtient  26^2$  grains  dune 
pareille  poudre,  pelée  après  qu  elle  a  été  rougîe  pendant  quelques  minutes  j 
li  on  la  tait  rougir  pendant  trop  long-tems ,  cette  poudre  prend  alofs  une 
couleur  d  un  brun  rougeâtre  &  perd  plufieurs  grains  de  fon  poids.  Cette 
poudre  blanche  étant  lufEfamment  édulcorée  par  Teau  didillée,  felTayat 
de  la  faire  bouillir  dans  une  foiution  d'alkali  fixe,  mais  je  n*en  ai  pu 
obtenir  ni  du  larcre  vitrJoîé ,  ni  y  découvrir  la  préfence  de  Tacide  phof- 
phorîque,  tel  qu'on  TobCervedans  la  chaux  dvtjiderum.  D'autres  expé* 
riences  m^ont  convaincu,  que  la  firnple  ébullition  de  la  (blution  faire 
avec  Tacide  vitriolique^  ne  dépofe  pas  toute  la  poudre  ou  chaux  blanche 
qu'elle  contient;  car  une  partie  de  la  chaux  ayant  été  Yéparée  par 
l'ébullition ,  ri  en  réfulte  dans  la  foiution  même  une  furabondance 
d'acide,  qui  attacuie  alors  avec  plus  de  vigueur  le  reftant  de  la  chaux  qui 
y  eft  contenue.  Par  Finftillation  d'une  foiution  d'alkali  végétal ,  j'ai 
obtenu  en  premier  lieu  un  précipité  blanc,  enfuite  un  précipité  vcrd 
propre  aux  folutions  martiales.  En  répéta*  l'expérience  précédente 
avec  une  foiution  de  l'acide  vîtriolique,  qui  n'avoît  point  encore  dépofe 
une  partie  de  la  poudre  blanche  par  .i'ibuMitiôn ,  il  fe  fépara  de  nicme 
une  poudre  blanche,  avant  que  le  %r  tombât  au  fond;  les  précipités 
irant^exaiiement  les  mêmes  que  ceux  que  j'avois  obtenus  dans  les  expé- 
riences précédentes.  La  poudre  blanche  contenoit  toujours^n  peu  de  fet 
fous  forme  de  chaux ,  &  le  précipité  verd  en  tenoit  également  une  petite 
quantité*  La  chaux  blanche  précipitée  par  le  moyeh  de  l'alkali  fixe ,  na 
ÉEiifoit  point  d'effervefcence  fenfible  avec  les  acides. 

§.  ,8.  (A)  Je  verfoîs  dans  un  flacon  une  petite  portion  de  la  foiution 
jaune  faite  avec  i'àcide  vitriolique  ;  finftillois  dans  cette  foiution  de 
1  alkali  phlogiAiqué  difibus  (  préparé  d'après  la  méthode  de  Schéele) ,  le 
premier  précipité  étoit  un  bleu  de  Pruffe,  le  fécond  étoît  verd.  Je  laiffoîs 
repofer  le  flacon  avec  les  deux  précipités  pendant  plufieurs  jours:  ea 
iecouant  le  flacon,  la  couleur  bleue  y  prédomine. 

(B)  Je  précîpitois  par  le  moyen  de  Talkali  phlogîftîqué  toutes  lea 
parties  que  l'acide  vitriolique  avoir  diiîoutes  de  ce  fabU:  la  liqueur  claire 


féparoit  une  petite  portion  de  la  chaux  ,  qui  fe  trouvant  combinée  avec 

|*«cide  du  bleu  de  Pruffe^  devint  fotubfe  dans  l'eau. 

(C)  Je  n'ai  découvert  iaucune  efpèce  de  terre  dans  cette  foiution* 
Tome  XXXIJÇ,  Pm.  U,  IJ^U  JUILLET.  K.  Z 


Digitized  by 


Google 


7<5     OBSERVATIONS  SUR  LA  PEYS1QUE,\ 

$,  p.  Dans  une  petite  quantité  de  la  folutioo  jaune  faite* avec  Tacide 
vîttiolrque,  je  mis  une  plaque  de  fer  polie ,&  plaçai  enfuite  le  va^^eQ 
digeftion.  L*acide  attaque  bientôt  le  fer)&  Todeur  de  l'air  inflammable 
devient  peu  après  très-fenfîble.  A  mefure  que  la  folùtidn  eue  lieu  y  la 
couleur  devient  plus  obfcure,  au.point  qu'à  la  fin  elle  contraâela  couleur 
du  vin  d'Opporto.  La  couleur  de  cette  teinture  diffère  félon  ia  plus  ou 
moindre  quantité  d*eau  que  l'on  y  a  ajoutée ,  &  le  te?i)S  que  le  fer  a  été 
digéré  avec  l'acide.  Il  y  a  des  circonftances  où  cette  teinture  tire  plvs  fur 
le  bletjqUe  fur  le  pourpre,  donc  cependant  je  ne  faurois  expliquer  les 
raifons.  Dans  le  commencement  elle  eft  conftamment  de  couleur  pourpre. 
Je  dérantai  de  la  plaque  de  fer  la  plus  grande  partie- de  la  teinture  ^t 
étoit  alors  d'un  pourpre  éclatant ,  de  manière  qu'il  ne  refia  qu'une  très* 

Î retire  portion  de  la  plaque  couverte  de  la.  liqueur.  En  examinant  le 
endemain  le  flacon  qui  m'avoit  fervià  faire  Texpéricoce,  je.fus  étonné 
de  trouver  la  partie  dé  la  plaque  qui  avoir  été  expofée  au  contaâ  de 
Tair,  chargée  d'une  croûte  ocbracée:  en  verfant  de  l'eau  diftillée  dans  le 
vafe,  j'obtiens  une  belle  teinture  bleue  (13).  Une  plaque  de  fer  change  la 
diflbiution  jaune»  lorfqu'elle  n'eft  point  expofée  à  la  chaleur ,  en  couleur 
de  pourpre  claire:  cependant  ce  phénomène  ne  fe  fait  pas  trop  vite. 

$.  lo.  Ayant  vu  de  quelle  manière  cette  belle  couleur  d'améthyfte  fe 
formoir ,  l'étois  curieux .  aUrs  de  découvrir  par^uel  moyea  on  pouvoic 
ou  l'empêcher  ou  Ig  détruire.  Dans  cette  vue ,  je  jettois  un  morceag  de 
fucre  &  une  plaque  de  fer  dans  u^,vafe  dans  lequel  fe  troùvoit  une  petite 
portion  de  la  teinjrure  jaunes  mà^cela  n'empêcha  pas  que  la  couleur 
pourpre  n'eût  lieu.  Il  en  étoit  de  même  d'une  autre  portion  de  cette 
teinture  préparée  fans  fucre ,  dans  laquelle  l'addition  d'un  morceau  de 
cette  fubftance  ne  produifit  aucun  effet  fenfible. 
^  (B),  De  l'acide  vitriolique  jetré  fur  une  petite  portion  .de  fable  qui 
avoit  été  calciné  pendant  trois  heures  *  me  procura  une  autre  diflolurîon; 
l'y  ajourai  une  plaque  de  fer  ,  je  laiffai  le  tout  en  digeftion  aflèz 
Jong-temSft  ce  qui  fit  contraâer  à  la  liqueur  une  fbible  teinture  de 
pourpre  \  le  peu  de  couleur  que  cette  dernière  expérience  fourniflfeit,  me 
fait  foiipçoiiner  qu'une  plus  longue  calcination  du  fable  pourroit  peut- 
être  faire  difparoître  en  entier  la  couleur  en  queftion  }  j*ai  été  empêché 
de  vérifier  ma  fuppofîrion  par  une  fuite  d'expériences.  (C)  Une  portion 
de  la  teinture  couleur  d'améthyfte  ayant  été  décantée  de  la -plaque  de  fit 
&  expofée  au  conrad  de^ l'air ,  perdit  au  bout  de  p-  lO  jours  fa  belle 
couleur ,  &  commençoit  à  en  prendre  une  brune  ;  tandis  que  l'autre 
portion  de  la  même  reinture  que  je  gardois  dans  un  flacon  bien  bouché, 
confervoit  conftamment  fa  couleur.  (D)  Je  jettai  dans  une  portion  delà 
teinture  d*améthyfte ,  une  très-petite  partie  de  chaux  noire  demanganèfe; 
auflTi-tôt  que  je  fecouai  le  vafe ,  la  belle  couleuir  violette  difparut.  Un  peu 
de  fucie  que  j'ajoutai  enfoite  à  la  chaux  de  la  manganèfe ,  n'empêchoic 


Digitized  by 


Google 


SUR  VHIST.  NATURELLE  ET  ÊES  ARTS.       rt. 

^nt  le  <:hangem€nt  de  couleur.  (E)  L'acide  nirreux  inftilié  dans  la 
teinture  violette»  fait  également  difparoître  la  couleur»  mais  moins  vite 
que  la  manganèfe* 

$.  II.  Je  verfots  dans  une  portion  de  la  teinture  violette^  une  difîblu* 
tion  d  alkali  végétal  ^  ce  <]ui  occaHonna  aufli-tôt  un  précipité  d'un  bleu 
violet.  La  furface  de  la  liqueur  qui  furnageoit  à  ce  précipité,  étant 
expofée  à  lair  libre ,  contracte  aullî-tôt  une  croûte  ochracée.  En  exami- 
nant le  précipité  dont  je  viens  de  parler  ,  je  trouvai  qu'il  étoit  de  nature 
ferrugineufe ,  mêlé  avec  une  terre  femblable  à  celle  qu'on  obtient  en 
.  traitant  le  fable  noîr  avec  Tacide  virrîolique  (  Voy.  §.  7.  A  ).  (B)  J'inftil- 
lai  dansune  autre ^^ortion  de  cette  teinture  violette  une  difToIution  d'alkali 
phlogidiqué ,  mais  au  lieu  d'un  bleu  de  Prufle  que  favois  cru  obtenir  j 
j'étois  fort  furpris  de  trouver  au  fond  du  vafe  un  précipité  jaune;  en 
çonrinuant  à  traiter  de  la  même  manière  toute  la  partie  de  la  teinture ,. 
î^obtins  un  précipité  d'un  blanc  jaunâtre ,  fans  aucun  vefiige  de  couleur 
bleue.  (Q  J 'a vois  recueilli  cette  poudre  dans  un  âltre  à  travers  lequel 
j'avois  fait  pafler  la  liqueur,  en  l'expofant  au  contaâ  de  Tair  libre,  la 
couleur  blanche  du  précipité  fe  changea  peu-a-neu  &  par  couches  en 
bleue.  (D)  Je  diflblvai  un  peu  de  vitriol  verd  dans  une  portion  de  la 
diflolution  jaune  du  fable  noir,  j'y  ajoutai  enfuite  une  plaque  de  fer, 
&  plaçai  le  vafe  qui  contenoit  le  mélange  en  digefiion.  J'obfervai  bientôc 
que  mon  mélange  contrada  une  couleur  violette^  dont  l'alkali  phlogif- 
tiqué  précipitoit  également  une  poudre  d'un  blanc  jaunâtre; 

(E)  Un  peu  de  vitriol  verd  fut  diflbus  dans  une  portion  de  la  teinture 
violette  ;  l'alkali  phlogiftiqué  que  j*inftillai  précipitoit  également  une 
poudre  d'un  blanc  jaunâtre,  fans  laiifer  la  moindre  trace  du  bleu  de 
Prufle. 

$.  12.  (A)  Dans  une  portion  de  la  folution  jaune  du  fable  noir , 
l'inftiUai  un  peu  d'alkali  phlogiftiqué  ;  j'obtins  un  précipité  copieux , 
d'un  bleu  mêlé  d'un  peu  de  verd  j  je  fecouai  alors  le  mélange  fortement, 
&  le  tout  prit  une  couleur  bleue.  Je  pofai-  enfuite  dans  le  va(e  que  j'avois 
mis  en  digeftîon  une  plaque  de  fer  :  la  couleur  bleue  fe  changea  bientôc 
en  brun  rouge ,  &  la  liqueur  prit  une  couleur  pourpre.  (Bj  Dans  un 
flacon, dans  lequel  (è  trouvoit  un  peu  de  la  teinture  violette  avec  une 
plaque  de  fer ,  il  fe  formôit  peu  après  un  grand  nombre  de  criftaux 
femblables  au  vitriol  verd ,  mais  moins  tranfparens  que  cette  fubftance. 

J'enlevai  la  plaque  de  fer,  &  la  trouvai  couverte  de  criftaux  que  je  fis 
diflbudre  dans  de  l'eau  diftillée;  en  fe  diflbivant ,  ces  criftaux  occa- 
fionhoient  une  efpèce  de  crépitation ,  femblable  à  celte  que  Ton  obférve 
ordinairement  en  dii&lvant  l'acide  faccharin  criftallifé. 

L  alkali  phlogiftiqué  inftillé  dans  cette  diflolution ,  y'^occafionnoit  un 
précipité  blanc  jaunanr'e  très-copieux.  La  furface  de  la  liqueur  étoit 
fouvexte  de  bleu  de  Prufle  en  forme  de  iàble ,  qui  fe  régénéroir  toutes 


Digitized  by 


Google 


78      OBSERVATIONS  SVR:IA  PHYSIQUE; 

les  fois  qu'on  Tenlevoir.  (C)  L'acide  nirreux  étan^infttllédansun  vaTe 
qui  contenoic  un  peu  de  (e  précipité,  ce  dernier  fe  change  au(Ii«tât  ven 
le  fond  du  vafe  en  bleu  de  Prulie»  &  cette  même  couleur  s'étend  peu 
après  fur  toute  la  mafTe  :  quelques  gouttes,  d  acide  marin  jointes  aa 
mélange  précédent  n'y  faifoient  aucun  changement.  Une  très -petite' 
quantité  de  la  chaux  noire  de  manganère5en  fai(bit  une  ptus^confidé- 
Table  9  car  le  précipité  fe  change  en  bleu  de  PrufTe  par-tout  où  il  fe  trouYd 
touché  par  cette  chaux  \  &  peu  après  toute  la  couleur  jaunâtre  du  préci* 


(D)  La  teinture  violette»  dont  la  couleur  a  été  détruite  par  ! 
ou  U  manganèfe  (  $•  lO.  D ,  E }  produit  avec  l'alkali  phlcgiftiqué  un  pré-i. 
cipité  bleu  au  lieu  d'un  blanc  jaunâtre.  (E)  J'ai  recommandé  la  diflToiution 
jaune  faite  avec  l'acide  vitriolique  ($•  6.  B)  à  caufe  de  la  richefTe  dé  la 
couleur  pourpre  que  la  plaque  de  fer  y  produit.  En  répétant  la  même 
opération  plusieurs  fois  »  la  couleur  perd  peu-à-peu  de  fa  rtchefle  *,  les 
différens  réfultats  que  j'ai  obtenus  avoîent  cependant  aflez  de  force  pour 
empêcher  que  Talkali  phlogidiqué  ne  produife  du  bleu  de  Prude. 

$•  15^  Comme  la  didolution  jaune  faite  avec  Tacide  vitriolique, 
Airabonde  toujours  en  acide ,  je  fus  empêché  de  la  traiter  avec  la  teinture 
ctes  noix  de  galle;  mais  j'indillois  dans  une  partie  de  la  teinture  violette 

flufieurs  gouttes  de  la  teinture  fpiritueufe  des  noix  de  galle  :  au  lieu  de 
encre  que  j^efpérois  produire  par  ce  moyen,  à  caufe  de  la  grande  quantité 
de  fer  que  la  teinture  violette  contenoit,  je  n'obtenois  qu'un  précipité 
couleur  d'orange  fale.  On  obtient  un  précipité  de  la  même  couleur 
lorfqu'on  emploie  la  diiTolutidn  des  crift^ux  décrits  ($.  12.  B). 

Dans  une  portion  de^Ia  teinture  violette,  je.jettai  plufieurs  morceaux 
de  vitriol  verd  j  je  décantai  après  vingt-quatre  heures  la  teinture  de  la 
portion,  du  fel  qui  n'étoit  point  difïbute.  La  teinture  des  noix  de  galle 
y  produifoit  un  précipité  couleur  d  orange  ^B) ,  qui  ne  perdoit  rien  de  fa 
couleur  lorfqu'on  l'expofbit  à  l'ait  fur  un  nltre:  je  ne  fais  pas  combien 
de  tems  cette  couleur  réfifte.  <C)  En  ajoutant  de  la  manganèfe  à  là 
teinture  violette  jufqu'à  ce  que  la  couleur  fe  perde  entièrement ,  alors  b 
teinture  des  noix  de  gUle  produit  de  rencre..La  manganèfe  produif 
à'peU'près  le  mênre  effet,  fur  le  précipité  couleur  d'orange ,  lorfqu'oii 
fecoue  ce?  deux  fubftances  enfemble.  (D)  Dans  un  des  flacons  qui  con- 
tenoit  un  peu  de  précipité  couleur  d'orange  ,  j'indillai  un  peu  d'acide 
vitriolique.  Le  mélange  parut  contracter  au  fond  du  vafe  une  coûtent  plus 
foncée,  de  façon  que  je  crus  obtenir  de  l'encre  ;  clrconftarice  d'autant 
plus  étonnante  qu'il  y  avoir  un  furcroît  d'acide.  Lts  expériences  taVfàïïW 
mç>nt  cependant  orouvé  que  je  m'étois  trqmpét 
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NOUVELLES    LITTÉRAIRES. 

Li/E  la  RéputUque^  ou  Vn  Roi  ejl^iî  nécejfam  à  la  confervatîqn  de 
la  Liberté;  par  M*  Cokdohcet. 

Dans  cette  brochure  Tauteuf  cherche  \  établir  que  la  royauté  r^*eGt 
i^on-feulemenr  pas  utile  à  la  France,  mais  (qu'elle  eft  contraire  à  la  liberté; 
&  après  avoir  répondu  fort  mal  (  fuivant  moi  )  aux  niifons  qu'on  lui 
oppofe  »  il  ajoute  :  oc  Nous  ne  ferons  pas  i  ces  ob/^âions  l'honneur  de  les 
a»  réfuter,  bien  moins  encore  répondrons  -  nous  à  ces  lâches  caIor.nnie9 
a»  que  répandent  contre  nous  cette  foule  de  parleurs  ou  ^'écrivains 
9>  mercenaires  qui  ont  de  ii  bonnes  raifons  pour  trouver  qu'il  ce  peut  / 
^  avoir  de  bon  gouvernement  fans  une  lifte  civile  »  &  nous  leur  per- 
»  mettrons  de  traiter  de  fous  ceux  qui  ont  le  malheur  de  peqfet  comm# 
»  les  fages  de  tous  les  tems  &  de  toutes  les  nations.  >'• 
.  Je  fuis  un  de  ces  écrivains ,  &  je  vais  répondre  à  M.  Condor  cet.  Voicî 
ce  que  j'ai  dit ,  Principes  de  la  Philofophie  naturelle ,  tome  I,  pag.  30J 
&  fuiv. 

,  «  On  a  long-tems  demandé  quelle  étoit  la  meilleure  forme  de  gouver^ 
>f  nemenr.  Cette  queftion  ptife  dans  toute  fon  étendue  n'eft  pas  fufceptibie 
»>  d^être  réfolue.  Le  gouvernement  doit  varier  fuivant  Je  génie  des  nations  , 
a>  retendue  des  fociétés  ^  l'état  où  elles  fe  trouvent;  enfin  ^  fuivant  les 
a»  relations  qu'elles  peuvent  avoir  avec  leurs  voifîns.  •  •  • 

3)  Cependant  on  peut  dire  qu'en  général  une  petite  fbciété  doit 
m  comerver  la  forme  de  république  :  (on  gouvernement  fera  démocratique. 
9  .L^afTemblée  générale  réglera  toutes  Us  affaires  principales.  On  la 
M  conuoque  avec  ailez  de  facilité  pour  que  les  affaires  n'en  foufirenc 
f>  nullement  dans  les^  circonftances  même  les  plus  prelTantes.  Pour  faire 
p  exécuter  les  loix  elle  nommera  des  magiftrats  qu'on  laiflèra  plus  o» 
m  moins  de  tems  en  place.  Quelques-uns  pourront  avoir  un  pouvoir  plus 
>»  étendu.  Tels  étoient  les  confuls  de  Rome  qui  commandoient  toujours 
fy  aux  gens  de  guerre.  Néanmoins  H  la  fociété  a  beaucoup  d'affaires  à 
09  traiter,  le  peuple  ne  (àuroit  toujours  être  affemblé.  D'ailleurs»  il  jra 
m.  des  eirconlUnces  où  H  faut  du  fecret.  On  fera  donc  oblige  de  créer 
9»  une  efpèce  de  confetl  compofé  d'uo»certain  nombre  de  citoyens  »  qui 
^  lera.plus  capaMe  de  prononcer  dans  ces  occafîoiis.  Ce  confeil  fera 
9y  toujours  fubordonné  à  1  aflemblée  générale ,  comme  l'étoit  le  féntt 
I»  de  Rome.  Il  exifte  de  pareils  corps  dans  toutes  les  républiques. 

S  Loxfque  b  fociété  lèia  plus  étendue^  elle  s'affemblera  avec  Deaucoujp 
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9>  de  difficulté.  Il  y  aura  même  de  ia^confufion  dan^raflemblée^Oi)  fert 
9»  donc  obligé  de  s'en  rapporter  davantage  au  fénat,  &  le  gouvernement 
a»  deviendra  bientôt  aridocratique» 

w  Enfin  i  la  fociété  étant  fortsérendue,  ce  fénat  ne  pourra  plus  être 
»  àfTez  fubôrdonné  à  rafTemblée  générale.  L'ambition  naîtra  parmi  Tes 
9  membres.  La  même  choie  aura  lieu  dans  la  démocratie  dor^t  les  états 
»  font  confidérables.  Qn  fera  donc  néceffité  de  corifier  une  plus  grande 
»  autorité  à  un  feul,  qui  puifle  contenir  tous  les  autres:  ce  fera  la 
m  rrionarchie.  Le  monar<|ue  fera  fubôrdonné  ainfî  que  les  ariftocrates  ï 
^  Paifemblée  générale^ à  laquelle  ils  rendront  compte.  .  •  .car  nulle 
9  fociété  ne  fauroît  jamais  être  privée  de  fes  affemblées  nationaUs  fans 
9  tomber  foUs  le  dejpotifme.  ,  ' 

-o  Le  véritable  defpotifme  eft  donc  Tétat  d  une  nation  dont  le  chef  ou 
%%  les  chefs  en  gèrent  les  affaires  à  leur  gré.  .  #  ;  empêchent  le^  alTemblées 
9  nationales.  •  .  •» 

Ces  vérités  font  claires  &r  précîfes.  Je  les  publiai  en  X787 ,  dans  lé 
tcnfrs  où  M^.  Condorcet  dans  fes  éloges  académiques  louoîr  d  une  manière 
fi  peu  digfte  d*un  homme  libre,  tous  les  minières.  C*eft  lui  qui  fit  de  fi, 
fades  complimens  à  M.  de  Breteuil  après  que  ce  miniftre  eût  fait  enlever 
de  la  manière  la  plus  arbitraire  deux  magiftrats  du  fein  de  ralTemblée  des 
pairs,  &  wx.  déployé  dans  Paris  un  defpotifme  dont  eût  rougi  le  vifir  lé 

Î»Iu$  abfolu.  •  .  .Et  M.  Condorcet  fait  bien  que  je  n'ai  jamais  été  fur  la 
îfte  civile  ni  fur  celle  des  penfjons.  Mais  qu'ail  réponde,  lui ,  atix  refroches 
(que  lui  fait  le  public.  On  lui  dit  :  ^  ' 

M.  de  Condorcet,  vous  vous  parez  du  macteau  de  la  philolbphîe?  vouJ 
avez  fur  les  lèvres  le  mot  de  liberté:  &  vous  avez  toujours  été  l'efclave 
4e  coût  ce  qui  pouvoit  fatisfaire  votre  ambition.  D'Alembert  voir 
commandoit  defpotiquement,  &  vous  le  fouffriez^  parce  que  d'Albert 
a  contribué  à  votre  gloire  littéraire^  &  vous  a  ouvert  les  portes  des 
académies.  ■  \ 

Turgot  ne  vous  étoit  fi  cher  &  vous  ne  lui  étiez  fi  dévoué,  que  parce 
que  Ce  minière  fi  vertueux  ,  dites- vous  ,  créa  pour  vous' une  place  à 
l'hôtel  des  mopnoies»  trës-confidérable ,  tout*à-Biit  inutile,  &  qu'il 
faut  ranger  au  nombre  de  celles  que  les  i»iniftres  dans  l'ancien  régfnte 
créoienc  pour  leurs  créatures» 

On  ne  parle  pas  de  vos  penfions  académiques  que  vous  gagnet  aufi 
bien  qa  un  autre. 

Mais  quelle  a  été  votre  conduite  dans  ces  deirnîerft  rems.  Prenant 
<d  abord  le  voile  du  patriotifme,  vous  vîntes  aux  Jacobins  ou  Société  des 
^Afnis  de  la  Vonflitution  ;  vous  quittâtes  pour  aller  à  la  Société  de  178J- 
jc  vous  en  fis  des  reproches  di<îlés  par  l'amitié.  •  •  .Je  vous  vois  enfuire 
nommé  par  le  Roi,  commifiàirede  la.Tréfbrerie,  &peu  de  jours  après 
j|rQU$  revenez  aux  Jacobins»  •  •  •  Expliquezrmoi  cette  conduite.  •  •  •  Vous^ 
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comminaire  de  la  Tréfbrerîe,  partie  dont  vous  ne  vous  ëtiez  jamais 
occopé  :  Se  vous  feul  des  fix  commifTaîres  êtes  érranger  à  cette  partie^. 
N'auroit-OD  pas  trouvé  une  fixîème  perfonne  dans  les  nombreufes  viftimes 
des  réformes  qu'a  néceffitéés  le  bien  public. .  .  •  . 

Et  c'eft  vous ,  Monfîeur ,  qui  nous  appelez  écrivains  mercenaires.^  qui 
(butenons  Ja  royauté  par  rapport  â  la  lijle civile»  Comptez  tout  largenc 
que  vous  auriez  à  rendrai  la  Nation,  (v  vous  lui  reftiruiez  celui  que  vous 
avez  touché  fans  y  avoir  droit. 

On  voit  dans  vorre  procédé  &  l'ingratitude  la  plus  révoltante  envert 
Louis  XVI  votre  bienérfteur,  &  de  la  faufleté  en  vous  abfentant  des 
Jacobins  jufqu  au  moment  que  vous  avez  obtenu  votre  place, puisy  revenir^ 
&  la  violation  du  ferment  que  vous  avez  fait  de  maintenir  la  Conditu- 
flOQ  monarchique  :  vous  appelez  Louis  XVI  parjure  ^  &  il  ne  Teft  pas  plus 
que  VOUS}  &  de  rincivifme  en  voulant  abufer  de  votre  nom  pour  jetrerde 
la  défaveur  furrAlIemblée  Nationale ,  qui  toute  entière  (excepté  fcpt  à 
huit  têtes  exaltées  &  fans  ralfbn  )  a  vo;é  pour  la  royauté.  Oferez-vous  dire 
à  MM* la  Rochefi^ucaudyla  Fayette.  . .  «qu'ils  n^ontfoutenu  la  royauté 
que  par  rapporr  à  la  lifte  civile  l  Oferez  -  vous  le  dire  à  mon  frère  ? 
oferez*vous  me  le  dire. .  •  .  Je  croyois  que  vous  deviez  abandonner  ces 
urgumens  ï  M.  Brifibt  &  autres  auteurs  de  cette  efpèce  qui  ont  rêvé  une 
nuit  être  de  grands  politiques,  &  devoir  gouverner  tout  Tenipire.  •  •  •] 

Earce  qu'ils  écrivent,  écrivent,  écrivent.  .  ^  .&  qui  croient  que  des 
ommes   tels  que    MM.  Barnave  «  Duport  ,  •-•  •  •  ne  doivent  pas 
penfèr,  parce  qu'ils  n'ont  pas  fait  de  livres. 

J'ai  foutetiu  la  royauté,  &  je  la  foutiendrai,  parce  que  je  la  crois 
«bfolument  néceiTaire  pour  le  bonheur  de  ma  patrie  ;  &  fur-tout  je  ne 
ferai  Dis  rebelle  aux  loixj  &  Je  ne  ferai  pas  paffure  au  ferment  qui 
j  ai  fait  £4trtfidcle  à  la  Conftitution ,  &je  ne  donnerai  pas  lieu  à  des 
féditions ,  comme  vous  vene^  de  le  faire.  Meneurs  les  républicains,  le 
x 7  de  ce  mois  ;  fédition  qui  a  coûté  la  vie  â  pluAeurs  citoyens  «  &  qui  . 
dans  i'inftant  pouvoit  devenir  le  foyer  d'une  guerre  civile  (i)« 

Je  vais  vous  donner  une  autre  preuve  des  connoiflTances  Qu'ont  en 
p<Jitique  tous  lt$  écrivains  dé  votre  parti.  Ils  Hrent  tous  leurs  efforts  pour 
que  l'Âiïemblée  décrétât  que  les  ininiftres  8c  le  confdl  du  Roi  fulTent 
nommés  par  la  Nation ,  &  crièrent  aufli  à  la  li/le  civile.  «  Cette  idée, 
a»  avancée  par  Thomas  Morus ,  avoit  été  repropofée  par  l'abbé  de  Sainte 
»>  Pierre  ;  &  Rouffeau  répond  :  Le;  ion  Abbé  ne  voyoit  pas  quH 
»  charîgeoit  la  forme  du  gouvernement.  EfFedtivefltient  le  gouvernement 
m  deviendroit  ariftocrarique  fi  le  Roi  étoit  obligé  de  fuivre  les  avis  d'tm 
a»  confeil  nommé  par  la  Nation  :  &  s'il  n'y  étoit  pas  obligé ,  &  qu'il  ne 

a»  voulàt  pas  dépendre  do  conftil  national,  il  auroit  un  confeil  priv£ 
_.  -  ■  '  '' 

(i)  Je  me  (bîs  retiré  des  Jacobins  le  (^medt  %6 .  (ans  prendre  part  aux  d£li|pératl<7r| 
lorfque  l'ai  vu  les  têtes  exaltées  égarer  cette  Société» 

Tome  JCXXIJf,  Part*  lit  «7gi.  J(^iLl,i^T»  k 
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»  qui  feroïc  tout  le  travail  ».  Ce  font  les  réflexions  que  j*ai  faites ,  cahier 
de  juin  de  ce  Journal ,  page  474 ,  année  1750 ,  en  parlant  de  votre 
Bibliothèque  de  l'Homme  public. 

Monfieui ,  au  milieu  de  votre  petite  cour,  compofée  de  gens  qui  vous 
en  impofenr,  vous  vous  faites  illufion. 

Vous  avez  écrit  contre  les  a/îignats. 

Vous  avez  éciit  contre  les  Décret  fur  le  clergé.    '     *      . 

Vous  nous  avez  donné  un  projet  lur  la  liberté  de  la  prcdè  j  qui  (èroît 
its  plus  oppreflîfs. 

Vous  noui  avez  donné  un  plan  fur  l'éducation  auflS  mauvais  qull 
puiffe  être.  Vous  nous  propofez  férieufcment  d'élever  enfemble  lt$ 
jeunes-gens  ans  dtux  fexes  jufqu'à  Tâge  de  puberté.  Vous  vçus  faites 
l'objcAion  que  les  mœurs  poiirroient  en  (buffrir  5  mais  vou5  répondez  : 
«c  Roulfeau  attachoit  à  la  pureté  des  mœurs  une  importance  peut*être 
M  exagérée  ».  Vous  propofez  des  corps  académiques  qui  feroient  ïts  corps 
]ej?pius  aridocratiquesqui  aient  jamais  exidé  dans  aucune  fociété.  •  •  •  mais 
TOUS  ctes  académicien.  •  .  .  Enfin  ^  vous  nous  propofe?.  la  république. 

Vous  avez  dit  :  a  Nous  permettons  de  traÎTer  de  fous  ceux  qui  ont  le 

9  malheur  de  penlèr  comme  les  fages  de  tous  les  tems  6c.  de  toutes  les 

,  »  nations  »•  Eh  bien  !  Monfieur ,  je  vous  dis  que  cela  n'eft  pas  vrai.  Les 

fages  ont  toujours  regardé  le  gouvernement  monarchique ,  fournis  aUx 

loix,  comme  un  des  meilleurs  gouvetnemens.  ■   . 

<c  Des  hommes  qui  fe  fouviennent  des  événemens  de  l'Hi/loire ,  ma's 
%  qui  ne  connoijjent  pas  CH'iJIoire  ^  {ont  effrayés  des  tumultes,  des 
3»  injufiicts,  de  la  corruption  de  quelques  républiq^ues  anciennes.  .  .  .>j 
dîteS'Vous.  Pourquoi  toujours  infulter  ceux  qui  ne  penfent  pas  comme 
vous?  Pourquoi  cefexce/Tîf  amour- propre  qui  ne  vous  eft  pas  plus 
perrats  qu'à  un  autre  ?  Eh  bien  !  je  me  fouvîens:  ât%  événemens  de 
THiftoire,  &  je  connais  rHiJloire  ;  &c  je  vous  dis  qu'il  eft  impcffible 
qu'une  république  fiibUlfe  toutes  l^s  fois  qu'elle  fortira  de  l'étar  heureux 
&  borné  de  fimple  cultivateur  &  de  pafteur  ;  toutes  les  fois  que  fon  terri- 
toire fera  fort  érendu  &  fa  population  confidérable  :  &  pour  ne  pas  î)Ous 
enfoncer  dans  de  grandes  difcuflîons  ,  j«  vous  prie  d'aller  à  Genève  ,  1» 
*  ville  la  plus  éclairée  de  l'Europe,  proportion  gardée,  &  compofée  de 
citoyens  vertueux  î  vous  y  verrez  ans  orag(?s  fans  cefle  rei3ai(&ns,  dans 
une  république  qui  n'a  pas  quarante  mille  âmes,  &  dont  le  territoire 
n'a  peut-être  ps  une  lieue  quarrée  de  furface,  ôc  qui  yameneroient  bientôt 
U)  gouverfiement  ariftocratique»  s'il  ne  l'eft  pas  déjà,  &  ttnveifecolent" 
l'état  fans  l'intervetition  puifTanre  de  ks  voiuns. 

Ne  pouvant  me  citer  aucun  fait  bfftorique»  vous  allez  me  parler  des 
Erar s-Ùnis  de  l'Amérique  ;  mais  ces  républiques  ne  U>tkt  que  naître;  mais 
elles  ne  font  pas  peuplées;  mais  elles  fe  bornent  encore prefque  coucei  i 
la  culture;  mais  elles  vCotit  point  de  YoHins  puiflaos.  •  «  «i 
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Et  l'anarchie  ne  coitimtrçoîf'elle  pas  à  s  y  faire  (tx  tir-r  &  quelles  en 
atitoieuc  été  les  fuirts  fi  Wafington  nVûf  pas  été  nommé  prélîdenr  ?  Si 
la  forme  ic-ct  gouvernement -fubfifte  ,  fuyez  .sûr  qut  Ja  préfidence  du 
Congrès  fera  d'abord  à  vie ,  puis  héf édirairc ,  comme  i'a  éré  le  ftarbcruderac 
en  Hollande:  il  n'y  aura  que  le  nom  de  changé;  car  le  prëfidcnt  du 
Congrès  a  au  moins  autant  d  autorité  qife-le  Roi  des  François.  C/eft  fans 
doute  un  grand  mal  d'être  obligé  de  recourir  à  une  monarchie  héréditaire , 
mais  dans  les  chofes  humaines  le  mal  elt  par-tout  à  côté  du  bien.  11  ne 
faut  pas  chercher  Je  parfair,  mais  le  moins  mauvais;  &  chtz  une  grande 
nation  la  monarchie  héréditaire  cft  encore  un  moindre  mal  que  celle  qui 
eft  èlevîlive,  ' 

Au  refte,  MonfieuT  /quelle  que  foit  la  diverfiré  de  nos  opinions ,  &  fur- 
tout  celle  de  nos  aâions ,  je  ne  concevrai  jiimais  comment  vous  vous  êtes 
permis  les  expreffions  que  je  n'aurois  jamais  cru  devoir  trouver  dans  vos 
écrits  ;  &  fi  vous  foufFrez  que  je  vous  donne  encore  un  confeil ,  je  vous 
dirai ,  foyez  franc  dans  votre  conduite  ;  &  puifoue  vous  aimez  l  argent, 
qu'une  fortune  honnête  dont  vous  jouiflëz  ne  fuffit-pas  à  vos  befoins ,  & 
que  vous  voulez  avoir  des  placcsdu  pouvoir  exécutif,  avouez-le  hautement, 
&  ne  déchirez  pas  votre  bienfaiteur.  Vous  n'en  impofez  à  perfonne,^  vous 
compromettez  !«  philofophie,  puifqu*enfih  vous  vous  dites  toujchirs  p!ii- 
lofophe.  Penfez  que  fi  le  vafte  génie  du  chancelier  Bacon  n'a  pas  pu  le 
fauver  de  reproches  jufteroent  fondés  que  lui  ont  fait  les  gens  de  lettres  rie 
les  avoir  compromis,  quelques  qualités  de  refpric  vous  en  garantiront 
encore  bien  moins. 

Traité  complet  de  la  Culture ,  Fahrîcailon  &  Trente  du  Tabac ,  diaprés 
les  procédés  pratiqués  dans  la  Pannonie,  la  P^irginie  Je  Dannamarck  ^ 
tVkraine  ,  la  Valttline ,  la  Giiyanne  Françoijè  &  cUdeyant  dans  la 
'  Guyenne  y  auquel  on  a  joint  d  autres  objets  d'Economie  rurale  ,  qui 
'  réunis  ou  fubflitués  au  Tabac  ^  en  rendent  la  culture  encore  plus  utile 
aux  Propriétaires  y  &  très-intéreffante  pour  VEtat^  I  voL  m  S**.  A 
Paris  ,  tliezBuiflon  ^  Libraire -Imprimeur,  rue  HaUte-Fcuille,  N*'.  %0^ 
Prix,  y  liv.  broché,  &  y  liv,  lO  fols  franc  déport  par  la  pofte. 

Icônes  Plantarum  Synae  rarioium  Defcriptîonrbus  &  Obfervationibus 
jlluftrar«,au(aore/^coi?o-yt;'XJ^iv  o  h  A  BiLLAHDiSRh ,  M,  D^ 
D^as  fecunda.  Impenfis  auâoris ,  praft^t  Parifiis  ^  apud  Pmvofi  , 
-Augufiinorum.  ripa  ,  Theoph.  Burrois  ;  unit  y  Augufti  ripa ,  Typog. 
Cerc.  Soc.  GalUcœ  Comedrœ  viâ.^  N*'.  4-  Argcntorati ,  Armand 
•  Kanig  ;  Taurini  y  fratres  Regcendi  j  Fruncofurti ,  If^arrehtrapp  & 
^Venner. 

Cette  ftconde  livraifon  e(ï  compofée  de  dix  plantes  gravées ,  dont  huît 
nouvelles»  favoir.  Amaryllis  montana ^  Carduus  Dyacantha  ,  Xeran^ 
themum  frigidum  y  Fatfola  eckïnus  ^  Campanula  yirgata,  Periplocd 
Terne  XXJCIX,  Pm.  Il,  1791,  JUILLET.  L  z 
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angufiifolia ,  Juniper  us  drupacea ,  Hypericum  alternifolium  ^  &  imn 
autres,  dont  Tude  que  l'auteur  appelle  Çynoglojfum  myofotoidts ^  cjuî  eft 
dansTherbier  de  M«  de  Juflieu»  &  que  M.  de  laMarck  a  nommée  dans 
l'Encyclopédiç,  ÇynogloJJiim  InkoJpetmifolium^Ôc  Tautre  eft  VAmhjllis 
trayccantoides  ,  connue  de  Rauwolf. 

hus  defcripiions  de  l'auteur  font  exades  &  fes  figures  font  auidi  (bignées 
que  celles  de  la  premières^décade.  Celle-ci  mérite  donc  lémêtne  accueil 
des  botamftes. 

JJ  Homme  Phyjîque  &  Moral,  ou  Recherches  fur  les  moj^ens  de  rendre 

VHommeplusJage  &  de  le  garantir  de  diverfes  Maladies  qui  L'affligent 

dans  fes  différens  âges  ;  par  M.  Ambroise  Ganne,  DoSeur  en 

Fhilofophie ,  ancien  Chirurgien  Aide^^Major  des  Hôpitaux  de  la 

,  Marine  &  des  Carabiniers  A 

Sapientia  »  &  fanitas  in  fapientra. 
^  A  Stfafbourg,  179 1 ,  chez  J.  G.TreufteU  Libraire 5  fie  à  Paris,  che» 
Onfiroy,  Libraire,  rue  Saint- Vidor,  N^.  II. 

Pérfeâionner  le  moral  par  le  phyfîque»  tel  eft  le  bue  que  s'eft  propofé 
raute.ur,  <, 

Plantes  &  Arhufles  d^àgrémens  ,  gravés  &  enluminés  diaprés  nature  ^ 
avec  la  manière  de  les  cultiver  :  Ouvrage  dédié  aux  Dames.  A 
Wintrelhour  en  Suiflè/ciiez  Steiner,  Libraire,  1791 ,  i/i-8%  . 
Xes  botaniftes  qui  fe  plaignent  avec  raifon  delà  multipiiciré  ou , 
pour  ain(i  dire,  de  la  furicharge  des  gravures  répétées  des  plant^^fe 
récrieront  peut-être  encore  contre  cette  entreprife  nouvelle  v  mais  on 
les  prie  d'obferver  qu'elle  n*eft  point  -deftinée  pour  eux  :  elle  a  un  «tre 
but  que  d*a,ugnienter  la  lifte  de  leurs  piénches  botaniques ,  celui  d'être 
utile  à  une  clafte  de  perfçhnes  aujourd'hui  aftèz  tu>mbreure,  qui  fe  fait 
un  plaifif  de  cultiver  des  arbuftes  &  des  fleurs  en  plus  ou  moins  grande 
quantité,  fuivant  fa  Situation  6c  fon  goût.  Ces  amateurs ,  donc  les  Dames 
ti^t  une  partie  confîdérable  »  font  en  général  reftreints  à  un  nombre  très* 
borné  de  plantes  médiocrement  agréables,  faute  de  connoître  celles  qui 
le  font  davantage»  On  a  beau  leur  montrer  des  catalogues  ;  la  nomen* 
clature  de  Dnné  leur  étant  inconnue  &  n'ayant  aucune  idée  <Ies  cbofès 
t}u'on  leur  offi-e ,  ils  font  embanaflés  dans  le  choix ,  né  fe  fiant  même 
fouvent  à  aucun  ^  manquant  de  motif  qui  les  y  détermine.  C*eft  priad* 
paiement  pour  ces  Dames  que  cet  ouvrage  eft  entrepris  ;  par  fou  moyen 
elles  apprendront  à  connoître  beaucoup  de  plantes,  dont  elles  igaorent 
Texiftence  :  les  noms  latins  y  étant  joints,  elles  fe  trouveront  en  état  de 
faire  leur  choix  dans  les  catalogues  de  ceux  qui  font  commerce  eo  ce 
genre  »  &  peuvent  ainfi  demander  ce  qu  elles  fouhaitetoat  tous  le  sma 
•dopté  pat*tout« 
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Les  détails  de  la  fruâification  éranc  gro/Ii ,  donneront  infen^blemanc 
îe  goût  d'obfervau'on  &  d'attention  à  ces  parties,  qui  forment  le  caraélère 
dinindif  desclaflès  &  des  genres,  conféquemment  celui  de  laBotanique^ 
don't  l'étude  eft  fi  agréable,  fur-tout  à  la  campagne  ;  ces  arbres ,  ces 
fleurs,  cette  verdure,  qui  réjouiffènt  Its  yeux,  jntérefTent  bien  davantage 
encore  quand  on  fait  les  examiner  en  détail ,  en  diftinguer  les  familles 
&  le  mécanifme  des  individus*  On  ne  marche  plus  alors  au  milieu 
d'êrres. inconnus ,  dont  on  apperçoit  à  peine  la  différence  des  formes; 
c'eft ,  pour  ainfi  dire ,  un  pays  de  connoiflance  que  Ion  parcourt , on  ne 
fait  pas  un  pas  fans  rencontrer  des  nouveautés. 

Les  plantes  qui  formeront  ce  recueil  feront  choifies  parmi  les  plus 
dignes  a  être  cultivées.  La  plupart  doivent  l'être  en  pots ,  &  conftrvées 
en  hiver  dans  une  orangerie ,  ou  dans  une  chambre  bien  éclairée ,  expoféç 
au  midi  :  on  empêchera  la  gelée  d*y  pénétrer  en  fermant  avec  foin  dans 
les  tems  quelle  règne,  mats  oh  aura,  foin  d'ouvrir  les  fenêtres ,  pour 
donner  de  Tait  toutes  les  (bis  qu'il  fera  doux  ,  ou  que'  le  foleil  dardera 
fts  rayons  dans  la  ferre.      ,  , 

Le  texte  indiquera  les  plantes  qui  ont  befoin  de  cet  abri ,  &  celles 
qui  pourront  s'en  paffer-,  on  ne  parlera  pas  de  celles  de  ferre  chaude, 
parce  que  peu  d'amateurs  font  dans  le  cas  d'en  avoir ,  &  ceux  qui  en  ont 
ne  manquent  pas  de  jardiniers  ou  de  connoiileurs  pour  les  diriger* 
Cependant  malgré  cela ,  il  y  aura  toujours  dans  chaque  cahier  une 
plante  de  ferre  chaude. 

Les pïanches^feront  exécutées  avec  tout  le  foin  poflîble.  Ce  mérite, 
joint  à  celui  d'indiquer  la  culture  des  plantes  repréfentées ,  dillinguera 
avanrageufement  ce  recueil  de  tous  les  autres.  Chaque  livraifon  fe  fera 
fucceflSvement  fans  beaucoup  d'intervalle.  Le  prix  de  chaque  cahier  ^  qui 
contiendra  dix  planches ,  eft  de  8  liv.de  France, 

Il  eft  bon  d'obferver  qu'en  parlant  de  leur  culture,  on  fup^ofe  le  climat 
au-delà  de  46  degrés  de  latitude  noird.Oo  fait  bien  que  pour  des  pays  plus 
méridionaux  les  plantes  d'orangerie  peuvent  y  être  cultivées  en  pleine  terre. 

Une  focîété  d'amis  de  Thumanîté  fe  propofe  de  mettre  à  un  prix 
modéré ,  afin  que  toutes  les  claffes  de  leûeurs  foîent  à  même  de  fe  -les 
procuier ,  Its  Ouvrages  que  la  propagation  des  lumières  &  les  circonC- 
tances  aduelles  rendent  d\in  intérêt  général.  Cette  colledlion  Dortera  le 
titre  4e  Bibliothèque  Politique  &  Philofophique ,  fera  exécutée  de 
manière  à  faire  fdtc  à  celles  des  petits  formats:  on  commencera  pat 
VHifloirt  Philofophique  &  Politiqui  des  etabliffemens  &  du  Commerce 
des  Européens  dans  les  deux  Indes  ;  par  G.  P.  Raynal  ,  en 
jr  vol.  m'\%.  qui  feront  prêts  vers  le  mois  d'oftobre  prochain ,  au 
otU  de  30  Uv.  Les  petfonnes  qui  foufctkont  avant  le  ptemtet  feptembre 
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proctiaîn ,  re  payeront  que  24.  liv.  On  peut  s'adrefTeri  toiis"les  Libraires 
&  à  la  Société  typographique",  à  Neuvied  fur  le  Rhin. 

Sujets  des  Prix  propofés  par  V Académie  des  Sciences^  Arts 
&  Belles-Lettres  de  Dijon, pour  I7p2, 

L'Académie  avoit  propofé,  en  1788,  pour  le  prix  de  Médecine,  la 
gueftion  fuivanre: 

Les  fièvres  catarrales  deviennent  aujourd'hui  plus  commune  f  <]i^ elles 
ne  C ont  jamais  été  ;  Us  fièvres  injiummasotref  deviennent  extrêmement 
rares  ^  les  fièvres  b'iUeufes  font  moins  -communes  :  déterminer  les 
raijons  qui  ont  pu  donner  lieu  à  ces  révolutions  dans  nos  climats  0 
dans  nos  tempéramens. 

Ce  lujec  important  fixa  l*atcentîan  des  médecins,  &  l'Académie  reçut 
tlors  un  grand  nombre  de  Mémoires;  mais  aucun  ne  ren»plir  enricrement 
fes  vues.  Elle  diftingua  cependant  celui  qui  a  pour  épigraphe:  Prater'ua 
difcito  ,  prçefentia  cognojclto  ,  prœdijcito  futura. 

Perfuadée  qu'un  nouveau  délai  iaiiTeroir  aux  concurrens  le  rems  de 
donner  à  leurs  ouvrages  toute  la  perfedion  dont  ils  font  fufcepribles  1 
TAcadémie  avoit  propofé  la  même  queftion  pour  fujet  du  prix  qu!elle 
devoir  diftribuer  au  mois  d'août  lypi  ;  mais,  fur  la  demande  de  plufieurr 
favans,  &  fur  des  obfervations  parriculières  qui  lui  ont  éré  faites  ^  TAca- 
démie^a  arrêté  de  différer  la  proclamation  de  ce  prix  fu(cju*au  rnois  d'août 
1792.  Elle  prévient  donc  que  le  concours  reftera  ouvert  jufqu'au  premier 
avril  1792,  qu'elle  admettra  fufqu'à  cette  époque  tous  les  Mémoires  qui 
lui  feront  adrefles:  elle  admettra  également  au  concours  les  fupplémenr 
&  obfervations  que  voudront  lui  faire  parvenir  \t%  auteurs  qui  ont  déjà 
envoyé  des  Mémoires. 

Le  prix  eft  de  la  valeur  de  Coo  liv.  Il  fera  proclamé  à  la  féance 
publique  du  mois  d'août  1792. 

L'Académie  propofe ,  pour  fujet  d'un  autre  prix  qu'elle  décernera  dans 
la  même  féance  publique  d'août  1792, 

De  déterminer  q)ielte  efi  Paclion  des  di£olutions  acides ,  méialUques  ^ 
fur  les  poils  employés  dans  la  fabrication  des  chapeaux^  &  d* indiquer  ^ 
d'après  Inexpérience  ^  les  moyens  de~  remplir  le  même  objet  ^  piur  des 
préparations  plus  fimples  y  plus  économiques  ^  &  fur -tout  moins 
nuifibles  aux  ouvriers ,  que  celles  qui  font  dufage  dans  les  fabriques. 
,  Ce  dernier, prix  eft  de  la  valeur  de  300  liv. 

Les  Mémoires  pour  ce^  queftîons  feront  envoyés  avant  le  premier  avril 
1792  :  ce  terme  clè  de  rigueur^ 

L'Académie  avoit  propofé  ^  pour  fujet  du  prix  qu'elle  <Ievoit  proclamer 
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dans  la  féance  publique  du  mois  d'acâr.  175^0  ,  de  àéteTtn'wer {Quelle  eft 
t influence  de  la  morale  des  gouvememens ,  fur  celle  des  peuples.  ' 

ij^%  ouvrages  qu'elle  a  reçus  au  concours ,  n  ont  point  rempli  fes  vues: 
elle  a  cependant  diftingué  le  difcours  N^.  5* ,  qui  a  pour  épigraphe  : 
Quid  verum  atque  decens  curro,  tf  rogo  .  &  vmnis  in  hoc  J uni. 

Elle  a  donc,  réfolu  de  propofer  de  nouveau  la  même  queftion  ,  potir 
fnief  d'un  -prix  double,  qui  (tià  décerné  dan$  U  Séance  publique  du  mois 
d'août  17P5. 

L'Académie  avoit  propofé ,  pour  fujet  d'im  prix  extraordinaire,  dont 
M.  Carnot,  un  de  fes  Membres,  avoir  fait  les  fonds,  la  queftion 
fiiivante  : 

EJl'ïl  avantageux  à  un  état  tel^ue  la  Franse ,  qu*il y  ait  des  places 
fortes  fur  fes  frontières  f 

Parmi  Its  Mémoires  qui  ont  été  reçus  fur  ce  fujet ,  celui  qui  cft  coté 
N**.  2 ,  &  qui  a  pour  épigraphe  :  Les  places  de  guerre  font  les  ancres 
de  sûreté  ^  fur  lefquelles^  dans  les  tems  de  malheur  ^fe  retiennent  les 
états  9  a  paru  «1  TÀcadémie  avoir  rempli  les  vœux  du  programme:  elle 
lui  a  décerné  la  couronne  dort  la  diftriburion  lui  a  été  confiée. 

En  ouvrant  le  billet  joint  à  ce  Mémoire  ,  on  n^a  trouvé  que  les  lettres 
îpitiales  du  nom  de  l'Auteur, 

L'Académie  l'invite  à  fe  faire  connoître,  pour  recevoir  le  prix  qui  lui 
a  éré  décerné. 

Tous  les  favar^ ,  à  l'exception  des  Académiciens  réfidans ,  feront  admis 
au  concours,  lis  ne  fe  feront  connoîrre  ni  diredement ,  ni  indiredemeht  % 
ils  infcrirom  feulement  leurs  noms  dans  «n  billet  cacheté ,  &  ils 
■drelferont  leurs  ouvrages ,  francs  de  port ,  à  M.  ChaUSsier  ,  Secrétaire 
perpétuel,  qui  les  recevra  jufqu'au  premier  avril  inclufivementé 


Tj^rata  relatif  au  Mémoire  de  M.  Pajot  ^/ur  la  Verrerie  de  Sèvres  ,  publié 
le  mois  de  Mai  17^1  ,  dans  le  Journal  de  Phyjîque, 

^^g^  3^4*  t  ï"  ctlonne^  i*'  aUnea ,  ligne  i  % ,  au  lien  de  penchées ,  life:[  peu  liées. 
Page  544  »  i*  colonne ,  après  le  dernier  alinéa  »  ajouse\j  au  lieu  de  (îèges  com- 
pofês  de  briques  particulières ,  il  (èroh  peut-être  plus  avatitageux  de  pétrir  âc 
marcher  fur  Tâtre  même  du  four ,  des  (îèges  raafïîfs  dans  toutes  leurs  dîmen/îons. 
F  âge  54^ ,  1'*  colonne  i  ligne  3  ,  au  lieu  de  focc<inoir,  life^  fommoirs* 
Menu  page  ,  ^*  colonne  ,  ligne  20  ,  au  lieu  de  bougies ,  life\  ratigées. 
Jdéme  page ,  même  colonne ,  premier  alinéa ,  ligne  prmière^  au  lieu  de  foccanoîr  ,' 

Mft\  fommoîr. 
^^g^  Î4^  »  i^* 'Colonne ^att*  4* ,  Hg^^  première ,  au  lieu  de  moules ,  life\  meulefi 
P^^  |4P  9  %^  colonne ,  fécond  alinéa ^  ligne  8 ,  auMeu  de  fous  ^  Ufei  furt 
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T  A  B  LE 

Des   Articles   contenus  dans  ce  Cahîer; 

£^s TTRB  du  Commandeur  DéoDAT de  OoLOMtEU,^  M.  Picot 
DE  L'A  PfiTROUSB ,  Membre  de  plufieurs  Académies  &  Prifident 
du  DiflriS  de  Touloufe  ,  fur  un  genre  de  Pierres  calcaires  très-peu 
effervefcenies   dt^ec  les  Acides ,  &  phofphorefcenses  par  la  coUi-^ 

.  fion  y  p?ge    3 

Stconde  Lettre  de  M.  DE  Luc,  à  M.  Fouecroy,  fur  la  nouvelle 
Théorie  chimique  ^  II 

Recherches  fur  la  Chaleur  moyenne  des  di^refis  degrés  de  latitude^ 
où  Von  a  fait  des  Obferyations  ,  pourfervir  de  fuite  à  f  Ouvrage  de 
M.  KiRWAN  ,  intitulé  :  Eflimatiod  de  la  Température  des  differens 
degrés  de  latitude  ;  par  U  P.  Cotte  ,  Prêtre  de  [Oratoire^  Membre 
de  plujieurs  Académies  ,  Tf 

Réfultats  moyens  des  Obferi^ations  faites  dans  cinquante  Villes 
d^ Italie  j  fur  la  Chaleur  &  les  quantifés  de  Pluie  :  communiqués 
par  M.  ToALDO  au  P\  Cotte  ,  Prêtre  de  VOratoire^  Membre  de 
plujieurs  Académies  ,  4} 

Lettre  à  t  Auteur  du  Journal  de  Phyftque^fur  la  Culture  &  tEnte  de 
la  Joigne  y  4$ 

Analjife  dune  Mine  de  Cobalt  Juif ureufe  &  arfenicale  recouverte  £une 
efflorefcence  rougéâtre  de  Kitriol  de  Cobalt  de  la  vallée  de  Gifion 
dans  les  Pyrénées  Efpagnoles  ^  jfar  M.  Sa^e  ,  |J 

Expériences  fur  le  Sperme  hi^iain  3  par  M.  Vauquelin  ,  $9 

Obfervation  fur  un  Monflré  né  à  Reims  le  7  Janvier  ijSpfpar 
M.  Caqué  ,  Médecin  de  t  Hôtel-Dieu  de  Reims  ,  6y 

Lettre  de  L.  PaTrin  ,  aux  Minéralogiflçs  y  fur  la  quefUon ,  s^ilèjl  utile 
*à  la  fçience  de  raffembler ,  dans  un  dépôt  public  \  les  ACnéraux  par 
QXdte  de  pays  ^  6^ 

Obferv tuions  &  EJ/aisfur  le  Menakanite ,  tjpéce  de  Sable  auirable  pur 
t  Aimant  y  trouvé  dans  la  Province  de  ComouailLes  ;  par  M  Wil- 
liam Gregor  :  communiqués  par  t  Auteur  à  M.QBiBhh^&  traduits 
des  Annales  Chimiques  de  ce  Savant  ^  72 

Jfçu)tfllf4  Littéraires  9  7^ 
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MÉMOIRE 


Sur  îa  comparai/on  des   opérations  relatives  â  la   Mefure 

de  la  longueur  du  Pendule  fimple  à  fécondes  ^  &  à  celle 

d'un  arc  du  Méridien  pour  obtenir  une  Mefure  naturelle  ; 

Par  le  P.  CottJb,   Préire  de  POracoire^  Membre   de  plujîcurs 

Académies. 

ijE  Public  eft  inftrujt  que  rAflèmblée  Nationale'  a  décrété  que 
TAc^démie  des  Sciences  feroic  chargée  de  faire  toutes  \ts  opérations 
nécedàires,  pour  parvenir  à  détermines  une  mefure  prife  dans  la  nature , 
qui  ferviroic  d^étalon  &  de  baie  à  la  mefure  univerfelie  &  uniforme 
dans  tous  les  départeniens  de  l'empire.  D'après  ce  Décret,  cette  mefure 
naturelle  fera  le  réfultat  de  celle  qu  on  fera  de  l'arc  du  méridien  cooîpris 
entre  Dunkerque  &  Barcelonne  »  &  de  la  mefure  qui  fera  faite  de  la 
longueur  du  pendule  Cmple  à  fécondes ,  fous  le  45*^  degré  de  latitude  eu 

France. 

La  première  t>pération  ne  peut  ê(ré  exécutée  que  par  d*habiles 
Aftronomes ,  avec  d  excellens  inftrumens ,  &  elle  exige  une  longue  fuite 
d*obfervations  5  elles  ont  déjà  été.  faites  en  différens  tems ,  mais  \^ 
connoiflaïïces  qu'on  a  acquîfes  depuis  ces  époques ,  la  perfedion  qu'on 
^donnée  aux  inftramens,  tout  concoure  à  rendre  cette  nouvelle  mefure 
plus  exade  que  les  précédentes^ 

L'Académie  a  cru  devoir  faire  concourir  avec  la  mefure  de  Tare  du 
t-méridien  ,  celle  de  la  longueur  du  pendule  au  ^f  degré  de  latitude  ; 
opération  plus  fimple ,  plus  à  lar  portée  des  connoiflances  vulgaires ,  & 
plus  expéditivet  Peut-êtr^le  degré  de  précifion  que  donnera  cette  expé- 
rience, feroit-il  fuffifant  pour  l'objet  qu'on  fe  propofej  peut-être  même 
pourroit-on  s'en  tenir  coût  amplement  aux  étalons  que  Tort  coiîferve 
à  Paris ,  ainfi  que  Tout  confeillé  MM.  Titlet  Sc  AbeHle ,  dans  le  rapport 
fait  à  la  Société  Royale  d* Agriculture.  Ce  font  des  doutes  que  je  mets 
en  avaot|  fans  avoir  la  prétention  dç  rien  décider* 

Tme  XXXJX,  Pm.  U,  ii^u  AQ(/T.  M 
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Quoi  qu'il  en  foie,  comme  il  feroîc  à  fouhaîfet  que  rexpérience  du 
pendule  fût  faire  concarremment  en  plufieurs  endroits  de  la  France ,  & 
que  les  différentes  Académies  pourroient  être  tentéesde  la  faire  exécuter  ^ 
j  ai  cru  devoir  donner  une  idée  des  opérations  &  des  précautions  qu'elle 
exige  pour  être  bien  faire.  On  fait  que  Af.  deMaîran^ct  favant ,  d'une 
exaûitude  d  fcrupuleufe ,  a  fait  cette  expérience  à  Paris  en  173^ ,  tandis 
que  MM.  de  la  Condamîfie  j  Bouguer  Se  Godin  la  faifoicnt  fous 
réquateur ,  &  que  M.  de  Maiipertuis  la  faifoit  fous  le  cercle  polaire. 
M.  de  Mairan  a  publié  les  détails  &  les  réfultats  de  ion  expérience  dans 
le  volume  des  Mémoires  de  C Académie  pour  Tannée  lyjjT»  page  l^j» 
C'eft  d'aptes  ce  Mémoire  que  je  vais  tâcher  de  donner  une  idée  des 
difficultés  qui  accompagnent  ces  fortes  d  expériences ,  &  des  moyens 
qu'il  a  employés  pour  les  vaincre  &  pour  donner  à  fes  réfultats  toute 
la  précifion  dont  ils  ^^oient  fufceptibles*  Mon  but  eft  d'exciter  fur  cet 
objet  fattention  du  Public ,  &  d'engager  les  favans  &  les  ardftes  à 
s'occuper  de  ces  expériences  vraiment  intérelTantes  dans  le  momeoc 
aftuel.  '   *      '  .  , 

ARTICLE     PREMIER. 

Opérations  relatives  à  la  Mefure  de  la  longueur  du  Pendule: 

Les  obfervatîons  qu  on  a  faites  à  différentes  latitudes  fîit  la  longueur 
du  pendule,  ont.appris  que  la  pefanreur  des  corps  augmentant  à  mefiire 
qu'on  s'éloigne  de  réquateur  vers  Us  pôles ,  la  longueur  du  pendule 
varîoit  auflî,  de  manière  que  le  pendule  qui  bat  les  iècondes  foui 
réquateur ,  «ft  plus  court  que  fous  les  autres  latitudes.  Mais  quelle  eft  la 
progreflîon  que  fuît  l'allongement  du  pendule  à  mefure  qu'on  s'éloigne 
de  l'équateur  ?  Cette  progreffion  a-t-elle  un  terme  î  éprouve-t-elle  des 
anomalies ,  &  auelles  font  les  caufes  de  ces  anomalies  \  Inexpérience 
feule  peut,  décider  ces  queftîons.  Celles  que  l'on  a  Êiites  au  Pérou,  fous 
le  cercle  polaire  &  à  Paris ,  nous,  ont  appris  qtie  la  longueur  du  pendule 
étoit  à  Quito  de  }  pieds  6,83  Ifgn.  au  cercle  polaire  de  j  p,  ^,17  Ifgn.  & 
à  Paris  de  3  pieds  8,5-7  lign.  avec  une  diflFërence  de  i,j^  lign.  d'une 
part,  &  de  0^60  de  Tautre ,  différence  fi  petite  pour  une  fi  grande  diftancei 

3u'il  feroit  très-difficile  de  déterminer  la  progreffion  de  Pallongement 
u  pendule  dans  les  différenres  latitudes.  Cette  difficulté  ne  dcMt  paf 
empêcher  de  répéter  l'expérience  fous  dîverfes  latitudes.  Je  defirerois 
que  dans  la  cireonftance  aâuelle^  elle  fTit  faite  dans  le  chef-lieu  de 
chaque  département ,  tandis  que  les  commiiTaires  de  TAcadémie  k 
feroîent  fous  le  ^f  degré  de  latitude,  celle-ci  feroit  la  feule  qui  ferviroît 
à  la  déterminatien  de  la  mefure  univerfelle  ;  les  autres ,  pourvu  qu'elles 
JuiTenc  faites  de  la  même  manière  &  avec  autant  de  foin  ^  ferviiûient  en 
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buelqae  forte  de  contrôle  à  cette  célèbre  expérience  >  avec  laquelle  elle»  . 
aevroient  Raccorder  à  très-peu  de  chofe  près* 

Les  perfonnes  qui  nont  pas  réflédbi  fur  le  problème  à  réfoudre; 
^imagineront  peuC'Ctre  que  la  recbercbe  de  la  longueur  du  pendule  â 
fécondes  e(l  inutile*  Il  femble  en  efièc  que  lorfqu'on  a  une  hojloge  dont 
le  pendule  les  bat  régulièrement  ^  Se  d'accord  avec  le  mouvement  des 
étoiles  fixes  «  il  ny  a  qu'à  mefurer  la  longueur  de  ce  pendule  ;  &  voilà 
celle  du  pendule  à  fécondes  toute  trouvée*  Mais  il  faut  faire  attention 
qu'il  s*agit  ici  du  pendule  (impie  »  qui  tombant  par  la  feule  adion  delà 
pelànteur ,  décrive  chacun  de  fes  arcs  circulaires  précifément  en  une 
féconde*  Le  pendule  de  Thorloge  n'eft  point  dans  ce  cas-là  ;  fon  raou- 


qui  dépendent  dun  échappe 
.  ment ,  eft  néceflâirement  troublé.  Lhorloge  n*eft  donc  qu  une  pièce  de 
comparai/on  qui  fert  à  donner  le  nombre  des  fécondes  écoulées ,  pendant 
le  tems  que  le  pendule  ^obfervation  ou  SexpérUncc  dont  la  longueur 
eft  encore  indéterminée  »  fait  fes  vibrations. 

Or,  ce  problême  n*eft  pas  (î  aile  à  réfoudre  qu'il  le  paroît^  on  ea 
}agera  d'après  l'idée  générale  que  je  vais  donner  des  opérations  &  des 
attentions  minutieufes  que  fa  wlution  exige. 

L'obièrvateur  doit  d'abord  fe  munir  d'une  toife  bien  étalonnée  •  & 
divifée  exaéèement»  ainfi  que  d'un  compas  à  verge  i  pour  mefurer  la 
diftance  entre  le  point  de  fufpenfion  du  pendule  &i  celui  d'ofcillacioti 
qui  doivent  être  bien  déterminés.  Mais  la  pièce  eflTentielIe^  eft  une 
oorloge  exaâement  réglée  fur  le  tems  nioyen,  bien  vérifiée  i  dont  le 
pendule  batte  les  fécondes  de  ce  tems»  les.marque»  &  les  fonne  même 
qoand  il  eft  néceftatre.  ^ 

A  côté  de  cette  horloge ,  on  établît  le  pendule  d  obfervation  ,  ce 
pendule  confifte  en  un  poids  fufpendu  par  un  fil  d'une  longueur  connue  f 
tiré  de  (on  point  de  repos  »  &  faifaht  des  vibratbns  ou  ofcillations  que 
l'on  compte.  Si  le  nombre  de  ces  vibrations  étoit  précifément  égal  à 
celui  des  fécondes  donné  par  l'horloge,  alors  le  pendule  feroit  de  la 
longueur  dont  H  doit  être  pour  battre  les  fécondes  fous  la  latkude  où  on 
opère.  MaîSifi  ces  deux  nombres  ne  font  pas  égaux  ,  comme  on  doit  $*y 
attendre,  il  faut  alors  faire  l'analogie  fuivante,  pour  trouver  la  vraie 
longueur  du  pendule  fimple  qui  bat  les  fécondes  : 

Le$  longueurs  des  pendules  font  eni? elles ,  comme  les'  quartés  dés 
nombres  des  vibrations  faïus  eh  mêmè-tems  par  Us  déuxpepdules  de 
xomparaifon  &  ^d^obfervation* 

Dans  cette  analogie ,  le  plus  grand  nombre  des  vibrations  appartient 
toujours  néceflàirement  aux  longueurs  plus  petites. 

Je  fuppofe  que  le  pendule  d'ob&rvation  a  de  iongaeat  depuis  le  point 
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de  fufpenfipn  jiifqu  au  centre  d'ofcillation  ^en'ceiitièmes  de  ligné,       8tfoî$ 

Le  nombre  des  ofcillaiions  de  ce  pendule ,  eft  de looo , 

•  Celui  des  ofcillatiQns du  pendule  de  coniparaifou  ,  eft  de,  1397 

J'érablirai  Tanalogiefuivante  ,  dont  le  premier  ferme  eft  le 
quatre  du  nombre  d'ofcillations  du  pendulede  comparaifon  •    ipjl^op 

Le  fécond  terme,  eft  le  cjuarré  du  nombre  dofcillarions 
faites  en  même-tems  par  le  pendule  d*obfervatîon "lococco 

Le  troifièrtie  terme ,  eft  la  longueur  mefurée  de  ce  pendule .       %6oi6 

On  aura  pour  quatrième  terme,  la  vraie  longueur  du  pendule  à  fécondes 
comme  il  fuit  :  \ 

15)5-1609  :    looôooo  V  î    S6016  :  44074  t^tH^  ^^  q"i   valent 
3  pieds  8  lignes  -  777—  d  un  centième  de  ligne. 

On  voit  par  cette  analogie,  que  le  nombre  des  fécondes  que  donne 
une  horloge  pendant  nn  certain  tems,&  le  nombre  des  vibrations  que 
feirun  petidule  d'une  longueur  quelconque  pendant  le  même  tems:  ces 
deux  nombres ,  dis-je  ,  étant  quartés ,  ont  entr'eux  le  mcmè  rapport ,  que 
la  longueur  connue  du  pendule  d'obfervation^&  celle  d'un  autre  pendule 
cherché,  qui  n*auroit  fait  qu'un  nombre  de  vibrations  égal  à  celui  dts 
fécondes  de  l'horloge,  &  qui  par  conféquenr  auroît  battu  les  fécondes 

Tel  eft  rcfprit  Je  la  méthode,  mais  It^ détails  de  la  pratique  en  font 
prefqu'infinîs ,  &  d'autant  plus  délicats,  que  la  quantité  dont  on  cherche 
a  s  aflurer  eft  plus  petite  •,  car  il  ne  s*agit  que  d'une  ligne ,  ou  tout  au  plus 
une  ligne  ^  lur  une  longueur  d'environ  3  pieds  9  lignes. 

Voici  un  précis  dts att<ï}tions  Ô^  des  précautions  qu'exigecette  expérience 
délicate, 

i<>.  Comme  l'erreur  dans  les  opérations  &  prrncipaftmert  dans  les 
réfuhats  fera  d'autant  moins  à  craindre,  que  Ton  aura  obfervé  un  plut 
grand  nombre  de  batremens ,  tant  du  pendule  de  l'borloge  que  de  celui 
d'obfervation  ,  il  faut  donc  que  celui-ci  batte  allez  long-tems  ;  or ,  jl 
luirtra  plus  long-rems^à  proportion'-que  l'air  lui  réfiftera  moins.  L*aii 
léfifte  à  une  vîrefle  quelconque ,  feion  le  quatre  àb  cette  vttefFe.  Un 
pendule  plus  court  ayant  plus  de  vîteHe,  l'air  lui  réfîftera  davantage^  il 
faut  donc  avoir  égard  à  cette'règle  dans  le  cboix  que  1  onfera  de  U  longueut 
du  pendule;  *  - 

a^  Par  rapport  au  poids  fufpendu  au  fil  du  pendule  d*ob(èrvatîon  ; 
plus  ce  poids  ^  que  Ton  fuppofe  être  une  boule  ou  une  fpbère.de  métal  * 
fera  grand ,  plus  il  aura  de  force  par  (a  mafle  pour  vaincrje  la  réfîftance 
dél'air,  &  moins  HipropveraVle  réfiftance  à  raifon  delà  fuperficie^  donc 
quand  le  poids  fphérique^lera  phis  grand  y  fon  mouvement  (èra  moiuf 
diminué  par  Taîr,  &  durera  plus  long-rems. 

3^  Si  le^jeiitlule  d*oB(èrvation  eft  tfop  long ,  fesvibraiions  devrendronc 
û  lentes,  qu'il  fera  difScile  de  diicerner  à  PceiL  la  fio  d'une  vibration 
d'avec  le  çoauneicement  de  U  fuivinte,  de  manière  qu'en  tennioimc 
s:  -^  .    ^        ,  ,    y  ■   \ 
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I  opération ,  on.  ne  fera  pas  bien  sûr  de  la  tertnioier  par  la  rencontre  jufte 
de  la  fin  d  un  nombre  tocal  des  vibrations  du  pendule  ,  avec  la  fin  d'uÀ 
batrement  de  féconde  de  rhorloge.  H  faut  donc  que  la  longueur  du 
pendule  foit  telle ,  que  le  nombre  de  fes  vibrations  néceflairemenc 
moindre  que  celui  des  battemens  du  pendule  de  Thorloge,  lui  foit 
comnienfurable,  c'eft-à-dire,  qu  il  fafle,  pat  exemple,  fepc  vibrations 
pen  Jane  que  le  pendule  de  J'borloge  en  fera  dix  ;  cVft  <e  qui  aura  lieu  ,  fi 
le- pendule  d'expérience  a  environ  6  pieds  2  pouces  &  un  peu  moins  de 

I I  lignes  de  longueur.  Par  ce  jnoyen ,  ces  deux  pendules  auront  un 
mouvement  commun ,  ou  fe  rencontreront  de  lo  en  lo  fécondes;  & 
quand  i*horloge  en  aura  battu  loo,  le  pendule  d'escpériencfi  aura  fait 
70  vibrations  jufte.  Un  ou  deux  premiers  concours  étant  bien  oblervés , 
onfêra  difpenfé  de  compter  toutes  les  vibrations  du  pendule  d'expérience î 
car  on  faura  par  Tfaorloge  combien  il  aura  fait  de  vibrations  5  pourvu 
que  Ton  prenne  toujours  fur  l'horloge  un  nombre  de  fecondes''muItiple 
de  10. 

4.°.  Il  y  a  un  inconvénient  à  donner  au  pendule  d'expérience,  une 
longueur  fort  approchante  du  pendule  de  l'horloge ,  car  n'étant  point 
parfaitement  égaux,  ils  ne  battront  pas  feiifiblenient  enfemblej  l'un 
gagnera  toujours  un  peu  fui  l'autre,  &  enfin  g^agnera  un^batremenc 
entier,  de  manière  que  dans  ce  moment,  Tun  tombera  die  droite  i 
gauche  »  &  l'anrre  de  gauche  à  droite,  c'eft  ce  que  M.  de  Mairaa  appelle 
la  moment  {Coppofitioa*  Celui  qui  avoit  commencé  à  gagner  devîteffe» 
continuera  à  accélérer  ,  au  point  qu'au  bout  d'nn  certain  tems,  les  deux 
pendules  concourront  tnfemble  &  tomberont  du  même  côté;  mais  alors 
le  pendule  d'expérience  aura  deux  batremensde  plus  ou  de  moins,  félon 
qu'il  aura  plus  gagné  ou  perdu ,  &  c'elt  ce  qui  pourra  être  incertain ,  â 
Câufe.de  la  facilité  de  fe  tromper  en  comptant  un  grand  noinbre  de 
vibrations  pendant  un  long  tems.  U  s'enfuit  de-là  qu'il  vaut  mieux  que 
les  longueurs  des  pendules  foient  affez  fenfiblement  diflFérentes. 

5^.  La  longueur  du  pendule  fe  compte  depuis  le  point  de  fufpenCon^, 
[tiiqu'au  centre  d'ofqillation  du  fil  ou  Ju  poids  enfcmble;  mais  ce  point 
n'eft  pas  aifé  à  déterminer.  Si  le  fil  a  par  lui-même  un  poids  qui  puifle 
être  quelque  chofe  par  rapport  au  poids  proprement  dit  ou  à  la  boulet 
comme  feroit  uu  fil  de  rnéral ,  il  fe  formeroit  afors  un  pendule  com- 
poféjdont  le  centre  d'ofcilîation  eft  au-dc(îus  de  la  boule  fur  quelque 
point  du  fil.  Si  le  poids  du  fil  n'eft  point  à  compter ,' comme  celui  d'un 
fil  de  pire  (l),  le  centre  d'ofcillation  ne  fe  trouve  pas  au  centime  de  la 
boule,  mais  un  peu  plus  bas ,  félon  une  certaine  proportion  du  irayon  de 


(t)  Le  fil  de  pitc  fe  tire  des  côtes  de  Talées  ,  c'cfl  le  plus  fin  ,  le  plus  égal  « 
ie  plus  léger  de  ceux  qu'on  pourroit  employer ,  il  eu  auffi  mows  ailce£UbIf 
4^oi)gemefit« 
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la  boule  à  la  longueur  du  fil.  Mais  fi  la  longueur,  du  fil  excède  jufqu'a  tm 
certain  point  le  rayon  de  la  boule  ^  ^lors  cet  abaiflèmeot  du  centre 
d  ofcillation  au-defibus  du  centre  de  la  boule  ne  fera  plus  à  compter  'i 
nouvelle  raifon  pour  employer  un  pendule  un  peu  long. 

6^.  Il  faut  que  le  poids  de  la  boule  foir  proportionné  a  la  force  du  fil, 
s^il  écoit  trop  pefant  ^  il  auroit  afiez  d*aâion  fur  le  fil  pour  le  tirer  ^  pour 
le  tendre,  pour  l'allonger  peut-être  continuellement ,  de  forte  Qu'on  ne 
pourroit  pas  déterminer  fa  véritable  longueur ,  fur-tout  fi  le  ni  eft  de 
métal.  Cette  efpèce  de  fil  a  encore  un  autre  inconvénient  »  c'eft  qu'il  eft 
très-difiicile  de  déterminer  le  point  de  fufpenfion  »  c'ed-à-dire ,  le  point 
où  le  fil  fe  plie  au-defibus  des  deux  lames  de  la  pince  qui  Je  foutient  ^  en 
effet  un  fil  de  métal  étant  peu  flexible,  relativement  à  un  fil  de  pite  ^ce 
pli  doit  fe  former  un  peu  au-defibus  du  tranchant  des  lames-de  la  pince» 
on  fera  donc  incertain  fur  le  véritable  point  de  fufpenfion:  car  ctft  de 
Tendroit  où  fe  forme  le  pli  du  fil ,  que  toutes  fes  parties  -prennent  le 
mouvement  d'ofcillation.  Le  fil  de  piten'a  pas  cet  inconvénient,  parce 
que  le  pli  fe  forme  précifément  contre  le  tranchant  des  deux  lames  de  la 
pince.  Il  eft  préférable  aufii  aux  fils  de  lin  ^  de  chanvre ,  de  foie  qui  fe 
détordent  &  que  le  poids  de  la  boule  allonge  facilement,  à  moins  qu'on 
n'ait  la  prA:aution  de  les  laiifer  quelque  tems  chargés  de  ce  poids  avant 
de  s'en  fetvir,  M.  de  Mairan  confeille  d'employer  un  fil  de  pendulç 
compofé  de  deux  fils ,  l'un  de  pire  dans  la  partie  fupérieure  où  Ton  a 
befoin  de  flexibilité ,  &  l'autre  de  métal ,  par  exemple  d'argent ,  dans  la 
partie  inférieure  \  &c  il  faut  toujours  avoir  foin  d'y  laiflTecle  poids  fufpenda 
cjuelque  tems  avant  de  s^en  fervîr. 

7^  La  boule  de  métal  qui  fert  de  poids,  exige  encore  quelques 
confidérations.  Une  boule  de  métal  peut  fe  trouver  par  les  accidens  de  la 
fonte ,  plus  chargée  de  matière  dans  un  endroit  que  dans  les  autres ,  ou 
avoir  quelque  vuide  au  on  appelle  une  Joufflare.  Tout  cela  change  fon 
centre  de  gravité ,  2^  1  empêche  d'ctre  le  même  que. le  centre  de  figure  ; 
&  par  conféquent  le  centre  total  d  ofcillation  qui  fe  règle  par  rapport  au 
centre  de  gravité,  change  aufii|  il  hauffe  ou  baifiè  fur  le  fil  dii  pendule* 
Il  eft  vtdi  que  M*  de  Maîran  a  trouvé  qu'il  ne  pouvoir  réfulter  de^ll 
aucun  effet  fenfible.  L'addition  même  faite  à  la  boule  d'un  petit  crochet 
de  métal  pour  attacher  le  fil ,  ne  p^ut  faire  varier  que  d'un  infiniment  petit 
}e  centre  d*ofcillation.  - 

8^«  I^a  dimenfion  de  la  boule  la  plus  favorable  eft  celle  d'un  pouce  de 
diamètre  :  c^eft  le  poids  qui  convient  mieux  à  uh  fil  de  pite  prefqu'auffi 
délié  qu'un  cheveu»  Elle  fera  de  cuivre ,  &  Ton  doit  préférer  la  figure 
fphérique.  Si  on  choififibit  la  figure  cylindrique ,  il  &udrok  ^e  le 
cylindre  eût. 10  lignes  j  tant  pour  la  hauteiir  que  pour  le  diamètre  de  fit 
bafe. 

ff'f  M  fiiut  que  le  pendule  (oit  exactement  vertical,  &  par  conlëquent 
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h  pofùion  de  la  pièce  d'où  il  eft  fufpendu  bien  borifontale.  On  s'en 
aflurera  à  Paâde  de  petits  niveaux  d*eau  ,  ainfi  que  de  la  poficion  d'une 
bafe  de  bois  ou  de  marbre  »  folide  &  bien  polie ,  pûfe'ê  exprès  pour  y 
rapporter i'extrêmité  inférieure  du  pendule  qui  ne  doit  pas  aller  tout-à-faic 
jufques-là ,  pour  éviter  le  frottémenr.  On  trace  fur  la  bafe  une  ligne  droite 
parallèle  au  bord  de  la  bafe ,  &  on  a  foin ,  en  donnant  Pimpuliion  à 
la  boule  y  de  la  conduire  avec  beai!C0up  d'attention  le  long  de  cette 
ligne  -,  car  pour  peu  que  le  pendule  s'en  écartât ,  il  auroît  alors  des 
cJcîUations  coniques ,  c'eft  à-dire  »  qu'il  décriroic  la  furfiice  d'un  cône» 
dont  le  fommet  feroit  au  point  de  fufpenllon  y  au  lieu  de  décrire  le  plan 
du  triangle  générateurde  ce  cône  ;  défaut  que  l'on  doit  éviter ,  quoiqu'on 
fachê  d'ailleuris  qu'une  de  ces  ofcillations  coniques  en  vaut  deux  planes  ^ 
pourvu  qu  elles  le  faiTent  toutes  dans  une  petite  étendue  où  fe  main- 
tienne rifochronifme  des  vibrations  que  l'on  fuppofe  toujours  ici*  Mais 
comme  les  ofcillations  coniques  tendent  par  aes  degrés  infenfibles  à 
redevenir  planes,  leur  rapport  avec  ces  dernières  cbangeroit  à  chaque 
in  fiant ,  de  manière  qu'on  ne  pourroit  plus  les  évaluer»  Ainfi  on  doit  éviter 
les  ofcillations  coniques. 

10^.  Dans  des  recherches  de  cette  nature  qui  roulent  prefque  fur  des 
infiniment  petits ,  le  changement  de  température  doit  influer^  il  efl  donc 
Kien  effentiel  de  la  conftater  i  Taide  d'un  excellent  thermomètre.  M.  de 
Mairan  a  obfèrvé  qu'une  chaleur  de  ij  à  20  degrés  ^  allongeoic  d*^  de 
]ie;né  une  verge  de  fer  longue  à-peu-près  comme  le  pendule  à  fécondes* 
Vtï  obfervateur  exaâ  doit  donc  tenir  compte  de  la  hauteur  du  ther« 
iriomètre,  du  baromètre,  de  l'hygromètre,  &  de  la  dire<aion  du  vent 
qui  concourent  avec  fon  expérience ,  &  choifîr  la  faifon  où  la  tempe* 
rature  varie  le  moins ,  comme  font  les  itiois  de  mai ,  juin  ^  juillet  £C 
aoiit. 

II**.  L'élévation  du  lieu  où  Ion  obferve  au-deffus  du  niveau  de  la 
mer,  doit  êrrè  prife  au(S  en  confîdération ,  s'il  étoit  placé,  fur  une 
montagne  fort  élevée  ;  car  il  efl  certain  qu'un  point  de  la  fnrface  de  la 
terré  plus  élevé ,  circulant  avec  plus  de  vîteflè ,  fa  force  centrifuge  plus 
grande  9  diminue  davantage  la  force  de  la  pefanteur ,  par  confëquent  les 


f ufl^t  PC 


pan 
iour  cela. 
ia^.On  doit  faire  &  répéter  les  expériences  de  différences  manières  ^ 
avec  des  pendules  tantôt  plus  longs ,  tantôt  plus  courts ,  avec  des  boules 
plus  groues  où  plus  petites ,  avec  différens  fils ,  toutes  ces  expériences 
donneront  une  moyenne  proportionnelle  qui  fera  le  véritable  réfultat; 
Dans  les  calculs  qui  accompagnent  ces  expériences ^  il  efl  bon,  pour 
<d>teilit  une  plus  grande  précinoo,  de  téduire  les  grandeuis  qui  font  les 
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unités  en  centièmes  parties  de  ligne;  le  calcul  en  devient  à  la  venté  plus 
long  &  plus  fatiguant ,  mais  il  eft  plus  exaâ* 

D'aptes  ce  qu'on  vient  de  lire,  on  voit  que  Texpérience  delà  mefure 
du  pendule  qui  paroît  fîmple ,  exige  cependant  tant  de  précaution  Se  h 
précifion  ,  qu'il  n'y  a  que  ceux  qui  font  très^exercés  dans  IVt  <lts 
expériences^  qui  puiflfent  obtenir  destéfultats  fur  lefquels  on  ait  droit  de 
compter.  Ceft  en  fuivant  ces  dérails  minutieux  &  cependant  eflenriels, 
que  M.  de  Mairan  a  déterminé  une  longueur  du  pendule  à  fecondesaà 
Paris  ,  d'après  quinze  expériences  dont  il  en  à  rejette  trois ,  de  3  pieds 
8  lignes  &  jou^-v 

Le  but  de  cet,  extrait  du  Mémoire  de  M^  d^  Mairan ,  eft  d'infpircr  le 
defir  de. le  lire  en  entier',. on  y  trouvera  la  defcription  des  înftrumens 
qu'il  a  employés  pour  fufpendre  le  pendule,  &  l'on  fe  fera  uneidée^e 
la  fcrupuleufe  exaditude  qu'il  apportoit  dans  tout  ce  qui  faifoit  l'objet  de 
ks  recherches  j  on  ne  fera  pa$  furpris  qu'il  ait  pu  dire  férieufement  que 
fa  montre  retardoit  d!une  grojfe  mortelle  féconde  ^  tandis  que  M,  DaUm-' 
heri  lui  fépondoit  en  plaifantant,  que  la  (ienne  n'avânçoit  que  d'une 
feiice  demi-heure ,  je  puis  certifier  cette  anecdote  dont  j'ai  été  téinoia. 

Si  l'on  veut  conncrître  tout  ce  qui  a  été  fait  dans  le  fein  de  l'Académie 
f elarivement  à  la  longueur  du  pendule ,  on  peut  confultet  les  volurats 
fuivanS  des  Mémoires  de  cette  célèbre  Compagniei 

Anciens  Mémoires  avant  le  renouvellement  ^  ut  i^P9>  Tomel, 
^nge  il6.-^Tome  VU,  première,  partie,  féconde  divifion  ,  page  87. 
Seconde  partie  ^  trolfième  divxfion,  pag.  p  ,  2$  &  "jC.-^  Tome  VIU, 
fag.  16$  &  175-. 

Depuis  le  renouvellement.  Annéeîï  l^fOO^page  174^ — 1701 , 
fag.  lOi^^-^  173s  y  P^g'  ïys-*  yoy,  5'22,  pp.  —  i73<î-  Hiftoire, 
page  11^.—  11^1  y  page  48p.  — 17JI  ,  page  436.  —  17^4  ^pag^Si 
^  1q8.  On  confiihera  auffi  les  ouvrages  fur  la  Figure  de  la  Terres 
publiés  par  M,  de  la  Conda^ine ,  par  M.  Bou^uer.^  Se  par  M.  Je 
Maupertuis ,  &  Vj^Jfai  Jur  P Horlogerie  ,  par  M.  J^erthoudy  fo^  Ui 

Article    lu 

Opérations  relatives  à  la  Mefure  éCun  arc  du  Méridien. 

Pout  mefurer  un  arc  du  méridien  ^  il  faut  d'excellens  inftruaieiiSi 
des  obfer varions  exactes,  &  des  calculs  longs  §i  rfgnureux. 

\^.  Les  inftrumens  nécefTaires  pour  cette  mefure,  font  piufieurs  quarts 
de  cercle,  des  fe6b?urs> des  graphomèrres  à  lunettes j^  une  pendule,  une 
toife  H  des  perches  bien  étaldnnées  >  &  un  pied  diyifé  en  dixièmes  ou  e& 
centièmes» 

:^.  Les  opérations  a.  faire  font  la  mefure  de  deux  ba(ès  de  fix  à  fepr  mille 
pifes  chacune  »  unç  fuite  de  triangles  principaux  &,  d'autres  aqxiliiitf$> 
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h  poiirion  des  lieux  de  chaque  triangle ,  leur  diftance  à  la  méridienne  6c 
celle  du  point  zéro  de  la  méridienne  aux  parallèles  qui  paflènt  par  chacun 
de  ces  lieuip,  l'élévation  de  chaque  dation  au-defTus  du  niveau  de  la 
mer ,  afin <le réduire  toutes  les  mefures  au  niveau.  Outre  les  obrervations 
çéodéfiqucs ,  il  faut  faire  des  obfervations  aftronomiques  correfpondantes , 
(bit  po:tc  déterminer  la  différence  des  longitudes  au  moyen  des  éclipfes 
des  farellites  de  Jupiter  ,  foit  pour  mefurer  Tamplitude  de  l'arc  compris 
'  entre  les  deux  extrêmîfés  de  la  méridienne,  en  obfervant  la  diftancede 
différentes  étoiles  au  zénith ,  &c. 

3^  Tous  lés  triangles  doivent  être  calculés  pu-jr  trouver  la  valeur  des 
angieç  Se  h  longueur  des  côtés,  pour  évaluer  les  diftnnces  à  la  méridienne 
&  aux  perpeocficulairçs ,  pCur  hser  le  rapport  des  mefures  géodéfiques 
avec  ks  réfultats  des  obfervations  agronomique» ,  &^c. 

Art.    I  I  L 

Comparai/on  des  deux  Méthodes* 

Il  eft  certain  que  les  difficultés  &  \t%  fources  d'erreurs  fe  multiplient  i 
à  proportion  que  les  opérations  font  plus  nombreufes  &  plus  délicates  » 
.&  que  les  calculs  fodc  plus  longs.  La  mefure  de  la  méri  li.^nne  de  la 
France  commencée^avant  1685  &  finie  en  1718,  a  exigé  la  formation 
&  le  calcul  de  48  triangles  depuis  Paris  jufqu'aux  Pyrénées,  &  de  30 
triangles  depuis  la  même  ville  jufqu'à  Dunkerque ,  fans  comprer  un  grand 
«ombrtf  de  triangles  auxtiîaire?.  Voilà  donc  à-peu-près  cent  triangles  qu'il 
a  fallu  former ,  mefurer  &  calculer  ,  fouvenr  avec  beaucoup  de  peine,  i 
caufe  des  obitacles^u'oppofe  le  local.  La  mefure  de  la  bâfe  e(l  quelquefois 
pénible,  parce  quil  eft  rare  de  trouver  une  grande  étendue  de  terrein  uni» 
On  renrarqucra  aurtî  que  quelques  fécondes  d'erreur  dans  les  obfervations 
aftronomiques,  altèrent  beaucoup  Texaftitudedes  opérations  géométriques, 

5uifqu*une  féconde  d'un  grand  cercle  cétefte  équivaut  lenviton  16  toifes 
'un  pareil  cercle  terreftre.  Ajoutez  à  cela  que  l'cxaditude  des  obfervations 
agronomiques ,  dépend  de  celle  des  indrumens ,  de  ia  pendule ,  de 
rhabtieté  des  obfervateurs.  A  ces  fources  d'erreurs,  fe  joignent  \t% 
contrariétés  occafionnées  par  le  mauvais  tems ,  qui  ne  permet  fouvent  pas 
J'oplirer ,  &  par  le  local. 

<2ue  fou  nSétre  maintenant  en  parallèle  cette  multitude  d'opérations  & 
de  calculs,  le  tems  &;  La  dépenfe  qu'elles  exigent ^  avec  la  (implicite  de 
l'opération  relative  à  la  mefure  de  la  longueur  du  pendule  à  fécondes,  8c 
que  Ton  juge  après  cela ,  fi  Tune  des  deux  pouvant  fuffire  pour  l'objet 
eo  queftion ,  il  ne  conviendroic  pas  de  donner  la  préférence  à  cett« 
dernière  méthode  dont  l'expérience  peut  fe  répéter  vingt  &  trente  fois  (î 
Ton  veut,  fans  beaucoup  4^  çaUul,&  fans  êtr^  contrarié  ni  par  les 
intempéries  des  faifons ,  ni  par  le  local  ?  ne  doit-on  pas  en  attendre  plus 
Timt  X^XTX ,  Parp.  11^  npi.  AOUT.  N 
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de  précillon  que  de  ccrre  multiplicité  d  ob(èrvatk)ns  8c  de  calcals  qu*ctîge 
la  mefure  de  Tare  du  méridien  ?  Elle  a  déjà  été  faite  &  vérifiée  plufieucs 
fois  en  France ,  &  chaque  fois  elle  a  don^iédes-  réfulrats  différent, 
comme  on  pourra  s'en  convaincre,  fi  on  confulre  les  ouvrages  qu'on  a 
publiés  fur  cette  matière  (i).  La  ftiefure  du  pendule  au  contraire  f^rrt 
toujours  confiante  ï  un'  infiniment  petit  près ,  (  &  peut-on  coiitpter  fut 
line  exadlitude  mathématique ,  dans  tout  ce  quf  dépend  ci'une  opération 
mécanique  ) ,  fi  on  a  foin  de  la  faire  précif^^ïrient  dans  les  mêmes  cir- 
conflances,  c'efl- à-dire ,  à  la  niêics  Urltude ,  i  la  nicjiie  élévation  &  i  la 
nicme  température  î  en  en  a  la  preuve  dans  l'accord  qui  fe  trouve  à-J^ 
pris  entre  la  mefure  faîte  par  M.  de  Mairan  en  175  j  ^  cç|};:  qui  ayoïc 
été  faite  dans  Je  dernier  fiecle  par  Hiiy^àens  ^j:  îe  premier  propofa  la 
longueur  entière  du  pend*»?tr  pour  meliirè  univerfelle  à  laquelle  il  dopnoit 
le  nom  de  ^kd  horaire  (2). 
*     Une  autre  confidéraiion  <\m\  milite  en  faveur  de  la  mefure  du  pendule, 


(i)  Le  degré  Ju  méridien  de  France  a  été  déterTnîné  eif  dîtf?ren$  tem$  ï  ^70^0 
toifeS)  à  f  691Ç ,  à  571^4  >  à  77974  t»  à  ^7097»  à  ^^960.  Celui  du  méridien  de 
i'équateur  a  été  déterminé  par  M.  de  la  Condamine  à  5  ^750,10 ,  &  ^t  M,  'Bçuguer , 
à  %67^6  5  il  eft  fixé  au  cercle  polaire  à  f  7437  >  aînfî  il  diffère  de  celui  de  TéquatcK 
de  686180  ou  de  ^i  toifes;^  d'où  Ton  a  conclu  rapplattîdèment  de  la  terre  vers  Jei 
pôles ,  puUque  dans  cette  région ,  il  faut  parcourir  un  plus  graild  efpace  ^ur  changée 
de  zénith  que  fous  l'éqoateur. 

(2)  H'uygh^ns  ,  célèbre  afironome  ,  à  qùî  nous  devons  rappUcation  dupendute 
aux  horloges ,  &  du  fpiral  aux  montres  ^  dans  (on  ouvrage  qui  a  pour  ricre  :  Hora- 
logium  ofdllatorium  ,  imprimé  en  1673  )  à  Paris,  chez  Muguet  y  propofe  le 
pendule  pour  fervîr  de  mefure  univerfelle.  Je  vais  rapporter  en  abrégé  ce  quil  djk 
fur  cet  objet.  (  page  7.  )  «  La  longueur  néceffaîre  pour  que  le  pendule  appUqué  â 
»  rhorloge  que  nous  venons  de  décrire  fafle  chacune  de  (es  ofbtllauons  en  une 

,  p  (èconde ,  efi  de  crois  pieds  comptés  depuis,  le  point  de  («(penfion  jafqu'ïni  cen(fe 
D  d'ofcillation  du  poids.  Mais  par  mefure  d*un  pied  y]^  n^ntends  point  la  mefure 
p  connue  fous  ce  nom  en  Europe,  &  qui  n'a  pas  une  longueur  confbnte  en  tout 
p  pays  \  j*cntehds  une  mefiite  Invariable,  que  déformais  j'appellerai  //iW..^c>rtf/>^, 
»  dont  la  longueur  dépend  de  celle  du  pendule  ï  fécondes  ;  longueur  qui  étant 
p  Invariable,  (êrvîra  i  confêrver les me(ure^,a6fueJJcs ,  en  déterminant  leur  rapport 
p  i^  celle-ci*  Cefi  aln/I  que  la  mefure  du  pied  de  Paris  (èna  ^t  pour  toujours  y  fi 

>  p  nous  éiabli(fons  que  (a  longueur  efi  à  celle  du  pied  horaire ,  comme  8^4  i 
p  881  ».  - 

Dans  la  propofîrion  XXV  du  même  ouvrage  ( psge  ïÇ  O  >  Huyghtns  traite  iu 
moyen  d*itahUr  une  Mejiire  univerfelle  &  vtrpituelle.  âXe  pied  de  Paris  ydjt-3, 
p  étant  à  notre  pied  horaire ,  aînfi  que  nous  ravoiis  défit  apporté ,  comme  8^  efl 
p  à  881  :  en  prenant  pour  unité  le  pied  de  Paris ,  le  pendule  qui  bat  les  ftcondes, 
o  doit  être  de  ;  pieds  o  pouce  8  Hgnesr  \  »«,  Si  cette  détermination  ne  diffère  de  cetit 
de  M.  de  Mairan  que  de  7I7 ,  il  ed  certain  que  les  dKGh*ences  que  Ton  trouvera 
dans  la  fbitc  (èront  encore  plus  pericw,  fi  même  elles  font  (enfîbles.  Tout  concourt 

xlonc  â  donner  la  préférence  à  une  méthode  aofli  ûiTs^^Ie  |  auffi  fiaq^kft  auffipett 
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c'eft  que  celle-ci  eftindépetidante  de  toute  autre  mefure ,  puifq^nl  fuffit 
de  convenir  que  la  longueur  quelconque  que  donnera  le  pendule  qui  bae 
les  fécondes  9  fervira  à  déterminer  le  pied  qui  en  fera  le  tiers  ,  la  toife  qui 
en  fera  le  double  i  Taune  qui  fera  la  raefure  jqfte  de  ce  pendule  ;  au  litu 
que"*  la  mefure  de  Tare  du  méridien  cft  nëceffairement  dépendante 
d'autres  mefures,  de  la  toife«  par  exemple»  fur  la  juneHe  de  laquelle  on 
peut  élever  des  doutes,  puifquW  «'a  point  d'étalon  naturel  pour  la  vérifier^ 
&  que  dans  la  recherche  de  cet  étalon  naturel,  on  doit  fuppofer  'quil\ 
n^exifle  aucune  mefure  certaine ,  &  qu'elle  n  exigera  «^ue  lorlqu'qn  aura 
trouvé  cet  étalon  naturel ,  qui  deviendra  le  prototype  de  toutes  les  mefures 
a  établit  ou  à  comparer  enfemble. 

Enfin,  il  ne  faut  pas  obblier  qu'irn*e(l  queftion  dans  la  recherche  de 
cette  mefure  univerfelle  &  perpétuelle ,  que  de  pouvoir  retrouver  dans 
tous  les  tems  par  un  moyen  (impie ,  la  longueur  ae  notre  toiiè  ,  de  notr« 
aune  &  de  notre  pied,  or,  le  pendule  préfente  ce  moyen  non<feuIemenc 
comme  le  plus  fimple  &  le  dIus  facile  à  répéter  après  des  Hècles  ,  majs 
peut-être  comme  le  plps  sur ,  &  par  conféquetit  comme  devant  erra 
ptéfôréàune  méthode  auflî  longue,  aufli  compliquée,  audi  djfpendieufe 
que  celle  qui  a  pour  objet  la  meiure  d  un  arc  du  méridien  ;  (î  dans  cent 
ans,  deux  cens  ans  d*ici  on  a  lieu  de  foupçonner  quelque  légère 
altération  dans  la  mefure  qu'on  va  fixer  d'après  cette  dernière  méthode, 
il  faudra  donc  courir  les  rifques  &  de  la  dépenfe  &  du  tems  qu'elle  exige 
pour  favoir  Ci  le  pied  eft  plus  long  ou  plus  court  de  quelques  centièmes  da 
|igne,  c'eft-là  le  cas  de  dire  que  ie  jeu  né  vaut  pas  la  chandelle. 

Je  ne  prétends  pas  m'érîger  ici  en  juge  de  TAfleroblée  Nationale  qui 
a  prononcé  le  Décret  relatif  à  la  mefure  de  l'arc  du  méridien  ^  ni  de 
l'Académie  qui  a  préparé  ce  Décret.  J'acquitte  la  dette  d  un  citoyen  qui 
eft  redevable  de  (es  reflexions  furies  matières  qui  font  de  fa  compétence. 
C'eft  au  Public  impartial  &  infhuit  â  les  apprécier. 

J  avois  déjà  eu  l'honneur  au  mois  de  décembre  dernier  de  faire  part  à 
rAdèmblée  Nationale  de  mes  Vues  Jurla  manière  d'exécuter  h  projet 
dune  Mefure  univerfelle.  L'Aflèmblée  les  avoir  renvoyées  à  l'Académie , 
ain(î  que  piufîeurs  autres  projets  fort  utiles  qui  lui  avoient  été  propofés  \ 
tels  que  l'excellent  Mémoire  de  M.  Prieur  ^  ci^devant  du  bernois  ^ 
officier  du  corps  royal  du  Génie;  les  Obfervatiùns^de  la  Société  Royale 
d"  Agriculture  fur  tuniformité  des  Poids  &  des  Mejures  ^  rédigées  pat 
MM,  TilUi.  &  AbdÙe\  &c.  &c. 

Montmorency  ^  2p  Mai  lypi» 

TfimtXXXIXtPart.tLî'j^uAOUT.  ^     Na 
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too    OBSERFATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE^ 

ESSAI 

SUR   LES.VARIATIONS  DU  BAROMETRE: 

•    Traduit  de  tAngloîs  de  Richard  Kietan» 

X  AKM,l   les   diffêrenres    recherches   qui  depuis  un  fiècle  t>nt  îii 
Farrentiop   &  exercé  refprit  des  phyficiens,  il  n'en  eft  aucune  qui  ait 
plus  contribué  aux  progrès  des  connoiHances  naturelles,  &  qui  aie  fourui 
au  genre  humain  des  avantages  phis  étendue  &  plus  immédiatf ,  que  celle 
ui  a  pour  objet  la  nature  &  les  propriétés  de  ratmofphère.  Pour  ne  fieu 
ife  dcîs  profondes  recherches  de  Schéele,  de  Cavendish  &  de  Priëilley 
qui  ont  fi  heureufemenr  développé  les  qualités   les-  plus  cachées  de  ce 
fluide  invinble  \  c'eft  à  la  découverte  de  Tes  propriétés  plus  générales  & 
plus  fenfibles,  je  veux  dire  de  fa  pefanteurôi  de  fon  éIafticifé,qiîeU 
Mécanique  &  rAftrononiie  font  redevables  de  leur  perïedîon.  Le  baro- 
mètre eft  rinftrument  qui  a  conduit  les  phyficiens  à  foupçonner,  &  quf 
dernièrement  a  confirmé  plcîneinent  &  piême  déterminé  l'étendue  5ç  1» 
limites  de  ce<?  propriécés.  C'cit  à  lui  qu'on  doit  laTolution  d*an  problcroe 
qui  avant  Ton  invention  paroifToit  hors  de  la  portée  de  l'elprit  humain  > 
c'cft-a-dire,  de  la  connoifTance  précife  du  poids  de  toute  i^atmofphèro 
qui  environne  notre  globe.  C'eft  cet  inftrun^ent  qui  entre  \^  nifaios 
d*Otto-Guer:icke  ds  de  notre  immortel  compatriote  fioyie,  conduilit  à 
la  découverte  &  à  raméliorarion  de  |a  machine  pneumatique^  découverte 
qui  eile-m^e  a  donné  naidance  à  une  infinité  d'autres,  C'eftkbaio- 
mètre  qui  nous  a  fait  connoître  i'éJafticité  »  la  condepfatfon  &  la  raté- 
faâion  de  l'air ,  propriétés  dont  on  a  fait  des  applications  (i  faeureufes  au 
mécanifme  ?^  à  la  condruâion   des   iriachines  hydrauliques  3  &  à  la 
mefure  des  Haurcurç.  Nous  lai  devons  encore  une  connci/&nce  plus 
exaéle  des  loix  de  1  cfcillarion  âts  pendules  &  de  celles  de  la  réfraâioo 
de  la  lumière )  connoiflànce  dont  rAftronomie  &  Dir  conféquenr  Tartilt 
la  navigation  ont  renré les  plus  grands  avaritages*  On  peut  niçmeavaccet 
avec  vérité  que  c'tft  à  cet  inflrument  que  la  moderne  Phyfiqoe^oit  fon 
exiftence.  Quelqu'étendus  &  qtielque  nombreux  que  foient  les  avantages 
qu'ait  retirés  Je  genre-humain  de  la  ponefTîon  de  cet  înUrumenr,  il  en 
attend  encore  un  bien  grand,  leprogooftic  dutems*  Cette  attente n'eft 
pas  entièrement  illgfoire ,  fur-tout  dans  les  momens  où  ce  prcgooftic 
eft  d'une  importance  majeuiet  Si  nous  nous  eu  lappoitons  à  beai)cou|| 
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SUR  rUIST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS^  lOf 
d'autorités  refpedablèî  »  au  dodeur  Halley  (  i),  au  capitaine  Middleton  (2), 
auford  Mulgravè  (5)  ^  &  2  ub  grand  nombre  de  navigateurs  françois(^)  » 
le  baromètre  marin  ne  manque  jamais  dann^neer  une  tempête  plufieurs 
heures  avant  (on  arrivée.  Il  faut  cependant  avouer  que  quant  aux  variations 
de  tems  moins  confidétables ,  Tes  indications  font  moins  certaines ,  quoi^ 
qu  avec  des  rcftridlions ,  elles  nous  fourniflènt  des  données  qui  peuvent 
fcrvîr  de  fondement  à  des  conjecfhires  probables.  La  raifon  de  cette 
différence  cft,  comme  nous  le  prouverons  par  la  fuite,  que'la  hauteur 
du  mercure  n*a  pas  pne  connexion  immédiate  &  iiécefTaire  avec  la  pluie 
ou  le  beau  tems.  li  nVfl  pas  douteux  que  ies  variations  de  la  hauteur  du 
mercure  ne  foienr  une  conféquence  immédiate  des  variations  de  U 
preflion  de  ratmofphère ,  mais  \^s  caufes  de  cts  variations  de  preflion 
n'ont  pas  encore  été  bien  déterminées.  On  en  a  indiqué  plufTeurs,  a  la 
vérité  y  mais  aucune  n  embrafle  toute  l'étendue  des  phénomènes.  Le  peu 
defurcès  de  ceux  qui  m*ont  précédé  dans  ces  recherches  me  donne  le 
droit  d'en  faire  d'ultérieures  fur  cette  matière,  &  me  fervira  en  même- 
tems  d'excufe  fi  mes  tentatives  font  infruclueufes.  Pour  traiter  mohfujet 
avec  ordre,  je  ferai  d*abord  connoitre  les  obfervations  principales  qui  onc 
ëté  faites  fur  les  variations  du  baromètre ,  j'expoferai  enfuite  \ts  princi- 
pales caufes  auxquelles  ces  variations  ont  été  attribuées;  ^ajouterai 
quelques  remarques^  pour  en  démontrer  rinfuiEfance ,  &  je  finirai  pat 
cxpoicr  ma  propre  opinion. 

'^  Observation  I'*.  Les  variations  les  plus  confidérables  d*abaîffement 
&  d'élévation  du  mercure  peuvent  arriver  dans  des  endroits  très-éloignés 
l'un  de  Tautre  dans  des  intervalles  de  tems  très-courts.  Cette  correfporï- 
'dancc  a  été  obfervée  par  M.  Derham  eii  lôpp,  entre  les  hauteurs  du 
jnercute  àUpmîrfter  en  Effex  &  à  Torrute/  en  Lancashire;  &  enfuite 
par  M.  Mâraldi  entre  ces  variations  à  Paris  U  à  Gènes  {^)  à  une  diftance 
de  près  de  4®  lat.  M.  Derham  remarque  le  même  accord  à  Berlin  lar.  y  j* 
&  à  Pithau  lat.  6f  (6).  Afclepi  ht  les  mêmes  obfervations  ï  Home 
lat.  4 2*'  &  à  Padoue  lat.  45'""  (7}.  Mais  je  remarque  ^ue  le  même 
accord  n  exifte  point  dans  les  endroits  qui  font  à  une  grande  difRrence  de 
iongitude.  En  effet ,  M.  Halley  a  obfervé  qu'à  Londres  &  à  Padoue  les 
variations  font  fréquemment  dans  des  direâions  oppofées  (8)  \  c'ell  cq 


(1)  IV  PbiioCTranfad.  abr.  part.  II,  page  ^« 
(1)  V111  Philof.  Tranfaô.  abr.  page  468. 

(3)  Phipp»\  voyage,  page  74.  ^,     .      .  - 

(4)  Encyclop.  par  ordre  des  maueres.  Navigation^  tOme  I  ^  page  lia* 

(5)  Mém.  Par.  iTop. 

(é)  VI II  PhiloC  Tranrad.  abr. 

(7)  La  Cotte,  Météorol.  page  tgï. 

£8)  VIU  ?bilor.  TraB&S.  abi.  (agt  jtjr» 
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loa    OBSERVATIONS  SUR  J. A' PHYSIQUE, 
/  qui  arrive  communénent  l  Ponoi  lat.  67^,  longît.  47*  E.  &  à  Péttîfboui^ 

lat,  do® ,  loogir*  30**  E.  &  cette  difRrcnce  de  variations  eft  encore  plus 
grande  encre  Péteifbourg  &  Jatkucsky  lat.  d^^^longic*  \2^^  E.  (i). 
vA.  Maraldi  obferva  d'ailleurs  que  des  vents  difierens  Rïufïloient  à  Paris 
&  à  Gènes  pendant  la  correfpondan'ce  des  variations  du  baromètre»  En 
outre  pn  a  remarqué  des  diSerences  confîdërables  de  hauteur  du  mercure 
dans  des  endroits,  très- voîfins,  comme  par  exempje»  Franekcr  &  Lctrat- 
den ,  ainfi  que  nous  Taffure  M.  Van-Swînden  (2). 

IK  Les  déviations  du  mercure  de  fa  hauteur  moyenne  font  bien  plus 
fréquentes  &  plus  étendues  dans  le  voifjnage  des  '  pôles  qu  auprès  de 
l'équateur.  A  Péterfbourg  en  172^».  M.  CouiJëtvit  une  fois  le  mercure 
à  la  hauteur  étonnante  de  3 1»ji9  pouces,  &  Je  vit enfuite  defcendre  jurqa  à 
28,14.  pouces*  Dans  \ts  partie»  feptentrionales  de  la  France  les  variations 
font  plus  grandes  que  dans  fes  parties  méridionales  (3).  A  Naples  elles 
!  excèdent  à  peine  un  pouce  (4)*  Au  Pérou  fous  Péquateur  £c  au  niveau 
de  l«r  rîier  elles  montent  feulement  )l  deux  ou  trois  dixièmes  de  pouce  ; 
mais  dans  d'autres  endroits  à  quelques  degrés  de  la  ligne,  à  rapproche  dt 
la  pluie  ou  des  ouragans  le  mercure  baifle  d*un  pouce  &  plus  {$)• 

Iir.  Hors  des  rropiques  h%  variations  font  plus  con(idérables  éc  plus 
fréquentes  en  hiver  qu'en  été  (6)» 

I V^.  Les  variations  font  confidérablement  moindres  dans  les  Ctnations 

1'  .  très'-éfevées  Gu*au  niveau  de  la  mer.  En  efi^t,  M.  Bouguer  oblètva  que 

/  pendant  que lur  les  côtesdu  Pérou  les  variations  du  baromètre  s'étendoîent 

a  un  quatt  de  pouce  9  à^Quito  élevée  de  9  374  pieds  au*de(Tas  de  la  mer  ^ 

r  elles  n'allèrent  pas  au-delà  de  0,083  pouc.  M.  Sauflure  fit  des  obfet^ 

Tarions  femblables  en  Savoie ,  &  M.  Lambert  en  Suiffe  (7), 

V^  La  hauteur  commune  du  baromètre  au  niveau  de  la  mer  dans 
prefque  toutes  les  régions  du  globe  examinées  jufqu*à  préjTent  eft  environ 
cle  30  ponces»  AL  Bouguer  l'obferva  à  29,908  pouc.  fous  la  ligne  » 
Q^ais  comme  fon  b^iomerre  n*avoit  pas  été  purgé  d'air  par  le  feu ,  il  eft 
probable  qu'il  reda  plus  bas  qu'il  n^uroit  dû.  IVl  George  Schuckbiirgh» 
diaprés  un  grand  nombre  d'obfervations  faites  forjes  cotes  d'Italie  tc 
d'Angleterre»  porta  cette  hauteur  moyenne  l  30|O^>  la  température  du 

.iUiii         1 11     I    I         I  ■   Il   |i  II  I     I  Il  I  '  m^ 

(I)  XIV  N.  kà.  Petrop. 

\%)  Obftrvations  fur  le  (toU  de  Pajuiée  s??^ »  page  5$*  VlII  PhSoC  TranfaA^ 
abr.  page  fff. 

Cj)  La  Cotte,  page  i9^. 

(4)  VIIÏ  Phîlof.  TranûA  abr,  page  ^^é.  .       ^ 

(5)  Boug^  èg.  XXXIX,  PhfloC  Tranfaâ/  17789  psige  xSi*  Hift.  of  Januûcaj 
Tol.  ï  s  pae.  1(71. 

(6)  VIII  PhîloC  Tranlaâ.  abr.  60^.  La  Cotte,  X9%. 
(fj  II  SauflTure  ,  Voyage  aux  Alpes»  page  f7T» 
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SUR  VmST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.      i(^ 

mercure  étant  y;**  &  celle  de  l'air  (J2^  Dans  le  voifinage  des  pôles  les 
hauteurs  moyennes  annuelles  diffèrent  bien  plus  de  ce  point  aue  dans  les 
parties  les  plus  méridionales  de  notre  hémifphère.  ^ 

Quant  à  la  connexion  des  variations  du  baromètre  avec  les  viciflîtudes 
du  rems ,  les  quatre  obfervations  fuivantes  faites  par  le  dodeur  Halley  ea 
Angleterre  me  paroifTent  les  plus  généralement  vraies ,  Se  elles  ont  été 
trouvées  relies  par  M.  Melandêr  à  une  lat.  39"*  (i)>  &  par  M.  de  I^uc  i 
une  lat.  de  ^6^  (2). 

V 1%  ce  Par  un  tems  calme  quand  lair  fe  difpofi!  à  la  pluie,  le  mercure 
t>  eft  communément  bas. 

Vir.  »  Quand  il  fait  des  vents  très-(brts  quoique  lion  accompagnés  de 
îi  pluie,  le  mercure  tombe  trcs-bas ,  fuivant  le  quart  dont  vient  lé  venr* 

Vlll*.  »  Quand  le  tems  eft  61e Se  ferein > le  mercure  eft  généralement 


*  munéna^ent  bas  par  le  vent  de  fud    . 

Les  caufes  auxquelles  ces  phénomènes  otu  été  attribués  font»  x^Ies 
tariations  de  température;  2^  la  vitefle  &  autres  qualités  des  differeiis 
vents  5  3^  Taâion  des  vapeurs. 

De  Viajluence  de  la  différence  de  Température^ 

On  fait  que  1  air  eft  raréfié  par  la  chaleur  &  condenfé  par  le  froid.  On 
fait  encore  que  l'air  denfe  eft  plus  pefant  que  l'air  rare.  Quelle  que  fpit 
la  température  de  Tatmofphère  &  la  gravité  fpécifique  de  l'air,  il  faut 
pour  qu'il  7  ait  variation  du  mercure  que  les  mafTes  d'air  qui  pèfent  fut 
le  baromètre  foient  inégalés  \  car  les  maflès  étant  les  mêmes  les  poids 
doivent  être  les  mêmes,  &  par  conféquent  les  hauteurs  auxquelles  le 
mercure  fera  élevé  feroné  aufti  les  mêmes.  Si  dond  un  changement  de 
température  change  la  hauteur  du  baromètre ,  ce  fera  en  augmentant  oa 
en  diminuant  la  maflè  de  latmofphère*  Mais  robfervation  démontre 
qu'un  changement  de  température  ne  produit  pas  néceifiiiremeat  un 
çnangement  dans  la  mafTe  de  ratmè(phère  ;  car  le  mercure  eft  fbuvent  2 
lia  même  hauteur  dans  différentes  fgilons  &  dans  difFérens  lieux  dans  la 
même  failbn  «  comme  par  exemple,  dans  l'hiver  ï  Londres  Se  à  Péterfbourg 
où  les  hauteurs  barométriques  font  quelquefois  les  mêmes,  quoique  les 
températures  foient  très-différentes:  &:  même  quand  la  haoteur  du  mercure  ' 
change  (imultanémetit  avec  la  température,  le  changement  eft  fouvent 
^eâement  oppofé  à  celui  que  le  changement  de  température  auroit  dû 


(0  Schwed.  Abhand.  X77J  >S,  ijj^ 
i^)  I  De  Loc^  Modifie  pag.  771^ 
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^04  OBSERVATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE, 
faire  attendre.  En  effet,  le  9  jaiivier  1777^  Lofidcçs  à  huit  heures  du 
matin  par  un  vent  N.  le  thermotnètre  étoit  à  îp  &  le  baromètre  à  :2p,69, 
&  laprès  midi  à  deux  heures  le  vent  étant  devenu  S..O.  le  thermomètre 
s^éleva  à  51,^  &  le  baromètre  à  29,7,  au  lieu  dcbalïTer  comme  on  auroît 
dû  l'attendre  de  rau^mentation  de  I2>J  de  chaleur. 

En  outre  les  grands  changemens  de  température  n'ont  Keu  q^e  d|ns 
la  partie  la  plus  bafle  de  ratmofphère  j  ils  font  peu  confidérables  dans 
les  régions  les  plus  élevées.  Or,  l'augmentation  ou  la  diminution  delà 
ixiafle  de  cette  partie  bafTe  dé  ratmofphère  qui  peut  être  attribuée  au 
changement  de  température,  eft  trpp  petite  pour  produire  quelqualté- 
fation  confidérable  dans  la  hauteur  du  baromètre  •,  car  dans  j'hîvçr  U 
jiauteur  à  laquelle  on  peur  fuppofer  que  s'étend  une  i^ariation  conridé'* 
table  quelconque  de  température ,  excède  à  peine  yooo  pieds ,  comme 
nous  en  fommes  inftruits  par  le  témoignage  des  aéronautes  &  pat  l| 
hauteur  des  nuages:  &  en  effet,  les  vents  qui  foufflent  k  la  furface  deJa 
terre,  &  qui  font  les.  premiers  agens  qui  cljangent  la  température  i 
rarement  atteignent  fi  haut  &  n  y  arrivent  sûrement  pas  dans  les  régions 
les  plus  feptentrîonale^.  Mais  à  Paris  le  premier  oéîobre  1785  ,  pendant 
qu'un  vent  S.  fouffloit  à  la  furface  de  la  terre,  un  vent  N.  fouflfloit  i  la 
hauteur  de  1280  pieds  (i)  ;  &  on  a  trouvé  la.  même  oppofition  dans 
les  courans  d'air  à  B'efançon  en  janvier  1784.  Si>uvent  on  a  vu  à  Ponoi 
les  nuages  reftér  immobiles  pendant  une  tenipête  violente  ^2)>  &  le  il 
décembre  1779,  le  thermomètre  expofé  aJ'air  libre  étant  \^ç  ii\t  vent 
S.  S.E.  le  baromètre  étoît  328,91  pouc.  Maïs  le  lendemain  le  vent  étant 
devenu  N.  N.  Ô.  le  thermomètre  defcendît  à  yf  &  le  baroimètre  montt 
à  29,89.  Ici  1^  diflference  de  température  eft  de  19*,  &  la  variation  da 
baromètre  à- peu-près  de -^  pouc.  Examinons  maintenant  comment  on 
peut  expliquer  ce  fait  dans  la  fuppofition  q\ie  la  maffe  de  Patmofphère 
dans  la  partie  la  plus  baffe  foît  augmentée  â  proportion  de  la  conden- 
Cition  de  fon  volume. 

Premièrement,  on  peut  dire  que  la  chaleur  dans  fa  progreflîon  de  haf 
en  haut  dans  les  couches  aériennes  décroît  à-peu-près  en  proportion 
arithmétique.  La  méthode  de  mcfurer  les  hauteurs  par  le  baromètre  i 
été  trouvîj  en  grande  partie  fur  cette  fuppofition  ,  &c  comme  les  erreurs 
dp  cette  méthode  n'excèdent  pas  deux  ou  trois  pieds ,'  &  même  rarement 
nn  pied  fur  mille,  nous  pouvons  regarder  cette  méthode  comme  fuffi- 
famnient  cxa^e,  &  par  conféquent  nous  pouvons  regarder  coni me  telle 
ia  fuppofition  fur  laquelle  elîe  eft  fondée.  Après  avoir  examiné  un  nombre 
cofindérable  d'obfervationlde  cette  efpèce,  je  trouve  que  les  différentes 
de  chaleur  à  différentes  élévations  font  aux  différence^  des  logarithmes 

y.iim     I        ■  ■         1'  ji  '    ""     ■  " «■   ■ ->  *  ""  ■  ■       ■  ■   i>     ■        -i*  mm  \  I       mil  ^^Mi— — >^» 

(t)  Wn\.  ??.T\s^  I7?t  >  pag.  6^0.  _    /  •  ,    ' 

(1)  Il  Fuojas  Paiouf.  pag,  ^74.  xvi  N,  Aô.  f^troD.  pag.  ^8, 
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o.shîiteursdu  mercure  à  ces  mêmes  élévations ,  à-peu-près;:  i6o:  l  ; 
&  la  différence  des  logaritKrnes  peut  fe  trouver  pat  approximation  en 
G  vifairpar  (îo,ooo  Tétévation  repréfenrée  par  le  nombre  des  pieHs.  Sr 
conc  dans  l'exemple  que  noqs  ayons  rapporté,  le  vent  S.  e(l  arrivé  à  la 
ïiaureur  de  J^ooo  pieds ,  la  différence  des  logarithmes  fera  ~~  =: 
0,083353,  qui  mulripUés  par  i6odohuent  13*",  33  pour  la  différence 
de  température'à  la  furface  de  la  terre  &  à  la  hauteur  de  y,000  pieds, 
mais  la  température  à  la  fùrface  étant  49**,  la  température  à  j'^OOO  pieds 
*^^*  3S^y  ^7  9  ^  p3t  conféquent  la  température  moyenn^  fera  42,33  i 

.  &  le, courant  d  air  qui  vient  du  midi  aura  cette  dernîâre  température. 
Encore  en  fuppofant  que  le  vent  du  nord  foi:  arrivé  à  la  Trôme  hauteur 
que  le  vent  précédent ,  la  température  â  la  furface  étant  30°^  la  tempé- 
rature à  la  hauteur  de  jfjOOO  pieds  fera  16^,67,  &  la  température 
moyenne  23,33.  Ainfi  en  négligeant  les  fradions ,  la  température 
moyenne  produite  par  le  vent  du  S.  feroit  42^  ,  celle  produire  par  le 
vent  du  N.  23® ,  &  la  différence  entre  ces  deux  températures  I9^  Maïs 
JOOb  pieds  =  doooo  pouces,  &  comme  par  les  expériences  du  général 
Roy  (1),  on  fait  que  lOOO  parties  d'air  à  la  température  de  42**  perdent 
/  environ  40  de  leur  volume  par  un  froid  de  ip^,  il  s'enfuît  que  60,000 

.  parties  perdront  24.00.  Mais  dans  ce  cas  la  haurelir  de  la  colonne  d^air 
étant  fuppofée  la  même  avant  &  après  la  condeufacion ,  fa  mafTe  doit 

'  augmenter  de  beaucoup  par  l'addition  de  24OO  pouces  qui ,  lorfque  le 
baromètre  eft  à  2p,8p  &  le  thermomètre  à  23**  pèfent  762,3^  grains,  & 
comme, ^  de  pouce  de  mercure,  mcme  à  la  température  de  62^,  pcfe 
544» }2  gtains,  il  s'enfuit  que  l'addition  de  poids  dontMl  s'agit  équivaut 

.  à  une  preffion  d'un  peu  plus  que  ^  de  pouce^de  mercure ,  &  qu'elle  peut 
par  conféquent  produire  une  variation  barométrique  de  —  de  pouce  à^ 
peu-près,  &non  pas  de^  de  pouce. qui  eft  la  variation  qui  eft  arrivée 
léellement  dans  ces  cîrconftances,  &  qu'il  s'agiffoit  d'expliquer.  Cette 
caufe  donc,  quoiqu'elle  ne  foit  pas  abfolumcnr  nulle  en  fuppofant  que 
toute  la  maffe  de  la  colonne  oui  répond  au  baromètre  foit  augmemée  pat 
l'addition  d  une  iu}uvelle  quantité  d'air  en  proportion  de  la  condenfation, 
eft  cependant  infuffifante  pour  rendre  raifon-del'effeé  produit.. 

^  De  Pinfluence  des  Vents. 

Les  vents  dont  \t  vais  difcutcr  l'influence  fur  les  variations  du  baro- 
mèrte  y  font  ceux  qui  régnent  dans  les  régions  les  plus  baffes  de  ratmoC- 
phère ,  &  ce  font  ceux-ci  principalement  qu  ont  envifagés  lès  phyficiens 
>  qui  otit  eu  recours  à  leur  aflion. 

L  Le  do(5teu^Halley  attribue  l'élévation  du  baromètre  au-deffus  de  fa 

(t)  PhîloC  Tranfia.    1777,  part  IL 

•  T^me  XXXIX,  Part.  U^il^i.  AOUT.  O 
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hsufeur  moyenne  à  l'accumulation  de  Tair  à  I^endrok  de  l'obfervatîon; 
Se  cette  accumulation  il  l'attribue  à  deux  vents  contraires  oui  foufflenc 
vers  cet  endroit-,  mais  fi  telle  étoit  la  çaufe  de  rélévation  dii  mercure , 
nous  aurions  toujours  un  tems  calme  lorfoue  le  mercure  eft  le  plus  haut. 
Car  l'accumulation  n'auroic  lieu  que  lorlcjue  les  deux  yeots  contraires 
fouffleioienr  avec  une  force  égale ,  puifque  fi  Tun  d'eux  l'emportoit  fur 
l'autre  il  le  repoufferoit ,  &  que  ce  n  eft  que,  par  une  égalité  de  force  de 
part  Ik  d'autre  que  l'air  peut  être  accumulé.  Or  ,  on  fait  que  les  plus 
grandes  hauteurs  du  mercure  font  accompagnées  d'un   vent  d'eft  ou 
,de  nord ,  comme  Halley  l'a  obfervé  lui-mcme:  &  puis  dans  cette  bypp» 
tbcfe  on  ne  peut  expliquer  cette  égalité  des  hauteurs  du  baromètre  que 
dans  notre  première  obfervation   nous  ayons  vu  avoir  lieu   dans  Âti 
contrées  très-diftantes  où  régnent  des  vents  fort  différens.  Elle  tft  de 
plus  contredite  par  l'obfervation  de  M.  Forth  qui  trouva  que  ptndant 
que  dans  toute  l'Angleterre  le  mercure  éroir  au  phis  bas  degré»  le  vent 
éroit  N.  E.  dans  la  partie  feprentrionale  de  cette  île,  &  S.O,  dansû 
partie  méridionale.  yiIlFSilof.  TranjaSt^  cbrîdg.  page  497* 

II.  Dans  cette  hypothèfe  la  defcente  du  mercure  au^-delTous  de  fa 
hauteur  moyenne  eft  attribuée  à  la  raréfiâion  de  ratmpfphcre  fur  leJiea  - 
de  robfervarion  ;  raréfadion  caufée  par  deux  courans  contraires  ^  pat 
exemple,  fiir  l'Ar^gleterre ,  fi  un  vent  d'O.  fouffloitfur  la  mer  d'Alle- 
magne &  un  vent  d'E.  fur  celle  d'Irlande*  Mais  dans  ces  circonftanccs 
il  me  paroîc  impoffîble  d'aligner  cette  caufe  de  raréfa^on  ;  car  en 
ftpp-)fHnt  ces  deux  courans,  Tair  viendroit  du  nord  &  du  flid  maintenir 
rév|uilibre  dans  la  même  proportion ,  ou  Inen  en  admettant  quatre 
courans  contraires,  Pair  fupérieur  defcendroit  &  cauferoic  une  diminuticB 
de  chaleur  que  rt>n  obferve  rarement  en  Angleterre  quand  le  mercire 
ell  bas  ;  au  contraire  on  a  communément  un  vent  de  S.  chaud  à  la 
tempérarure  duquel  on  ne  peut  néanmoins  attribuer  la  raréfaâiout 
comme  nous  l'avons  déjà  vu.  • 

III.  Voîcf  comment  le  dpfteur  Haliey  explique  le  grand  abai/Tement 
4u  mercure  dans  Içsgros  venu  des  orages  :  «  La  région  oà  fe  décbaÎBcnt 
a»  ces  vents  ne  s'étendant  point  toiit  autour  du  globe,  Tair  refté  en 
»  ftag;narîon  derrière  elle  &  fur  fes  côtés  ne  peut  pas  fe  précipiter  avec 
»  affez  de  vîtefTe  pour  remplacer-là  le  vuide  laiflé  par  un  courant  fi 
J»  rapide;  d'où  il  réfulte  que  l'air  doifiêrre  raréfié  par-i©ut  où^ces  vents 
»  continitent  de  foufFler.  En  outre  le  mouvement  horifontal  i,  tant  de 
lî  vtteflè  qu'il  peut  bien  perdre  uneparrie  de  fa  prefiion  perpendiculaire  *k 
Cette  dernière  raifon  parut  acquérir  quelque  degré  dé  confirmation  d'une 
expérience  faite  par  M.  Hawklby  ;  cet  ingénieux  phyficten  ayant  établi 
un  courant  d'air  diins  une  botte  ^ans  laquelle  il  avoir  fait  entrer  la  jambe 
la  plus  courre  d'un  baromèrre,  obferva  que  le  mercure  defcendoic 
lorfque  le  courant  traveifoit  la  boSce.  Il  obfexva  la  vAxm  cholè  fitf  oa 
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stifre  baromètre  qui  communîquoic  avec  la  boire ,  mais  fur  qui  le  couraoc 
d'air  ne  paflbit  pas. 

Même  en  admettant  tout  ceci  le  phénomène  en  queflion  cîcmeureroîr 
fans  explication  ,  car  non-feulement  durant  la  tempête ,  mais  encore 
quelques  heures  fie  même  quelques  jours  avant ,  comme  latttfle  Halley 
lui-même ,  &  tous  ceux  qui  recommandent  le  baromètre  marin  ,  le 
mercure  rfefcend  confidérablement ,  &  autrement  cet  inftrument  ne 
feroit  d^aucun  ufage.  M.  Cafvret  dit  que  deux  jours  avant  la  grande 
tempête  de  janvier  1734»  -  S  y  '^  mercure  defcendit  ^  de  pouce  au- 
deflous  de  28  pouces  (1).  Mats  quand  rabailTement  leroit  (implemenc 
concomitant  avec  la  tempête,  les  raifons  de  Halley  re  proureroienc 
point  leur  connexion.  Pour  qu^un  corps  fè  mût  dans  l'air  avec  affez  de 
vîteffe  pour  lailTer  un  vuîde  derrière  lui,  il  faudroit  qu*il  parcourût  il  ott 
1200  pieds  par  féconde,  comme  l'a  démontré  M.  Kobins.  Or,ilparoîc 
d'après  les  obfervatbns  de  M.  Brice  &  de  pludeurs  autres ,  que  les  vents 
les  plus  vîtes  ne  parcourent  que  5^2  ou  ^^  pieds  par  féconde.  Philof. 
ïTranfaâ.  1^66  y  page  266. 

M,  de  Luc  a  clairement  démontré  rînfuffîfance  de  fa  feconrle  railbn 
apportée. par  Halley j  quant  à  Texpérience  de  M.  Ha'wfcfby  ,  elle 
neft  point  décifive,  pui(qu*il  paroît  que  la  portion  d'air  renfermée 
d*abord  dans  lés  boires  fut  chaflee  par  le  fouffle  de  l'air.  Pour  ne  laîflet 
aucun  doute  fur  rinfuffifancje  de  cette  explication ,  je  n'aurai  befoin  que 
de  rappeler  Tobfervarion  de  M.  Derham ,  qui  a  remarqué  que  dans  le 
fort  de  la  tempête  le  mercure  s*élève  au  lieu  de  defcendre  plus  bas. 
JF  Philof.  TranfaS.  abrîdg.  pan*  ITj  page  77.  Et  j  aï  eu  ocCaHon  de 
faire  la  même  obtervatîon  a  Londres  le  28  février  178^. 

D^  îinjluence  des  Vapeurs. 

L*înfiuence  des  vapeurs  n'a  jamais  été  entièrement  négligée  par  les 
phyficiens  qui  ont  entrepris  d'expliquer  \es  variations  du  baromê^e  ; 
cependant,  fi  l'on  en  excepte  M.  de  Luc, aucun  n*a  e(timé  avec  précifion 
leur  adion.  Mais  dans  ces  derniers  tems  M.  de  SauflTure  a  répandu  la 
plus  grande  lumière  fur  cett'e  matière  dans  fon  beau  Traité  de  l'Hygro- 
métrie. Ce  phyficîen  dîftinjjue  avec  beaucoup  de  fondement  deux  fortes 
de  vapeurs,  Vinvifible  à  laquelle  le  nom  de  vapeur  convient  proprement, 
&  la  vifible  ;  il  dift  ngue  encore  deux  fortes  de  cette  dernière ,  la  vé/tcu^ 
iaîre  &  la  concrète.  La  vapeur  invijible  eft  fpécîfiquement  plus  légère 

3 ue  l'air  de  même  température,  comme  l'ont  démontré  M.  de  Luc  par 
e  nombreufes  obfervations ,  &  M.  de  Sauffiire  par  des  expériences 
dicedes;  mais  les  vapeurs  véjicàlaîres  onr  la  mêmepefafnteur  fpécîfique 


(0  VIII  Pbîl9f.  Tranûa.  abr.  pag.  4^* 
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3ae  Tair  dans  lequel  elles  fubfiftent.  Pour  entendre  l'influence  de  CH. 
tux  efpèces  de  vapeurs  fUr  le  baromètre ,  il  eft  néceflairede  mettreen 
avant  quelcjues-ures    de  leurs  principales  propriétés  ^  &   de  montrât 
comment  elles  affciâent  Tair, 

I.  M»,  de  Sauffure  8c  le  général  Roy  ont  prouvé  que  l'eau  dans  (on  état 
de  fo!ide  s'évapore  à  cha(!Jue  degré  dé  froid  entre  0.&  32** ,  &  l'on  fait 
bien  que  dans  Ton  état  de  liquide  cette  évaporation  a  lieu^  mais  dans  une 
beaucoup  plus  grande  proportion  dans  tous  les  degrés  fupérîeurs  a  32^ 

II.  Quoique  Teau  s'évapore  plus  promntenient  &  en*  plus  grande 
quantité  dans  le  vuide  que  dans  l'air,  ce  qui  prouve  évidemment  que  fou 
évaporation  ne  peut  être  attribuée  à  fon  afiiiiitéavec  l'air,  cependant  elle 
feroit  plus  promptemenr  condenfée  &  ramenée  à  l'état  de  liquide  par  le 
contadt  de  corps  plus  ffoid  (î  elie  n'avoit  point  d'adhérence  avec  l'air^ 
qui  la  fupporredonc  principalement  dans  fon  éwt  de  vapeur;  &  c'eftainG 
qu'on  pourroit  concilier  les  diiFérentes  opinions  des  phyficiens  fur  cet 
objet.  ALdcSaufTure  a  démontré  que  l'aptitude  de  l'air  à  foutenirla^ vapeur 
diminue  avec  fa  denfité  ,  mais  non  pas  dans  la  mcmç^  raifon  i  lorfque  fa 
rempérarure  reftelameme.  Cette  aptitude  dépend  donc  en  partie  de  fa 
température^  &  en  partie  de  fa  denfité;  &c  c'cfl  pour  cpla  que  la  vapeur 
invifibleeft  plus  abondante  dans  les  couches  les  plus  bafles  de  l'atmof^ 
phère  que  dans  les  couches  moyennes.  M,  Lambert,  dans  les  Mémoires 
cfe  Berim  pour  l'anncc  1772,  a  déniontré  que  la  quantité  de  vap^ursi 
difFérenres  élévations  daris  l'atmofphère  eft  généralement  comme  les 
quarrés  des  hauteurs  du  mercure  à  ces  élévations.  Je  crois  cela  vrai  dans 
les  hauteurs  qui  nous  font  acceflîbles .  mais  dans  les  régions  les  plus 
élevées  qui  font  fur-tout  occupées  par  Pair  inflammable ,  j'ai  quelque 

.  penchant  à  croire  que  la  vapeur  eft  plus  abondante  que  dans  les  concnes 
moyenne*,  parce  jquc  l'eau  adhère  plus  fortement  à  cet  air  qu'à  Pair 
refj^^irablc ,  &  il  eft  probable  que  ceft  Cette  circonftance  ^ui  a  donné 
lieu  au  grand  brouillard  obfervé  en  I783. 

III.  Nous  femmes  encore  redevables  aux  belles  expériences  de  M,  (?e 
Sauffure  de  Tintéreflântè  découverte  qu'un  pied  cube  d'aîr  faturé  de 
vapeur  à  la  température  de  32^  Contient  environ  4  grains  d'eau ,  te 
gagne  0,1109  d'un  grain  par  la  faturation  à  chaque  degré  entre  32*  K 
80^,  le  baromètre  étant  à  28,77^  de  forte  qu*à  66^  if  "contient  lérfqu'il 
eft  faturé  7,7  grains. d'humidité,  &  environ  8,7  fi  le  baromètre  eft  i 
30  pouces  (i).  il  eft  vrai  que  fouvent  |'ai  trouyédans  un  pied  cube  d'aSr 
une  plus  grande  proportion  d'humidité  qu'il  n'eft  fait  mention  ici ,  mais 
c'eft  que  c'étoîc  dans  des  jours  fombres ,  &  qu'alors  Tair  n'étant  point 
parfaitement  .tranfparent,  fe  trou  voit  en  conféquence  chargé  d'une  pto 
grande  quantité  de  vapeur  véficulalre. 

(i)  N.  B.  qu'qn  a  confetYé  iciles  poids  5c  ine(ttces  angloîfes. 
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IV.  Le  même  phyficîen  a  décotfvert  qu'à  la  températuréf  de  65" 
rëlafticité  de  f  air  <jui  p^fle  d  un  ërat  de  fécher^fTe  abfolue  à  celui  de 
faruration  d'humidité,  eft  augmentée  ^>ou  comme  je  compte,  ~;  te 
<le  la  il  infêre  que  le  poids  de  la  vapeur  eft  à  celui  de  Tair  :  r^  îo  ;  14  : 
maisxomme  par  ma  propre  expérience  le  poids  de  l'air  commun  paroît 
beaucoup  moindre  qu'il  ne  le  fuppofe ,  je  conclus  que  le  poids  dé  la 
vapeur  eft  à  celui-de  l'air  comme  10  :  12.  M.  de  Luc  ,  d'après  les  expé- 
riences 4c  M.NVact,fàic  ccrre  raifon  beaucoup  plus  grande;  mais, comme 
ces  expériences  onc  été  faites  fur  de.  la  vapeur  à  une  chaleur  bouillante, 
elles  neme  paroiflenr  point  donner  cette  conclufion.L'étafticicé  des  vapeurs 
diffère  tellement  de  celle  de  Pair ,  qu'un  (brcroît  con(ïdérablc'depreffion 
lesrédulroit  en  quelque  degré  à  l'état  de  vapeur  véficulaîje ,  fur-'rout  fi"^ 
elles  font  à-peu-prèi5  dans  un  état  de  faturatiou  dans'l'air  comprimé.    ■ 

V.  La  vapenr  véficulaiie  copfifte  dans  un  grand  nonibte  de  globules 
creux  fenfibles  à  la  vue;  fortement  éle<îtrifés  (l),  ^  privés  délfarti^ité. 
Elle  tient  en  quelque  forte  le  milieu  entre  l'eau  &  la  vapeur  inviGhle^ 
&  quand  elle  eft  en  grande  quantité  ellé'forme  Jes  nuages  &  les 
brôuillardîJ ;  quand  elle  n'eft  qu'en  petite  quantité,  elle  ne  fait  que 
diminuer  la  tr<infparence  de  l'air.  Elle  ne  peut  exiftet^  quelque  tems  que 
dans  l'âir  faturé  de  vapeur  invifible,  de  la  décompofition  de  laquelle  elle 
îéfulre. 

V I.  La  condenfarion  de  la  vapeur  ne  provient  pas  feulement  du  froid, 
mais  encore  du  froid  &  de  la  contiguité,  car  autrement  la  vapeur  ne  fe 
formeroit  point  dans  une  température  au-delïbus  diî  pqint  dé  con- 
gélation* '  " 

Cet  apperçu  de  la  nature  des  vapeurs  J&  \t%  cbangemens  qu'elles 

apportent,  à  la  pefanreur  &  à  l'élafticiré  de  Karmofphère,  démontretit 

cfairement  combien   leur,  préfence  ou   leur  abfence  influent  fut    lès 

'  variations  du  baromètre.  En  effet ,  fuppofons  Tatmolphère  parfaitement 


fa  fâturafîon ,  puifque  raccïoifferaent  de  fçn'élafticlté  provient  dé  Tintro* 
duâiond'un  nouveau  fluide  élaftique  égal  à  ^  de  fa  mafle:  &  comme 
le  ^oids  de  tout  le  volume  étoit  d'abord  égal  à  celui  dé  30  poutes  de 
^4nercuce ,  fon  poids  fera  maintenant  diminué  d*~  de  50  pouces,  ce  qui 
fait  à-peu-près  Ojjp  d'qo  pouce^  Mais  d'un  autre  côté  il  a  g^né  j^  de 
ion  volume  de  vapeur,  (a  perte  réelle xîe  poids  fera  donc  la  différence  du 
poifls  d'^  d'air  ^  &  d'^  de  yagey;  mais  1er  poids  dé  Tair  eft-  à  celui  delà 
vapeur  ;:ia:  lO,  ie  gaiti  e^  àoxk  o,^  d'un  pouce,  le  fou((fayanc 

»■■'''        ■        '.  "':.iWl"  "       '  """       '       '.'   ''^'»ii'**"  -1 iwmmmrmmm^m^ 

(1)  DeSauflGiiej  Voyage»©  Aljes^fag,  iji^ 
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çnfuite  de  o^yp  de  perte,  il  refte  -j^  de, pouce  de  perte.  Telle  eft  âonc 
la  variation   que  fubiroit  le  baromètre ,  fi  une  colonne  d*air  pafloit^ 
d'une  fécbereue  abfolue  à  une  faturaiion  compïette,  mais  cette  circonf- 
tance  n'a  peut-crre  jamais  lieu,  parce  que  ratmofphère  neft  jamais 
^bfoUiment  sèche  j  d'ailleurs,  nous  voyons  fouvent  qu'avant  de  grandes 
pluies  le  baronièrre  defcend  de  3 , 4  ou  y  dixièmes  de  pouce  ;  abaiflcment 
que  nous  favons  ne  pouvoir  provenir  de  ce  que  ratmofphère  eft  faturéé 
d^  vapeur  :  &  puis  il  n'y  a  aucune  proportion  entre  rafcenfion  du  mercure 
après  de  grandes  plaies,  &  le  poids  de  la  vapeur  cortdenfëe ,  car  iilors  le 
inercure  monte  fréquemment  3  ou  4  dixièmes  de  pouce  ;  &  la  pluie  la 
plus  pefante  produit  rarement  un  pouce  d'eau  \  &  le  poids  d'un  pouc$ 
cube  d*eau  n'eft  pas  égal  à  celui  d'~  d'un  pouce  cube  de  mercure. 

De  t inégalité  det  hauteuh  des  Colonnes  de  tAtmofpkère. 

Après  avoir  ainfi  démontré  l'infu/hiance  dei  caufès  auxquelles  on 
rapporte  ordinairement  les  variations  de  la  pefanteur  de  r«itmofphcte  & 
de  la  hauteur,  du  baromètre  ,  je  vais  maintenant  difcuter  celle  qui  feule 
me  parcîc  répondre  aux  ^^x%  produits  ,  favoir ,  l'accumulation  de  l'air  fut 
CCS  parties  du  globe  où  le  mercure  excède  fa  hauteur  moyenne;  hauteur 
qui  eft  déterminée  par  fa  fituation ,  &  la  diminution  de  la  quantité 
naturelle  d'air  fur  ^t%  régions  où  le  mercure  defcend  au-  deflbus  de  h 
hauteur  moyenne.  Pour  développer  Tcrigine  de  cette  accumulation  & 
de  cette  dimintition^  nous  devons  confidérer  ce  qu'on  peut  appeler 
rétat  naturel  de  l'atmofphère^  &  comment  cet  état  tft  troublé. 

J'appelle  état  naturel  de  l'atmofphçre  celui  dans  lequel  le  baromètre 
.au  niveau  de  la  mer  sVrêteroit  à  30  pouces  dans  un  tems  lerein , 
, conformément  à  la  cinquième  obfervation.  Po^ur  produire  cet.  état  il 
faut  que  le  poids  de  l'atmofpfaère  foit  égal  fur  tous  les  points  de  la 
furface  de  la  Q>er.  Le  poids  de  l'atmofphère  vient  de  fa  denfité  &  de^ 
hauteur ,  de  forte  que  pour  produire  cette  égalité  de  poids  ,  il  faut  que  fa 
hauteur  foit  trcs-pçti^  là  où  (a  denfité  e(b  très- grande ,  &  qxie  fa  hauteur 
(bit  plus  coniîdérable  où  fà  denfité  eft  moindre*  Ces  extrêmes  de  denCté 
ont  lien  dans  les  régions  de  Téquateur  &  des  pôles.  Sous  Téquateur ,  la 
force  centrifuge  ^  la  diftance  du  cenxre  de  la  terre  ^  &  la  chaleur  font  à 
Jeur  maximum^;  daus  le  voiCnage  des  pôles  au  conrraire  elles  font  à  leur 
ntmimum^  Ponc  fi  la  hauteur  du  mercure  eft  30  pouces  (bus  Téquatéit 
&  ious  les  pôles ,  l'atfiiofpbère  doit  être  très-haute  fous  Jequateur  & 
trè^^b^flè ious  les  pôles» avec  pluficurs  gradations  inrermédiaires. 

Afais  quoique  l'air  de  T^qUateur  fbff  moins  dénie  à  une  cerrâf))e 
hauteur  que  fatr  polaire ,  cependant  il  doit  être  plus  ^n(é  à  dertabes 
îiauteufs'  plus'  grande  ï  tar ,  puiftjae  les  hafmrrs  du  merctire  (ont  égales 
au  niveau  de  la  mer,  les  ma^Fes  iit%  coImms  atmoiphértques  qui  lut 
correfpondent  doivent  être  égales;  mais  conmirla  partie  la  plus  bafle 
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fie  la  colonne  de  Téquaceur  eft  plus  dilarée  par  la  chaleur ,  &c.  que  la  ^' 
feâion  correfpondanre  de  la  colonne  polaire»  fa  made  doit  audi  erre 
plus  petite  que  celle  de  la  fedion  corretpondante  de  la  colonne  polaire  ^ 
donc  une  partie  proportionnellement  plus  grande  de  fa  maflTe  eft  trouvéa 
dans  fa  partie  fupérieure^  que  dans  la  partie  fupéricure  de  la  colonne 
polaire)  donc  la  plus  baffe" extrémité  de  la  feâion  fupérieure  de  la 
cqtoiine  équatorialc  e(l  plt^  comprimée ,  &  par  conféquent  plus  denfe 

Îue  l'extrémité  inférieure  de  la  partie  fupérieure  de  la  colonne  polaire* 
)e  qu'on  dit  ici  des  colonnes  équatoriales  &  polaires  peut  s'appliquer 
aux  colonnes  extràtropicales  l'une  par  rappott  à  fautre ,  oîx  Top  éprouve 
de  très-grandes  différences  de  chaleur. 

Delà  dans  les  plus  hautes  régions  de  ratmofpbère»  l'air  équatorial  plui 
denfe  >  n'étant  pas  foutenu  par  les  colonnes  exrratropicales  collatérales, 
fe  répand  latéralement  &  coule  vers  le  nord  &  le  midi. 

Ces  reBux  fup^rieurs  font  principalement  compofés  d'ak  inflammable 
<jui  ell  beaucoup  plus  léger  que  tout  autre,  &  qui  eft  produit  en  grande 
abondariveentre  les  tropiques  ;  c*eft  lui  qui  fournit  la  maricre  des  aurores 
boréales  ou  âuftrales  dont  la  combuftion  le  dérruit ,  fans  quoi  fa  quantité 
deviendroit  trop  confidérable avec  le  tems,  te  latmofphère  feroit  annuet» 
lement  furcbargée  ;  mats  fa  combuftion  eft  la  principale  fonrce  des  plus 
grands  dérangemens  de  l'atmpfphère  »  comme  nous  allons  le  démontrer» 

Si  le  concours  de  Tair  amené  du  N.  &  du  S.  à  lequateur  par  les  vents 
alifés  étoit  égal  à  l'écoulement  de  Tait  fupérieur ,  l'équilibre  pourroit  être 
maintenu.  Mais  la  vitefte  des  vents  alilés  eft  telle  qu'ils  ne  parcourent 
que  12  pieds  par  fe^nde^bu  environ  huit  milles  par  heure  (i)  *,  tandis 

3ue  hors  des  tropiques  ou  au  moins  au-delà  de  la  latitude  30^  les  courans 
e  l'atmofpb^re  fupérieure  font  incomparablement  plus  rapides  (2)  ;  ca? 
comme  la  chaleur  moyenne  de  tout  Tefpace  compris  entre  la  lat.  O  6cle 
)at.  5Q*9  eft  feulement  7  degrés  moindre  que  la  cbaleuf  ntoyenne  lbu$ 
réquafeur  »  la  différence  deO^enfité  n'eft  point  affez  grande  pour  caufet 
iin  rapide  épànchement  des  colonnes  fupérieares  dat>s  cet  efpace*,  mais 
de  la  lar*  30  à  ia  fat.  (5o^,  efpace  beaucoup  plus  petit»  la  chaleur 
annuelle  4Tioyenne  fur  TOcéan  difière  de  celle  de  la  lat.  30^  de  près  de 
14  degrés  (3)«  C^êft  pourquoi  la  rapidité  des  coarans  fiipérieurs  vers  les 
régions  polaires  eft  beaucoup  plus  grande  ^  &  il  doit  arriver  de  fréquentes 
interruptions  durant  lefquelles  le  poids  de  ratmofphère  fera  diminué* 
C7eft  de-là  que  nonobftant  les  gros  vents  qtii  s'élèvent  frÀ}uemliiei»t 
CDtre  les  tropiques  ^  le  baromètre  ne  varie  que  peu  &  rarement  »  tandis 


(i)  II  Bergue.  ErdekUtel  pag.  it6. 

(x)  SsuiT.  riygr.  300.I  Gentil  »  Voyage  aux  Indes,  pag.  40^. 

X})  Eftioi^  of  ttus Taoïgetatiite  ef  âSlcrsivi  liaûnides»  pag.  <7< 
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que  hors  de  ces  cercles  les  variations  fonc  fréquentes  &  conGdétabIes5& 
à-peuprès  dans  la  proportion  de  la  diftance  de  l'équateur;  &  araG  la 
feconde  obfcrvâtiôn  eft  fuffifarttnïent  expliquée» 

.  "  Comme  les  reflux  de  ratmofphère  ftipérieure  ^'épanchent  en  d'autant 
plus  grande  quantité  qu'ils  rencontrent  moins  de  rëfiftance,  la  diredion 
de  cd  maximum  de  quantité  cft  différente  dans  les  difFérentes  faifbnsde 
Tannée,  ôc  dans  les  différences  régions. 

•  Lorfque  l'été  règne  dans  l'hémifphère  feptentrional  &  Thiver  dans 
celui  dufud)  la  denCté  d^J'air  équatorial  eft  phis  grande  que  celle  de 
Tair  rnéridionid  à.une  hauteur  moindre^que  celle  à  laquelle  elle  devient 
plus  jgrande  que  la  denficé.de  l'air  feptentrional  qui  lui-iiiêrae  eft  alors 
dilate  par  la  préfence^du  foleil  dans  lé  tropique  du  nord.  Donc  alors  le 
reflux  lupérieur  eft  verfé  fur-tout  vers^  k  Tud ,  au  lieu  que  irers  le  nord  il 
ne  s'en  épanche  qu'une  partie  comparativement  plus  petite;  c'eft  pour 
cela  que  .les  variations  du  baromètre  font  inoins  fenfibles  pour  nous 
dans  Pété,  conformément  à  la  troîfiàme  obfervation ,  &  que  les  aurotts 
boréales  y  font  plus  rare». 

Sur  les  montagnes  les  plus  élevées  dont  les  fommets  font  cpu verts 
de  neige  même  en  été,  l'air  fera  plus  froid  que  dans  les  plaines  &  (ts 
colonnes  plus  courtes  y  alors  lair  fupérieur  dans  Ton  paiTage  aux  pôles 
s'arrêtera  ôc  s'accumulera  fur  ces  colonnes  jufqu'à  ce  que  la  difFérencc 
•de  denfité  devienne  afltz  grabde  pour  chaffer  cet  ait  à  travers  Tair  plus 
chaud  qui  Tenvironne^  &  former  AinA  les  vents  fcoidsqui  élèvent  alors 
le  baromètre.  • 

Dans  rhîver  au  contraire  le  courant  fupérieur  eft  principalement 
dirigé  Fur  ITiémffphère  feptentrional,  &  c'eft  de-là-que  les  plus  grandes 
hauteurs  du  mercure  arrivent  dans  cette  faifon.  11  s^accumule  pawout 
xm  les  colonnes  de  l'air  inférieur  font  plus  froides  »  &  par  confénoent 
plus  courtes;  ainfi  ce  £èrà  fur  toute  cette  partie  de  TA  Ce  qui  s'étend  au- 
delà  dé  la  lat.  55*** ,  &  depuis  la  partie  (i)  orientale  de  la  mer  Cafpicnne 
jufqu'à  la  mer  Glaciale ,  fur  le  continent  de  l'Amérique  feptentrionale 
que  j'ai  prouvé  ailleurs  être  plus  froid  que  Tancied  con^nent^&  enfin 
(ur  les  régions  polaires,  De-là  le  baromètre  eft  communément  plus -haut 
dan^TAmérique  feptentrionale^  &  varie  moins  >que  dans  nos  contrées  (a)  i 
&  m^me  dans  la  baye  d'Hudfon ,  lan  yp ,  ou  le  tems  eft  G  orageux ,  le 
baromètre  ne  varie  que  de  1,57  poiic»  tandis  qu'à  Pétetfbourg  il  vafie 
au-deflùs  de  deux  pouces  {^). 


(0  Df  Afia  beyond ,  fat*  jy ,  afld  E  of  the  Ca(pîan  fta ,  Credo  ii  non capîr 
guefto  cheho  tradotco  corne  &  valera  eart» 
(»)  Il  Philof.  Tranfad.  Phîlad.  pag,  141. 
(})  Philbr^tranfà;3t,i77o,£ag,Z4gt      . 
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L*air  plas  denfe  du  continent  de  rAmérique  Teptentrionaie  pi'eflanc 
fuf  Tair  pkis  rare  de  l'océan  Atlantique  ^  produit  un  vent  d*Q.  qui  règne 
prefque  conftamment  fur  les  c6te$ orientales  de  l'Amérique  ^l),  &  fudies 
parties  occidentales  de  l'Europe,  (bus  la  lat*  70^.  Mais  au-dellbs  de  cette 
parallèle  le  couratlt  fupérieur  pafTepar  un  chemin  p(us  court  d'£ur0|)e  en 
Amérique  où  le  frbid  eft  plus  confidérable. 

Il  fe  forme  encore  des  accumulations  dans  Içs  parties  méridionales  de 
Tancien  continent;  par  exemple»  fur  les  chaînes  de  montagnes  du 
Thibec,  de  la  Tartane ,  de  la  Turquie  d'Europe ,  de  l'Afrique,  &  même 
en  quelque  degré  fur  les  Alpes  &  les  Pyrénées  ;  quand  la  réréfadion 
dans  les  parties  feptentrionales  de-  TEurope  eft  fréquente  ou  con^dé- 
rable,  foit  par  le  paHage  de  l'ait  feptentrional  dans  l'Amérique , foit  par 
de  fréquenres  8c  confidérables aurores  boréales ,  1  air  vient  de  ces  contrées 
méridionales  rétablir  l'équilibre;  &  tant  que  dure  ce  courant,  &  jufqu'à 
ce  que  l'équilibre  foit  rétabli ,  le  baromètre  doit  defcendre  dans  les 
régions  intermédiaires  ;  de  forte  que  la  defcente  du  mercure  n'efl  jamais 
l'efièt  d'un  vent  S.  mais  c^t  abaiflèment  &  ce  vent  font  des  effets 
concomitans  d'une  raréfàâion  dans  les  parties  feptentrionales  produite 
par  fes  caufes  d^nt  nous  avons  parlé  ci-defltis. 

D'un  autre  côté,  le  mercure s^élève  généralement  par  un  vent  N,  ou  E# 
jparce  que 9  comme  nous  Tavons  déjà  dit ,  latmofpbère  fupérieure  eft 
principalement  accumulée  dans  ces  régions  de  notre  hémifphère  d'où 
uaiflènt  ces  vents,  &  cet  air  accumulé  paffe  avec  eux  ver»  le  fud.  Une 
preuve  certaine  que  cette  accumulation  eft  la  véritable  caufe  de,ieuc 
denfîté  fupérieure  ^  c^eft  que  quand  le  vent  N«  eft  furmonté  par  un 
vent  S.  O.  le  mercure  defcend  ,  parce  qu'alors  te  vent  S.  produit  une 
raréfa^aion  dans  les  régions  fupérîeures.  f^oyeT^  les  Obfervations  de 
M.  Derham,  If^Phitof.  TranfaS.  dbr.  Part.^H^  pag.  71.  Il  paroît  que 
le  froid  leul  n*enrre  pour  rien  dans  la  variation  caufée  par  ce  vent ,  il  en 
exifte  plufieurs  exemples  auxquels  je  renvoie ,  Il  Philof.  TranfaS.  abr. 
pMg.  4561  ,  62.  y  m  Diuoj  pag.  614.  PJiilof.  Tranfaâ.  1778^ 
pag.  774..  Menu  Par.  1709  ^  p^g*  302 ,  in-8**. 

De  même  quand  le  mercure  defcend  avant  un  orage ,  cet  abaidement 
&  ^et  orage^  proviennent  tous  deux  d'une  grande  raréfaction  à  l'endroit 
ters  lequel  l'orage  eft  dirigé  ;  &  cette  raréfadion  vient  de  la  diminution 
ou  de  la  dertruâion  de  1  atmofphère  fupérieure. 

Comme  l'accumulation  fupérieure  nous  vient  fur-tout  de  TAmérique 
leptenttionale  où  elle  arrive  le  plus  fréquemment  à  foo  maximum  ,  il 
réfulte  de-U  queues  variations  du  baromètre  commencent  généralemti  c 
\  fe  manifeftcr  en  Europe  vers  l'oueft.fc  fe  propagent  ainfi  graduelle- 
ment Vers  le  levant,  comme  l'a  obfeivé  M.  Planer  en  comparant  celles 


(O  II  Phaof.  Tranûa.  Phîlad.  pag.  99* 

Tome  XXXIX,  PSn.  II,  175^1.  AOUT. 
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^e  Londres  &  de  Vienn^  (i)>fi^  qu'elles  paroiflènt  pref^uen  même 
lems-à  dt^  latitudes  crès-diflantes^mais  non  pas.  de  même  aux  longi* 
uides;  en  effet,  (e  reflux  de  Taccuniulation  fupérieure  lur  \ts  cotes  de 
1  kurope  peut  être  extenHi ,  mais  il  doit  être  progreflif  vers  le  Levant. 
Au  pnntenis  le  courtine  de  i*air  fupérieur  commence  à  (e. répandre, vers 
le  6.  i<c  en  automne  il  commence  à  en  revenir;  de-ià  les  tempêtes 
^quinoxialcs ,  &  Us  fréquences  variations  du  baromètre  dans  ces  faifons. 

La  quantité  de  Tajr  equarorial  épanchée  fur  notre  hémifphère  nVll  pas 
là  même  tous  les  ans ,  auifi  que  U  quanriré  qui  en  eft  conlumée  dans  lef 
légions  ieptentrionales  ;  c'cft  dt*là  que  U  haureiit  moyenne  dq  baroraètre 
varie  erwdiflerentes  anpées.Unr  lure  exaâed  obfervarions  deschangemens 
qui  arrivent  chaque  aniée  entre  les  rropiqtits  con^paiés  avec  ceux  qui  ont 
lieu  dans  les  tégion»»fep.tertrK*uales&:jnterniétJiares,dffiferoitlesrii*èbrc$ 
qui  obrcurcident  ur^e  confidétarion  c^é  aiilée  de  Cette  matière.  Des  baro* 
mètres  ^placés  à  des  latitudes  nn  yenr  r&  nous  irfliuitofenc  de  la  quantité 
d'air  dévolue  fur  notre  hém  fpl.cie  ;  d'autre^  baromètres  pUcés  dans  lei 
régions  polaires  nousapprerdioient  la  quantité  qui  en  auioit  été  détruitei 
mais  comme  ces  obfervatîons  roiis  manquent ,  no^s  nous  contenterons 
d*an  apperçu  général  de  ce  qui  paroîc  être  la  principale  ci|ufe  de  cas 
différentes  variations  annuelles. 

Dans  Certaines  années  Taccumulation  qui  fe  faft  fur  les.  cocrrées  moQ« 
tagpeiîfes  du  S.  de  l*Afie  &  de  l'Europe  ,  &  du  N^  de  TAfrique  ,  eft  pkil 
coniîdérable  que  dans  d 'autres  «&  peut>être  cela  e(t*il>dû  \  une  chute  de 
neige  plus  abondante,  ou  plus  prémarmée  ;  dans  ce  cas  I  jiir  du  N,,cft 
.plu5  léger  5  &  celui  du  S.  plus  fi^oid  xju'à  lordinaire  ;  alors  1  es  vents  de  S« 
priiictpalement  teneur  dans  le^  contrées  boréales  ,&  comme  elles  font 
ordinairement  fujettes  à  un  froid  bien  plus  copiidérable^  les  vents  de  S. 
doivent  y  parcicte  comparativemevu'  plus  chauds.  Aufli  remarqte*t*on 
fouvenc  qw  lorfqiie  Tfaivec  tft  fenfibtement  rigoureux  dans  le  midi  de 
iTurope  &  de  TA^re  Jl  tft  feniiblena^nc  doux  dans  ie$  parties  (èpcentrio* 
.nales ,  &  le  baromètre  bas* 

Quoique  les  nuage5  &  les  ten^s  pluvieux  fuivent  frffqttefpmenr  1  abaiiTc- 
ment  du  mercure, cependant  cet  abaiffement  ntft  pas  la  confequencè 
immédiate  de<  nuages  ou  de  la  pluie  y  au  contraire  le  mercure  s'élève 
iréquemmenl  durant  la  pluie.  Mats  la  raré^(^oii  de  I  ttmoCpbère  qui 
produit  Tabaiflement  du  mercure ,  &  qui  vient  de  l'éipignement  de 
l'accumlilation  fupétieure^  éft  favorable  à  la  formation  cjesiuiages  »  tandis 
quttne  atmofphèie  pefante,  quoiqu'elle  fuppoue  les  vapeurs  déjà  formées^» 
empêche  réVaporarîon  ;  lors  donc  que  fon  poids  eft  diminué ,  &  l'évapor 
iérionangmenrée,  il  eft  bientôt  faturé  dans  (èsrégtoQjsJef  plus  élevées» 
&  c*eft  alors  que  fe  forment  les  nuages  \  mais  h  pluie  paroîc  devoir  fon 

9  '  ■     ■  wmmÊ^mmmmmmmmmmm^mmmi^^tmmmmmmÊmmmmmÊmmmmmmmÊÊmmmmmmmmmmimmmmk 

(i)  II  Epheou  Palat. 
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6tîgîne  à  une  fouftraAîon  du  flqide  éledrique  qui ,  iorfque  Talr  eft 
chargé  de  vapeurs ,  eft  aifément  portée  fur  la  terre.  Dans  iin  tems  fixe  8e; 
ferein  le  mercure  eft  généralement  haQf»  parce  que  les  grands  dérange- 
.  mens  de  l'atmorphère  (ont  liés  à  ion  état  de  raréfiâion  qui  eft  commu- 
fiémetit  éloigni^  quand  l'accumulation  fup.érieurc  eft  ^onCdérable. 

On  conçoit  naturellement  que  les  variations  des  hauteurs  du  mercure 
feroient  plus  grandes  au  niveau  de  la  mer  qu'à  une  grande  élévation  au« 
delFus  de  ce  nivjeau.  Car  TuppoCons  le  mercure  au  niveau  de  la  mer  fixé 
à  30  pouces  ,  &  à  une  certaine  élévation   au-defTus  de  ce  niveau,  à  2f 
pbuces  ,  alors  fi  le  poids  de  IVmofphère  eft  diminué  d*-^^,  le  mercure 
au  niveau  de  la  mer  defcendroic  7^  partie  de  30  pouces  =  0,30  d'un/ 
pouce,  &  Ctflut  qui  eft  à  une  certaine  élévation  ,  defcendroir^  de  xf 
pouces  ssso^af  de  pouce*  Mais  on  a  obfervé  qae  Air  les  hautes  m^^n^^agoes 
la  variation  eft  proportionnellement  plus  petite  qu'au  niveau  de  la  met.  On 
a  ignoré  jufqu*icî  la  caufe  de  cette  différence  f  cependant  elle  mérite  Ul 
plus  grande  attention.  Un  grand  nombre  d^oblèrvations  ne  permet  plus  de 
douter  de  la  propriété  qu  elles  pofsèdent  de  ccndenfer  &  d'dccumu'er 
l'air  qui  répond  à  leur  fommer  à  un  plus  grand  degré  que  ne  Teft  à  hi 
même  haureur  l'air  des  plaines;  de-là  lorlque  lebàromé  re  defcerd  fut 
-les  plaines  &  les  montagnes 9  on  trouvera  après  avoir  défalqué  la  diffé- 
tence  de  rempérarure ,  que  l'abaHTemenr  eft  proportionnellement  plus 
grand  dans  le  iiaromètie  inférieur  que  dans  le  baromèrre  fupérieur*,  8c  au 
contraire  û  dans  l'un  &  l'autre  le  mercure  s'élève  ,  l'aî'ceofion  fera 
-  proportionnellement  plus  grande  dans  te  fécond  que  dans  Je  premier. 
Ainfi,  le  17  août  177 J",  à 9  heures,  on  trouva  la  hauteur  du  baromèrre 
fur  le  quéi  Carnawon  (i)  ^OsOrjS  *  ^  ^"^  '«  pointe  de  Snovden  26,^18. 
A  midi  tl  étôit  dcfcendu  fur  le  quai  90,0  J3  ,  &  fur  la  pointe  26,4  J'* 
Labaiffcment  du  mercure  fur  la  plaine étoît  donc  7~-dq  tout,  &  lu»*  U 
montagne  iewlemenc  7^  dé  fa  hauteur  première..  D'un  autre  côré,  i 
2  heures  le  baromèrre  lut  le  quai  nionta  à  30,04^ ,  Candis  que  fur  la 
poitire  de Snovden  il  s'éleva  ~j  de  fa  hauteur;  &  comme Tabaiflement 
du  mercure  au-de(Ibus  dé  (a  hauteur  mqyennne  ordinaire^eft  l^eaucoup 
plus  fréquente  &  plus  coni'idérable  que  fon  afcendon   au-deftbs  «  les 
variations  furies  montagnes  font  en  toute  proporrion  moindres  qu*à  la 
furface  de  la  mer.  Je  n'ignore  pas  que^quelques  obfervations  ont  décou- 
vert que  le  mercure  s'ahailfott  fut  les  montagnes  tandis  que  fur  les  pleines 
il  ^^élevoit;  mi^ts  cela  n'arrivoit  que  par  uq  tems  chaud  &  ferein ,  fur  dfs 
pointes  de  rocherr  échauffées  dans  une  proportion  plus  grande  que  ne  le 
dematidoïthw  liauteur,  &qui  raréfioient  ainfi  Tair  qui  les  environnoir, 
oa  dans  des  |otifs  venteux  qui  ne  permettoient  point  à  l'air  <le  refter  en 
àagnatiod  ^  oa  enfin  lorfqu^un  vent  S*  fouftioit  au-deifus  fans  s'étendre 
^   ■    ■-       ■   I    fc  ■  ■'         "  ■  ■  I     I.   •     ■  ,1 

(1)  Camawjn  qm^^^nk  of  Snowden.  * 
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en  bês.  Ceft  a*une  condenfatîon  de  cette  efpèce  quil  a  cru  appétcevoît 
en  mefurant  Hackluye-HiU  en  Spirfberg  que  le  général  Roy  inféra  que 
Fair  polaire  quoiqu'une  Hiême  température  &  à  une  égale  prcflîon  étoit 
fpécifiquemenc  f  lus  pèfant  que  celui  des  zones  moyennes ,  ce  qui  ne  peut 
être  ftïidletrerit  vrai .  puifqu'U  eft  certain  que  les  tempêtes  qui  vont  & 
viennent  des  pôles. doivent  en  n^êlex  Fait  avec  la  mafle  commune  de 
ratmofphère.  m        • 

,  Je  ne  dois  point  cacher  que  le  juftement  célèbre  Bouguer  étolt  d  un  avu 
contraire  ;  car ,  quelques  expériences  quM  fit  avec  un  pendule,  lui  firent 
conclure  que  fur  les  plus  hautes  montagnes  Tait  étoit  proportionnellement 
j>lus  éUft  que  &  moins  denfe  qu'à  la  furface  de  la  terre;  mais  tine  de  fts 
expériences  comparatives  qui  fixèrent  cette  conclufion,  fut  faite  dans  l  ait 
humide  du  Popayan  avec  un  pendule  tiffii  des:fibres  de  feuilles  d'aloô, 
&  je  tiens  d'un  juge  très-compétent  en  matière  d'hygromètres  3c  de 
pendules  (l),  que  ce  végétal  attire  fenfiblement  Thumidité-»  de  forte 
que  fon  poids  étant  confidérablement  augmenté ,  il  n*tft  point  étonnant 
que  fes  vibrations  aient  été  retardées  dans  une  proportion  bien  plus 
grande  qu'elles  ne  reuflTent  été  d'ailleurs. 

Comme  j'ai  toujours  fuppofé  que" la  raréfaâron  de  Tatmorphère  dans 
les  régions  polaires  yenoit  àts  aurores  boréales  &  .âuftrales  *  que  |e  regarde . 
comme  une  combuftion  de  l'air  inflammable  caufée  par  Téledricité,  je 
terminerai  cet  eûTaî  en  établifTant  les  faits  fiir  lefquels  eft  appuyée  cette 
fiippofiiion* 

L  11  eft  certain  que  l'air  inflammable  eft  produit  particulièrement 
entre  les  tropiques  ^  par  plufieurs  opérations  naturelles ,  relies  ^ue  la 
putréfadlion  des  fubftances  animales  &  végétales,  les  volcans,  &c.  & 
que  cet  air  eft  plus  léger  qu'aucun  autre,  &  occupe  par  conféqoent  les 
plus  hautes  régions  de  i'atmofphère  \  Se  de-là  M,  Sauffure  &  d'autres  ont 
nouvé  fur  Us  montagnes  les  plus  élevées  Tait  .moins  pur  que  fut  les 
plaines,  &  fon  élêdcriciré  plus  forte.  • 

II.  Le  dofteur  Halley  &  d  autres  qui  ont  traité  des  vents  alifês 
prétendent  que  1  air  le  plus  élevé  entre  les  tropiques  fe  répand  vers  les 
pôles ^  &  je  crois  l'avoir  fufEfammenr  prouvé*,  t'eft  donc  Tair  inflammable 
qui  eft  fur-tout  épanché  vers  les  pôles. 

III.  II  eft  certain  que  les  feux  du  nord  font  les  plus  élevés  de  touf 
les  météores ,  quoique  quelquefois  ils  s'étendent  allèa  bas  dans  TatmoC» 
phère  inférieure;  &  l'opinion  du  doAeur  Franklin  qui  les  fait  provenir 
de  Téledricité ,  eft  aujourd'hui  généralement  fuivie  par  tous  Je$  météoro-' 
logiftes.  Je  n'entrerai  point  ici  dans  le  détail  de  leur»  ratfon5#  parce  qu^ 
exigeioit  une  digreflion  trop  grande  pour  le  préfent  fujet*      ^ 

(i)  M.  WhkeSiilft.  F'oyei  encore  Herbért4e  Ifue^  pag.  i8. 
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IV>  Il  eft  certain  qu'après  lapcarence  d'une  aurore  boréale,  le  baro- 
mètre defcend  communénDenr*  M.  Madifon  eft  le  premier  qui 'ait  faîc 
cette  obfervation  en  Amérique  (i) ,  &  je  l'ai  trouvé  vérifiée  dans  les 
Journ^iux  de  l'Académie  de  Berlin  pour  1783  &  1784,  les  feules  que 
faiconfultés.  Ces  météores  font  auflî  généralement  accompagnés  de  hauts 
vents  (2)  venant  ordinairement  du  S.  autant  de  preuves  certaines  d'une 
raréFaélion  dans  les  régions  feprentrionales.  Ces  feux  font  beaucoup  plus 
communs  dans  les  plus  hautes  latitudes  de  l'Amérique  feptentrionale 
qu'en  Europe  dans  les  mêmes  latitudes.  Le  capitaine  Middleton  remarque 
qu*ils  paroilTent  prefque  chaque  nuit  dans  la  baie  d'Hudfon ,  lat.  yp, 
tandis  qu^à  Pécerfbourg  on  les  y  voit  bien  plus  rarement  ;  ce  qui  confirme 
encore  l'opinion  où  je  fuis  que  le  reflux  fupérieur  eft  diftribué'plus 
abondamment  fur  l'Amérique  feptentrionale  que  fur  l'ancien  continent» 


TROISIEME     LETTRE 

D  E    M,  p  E    L  U  C, 
AM.  FpURCROy, 

SVR     ZA    XOVVEX.LS    CbIMSS, 

Windlôrjle  1 8  Juillet  ir^i* 


OKSIEUÏ, 


■    M 

Tat  tiré  plus  de  lumières  de  votre  Journal  que  de  toute  autre  fburce  » 
fur  deux  points  qui  me  furprenoient  extrêmement;  l'un  (que  fai  déji 
€u  l'honneur  de  vous  expliquer  dans  ma  Lettre  précédente)  eft  la 
rapidité  avec  laauelle  la  nouvelle  nomenclature  chimique  s'eft-répandue^ 
xnalgré  la  JFoibleiTe  des  raifons  qui  l'appuient  \  l'autre  eft  la  totale 
inattention  des  néologues  fur  la  Chimie  atmofphérique  |  quoiqu'ils 
butent  à  pofer  les  fondemens  d'une  Chimie  générale.  Vous  m^ivez 
éclairé  au  premier  égard  ,  en  rangeant  principalement  au  nomjbre  de  Vioa 
profélites ,  ceux  qui  enfeisnent  la  Chimie  &  la  Phyfique.  Il  eft  fi 
agréable  de  penfer  qu'on  j^ut  tout  apprendre  &  tout  enlèigner  par  des 
mots  &  des  formules  ^  que  le  commun  des  difciples  ne  réfifte  point  i 
cet  attrait  »  ni  le  commun  des  maîtres  â  s*aider  de  ce  moyen ,  poiit 
liirmonter  finattention  de  leurs  élèves  »  &  les  acheminer  ainlî  à  fublt 

(i)  II  Fhilof.  Tranfaâ.  Phifad«  pag.  141, 
{f.}  Vin  PhiloC  TvarAa,  abr.  j^j;.  ^éy. 
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avec  queiqu'honneur  ieurs  examens  académiques.  Je  fuis  bien  loin 
(d*arfribuer  aux  néologues  d'avoir  éré  conduits  par  ce  motif  ;  ils  n'ont  eu 
aucun  doute  fur  la  foliditéde  la  doârineenfeignée  par  leur  nomenclature  : 
tnais  c'éfoit-tà  encore  ce  qtie  je  ne  pouvois  conipren  iVe  ,  lorfque  je  voûj 
ai  vu  repérer,  malgré  de  très -fortes  obfeclions,  que  cerré  dodrine/ie 
renferme  aucune  kypotkéfi  ,  qu*elle  neji  que  le  pur  &  firnple  énoncé 
des  faits  :  car  j'ai  compris  alors ,  que  vous  ne  vous  refufiez  ï  pefer  les 
argumens  qu  on  lui  oppo(bit  ;  que  par  cette  raifon  générale ,  qu^aucun 
argument  n'eft  adniidible  contre  les  faits  avérés.  Ce  fut  donc  par  cette 
raifon  que ,  dans  ma  Lettre  précédente  >  je  Commençai  par  vous  faire 
voir»  que  nous  ne  conteftons  aucun  de  vos /a//^  fondamentaux ,' que 
nous  en  admettons  même  toutes  les  circonftances  telles  que  vous  lés 
préfenrez^  &  que  cefonr  feotemént  leurs  conféquences  dans  votre  théorie, 
qoe  nous  refufons  d'admettre:  ce  qui  vous  oblige  à  Texamen  de  nos 
argumens  :  j'ai  eu  l'honneur  de  tous  expofer  ceux  qui  portent  dircâement 
fur  la  tran(ition  que  vous  faites  des  faits  ï  vo^  conctujiohs  ;  9t  je  fuis 
ramené  aujourd'hui  à  ceux  qui  procèdent  de  la  Météorologie  \  pat 
le  peu  'de  mots  que  vous  dites  de  ma  première  Lettre^  dans  votre 
Journal.  - 

I.  «  Sans  doute  (dites*  vous  y  Môn(ieur,i  la  pag.  ^66)  y  les  opiaiont 
u  &  les  doutes  de  M.  OE  Luc  doivent  être  d'un  erand  poids  «of rès 
«  des  phyficit?nsî  mais  it  nous  femble  ^  que  le  rémlrar  é^expériene^ 
»  pojitivfs  Teft  encore  davaniage/^oz^r  ceux  qui  cherchent  la  vérité  «• 
Ainfi  il  vous  paroiflbit  (toujours  d'après  votre ptemière  foçoo  d'envifaget 
votre  théorie)  que  je  ft'oppofois  que  des  opinions  de  des  doatef  i  def 
expériences  pofitives.  Confentez  donc  à  quitter  un  iitoment  votre 
laboratoire ,  4ans  lequel  la  plu^  grande  de  ces  expériences  pofuives  a  été 
faite,  par  la  produâion  de  oouze  onces  à*ean ;  St  élevons-n ous  enfemble 
dans  U  laBoiyuoire  atmofphériqiie  ^  c^  nous  verrons  d'immenfes  pro- 
Sudions  ^eau  ,  liées  à  nombre  d*aurres  grande  phénomènes  chimiques  % 
afin  d'çMwiuer  ce  que  votre  théorie  y  fuppofe  pour  leur  explication. 
.  a*  En  nous  conformant  ï  cette  théorie ,  nous  ne  trouverons  dons 
Yatmofphére  qiie  Vair  atmofphérique  &  Ip  feu ,  traverfés  durant  une 
partie  du  jour  par  les  rayons  Jblaires,  Ceft  donc  avec  ces  xtov^  fluides^ 
quocouiles  phénomènes  devront  erre  expliqués  :&  à  cet  égard  notre 
examen  ne  devroit  porter  que  fur  de^  explications  aai  vous  feroienC 
prppresv  cat  quiconc^ue  entreprend  de  pofer  des  oafes  de  ChimS^ 
.générale ,  doit  néceiTairemeot  avoir  ces  pheaomèiles  en  vue:  cependant 
certt  tache  eft  encore!  entreprendre,  jmi^ue  4a  Météorologie  neft 
entrée  pour  rien  dans  vos  confîdérattons.  vommeoçons  donc  par  h 
fut>îlance  qui  forme  la  maïTe  ponierabk  àe  fmmo/phére i  (oit,  pfnf 
généralement»  U  mafTe  des  flU'tdei  atràofpkifi^eê  ^  qui  ^  déns  Ifeur 
preffion  de  haut  en  bas,  ne  podvidt  ûravetlef  fe  yem^  lienneàt  Ifr 
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mercure  fufpendi]  Jans  le  baromètre  «  &  qui  feuls  auili  peuvent  a£re<fter 
(unCiblement  nos  balancesB 

3,  Jufqu'icî  ïairsatmafi^hérique  zvok  été  cotïGàéxicommt  un  ûîxide 
homogènes  vous  le  fuppofez  un  mélange  cte  cleux  fluides  diflinâs^  & 
voici ,  félon  vous,  quels  font  leurs  élémens.  La  maile  pondérable  d*un 
de  ces  airs  eft  une  fubftance  qui  acidifie  les  acides  s  ccïh  de  l'autre  eft 
tine  f  jbftance  acîdifiable ,  que  vous  ncmmez  radical  nitrique;  &  chacutt 
des  deux  airs  contient  do/èw  dans  Testât  de  combinaifon.  Voilà  donc 
feuîenienr  troîi  ingrédiens  définis,  que  vous  indiquez  datis  taimofphèrci 
ïoxigene  &  le  radical  nitrique  ,  fuoftaDces  de  votre  création  ic  feulef 
pondérables ,  purs  le  feu  :  6c  i  l'égard  de  celui-ci ,  vous  le  confîdéreï 
dans  deux  états  diflinds ,  combiné  avec  les  deux  autres  fubftances  ,  dC 
difleminé  entre  leurs  particules.  Vous  avei,  il  eft  vrai,  inventé  de  plus 
If  carbone  j  mais  on  a  peine  à  en  fuppofer  dans  les  parties  de  fatmof» 
phère  fort  élevées  au-defTus  ciu  fol  ;  &:  quant  à  ï hydrogène^  qui  eft  und 
quatrième  (ubftaoce  de  votre  création ,  je  vais  7,  venin 

4«  Commentons  par  examiner  comment  vous  pourriez  expliquer  la 
/^/i/iV,  au  moyen  deslubftances  que  vous  avez  imaginées.  Dans  votre 
opinion ,  aucune  de  ces  fubftances  ne  contient  Yéau  ,  ni  ce  qui ,  feloti 
voua,  feroit  nécelTaire  pou?  produire  de  ïeau  :  Tune  d'elles  ,  lansdoate 
TOire  oxigène^  pourroit  en  former  avec  V hydrogène  ;  mais  fuivons  cette 
Bjpotbèie  dans  le  parti  que  vous  pourriez  en  tirer  en  la  confidérant 
ièule,  &  nous  trouverons,  l^  que  dans  ^expérience  fur  laquelle  vous 
£>ndez^ votre  théorie,  \*eau  eft  produite  par  Viiïflammation' Ât%  deux 
•  airs  j  6c  qu*i|  n*y  a  point  à^infiammation  dans  Tatmofpbère  en  tems 
ordinaire  de  phiie  ;  2\  que  s'il  y  avoit  dans  les  couches  d'air  oà  fe 
forme  la  pluie  y  une  quantité  ^hydrogène  fuflifante  pour  expliquer 
cetre^roduâion  Seau  dans  votre  hypoitbèfè ,  la  pluie  fe  formant  louvent 
dans  les  montagnes  à  des  hauteurs  ou  les  hommes  allument  du  feu ,  \lf 
y  emtrifferoient  Vatmoffhertj  6c  que  jamais  il  n^ft  arrivé  ètinflamma^ 
iîa«  par€ille  V  3^  qu'après  que  ^air  cumofphérîque  »a  contribué  aî«fi  \ 
une  prôduAion  Seau ,  il  eft  impropre  â  la  respiration ,  &  qu'on  refpire 
trè$-Ubr*ment  dans  les  nues  pluvieufes.  Voilà,  Monfieur,  ce  que  j'ai 
eicpofé  depuis  long-tcrns,  &"qui  démontre  déjà,  que  par  vos  bypo« 
thèfes  vous  ne  pouvez  tirer  aucun  parti  de  Yair  atmofphérique  pour- 
^pltquer  \a  pluie  :  et  que  je  vous  prie  de  bien  remarquer^  comme 
fondarTiental  dans  cet  examen. 

y.  Vous  avez  négligé»  MonCeur ,  de  fixer  votre  attention  fur  ce  que 
je  viens  d'expofer ,  parce  que  vous  regardiez  comme  cerraih  ,  que  là 
formarioo  de  la  PLUiB  étoit  due  à  uneiimple  précipitation  de  Vhumidii^ 
Je  V^ir .-  ie  le  croyois  aufti  autrefois  avec  tous  les  physiciens  ;  mais  fai  * 
changé  d'idée  ^parties  raifons^ui  vous  (ont  maintenant  connues  comnîe 
à  piQi  j  0^  que  je  fappellecfù  Jui^u  à  ce  ^ja'eUes  aient  fixé  vqocc  accendoq^ 
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l^.PIuHeurs  néologues^  Se  nommëmenc  M*  Lavoisiee  ,  onç  lépëtl^ 
4'après  M«  DE  Saussure,  quelW  ne  contient  d^ean  Cous  cette  forme, 
<)u'environ  12  grains  pat  pied  cube.  Ce  feul  fàitauroit  dû  vous  frapper, 
comme  il  ma  frappé  moi-même,  &  vous  faire  au  moins  réfléchir  fut 
votre  théorie ,  comme  il  m'en  a  fait  abandonnet  une^  à  laquelle  fétois 
attaché^  6c  qui  n*avoit  pas  été  fans  fuccès  parmi  les  phyncien$.2^.  D'après 
une  loi  dès  long-tems  reconnue  en  Hygrologie  9  celle  même  par  laquelle  • 
nous  expliquions  h  pluie  au  moyen  dune  (\m^\t  précipitation  de  l'Aumi* 
dite  àt  iW/la  quantité  quelconque  que  celui-ci  peut  en  contenir , 
devient  moindre  de  plus  en  plus,  à  melure  qu'il  ed  moins  chaud:  au(H 
une  des  parties  eflèntielles  de  la  détermination  cUdeiïus  ^  c'eft  qu'elle  te 
rapporté  à  la  tempéraiure  +  ly  ^  de  notre  thermon^ètre.  Mais  la  ttmpé' 
rature  des  régions  fupérieures  de  l'atmofphère  n'efl  jamais  fî  chaude  ;  8c 
JVf.  uz  SaU>surb  a  déterminé ,  qu'à  la  température-^  ^  j»  la  quantité 
12  grains  eft  déjà  réduite,  à  f  ^.  |*  Jugez  donc ,  Moniteur ,  combien  doit 
çtre  petite  la  quantité  à^eau  qui  fait  Iç  maximum  S  humidité  dans  lei 
régions  où  fe  forme  1% pluie  ^  puifque  leur  température  ell  le  plus  fouvenc 
9U  defTous  de-|-(J  j.  3^.  Une  autre  loi  admife  de  tout  tem.«  en  Hygro- 
logne^  &  que  M.  de  Saussure  a  audt  rappelée ,  efl  que  9  (i  quelque 
çaufè  produit  une  précipitation  fpontanée  à'eau  dans  Vair^  il  en  retient 
néanmoins  toujours  tout  ce  qu'il  peut  en  contenir  dans  ce  nouvel  état: 
ce  qui  y  retiendroit  déjà  dans  iVtmofphcre  la  plus  grande  partie  de  ces 
j*  y  gr.  dV^apar  pied  cube  A^air.^  que  je  veux  fuppoier  pour  un  moment  • 
dans  ï^s  couches  encore  tranfparcntes  où  la  pluia  devra .i<r  former.  4^*.  le 
refroidijjement  étant  la  feule  caufè  à  laquelle  on  ^i(Iè  attribuer  une 
précipitation  fpontanée  de  ï humidité  de  Voir  d^s  Parmofphère  5  j*ai 
fair  remarquer'  d'abord  à  cet  égard ,  que  d*après  les  obfervarions  de 
M*  DE  Saussure  &  les  miennes ,  les  changemens  de  température  font 
moins  confîdérables  dans  les  régions  fupérieures  de  ratmofphère ,  où  la 
phie  fe  forme  »  que  dans  les  infërieures ,  où  il  ne  s*en  forme  pas  :  ce  qui^ 
con(idéré  en  général ,  rendroit  déjà  la  quantité  précipitdble  abfolument 
minime.  ^.  Comme  on  n'a  encore  attribué  des  changemens  fubirs  de 
température  dans  l'atmofphère ,  qu'aux  vents  ^  te  ainH  à  la  rencontre  de 
couches  moins  chaudes  par  des  couchts  plus  chaudes ,  j'ai  fàir  remarquer, 
que  cette  caufe  ne  peut  produire  de  précipitation  ^  au-deU  peut-être  de 
auelques  nuages  paffagers:  puifque  la  couche  moins  chaude,  fe  réchauf- 
fant en  mémo  reins  que  l'autre  le  refroidit ,  eft  capable  alors  de  recevoir 
ïhumiditéi\ui  devient  furabondan te  dans  cette  dernière.  6^,  En  fappofâne 
mêmç  que  le  maximum  de  Y  humidité  fuit  une  lot  croiflànte  compara- 
livemèrit  aux  températures  t  hypothcfc  admife  par  le  doâeur  Huttok; 
&  d  après  lui  par  M.  DE  MoRVEAU  ,  j'ai  fait  remarquer ,  que  la  précis 
pïtation  qui  en  réfulteroit ,  ne  poutroir  être  qu'une  quantité  minime^ 
Wfque  la  quantité  totale  eft  très-petite.  7''^Enfin ,  ce  qui  rend  même 
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toutes  les  difcu/Iions  précédt^arcs  fuperflues  ,  c>ft  que  d'après  Us 
. obfervations  de  M.  de  Saussure  &  Its  miennes,  i^air  fupérieur ^ 
tant  qu'il  eft  tranfparent ^  c'eft-à-dite,  jufqu'à  Tinflant  dune  première 
formîtion  de  nuages^  eft  très-fèc ,  &  ainfi  bien  loin  de  pouvoir  fournir 
de  Veau  par  aucune  précipitation  de  (on  bumidiié  ^  &  que  j'ai  vu  d^s 
nuages  pluvieux  y  fuivis  d'une  longue />/^/e ,  fe  former  tout-i-coup  tand.s 
que  j  obfervois  Yair  de  la  coucfie  dans  cec  état. 

(5.  Vousifoyez  donc  ,  Mon(ieur^  que  ce  oe  font  pas*U  de  (impies 
opinions  &  doutes  ^  que  ce  font  des  faits,  &  qu'il  faut  les  contredire  pat 
l'expérience  »  ou  convenir  nécejfairemenc  ^  que  la  pluie  ne  provient  point 
d'une  précipitation  de  Vhumidité  de  Voir.  Voîià  aufll  pourquoi  la 
•difcuflion  précédente  devenoît  nécefTairercar  elle  prouve  maintenant, 
que  l'explication  de  h  pluie  eft  itnpojjlile  dans  votre  théorie:  par  on  , 
indépendamment  de  tout  ce  que  la  Chimie  particulière  oppoCa  i  cette 
.théorie,  &  fans  quil  foit  befoin  de  lui  en  oppofer  aucune  autre,  il  eft 
démontré ,  qu'elle  eft  contraire  à  l'un  des  plus  grands  phénomènei 
chimiques  (ur  notre  globe.  Les  deux  airs  connus  étant  enflammés  en 
commun  donnent  de  1'^^^.*  voilà  un  fait  avéré.  Mais  Veau  eft-elle 
formée  par  la  réunion  de  ces  deux  tùrs  {  C'eft  ce  qui  paroît  impoJJiUe 
d'après  la  Météorologie  :  car  il  n'y  a  dans  t'at^ofphere  qu'un  feul  de  ces 
airSiJiu  moins  dans  unequantité  convenable  à  l'hypothèfe,  &  ï^l  pluie 
qui  en  tombe ,  doit  provenir  des  ingrédient  mêmes  de  la  maffe  que  nous 
'nommons  air  atmofphérique*  Tant  que  vous  n'aurez  pas  réfuté ,  par  de 
nouveaux /i/zj,  tout  l'enfcmble  de  ceux  qui  compofent  cet  argument , 
votre  doârine  ne  pourra  êtreadmife  que  par  les  physiciens  inattentifs,  8C 
ainfî  on  doit  croire  qu'elle  ne  durera  pas  longtenTS. 

7.  Comme  c'eft  en  général,  d'apiès  les  ingridiens  aftignés  aax 
fubftances  atmofphériques  ,  modifiés  par  des  affinités  indiquées  & 
intelligibles-,  que  doivent  s'expliquer  \ei  météores ,  votre  théorie  eft 
foumife  à  toute  objeélion  qui  peut  naître  de  la  Mltéorologie  :  yoaS 
voudrez  donc  bien  continuer  cet  examen  avec  moi.  J'ai  dit  d'entrée  ^ 
qu  outre  Vair  atmofphérique ,  quelque  peu  de  carbone ,  &  l'idée  qu  il  y  ^ 
aofti  un  peu  de  vottt  hydrogène ,  quoiqu'on  ne  l'y  apperçoive  pas,  vous 
ne  confidérez  dans  Vaemojphére  que  le  feu  &  les  rayons  folaires.  Ce 
"devroit  donc  être  pir  des  affinités  caraéèérifées  entre  ces  deux  derniers 
fluides  &  les  autres  fubftances  atmofphériques ,  que  vous  devriez  expliquer 
au  moins  quelques  météores ^d  vous  vouliez  prendre,  &  faire  naître, 
quelque  confiance  pour  les  élémens  que  vous  aftigniez  à  ces  dernièresé 
Cependant  M.  LavoUiek  nous  a  dit ,  à  la  page  200  de  fon  Traité  de 
Chimie  élémentaire:  «  Je  n'ai  point  formé  de  Tableau  des  combinaifons 
p  de  la  lumière  &  du  calorique  avec  des  fubftances  fimples  ou  compo- 
3»  fées ,  parce  que  nous  n'avons  point  encore  des  idées  fuffifamment 
m  arrêtées  fur  ces  fortes  de  combinaifons  >>.  Je  fuis  parfaitement  dç 
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Tav^sde  M.  Lavoisiek  fur  ce  morif  i  mats  alors  il  éioït  impoffiblede 
fixer  une  Chimie  élémentaire^  une  Chimie  qui  s'étendît  jufqu'aax  étémerts 
conftitutîfsdes  airs ^  &  de  Yair  atmofphériqûe  en  particulier,  puirqull 
eft  évident  que  tous  les  météores  doivent  être  liés  à  des  àffiniUs  de  et 
dernier  air  zs^c  le  feu  Se  la  lumière  ;  outre  bien  d'autres  fubftances 
inconnues ,  que  cependant  il  faucjroit  connoître ,  pouc  fjouvoir  fixer  les 
élémens  fubtils  de  Vair  atmojphérique.  Lès  détails  dans  lefquels  je  vais 
entrer  éclairciront  cette  remarque  générale',  &  feront  voir  combien  on 
pouvoit  s'éloigner  de  la  marche  de  la  nature ,  en  formant ,  malgré  cet 
obftacle  reconnu,  une  doQrine  ,  qu'on  annonçoît  comme  oc  devant  pas 
permettre  à  ceux  qui  profefferoitnt  la  Chimie  de  £en  écarterk 

8.  La  manière  dont  le  feu  fe  combine  avec  d'autres  fubftances  pour 
/ormer  des  liquides  Se  ât^fiuides  expanJîMes  j  efi  l'on  des  plus  grand» 
fecrets  de  la  nature  ;  &  M.  Lavoisier  auroit  pu  Tindiquet  en  particu- 
lier, comme  un  exemple  de  notre  ignorapce  fur  les  comhinaifons  de  ce 

'fiuîde:  nous  avons  quelques/i/Vj  à  cet  égard ,  &  ce  font  des  pas  pét  ieux 
dans  cette  recherche;  mais  voici  comment  il  en  &it  évanouir  jufqu'à  ta 
moindre  trace,  en  fe  décidant  fur  ce  qu'il  avouoir  re  pas  connotrre* 
«  •y(>/i///Ve  (3lt-il,  pag.  31  ),  liquidité  &  élafliciié  y  (  &  dans  celle-ci  , 
m  page  200,  il  reîîterme  ?état  aériforme)  font  trois  étafs  de  la  même 
»i  matière^  trois  modifications  partiaillêre^J  par  lefquelles/^re^/i^  toutes 
»»  les  fubftances  peuvent  fiiccéflivement  palier ,  &  qui  dépend  unique'^ 
>i  ment  du  degré  de  chaleur  auquel  elles  font  expofees ,  ccft-à-dîre, 
a>  de  la  quantité,  de  calorique  dont  elles  foiit  pénérréts  ».  Ce  n^eft  pas-là 
une  propofiâon  de  petite  importance,  puifque  je  vous  ai  inonrrf^ 
Monsieur  ^  dans  ma -Lettre  précédente ,  que  c*eft  en  la  fuppqfant  tact-' 
tement ,  que  vous  ères  arrivé  à  ne  voir  qu*un  fait ,  dans  votre  hypo^ 
thèfe  fur  la  nature  de  Xeau.  Je  viens  de  dtre^  que  nous  avons  déjà 
quelques  faits  fur  ces  combînaifons  du  feu  ;  &  ils  fe  refufent  totale- 
ment  à  cette  proportion  fondamentale  de  M.  Lavoisier*  Je  l'ai  déjà 
ntontré  plus  d'une  fois  ;  mais  tant  qu'on  négligera  des  faits  importans', 
je  leâ  répéterai  pour  fixer  enfiri  Tattention.  '    ^  ^ 

9.  Confidé'^ons  d^abord  le  partage  de  l'état  folide  à  l'état  liquide^ 

Kur  favoir  (ipre/que  toutes  les  fubjlances  le  fubifleht,  uniquement  par 
ugmentation  de  la  ^r/d/7/i/e  du  feu*  Examinant  fous  ce  point  de  vue 
toutes  les  fubftances  terteftres,  je  ne  trouve  que  le  mercure  9<,  Veau  qui 
foient  dans  ce  cas  ;  toutes  les  autres  matières  qui  peuvent  fubir  ce  chan- 
gement par  la  (impie  diifference  deis  quantités  de  feu  ,  font  déjà  des 
mixtes  f  formés  par  des  opérations  chimiques  antérieure»^  ou  fponta- 
nées,  ou  artificielles,  &  quand  nous  y  avons  part,  ce.ncft  qu^empiri^ 
quement.  Mais  fi  en  cehi  nous  ignorons  la  marche  de  la  nature ,  nous 
connoifTons  du  moins  (e&  effets  y  t^u  et\f^étïét^\Ae% propriétés  <\\xeà<M 
avoir  une  fubftancei  ou  naturelle^  ou  aitificidlement  finmlfe^paoc  qae 
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Uûmplé  addition  déplus  de  feu  la  fafle  pafrer  dt:  V  état  folide  à  IVcat 
liquide  ;  cts  propriétés  font  ks  fuivanres:  i^  les  molécules  de  relle$ 
fubltances  dans  l'état  folide,  ont,  Comme  celles  de  prefque  tous  k$ 
aunes  falidej.  une  tendance  plus  ou  moins  forte  à  refter  unies  dans  1  erac 
où  elles  ont  été  folid'^es,  iàns  néanmoins  aucone  tendance  fenfible 
entr'elles  quaiul  une  fois  elles  font  féparées.   2**.  L  effet  général  de  la 
combinai/on  dafeu  qui  produit  la  liquidité,  eft  de  donner  à  ces  mêmes 
molécules  la- propriété  nouvelle ,  de   n'avoir   qu'une   foible   tendance 
entr'elles  quand  elles  font  réunies ,  mais  d*en  confèrver  une   efficace  à 
quelque  dijlance.  3^  Les  fubftances  dont  je  parle  ici ,  ont  la  faculté  de 
côntrader  cent  corn binaifon  avec  le  feu  ^  par  la  fimple  augmentation 
de  fa  quanûUjuf^^ij^i  un  cettain  point,'  &  de  s'en  féparer  dès  que  cette 
quantité  diminue.  4.^  Ces  fubftances  relent  toujours  les  mêmes  dani 
leurs  alternatives  de  liquidité  ou  de  Jhlidité  ;  ou  R  celles  qui  ne  font 
telles  que  par  des  combinaifons  préalables ,  s'altèrent  par  1  adlion  du 
feu^  elles  peuvent  perdre  la  faculté  dette  fufibles,  &:  ne  la  recouvrer 
que  par  de  nouvelles  opérations  chimiques  qui  les  ramènent  au  même 
état.  Reconnoîr-on   dans  cesyii/j,que  prejque  toutes  les  fubjlaace^ 
'  P^Jf'^^^  ^^  lafolidité  à  la  liquidité ,  uniquement  par  plus  de  feu  f 

10.  Dans  le  pafïa^e  de  f  état  folide  à  Tétat  liquide ,  nous  avons 
trouvé  au  moins  deux  fubftances  terreftres  naturelles,  qui  font  fufcep- 
tibles  dé  cette  transformation  alternative  par  de  amples  différences  dans 
dans  la  quantité  du  feu  :  mais  à  Tégafd  du  paflage,  de  fétac  liquide  à 
l'état  aériforme  ,  aucune  fubftance  connue  dans  Vém  folide  ou  liquide 
ne  le  fubit  par  cette  caufe  ;  &  M,  Lavoisier  n'a  avancé  cette  pairie  de 
ta  pfopofition ,  qu-'en  confondant  ks  vapeurs^asec  \e$  fluides  aér formes  ^ 
dont  le^  premières  fans  doute,  fe  forment  ainfi  de  plufieurs  fubihnces', 
mais  retoutnent  dans  leur^emîer  état ,  ou  quand  la  chaleur  néceflafrè 
vient  à  ceffer ,  ou  par  prejjion ;  ce  qui ,  comme  je  lai  expliqué ,  n'eft  au 
fpnd  qu'une  feule  &  même  cauf^,  tandis  que  lesfiuides  aérif ormes  ayant 
été  une  foisprcduîts ,  reftent  tels,  par  Koute  prejfion  connue ,  &  par  tout 
refroidifjement  au-deflbus  de  la  température  a  laquelle  ils  ont  été  formée. 
Je  vous  avoue,  Monfieur ,  que  je  ne  comprends  pas  comment  l'enrhou- 
fiafme  même  pour  l'idée  nouvelle  de^la  compofition  de  ïeau  i  idée  qiiî 
né  pouvoït  être  confidéfée  comme  fimple  fait  ^  qu'en  fuppofant  que  le 

feu  &  une  ftàbflance  fimple  quelcpnque  formoient  un  air ,  a  pu  voiler  à 
vos  yeux  les  phénomènes  généraux  contraires  à  cette  hyporhèfe ,  &  vous 
fiiire  introduire  en' Pbyfique  une  propofih'on  '  fi  importante,  dont  leS 
conlë^uehces  fermeroient  tous  les  paflTages  dans  les  recherches  fur  les 
cau(es  des  météores^  (ans  néanmoins  <}it'ellè  foit  appuyée  par  un  féal 
fait.  ^  ' 

11.  En  admettant  Texiftence  d -un   certain  fluide    impondérable ^ 
tomme  caufe  ^es phénomènes  de  chaleur,  votre do^tineiïe'Tenfernio 
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lien  qui  foie  relatif  à  la  nature  (pême  de  ce  fluide  »  excepté  qu'il  eft  coii(U 
déré  comme  une  fubflance ,  qui  n'éprouve  ni  compcfition  ni  décompofition 
dans  les  phénomènes ,  qui  exerce  une  force  expanfive  quand  -elle  eA 
libre ,  &  qui  e(l  fufceptiDle  de  fe  combiner  avec  d  autres  fubfUncçs.  Il 
vous  a  paru  quon  pouvoir  fe  borner  à  cela. dans  la  détermination  de  ce 
qu'étoit  le  feu ,  &  tracer  néanmoins  la  marche  de  la  néuure  dans  les 
phénomènes  chimiques  :  c*eft'à-dire  donc ,  que  vous   confidérez  ces 
énoncés  comme  fuffifans  dans  la  Chimie  atmojphérique  ^pùi^i^ue  toute 
théorie  élémentaire  qui  ne  peut  pas  s'y  étendre  ^  ne  fauroit  être  sûre  dans 
jootre  Chimie.  Mais  C\  pourtant  le  feu  étoit  un  mixte  qui  contint  la 
lumière,  ou  Ci  la  lumière  le  conccnoit ,  ce   qui  e(l  devenu  un  ^vrai 
dilemme  pour  les  phyficiens  qui  ont  conHdéré  attentivement  le»  rapports 
de  la  lumière  au  feu  :  alors  vous  ne  fauriez  vous  difpenfer  de  fuivre  ie$ 
phénomènes  de  la  chaleur  dans  Vatmojphère ,  avant  que  de  xien  décider 
fur  la  nature,  d'aucune  fub^lance  qui,  agiiïanc  dans  nos  laborataires  , 
appartient  au(fî  à  celui  de  Vatmojphère.  Ceft-là  un  nouveau  point  de 
vue  (bus  lequel  je  vais  examiner  votre  domine. 

12^  Les  rayons  dufoleil  ne  font  pas  le  feu  ,  tout  l'annonce  dans  Ie$ 
phénomènes;  cependant  ils  produifent  de  la  chaleur^  tant  dans  ïatmof- 
fhère  que  dans  \t%  corps  qu'elle  embrafle  :  il  en  réfujte  ddiic  du  feu^ 
foit  l'agent  immédiat  du  phénomène  nommé  chaleur\VL  fuLt  de*là ,  de 
deux  chofes  l'ifne  :  ou  la  lumière,  étant  décompofée  par  quelque  fubftance 
atmofphérique^  làiflè  échapper  le  feu;  ou  le  feu  Ce  forme  de  la  réunion 
de  la  lumière  avec  quelqu'une  de  ces  fubftances  :  &  dans  l'un  ou  l'autre 
cas,  toute  la  marche  des  phénomènes  météorologiques  doit  être  liée  à 
ce  grand  eiFec  chimique.  Ua'ur  atmofphérique ,  p^it  exemple  »  celui 
duquel  ^  dans  une  Chimie  qu'on  nomme  pneumatique ,  il  importeroit  le 
plus  de  bien  conuoître  les  ingrédiens  ^  ne  peut  qu'être  sfFecfîé  dans  fes 
ingrédiens  tnêmes;  il  doit  en  perdre  ou  en  acquérir  »fe  compofer  ou 
décompofer,  par  cette  formation  du  feu  y  ou  décompofition  de  la 
lumière  ;  &  votre  théorie  fur  cet  air ,  ne  lui  aflîgnant  que  des  ingrfidiens 
incapables  de  cesefiets,  fans  nous,  fournir  aucun  autre  moyen  de  les 
expliquer^  nous  relègue  dans  nos  laboraroires  ,,où  nous  n'obfetvons  à  cet 
égard  que  des  phénomènes  équivoques* 

ij*  La  vapeur  aqueufe  encore,  feul  produit  de  Vévaporation  ^qui 
s^élève  fans  cefTe  dans  l'atmofphère,  fans  s  y  accumuler  fous  cette  forme, 
&  reparoît  ensuite  tout-à-coup  dans  quelque  couche  de  latmolphère» 
en  afltz  grande  quantité  pour  produire  la  pluie,  doit  erre  liée,  à  en 
viciffitudes  de  produâfon  &  deftruâion.  du  feu.  Mais  vous  ne  itfcon- 
noiflfez  pas  même  l'exiftence  de  la  vapeur  aqueufe  Auï%  ratmpfpbère» 
j&  fans  études  particulières  à'Bygrologieni  ii  Hygrométrie,  vousrepofanc 
fur  l'hypotbèfe  vague  d'une  dijffolution  àt  Veau  par  r^^vouslaiflèz  à 
parc  tout  ce  qui* tient  w  grand  pbéfiomène  de  Véyaforoiion. 
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14.  Enfin ,  quoiqu'bbfttvanc  »  pour  ain/î  dite  ,  chaque  jour ,  ies 
concraftes  frappans,  qui  ont  lieu  «ntre  l'intenfité  de  la  chaleur  dans 
rarmoîphère  &  cflle  des  rayons  du  foUil^  vous  repofànt  fut  quelques 
idées  vagues  des  diiTérences  des  vents  y  à  l'égard  defquels  néanmoins  j'ai 
montré,  que  la  différence  àt%  climats  (  coxntnt  chauds  o\}  froi4s)  àoitt 
ils  arrivent,  n'eft  prefque  rien  quant  à(  leur  température:  vous  JaifTez 
encore  à  part  ce  grand  phénomène  >  qui  peut  néanmoins  erre  lié  à  tanc 
d'autres,  &  dépendre  en  particulier  de  la  nature  de  IWr  atmojphérïque% 
Voilà,  Monfieur,  des  exemples  frappans  du  datiger  de  généralifer  trop 
toc  les  eaufes ,  en  ne  partant  que  de  phénomènes  particuliers  \  ils  feryi- 
lont  a  vous  faire  voir ,  à  quelles  erreurs'  vpus  pouve?^  être  expofés  dans 
votre  doârine  fiir  les  airs ,  par  cerre  feule  ckcendanqe,  que  vous  T^vez 
form,ée  fans  avoir  encore  des  idées  fufftfamment  arrêtées  fiir  la  naturel 
&  les  combinaijons  dit  feu  &  de  la  lumière  »  comme  nous  Tavons  vu 
reconnoître  par  M.  LavoisieK. 

-  ly.  J'ai  déjà  dit ,  qu'il  n'eft  pas  néceflaire  de  vous  oppofer  une  autre 
théorie,  pour  montrer  les  erreurs  &  les  vuidtfe  de  la  vôtre  5  cependant  je 
vous  ferai  remarquer ,  Monfieur^i^  que  celle  que  j'ai  adoptée  avec  quelques 
chimides,  mais  que  nous  ne  prétendons  point  offrir  comme  doârine  t 
en  expliquant  tous  les  phénomènes  en  vue  defquels  vous  avez  changé 
notre  nomenclature  ^  ouvre  la  canièredes  recherches  fur  les  grands  phé* 
jîomènes  dont  je  viens  de  parler*  Suivant  nous  Vair  atmofphérique  ^ 
(  foit  homogène ,  foît  mtlangi)  n'a ,  comme,  air  y  que  Xeau  elle-même 
pour  fubftancefenfiblement/'o/i^éri2^/e'.Mi  contient  auflî  It  feu  }  mais 
Veau  Se  le  feu  s  y  trouvent  réunis  par  l'èntremife  de  fiibftances  tenues^ 
qui  peuvent  endette  féparées  par  leurs  affinités  avec  d'autres; fubAances  de 
la  même  clal&  »  de  manière  enfin  que  cet  air  foit  réduit  à  n'être  que  la 
vapeur  aqueufe.  Par-là  une  vafte  carrière  s'ouvre  devant  nous  :  ces 
fubftances  tenues  y  agens  dans  les  phénomènes  météorologiques  i 
fubftances  qui ,  ttaverfant  le  verre  ,^  ne  preflent  pas  fur  le  baromètre  y  flc 
ne  reflent  pas  dans  nos .  vaifTeaux  ^  peuvent  exiffer  dans  Tatmofpbèze 
comme  fluides  difiinâs ,  mais  faos  '  ceffe  cbangeans  :  les  rayons  du 
foleily  en  agiffant  fijr  une  de  ces  (ubffan^es,  peuvent, ou  former ,  0}t 
lalilTer  échapper  du  feu  ,  plus  ou  moins  fuivant  l'^àbondance  de  ztfluidt 
particulier ,  ou  de  fa  fubftance  diftinftive  fous  d'autres  combinaifons  s  6C 
dans  quelqu'une  de  ces  opé)rations  la  vapeur  aqueufe  peut  être  changée 
en  aîr  iUmofphérique.ÙmXtts  fluides  tenus  y  dont  l'èxiftenfe  dépend 
de  circonllances  particuliw»»  peuvent  venir  d^ompofer  ^et.  air  &  le 
lamèner  à^i'état  de  valeur  aqui^ufe.  Enfin, ces  fétides  peHvent  être 
differeo^ment  mêlimgé«i  lènTdiff*àtns^tems,  tellemexit  qu'en  iibérant  la 
vapeur  aqueufe  y  ils  produifent  divers  autres  météores» 

16.  Ce  ne  font-là  fans  doute  que  d^s  conjeSures  ;  maïs  nous  ferons 
éduits  Ipng-t^iw  à  nous  comencer  d  entrevoit  en  Pbyfi^né  ;  Se  pouivii 
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qu^on  ne  donne  pas  fes  coojeâures  pour  des  doârineSi  mais  pour  Je 
(impies  kypothèfes  dont  on  indiqué  les  fondemens  ,  elles  ne  ûuroient. 
nuire  à  la  (cience.  La  Phyfique  cependant  avance  peit*à*peu  par  cette 
marche  circonfpede;  elle  retient  toujours  quelque  chofe  de  plus. ou  moias 
certain ,  &  elle  raifembie  des  Vérités  négatives^  qui  fervent  à  exclure  les 
hypothèfes  bu  mal-fondées  ou  gratuites  ^  &  \  tenir  ainfi  ouvertes  les 
routes  qui  peuvent  conduire  à  des  découvertes  réelles.  Je  vais,  Moafieur, 
vous  donner  un  exertiple  de  ce  que  peut  ^engouement  pour  les  Aypotkêfes 
&  les  néologî/mes  .*  ce  qui  me  retiendra  encore  un  moment  fur  le  fujec 
àafeu.  , 

•  17.  M.  SscîtriK  avoît  dît,  dans  le  ttoificme  volume  des  Annales  à 
Chimie:  ^  Que  jufqu*à  Tépoque  où  Ton  publia  la  nouvelle  nomenclature^ 
^  lé  mot  chaleur  avoit  eu  fouvent  une  double  fignification  \  qu'il  fervoit 
fl^'  indiftindement  à  défigner  hfen/atien  qîion  éprouve^  &  le  principe 
9>  inconnu  qui  la  produit  )i;  attribuant  ainH  l  la  nouvelle  doârine, 
'  d'avoir  fixé  nos  idées  fur  la  théorie  de  la  chaleur ,  &  pattant  de-là  pout 
légitimer  Tintroduârron  du  mot  calorique  ^  que  je  trouvois  aufli  mal 
inventé  qu'inutilç.  Je  fis  donc  rem^irquer,  dans  une  de  mes  Lettres i 
M,  DblaméTHERIB  ,  que  depuis  long-tems  les  phjrficiens  exafts  qui 
admettent  une  caujè  de  la  chaleur  étràt^ fève  aux  corps  q\ji  l'éprouvent  ^ 
•voient  fait  cetee  diftio^dion  d'effet  6t  de  caufe }  que  le  mot  feu ,  bien 
plus  propre  &  plus  commode  que  celui  de  calorique ,  avoit  été  employé 
&  entendu  dans  ce  fens  fans  jamais  produire  d'équivoque  ;  &  qae  ce 
ieroic  introduire  une  bigarruns  défagréable\entre  les  ouvrages  des  phyfr 
clens  partifans  ou  méconrettS  dé  ce^ûveau  motj  qtie  de  s^obftiner  4 
l'introduire  dirts  k  langue,  fans  l'accompagner  daucunei nouvelle  idée* 
Au  Heu  de  me  répondre^  M.  Seouin  a  renchéri  fur  fa  première  affeitioju 
II  avoit  dit  d'abord ,  qu^on  hifoït  fâuuent  Péquivoque  dont  il  parle,  ce 


de  -Irtl  fépfiquep  fur  cef  point» 
'  tfi.  M.  Secsîtin  èflfu  amoilreux  de  Votre  jnot  calôriqw^  que  pdut 
TimmoVralifer  s'il  le  pouvoit,'ii  a  inventé  un  nombre  de  phnifès^vA 
longuet  quiriuriles ,  dans  lefqtielles  il  aencbâifëce  mot»  en  raflèmblant 
d^t\%  des  énùncfés'^  W  qu'il  connoît  des  phénomènes,  de  chahur ,  &  'Il 
îiianière^ddtit  fl  lès; Vdîf  j  «^^ii  deftlt>e  eesj  e/rtvi^^w»  \  devenir  un  appendice 
J  votre  db^rîne;  MaW  il  va  troploih  four  1*  fucccsîfaf-tourpar  li 
^enrârité^a'il  a:f«fre ,  i  la-Jjage*  2129  de^vwre  Jotffnart  ,  d'imrôdiïrfe  aufi 
le  mot  calorimètre^  pouY  défignçr  Un  iiifltëWenrt  ;  auquel  il  n'a  rien  faif^ 
&  qui,  depuis  *q«'irekifte>  a  été'  norftVné  thermomètre  par  retii  ks 
pbjéciehs  \  K  Îaw  eoàii  les  ouvrages  de^Pbffique.  £n  un  inot ,  ij  (èmblei^ 
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ne  vouloir  laiflcr  aucune  trace  des  travaux  qui  ont  procédé  ceux  des 
chimiftes  auxquels  il  a. voué  fe$  talens  &  fes recherches,  C*ert  bien  du  zèle^ 
mais  eft-il  éclalié  i  Jufqu'ici  je  n*avois  reproché  à  votre  nomenclature , 
que  fon  plan  général  dé  fix<;r  dans  des  mots  y  IVffence  des  principales 
fubftances  phyfiquôS-,  mais  ici  j'examinerai  l'mvention  ipêrne  du  mar, 
&  les  CQnféquences  qu'il  a  déjà  eues,  pour  obfcurcir  ce  qu'il  dévoie 
ëclairer. 

19.  T,o\xvné4)logirme  inutile  ^eft  un.  mal  dans  les  fciences,  où  Ton 
doit  au  moins  cohferver  la  plus  grapde  uniformité  de  nomenclature  p 
pour  ne  pas  .augmenter  Tembarras  qui  n'y  règne,  déjà  que  trop,  pat 
difïërentes  applications  des  mots  généralement  uHrés.  Or ,  il  ne  fut 
jamais  de  mot  plus  inutile  que  celui  de  calorique^  puifque  nous  avons  Jç 
motfeUf  qui  a  le  même  feni,  &  n'a  i imais  occafionné  d'équivoque.  A 
mérite  égal  d'ailleurs ,  les  noms  les  plus  courts  doivent  avoir  la  préfé* 
xence  •,  ^  vous  avez  fubftirué  un  tetrajjllabe  i  un.  monofyllabe^  Votre 
motif  même  dans  ce  changcrnent ,  celui  dîe  défigner  le  feu  par  un  nom 
qui  renferme  Tidée  de  celles  de  Tes  Fondions  qui  font  le  mieux  connues^ 
me  paroîc  défeAueux  en  lui-même,  &.bien  négligé  dans  l'exécution.  A 
ce  dernier  égard,  l'analogie  des  -terminaifons  condamne  votre  mot: 
calorique  y  diaprés  cette  analogie,  doit  fignifier  qui  éprouve^\a  chdteur  ^ 
comme  coUriqu^^  (îgnifie-^//i  éprouve  la  colère.:  \\  auroit  donc  fallu 
employer  le  mot  calorifique.  Mais  fajloif-il  défigner  une  fubftance 
qui  a  plufieurs  fondions  dans  la  nature,  par  un  nor^  qui  n'exprimât 

au'une  de  ces  fondrons  ?  Vous  allez  voir  le  contraire  par  un  exemples 
ans  la  manière  ufitée  de  s'exprimer  à  l'égard  des  phénomènes  de  chaleur^ 
quand  le  feu  (t  combine  ^  nous  difons,  qu'il  cène  de  produire  là  cfialeur^ 
quM  n*eft  pdiS  9\ot^  calorifique  ^  &  cette  manière  de  5*|?xpnmér^  eftfaniî 
amphibologie.  Dans  votre  nomenclature  vou^' devez  dire  :'o  Que  lorfque 
9  te  calorifique  (ou  par  une  contradion  qui  fait  contrefens^le  calo* 
»  riquc  )  vient  à  fe  combiner ,  il  ceited'ccre  calorifique  ».  Cet  exemple; 
di$-je,  montre  le  vice  général  des  dénorninations /r^/îi/?<:<i/ii/^j  ,  pour 
défigner  des  fui>ft*nces  qui  ont  nombre  d^fc^nâiçns ,d^x\^  la  natui'e:  il  ne 
faue  à  leur  égard  que  des  fignes  conventiqnt^els  ;  &  c'efl  davantage  d\x 
mot  feu  ,  par  fon  long  ufage^  Ain(i>  l'application  oueM^  Lavocsiér  a 
voulu  faire  au  langage  de  b  CAi/n^,  d'une  maxîrpe  tres-vague  de  M.  Tabbé 
DE  CoWDiLLAC  .  fur  les  langues,  ne  fauroït  être  jufte:  jamais  les 
noms  d^atwcune  fubfîance  de  l'ordre  de  celles  qui  appartiennent  )  toute 
la  Phyfique ,  im  pourra  exprimei;  ce.  Qu'elle  eft  ,  &  quelles  font  Ces 
fon<aioti8  ,  puifqu  on  y  réuflrr  i  peine  dans  des  Traités ,  chacun  à  fa 
manière  t  &  ne  le  faire  iqu'à  demi.^  c*eft  blef&r  It^^fetiJon  tC Achille  ,  il 
en  jféfulte  dt^waiUemens^  '    '       ^  i    •      *      w 

*    20.  Mais  voici ,  Monfieur ,  an  autxc  danger  de  Tentrepriie  did^ntr 
\e%fubfiances  par  leurs  noms.  £0  fbxm^  le  mot  calorique  g  vous  vouliez 
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sûrement  qu'il  ngniBâc  la  caufe  de  la  chaleur  à^n^  lefensje  plus  général, 
&  que  le  mot  chaleur  confervât  fon  fenç  uCré  dans  la  P^hyfique;  ceft  ce 
quon  voit  dans  vos  premiers  ouvrages  à  Tépoque  de  ce  changement; 
maïs  dès  qu^on  ouvre  la  porte  aux  néologifmes  y  on  1  ouvré  à  toute  forte 
de  confufion  dans  le  langage,  M.  SjîGUin  ne  fe  conforme  pas  i  vos 
premières  intentions;  il  reflerre  le  fens  du  mot  chaleur ^  en  ne  l'appli- 
quant qu'à  notre  fenjatha de  ce  nom  :  (ans  fonger  qu*aIors,  le^/i/orijue 
ou  calorifique  ne  fignifiera  plus  que  la  caufe  de  la  jenfatîon  de  chaleur,- 
Se  que  le  calorimètre  ne  fera  aîniî  qu'un  inftrument  de  médecin  ou  de 
pbyiîologifte*  Jamais'  cependant  le  mot  chaleur  ^  employé  à  déGgnet 
notre  fenfation  j  n a  produit  la  moindre  équivoque;  de  vous  n auriez 
sûrement  pas  imaginé  le  mot  calorique ,  fi  vous  aviez  penfé^  que  le  mot 
chaleur  y  auquel  il  correfpond  ,  fe'roît  expbfé  à  la  tentative  de  ne  lui 
donner  qu'un  fens  particulier*  Si  M,  SeGUin,  par  une  grande  attention 
fur  la  nomenclature  ,  avoit  cru  néceffaire  de  drftingner  Ja  fenfatm 
nommée  chaleur ,  d*avec  ce  que  Ion  entend  par  la  chaleur  eu  général, 
il  ne  falloir  pas  dérober  ce  mbt  A  la  Phyfique  générale,  pour  rappliquer 
à  une  de  fes  branches  feulement;  if  falloir  faire  un  mot  pour  \zfenfd- 
tioné^  Se  il  n*auroit  eu  alors  de  controverfe  qu'avec  les  phjrfiologiftes. 
Mais  il  veut  nous  ôter  le  mot  chaleur  en  PhyUque ,  &  que  nous  nous  y 
contentions  de  celui  de  température^  quoique  nous  (oyons  en  pofltffion 
de  Tun  &  de  l'autre,  &  qu'ils  aient  dès  fens  très-diftinôs.  Àuffi  (en 
imitant  même  M.  Segctin,  entraîné  quelquefois  par  le  torrent  contre 
lequel  il  lutte)  les  phyficiens  exaâs  diront  toujours:  que  W chaleur ^ 
abftraitement  confidérée,  cft  un  certaiti  effet  A\x  feu  y  qu'il  faut  definirî 
&  due  Idi  température  eft  la  quantité  de  cet  effet,  en  plus  ou  en  moms 
comparativement  à  un  de^ré  déterkiné'i  qiiaiuité  (Jonc  le  thermomètre 
eu  la  mefure^  '  ' 

21.  J'aipréfenté  à  M.  SeguiN  les  confidératîons  {îréc^enres ,  dans 
une  correfpondance,  qu'il  avoit  bien  voulu  commencer  lui-même  avec 
inoi  ^  que  (es  talens  m  auroiçnt  h\t  foutenir  avec  pfaifir  ,  mi\s  qu'il  a 
interrompue.   Cependant  il  a  fans  doute  compris  qu'il   falloir  &i^ 


jpag.  187  du  8*  voL  des  Annal,  de  Chim.  )  î>  par  le  mot  feu  ,  le^  déga* 
?'  g?inçns  réunis  du  calorique  Se  de  la  lumières  •  .  .Si  nous  dilîons, 
a»  par  exernple,yai^^  du  feu  9  cet  ordre  feroir  équivalent  à  celui-ci: 
p  ptpduifer  tôut-a^arfois' Un  dégagement  de  ira/w  8c  êe  lumière  ^i 
Mais  quand' je  domletâi  à  un  forgeron  trae  pièce  de  fer  pour  la  him 
rougir  y  lui  dîrai-je ,  /ûi/ex  du  feu  ^wec  ce  fer  ^  Cepéiida&t  le  fa 
devenu  roz/^e  répand  an  feu  éc  de  la  lumière.  Le  mot  feu  y  quoique 
firéqucmmenttmployé  dans  lefens  oà  les  anciens  pbyiîciens.  tt  nonînï«c<;t 
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ignîs  culinaris ,  n'a  jamais  produit  aucune  équivoque ,  parce  que  le 
difcours  indique  toujours  ce  lens  ;  tandis  qu'en  confacrant  Je  mot  feu  ï 
ce  feul  cas  ,  fous  ridée  qu'il 'indique  un  phénomène  dans  lequel  il  fe 
dégage  du  calorique  &  de  la  lumière  ,  comme  effets  dilhnfts  de  caures 
diftin(îles.,  on  je:te  un  voile  fur  Vincandefccnce  en  générai  ,  i*un  des 
phénomènes  du  feu ,  ou  de  votre  calorique ,  qui  d^ns  nos  opérations 
mêmes»  fait  naîrre  Tidée  d'une  décompofition  de  ce  fluide;  &  pac 
conféquent  de  fa  décompofition,  dans  d*autre<*phénomène$« 

32.  Il  n'y  a  donc  abfolu/nent  qu'à  perdre ,  non-feulement  pour  fi 
clarté  des  idées  ,  mais  pour  leur  fécondité,  à  changer  des/z^ç/t^j^mployot 
dès  long-tems  &  toujours  entendus ,  lorfqu'il  ne  s*agit  que  d*indiqiier  (Ic« 
fubflanceSy  qui,  foit  par  elles-mêmes ,  (bit  d'après  les  effets  généraux  qui 
Jear  font  attribués ,  font  connues  de  tous  les  phjrficiens*  Les  idé^'s  y  on 
hypothétiques  ou  inexades  ,  qui  ont  pu  donner  naiflance  à  ces  fignes  , 
font  effacées;  le  y?^/îe  feul  demeure,  &  il  e;cprime  clairement  la  chofe 
défigrrée:  ce  qui  eft  le  feul  office  qu'il  eût  à  remplir*  Changer  ces  noms 
confacrés  Aq  fubfîances  ou  effets  connus,  c'eft  détruire  Teffer  utile  de 
^'habitude,  par  lequel  lésjzgnes  font  naître  inftantanéraent  dans  fefpïit, 
ou  les  idées  qui  leut  font  attachées  en  général^  ou  celles  ()u*on  leur  a 
attachées  foi-même  :  idées  qui ,  par  leurs  diverfes  aflbciarions ,  s*étendent 

Îiuelquefois  tout-à-coup  ,  non  à  laide  des  mots ,  auxquels  le  phyficien  re 
ongô  jamais  dès  qu*il  s'eft  formé  des  i^eVj,maîs  par  la  nature  même 
des  ckojes  telles  qu'il  les  a  conçues.  Or,  tout  néologifme  inutile  retarde  • 
ces  opérations  de  l'entendement. 

aj.  Le  FEU  (difons-nous ,  par  exemple)  produit  laCHAZEUR  : 
&  malgré  robfcarité  du  fujer,  il  nefauroit.y  avoir  de  prôpofïtion  plus 
clairement  exprimée.  Mais  fi  Pon  vouloit  nous  faire  dir>e:  le  CAiOHiqi/s 
produit  là  TEMPÉRATURE  :  alors  ^  ail  lieu  de  calorique  y  no^% 
placerions  d*abord  le  mot  feu  auquel  nous  fommes  eccoutmnés  ,  Û  nous 
'  n'aurions  rien  gagné  au  change  :  puis ,  le  mot  température  nous  pré- 
fentant  fon  fcns  confacré,  nous  aurions  à  dire  ,  que  le  FBU  produit  le  ^ 
jyBGRÉ  DE  CHALEUR  ;  ce  qui,  changeant  l^dée  de   ïeffkt  lui- 
même,  la  chaleur t  an  celle  d*un  accêjfoire  At  cet  effet,  fon  degré f 
clevîendroit   une  amphibologie;    Confervons  au    contraire  rexpreffi;)n 
iiGtée^  qile  le  TEU  produit  la  chaleur.  Alors,  fi  les  uns  nient  qde 
la  chaleur  ait  unç  caufe  étrangère  aux  fubftances  qui  réprouvent  ^  & 
zinÇiV exiflence  même  du /ea,  on  fait  parfaitement  ce  qu'ils  nient  s  & 
^aand  d'autres^  en  admettant  Texiftencie  du  feu  ,  expriment  At^  idées 
particulières   fur   fa   nature  f  ou  donnent  certfimes  définitions  de    la 
Valeur ,  de  fon  d^é^  de  fon  éqitilibre ,  il  peut  Bien  faûs  doute  y  avoir 
àt  Tobfcurlté  dans  leurs  théories  s  rtiais  elle  ne  proviendra  point  des 
mots  feu  8c  chaleur.  On  ne  fauroic  donc  rien  ajouter  à  la  clarté  d  e  la 
propofition  exprimée  ét\  ces  termes;  &  quat^t  ^\xyi  idées  qui  doivent  sV 
*^   Tome  XXXIX,  Part.  Il,  1751.  AOVT.  R       ^ 
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lier ,  il  ne  mè  paroît  pas  que  les  phyficiens  qui  ont  le  plus  contribué  a  la 
étendre ,  ayent  été  ceux  qui  ont  trouvé  le  plus  nécelikire  de  chaogetles 
noms  uficés. 

2^.  Je  reviens ,  Monfieur ,  à  votre  dodrine ,  c*eft^à-dlre ,  aux  nouvelles 
idées  que  vous  avez  réellement  attachées  à  de  nouveaux  noms  y  dans  le 
but  de  nous  rapeler  vos  annlyfes  de  certaines  fubfianceSy  en  les  rappelant 
cllesrmêmes  à  notre  louvçnir,  foit  que  nous  admettions  ou  n'admettions 
pas  ces  analyjts.  Quelques-uns  de  ces  noms  renferment  ce  que  vous  avez 
décidé  comme  devant  erre  lés  ingrédiens  cju'pn  afHgnera  à  1*^/V  atmof 
pkériqutJCi  l'on  adopte  votre  langage  \  &  mon  but  ici  a  été  de  vous  faire 
appercevoir,  ce  que  vous  avez  néj^Iigé  en  formant  cette  décifion.  Ôr, 
tous  les  faits  concernant  le  fluide  éleârique  font  encore  dans  ce  casrL> 
Ainfi  ,  une  même  génération   auroit  vu  renthoufîafme  fur  les  preraières 
découvertes  relatives  au  /Z/ii^/t?  éleâriquey  étendre  fbn  influence  fur  rpure 
la  nature,  puis  renthoufîafme  pour  de  nouvelles  propriérés  attribuées i 
d'autres  fubftance^,  condamner  ce  même  fluide  à  on  oubli  total  :  la 
Phyfîque  tcrreftre  ne  s'en  occuperoit  plus,  il  feroit  abandonné  aux  Matbé* 
matiqucs,  pour  l'invention  <l*hypoihèfcs  furies  mouyemens  éleâri<jues. 
Cependant  le  phyficien  fe  demande  :  — Pourquoi,  quand  op  approche 
l'un  de  l'autre,  deux  corps,  dont  fun  a  placée  fluide  élecirique  que  Tautte, 
)dL  Jorce  expanfîve  de  ce  fluide  augmente-z-ellQ  fur  le  dernier  de  c» 
corps  ,  &  diminue-^t' elle  fur  le  premier  ?  ~  Pourquoi ,  tant  que  ce  fluide 
circule  feulement  entre  des  corps  contigus ,  n'agît-il  ^  ni  comme  Jeu  ^d 
comme  lumière  ^  m  comme  fubftance  odorante;  tandis  que,  lorfqu'il 
s'élance  en  torrent  d'un  corps  à*  un  autre ,  il  manîfefte  ces  trois  pro 
prières?  —  Pourquoi  ,  en  jettanr  de  Veuu  fur  des  corps  échauffës  jufqul 
la  faire  bouillir ,  la  quantité  de  fluide  Jéleârique  augmeme-c-elle  fur  Its 
uns,  &  diminue-t-elltf  fur  les  autres  (  fait  découvert  par  M,  de  Saussu- 
BB  )f  —  Pourquoi  enfin  (  &  ici  (e  réuniffenr  tomes  les  queftions  à  cet 
^gard)  pourquoi  d*iramenfes  quantités  de  ce  fluide  Ce  manifeftent-elUs, 
tout' à-coup  y  ic  coup'flir-coup  ^  daas  des  nues  ^  qui,  conduiftrices  elle- 
mêmes   &  communiquant  à  des   montagnes   inondées  de  pluie,  ne 
peuvent  être  foupçonnées  d'avoir  Contenu  aupari^vant  de  telles  quandtés 
de  fluide  éleârique  jouiflint  de  fes  propriétés.  Voilà  encore,  Monfieur, 
quelques  queftioris,  qui  ne  nai(Tènt  pas  de  fimples  opinions  &  doutes  (i 
quoi  vous  aviez  réduit  en  deux  mots  toutes  mes  remarques  météoroù* 
giques  )^  mais  de  Texpérjence  &  de  l'obfervation. 

2.^.  Il  ell  rarement  difficile  de  faire  des  théories  plau(îbtes  d'après  on 
petit  nombre  Ae  faits  ;  mais  alors  on  doit  s*attendre,  qu*én  partant  des 
mêmes /^2i/j  il  pourra  s'en  élever  d'auflî  plaufibles.  A  mefure  i^ 
robfervation  s'étend  ,  le  nombre  dc«  hypothèfes  vraifemblables  diminue î 
&  ce  n'efl  qu'en  embrafTant  le  plus  de  /iii/j*  po(îjble ,  qu'on  petit  efpfrer 
d'être  à  iabri  de  grandes  erreurs,  h  me  fuis  fixé  dans  cette  LettcéltA 
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feul  objet  concernant  votre  do<îtrine  ;  mais  ii  Tenibraflc  route  :  c'ell  votre 
^décifion  relative  aux  ingréJ/ens  de  Vair  aimofpliérlque  ;  décifion  que 
vous  avez  faite ,  fans  confidérer  ce  qui  fe  pailê  dans  l'océan  de  ce  fluide  , 
malgré  la  grandeur  des  phénomènes  qu'on  y  obferve,  &  auxquels  il  doit 
néceirairemcnt  participer.  Votre  doSrine  ainfi  veut  donner  des  bafes  a  la 
P f\yfif^e ilsrreflre ^  tandis  quelle  dévoie  en  recevoir  délie»  vous  coni- 
mencez  par  où  Ton  feroît  heureux  de  pouvoir  finir  :  c'cft-à-dire ,  par 
déterTnlner  dans  des  noms ,  \^s  ingrédiens  des  fubjlances  phjrjiquei 
dominanresj  ce  qui  probablement  ne  fera  jamais  polîîble. 

2,6.  Vous  remarquiez ,  Mvjnfiebr,dans  votre  Lettre  particulière,  que 
je  paroijfois  choqué  de  celles  de  vos  exprejjions  que  j  avois  relevées 
dans  la  première  des  miennes ,  &  vous  me  dUiez^À  cet  égard  des  chofv!f 
trop  obligeantes  pour  que  je  n'y  aie  pas  été  fenfible  \  mais  je  vous  afliire 
que  je  n  ai  été  choqué  àt  rien ,  parce  que  vous  r/^  avez  pas  donné  lieu  : 
fi  quelque  chofe  dans  ma  façon  de  m  exprimer  vous  a  paru  porter  ce 
caradère,  cela  ne  peut  provenir  que  de  mon  attachement  pour  la 
Pbyfique^  que  je  révère  comme  étant  la  feule  fourcedes  connoifTances 
que  l'homme  peut  acquérir  par  lui-même  fur  la  nature  ;  objet  fur  lequel 
1  ignorance  eft  moins  dangereufe  que  Je  faux  favoir.  Je  crois  voir  très- 
clairement  ,  que  la  dodrine  des  néologues  nurroit  aux  progrès  de  cetto 
fcîence ,  &  nous  y  fait  mcmè  reculer  ;  &  je  le  dis  franchement ,  en 
alléguant  mes  raifons  ;  mais  cela  n'empêche  pas  que  je  n*aie  toujours  eu 
&  profefle  beaucoup  de  confîdérarion  pour  eux-mêmes;  &  la  tâche  que 
j*ai  entteprife  le  prouve:  je  ne  reviendrois  pas  fi  aflîduement  à  ce  que 
|e  regarde  comme  des  erreurs  dans  leurs  opinions,  fi  je  ne  reconnoiflôfs 
le  poids  qu'y  attachent  leurs  talens  connus.  Quant  ï  moi  ,  je  n'attends 
point  que  mes  opinions  aient  du  poids  fans  des  ruifons  ;  c'eft  pourquoi 
je  Ie$  expofe»  &  je  réponds  aux  ofcjedîons,  lorfqu'on  veut  bien  m'en 
faire ,  &  que  j'ai  des  réponfes  qui  me  paroiflent  fatisfaifantes  \  mats  je 
croyois  du  moîns^ avoir  mérité  une  place  parmi  ceux  qui  recherchent  Id 
vérité^  en  lui  cédant  fans  balancer  (comme  je  Tai  fait  plus  d'une  fois) 
dès  cjue  )'aî  cru  la  voir- dans  ce  qu'on  m'oppofoit  directement  ou  indi- 
reé^ement,  &  ne  donnant  jamais  mon  auentîment  aux  opinions  de 
perfonne  y  jufqu'à  ce  que  j'en  aie  reconnu  la  Solidité. 

Je  termine  ici ,  Monfieur ,  ce  gue  j'ai  cru  devoir  vous  repréfenter  fut 
la  nouvelle  domine  chimique,  denrant  que  vous  veuillez  bien  me  donue^ 
lieu  d<  continuer  cette  correfpondance. 

Xai  yhonneur  d'être  »  &c«       ' 

Tome  XXXIX,  Part.  Il ,1791.  AOUT.  R^ 
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LETTRE 

DEM.  AMIC, 

DoSeur    en    Médecine  , 
,    A    M.    DELAMÉTHERIE, 

Sir R. LES  TÈTES  DES  CARAÏBES. 

Baflè^Tcrre»  Guadeloupe,  le  %7  Janyler  179^4 

JVIoNSlXUK» 

Le  Mémoire  de  M.  Arfaut  fur  la  cooformatîon  de  fa  têre  chez  hi 
caraïbes  ,  paruîr  vogs  avoir  entièremenr  convaincu  de  la  faufleré  de  roas 
1^  rapports  des  voyageurs  fur  les  moyens  employés  par  cti  anciens 
habirans  de  nos  îles,*  pour  déterminer  cerre  conformation.  Veuillez  me 
par  Jonner  de  ramener  votre  attention  vers  cet  objet  &  m'éckirer  en&ite 
lut  Vxy^  inion  qr.e  je  dois  adopter. 

Il  y  a  ept  à  buit  ans  qu'en  Ffâi>ce  je  vis  pour  la  première  fois  une  ittç 
^  caraïjbe:  fa  Forme  me  parut  fingulicre,  mai^  je  la  crus  tout  aulE 
JWturellr  en  Amérii^ue  que  de  grolTes  lèvres  en  Afrique.  Depuis  je  n^ 
.fongeai  plus  jufqu'au  mois  de  juillet  17S5;  :  ce  fut  à  cette  époque  que  je 
lus  dons  votre  Journal  Textrair  du  f^vanc  Mémoire  de  M.  Artaut  qui 
me  confirma  abfolument  dans  mon  opinion.         / 

Mais  peu  de  tems  après  il  nous  arriva  de  Saint- Viiîcenr  une  pîrogoe 
qu^  portoir  neuf  caraïbes  noirs,  un  roiige,  fa  femme  &  deux  enfansrei)g<$ 
comme  lui«  Les  noirs  abfolument  femblables  aux  nè^res^  n  en  différoietit 
<jue  par  h\i\s  fronts  plats  &c  déjetrés  en  arrière  ;  les"^  eouges  n'avoient  avec 
les  noirs  prefque  d*autre  poÎT>t  de  reflemblance  que  cetuî-Ià'f  car  outre 
leur  couleur  rouge ,  ils  avoient  encore  les  cheveux  longs ,  droits,  Scdnn 
Doir  luifanr,  I  cur  mz  étoit  p!us  long,  moins  épaté,  leurs  lèvres  moins 
groiTes ,  moins  failjanres.  La  &fi>me ,  jeune  eturore  ^  étotc  plus  grande  que 
petite.  Elle  éfo't  p^utô  parée  que  vêrue  d'un  morceau  4c  toile  peinte  avec 
du  roacou.  Cette  pièce  attachée  Yur  les  rein<  de(cendoit  à  'peine  au  milieu 
des  cuiHes;  elle  avoir  trcore  une  efpèce  de  demi-bcodequin  ,  maisâoi  ut 
couvroit  que  le  haut  de  la  jambe.  Cette  femme  paroiffolt  bonteufedeft 
i)u3Çté,&  elle  tâchoit  Cinrinoellement  deiùppWer  pat  diffërenresartitadei 
à  ce  ^ui  AiaQ(juoit  à  fon  Vêcaœenc;  Le  naaii  (ïuûoic  dans  fon  kàOMlit 
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-  nionrroîc  tant  d'indifFéi'ence  pour  tout  ce  qui  rcocouroic ,  que  je  pus  à 
peine  en  cirer  quelques  mots. 

Les  noirs  ^  plus  gais  ^  plus  communicatifs^  après  s'erre  habillés  à  Iif 
manière  de  nos  matelots,  fe  répanJirent  dans  la  v^^e  pour  y  vendre  du 
tabac  >  des  flèches ,  des  paniers.  Ils  vinrent  chez  aïoi  plufîeurs  Fois.  Leurs 
faces  courtes,  leurs  fronts  plars,îne  rappelèrent  le  Mémoire  de  M.  Arcaut, 
Ce  je  pro^tai  de  Toccafion  pour  vérifier  les  conje<flure$  :  deux  d'entt'eux 
parloient  afTtrz  bien  le  françors  pour  ne  me  faire  prefque  rien  perdre  de 
leurs  réponfes.  Contre  mon  attente  elles  fe  réduiiîrent  toutes  à  m'afluret 
qu'ils  ne  dévoient  PapplatifTement  de  leur  front  qu'à  la  preffion  d'une 
planche ,  garnie  de  coton,  qu'on  fixolc  fur 'cette  patrie  poUr  l'empêcher 
d'acquérir  la  convexité  qui  lui  eft  naturelle.  C'éroit-Jfà  ,  me  dirent-ils  ,  le 
caradcre  d-^  leur,  nation  :  pour  Timprimer  on  fait  aux  enfans  porter  cette 
planche  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  affez  grands  pour  qu'il  ne  s^efFacé  pas. 
Je  remarquai  parmi  eux  un  jeune  homme  de  feize  à  dix-fept  ans  ,  dont 
Je  fro!)t  éroit  bombé  comme  celui  des  nègres.  Il  répondit  à  mon  obfer- 
vation,  que  pour  ne  pas  le  défigurer  comme  les  autres,  fa  mère  n'avoic 
pas  voulu  le  fouqiectre  à  un  vieil  ufage.  Leur  ayant  témoigné  que  je 
décrois  voir  une  de  ces  planches ,  ils  me  dirent  qu  elles  étôient  1  ouvrage 
ordinaire  de  quelques  ouvriers  ;  que  cependant,  fi  je  le  vouloîs ,  ils  m'en 
prépareroient  une  qui  ne  fetoit  pas  ornée,  mais  qui  me  donncroit  une 
idée  fuffilantede  la  choit*  Ils  emportèrent  quelques  morceaux  de  vieux 
linge,  &  me  rapportèrent  deùx^ro/îr^/^jc.  Dans  celui  que  j'ai  l*honneut 
cîe  vous  envoyer,  on  voit  une  troifièmc  bande  fixée  dans  fpn  milieu.  Ils 
jn'obfervèrent  qu  elle  n'étoit  pas  toujours  empIoyée.r  Ils  me  parlèrent 
ïiuffi  de  quelques  chiffons  qu'ils  mettoient^fiir  le  derrière  de  la  tcte  jiouc 
là  garantir  de  l'impteflîon  des  nœud^;  mais  je  ne  pus  aifez  bien  corn-- 
prendre  ce  qu'ils  me  dirent  pour  en  conferver  une  idée  bien  précîfe  Sc 
bien  claire. 

I  Peu  de  rems  après  il  arriva  une  fécondé  pirogue  armée  de  dix-{èpt  i 
vinfi^r  caraïbes  noirs.  Ils  me  confirmèrent  ce  que  .les  autres  m'avoient  dit* 
Ceux-ci  trouvèrent  les  deux  frontaux  très-groflîèrement  faits,  mais  en 
jnêiiie-tems  ils  m'affurèrent  qu'ils  avoient  bien  ta  forme  de  ceux  donc 
ils  fe  fervoient.  lU  aioutcrent  que  cet  ufage  fe  perdroit  bientôt,  que 
delà  pîofieurs  familles  ne  s'en  fervoient  plus. 

Il  parou  donc  confiant  que  les  caraïbes  de  $aint- Vincent  fè  ferveqt 
du  frontal  déait  par  ^es  voyageurs.  Mais  cette  pratique  a-t-elle  déter- 
miné la  conformation  de  la  rêtc  deces  hommes  fingulifts.  Cette  planche 
àppHquée  fur  le  milieu  du  front  y  exerce- t-elle  une  preffion  affez  forte 
pour  en  diminuer  la  courburç  àce  point.  Il  eft,  k  ce  que  je  croîs,  bien 
difficile  de  répondre  à  la  première  queftion  :  l'expérience  peucxéfoudre  la 

féconde.  •  t  t  \r-  .  ^ 

Si  on  ne  peut  tévoquet  en  doute  que  le  Créateur  ait  tonfotmé  ki 
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«nimaux,  d'après  la  narare  des  lieux  qu'il  leur  de(}inoit^  il  eft  certain 
qu*il  a  donné  au  front  du  caraïbe  la  manière  d'être  qui  convient  le  plus 
au  pay«  qu'il  devoir  habiter.  D'après  cette  confidérarion,  on  ne  fera  point 
furpris  di  voir  Thabitanc  d'une  région  fi  différente  à  tars  égaîtds  de 
l'Europe  i  on  ne  (èra  pas  furpris ,  dis-J0>  de  lui  voir  ua  front  p!ar ,  une 
face  courte  »  large  &  prefque  quarrée  ,  tandis  que  l'européen  porte  m 
firont  élevé /arrondi,  qui  donne  à  fa  face  cet  ovale  qui  nous  paroit  d 
agréable*  Mais  fi  enfui»  oii  fe  rappelle  que  des  vêremens  trop  ferrés , 
des  ceintures  9  des  corps  de  baleine  »  ont  eu  alfez  de  force  pour  réduira 
preTqu^à  rien  la  capacité  du  bas-vencfe  en  refoulant  les  côtes  &  les 
repliant  vers  la  colonne  vertébrale,  que  des  maillots,  des  jarretières, 
des  fouliers  trop  courts  &  trop  étroits ,  rendent  les  jambes  arquées ,  les 
pieds  crochus  Se /ratatinés,  au  point  d'oter  prefqu'entièrement  U  faculté 
de  marcher ,  on  ne  pourra,  je  penfe^refufer  à  l'homme  la  fatale  puiiTanct 
d*altérer,  de  changer  même  les  formes  prefcrites  par  la  fage  nature ,  qai 
ne  les  rétablit  prefque  jamais  enfiiite  qu'imparfaitement.  Les  voyageurs 
ont  pu  donc  eo  voyant  le  procédé  employé  par  les  caraïlies^  pe'niét  qu'il 
ëtoit  l'unique  caufe  de  Tapplatiflièment  de  leur  front»  Il  leur  aura  été 
d'autant  plus  facile  d'adopter  cette  idée,  qu'ils  àvoientlbus  les  yeux  des 
^ers  de  l'art  prefqu  aaifî  furprenans  (i). 

Mais  on  objedera  (ms  doute  que  la  forme  du  crâne  ,  la  marche  de 
Toflification  ,U  nature  du  cerveau,  ne  permettent  pas  de  changer  a'm& 
les  dimenfioni  de  la  tête. 

Pourquoi  cette  manoeuvre  ne  poarroit*elIe  pas  amener  par  une  preflion, 
lente, ûiccajffive  &  long-tems  continuée,  les  mêmes  changemens  dans 
les  dimenfibttd  deta  tête ,  qu'on  voit  fi  fçuvent  avoir  lieu  dans  certaines 
maladies.  Une  infinité  d'obfervations  ne  prouvent-elles  pas  que  le  crâne 
etv  entier  peut  acquérir  un  volume  énorme  ?  Dans  l'hydrocéphale  foutes 
les  parties  ne  s'étendent-elles  pas  à  un  point  dont  on  concevroit  à  peine 
la  poflibiirté }  D'ailkurs  il  ne  s*agit  point  ici  d'une  force  a<%ve  dirigée 
contre  le  cœonal:  pour  .l'enfoncer ,  mais  bien  d'un  obftacle  qui  s'oppoft 
i  fon  acctoiflObment  dans  un  (èns  feulement  :  &  cela  non  pas  pendant 
Beuf  jours  feulement  (  connue  on  Ta  dit  à  M,  Artaut)^  mais  pendant 

(t)  Prefqoe  tons  les  nègres  de  rAfirique  ont  fiir  le  corps  une  Inilnîté  de  figures  ^ 
non  pas  piquées  en  creux- &  en  couleurs ,  comme  celles  qu'on  ^roit  en  Europe  Ar 
lès  hea»  des  marias  ft  des  pi^ns,  mais,  relevées  en  bqfles  de  deux.  &  trots  ligoëb 
Cé-qyi  &fpo(ê  ovh  des.fouffratices  affréufès,  ou  les  plus  grandes  difficultés  de  cet  art 
Taûicues»  J'ai  vu  le  front  entouré  d'une  rangée  de  boutons  un  peu  plus  pei !ts  que  ceux 
que  les  prêtres  mettent  à  leucs  (butanes.  Ces  boutons  failhns ,  arrondis  &  tous  de  la 
même  forme  &  de  h  même  grof&ur^  tenoient  par  une  pédicule  abfblum^nt  comme 
les  boutons  tiennent  fiir  nos  habits.  j*ai  vu  le  b<Mit  du  fèin  che?.  les  femmes  travaillé 
d'une  manière  à  Biire  croire  que  c'étoit  une  cire  molle  qui  fortolt  du  moule*  Ces 
figures  re&mbUn^  aflèz  bien  à  celles  qu*on  toit  (ax  la  ^tiflme« 
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deux  9  trois  &  quatre  ans,  Cefl  ainCi  qu'un  jeune  arbre  perd  fa  rondeuc 
en  s'étendant  autour  d  une  pierre  pofée  près  de  Ton  tronc  »  il  fe  prête  i 
fa  pofitîon  au  point  de  la  loger  même  dans  fon  écorce. 

Mais  s'il  eft  pollîble  que  Tos  coronal  foit  applarti  dans  les  premiers 
tems  d^  la  vie ,  il  reprendra ,  me  dira-t-ori ,  fa  première  convexité  en 
prçnant  le  reftc  de  fon  accroiffemenr. 

Je  répondrai  encore  par  lobfervation  qui  prouve  que  les  cicatrices  un 
peu  profondes,  les dépreflfions  dans  les  os  de  la  tête,  peut-être  moins  que 
celles  des  autres  parties,  ne  s'cftacent  prefque  jamais  malgré  laôHon  Sc 
le  mouvement  continuel  du  cerveau.  Mais  quel  a  été  aurretois  le  but  des 
caraïbes  en  employant  cette  pratique  fingulière?  ca  toujours  été ,  je  crois , 
ledefir  d'avoir  un  caractère  ineffaçable  qui  les  diftmguâtdes  autres  nations» 
&  ils  penfoîent  à  cet  égard  comme  prefque  tous  les  fauvages.  Peut  être 
audi  quelques-uns  de  leurs  chefs  ont*ils  voulu ,  en  changeant  la  forme  du 
front ,  travailler  les  facultés  intelleâuèlles. 

-.Mais  quoi  qu'il  en  foit ^  il  parbît  confiant 5 d'après  le  rapport  des 
caraïbes  eux-mêmes,  qu'ils  emploient  pour  s^applattir  le  front  la  manœuvre 
ciécrite  par  les  voyageurs.  Il  paroît  auflî  prouvé  par  Tobfervation ,  que 
cette  manœuvre  peut  avoir  l'eff<?t  qu'ils  penfent  en  obtenir  »&  que  cw 
effet  une  fois  obtenu  ,  il  peut  fe  conferver  enfuite  fans  s'effacer. 

Malgré  cet  enfemble  de  preuves,  je  n'oft  encore  fixer  mon  opinion; 
Veuillez  m  aider  à  le  faire  fi  vos'  occupations  vous  en  laiffent  le  loifir. 
Cette. matière  n'eft  pas  auffi  peu  importante  qu*elle  le  paroît  i^u  premiet 
coup-d'œil. 

Je  fuis  »  &c« 

P. .?.  Ne  trouvant  perfonne  qui  aille  à  Paris,  il  m*eft  Impoffible  de 
vous  envoyer  le  frontal  même  :  j*ai  fâché  d'y  fuppléef  bar  des  deflîns  que 
le  défaut  d'artifte  m'a  obligé  de  faire  moi-même.  Quoique  mal  faits 
pour  la  manière,  je  puis  vous  affurer  qu'ils  donnent  bien  l'idée  de  la 
xbofe. 

En  relifant  ma  Ii»errre  je  me  fuis  apperçu  qu'elle  pou?oit  faire  croire 
que  je  penfe  abfolument  que  la  tête  des  caraïbes  n'eft  pas  naturetieaienc 
applattie  fur  le  front  &  convexe  à  l'occiput  ;  mais  je  le  répère ,  moa 
opinion  n'eft  pas  fixée ,  &  je  pencherois  plutôt  pour  l'opinion  de 
M.  Artaut ,  à  cet  égard ,  quoique  j'en  difière  pour  les  autres  parties  de  foa 
Mémoire* 

Explication  des  Planches. 

Fig.  !•  abcd.  La  planche  garnie  de  coton  recouverte  de  plufietifi; 
morceaux  de  toile. 

eee.  Liens  faits  de  morceaux  de  toile  retenant  cette  gacniturei  Ceft  U 
k  côté  de  la  planche  qui  porte  fur  le  fedue» 
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Fig.  %.  A  B  C  D.  La  même  vue  par  derrière,  où  le  bob  féal  paioiCt 

£  E  £•  Les  mêmes  liens  vus  à  Tenciroic  ou  ils  font  noués. 

'  F.  Bande  ou  ruban  dont  le  bouc  a  été  fixé  à  la  planche  en  la  pailaiiC 
(bus  le  iien  &  y  faifanr  un  nceud. 

JH  H  H  H.  G?s  liens  fervent  à  fixer  &  ferrer  la  planche  fur  le  firooN 

G.  Morceau  de  linge  double  ayant  du  coton  encre  les  deux.  Ce 
morceau  ^  quand  le  frontal  eft  en  place  ^  porte  fur  l*occiput  ytn  fa  pHtie 
inférieure*  il  eft  arraché  aux  bandes  ou  rubans  H,  dont  les  bouts  font 
ièrrés  &  fe  réunilTenc  derrière  la'  tête  fur  le  linge  doublé  de  coron  où  ils 
font  noués* 

^ig»  3*  Cette  tcrc ,  comme  on  le  voir,  eft  dans  les  proporcfons  d'une 
têré  européenne 9  bien  différence  de  celle  d'un  caraïbe>dont  la  face  eft 
plus  courte  prefqùe  d'une  des  quatre  dividons  ordinaires  de  Tovale. 

ab cd.  La  planche  appliquée  fur  le  front  &  vue  du  côié  qui  n'eft 
point  garni. 

ee.\tfiK\eci%  marqués.. des  mêmes  \txiit%  dans  \^  deux  premières 
figures.  t  , 

f.  Le  ruban  flipérieur  qui  eft  padTé  fur  la  t^tt  8c  pend  derrière  où  il 
doir  être  noué. 

g  h  AH.  La  bande  dont  le  milieu  G  eft  pofé  fur  la  partie  inférieure 
de  l'occipital  plus  bas  qu  elle  n'a  pu  Tctre  ici. 

f I.     I  ,      '  ;  ^M 

OBSERVATIONS 

^UR    LA   PIERRE    DE    LABRADOR^ 
Par   M.   Sa<?£. 

JLiE$  anglols  nous  ont  apporté  des  côtes  de  labtador,  un  feîd-^pstli 
d'un  blanc  grisâtre  dont  quelques  portions  chatoyenten  bleu  &  en  jaune 
doré;  ce  feld-fpath  expofé  i  un  feu  violent,  y  éprouve  deux  alrératioaf 
diftinâes  :  la  portion  qui  eft  blanchâtre  y  devient  d'un  blanc  mar, 
candis  que  la  portion  chatoyante  en  bleu  ^  devient  noire ,  fe  vitrifie  &  fe 
bbnrfouftie  (i).  Le  morceau  de  pierre  de  Labrador  que  fai  expofé  aa 


^  (t)  Lai  pierre  de  Labrador  dîfï^re  du  feld-^fpath  blanc  transparent  du  Saisf- 
Goih^tt ,  dont  i'ai  fait  mefuioli  le  premier ,  êc  que  M.  Fini  a  enfuite  nqmioé 
ndularîa ,  en  ce  qu'il  n*éprouve  point  d'altération  au  feu.  Le  pçtuntzé  ou  feld-fpadi 
bh^vc  opaque  I  y  paflè  1  l'état  de  Yçrre  blanc  tranlparent  ou  d'envi!  du^las  beai 
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SUR  VUIST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.  137 
feu  le  plus  vîoleuc  de  nos  fbumtdux  ^  é:ôk  du  diamètre  de  quinze  lignes  ; 
il  exide  dans  le  cabinet  de  l'Ecole  des  Mines  avec  une  portion  de  ce 
jiîcrne  morceau  qui  n*a  pas  été  ex[)ofée  au  teo.  Celui  qui  y  a  été  altéré  cft 
devenu  plus  épais  &  a  augmenté  de  volume* 

M.  Dodun  a  imprimé,  page  4.1O  du  Journal  de  Pbyfîque  du  mois  de 
juin  1750,  que  fai  fait  un  reproche  injufie  autant  que  déplacé  à 
BuflFon,  en  difant  qu'il  avoit  été  induit  en  erreur  d'après  laflerrion 
d'autrui^  pour  avancer  que  la  pierre  de  Labrador  fe  convertifToit  en 
Vêtu  blanc  par  la  fu(ion«  M«  Dodun  dit  avoir  reconnu  que  ce  grand 
homme  ne  mëriroit  point  ce  reproche.  J'invite  ce  zélé  défenfeur  du 
Pline  François  \  me  venir  voir  quand  il  pafiera  par  Paris  »  je  lui  répéterai 
avec  plaifîr  l'expérience  qui  fait  i*ob|et  de  fa  (ortie  fur  mon  compte  ; 
mais  ce  ne  fera  pas  au  ch9lumeaa9  parce  que  la  parcelle  du  feld^fpath 
qui  fe  vitrifie^  fe  confond  par  la  h\(\on  avec  la  portion  du  tube  de  verre 
qui  lui  fert  de  fitpport. 

Il  faut  être  jufte  :  M,  deBuffbn  n'éfoît  ni  chimîfte  ni  mînéralogîfte  ; 
8iab  il  avoir  pris  l'engagement,  utile  à  fes  finances,  de  produire  chaqus 
année  un  ou  deux  volumes  $  il  avott  fes  courtiers,  (es  coopérareurs ,  & 
il  encadroit  dans  fon  (lyle  magique  les  vérités  &  les  erreurs;  le  tout 
paflbir  à  l'ombre  de  fa  réputation  :  par  bonheur  pour  les  -fciences  ,  fea 
ouvragé?;  ne  font  point  claÛiques;  auili  perfonoe  ne  prend-il  à  tache  de 
lejever  hs  erreurs. 

En  parlant  de  for  &  de  la  manière  de  IWayer ,  BufFon  affirme  que 
Tacide  nitreux  n'a  point  d'aâion  fur  ce  métal  ^  &  qu'iLne  peut  influet 
(ùrreiTai.  Quoique  j'eufle  démontré  le  contraire,  avec  tout  le  courage 
d'un  homme  libre,  dès  1780,  cela  nVmpccha  pas  des  favans  célèbres 
de  foutenir  que  i'étois  dans  l'erreur;  ce  n'eft  qu'au  bout  de  neuf  années; 
en  t78p,  que  je, fuis  parvenu  à  faire  reconnoître  cette  vérité  qui  étoie 
rejettée  par  des  gens  en  place,  qui  avoient  intérêt  à  la  faire  tpéconnoltre.  < 

Il  ed  à  croire  que  la  France  renouveilée  fera  admettre  la  méthode 
^uî  enfeigne  à  eflTayer  uniformément  l'or  ;  la  nation  y  gagnera* 

Je  publierai  inceilamnieiit  les  défauts  de  l'eifai  de  l'argent ,  les  moyens 
^e  les  éviter  de  d'équivaloir  à  la  pette  réelle  &  conddérable  qu*iU 
^entraîneott 


^ 


^ 
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M  É  sM  O   I  R    E 

Lu  à  la  Société  d^Eîfloire-NaturelU  f 

Sur  les  moyens  de  préparer  les  Quadrupèdes  &  les  Oifeau»- 
dejlinés  à  former  des  Colleâions  d^HiJioire^ Naturelle  ; 

Far  M.  P  i  N  E  r.  ,  DoSeur  en  Médecine. 

J-j  A.  Société  d'Hiftdîre-Naturelfe  doit  voir  (ans  doute,  avec  intérêt 
les  approches  d'un  voyage  projette  d'abord  dans  (on  (êin  ,  demandé  \ 
rAflTemblée  Nationale  &  décrété  enfuite ,  pour  aller  à  la  recherche  de 
M.  la  Peyroufe ,  &  pour  contribuer  au  progrès  de$  fcîences  \  elle  ne  s'cft 
point  bornée  au  (împle  projet ,  elle  a  encore  Indiqué  des   naturaliftes 

f>ropTes  à  concourir  à  cette  fniflîon  honorable,  qui  ont  été  adoptés  pat . 
e  miniflère.  Tous  ks  membres  ont  été  d'ailleuw  invités  à  communiquer 
à  ces  naturaliftes  voyageurs  tout  ce  que  IVxpérience  ou  des  recherches 


particulière  5  que  je  crois  devoir  eipofer  ici  quelques  détails  fur  les 
moyens  de  préparer  les  quadrupèdes  &  les  oifeaux  dclUnés  à  former  des 
colle^îHons  d'Hiftoire-Naturelfe ,  fur  les  méthodes  les  plus  propres  à  lert 
donner  de  la  durée  &  de  la  confiihnce ,  fur  Tare  ehnn  ,  de  rapnrcfthef 
le  plus  qu'il  eft  poflîble  ces  préparartioiis  de  Pérat  vivant,  &  de  faire 
re(ibrrir  par  leurs  pofitions&leuts  attitudes  les  plus  naturelles  leur  indinâ 
&  leur  caradère. 

Les  méthodes  publiées  par  M.  de  Réaumur  dans  le  XLV^  volume  des 
Traafadions  Philofophiques,  &  celles  qui  font  rapportées  dans  le  Di^îUon» 
naire  d'Hiftoire-Naturelle ,  font  bien  loin  d'être  fatisfaîfantes  quand  on 
les  rapproche  des  principes  d'une  faine  Chimie^  &  qu'on  jie  veut  point 
s'écarter  du  but  primitif  des  colle(ftionsd'Hiftoire- Naturelle ,  qui  confîfte 
à  leur  donner  \t%  traits  les  plus  frappiKis  de  re(7èmblance  avec  hs  êtres 
vivàns*  Un  anglois  s'eft  plus  rapproché  des  vrais  principes  dans  les 
recherches  qu'il  a  publiées  fur  les  mêmes  objets  dans  le  ix  volume  des 
Tranfaiî^ions  Philofophiques  de  la  Société  Royale  de  Londres;  il  a  donné 
fur-tout  des  procédés  plus  sûrs  &  mieux  entendus  pour  la  préparation 
des  oifeaux ,  comme  on  ppurra  facilement  en  juger  par  rexpo(ition  que 
j*ea  ferai  ci-aprcs  \  mais  il  a  laifle  encore  certaines  parties  imparfaites  »  & 
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n  n'a  nullement  infifté  fur  la  méthode  des  injeftions  :  quelques  effaîs 
que  j'ai  faits  dans  le  même  genre  me  font  efpérer  que  je  pourrai  UippJëet 
à  fes  omiffions  ,&  je  crois  d  autant  plus  devoir  îhfifter  fur  ces  objets  & 
leur  donner  même  de  la  publicité,  que  j'ai  vu  des  riches  collerions  de 
Zoologie  recueillies  durant  des  voyages  de  long  cours ,  perdre  prefquc 
tout  leur  prix  ou  n'avoir  m^me  aucune  durée,  par. k  négligence  ou 
Toiibli  des  procédés  qui  auroient  dû  être  erre  fuivis  immédiatement  ptt" 
les  voyageurs. 

Je  vais  donc  expofer,  i^  les  foins  préliminaires  qu*îl  faut  avoir  avant 
la  préparation  dés  quadrupèdes  &  dts  oifèaux,  &  J*y  joindrai  quelques 
téflexions  crîriques  fur  îcs  méthodes  connues  jufqu'à  c^our  i  2"".  les 
matières  qui  doivent  être  employées,  &  la  fuite  des  procédés  qui  paroiflTent 
les  plus  propres  à  donner  de  la  ftabiliré  aux  préparations  de  Zoologie  ; 
5**.  la  méthod~e  des  injedions  avec  quelques  attentions  qu'il  faut  avoir 
pour  en  aflurer  le  fuccès;  4*.  l'art  de  conferver  aux  objets  préparés  les 
attitudes  naturelles  des  animaux  &  de  hs  faire  varier  fuivant  la  nature 
6c  les  fingularités  de  leur  inftinA. 

I. 

M,  Kuckan  5  qui  a  publié  quatre  Lettres  IntérefTantes  fur  la  prépa*- 
tation  des  animaux  >  dans  le  xx^  volume  des  TranfaéWons  de  la  Société 
de  Londres,  remonte  jufquau  moment  où  les  animaux  viennent  d'être 
tués.  Il  remarque  que  ceux  qui  font  cette  chafle  doivent  fe  pourvoir  dt 
coton  ou  de  filaffe  légère  pour  boucher  les  trous  faits  par  le  plomb  (i)  ; 
^  6c  pour  remplit  leur  goder  afin  que  le  fang  &  les  autres  humeurs  qui  en 
découlent  ne  puiflènt  point  (ajir  le  plumaee.  Si  les  oifeaux  ont  été  pris 
au  filet  ou  de  toute  autre  manière ,  il  faut  les  étouffer  en  preflTant  longle 
du  poucefur  la  trachéerartère ,  &  avoir  foin  de  difpofer  leur^s  plume* 
dans  leur  diredion  naturelle.  Il  convient  de  ne  point  entafler  pêle-mêle 
les  oifeaux  pris  à  la  chaffe,  mais.de  les  porter  lufpendus  par  les  jambes 
6c  non  par  le  cou^  parbe  que  dans  ^ette  dernière  pofition  on  allonge 
cette  partie  beaucoup  au-delà  de  i'etat  naturel ,  ce  qui  forraeroït  une 
véritable  difformité. 

Dès  que  le  voyageur  eft  arrivé  dans  le  lieu  de  fon  habitation  ,  il  faut 
iqu'il  ait  foin  auflfi  de  fufpendre  l*oifeau  p^r  les  jatmbes^  &  de  mettre 
un  petit  morceau  déchois  à  travers  le  bec  pour  le  tenir  ouvert  &  laifTér 
dégorger  le  fang  &  la  falive  qui  pourroient  endommager  le  plumage. 
JLa  meilleure  faifon  pour  la  pré[iaratfon  des  oifeaux  eft  le  printems  ou 


<i>  Dans  h  chafle  aux  éUbatat  il  faut^a^oir  foîfi  auflî  de  ne  cfaai|rer  lefuitl  qu^arec 
'du  pedt  plomb»  qu'on  appelle  plomb  de  perdrix,  &  de  les  iiree  à  une  difiancf 
.||onfidé^blf  pour  pcoduineles  pioindres  lacéraiions  poffibles. 

Tome  XXXl^,  Paru  Û ,  1791.  AÔUT^  S  9^ 
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Tauromne,  cfir  en  d'autres  rems,  &  fut-tour  pendanr  la  ponte,  la poitrtot- 
8c  le  ventre  font  dénués  de  plumçs.  Il  cft  vrai  que  Te  voyageur  n'a  pas 
toujours  la  libeité  du  choix  ,  &  qua  cec  égard  coure  failon  doit  lui 
paroître  également  bonne*  Le  tenis  nicme  de  la  ponte  lui  peut  être 
favorable  fous  un  autre  point  de  vue ,  puîfqu'il  peur  alors  fe  procurer  le 
nid  avec  fes  ccufs^qui  fout  une  partie  incéiellante  de  rHiftoire-NauircUe 
des  oifeaux* 

On  peut  voir  dans  le  Didionnaire  d'Hiftoîrc- Naturelle  les  diverfes 
(brttsde  chafTe  qui  mérttenc  la  préférence  pour  Itrs  quadrupèdes  »  &  oo 
fent  facilement ,  d'après  ce  qui  vient  d'cfre  dit ,  les  foms  prélmiinaires 
que  leurs  dépouilles  exigent  pour  quelles  puiffent  être  confeivées  avec 
la  moindre  dégradation  pp(IiDle«  Mais  je  dois  faire  remarquer  pour  les 
quadrupèdes  comme  pour  les-oifeaux,  qu'il  eft  très-mréienanr  pour 
1  Hiftoire-Naturelie  de  poffédet  le  mâle  ic  la  femelle ,  puifquc  les 
caraâères  diftindifs  des  fexes  nous  échappent  fans  ce  rapprochement^  & 
qu'un  fexe  feul  ne  donne  qu'une  idée  incomplette  de  lUnimaL  Quel 
contrafte,  par  exemple,  entre  la  démarche  impofatite  &  fière  du  coqSc 
l'extérieur  foumis  &  timide  de  la  poule  ! 

"     Je  n'ai  pas  befoin  d'infifter  fur  les  inconvénîens  qu*il  y  a  demettredanf 
clés  barils  de  tafia  ou  dans  quelqu'autre  fpiritueu]p..ceu3p  qu'on  a  pris  pour 
Its  tranfporter  pendant  des  voyages  de  long  cours  :  les  naturalises  qui 
ont  propofé  cette  méthode  n'ont  point  didimuJé  \ts  juftes  reproches 
4}u*oti  peut  lui  (aire  rnalgré  la  confiance  que  M.  de.Réaumur  lui  a 
témoignée^  &  quelquc^*uns  d'entr^eux,  comme  on  peut  le  voir  dans  le 
Diâionnairis  d'HiUoire-Naturellei  onr  propofë  des  moyens  pour  y  remé* 
dier.  Quelqu'expéditif  &  fimple  que  foit  pour  les  voyageurs,  ce  procédé 
OUI  ne  faii  que  renvoyer  l  un  autre  rems  &  dans,  des  circonftances  plug 
favorables  lap véritable  préparadon  des  objets  de  Zoologie,  je  crois  qii'ihr 
ne  doivent  remployer  que  pour  conferver  certaines  parties  moUes  dei 
animaux,  comme  quelques  uns  des  vifcèrçs  ou  des  conformations  qui 
•mérirent  d'être  conftaçées;  mais  àTégard  d«  animaux  entiers» je  peofe 
iju'ils  doivent  s*en  abftenir  pour  ne  point  entraîner  }a  perte  de  tout  cç 
qui  peut  donner  le  plus  de  prix  aux  objets  d'Hiftoire-Narurelle ,  ct>mme 
iejurs  vraies  formes ,  leurs  vives  couleurs ,  leurs  juftes  proportions ,  leurs 
.  attitudes  naturelles ,  qu^on  ne  peut  plus  enfuitç  leur  communi^juer  apr^ 
une  aâion  prolongée  des  fpitirueux.   ^ 

Ceft  encore  une  méthode  bien  expéditîve,  mafs  bien  imparfaite  ,  que 
celle  de  dépouiller  les  animaux  deJeur  peau,  de  rejetrer  tour,  excepté 
cette  enveloppe  extérieure  qu'on  fe  propofe  enfuîte  de  remplir  d'une 
matière  étrangère  pour  faire  reparoître  feut  fbrmeprinmfve.  i>tîfn*-qo-a 
importe  beaucoup  aux  progrèis  de  THiftoire^arurflle-de  con^rver  le 
fquelette  des  animaux,  on  du  moini  s*il$  font  d'4in  nop  grand  vol  nne, 
la  partie  ofleufe  de  U  tête»  comme  je  Vai  déjà  indiqué  dans  no  autii^ 
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Mémoire  d'après  le  vœu  de  la  Société ,  on  peut  demander  à  touc  homme 
degoûc»s'il  n'edpas  repouiTé  par  le  fpcdUcle  difforme  que  pjéfentenc! 
les  reftes  lourds  &  inanimés  d'un  animal  aind  préparé.  Qu'oji  luive  cetre 
métliode  à  Tégard  des  grands  quadrupèdes  qui  abondent  en  parties 
charnues  ^  mais  qu'à  Tégard  des  autres  on  air  foin  de  préparer  la  peau  & 
le  fquetette  afin  de  pouvoir  remonter  le  tout  dans  des  circôn (lances  plus 
favorables  &  de  pouvoir  fubAituer  aux  parties  molles  des  fubflances 
Toupies  qui  par  une  didriburion  bien  entendue  produifent  les  moindres 
altérarions  poûibles  dans  les  formes  de  l'animal.  La  mérhode  qui  conûfte 
i  ne  confèrver  que  ià  peau  a  encore  plus  d'inconyéniens  &  offre  fur-touc 
de  grandes  difficultés  Jorfque  les  pileaux  font  petits  &  délicats  &  qu*ils 
ont  été  tués  avec  une  arme  à  feu.  On  ne  peur  d'ailleurs  réduire  par-là 
les  oi^aux  à  leurs  juffes  proportions ,  puifque  la  peau  '  du  cou  ,  pat 
exemple ,  lérfqu'elle  eff  fépârée  ans  vertèbres  &  qu'on  veut  la  diftendre 
fetrouve  devenir  deux  ou  trois  fois  plus  longue  qu'elle  ne  doit  Têtre. 

Unrtroificme  méthode  qui  confîde  à  foulever  la  peau  des  animaux  ea 
divers  endroits ,  &  à  introduire,  foie  entre  les  chajrs  Se  la  peau  ^  foit  à  la 
place  des  vifcères^deTalun,  du  Tel  commun  ou  du  poivre  noir,  ou  bien  da 
vitriol  &  de  ta  chaux  en  poudre,  eft  évidemment  concraireaux  principes 
d'une  faine.  Chimie ,  puilqu  on  fait  ufage  de  matières  propres  à  pompet 
Thumidité  de  l'air,  à  accélérer  par  conféquent  la  décompofition  des 
parties  molles  6c  la  deftruâion  des  formes  de  TanimaU  Le  M  marin 
introduit  dans  le  corps  de  l'animal  après  fa  mort ,  y  dégénère  en  fau« 
mure,  &  TaluQ  ain(i  que  la  chaux  en  fe  pénétrant  de  l'humidité  des 
chairs  ainfî  que  de  celle  de  Tatmofphère ^  prennent  une  forme  fluide,  SC 
û  l'oifeau  a  été  rué  avec  du  plomb ,  ils  découlent  à  tratrers  les  trous  qui 
ont  criblé  la  peau*,Lor(qu'on  a  ôté  les  enrrailles  pour  j  mettre  une 
femblable  compofirion, Jl  eff  im'poffible  enfuire  défaire  une  cputuee  aflèz 
ierrée  pour  en  empêcher  l'iflue ,  &  alors  le  plumage  fe  détache,  ou  (i  on 
fufpend  Toifeau  par  les  pieds,  la  faumure  ou  les  autres  fubffancès  déli* 
quefcentes  defcendront  jufqu'au  Cou  &  à  la  tête.  Se  pénétreront  ces 
parties  avant  qu'elles  aient  été  nettoyées,  ce  qui  facilitera  la  génération 
des  infeâes  &  la  décompofition  dqs  parties  molles.  En  pujrre  l'acide 
vicriolique  de  l'alun  ou  l'acide  marin  du  fel  commun  pénétrés  par 
l'humidité,  n'attaqueront* ils  point  &  mf^nqueroat-^ils  pfxercer  une 
ibrte  de  cbrrofion  ùt  1er  fils  d'archal  qu'on  meta  l'inrérleur  du  corps 
de  l'animal  pour  lut  imprimer  (on  âtthude  naturelle,  6c  dès*)ors  touc 
çfit  alfcmblage  ne  fera- 1- il  point  dégradé  dans  peu  de  tems  &  ne 
tombera-t-il  point  en  poufCère } 

il  parott  donc  que  le  zoologiffe  n'a  d'autre  parti  it  prendre  durant  les 
voyagea  que  ctlui  que  prend  fe  botanifte,^  qui  ne  renvjoie  jamais  à  uh  ' 
autre  tems  la  préparation  de  fes  plantes^mais  qui  par  dès  de0^chemet^s 
gradués  U$  amdoe  à  ija  eue  de  petoianence  qui  doit  enfuice  faire  recoa« 
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nolrre  lieurs  vrais  caradïçres.  Les  objets  dé  Zoologie  offrent  feulemenf 

{>lus  de  complication  &  dé  difficulté  •  mais  ils  n*en  impofent  pas  mcMni 
e  devoir  rigoureux  d'une  feniblable  tâche.  On  doit  donc  entamer  leur 
préparation  au  moment  où  on  les  pofsède^  &  en  dirigeant  bien  Ton  tems 
&  mettant  de  l'ordre  dans  fon  travail ,  on  aura  lavai) tage  de  confervet 
aux  dépouilles  des  animaux  tout  ce  qui  fait  leur  prix ,  &  qui  doit  fur-tout 
les  faire  rechercher  dans  une  coiledion  d'Hiftoire-Natureile. 

IL 

'  ^Avant  que  dVxpofer  quelaues  détails  fur  les  procédés  qui  doivent  (tre 
fuivis  pour  la  préparation  des  Isinimaux ,  il  éS  bon  de  faire  connoitre 
quelques  comportions ,  foie  sèches ,  foit  liquides  ^  qui  peuvent  fitre 
/employées. 

Vernis  liquida. 

Ht,.  Térébenthine  crue ,  une  livre. 
Camphre  5  une  livre. 
Efprit  de  thérébehtine ,  un  quart  de  livre. 

Après  avoir  réduit  le  camphre  en  très-petits  morceaux  ;  on  mettra  le 
tout  dans  un  vaifleau  de  verre  ouvert  &  placé  fur  du  (able  chaud;  oh 
augmentera  le  feu  par  degrés  jufqu*^  ce  que  les  ingrédiens  aient  été 
parfaitement  diflfous  &  mêlés  enfemble.  De  peur  que  ce  mélange  oe 
8*en(lamme  par  un  feu  trop  brufque  ^  il  fera  prudent  de  le  faire  liquéfiée 
au  bain-marîe. 

Compofitiûfi  sèche  propofie  par  M.  Kuckofù 

St.  Sublimé  corrofif ,  un  quart  de  livre* 
Salpêttc  calciné ,  demiûlivre. 
Alun  calciné ,  on  quart  de  livret 
Fleurs  de  foufre,  demi-livre. 
Mufc  l  ufi  quart  de  livre. 
Poivré  nbiV,  tne  livre. 
-^  Tâtbac  pnhrérift,  une  Kvre. 

*  :  On  înêle  fé  tout  enfemble,  &  on  fe  tônlèirve  din^  un  vaifleau  iê 

]Terre  bien  boucha  &  tenu  dans  uii  lieu  fec. 

pofirîoh  :  1  alun  &  le  falpêtre 
defl^cher  \ts  parties  animales 
point  rinçonvéïtient  qu^ont 
scr  l'humidité  d'e  IVir  &  Je 
r  donner  une  bttitude  animée 
eorrolîf  efl!  6rè^-  &ntfte  amc 
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tnieûes  deftrudeurs,  &  hs  autres  fubftances  aromatiques,  comme  le 
mufc  Se  le  poivre  noir ,  font  encore  des  moyens  puiffans  de  prévenir  it 
■_  corruption.  On  pourrait  reu/emènt  reprocher  à  cette  recette  d^être  un  peu 
trop  chère  &  trop  compliquée,  &  je  penfe  qu'elle  peut  être  fimplifice 
^n$  ccflèr  de  remplir  le  même  but.  On  pourroit ,  par  exemple ,  fubftiruer 
à  volonté  larfenic  en  poudre  au  fublimé  corrofif ,  fupprimer  le  falpêrre 
calciné  &  hs  fleurs  de  foufre  &  remplacer  les  autres  aromates  par  des 
plantes  très- odorantes  &  propres  au  lieu\>à  on  fe  trouve,  après  avoir  eu 
foin  de  les  faire  bien  deffécher^La  formule  qui  fuît  peut  donc  être  fubftîtuée 
^  la  précédente. 

N«.  3. 

'Autre  compojition  sèche. 

^.  Sublimé  corrofif  ou  arfenic^       1    - 

-Alun  calciné,  v  j      1.  ^     i    %^ 

Camphre ,  \^^  cUc^nt,  parties  ^gaH 

Cannelle  ou  tout  autre  aromate,  3 

Oh  pulvérlfe  féparément  ces  fubflances  &  on  les  mêle. 

Un  auteur  anglois  a  propofé ,  pour  empêcher  les  infcôes  de  porter 
atteinte  au  plumage  4^$  oifeauxjunedinblution  de  fublimé  torrofîf dans 
un  peu  d'eau ,  &  il  a  recommandé  de  paffet  cette  liqueur  avec  un  pinceau 
fur  les  plumes  s  mais  comment  nVt-il  point  vu  que  ce  nioyen  étoit 
jnfuffiiknt,  puifque  la  nature  a  pourvu  !e  plumage  des  oifeauxd  une  forte 
d*oint  huileux  qui  n*e(l  nulleinent  mifçible  avec  Teau  ;  d'ailleurs  ce  qu'il 
y  a  de  plus  à  craindre  de  la  part  des  infectes ,  c'eft  qu'ils  n'attaquent  la 

Seau  même  où  font  implantées  les  plumes ,  d  où  s'enfuit  bientôt  la  chute 
e  ces  dernières,  comme  cela  arrfve  aâueUement  i  plufieurs  coUedion; 
juftement.vantées  de  la  capitale.  Un  autre  auteur  ne  me  paroît  pas  plus 
heureux  dans  le  moyen  qu'il  propofe  pour  parer  à  cc^^  inconvéniens  ^ 
puifqtf  il  conlifte  à  tenir  le%  oi&aux  dans  des  cafés  foigneufement  fermée^ 
te  lavées  à  Tintérieur  avec  des  Ipiritueiix  camphrés  ;  il  exide  une  méthode 
bien  plus  fîmple  &  bien  plus  drreâe  dont  on  a  fait  d'abordf  un  (ècret^ 
mais  que  quelques  naturaliftes  de  la  capitale  employeur  maintenant  avec 
le  plus  grlnd  fuccès  ;  cette  méthode  d'ailleurs  eft  u  sûre  pour  empêcher 
la  génération  des  infeâes  à  la  peau  des  animaux  morts,  ou  pour  les  tuer 
aulli*tôt  qu'ils  fe  développent,  qu'elle  difpenfe  de  tenir  dans  des  cafés* 
ou  fous  le  verre ,  les  animaux  ainh  préparés.  Pen  ai  vu  qui  fe  con&rvenr 
ainfî  très-bien ,  quoiqu'ils  reftent  expofés  en  plein  air  depuis  trpis  ou 
qiiaue  'années. 
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yemîs  propre  à  préfirver  les  préparations  de  Zoologie  des  Lifeaes 

defiruSeurs. 

Prenez  une  quantité  donnée  d'arfenic  en  poudre  que  vous  mettrez  dam 
Teau-de-vie, quatre  onces,  par  exemple,  fur  une  livre âîeau-de-vic qu'on 
fera  chauffer  légèrement  ;  on  y  ajoutera  du  favon  noir  Se  de  raloes ,  de 
'  manière  à  former  du  tour  une  efpèce  de  magma  qu^oh  étendra  légèrement 
chaud  avec  un  pinceau  dans  l'intérieur  des  animaux  après  en  avoir  enlevé 
les  parties  molles;  on  en  fexa  de  même  à  la  furface  interne  de  la  peau. 
Toutes  les  fois  qu'on  voudra  fe  fervir  de  ce  vernis,  on  y  ajoutera  de  * 
refprit-de*vin  pour  le  rendre  plus  fluide.  Il  faut  monrer  les  préparations 
aufln-tôt  qu'on  y  a  étendu  ce  vernis,  parce  que  févaporacion  de  la  partie 
fluide  fait  que  la  peau  fe  durcie  >  &  qu^il  feroic  enfuire  difficile  de  la 
^Oiollk. 

C'eft  avec  ce  magma  qu'on  imprègne  le  coton  ou  la  filaflè  dont  00 
remplit  les  cavités  internes  du  cprps  de  l'animal.,  &  il  eft  inien  préférable 
à  la  compo^^ion  ernpioyée  par  les  anglais  qui  conlîfle  dans  une  difTolutioa 
de.  camphre  par  refprit-de^vin  reftifié.  / 

Le  zoologifte  aura  foin^au/Ii  de  (^  pourvoir  d'une  ce^aîne  quantîti 
4'alkali  de  la  fonde  dont  la.  dilToIution  devient  un  cau(lique  pour  In 
parties  molles  des  animaux,  &  qui- s'uniflant  d ailleurs  afvec'les  pairies 
gra^s  ^  lymphatiques  Forme  unf  efpèce  de  favoiî  qu*6|t  enlève  enfuite 
^fement  par  des  lotions  répétées,  comme'  on  l6  dira  ci-apr-ès. 

Les  prmcîpes  de  rcmbaumemènt  i^  Corps,  tels  qu'on  les  trouve 
txpofés  dans  un  Mémoire  de  M.* Rouelle,  imprimé  ^jansle  recueil  de 
l'Académie  ,  année  175*0 ,  ne  peuvent  que  s'appliquer  beureufement  a  la 
méthode  de  préparer  le  corps  des  animaux  9  puifqu'on  (e  propofe  dans 
l'un  &  fautre  pas  de  concilier  1^  plus  grande  durée  poflible  aux 
dépouilles  des  çtres  vivans.  Or^^  on  fait  que  tout  le  fecret  des  embaume-  . 
mens  cHe?  les  anciens  égyptiens ,  qui  de  tous  les  peuples  connus  | 
paroif&nt  avoir  porté  k  plus  loin  cet  art  ^  conrïfte  dans  deux  points 
principaux  ;  ^^  à  enlever  toutes  les  liqueurs  &  \t%  graifles  qciî  peuvent 
caufer  la  pourriture  &  la  corruption ,  c*eft-à-dire,  qu'il  falloît  d'abord  ^ 
bien  deffécher  le  corps  -,  2^  à  défendre  Its  corps  deffécbés  de  iTiumidké 
^  du  contaâ  de  l'air,  l^t  natrum  des  anciens,  qui  fuivant  Rouelle  n>ft 
-  «qtre  chofe  que  l'alkati  fixe  fofTile  avec  une  petite  portion  de  fel  matin, 
âtQÎt  deftipé  à  produire  le  premier  effet  par  la  propriété  qu'il  a  de 
réparer  la  lymphe  &  la  graifle  àe&  parties  folides  &  fabreufes.  Les  çmbau- 
sneuirs  donc  après  avoir  enlevé  les  vifcères  faloient  le  corps  au  moyen 
d*une  forte  diifolution  d'alkali  fîxe,&  ils  opéroient  par  ce  moyen  fur 
les  cadavres  ce  ^e  les  tanneurs  opèrent  fur  les  cuirs  au  moyen  de 'la 
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cbaaxr  Après  avoir  ainfi  laKTé  n^acérer  le  corps  pendant  une  foixantainç 
de  joars,  on  le  lavoir  avec  foin  ,  on  le  laiffoic  d^fféchtr,  ic  gn  recouvroîc 
la^peau  de  bandes  rélîihettfo  Se  balfamiqties  pour  empêcher  Je  conraft  & 
rbumidiré  de  Tair.  En  appliquant  les  princî(>e8  des  embaumemens  à  la 
préparation  des  animaux ,  on  fent  que  ce  doit  être  avec  dts  variétés  ^ 
puil^ue  dans  ce  dernier  cas  il  s^git  de  conferver  la  peau  &  tout  leur* 
extérieur  de  la  manière  la  plus  voinrie  de  l'état  naturel. 

SI  ie  zoologide  voyageur  fe  propofe  de  préparer  un  quadrupède ,  il  le 

dépouillera  d'abord  de  la  peau  fuivant  des  moyens  connus ,  c*eft-à-dire, 

en  faifant  une  incifion  longitudinale  fous  le  ventre  &  des  incitons  dans 

la  direâion  des  membres  -,  il  enlèvera  enfui  te  les  parties  charnues  &  Its 

vffcèrts  qu'il  abandonnera,  i  moins  que  quelqu'une  de  (es  parties  n  offre 

des  objets  dignes  de  remarque  ;  car  dans  ce  cas  il  la  conferveroit  dans 

TeaiKle-vie.  il  opérera  enfutte  féparéraent  fur  le  fquelette  auquel  il  aura 

enlevé  les  parties  charnues  les  plus  apparentes,  &  fur  la  peau.  Quant  au 

fquelette  il  le  laiffera  rremper  dans  des  baquets,  remplis  d^une  forte 

diflblution  de  foucTe  pour  confurher  le  relie  des  partiei  molles ,  les  graiflTes 

&1es  liqueurs  lymphariques^  ce  qui  demandera  plus  ou  moins  de  tems 

luivant  ie  volume  dç  t'auimal ,  &  ce  qui  peut  d'ailleurs  fe  faire  durant  le 

cours  du  voyage.  Il  lavera  enfuite  avec  Coin  le  (quetette'four  enlever  tous 

les  redes  de  l'atkali  ;  car  on  fait  qu'il  â  la  propriété  d'attirer  l'humidité 

deTair^  &  qu'il  pourroit  dans  la  fuire  amener  ainft  la  putréfadlion  fur 

Ui  rbfles  des  parties  molles.  Après  ces  lotions  on  fera  bien  defTécber  le 

fquelette /&  c'eft  alors  qu'on  enduira  fa  furBice  avec  le  vernis  N^  x  ,6c  ' 

'^'eft  dans  cet  état  qu*on  pourra  le  trahfporter  des  pays  lointains ,  en 

^  attendant  qu'au  terme  du  voyage  on  le  monte  avec  fa  peau  en  rempltflfa^nc 

avec  d'autres  fubflances  les  intervalles   jadis  occupés  par  les  parties 

charnues.  Quant  à  la  peau  du  même  quadrupède,  ce  (eroir  l'altérer  que 

de  la  tenir  dans  une  diflbiution  de  foude ,  &  on  fe  bornera  à  la  tenir 

étendue  en  arrofant  fa  furface  interne  avec  une  forte  difTolutibn  de  Talkalt 

de  la  foude  pour  en  enlever  les  matières  grafles  &   lymphatiques  & 

rapprocher  fes  parties  fibreufes.  On  fera  enfnire  fubir  des  lotions  a  cette 

sneme  furface  interne  pour  en  enlever  les  reftes  de  l'alkali;  on  ki  fera 

deflecher ,  &  on  lui  appliquera  enfuite  avec  un  pinceau ,  une  couche  du 

vernis  N"*.  U  Ceft  dans  cet  état  qu'on  la  tranfportera  pour  pouvoir 

remonter  l'animal  «ru  terme  dn  voyage.  Ce  ne  fera  qu'à  cette  époque  que 

pour  prélerver  déformais  lav^eau  des  infeAes  deflrudeurs  on  recouvrira 

fa  furface  interne  d'une  légère -couche  du  vernis  N^  4,  &  qu'tjn  fera 

revivre  l'ancienne  forme  de  l'animai  en  rempliffant  Tes  vuides  avec  des 

fi]b(hnce$  sèches  &fouples,&  faupoudrées  avec  U  compofition  sèche 

La  pr^aration  des  oifeaux  eft  un  peu  plus  compliquée  ^  &  j'ai  toujours 
adppté ,  quant  à  la  partie  niécanique ,  la  méthode  propoCée  par  l'auteur 
fmc  XXXÎX,  Part.  Il,  lypit  AQVT.  T 
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erglcîs  dont  fai  déjà  parlé.  On  mettra  d'abord  Foife^u  Tut  fon  dos,  au- 
dellus  d'une  table  en  le  difpofant  fur  du  liitg*  plié  en  plufieurs  doubles  : 
on  réparera  les  plumes  de  la  poitrine  &  du  ventre  dans  la  direAion  du 
Rernuro  ou  bréchet,  &  on  y  fera  une  petite  incifion  pour  y  introduire  le 
bout  d'un  tuyau  de  plume.  Cela  fait  on  foufflera  fortement  a  travcis  ce 
Tuyau  pour  que  la  peau  fe  détache  plus  facilement  de  la  chair,  ou  queda 
moins  le  tiflu  cellulaire  intermédiaire  foir  gonflé  &  rende  plus  aifée  la 
réparation  delà  peau.  Après  cette  première  opération  on  ôtera  le  tuyau 
&  cm  continuera  l'incifion  en  haut  jufqu  au  jabot  &  en  bas  vêts  le  veutrt 
jufqu'à  Tanus.  On  tournera  la  peau  aipfi  détachée  des  deux  côcéî^,  &od 
aura  foin  durant  TopératioB  de  nettoyer  les  parties  avec  du  coton  ou  une 
éponge  afin  que  le  piamage  ne  foit  point  fali  par  k  fang  ou  d'autres 
humeurs.  Cela  fait  on  pafferaune  brochette  pointue  à  travers  la  poitrine 
&  en  enlevant  ainfi  Toifeau  avec  la  maîn  gauche  on  introduira  avec  la 
droite  une  hme  d'une  forre  pafre  de  cifeaux  le  long  de  Tos  de  la  poi- 
trine pour  couper  toutes  les  parties  charnues  qu'on  y  trouve  \  on  eciftta 
de  même  aux  parties  charnues  du  bas-ventre  en  prenant  garde  de  ne  poitit 
ouvrir  les  Intcftins.  On  détachera  enfuite  ces  derniers  ainfi  qu«  les  vifcères 
abdominaux ,  &  on  nettoyera  cette  cavité  du  fang  &  de  l'humiàiié  en 
defléchant  le  tout  avec  du  coron  ,  une  éponge  ou  de  la  filafle.  On  rcn- 
verftra  la  peau  du  cou  jufqu'a  ce  qu'on  foit  parvenu  au  d<^s  du  crâne*,  oà 
on  pratiquera  une  ouverture  pour  enlever  le  cerveau  avec  des  pinces  j  on 
fiertoyera  enfuite  la  même  cavité  avec  du  coton  ou  de  la  filafle ,  oa 
paffera  ei^fuitc  aux  ailes  ,  dont  les  parties  ofleufes  doivent  être  détachées 
de  la  furfâce  interne  de  la  peau  autant  qu'il  fera  poflîble  ;  oa  en  eplevera 
les  parties  charnues,  ou  fi  Toifeau  étoit  très- petit, on  fe  bornera  à  quelques 
incifions  longitudinales.  On  procédera  de  même  à  l'égard  àts  çuiflts, 
dont  on  ouvrira  la  peau  à  leur  intérieur  dans  le  fcns  de  leur  Jongiicur» 
Quant  au  croupion ,  on  y  fera  autant  d'încifions  qu'il  fera  pcdible  fans 
trop  l'aflfoiblir. 

Comme  à  l'égard  des  oifeaux  on  ne  fépare  pas  toujours  completr^^ent 
leur  peau  du  relfe  du  fquelerte  ou^ela  carcafie,  &  qu'on  ne  peut  pas  pat 
conféquent  faire  macérer  les  parties  folides  dans  une  difiolution  de  foude 
comme  à  l'égard  i^^  quadrupèdes  5  on  fe  bornera  après  avoir  enlevé  les 
parties  charnues  de  dellécher  autant  qu'il  fera  poffible  les  r.eftçs  dé  la 
carcailc  en  y  afpergeant  à  plufieurs  reprifes  la  poudre  de  Talun  calciné, 
ou  la  poudre  N**.  j.  Onenfera  de  iircme  fur  la  fuiface  interne  de, la 
peau  éi  dans  toutes  les  cavités  avancées  du  ventre,  de  la  .poitrine  &  de 
ia  tête  ;  ce  ne  fera  qu'après  que  ces  parties  feront  bien  deflTécbées ,  qu*on 
les  verniffera  avec  la  liqueur  N*.  !•  On  y  jettera  encore  de  la  poudre  des 
plantes  aromatiques  bien  defiéchées,  comme  de  la  tanaifie»  de  l'abfynrbe» 
des  fommités  dé  tabac.  On  pourra  aufli  remplir  les  éavkés.du  ventre  & 
de  la  poitrine  avec  uii  morceau  de  quelque  bois  ttndre  comme  du  liège 
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^ernHIe  &  d'une  forrae  appropriée.  On  remplira  également  les  endroits 
^i  écoienc  occupés  par  les  chairs,  avec  du  coron  ou  delà  filafTe  enduit 
mvec  Je  vernis  du  W,  l.  Ç'eft  avec  le  même  vernis  que  feront  enduits 
les  pieds  >  les  jambes  &  le  bec  des  oifeaux ,  ain(i  que  Tincérieur  de  la 
bouche  après  qu  on  en  aura  etilevé  la  langue  &  \t%  autres  parties  molle» 
avec  des  cifeaux.  Après  toutes  ces  préparations  on  remettra  la  peau  dans^ 
fa  pofition  naturelle  (i) ,  &  on  fera  des  points  de  future  aux  parties 
divifées ,  en  ayant  foin  de  planter  Téguiile  à  une  grande  diftance  des* 
rebords,  &d  enduire  de  vernis  la  couture  quand  elle  fera  finie. 
Quant  aux  yeux  des  oifeaux  il  eft  facile  de  voir  qu'os  ne  peut  les 
^conferver  dans^iear  état  naturel,  puifque  Thumeur  aqueufe  fe  defscche 
peu'à'peu  après  leur  mort ,  &  qu'elle  fe  flétrit^n  perdant  fon  luftre.  Il 
iittporte  donc  de  les  remplacer  par  des  yeux  artificiels  :  c^eft  ce  qu'on  peut 
faire  quelquefois  d  une  manière  fimple  en  faifant  tomber  quelques  gouttes 
de  cire  noire  à  cacheret  fondue  fur  un  petit  morceau  circulaire  de  papier 
ou  de  carte ,  propre  à  être  inféré  &  maintenu  dans  l'orbite  de  loifeau. 
On  peut  auffi'  convertir  en  yeux  artificiels  des  grains  de  chapelet  de 
diflferentes  grofleurs  ou  d'autres  petits  corps  globuleux  qu'on  peut 
introduire  par  les  parties  latérales  du  palais  &  fixer  convenablement 
dans  l'orbite  avec  du  coton  ou  toute  autre  niatière  fouple. 

II  I. 

Il  n'y  a  point  de  doute  que  la  méthode  des  înje<aions  ne  puifle  fournît 
un  moyen  très-naturel  de  préparation  &  de  confervation  pour  les  animaux 
morts ,  fur-tout  lorfqu  ils  font  peu  volumineux.  Lors  même  que  par  leiJt 
voluffle  &  le  développement  des  parties  charnues,  oniie  fauroit  recourir 
à  cette  méthode ,  elle  pourra  toujours  être  .employée  pour  des  objets 
particuliers  qu'on  veut  conferver ,  comme  quelques- uns  de  leurs  vifcères, 
quelque  partie  de  la  peau  ,  ou  même  certains  mufcles.  11  eft  malheureux 
que  Ruifch  ait  emporté  au  tombeau  tous  les  fecrets  d'un  art  qu'il  avoir 
fi  profondément  étudié.  On  ne  peut  auffi  que  fe.  plaindre  de  letac 


d')  La  prcparatlon  des  oîfcaux  eft  trop  compliquée  pour  qu'on  la  pulffe 
terminer  eniièremeht  pendant  la  vie  agitée  du  voyage.  Il  fuffira  après  avoir  préparé 
fe  f(iuelette&  lapeau  ,  comme  on  vient  de  le  dire  ,  de  faire  une  future  proviÇirc 
à  î»  oeau  oour  attendre  à  un  autre  teras  le  foîn  de  la  monter  ,  d'enduire  la  furface 
îiterne  de  la  peau  du  vernis  N^  4  »  &  d'Jntroduîr<  les  fils-d'archal  qui  font 
«éceffaîres.,  comme  on  le  verra  ci-aprcs ,  pour  communiquer  aux  oifeaux  leurs 
attitudes  namrelles.  Ce  dernier  complément  de  préparation  peut  être  remis  au 
iî^rnî^r  terme  du  voyage  :  quoique  cependant  on  doive  inviter  le  zoologide  voyageur 
roouflèr  fes  travaux  avec  toute  l'aôivité  pofliMe,  &  à  mettre  U  dernière  ma  m 
à  fes  préparations  toutes  les  fois  que  le  tems  &  les  circonflances  pourront  le  lui 
permettre.  ,_^ 

Tomt  XXXIX,  Part.  JL  i-j^t,  AOUT,  T  a 
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d'impeifecaion'de  tout  ce  qui  a  été  écrk  fur  c^et  objer  ^  fi  on  n>n  excêptt 
tourelois  la  méthode  d'injeâer  le  fyfteme  lymphatique  parle  mercure} 
telle  qu^on  la  trouve-décritc  dans  quelques  auteurs  anglois ,  fur^tout  dans 
1  ouvrage  de  M.  Sheldon,  Je  vais  donc  donner  u|i  précis  des  moyens . 
pratiqués  par  les  anatomiftes. 

La  recette  d'une  des  injedions  les  plus  ordinaires  eft  firiiple.  Elle 
confifte  à  prendre  parties  égales  de  cire  ,  de  réïîne ,  de  térébenthine.  On 
fait  d*abord  fondre  la  réfine  &  on  la  foutient  dans  un  état  de  lîquéfadion 
jufqu'à  ce  que  tout  l'air  fe  fpit  dégagé.  On  y  ajoute  enfuite  la  cire  en 
remuant  le  tout ,  puis  on  y  mêle  la  térébenthine.  On  colore  à  volonté 
la  matière  de  cçtte  injedîon  en  bleu  ou  en  rouge ,  en  bleu  avec  du  bleu 
de  Priiflc  réduit  en  poudre,  ou  bien  en  rouge  avec  dit  vermillon.  On 
délaye  cette  partie  colorante  dans  de  1  eflènce  de  térébenthine,  ic  aûffi^tôt 
qu'on  la  jetrée  dans  la  matière  de  l'irijeÛiori ^  on  retire  celle-ci  du  feut 

La  proportion  des  fubftancés  que  je  viens  d'indiquer  donne  un  mélange 
qui  par  le  refroidifTcment  dans  nos  climats  ,  prend  une*con(îftanceaflez 
iolide.,  fur-tout  en  hiver  ;  mais  en  été ,  ou  même  fi  .on  fe  trouvoit  dans 
des  pays  très-chauds»  il  faudroit  augmenter  la  proportion .  de  la  réCitit 
pour  avoir  un  compofé  d'une  confiftance  allez  ferme  ;  c*eft  p^it  des  eflaîs 
préliminaires  qu'on  peut  adapter  la  proportion  convenable  à  la  chaleur 
du  climat.  Après  que  la  matière  de  Tinj/tfâion  a  été  préparée  il  faut  avoir 
foin*  de  la  filtrer  à  travers  un  linge  très^fin  pour  que  les  grumeaux  qui 
peuvent  s'y  rrouver  ne  nuTfent  point  au  fuccès  du  procéaé. 

Cette  injeâion  fuffit  en  général  lôrfqaon  ne  fe  propofe  qite  d'injcâer 
les  gros  vaiifeaux  avec  leurs  branches;  mais  fi  on  fe  propofè  de  tranf» 
mettre  rinjtflion  jufques  dans  Ir's  rameaux  capillaires, il  faur  en^ployet 
uti  procédé  un  peu  plus  raffiné.  On  prtdd  alors  du  vernis  à  l'efprît-cfe- 
vin  tel  qu'on  le  vend  chez  les  marchands  de  couleur,  &  on  le  colore 
avec  du  vermillon.  On  injtâe  à  fioid  ce  vernis  liquide  dans  un  des  grands 
vaidèayx ,  comme  l'aorte  ou  uf}e  artère  principale  fi  c^étoit  une  partie' 
déterrpinée  qu'on  voudroit  injeâer.  Immédiatement  après  cette  inje^on, . 
on  fait  fuccéder  la  matière  de  l'injeftion  ordinaire  cî-deiTus  ,  Se  on  U 
poudè  à  la  fuite  de  l'autre;  par  ce  moyen  on  fait  avancer  le  vernis  i 
refprjt-de-vîn  dans  les  plus  petites  ramificatic>nk,&  en  lechanârttdu 
rronc  &  des  grandes  de$  vaiiTeaux  ,  on  y  (ubftirue  la  matière'  réùneufe* 
Par-là  le  vernis  à  Tefprit-de-vin  parvient  dans  fon  état  de  fluidité  dans 
ks  vaififeaux  capil Aires  »  mais  bienrôt  par  Tabforprion  de  l'humidité  qui 
■^'y  trouve  ce  vernis  fe  décompofe  ;  les  fluides  aqueux  précipitent  la  réfine 
de  leur  menftrue  fpirîtueux  qui  fe  volatilife,  &  cette, refîne  avec  le. 
principe  colorant  dont  elle  eft  imprégnée  fe  précipite  fur  les  parois  des 
vaifleati;it  capillaires,  &  rend  ainfi  très-fenfibles  leur  cours  compliqué  & 
leurs  diverfes  anaftomofes.  J'ai  vu  &  fait  moi-même  de  pareilles  prépa* 
xations  qui  {>r^fentoient»  étant  defléchées^rafpeâ  le  plus  curieux.  C  eft  de 
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Ctixt  msmière  quoi)  peut  rendre  fendbles  ies  réfeaux  admirables  des 
taideaux ,  du  mézentère  »  de  Teftomac  »  des  ihtéftins  &  d*aurres  parties 
^ui  refteat  tranfparentes  après  leur  deiTéchémenr* 

Quand  on  veut  injeAer  un  anirpal  entier  ^  il  y  a  certaines  attentioAS 
de  détail  qui  aflurent  le  fuccès  de  Tinleétion.  On  fait  qu'alors  on  aâapte 
le  tube  dans  une  ouverture  de  l'aorte  immédiatement  à  fa  fonh  du  rœur« 
Si^on  veut  injeéter  une  partie  déterminées  on  place  le  tube  dans  une 
ouverture  pratiquée  à  l'artère  principale  qui  s'y  didribue  ;  mais  dans 
l'un  &  Tautre  cas  il  faut  avoir  foin  d'oter  avec  une  pince  ,  les  caillots  ou 
les  concrétions  de  fang  plus  ou  mofns  longues  qui  quelquefois  s'avancent 
dans  le  trajet  des  vaiiïeaux  &  peuvent  être  un  podacle  au  fuccès  de 
rinjedlion.  Il  faut  avoir  foin  aufli  de  faire  forcir  l'air  qui  peut  fe  rrouver 
dans  le  tube  &  le  canal  de  l'artère»  Pour  y  parvenir  on  comprime  les 

fiarois  du  vaifTeau  fanguin  Se  on  remplit  le  tube  à  inje<5libn  avec/de 
'effence  de  térébenthme.  On  a  foin  de  remplir  aufli  la  feringue  d'une 
manière  exaâe  afin  qu'elle  ne  contienne  point  d'air. 

11  faut  avoir  foin  de  pouder  la  matière  de  l'injeâion  avec  une  force 
fuffifant^ pour  h  fai^ç  parvenir  dans  toutes  les  ramiHcafions  des  vaiiTeaux; 
mais  ccrte  impulfion  doit  être  d'une  inteLfité  continue ,  &  il  faut  éviter 
^ts  efforts  brufques  qui  pourroient  j>roduire  la  rupture  du  tronc  ou  de 
quelque  branche  de  l'artère  &  faire  ainfi  manquer  Tinjeâion. 
'  Les  animaux  d'ui^  petit  volume  peuvent  être  ainfi  injeâés ,  deÀécKés 
&  confervés  en  leur  ôtant  les  inteftins  &  les  vifcères  de  l'abdomen  ;  mais 
qtianr  aux  grands  animaux  qui  ont  des  mufcles  très-développés  &  qui 
abondent  en  parties  charnues ,  on  ne  peut  attendre  de  les  conlerver  ainfi 
dans  leur  intégrité.  Il  &ut  alors  diuéquer  les  artères  après  les  avoir 
injeâées  en  les  confervant  feules  &  en  facrifiant  les  autres  parties  molles. 
S'il  s'agit  d^un  petit  animal  on  pe^t  confêrver  les  mufcles  bien  defféchés 
&  ifblés^  vdici  de  quelle  manière  on  peut  (s  conduire  dans  ce  dernier 
cas  qui  efl  le  plus  compliqué.  ^ 

Pour  faire  dedécher  les  parties  charnues  d'une  petit  animal  »  ou  bien 
une  partie  déterminée  d'un  animal  volumineux  »  il  faut  avoir  foin  de  le^ 
fufpendre  à  i'ombre  dans  un  endroit  bien  aéré ,  &  où  on  puiflè  ménager 
an  courant  d'air  «ep  évitant  autant  qu*il  eft  poflSble  la  pouflière  &  la 
fumée  qui  (ont  fi  propres  à  dégrader  l'alpeâ  des  préparations  anatomiques 
injeâées.  On  retiendra  4es  rmifcles  écartés  les  uns  des  autres  avec  des. 
petits  morceaux  de  bois  ou  des  cartes  »  placées  dans  leurs  intervalles. 
Lorfqu'on  jugera  les  parties  affez  defiéchees ,  on  cherchera  à  ei)  écarter 
les  infeâes  8c  à  les  confêrver  en  les  enduifant  d'abord  avec  reuence  de 
rérébenthine,,&  lorfque  celle-ci  fera  defTéchée  à  fon  tour  on  formera  (uc 
les  parties  une  légère  couche  avec  du  vernis  à  Tefprit-de-vin. 

Quant  aux  vifcères  minces  &  tranfparens  »  comme  l'eftomac  »  It 
mézentère»  la  v^e»  &Cf  «qa  aura  foia  de  les  diftendre  par  rinfuflation  g 
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ic  de  faciiireb'aînf&Kévaporatfon  de  leuts  panie»  humides*  Le  cœar  peut 
êttë  ?n|eftéi^-Coftfervé  par  le  de ftéchement  s  cette  dernière  ptéparation 
efl:  plus  convenable  5  parce  qu't^ile  altère  moins  fa  forme  organique.  Oa 
^  peut  faire  deflTéchet  le  cœut  en  le  remplîflant  dair  au  moyen  d'un  tube 
à  robinet  après  avoir  lié  bien  exadement  tous  les  vaiflleaux  qui  vont  fe 
tendre  à  cet  organe  ,  &  avoir  adapté  le  tube  à  un  de  ces  vaifTeaux.  On 
peut  aaflî  le  defRcher  en  le  rempliflant  exaâemçnt  avec  du  fable  très- 
fin.  Lorfque  le  cœur  eft  ainfî  préparé,  on  peut  v  pratiquer  par  les  côtés 
une'ouverture  triangulaire  ou  quarrée  pour  voir  a  l'intérieur  la  difpofitioo 
de  fts  valvules. 

Il  eft  inutile  de  parler  ici  du  moyen  û  connu  de  confèrver  certains 
▼îfcères  en  les  tenant  dans  des  vaifleaux  d'efprir.  Jene  parle  pas  non  plus 
de  la  méthode  des  inieftionspar  le  mercure.  On  les  trouve  dans  l'ouvrage 
anglois  de  M.  Sheldon^  avec  tous  les  détails  qu'on  peut  defirer. 

IV. 

Il  ne  fuflît  pas  d'avoir  expofé  quelles  font  les  matières  qûî  font  le  plus 
en  état  de  donner  de  la  confiftance  Se  de  la  durée  aux  préparations  des 
animaux,  il  faut  encore  pouvoir  les  placer  &  les  retenir  dans  une  attitude 
convenable  à  leur  caraâère,  &  les  mettre,  pour  ainfi  dire, en  aâion.^ 
On  prendra  d*abord  un  fil-*d'archal  ou  de  fer ,  d  une  groflfeur  appropriée 
au  volume  de  Toifêau  8t  rendu  pointu  par  une  de  les  extrémités.  On 
l'introduira  par  le  pied  de  chaque  côté,  &  on  le  fera  monter  pat 
Tintérieur  de  Tos  de  la  fambe  &  de  la  cuifle  -,  on  le  fera  pafler  dans  la 
cavité  du  corps,  par  Ilntérieurde  la  poitrine  &  du  coû,  &  on  le  fera 
fortîr  à  la  partie  fupérieure  de  la  tête  un  peu  au-deflus  du  bec  i  cela  fait, 
on  recourbera  cette  extrémité  en  forme  de  hameçon  pour  mieux  fixer  ce 
fil:  enfuite  on  faifîra  l'autre  extrémité  du  fil  qui  eft  au-deffous  du  pied» 
&  on  la  retirera  jufqu  à  ce  que  la  partie  fupérieure  recourbée  ait  fixé  la 
tête  &  que  par  des  inflexions  convenables  de  ce  fil  on  ait  imprimé  l 
Toifeau  l'attitude  qu'il  doit  confèrver.  Il  faut  auflii  introduire  un  fil- 
d  archal  ou  de  fer  dans  les  aîles  fucceflîvement  fune  après  Tautre ,  tn 
rendant  pointu  ce  fil  aux  deux  extrémités  8c  en  le  faifant  pafler  à  travers 
la  poitrine.  Enfin ,  pour  percher  Toifcau  fur  un  biton  ou  une  branche,  on 
pratiquera  deux  trous  dans  le  bois  à  la  diftance  â  laquelle  on  doit  mettre 
les  deux  pfttb ,  &  on  y  introduira  les  bours  des  fils-d'archal  qu'on  a  fait 
pafler  dans  le  corps  de  Fartimal  ;  aprçs^quor  on  rivera  ces  deux  extrémités 
&  l'animal  fera  atnfi  fixé  fur  fes  pieds.  Un  fil-d'archal  paflë  aufli  à  travers 
Vextrcmité  dure  du  croupion  Sc  dont  le  bout  fera  replié,  Servirai  foutcnit 
la  queue  de  Toifeau.  -      ,     r 

La  partie  de  la  préparation  que  -je  vîéns"d*îni^qaéf  peut  être  renvoyée 

par  le  zoologifte  auterrae  de  fbn  voyagé  &  d^ans  le  moment  où  il  voudra 

*  faire  jouir  les  autrds  du  fpeftacle  des  objets  dont  il  aura  enrichi  l'Hiftoire- 
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Narurclle.  Il  coupera  alors  la  coi:cure  provifoire  iju'il  aura  fane  dans  Ihs 
voyages*,  il  retiouvellera  les  fubftances  baltamiques  &  confcrvatrices qu'il 
aura  inifcs  dans  riiKerieur  de  l'animal  ,  &  il  introduira  les  fils  de  méral 
dont  je  viens  de  parler.  ,  ; 

Cette  dert)ièrè  partie^eft  loin  d*ctre  toute  mécanique  cornm'e  les. 


«ut 


res^eUe demande  du  jugement,-de  Tinaagi^îacion ,  &un  goût  cultivé 
par  le  Ipedacle  des  variétés  qu'offre  i'înftind  des  animaux  :  c'eft-là  que 
le  naturalise  doit,  abandonner  fa  ms^rçhe  froide  &  compafFée  &  devenir 
un  digne  émule  des  ouvrages  de  la  nature ,  en  iniprinnant  une  attitude 
pitcorefque  aux  dépouilles  des  animaux  donc  il  veut  faire  revivre  le 
caraftère. 

Il  xi'eil  que  trop  ordînaire  à  ceux  qui  préparent  les  oifcauri  de 
^ifpofi^r  la  caifle duns la  direction  de  la  jambes  ao  lieu  de  lofFrir  dans 
un  état  de  fltxion  ;  il  n*y  a  que  trcs^peu  dVfpèces  à  qui  cette  difpoficioa 
foit  naturelle,  &  c'eft  les  priver  de  toute  leur  élégance  &  de  leurs  grâces 
que  de  leur  imprimer  cette  pûiition  de  gêne  Ôc  de  contrainte* 

Pour  varier  les  colledions  d'Hiftoire* Naturelle»  il  faudroit  rendre  avec 
vérité  &  avec  énergie  certaines  aâions  où  le  corps  prend  tin  développe* 
ment  fayorable.  C  ell  ainli ,  par  exemple ,  que  les  oifeaux  fe  montrent; 
avec  avantage  lotfqu'ils  nettoient  leurs  jplumes.  Leur  queue  eft  alors 
étendue;  i  aile  du  côté  droit  vers  lequel  le  bec  efttouriié,  ttt  uo  peu  élevée 
6:  Qichie  :  l'autre  aile  eft  traînante  Se  é;tendue  comnse  pour  tenir  le  corpf 
^n  équilibie.  Quel  fpeâacle  plustouchanc  &  plu9  digne d'otce  perpétué 
que  celui  d'un  groupe  formé  par  un  ôifeau  qui  alimente  Tes  petits  ;  d'un 
côté  on  doit  voir  la  faim  criardede  ces  4^riiiers,  exprimée  pari  ouverture 
béante  de  leur  bec  &  l'extenûon  de  leurs  ailerons  ;  d'un  autre  côté  la 
tendre  foUicitude  de  la  mère  fortement  prononcée  pat  le  développement 
de  la  queue ,  l'abaiHement  àts  ailes ,  la  ten(îon  du  cou  Si  là  pontion 
affeâueufe  de  la  tête.  Veùr-on  peindre  un  oifeau  dans  un  érat  de  fuite ,; 
il  faut  fe, garder  de  mettre  fon  corps eo  équilibre,  ce  qui  marquerdc  l'idée 
du  calme  &  du  repos,  mais  en  Faifant  avancer  ou  retirer  une  jambe ^  &  en 
difpofant  fon  corps  ^ans  le  danger  imminent  dune  chute,  on  peine 
vivement  au-debors  Témotion  violente  dont  on  veut  le  repréfbnrer  agité; 
Quel  contrafte  peut  offrir  l'audace  infultante  d'un  oifeau  de  proy^e  &  Ist 
condernation  impuiffanteâc  profonde  de  fa,viâime!  Mais  pour  évitée 
des  traits  vagues  5c  une  diffdnance  dans  ce  groupe ,  il  faut  connokre 
l*hlftoire  particulière  de  cbacun«^e  ces  oifeaux,  potfque  Its  uns  en^ 
faififfant  leur  proie,  débutent  par  la  poitrine,  d'autres  par  la  têre,6c 
qu'enfin  d'autres  font  fottir  &  dévorent  les  entrailles.  Manquer  à  ct§ 
convenances,  c'eft  fe  montrer  peu  éclairé  ou  peu  obfervareuf ,  Se  c*el| 
puvrir  une  fource  d'erreurs  aux  fculpteurs»  aux  peinues  9c  mx  poëcest  ^ 
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SUR    LE    ME  N  AK  A  NI  T  Ei 

Par  M.  "William  Cbegor. 

A!LKAti  phWidiqu^  avant  précipice tie  fa  di/tbladon  de 
ce  fer/aire  avec  l'acide  virrionque  du  oleu  de  PrufTe,  je  décrois favoic  fi 
quelqa'aucre  fubftance  métallique  digérée  dans  ce'tte  folution  empdcliereit 
le  fer  de  k  précipiter  fous  la  forme  d  une  poudre  bleue,  lorfqu'on  y  ajoute 
Talkali  en  quaftion.  (A)  Je  mis  dans  une  portion  de  la  diuolution  jaune 
un  morceau  de  zinc  ;  ce  dernier  métal  fut  prompteitieoc  diflbus ,  & 

{»rocuroit  ï  la  folution  une  légère  teinture  bleuâtre,  tirant  for  le  pourpre  : 
*alkali  phlogiftiqué  ne  produifit  alors  qu'un  précipité  blanc,  fans  la 
'moindre  couleur  bleue.  (B)  L^. limaille  d'étain  digérée  avec  la  iblution 
^une  lui  communiquoit  une  couleur  d  amethyfte  \  en  y  inftîllant  de 
Talkali  phlogidiqué  il  fe  précipitoic  une  poudre  d*un  blanc  Jaunâtre  )  la 
teinture  des  noix  de  gaf  le  emplpyée  dans  la  mimt  vue  »  donnoic  un 
précipité  conteur  d^orange.  Il  eft  peut-être  néceflàire  dobferirer  ici  ,4que 
tri  le  zinc  ,  ni  l'étain  dont  j'avoîs  fin  ud^e  n  avoiebt  été  pu/i6és  avant 
Texpérience,  de  fiiçon  cu'il  eft  très- poluble  que  ces  deux  fubftances 
contenoient  un  peu  de  ter.  (C)  La  limarHe  de  cuivre  digérée  dans  ta 
diflblution  lui  donnoit  une  cduleur  verte,  que  Talkalt  phtogiftiqué 
changeoit  enfulre  en  bleu  de  Prude  :  l'on  voit  donc  que  tous  iés  méunx 
iront  pas  indiftinâement  la  mdme  faculté  d'empêcher  que  l'alkalt  phlo* 

Jiftiqué  ne  précipite  en  bleu  le  &r  diflfous.  (D)  Dans  une  autre  ponion 
e  la  folution  verte  faire  avec  le  cuivre  je  pofai  une  plaque  de  fejr  »  le 
vafe  qui  contenoit^ce  mélange  fut  enfuitemis  dans  un  bain  dé  fable  $  je 
vis  bitentôt  le  cuivre  fe  précipiter  fous  forme  de  terre  rougeacre,  ^ui 
feftoit  fufpendue  dans  la  liqueur  pendant  plufieurs  jours.  £n  répétane 
.  fenfai  avec  la  diilolution  jaune  aflfbiblie ,  je  remarquai  que  le  ciiint 
a'attacboiit  à,  ta  plaque  de  (tt  fous  forme  d'une  croûte  terreufe. 

$•  ly.  Comme  le  fer  &  le  zinc  ont  tous  deux4a  propriété  de  développée 
beaucoup  d*air  inflammable  lorfqu'on  les  dillbut  dans  Jes  acides;*  j'eflajrots 
de  faire  pafler  un. peu  de  cet  air  inflammable  à  rravers  un^  ponion  de  b 
ibhitton  Jaune  dé  notre  fable;  mais  la>couleur  ne  fe  changeoit  pas  en 
pourpre ,  &  Talkali  pblogiftiqué  que  j'y  inftiUois  précipitoic  du  bleu  de 
Fruifc.      : 

$.1^.  Lorfque  la  tefnture  couleur  d'amethyde  après  «voir  été  en 
dige(tioh  ç'eft  pas  affoiblîe  avec  de  Teau  diiTiUéc,  elle  commence  â  ft 
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troubler  après  quelques  jours  ,  &  dépofe  une  terre  blanche.  Ce  même 
précipité  a  lieu  lorfqtte  la  folution  jaune ,  au  lieu  d  ecre  mife  en  digefliou 
avec  la  plaque  de  ter,  a  été  bouillie  pendant  quelque  tems  »  &  d^ns  ce 
dernier  cas  la  folution  n^acquiert  pas  une  couleur  pourpre.  La  liqueur  qui 
fumage  à  la  poudre  blanche  a  toutes  les  qualîiés  d'une  folution  de  vitriol 
verd  \  par  conféquenc  tous  ces  phénomènes  dépendent  de  la  préfence  de 
cette  terre  blanche*  Cette  terre  a  les  mêmes  propriétés ,  i^  que  celle  qui 
fe  fépare  lorfque  Ton  met  en  ébuilition  la  folution  jaune  de  ce  fable  faite 
avec  Tacide  vrtriolique  ($•  7.  A.);  2%  que  celle  qui  fut  précipitée  eu 
premier  par  Talkaliâxe  (§•  7.  C.  D.)s  3\  que  celle  que  racide  de  fel 
marin  ne  didout  pasj^^.  que  celle  que  lalkali  fixe  fépare  par  la  voie 
sèche  ($<  3*  C).  Pour  déterminer  la  jufte  proportion  de  cette  terre  rela-* 
tif  ement  aux  autres  parties  coufti tuantes  contenues  dans  ce  fable 5  j*ai  taie 
plli(ieurs  effais ,  dont  voici  les  principaux* 

%.  17.  (A.)  Cent  grains  de  ce  fable  bien  cboifîs  &  réduits  en  poudre 
très-fine  furent  rais  dans  une  cornue  avec  quatre  onces  d'acide  lifitreux  ; 
le  récipient  7  ayant  été  adapté ,  l'acide  en  fut  retiré  à  un  feu  gradué. 
La  poudre  noire  contenue  dans  la  cornue  prit  bientôt  après  une  couleur 
grife^Vide  qu'on  en  avoir  retiré  par  la  diftUlaiion  fut  remis  deux  fois 
de  fuite  fur  le  réfidu ,  &  retiré  autant  de  fois  par  la  didillation*  La  partie 
ibluble  fur  extraite  par  le  moyen  de  Teau  diflillée,  &  le  redant  de  'a 
poudre  non  difloure  raffemblé  fur  un  filtre.  La  couleur  de  cet  e  poudra 
étoit  d'un  brun roueeârre;  ayant  été  rougie,  fon  poids  étoit  de  5*2  \  grains* 
(B)  La  diffolurion  taire  par  Taeide  marin  fut  tenue  en  ébuUirion  pendant 
alTez  long-rems,  mais  il  ne  s'en  fépara  rien ,  je  fus  par  conféquent  obligé 
d'en  précipiter  les  parties  didoures  par  le  moyen  de  lalkali  volatil 
cauAique.  Ce  précipité  préfcnroit  la  même  couleur  que  le  fer  précipité 
par  le  même  alkali.  Lorique  falkdli  volatil  cauftique  ne  précipitoit  plus 
rien  ,  j'eifayois  d'mfliller  dans  cette  même  didolution  de  lalkali  minéral 
aéré  diffous  dans  de  feau  ,  mais  aucun  précipité  n'eut  lieu.  Le  précipité 
que  j'avois  obtenu  par  cet  alkali  ayant  été  édulcoré  Ibffafamment  »  je, le 
fis  rougir  pendant  dix  minures;  il  pefoit  alors  ^8  grains^  mais  après  avoir 
été  emparé  avec  de  1  huile  de  lin ,  rougi ,  &  devenu  attirable  (  état  dans 
lequel  il  fe'  trouve  naturellement  dans  le  fable  )  alors  fon  poids  étoic 
Je  46  7^  grains.  Comme  par  des  expériences  précédentes  j'avois  cherché 
a  retirer  la  manganèfe  que  ce  piécipiré  contenoit ,  6c  que  je  favois  alors 
y  être  en  très-petite  quantité ,  je  ne  m'occupois  plus  à  len  retirer  cette 
fois.  Devant  le  chalumeau  ce  précipité  préfente  les  mêmes  propriétés 
que  le  fer.  (Q  Sur  les  5*2  ~  grains  que  Tacide  marin  navoit  point  diflbus, 
je  verfbis  une  demi-once  d*acide  yitriolique  ajFoibli  par  une  quantité 
fuffifante  deau  diftillée,  le  mélange  fut  évaporé  prefqu'à 'ficcité.  L*acîde 
paroitToit  avoir  peu  d  adion  fur  cette  fubllance.  Ce  que  Taciile  avoie 
diiTous ,  je  cherchois  à  l'extraire  par  Teau  diftillée i  fur  le  léfidu  j«  verfoiç 
Terne  XXXIX,  Part.  11^  ijcfl.  AOUT,  V. 
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une  autre  demî-once  du  même  acide ,  que  je  traicoîs  comme  le  précé- 
dent en  l*évapôrant  prefqu'à  ficcité.  L'eau  diftillée  que  je  verfojs  fur  le 
mêlinge  fut  mile  avec  le  vafe  qu'il  contenoit  en  digeftion  ;  je  Vy  laiflbis 
pendant  plus  long-tems  que  je  n*avois  fait  avec  J es  autres,  je  neriurou 
cependant  fixer  le  tems  précis ,  parce  que  j'attendois  peu  d'effet  de  mon 
expérience.  L'eau  avoit  pris  la  couleur  de  l'opale»  elle  reftoir  troublée  fans 
s'éclaircir'i  par  cette  r^ifon  j'y  ajoutois  un  peu  plus  d'acide  vitriolique  i 
&  fis  évaporer  le  mélange  jufqu'à  ficcité.  Ce  que  Pacide  avoit  difibus, 
je  cherchois  à  Textraire  à  Taide  de  l'eau  diftillée,  mais  j'eus  attention  de 
ne  pas  laifTer  l'eau  trop  long-tems  avec  la  poudre»  comme  j'avoisfaic 
dans  l'expérience  précédente,  j'ajoutots  de  nouveau   une  demi -once 
d'acide»  que  je  fis  évaporer  ,  Se  dont  Textraiflion  fe  fit  Je  la  mémo 
manière  que  les  premières  fois.  JeraiTemblois  alors  la  poudre  fur  laquelle 
Facide  n  avoit  plus  d'action  »  &  Téchauffois  jufqu'à  l'incandefçence:  la 
couleur  brune  tirant  fur  le  rouge  commençoit  alors  à  jaunir  »  preuve 

3ue  le  fabîe  n'étoit  pas  entièrement  décompofé.  J'y  ajoutois  de  nouveau 
e  l'acide  vîfrioHque ,  que  je  fis  évaporer  comme  à  l'ordinairt ,  &  féparois 
ce  que  Tacide  avoit  diflbus.  Le  réfidu  fut  chauffé  jufqu*à  rinc^ndcfcence, 
où  il  prit  alors  une  couleur  blanche.  L'acide  vitriolique  n'avoir  alors  plus 
d*aâ:on  fur  ce  réfidu  »  qui  après  avoir  été  rougi  au  feu  pefoit  5  grains  & 
demi,&  paroiflbit  avoir  toutes  les  qualités  de  la  terre  filiceufç.  (D)  Je 
m'occupois  alors  de  raflèmbler  les  différentes  (blutions  ^îtes  avecTacide 
vitriolique,  pour  les  faire  évaporer  ;  la  liqueur  (è  troubla  bientôt,  &  il 
s*en  féparoit  peu  après  une  poudre  blanche.  En  continuant  Tévaperation  ^ 
la  poudre  blanche  fut  de  nouveau  dii^ure  »  à  caufe  de  la  (urabondance 
de  Tacide.  Une  folution  d'alkati  minéral  inftillée  dans  la  liqueur  pro- 
ëuifoit  un  nouveau  précipité  très-blanc  &  extrêmement  léger.  Le  vafe 
qui  contenoit  ce  mélange  fut  alors  mis  dans  un  bain  de  <!ige(Hon*  La 
Uqueur  claire  qui  furnageoit  fut  décantée ,  &  remplacée  par  de  nouvelle 
eau  diftillée ,  que  l'on  continuoit  de  verfer  >fleffus  jufqu'à  ce  qu'elle  ne 
précipitoit  plus  rien  de  la  folution  de  mercure  faite  avec  Pacide  nirreux. 
Tout  le  précipité  blanc  que  j'avois  obtenu  pefoit ,  après  qu'il  fiit  aflèz 
fec  pour  pouvoir  le  réduire  en  poudre ,  5-7  grains  ;  cette  poudre  ayant 
été  mife  dans  un  creufet  &  rougie  jufqu^à  Tincandefcence ,  pcfçit  alors 
45^  grains. 

Le  réfultat  de  l'expérience  précédente  éroît  le  fuîvant  r 

Fer  en  état  attirable,  contenant  une  très-pente  quantité  de  manga- 

nèfe  (Ç.  17.  B.) ^  JL  grains 

Chaux  brune  rougeâtre  .  ^  • ••.•••••••    ^y 

Terre  filiceafe •••  ^  .....  ^ ^  1 

■  m 
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•  Quoique  tVipënence  prëoëdenrc  eue  éré  faire  awec  les  foins  néceF» 

fâires  ^  je  trotivois  pburraor  que  ia  perre  éroit  trop  grande.  L?  feu  auquel 

j'avois  expofé  la  chaux  avoir  été  à  fa  vérité  trcs^violent }  je  crois  donc 

SuelMrar  dans  lequel  la  chaux  (e  trouve  natarellement  unie  au  fable, 
ifjre  de  beaucoup  de  l'état  dans  lequel  j'oStenois  la  chaux  après  ia 
calcinarion.  Pour  déterminer  les  juftes  proportions  de  cette  c^aux,  je 
dîflolvLMs  lOO  grains  de  nor4k  fable  dans  la  quantité  néceflàire  d'acide 
vitriolique;  les  parties  diffoures  furent  précipitées  par  l'alkalî  fixe ,  & 
expofées  pendant  plufieurs  minutes  à  un  feu  qui  fut  pouffé  jufqu'i 
l'incandefcence.  Ce  précipité  ainfi  calciné  fut  alors  mis  dans  une  cornue, 
dans  laquelle  j'avo's  ?erfé  trois  onres  d*acide  nitreut  très-pur.  Je  retîroîs 
tet  acide  par  la  diftillarioti  ;  Tacide  qui  avoir  paiTé  dans  le  récipient,  fut 
de  nouveau  verfé  fur  la  poudre, &  retiré. par  la  diftillation  comme  le 
précédent.  Lorfque  la  poudre  obtenue  par  ce  procéJé  fut  fu/Efamment 
édulcoréepar  le  moyen  de  feau  diftillée,  on  ia  rougiffoît  au  feu;  fon 
'  poids  étoit  de  18 7  grains:  cette  poudre  avoit  les  mêmes  qualités  que  la 
chaux  précédente. 

§.  i8.  Il  nous  refte  encore  quelques  éclair  ci  flëmens  à  donner  fur  la 
chaux  même»  Je  Tai  obtenue  ou  en  faifant  bouillir  la  didolut'un  dt 
notre  fable  faîte  avec  l'acide  vitriolique,  ou  en  faisant  bouillir  dans  cette 
diflolution  une  plaque  de  fer ,  ou  en  ladiflblvant  dans  facile  marine 
enfin,  fai  obrenii  cette  chaux  en  inftillant  l'alkali  véi^eral ,  6c  en  ceflant 
rinftilUtion  auflî-tôtque  la  folurion  commençoir  à  changer  de  couleur 
Cette  dernière  méthode  n'eft  cependant  pase\ade,  puiiqu'un**  portion 
de  la  chaux  ainfi.  précipitée  contient  toujours  un  peu  de  fer  ,  ^'  qu'une 
autre  portion  de  la  chaux  fe  précipite  en  même-tems  avec  le  p^é.  ipité 
martial  verd.  (A)  Une  petite  portion  de  cette  chaux  n'eft  point  diilv)ute 
jMit  le  fel  microfcomique  ,  mais  y  refte  fufpendue  fous  forme  de 
flocons  blancs  ;  elle  necommuhique  aucune  efpète  de  couleur  â  cette 
matière,  foir  qu'on  Texpofe  â  Tintétieur  ou  au  bord  de  la  flamme  du 
chalumeau.  Le  borax  diflout  cette  chaux  avec  plus  de  facilité ,  &c  en 
extrait  une  couleur  verte,  qui  difparoît  Cependant  auflS-tôt  que  le  mélange 
eft  refroidi.  (B)  Un  petit  globule  de  fel  microfcbmique  traité  avec 
notre  chaux  en  fut  teinte  en  pourpre  >  couleur  que  la  chaux  noire  de 
manganèfe  loi  donne  également.  Un  petit  morceau  de  la  chaux  qile 
favois  obtenue  en  faifant  bouillir  lafotutioù  vitriolique  avec  une  plaqiie 
de  fer ,  fut  ajouté  au  mélange  précédent  9  &  le  globule  expofé  i  la 
fiamme^xtérietrre  du  chalumeau.  La  couleur  pourpre  difparut  au(fi-tôt, 
ic  il  ne  me  fur  plus  poffible  de  la  faire  teveftir^  Le  même  changement 
arrive  un  peu  plus  lentement  loiffqu  au  lieu  du  fel  microfcomique  on 
«mploîe  le  hdràrf.  (C)  L'acide  vitriolique  aidé  paf  une  chaleur  douce 
difloùt  trèi-aîfément  cette  chaux ,  principalement  lorfque  cette  chaUx 
a  été  préparée  félon  le  ($.7.  A)  par  FébulKtion  de lacide  vitriolique , 
Tome  XXXIX,  Paru  IL ,  lypi.  AOUT.  V  « 
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ou  par  le  moyen  de  la  diiTolution  martiale,  ou  la  didoluripn  de  zinc  \  6c 
ceire  chaux  fe  diflouc  encore  plusaifémenc  lorfau'elle  n'a  point  été  lougie 
au  ff  u  ;  elle  fe  difloue  avec  la  plus  grande  difficulri  lorlquelle  a  été 
féparée   par  Talkali   (§.  7«C.  D.)  &    rougie  jufv]u'à   Tincandefcence. 
(IJ)  L'aikali  phlogifticjué  précipice  cette  chaux  fous  forme  dune  couleur 
verd  tbncé;  la  teinture  des  noix  de  galle  lui  donneune  couleur  d*orange»6c 
Talkali  (ixe  unt  blancbe.L  eau  qui  a  repofé  Ifr  cette  chaux  pendant  quelques 
heures  prend  une  couleur  d'opale.  (E)   L'acide  vitxiolique  abandonne 
cette  chaux  16rfqu*on  la  mec  en  ébuUition,  mais  elle  ne  fe  criflallife 
point.  (F)  Une  plaque.de  fer  digérée  dans  cette  folutioo  ^  donne  un 
précipité  blanc  faune  lorfqu^lie  tû  traicée  par  lalkalt  phlogiftiqué »  & 
un  précipité  orange  quand  on  la  traite  avec  la  teinture  de  noix  de  galle* 
Dans  cette  dernière  expérience  on  obferve  une  légère  couleur  de  pourpre. 
(G)  L'acide  nitreux  ne  diilout  point  cecte  chaux  *,  il  acquiert  cei>en  Janc 
une  couleur  brurâtre  &  en  extrait   quelques  parties  (errugineufes  dès 
qu'on  fait  bouillir  le  mélange  enfemble.  (H)  Loifque  cette  chaux  eft* 

frécipicée  par  l'acide  vitriolique  fous  forme  de  poudre  impalpable ,  alors 
acide  nitreux  la  diflbut  très-facilement  :  lalkali  phlogi(îi<]ué  de  même 
quela  reinture  de  noix  de  galle  donnent  alors  des  précipités  analogues! 
celles  que  Ton  obtient  lorfqu'on  a  employé  iVcide  vitriolique*  (I)  L'expé» 
TÎence  avec  la  plaque  c!e  fer  ne  réuilit  pas  lorfque  l'acide  nitreux  a  été 
employé.    (K)   Et  Tacide   vitriolique  ne  produit    point   de  précipité. 
(L)  L^acide  marin  ne  diffout  qu'une  ttès-petite  portion  de  cette  chaux  -y  il 
en  diflout  davantage  toutes  les  fois  qu'il  a  -été  fraîchement  précipité  de 
l'acide  vitriolique.  (M)  Lortqu'on  mer  une  plaque  de  fer  en  digediou 
avec  cette  folution ,  alors  l'alkali  phlogiAiqué  donne  un  précipité  d'un 
blanc  jautârre9&  la  ceinture  des   noix  de  galle  un  précipité  rouget 
circonÂancequi  sûremenr  né  dépend  pas  de  lac-ide  vitriolique.  (N)  L'acide 
marin  laide  tomber  cette  chaux  au  fond  du  vafe  lorfqu'on  le  met  en 
ébuUition;  cette  méthode  me  paroît  la  plus  propre  pour  obtenir  cette 
chaux  dans  toute  fa  pureté.  (O)  J  ai  lieu  de  croire  que  la  folution  £iite 
avec  l'acide  marin,  eft  fufceptible  de  criftallifer, après  une  évaporation 
lente.  Une  petite  portion  de  la  folution  vitriolique  avoit  été  précipitée 
par  l'alkali  minéral  ^  &  le  précipité  dilTous  dans  l'acide  marin  très-pur« 
Cette  diflblution   qui  contenoic  des  parties   martiales  &  de  la  chaux 
mentionnée ,  fut  mUe  dans  un  vafe ,  &  oubliée  pendant  quinze  jours.  En 
,  examinant  le  même  vafe  quelque  tems  après ,  je  remarquois  un  grand 
nombre  de  petites  écailles  qui  flottoient  dans  la  liqueur.  Je  ramaiTois 

f>lufîeurs  de  ces  écailles ,  que  je  trouvois  très-folubles  dans  l'eau ,  &  que 
'alkali  phlogiftiqué  précipitoit  fous  forme  de  poudre  blaocbai;ce.  La 
petite  quantité  d'écalUes  que  je  pouvois  me  procurer  m'enipêchoir  de 
poufTer  mes  recherches  plus  loin  ;  mais  j'ai  lieu  de  aoire  qu'elles  font 
formées  de  la  réunion  de  l'acide  niarin  avec  la  chaux  en  queftion.  Dans 
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mes  obrervafions  poftérieufes,  je^n'ai  plus  obrei>u  de  pareilles  écailles  s 
par  conféquenr  je  ne  puis  attacher  beaucoup  de  mérite  à  ce  phénomène 
qui  peut-être  eft  dû  au  hafard;  il  faudroit  cependant  que  d'autres  chimiftes 
s*en  occupafTent.  (P)  Une  autre  partie  de  cette  chaux  (  préparée  par  le  fer  ) 
&  diilillée  fufqua  ficcicé  avec  de  l'acide  marin  ^  fut  enfuite  lavée  &: 
édulcorée  par  l'eau  diftillée  -,  ce  mélange  confervoit  pendant  trois  jours 
un  afpca  laiteux.  (Q)  LVau  régale  &  l'acide  marin  déphlogiftiqué  n'ont 
que  peu  ou  point  d'action  fur  cette  chaux«  (R)  Une  ptîrife  portion  de 
cette  chaux  fut  mêlée  avec  la  double  portion  d'alkali  végétal ,  6c  expofée 
dans  un  creufet  au  feu  de  fufion  ;  dans  la  leflive  que  je  préparois  en 
diflolvant  le  mélange  dans  de  Teau  diftillée,  finftillois  un  peu  d'acide 
vitriolique,  qui  cependant  ne  produifoit  aucun  précipité  fenfible  :  ce  ne 
fut  que  douze  heures  après  Texpérience,  que  Ion  pouvoir  diftinguec  au 
fond  du  vafe  une  efpèce  de  petite  vapeur  fous  forme  de  nuap.e  tranfpa- 
îent.  (S)  Je  mêlangeois  une  partie  de  cette  chaux  avec  le  double  de  fon 
poids  de  foufre;  le  foufre  en  fut  chaflé  par  la  chaleur  :  le  reftaht  de  la 
poudre  n'avoir  changé  ni  fon  poids  ni  fa  couleur.  (T)  Ni  l'alkali 
cauftiqre,  ni  l'alkali  fixe,  ne  paroiflfoient  avoir  beauccup  d'aâion  fut 
cette  chaux,  lorfque  je  la  trairois  par  la  voie  humide.  (V)  Un  peu  de  la 
chaux  mêlée  avec  la  limaille  de  fer ,  mêlance  fur  lequel  je  jettois  de 
l'acide  vitriolique  &  que  j'en  retirois  par  la  diftillation ,  prit  une  couleur 
bleue  lorfque  la  mafle  fut  réduire  à  ficcité.  (  $.  6.  A.  C.  )  Le  cuivre  pro^ 
duifoit  à-peu-près  le  même  effet ,  comme  aulli  Tétain ,  mais  le  change- 
ment de  couleur  eft  moins  happant  lorfqu'on  emploie  ces  deux  derniers 
métaux. 

$,  ip.  La  propriété  la  plus  remarquable  de  cette  chaux ,  c*eft  d'em^ 
pêcher  fous  certains  rapports  que  l'alkali  phlogiftiqué  ne  précipice  le  fisc 
fous  forme  de  bleu  de  Prufle ,  &  d'empêcher  également  qoe  la  teinture 
des  noix  de  galle  né  fe  convertifTe  en  encre.  La  folution  vitriolique 
jaune  contient  du  fer  (auparavant  dans  l'état  attirable)  &  cette  cbaiAt; 
mais  dans  ce  cas,  la  chaux  n'empêche  pas  que  le  fer  ne  Ce  précipite  en 
forme  de  bleu  de  Prufle.  Si  à  cette  folution  on  ajoute  du  fer  dans  l'état 
métallique  parfait,  ce  métal  empêche  alors  que  tout  le  fer  contenu 
dans  la  diHolution,  puifle  fe  précipiter  en  bleu  de  Prufle.  Je  n'ai  point 
cbfervé  de  changement  dans  cette  expérience  ,  même  lorfque  j'y  ajoutois 
encore  un  peu  de  vitriol  martfal.  Pour  m'aflurer  que  les  propriétés  dt 
cette  chaux  fuflent  eflentielles ,  j'ai  été  obligé  de  l'examiner  fous  les 
différens  rapports  que  l'on  vient  de  lire. 

$»  20.  Une  certaine  quantité  du  fable  noir  réduit  en  poudre  fut  miCe 
dans  un  creufet  couvert  d'un  enduit  de  charbon  en  poudre  y  &  expofé  i 
un  feu  très-violent.  J'obtins  par  ce  travail  une  fcorie  d'un  rouge  pourpre, 
dont  une  portion  difloute  dans  l'acide  vitriolique,  çrit  une  couleur 
ametbyftej  Talkali  phlogiftiqué  en  précipitoic  une  poudre  bUoclxe^acla 
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teintare  des  noix  de  gaile  une  d  us  roùge  orange^  Dans  ceic^  expériesce^ 
le  tet  ayant  été  expofé  au  feu  avec  une  Ùibftance  inflammable,  commur 
nique  à  la  chaux  la  propriété  d'empêcher  la  formarton  du  bleurle  Pruflé 
&  de  i'encre«  (B)  Un  peu  de  notre  chaux  i rés-pure  fur  mêlé  avec  par  in 
égales  de  limaille  de  fer;  de  l^acide  vicriolique  jcrré  deflus  ^  en  fur  retiré 
par  la  didiHarion  jufqu'à  ce  que  le  mélange  le  trouva  à  (iccité.  La  diflo* 
lurion  que  j'en  obtins  eut  une  couleur  pourpre,  dont  l'alkaii  phlogiftiqué 
préciptroit  une  poudre  d'un  blanc  jaunarre.  (C)  Soixante  grains  du  fable 
réduit  en  poudre  avec  le  triple  de  borax  furent  mis  dans  un  creufec 
couvert  d'un  enduit  de  charbon  puUérifé;  le  creufet  fut  expofé  pendant 
une  heure  à  un  feu  rrcs-violent.  Un  globule  métallique  du  poids  de  i6 1 
grains  lut  le  réfulrar  de  cette  expérience  ;  d  autres  globules  fe  trouvoieoc 
encore  difperlës  dans  le  mélange ,  mais  ils  étoienc  trop   petits  pour 
pouvoir  les  retirer  facilement.  Le  globule  dont  je  viens  de  nxer  le  poids, 
écoit  tiès-aigre  (k  cailanr;dans  fa  caflure»  il  redembloit  au  bifmutb,âc 
fut  en  outre  trcs-arnrable.  Le  globule  ayant  été  cailé  &  réduit  en  peiics 
fragment,  je  verfois  dellus  un  peu  d'acide  vitrioliqne  qui  produifoit  une 
légère ffTefvefceuce.  L'acide  en  ayant  été  retiré  par  la  dUtillation^il  reftoit 
au  fond  de  la  oirnue  une  fubftance  verte.  La  partie  (bluble  en  fut  extraite 
par   l'eau  difliliée  ;  Talkali   phlogiftiqué  inflillé  dans  cette  diiTolution 
prodmiic  un  précipité  bleu  foncé.  Dans  une  autre  portion  de  cette  même 
difTolution,  je  mis  une  petite  plaque  de  fer,  le  vafe  qui   conrenoit  ce 
mélange  fut  enfuite  tenu  en  digellion.  Après  quelque  tems ,  Talkali. 
phlogiftiqué  avec  lequel  j'eflàyois  la  liqueur,  en  précipitoit  une  poudre 
d'un  olanc  jaunâtre;  mais  la  teinture  des  noix  de  galle  produifoit  tioe 
teinture  femblable  à  l'encre*  Par  la  féparation  de  la  chaux  ,  qui  eut  liea 
tandis  que  le  mélange  étoit  en  digeftion  ,  la  liqueur  fe  troubla  ;  le  réiida 
ëtoit  une  madè  légère  &  feongieuGf  de  couleur  pourpre  ,  que  l'acide 
vitriolique  ne  pouvoit  pas  diflbudre ,  je  n'ai  pu  faire  des  expériences  fur 
ce  ré/îdu  à  caufe  de  la  petite  quantité  que  j'avois  obtenue ,  mais  je  crois 
que  c'vft  une  chaux  phlogilliquée,  d'une  fubftance  métallique  qui  a  été 
en  (u(ion  avecle  ftt4  (D)  Un  peu  de  chaux  que  j'avois  obtenu  en  diflfolvaiK 
la  partie  martiale  de  ce  fable  (Ç.  f«  B.)  par  Tacide  inarin  »  fut  empâtée 
avec  l'huile  de  Un  ,  fe  mi3  l'huile  en  combqftion  ;  expécience   que  je 
répétois  deux  foi^  de  fuite*  La  pâte  fut  enfuite*  mife  dans  un  creufet 
enduit  de  pouiliêre  de  charbon  ^  &  tenu  pendant  cinq-quarcs  d'heure  â  uo 
feu  très-violent  |  ce  travail  fini  ^  je  cafTai  le  creufet ,  mais  te  n'y  trouvois 
aucun  globule  métallique,  mais  h  «baux  s'éteit  téunie  au  tond  du  creufet 
en  une  maflè  brune  tiMnt  fur  le  pourpre.  Je  Bs  tomber  fur  une  petite 
portion  de  c^tte  maffe  plofieurs  g6uttel  d'acide  vitrioliqne ,  qui  causèrent 
une  légère  efFerVefeênce ,  actompagnée  d'une  odeur  hépatique  très* 
«léfagréable»  En  faîfant  évaporer  l'acide  prefqu'à  Gcciré ,  la  chaux  prit  une 
coulent  bieuâtre»  t^iiii  Ja  partie  foluble  que  je  cberchois  à  e^craife  pac 
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Ifeaa  diflillée ,  je  fis  digérer  une  plaque  de  fer,  qdi  y  produifir  la  reinrure 
d'amerhyfte *,  lalkaH  phlogtftîqué  étant  inftillé  dans  cette  teinture, 
préctpitoit  une  poudre  d'un  blanc  jaunâtre,  &  la  teinture  des  noîxdegaiie 
une  poudre  orange.  La  couleur  d  amechyfte  qui  n  a  que  très- peu  de  couleur 
lorfqu'on  n'emploie  que  ia  chaux  brune  rougeâtre ,  acquiert  dans  cette 
dernière  expérience  une  couleur  plus  foncée  y  c'eA  ce  qui  paroit  dépendre 
de  l'état  de  phlogtftication  dans  lequel  fe  trouve  cette  chaux.  Eranc 
expofée  à  la  flamme  du  chalumeau ,  cette  chaux  perd  (à  couleur  purpu« 
rine  &  prend  une  teinte  grife.  Elle  fait  une  légère  eâFervefcence  avec  le 
fel  microfcomique ,  &  parole  en  être  difToure  en  partie ,  mais  ce  dernier 
flux  ne  produit  aucune  adion  fur  le  grain  métallique  en  rexpofant  ou 
à  Tinrérieur  ou  à  Textérieur  de  la  flamme  devant  le  chalumeau.  La 
chaux  rede  fufptndueen  forme  de  flocon  dans  le  (èl  microfcomique*  La 
chaux  brune  pourpre  communinue  une  teinre  brune  au  borax» 

S»  at.  Quoique  l'aie  eflàyé  en«  vain  de  réduire  notre  chaux  i  laide  des 
fubâances  inflammables ,  telles  que  le  flux  noir  &  le  verre  de  borax  ,. 
néanmoins  je  crois  qu'on  ne  doit  pas  regarder  la  chofe  comme  abfolumenc 
hnpoflîble.  Dix  grains  des  douze  que  j  avois  obtenus  en  traitant  ce  fable 
âvecl'alkaliff.  3*  C.)  furent  placés  dans  un  creufet  doublé,  &  tenu  dans 
un  fcu  très  violent  pendant  Tefpace  d'une  heure  j  d'après  cette  opération 
je  trouvois  dans  le  creufet  une  fcorie  légère  »  rougeâtre  du  poids  de 
8  grains.  Cette  fcorie  étoit  creufe  ^  en  la  caflànt  fes  parois  intérieures 
préfentoient  un  éclat  métallique;  elle  n^étoit  point  du  tout  attirable  à 
l'aimant.  Si  Ton  excepte  la  furhce  extérieure,  rout  le  tefle  préfentoit  le 
même  éclat  métallique.  Un  très- petit  morceau  de  cette  fcorie  que 
j'ajoutois  â  un  globule  de  borax  fondu,  fut  auflii-tôt  réduit  en  grain 
métallique,  qui  nageoit  fur  la  furface  de  la  mafle  en  répandant  beaucoup 
d^éclat ,  &  dont  la  couleur  s'obfcurrifloir  après  le  refroidifllèmenr.  Le  fluic 
€\u\  avoir  fervi  pour  l'expérience  prit  une  couleur  verte  obfcure.  L'acide 
virriolique,  diflillé  avec  Cette  fcorie  jufqu 'à  Hccité 9  en  avoir  difl!bus  une 

J)arrie.  L'alkali  phlogvfliqué  en  précipitoit  une  poudre  d'un  verd  fale  ; 
a  reinrure  des  noix  de  galle  une  orange,  Sc  l'alkali  minéral  une  poudre 
blanche.  La  diflblution  faite  avec  l'acide  vitriolique,  dépqfa  en  la 
faifanc  bouillir,  une  chaux  gélatineufe.  J'ai  cherché  vainement  à  réunir 
cette  chaux  avec  d'autres  métaux.  Je  mêloîs ,  par  exemple ,  dix  grain* 
de  certe  fubftance ,  avec  un  mélange  compofé  de  parties  égales  de 
cuivre ,  de  plomb  &  d*étain  j  mais  quoique  je  tenois  ce  mélange  expofé 
â  un  très-grand  feu  pendant  nne  heure  entière ,  je  le  retrouvois  (ans  la 
moitKlre  altération  ,  &  la  chaux  en  forme  de  mafle  brun  pourpre  féparéo 
de  lui.  C'efl  au  fer  que  cette  chaux,  paroît  s*untr  plus  facilement. 

Les  expériences  que  j'ai  Thonneur  de  vous  envoyer  ne  (ont  abfolumenc 
que  des  faits  ifolés,  &  bien  loin  d'avoir  épuifé  ranaly(e.  Je  ne  vous  offre 
encore  moins  ma  théorie  pour  expliquer  diaprés  tUe  l^  phénomène! 
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expofés  ;  c'eft  à  des  chimiftes  plus  exercés  &  à  des  phiiofoplies  plus  babiltf 
que  j'abandonne  cette  partie  de  mon  rravaiU  M.  Haukens^mon  ami|« 
vu  ce  fable  chez  moi ,  il  m*a  avoué  quM  ne  connoiflbir  aucune  fubftance 
qui  lui  Hit  analogue  :  i  aflertion  de  cet  habile  minéralogifte  qui  i  totn 
égards  mérite  quelqu'attention ,  &  les  propriétés  fingulières  de  ce  fable» 
m'ont  déterminé  à  le  con(îdérer  comme  une  fubftance  abfolument  neuve. 
Pour  mieux  la  didinguer  fai  hafardé  de  donner  à  cette  fubdaoce  noa« 
velle  le  nom  de  l'endroit  où  on  la  trouve  (c'eft  la  paroiflè  de  Menakan)* 
Le  métal  qui  en  réfulte  »  pourroit  fort  bien  être  nommé  Menakanite. 
Peut  erre  que  les  expériences  qued*autres  chimiftes  entreprendront  fut 
cette  fubftance  ,  pourront  la  rayer  du  catalogue  des  minéraux  neufs  ou 
inconnue»  lorfqu'ils  parviendront  à  expliquer  |^lus  particulièrement  fes 
propriétés*  Mes  occupations  mont   empêché  de  fuivre  ce  que  mes 
expériences  m'avoient  déjà  dévoilé  en  partie  ;  j'abandonne  pour  cela  les 
faits  ifplés  que  j  ai  recueillis  à  d'autres  chimiftes  »  pour  leur  épurgnec 
une  fuite  d'expériences  inutiles. 


PRÉPARATION   ET  TEINTURE 

DES    CHAGRINS    DU    LEVANTj 

Extrait  par  M.  P. 

Jups  procédés  fuîvans  font  exadfs,  &  on  les  doit  a  un  obfèrvateur  qai 
les  a  fuivis  dans  tous  leurs  dérails.  Ils  ont  déjà  été  publiés  dans  les  AâeS 
de  l'Aradémie  de  Pérerfbourg  ;  mais  comme  cette  coIIe<îèion  eft  entre  les 
tnains  de  fort  peu  de  perfonncs  ^  on  a  penfé  qu'il  fèroit  utile  de  i'infèret 
dans  un  Journal  qui  eft  lu  de  tous  ceux  qui  s'intéreftènr  aux  progrès  des 
fciences  &  des  arts  utiles:  on  l'a  fait  d'autant  plus  volontiers,  qu'une 
partie  de  ces  procédés  peut  s'appliquer  à  d'autres  efpèces  de  peaux.  &  co 
perfeâionner  la  qualité  &  la  couleur. 

Les  peaux  d'onagres  de  Boukharie  font  fort  recherchées  par  U^  gens 
du  pays  qui  les  préparenr  en  chagrin  ,  de  même  qu'on  prépare  a  Tripoli 
celles  des  onagres  de  Syrie.  Ma^s  ce  feroît  une  erreur  de  croire  que  la 
peau  d'onagre  foit  naturellement  grainue,  comme  le difent  des  écrivains 
inodernes ,  &  qu*on  ne  puiflè  préparer  le  chagrin  qu'avec  cette  efpècede 
peau.  On  le  fabrique  à  Aftracan  &  dans  route  la  Pcrfe ,  avec  cette 
portion  de  la  peau  da  cheval  qui  couvre  U  croupe ,  &  que  Ton  coupe  » 
forme  de  croiflTant. 

Von  commence  par  faire  tremper  dans  dç  l'eau  ces  tqorcçaqx  de  peau» 
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jufcjiili  ce  que  le  poil  j^'ea  dérache  avec  facilité.  Après  qu'on  les  a  corn- 
plerrement  dépilés,  on  les  rrenpe  cîans  d'autre  eau  pour  les  racler  du 
côré  de  la  chair.  On  les  ramollit  une  troifième  fois  pour  enlever  aveé  un 
inftrûritenr  bien  tranchant  les  légères  inégalités  qui  paroifTent  du  côté  du 
poil.  Enfin ,  la  partie  purement  nerveufe  de  la  peau  qui  retle  après  ces 
différentes  opératic^ns  ,  doit  erre  bien  teiidûe  dans  un  chaflîs  de  bois 
compofé  de  deux  pièces ,  l'une  droite ,  Tautre  courbée  en  arc  :  on  y 
aflTujeftit  la  peau  avec  une  ficelle  dont  on  la  coud  de  diftance  en  diftance* 
Ainfi  tendues , on  le<î  couche  fur  un  morceau  de  feutre;  on  couvre  le 
côté  du  poil*  qui  eft  parfaitement  liffe,avec  de  la  graine  d*une  efpèce 
d'arroche  {ckenopodium) ,  qui  eft  très-dure,  luifante,  lenticulaire,  & 
de  la  groffeur  des  graines  d'amaranrhe.  On  fait  imprimer  cette  graine 
dans  la  furface  de  chaque  peau  en  marchant  deflus  après  l'avoir  couverte 
d'un  aurre  feutre;  &  fur  le  champ  on  les  porte  au  féchoir  fans  dérangée 
la  couche  de  graine  qui  les  couvre.  Au  bout  dô  quelques  jours  ,  quand 
elles  font  bien  sèches ,  on  en  fait  fauçer  la  graine ,  on  les  détache  des 
chadis;  &  avec  un  inftrumenc  tranchant  comme  un  rafoir,  on  enlève 
toute  la  furface  de  la  peau  qui  forme  une  értiinence  entre  les  petites 
fofTettes  occasionnées  par  l'empreinte  de  la  grain<f  »  de  manière  qull  nt 
tefte  qu'utie  légère  trace  de  cts  fofTettes.  Cette  opération  qui  eft  eflèn^ 
tielle»  demande  beaucoup  d'attention  &  d'habitude.  Quand  elle  eft  faite^ 
on  trempe' les  peaux  pendant  quelques  jours  dans  de  l'eau  claire  pr^ur  les 
ramollir  ;  puis  on  les  pafTe  dans  une  leOive  chaude  faite  avec  le  n^tron  qui 
abonde  fur  \ts  rerreins  falés  des  landes  d*Aftracan ,  auquel  on  peut 
iùbftitber  la  foude.  On  lés  retire  à  Tiaftant  de  c^txt  leiHve  &  on  les 
enjaflfe  par  monceaux  pendant  quel(|ues  heures  C'eft  alors  que  le  grair^ 
formé  par  la  fubftance  de  la  peau  qui  eft  demeurée  intaâe  dans  les 
petites  toflêttes  ^jreffort  &  s'élève  au-defliis  du  reft?  de  la  furface  donc 
une  partie  a  été  enlevée  par  la  dernière  opération.  Dès  ce  moment  le 
cKagrin  eft  prêt  pour  recevoir  les  teintures  qu'on  veut  lui  donner;  il  faut 
feulement,  pour  certaines  couleurs  »  le  paffer  dans  une  faumiire  faite  avec 
Je  &1  marine  v  ^ 

Chagrin  verd. 

Pour  colorer  les  peaux  d'un  beau  verd ,  après  qu'elles  ont  fubî  les 
préparations  ci-deffus  ,  on  \t^  trempe  dans  une  folution  faturée  fz  chaude 
de  fel  ammoniac  y  puis  on  les  (aupoudre  du  côté  qui  n'a  pas  de  grain  , 
avec  de  la  limaille  de  cuivre  timlfée  ;  on  les'^ploie  en  deux ,  Se  Ton 
enveloppe  chaque  peau  d'un  morceau  d'étoffè^e  laine  ;  on  les  met  enfuité 
£)us  une  prefle  où  elles  demeurent  <]uelques  jours,  &  on  réitère  le  procédé 
pour  perfedtonner  la  couleur* 
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,  Chagrin  bleu*  , 

On  prépare  à  froid  une  cuve  dTndigo  avec  deux  livre?  d^ineîige 
-pulvérifé  »  deux  livras  de  chaux  vive,  cinq  livres  defoude  &  une  livre  de 
miel.  Les  peaux  pour  cette  préparation  ne  doivSnc  pas  avoîrpaiTé  pat  la 
faumure,  ^ 

Chagrin  rouge% 

L'on  commence  par  blanclûr  les  peaux  en  les  paflàot  d*abord  dans  une 
leilive  chaudif^aite  avec  le  natron ,  &  à  fon  défaut  avec  lafoùde;  on  les 
fait  enfuite  tremper  dans  une  forte  folution  d'alun  ;  on  les  enduit  pour 
quelques  jours ,  des  deux  côtés ,  d'une  pâte  de  farine  de  froment  :  on  les 
lave  bien ,  on  les  fait  fécher  au  foleil  ;  on  les  frotte  enfuite  légèrement 
avec  de  la  graifTe  de  mouton*  On  finir  par  les  racler  du  côté  du  graia 
avec  un  înftrument  de  bois  \  cfanchant  émouflé ,  &  en  y  verfant  de  1  eau 
chaude  pour  achever  de  les  ramollir  &  pour  enlever  le  fuperflu  de  la 
graifTe.  Âinfi  blanchies  on  les  trempe  dans  la  (aumure  pendant  vingt- 

3uatre  heures, &  on  les  teint  avec  ae  la  cochenille  quon  fait  bouillit 
ans  une  forte  décoâion  d'uQe  efpèce  de  VzXx^  falfola  vermicuIaia^lM 
à  laquelle  on  pourroir  fubftituet  la  foode  ordmaire.  Cette  teinture  (• 
prépare  de  la  même  manière  pour  les  maro^ins  de  Tutquîe# 

Chagrin  noir*  ^ 

Enfortant  les  peaux  delà  (aumure •  on  lef  couvre  de  pottdredenoti 
3e  galle  avec  laquelle  on  tes  laifTe  entâHèr  pendant  vingt-^quatre  heures; 
on  lés  sèche ,  on  les  bat ,  on  (irotte  cbaoue  peaii  avec  de  la.  graiile  de 
mouton  î  &  on  finit  pat  itÈ  mouiller  des  denx  côtéa  «vec  une  fi)rtt 
iblution  de  couperofew 

Les  Bouchères  paffept  les  peaux  ^l'ônagret  cncières  m  fii^n  Je 
chagrin  pour  leur  cpauffurë;  liiaîs  let  chagrins  fins  &  de  l>elles  couleurs 
qui  fe  font  à  Aftracan  &  en  Ferfe,  fe  fabriquent  avec  la  peatt  de  la 
croupe  du. cheval*. 
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NOUVELLES    LITTÉRAIRES 

A  V  1  S.^ 

JLi'AcADiMiB  des  Sciences,  Belles-Lettres  8c  Arts  de  Lyon  avofc 
fait  annoncer  dans  Ion  dernier  programme ,  que  les  trois  prix ,  quVlIe 

•  propofés  pour  la  préfenre  année  lypr»  (eroient  diflribues  dans  le 
mois  daoât  après  la  tète  de  Skint  Louis.  Sur  rexpofé  des  commiflàires^ 
chargés  de  l'examen  des  trois  concourt ,  &  à  leur  demande  ^  elle  a 
renvové  radfudicarion  de  ces  prix ,  après  les  fériés;  &  leur  promulgation  » 
i  la  lëance  publique,  quelle  tiendra  à  fa  centrée»  le  6  décembrç 
prochain. 

L^  Médecine  ecUtrte  par  les  Sciences  phyfiques ,  ou  Journal  des 
Découvertes  relatives  aux  di^entes  parties  de  tArt  de  guérir  ^  rédige 
par  M»  FouacKOT,  Frofeffeur  de  Chimie  au  Jardin  des  P Liâtes  ^ 
de  t Académie  des  Sciences^  €u.  A  Paris»  chez  Buiffon  «  Lrbraire^ 
f  uc  Haute- Feuille ,  N\  20 ,  tome  premier ,  in*^.  grand  format ,  qui 
comprend  les  (ix  premiers  mois  I7pi  -de  ce  Journal.  Le  prix  de^ 
faboniiemeot  pour  Tannée  entière  eft  de  l  J  liv.  franc  de  port  par  la 

*  pofte.  On  tiendra  compte  de  2J  fols  pour  le  porc  aux  perfonnes  ^id 
prendront  àa  bureau  les  fix  premiers  mois* 

Ce  Joilimal  eft  deftiné  prindpalement  aux  objets  qui  concernent  fart 
2e  guérir  \  niais  les  favans  rédaâeurs  le  rendent  encore  plus  inrérefTanc  ' 
en  f  ajourant  les  découvertes  frites  en  Hiftoire-Naturellc  ^  en  Pbyfique 
tt  en  Chimie* 

ïn/truQians  &  Ohfervaiîontfutf  les  Maladies  des  Animaux  domeftiques^ 
avec  les  moyens  de  les  guérir j  de  les  préferver ,  de  les  çonferver  en 
Conté  »  de  les  multiplier  y  de  tes  élever  avec  avantage  ^  &  de  n^étre 
point  trompé  dans  leur  achat*  On  y  a  joint  t  Analyfe  ralfonnés  p 
fpijlorique  tf  critique  des  Ouvrages  Vétérinaires  ^anciens  &  modernes^ 
pouf  tenir  lieu  de  tout  ce  qui  efl  écrit  fur  cette  Science  :  Ouvra  oe 
également  utile  aux  Gens  de  la  Catnpagne  &  aux  Artijks  »  defiiné 
a  faire  fuite  à  FAlmanach  Vétérinaire  i  rédigé  par  une  fodété  dt 
yitérinaireS'Praticiens  ^  mis  en  ordre  €f  publié  par  MM.  Chabbkt  j 
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F.ANDRiN    6*    HvZARD  :   année    I79l«   A    Paris,    ehtz  la  veuw 

Vulia(-ici-ChapeIlc,  Libraire, «u  Palais,  falle  Dauphîoe,  N^  a. 

Cet  Ouvtage,  qui  remplit  parfaitement  fon  titre,  &  qui  eft  bien 
accueilli ,  forme  un  vol.  in  8°.  de  44.O  pages.  Il  coûte  4  iiv.  broché ,  & 
4  liv.  10  fob,  franc  de  port  par  tout  le  royaume*  On  le  traduit^ ea 
«Uemand, 

Les  principales  maladies  dont  il  e(l  traité  dans  ce  volume,  font  la 
Four(?ure ,h  Pourriture  des  moutons,  le  Fie  dès  bctes  à  cornes,  la 
Sqye  du  cochon,  la  Taupe,  le  Crapaud ,  h  Morue  ,  &c.    ^ 

Hi/loire  des  Champignons  de  la  France ,  ou  Traité  élémentaire  renfer* 
mant  dans  un  ordre  méthodique  les  Defcriptions  &  les  Figures 
des  Champignons  qui  croiffent  naturellement  '  en  France  ;  paf 
M.  BuLLiARD ,  tome  premier* 

'  Cet  Ouvrage  ayant  pour  but  de  faciliter  l'étude  des  champignons,  H 
clé  diriger  cette  étude  vers  rutîlitë,  on  y  trouvera  le  détail  très-circonftan* 
cié  des  caradères  qui  diftinguent  les  efpèces,  le  rapprochement  analytique 
de  ces  mêmes  efpêceSj  pour  peu  qu*elles  aient  de  rapport  ou  de  reffem- 
blance  avec  d'autres,  &  la  citation  des  auteurs  qui  en  ont  donné  des 
fiaures;  on  y  a  joint  auffi  un  très-grand  nombre  dobfervations  microf- 
c  piques  fur  les  oreanes  de  la  fruâifîcation  de  ces  végétaux ,  comparés 
à  ceux  des  plantes  ftaminitères ,  &  l'indication  précife  àé  Tufage  qu'on 
a  fait  jufqu'ici  des  champignons,  comme  médicament  &  ironime  aliment. 
Ce  premier  volume,  broché  en  carton,  avec  8  planches,  donc  y  (ont 

coloriées  au  moyen  de  rîmpreflioii ,  fe  vend.  •  •  • •      i^  li^* 

Avec  les  177  planches ,  dont  il  renferme  la  defcription .  •  •  •  186  liv* 
A  Paris ,  chez  j'Auteur  ;  &  chez  Barrois  le  jeune  ,  Belin  ,  Croullebois , 
Bafan,  Libraires»  I7pi  ,  in-foL 

Obfervations  fur  Vaménàgement  des  Forêts  &  particultèremerts  des 
Forêts  nationales ,  préjeiîtées  à  V  /ijJemblée-Nationale  par  la  Société 
Rojrale  d'Agriculture ,  le  ^  juin  I7pi.'  A  Paris  ,  de  Tlmprimeriede 
la  Feuille  du  Cultivateur,  ruedesFofTés^aint-Viâor,  N^  12. 
La  Sociétés  d'Agriculture  voyant  que  dans  ces  momens  \t%  forêts 
nationale^  ne  font  point  '  allez  foigneufement  gardées ,  &   craignant 
qu'on  ne  puiile  y  établir  l'ancienne  furveillance,  propofe de  {t%  amena* 
ger ,  d'après  un  plan  propofé  par  M,  de  Varenne  de  Fcnille.  Ce  plan 
conÇfte  ï  obliger  chaque  particulier  à  qui  on  aura  aménagé  des  portions 
de  forêts  à  en  élever  une  cerraine  quantité  en  haute  futaye,  &  fi  on 
défriche  quelque  partie,  i  en  replanter  autant  dans  un  autre  endroit. 
'    Mais  je  crois  ce  plan  mai  vu.  Les  grandes  fotccs  font  de  belles  prcH 
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ftiith  fans  cloute,  mais  dont  Je  produit  neft  point  «nnuei  /&  qui  pat 
cbntéquenr  ne  peuvent  fatisfiiire  aux  befoins  journaKer^  des  particuliers; 
Auflî  n'y  a't-il  de  grandes  forets  que  celles  dites  du  Roi,  cell-à-dire , 
de  la  Nation,  celles  des  eccléfialliques  &  communautés,  &  enfin 
quelques-unes  de  nos  ci  •  devant  grands  feigneurs  crèsHriches*  Si  ces 
forets  fe  divifoîent  entre  des  partieuliers  d'une  forruhe  médiocre ,  cbacuh 
voulant  tirer  de.  (pn  fol  un  produit  annuel ,  couperoit,  de  d^ns  peu  d^ 
tems  nous  n'aurions  plus  de  fbrêts»  •  •  •     .  *  *' 

Abandonnons  donc  une  fois  pour  toutes  en  politique  comme  eii 
pbyfique,  ces  théories  vaines  qui  égarent  conftamment. 

Journal  der  Phyfic,  c'ejl^à-dïre:  Journal  de  Phy/^ue i par  Vf^ A^çon-- 
Albert  Grcn,  ProfeJJ'eur  à  Halles  ^  aimé^  ijço.  A  Halles  & 
iLeipiick;  fe  trouve  iStra(bourg^  chez  AmandKoênig,  Libraire» 
y  cahiers  avec  figures,  la  liv,  î 

Il  paroît  chaque  mois  un  cahier  de  cet  excélleiit  Recueil  périodique , 
pour. lequel  on  peut  s'abonner  dans  tous  les  tems,  à  la  charge  de  prendre 
les  cahiers  qui  auront  paru  pendant  Tannée  courante.  , 

Le  but  de  M,  Gren  eft  de  faire  cohnoître  dans  le  Nprd ,  foutes  lei^ 
nouvelles  découvertes  qui  fe  font  dans  la  Phyfiqué  ,  tes  Mathématiques  ; 
•PHîftôi^e^  Naturelle  &  1^  Chimie  de  tous  les  pays  de' FEurope.  Cet 
Ouvrage  eft  divîfé  fous  les  dénominations  (titvantes  :        •* 

1^  Dijfertatioas  particulières.  Sous  cet  article  M.  Gren  inférera 
tous  les  Mémoires ,  Lettres  »  pièces  fugitives ,  que  les  favans  voudront 
Lien  lui  adreder ,  dont  le  but  cbrréfpondra  à  celui  de  fon  Journal. 

2^  Extraits  des  Mémoires  dte  Phyfiqué  dé  toutes  Ifcs  Académies  des 
Sciences  &  Sociétés  favantes,  ainfi  que  Tan  nonce  des  prix  de  ces 
*  Compagnies.  .  *  .  ^ 

3^  Enrai's  des  Journaux  étifangcfs  ,Mont l'ob/et  regarde  la  Phyfiqùe. 

^.  Les  Nouvelles  littéraires.  On  fera  connoîrre  dans  cette  fedion 
tous  les  ouvrages  de  Phyfiqué,  par  une  notice  fuccinde,  mais  raifdnnée. 

La  correfpondabpe  de  M.  Gren  paroît  déjà  très^bieit  établie.  If  a ïti 
mettre  ï  cpntribution  Tins^ppréciable  Journal  de  fhyfiqufe  ,  '  dont"  là 
Tédaâion  eft  aâaelltment  confiée  à  M.  Delamétherie  ^  Doâéur  en 
Médecine.   (  Article  communiqué.  ) 

'Extrait   d^un  Difcours   prononcé  par   le  Profeffeur    CHAUSSiSftJ 

à  t ouverture  des  Cours  publics   de  C Académie  de  Dijon , 

le  15  Juillet  Jj^u 

MjESSiBums, 

.  .  Dès  les  premiers  inftans  de  fon  inftitation»  TAcadécDie  s*étOJt  prbpofêe 
lk  xéunii  à  fes  conférences  particulières  l'enfeignement  des  fcieocef 
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,  naturelles  :  peut  fendre  Tes  travaux  plus  utilet ,  elle  s'étoir  propoTée  <!• 
recueillir  roua  les  genres  de  connj>iuaiices»  pour  les  dépouiller  du  voile 
tnyftérieux  donc  la  cupidité  ou  l'intérêt  particulier  cherchent  quelquefetl 
k  iet  couvrit  ;  de  les  épurer^  de  les  perfe<5tionoer ,  pour  les^répandie  eofuict 
(ans  réfèrve  parmi  fes  conatbyens  :  elle  avoît  fenti  que  le  véritable  moyen 
Ile  remplie  cet  objet  important,  étoit  d'ouvrir  des  cour$  publics  qui 
préfenfadènt  une  luire  continue  de  recherches  &  d'expériences  relatives 
aux  befoins  premiers  de  la  fociéré ,  applicables  à  1  agriculture ,  aux  arts  j 
«ux  manufaâuréSy  capables  d'en  éclairer  »  d*en  diriger  les  procédés»  & 
de  prévenir  les  erreurs  dans  lefquelles  entraînent  fi  fouvenc  le  défauf 
d'inflruAion  Se.  la  routine» 

i^  profecs  de  l'Académie  n*avoient  été  retardés  que  patrie  défaut dai 
€>nds  néceflàires  pour  pouvoir  les  exécuter  ;  les  vctux  qu  elle  s'avoir  eeflé 
de  former  furent  enfin  accueillis,  8c  deptiis  plus  de  feize  ans  elle  «voit  la 
£itisfaâion  d^ouvrir  des  cours  publics  «  ic  d'offirir  &  tous  les  citoyens  des 
lêcours  d'inftruâions  dont  la  plupart  étoient  auparavant  privés ,  pu 
rimppffibtlité  d'aller  les  chercher  ailleurs  à  grands  frais.  , 

Des  circonftances  jtnpérieufès  font  fufpendre  en  ce  moment  la  diftri« 
bution  des  fonds  qui  étoient  précédemment  accordés  pour  reocietfen  de 
ces  cours;  mais  loin  de  ralentit  l'empreflement  de  rAcadémie »  elleç ne 
font  qjue  l'exciter.  Llétude  des  fciences  naturelles  devient  aufourd'hui  dn 
objet  de  première  néceIGté*  LWreur  «ft  toujours  à  côté  de  i^ignoranci^ 
Les  lumières  peuvent  (eules  faire  diftinguer  le  vrai,  faifîr  le  grande 
aimer  le  jutle  ;  &  c'ed  en  les  répandant  »  cVft  en  les  multipliant  ^  que  U 
libeaté  fe  foiitienDy  s'affermit ,  que  le  commerce  profpète,  que  les  ar^ 
ûe^ti&nt  »  que  la  tranquillité  s'établit»  &  o^e  le  bonheur  devient  général 
dans  IIP  grandempire.  Un  peuple  libre  dédaigne  ces  fciences  faâices  qui 
ne  font  fondées  que  far  des  abus,  qui  ne  fe  foutiennenc  que  par  des 
fubrilrtésç  mais  il  s'attache  aux  foiences  naturelles;  il  les  eftime  »  parce 
quelles  n offrent  que  des  vérités  immuables,  il  les  cultive  avçc  loin  ^ 
parce  quen  éleiuintr«mei  elles  agrandiflent  Tes  fiicultés&  lui  fourniflènr 
des  moyens  de  (ètvir  Mtilemenc  (a  patrie,  de  rilluftrer  pv  fes  recherches^ 
pÊL  (^  tnsfmuu 

Quand  ^a(>rès  des  ficclfs  doppreffion»  |a  ralfon  reprend  fes  droits^ 
quand  routes  les  prétentions  chimériques  deTorgueil  &  duhalard  deb 
BaiflanCe font  réduites  à  leur  jude  valeur;  quand  les  places,  au  lieu  d'ètra 
le  prix  de  la  faveur,  larécompenfedellnrtigue&dola  baflèflê  rarapamej^ 
ne  font  plus  accordées  qu  aa  inérite  ;  enfin  ,  quand  il  exifte  une  prrie  t 
quand  on  ne  connoit  plus  d'autre  <K(linâioa  que  celle  des  talëns  8c  dti 
irertus ,  chaque  citoyen  s'^mprdlie  d'acquérir  toutes  les  connoiflàncei 
propres  à  remplir  dignement  les  fon<ftions  auxquelles  la  voix  publiqua 
peut  (*^ptler.  L'étiaefo  des  fçîeQcea  aataieUet^  alMs  «ppwMî^c  bseToia^ 
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te  le  devoir  le  plui  facré  des  fociétés  bttéraires  eft  de  cot^courîr  à  cet  objet 
en  facilitant  l'accès  des  fciences  9  en  les  rendant  familières  à  tous  les 
citoyens.  Ces  confidérations  ont  dirigé  l'Académie  ;  &  quoicfue  privée  des 
fonds  qui  lui  étoient  précédemment  accordés,  elle  n*a  pas  béfité  à  faire 
tous  fes  efforts  pour  ne  pas  interrompre  les  fecours  d'inftroâion,  qu  elle 
«voit  eu  l'émulation  de  répandre.  ; 

Vous  vous  appercevrex  fans  doute,  Meflieurs»  qu*jl  manquera  parmi 
BOUS  ce  favatlTwèbre(j)  qui  répandûit  tant  d'intérêt  fiir  ces  cours  »  par  les 
vues  grande»  qu'il  préfentoit  »  par  la  clarté  qu'il  favoit  porter  furies  objets 
les  plus  abffraits.  Appelé  par  la  voix  puolique  à  radminiftration  du 
dépftrrement)  il  y  confacre  tous  fes  inftans  aa  (èrvke,  de  ia  parriei  de 
iês  talens ,  dans  cette  carrière ,  lui  méritent  la  reconnoiflance  de  nos 
concitoyens  »  comme  fes  recherches  dans  les  fciences  naturelles  lut  ont 
acquis  l'eftime  &  la  confidérarinn.dc.  tons  les  iàvans  de  l'JEuropef  Le. 
vuide  que  laiflè  parmi  nous  fabfenc^  de  notre,  ^lèbre  coopérateutf  eft 
smmenfe ,  rien  ne  pourra  le  remplacer;  nous  tâcherons,  autant  qu'il  nour. 
iêra  pofSble ,  d  y  Aippléer  p«r  oorre  zèle  :  eh  !  pourrons-nous  en  manqoer  ; 
dans  un  tems  $  dans  un  jour  où  nos  frères  fe  réunifient  pour  renou«> 
veller^  fur  lautel  de  la  patrie  >  le  ferment  civique  qui  doit  erre  gravé  dans 
le  cœur  de  tous  lés  firançois  !  J^eur  courage ,  leur  dévouement  ne  iêra 
pal  pour  nous  uq  exemple  ftétile,  8c  nous  jurerqns  avec  eux  decon&crec 
toutes  DOS  &culcés  à  l'utilité  publique  »  de  vivre  6c  de  mourir  pour  la 
patrie* 

(i)  VL  QoytoiL  .  ,  - 


TABLE 

Dis  Aeticlhs  cohtsmus  davi  c|k  Cahibk 
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Troffième  Lettre  dt  M.  -DE  Luc,  à  M.  Fourcroy  ,  Jar  la  nouvelle 
Chimie  ^  ^  \t] 

Lettre  de  Af.  Amic  f^Doâeur  en  Médecine  y  à  M.  DELAMérHE^iÈ, 
far  les  Têtes  des  Caraïbes ,  .  ,  13a 

Obfîrvations  fur  la  Pierre  de   Labrador  ;  /or  M,  Sage,  -  Ijlî 

Mémoire  lu  à  la  Société  d  Hifloire-  Waturellejur  Us  moyens  de  fripant 
les  Quadrupèdes  &  les  Oijeavx  défîmes  4  former  des  Cùlleâions 
d^ Hifloire  Naturelle  ;  par  M.  Pi^fX  ,  Do3eureft4ÊiKcine  ,  Ij8 

Suite  des  ObJerUationsO  tjjaisjur  le  Menakanite  ;  par  M.  William 
Gkeôor  ,  ip 

Préparaêian  &  Teinture  du  Chagrin  eu  Levant  y  extrait  par  M.  P.  160 

Nouvelle^-  Littéraires  t    ...  ;  *  .  .'/  i6j 

;    1'  .       c       '  .  •    :  •   '   .   i  ?-    îî  >.ri:  •. .         :..-..•.',      •  > 

II        ■    ;       '  -  .  .      \   :   '   .1.  .r   ih  n  ..y        u ;..lL^«.._.^.... «* 

Errata  pour  le  ^Mémoire  de  M.  de  Roarcucs,  furSEle^ricité^^ùCk  inféré  dans 
i       .    les  cahiers  de  Mai  &  de  Juin  de  cefte]annJe, 

'        -■    •'  '     '  *       CMer  dé  Mal.  <  '  '    ' 

Page  3n.>  Cgne  .10 ,  après  le  mot  admîfes,  i/  faut  une  i/irguie  aU  lieà  aun 

poins,^  '    ,  ■  •'.      ■  ' 

IHd.  ligne  T  t ,  apr^s  le  ntôt  multipliées ,  il/out  un  point  au  lieu  d'une  virgukê 
IKige  liz y llgne^\\ir^é'm^vàte ;.life:i.cette  mzùbre       .    .^  ^ 
Jh"d.  ligne  î^  de  la  note  4 ,  point  été  îfaîts,  life^  point  été  fiiîvîs 
JPage  m»  lignri^  ^cs  avoir  furmomées,  lije^  les  avoir  flirmont^s 
i'ggy  M 4  f^igf*^  pnmién  de  la  nosê  .a ,  dL's  raufet  prinripalet,  qnî  fhlgpentf 

Ujfer  qu*un«  d«9  cau(es  principales  qui  éloigne 
Jbid.  ligne  7  de  la  note  %  ,  au  lieu  de  lefquellts  font ,  life^  de(qudles,3  téûi» 
Ibid.  ligne  x^ ,  d'ailleurs  on  fait  que  ce ,  lifeii  d'ailleurs «e  ton- 
^ttgc^SS  f  fik^^  première  de,  la^note  j,  %npris   U  mot  dlAInguer^  t^ouu\ 

conftammeVT  '  -  :  >  - 

IPage  $6% ,  ligne  première  de  la  colonne  gauche  pour  les  mefures^  ^t^*i  ^!P'h 

Tifei  s  Ugn.  ^  ^  .... 

%  ^Cahier  Jcu  Juin* 

Patfe  45S ,  lignes  3e  &  JT  >  la  différence  pour  les  Imle  premières  a  été  dcpià 
deu3^  genres  de  êemie  mîoiaijtmnt ,  lify  Ul  ^i^ence  pour  les  huit  p(«ntt^  A 
été  de  près  de  deux  heures  k  île'mie  ,'ati  niotns  ,     ,    ' 

P^<  a^  %  f^g^  prendre  ^  ^  wj^nt  \  éubUr  ^  life^^  Se  m^mc  l  écabji^ 
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Sur  quelques  Phénomènes  particuliers  à  une  Madère  verte  i 

Par  M.  tAbbé  C  o  L  L  o  M  B ,  i/e  /a  SocUtiFkïlofophique  des  Sciences 
&  Ans  unies  de  Lyon.  '  * 

V^ONVAiNCtJ  que  tout  eft  lié  dans  la  nature,  qu'il  ned  fiucune 
defes  produâbos  dont  la  connoiflànce^  quelque  peu  importante  qu'on 
la  fu^pofe  au  {Inreniier  abords  ne  (bit  propre  à  répandre  de  nouvelles 
lumières ,  il  m'a  paru  qu'il  ne  ferçit  pas  inutile  d^entrecenir  les  nacura- 
tiftcs  des  phénomènes  que  m*à  ofïèrt  une  matière  verte. 

Dans  le  delTein  de  larisraire  à  différentes  vues  fur  la  didblution  de 
quelques  fubftances  au  moytn  de  Teaua  la  température  de  l'atmolplière , 
jen  mis  plufieurs  le  16  aoûe  1787  en  macération  d^ns  diâférens  vafes 
julqu  au  28 ,  d'où  je  les  fortîs  pour  ïts  laver  &  les  foumetfre ,  après  avoir 
changé  l'eau  de  leurs  vafes  »  à  des  macérations  fucceilives  »  avec  la 
Téfolucion  de  mettre  entre  chacune  des  intervalles  de  tems  à-peu-près 
égaux.  N'ayant  pu  continuer  ces  expériences ,  ni  en  vérifier  les  réfultats 
dans  le  tems  &  de  la  manière  que  je  meTitôis  propofé,  elles  ne  fne 
valurent  pas  les  lumières  que  j'en  attendois.  Mais  la  nature  nous  ferc 
fouvent  mieux  que  nos  moyens;  en  agiffant  par  des' voies  qu'elle  fait 
varier  &  étendre  i  fon  gré,  elle  forma  une  matière  verte  fur  la  partie 
inférieure  de  la  paroi  îrirerned^unde  mes  vafes.  Ce  fut  le  10  de  novembre 
fiirvanr  que  je  découvris  cette  produâion ,  à  laquelle  je  ne  donnai  pas 
d*abord  une  attention  affez  particulière,  parce  qu  elle  n*étoit  point  l'objec 
de  mes  recherches.  Après  Texamendes  fubftances  en  macération  d'autant 
moins  intérèffant  qu'il  étoît  trop  tardif,  &  qu'il  fut  feit  fi  fort  à  la  bâte 
que  j'oubliai  de  remarquer  quelle  étoit  précifément  celle  des  fubftances 
que  favois  enlevée  du  vafe  contenant  cette  matière  verte  »  &  qui  âvoit 
pu  concourir  à  la  former ,  je  me  bornai  à  fortit  cett^produéKon  du  va(e^ 
où  elle  étoit  reftée  avec  une  médiocre  quantité  d'eau  légècemenc 
f6û{sâtres  je  la  délayai  dans  cette  eau  à'  laquelle  elle  dotiiia  une  couleur 
■ettej  ayant  augmenté  fon  volume  d'un  peu  dWre  eau^  je  la  verfai 
Tome  XXXIX,  Part.  Il,  I7pi.  SEPTEMBRE.  Y 


Digitized  by 


Google 


170    OBSERVATIONS  SUR  LA  PBYSK^UE, 

dans  un  vafe  de  verre  blanc  que  je  couvris  avec  du  papier  pour  le  garantir 
feulement  de  la  pouffière/ 

Le  II  novembre,  à  huit  heures  &  quelques  minutes  du  matin ,  je 
m'apperçus  que  cette  eau  latifée  la  veille  d'une -couleur  verte,  n'avoît 
plus  que  celle  d*une  eau  ordinaire.  Il  s'étoit  Formé  dans  le  fond  du  vafe 
un  dépôt  d'un  verd  fonci  que  je  regardai  comme  une  matière  fpécifi- 

3*iement  plus  pefante  que  Teau  qui  la  furnageoit*  J  etois  fur  le  point  de 
écanter  cette  eau,  d'examiner  fi  cç  dépôt  par  lui-même  ou  dans  un  état 
de  combinat£btt'oiït]foit  une  matière  colorante  fufceptible  détournera 
l'avantage  de  l'art  de  la  teinture.  Mais ,  détourné  de  cet  objet,  &  obligé 
^e  fortii'  démon  cabinet ^  jeiremis  le  vafê  à  (à  place ^  &  Texamen  da 
dépôt  l  un  autre  tems.  Il  eft  des  retards  quelquefois  utiles  ;  celui-ci  le  fut 
à  la   cpnfervatiôn  d'une  matière  qui ,  dans  (on    état  naturel ,  dam 
réléménc  nécdiaire  pour  le  jeu  de  les  organes.  Se  dans  une  faifon  plus 
tempérée  qu  eJie  ne  l'eft  pour  l'ordinaire,  devoir  nft  mettre  fur  la  voie 
d  erre  témoin  d'un  de  ces  phénomènes  de  la  nature  qui  relient  (buvent 
inconnus  a  défaut  de  circonflances  favorables  à  leur  obfervation.^piès 
,  deux  heures  ou  environ  d'abfence ,  étant  rentré  dans  moîT^cabinet  & 
voulant  reprendre  le  va(è^  je  n'en  vis  plus  l'eau  furnageant  fans  eouleur 
au-deflTus  du  dépôt  verd  ^e  je  venoî$  d'obferver  j  elle  étoit  teinte  eo 
verd^  comme  le  premier  jour  où  elle  y  avoît  été  ver (ee.  Cet  événement 
me  caufa  de  ta  iurprtfe  y  fa  (îneularité  m'engagea  ï  Texaminer  de  plus 
près»  Pour  me  garantir  de  l'iilufion  d^  premières  apparence ,  quoique 
le  vafe  fut  ^ans  ut^  endroit  du  cabinet  affez  éclairé,  je  le  portai  près 
d'une  fenêtre,  ou  aj^ès  quelques  minutes  de  repos ,  je  vis  de  même  toute 
l'eau  de  couleur  verte  ;  le  tenant  encore  entre  la  lumière  &  mon  ail ,  je 
diftinguai  dans  l'eau  colorée  quelques  parties  d*une  teinte  plus  foncée» 
elles  paroifloient  s'élever  du  rond  du  va(è  droites  &  parallèles.  T^ite 
leau  du  côté  du  vafe  le  plus  expofé  à  la  lumière  paroiiloit  auffi  plus 
colorée  que  du  côté  oppofe.  ,  . 

Comme  l'air  a  une  influence  marquée  fur  la  plupart  At%  phéifom^ef 
de  la  nature,  qu'il  contribue  au  développement  de  quantité  de  couleurs,, 
j'eflayai  de  boucher  le  vafe ,  cette  privation  du  contaâ  de  Tair  libre  ne 
produifit  aucun  changement  dans  la  couleur  de  l'eau  ;  elle  refhi  verte 
tout  le  tems  que  je  l'obfervai  :  &  elle  l'étott  encore  au.  moment  oà 
je  fortis  de  mon  cabinet*  J'y  rentrai  à  trois  heures  après  midi  pour 
admirer  &:  coimoître  de  plus  en  plustoqtes  les  particularités  de  cette 
(ingulièrc  produâion  de  la  nature*  Une  matière  qm,  ât%  pc^^es 
inférieures  ae  Teau  d*un  va(è  s'étoit  élevée  fpontanément  aux  (upÀrieuies  Se 
qui  les  tenoitto^ites  colorées  en  verd, étoit  pour  moi  un  fpeâaçle  agréable» 
J'aimois  à  croîie  qu'il  lèroit  digne  .de  la  curiofité  des  philosophes  qui 
s'occupent  ï  QUçxver  les  phénomènes  de  la  pâture»  Je  voycàMvec  pbufii 
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que  la  couleur  de  ]*^au  étoit  toujours  au  même  point  d'incenficé  &  à  la 
même  hauteur  où  je  l'avons  laîfTée  avant  midi. 

Voulant  néannfioins  m^afTurer  de  plus  en  plus  de  la  réaïW  de  cette 
couleur ,  quelle  n'ctoitduc  à  aucuneitludon  d'optique,  je  mis  le  vafe  fous 
les  yeux^  de  quelques  perfbnnes  en  préfènce  defquelles  )e  lui  donnai 
^verfes  pofitions ,  après  lefquelles  &  quelque  tems  de  repos  il  leur  offrit  > 
ain(i  qu'à  moi ,  une  eau  colorée  en  verd  à  la  même  hauteur ,  &  tfune 
iotenfiré  néanmoins  plus  (brtft  fur  le  coté  du  vafeeirpofé  â  la  lumière* 

Sur  les  lix  heures  du  foir  ,  nous  vîmes  avec  une  nouvelle  Tuprife  notre 
matière  verte  féparée  pour  la  ficonde  fois  de  Feau  de  fbn  vafe;  elle  en 
occupoit  le  fona  ,  &  le  coloroît  en  verd  de  la  même  mïanièire  qu'à  huit 
heures  &  <]uelques  minutes  du  matin.  Je  le  débouchai  ^  mais  Tair  ne  (ic 
aucune  impreilion  fenûble  fur  i  eau  que  je  tins  expofée  à  îoxx  adion  pendant 
prèi  d'une  heure. 

'  Le  12  novembre,  curieux  de  voit  cette  matière  verte  avant  les  premiers 
rayons  chi  jour,  je  la  rrouvai  qui  occupoit  le  fond  du  vafê  de  la  même 
manière  que  la  veille  à  fix  heures  du  foir  \  on  ne  voyoit  aucuhe  couleur 
verte,  à  Teau  qui  la  furnageoit.  Mais  lorfque  le  foleil  fut  élevé  dé  plufieurs 
degrés  au-deuus  de  l'horifon,  ainfi  qu'un  être  doué  d'un  principe  de  vie» 
cette  matière  verte  manifofta  Tes  mouvemetis  par  des  degrés  fucceflifs 
d'élévation  \  elle  les  rendit  fenfibles  çn  imprégnant  peu-à-peu  Teau  du 
vàfe  de  couleur  verte«  A  neuf  heures  &  queloues  minutes ,  elle  i*avotc 
colorée  au  quart  de  fa  hauteur  *,  entre  dix  &  on  ce  neures  à  fa  hauteur  entière 
moins  près  d-une  Memi^ligne  (i);tofut  le  tems  que  le  foleil  brilla  fut 
rhorifon,elle  la  tint  colorée  avec  la  même  intenfité  &à  la  même  hauteur; 
près  defon  déclin  »  elle  commença  à  la  décolorer  en  defoendantpar  degré 
înfenfîble  au  fond  duWafo  ;  dès  quelle  y  fut  parvenue ^  elle  y  offrit  un 
dépôt  verd  en  tout  fèmblable  aux  précédens. 

Tels  ont  été  fuccé/Iivement  les  mouvemens  périodiques  de  notre 
matière  verte  pendant  près  d^un  mois  &  demi  dans  une  faifon  où  il  eft 
rare,  comme  je  lai  déjà  dit ,  qu^on  jouifle  dans  ce  climat  d'une  tempé- 
rature aulfi  douce.  Des  occupatbns  itidirpenfables  d'un  autre  genre  ^  je 
Ta  voue  avec  regret,  ne  m*ont  permis  de  me  livrer  à  quelques^  obferva-* 


(i)  J'obiêrverai  ici  que  cette  matière  vVerte  n*a  jamais  coloré  Teau  du  vaft  datif 
toute  ÙL  hauteur.  Chacune  de  (es  élévations  a  été  terminée  par  une  couche  d*esiu  claire 


qui  a  pris  tous  les  jours  un  peu  plus  d'épatffëar.  Le  z  i  novembre ,  la  couche  apperçue 
pour  la  première  fois  au^eflfus  du  niveau  de-  Teau  colorée  n*avoit  qu'environ  un 
quart  &  plus  de  l^e;  le  la ,  près  d'une  demi*ligne;le  it  »  une  demi-*lq[ne 
entière  ;  te  14  ,une  demi-Ugne  &  ^us  ;  de  manière  que  chacune  ot  ces  couches  d*eav 
dkire  devenant. épûflTe  par  degrés  inftnfibles  &  oroportiomiels  â  la  dhoinutioti 
joamallère  de  i*é|évatton .  de  cette  madère ,  Tépaifleur  de  la  dernière  couche  a  ht 
f  environ  huit  Ugaes  daiu  Tetpace  de  près  d'un  mois  &  demi« 
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,  tiens  qu'à  des  momens  per Ji4S,  ;  je  rapporterai  néanmoins  ici  les  dr* 
conftances  relatives  à  quelques-unes  >&  en  particulier  celles  qui  méritent 
-^  le  plu^d'attcntioDé     ' 

l'élévation  de  cette  manière  dans  le  vafe,  après  celle  du  foletl  fuî  / 
^^Loqfon /s'eÛ  faite  pour  l'ordinaiie  aflcz  régultèrerhent^  lorfque  le  ciel 
a  été  beau  &  que  le  theripomètre  de  Réaumur  exprimcit  une  température 
de  dix ,  de  huit  &  fix  degrés  au-dcffus  dç  la  congélation  ;  de  cinq  à  quatre    , 
'  cette  mfcière  a  eu  moins  de  hautt^ur  &  fa  couleur  moi;i$  d'intenuté;  àuD^ 
^  deux  &  trois  degrés,  au-deifus  de4a  congélation ,  elle  eft  reftée  au  fond  du 
vafe  d'un  verd  foncé  qui  paroiflçk  très-fouvent  furmonté  d'un  verddait 
de  plusieurs  ligiies  d^épaiuèur.Sesmouvemens  d'élévation  ont  été  toujours 
en  diminuant,  comqie  la  chaleur  de  ratniofphcre.  On  lésa  vu,  il  eft 
vrai,fe  manifeiler  pat  intervalles ,  mais  irrégulièrement ,  depuis  le» ^ 
premiers  jours  de  janvier  jufqu^aux  derniers;  depuis  lors  ils  ont  été  encore 
plus  irréguHers  &  plus  rares  jufqu'au  12  février,  oà  Qtxxt  matière  ûen  a 
"  plus  offert  aucun»  Il.eft  arrivé >  &  peut-cne  bien  plus  fouvent  que  je  ne 
m'en  fuis  apper^,qu'à  une.tempëiarure  moyenne,  la  durée  de  fo» 
élévation  n'a  pas  été  toujours  égale  à  celle  du  (oleil  fur  notre  borifon.^ 

Le  22  novembre,  le  theimomètre  à  fept,  degrés  au«deiRis  de  la  cen-* 
gélatipn  ,  je  fus  témoin  d'un  phénoixjène  qui  m  étonna  d'aujtant  plus  que 
je  ne  favois  à  quoi  l'attribuer.  Après  avoir  .vu  à  dix  heures  &  quelque» 
minutes  du  matin  cette  matière  verre  élevée ,.  comme  les  jours  précédcos , 
je  la  trouvai  â  onze  heures  cinquante-trois  minutes  defcendue,  pie^ao 
toute  fixée  dans  le  fond  du  vafe,  &  cependant  le  th^momètre  n'ezprimoic 
aucun  changement  de  température.  Quelques  heures  après  ion  élévation  fuC 
la  même  qu'à  dix  beikes  &  quelques  minutes.  Je  ne  regardai  pas^etévéne- 
ment,  comme  un  effet  du  bafard ,  mais  tenant  à  quelque  cau(è  qu'on  ne 
parvient  à  découvrir  qu'en.fiiivant  la  marche  de  la  nacuce*  Sî  >  fïfois-je 
poiir  lors,  cette  matière  verte  étoiç  régie  dans,  fes  mouvemens  parleibleil; 
comme  j'ai  lieu  de  le,  préfumer  ^  la  durée  de  ion  élévation  devroir  être 
égale  à  celle  de  Taftre,  fur  Thorifon.  J'ai  va  néanmoins ,  au  moment  où  il 
étoit  ttès-éievé,  cette  matière  parvenue  à  fa  hauteur  ordinaire  en  delicendre 
&  y  reparoître  quelques  heures  après*  Un  effet  aulfi  fingulier  auroi^il  une 
caufe  différente  de  l'aiStion  folairef  Seroit*il  dû  à  quelque  changement 
£ubit  de  température  dans  l'air, trop  peu  confîdérable  pour  opérer  fe 
moindte  effet  for  le  theripomètre  le  pius  mobile?  On  tait  que  l'air  eft u» 
'des  fluides  connus  le  plus  feniible  à  l'aâion  de  Ja  chaleur  *&  du^oîd* 
Énfuppofant  notre  matière  verte  difloute  en  une  multitude  dt  molécules 
d'une  extrême  petiteffe  qui ,  combinées  d*une  telle  manière  avec  de* 
portions  d-ait  infiniment  petites ,  fuflent  »  fûivant  l'état  deratmolpbèret, 
fufceptibles  de  divers  degrés  de  raréfaâion  ;  elles  auroient  plus  ou  mcin» 
de  gravité  fpécifique  que  l'eau  où  elles  exercent  leurs  mouremens  v  eo 
les  vcccoJt  fdoa  h%  Cttcçnitances  fe  poicet  tputes  enftmble  «untelTus  oa 
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an^â^flbus  de  cette  même  eaa.  Mair  cette  manière  d'être  &  d'agir  n'eft 
point  cdle  àt%  molécules  de  notre  matière  verte  y  elles  ne  font  dan^ 
aucun  tems  ;réunies  toutes  enfehible  au-deffûs  de  1  eau.  Lorfqu'après  le 
lever  dufôleil,  elles  commencent  à  s'élever  du  fond  du  vafe,ce.(bnc 
d*abord  les  panies  inférieures  de  leau  &  fucceffivement  les  intermédiaires 
&  celles  au-deffus  que  nos  molécules  colorent  uniformément.»  Toute  la 
malTe  de  Teau  du  vafe  refte  aînfi  colorée  pendant  la  préfence  de  i'aftre 
fur  Thorifon.  Ce  n'cft  qn*à  fo^  déclin  que  la  décoloration  a  lieu  &  avec 
elle  la  deTcente  de  nos  molécules  par  degrés  înfenfiblès» 

Ne  fâchant  à  quelle  autre  caufe  rapporter  ce  nouveau  phénomène , 
borné  à  de  (impies  conjeâures ,  convaincu  d'ailleurs  que  nos  fpécularlons 
n'embraflènt  que  difEcileméht  les  vraies  foix  de  la  nature,  je  crus  devoir 
aKendre  de  nouvelles  lumières  des  recherches  ultérieures  que  je  me 
propolbis^  de  faire  fur  cet  objet* 

Le  II  décembre,  entre  neuf  &  dix  heures  du  matin  ,  j'avoîs  vu  la 
maucre  verte  três-élevéej  elle  colofoit  Teau  du  vafe  comme  les  jours 
précédens.  A  onze  heures  trente  minutes  je  m'apperçus  qu'elle  n*étoit 
plus  à  la  même  élévarion  \  près  des  trois  quarts  de  l'eau  étoient  fans 
couleur-,  quelques  minutes  après  la  plus  grande  quantité  de  cette  matière 
étoit  defcendues  elle  coloroic  d'un  verd  foncé  le  fond  du  va(è  &  d'un 
verd  clair  quelques  parties  au-dcfliis.  Le  thermomètre  étoit  à  dix  degrés 
au-deiTus  dt  la  congélation.  Des  affaires  d'un  genre  différent  ne  me 
permirent  pas  d'attendre  jufqu'au  tems  où  elle  remonteroit  à  fon 
élévation  ordinaire,  comme  l'obfervatioo  du  22  novembre  me  donnoic 
lieu  de  l'efpérer.  Je  fortis  de  chez  moi ,  l'efprit  préoccupé  de  cette 
variation  daps  les  mouvemens  de  cette  matière  que  je  voyois  pour  la 
féconde  fois,  &  dont  je  cherchois  à  pénétrer  la  caufè.  Venant  par  hafard 
à  jetter  les  yeux  fur  Tatmolphère  »  à  voir  le  foleil  obfcurci  par  de«  nuages» 
à  réfléchir  à  leurÂ  effets  dans  ï^  expériences  de  dioptrique  »&  de 
catoptrique,  à  comparer  ces  mêmes  eflets  à  celui  d'un  (impie  voile  quf^ 
dès  qu'il  vient  à  être  interpofé  entre  le  foleil ,  les  verres  ardens  ou  qiiroirs 
concâves  en  expérience,  empêche  la  réunion  de  fei  rayonis  à  leurs  foyefs-, 
je  ne  doutai  pas  qu'à  Tégard  de  cette  matière  verte  leur  effet  ne  fût  le 
même.  Je  më  crus  d'autant  mieux  fondé  dans  cette  opinion ,  que  de 
retour  chez  moi,  à  deux  heures  trente  minutes,  Taftre  exempt  de  nuages, 
je  la  trouvai  à  fa  hauteur  ordinaire.  J'en  conclus  pour  Tors  que,  puifqu'un 
nuajze  placé  devant  1  adre  de  la  lumière  privoit  cette  matière  verte  de 
l'influence  néceflàire  à  fon  élévation,  il  étoit  probable  qu'en  lalur dérobant 
de  quelqu'autre  manière  on  poduiroit  le  même  effet.  L'événement  juflifla 
ma  conjeânre,  de  même  quun  nuage  devant  le  foleîl,  un  voile  placé 
entre  lui  8c  notre  matière  verte ,  occafionna.  fa  defcente»         ^ 

De  tels  ^Stts^  ne  fi>nt  pas  néanmoins  particuliers  à  ht  lumière  9 
comme  .maiièie  ivenanc  aueâemenc  4tt  loleU^ils  font  égalemcM 
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produits  par  Ja  lumière  ,  comme  matière  quç  Fbiflammatioa  déve- 
loppe. 

Vers  U  fin  de  novembre,  quelque  tems  après  le  lever  du  fojeil  »  le  cîel- 
ëtanc  ferein ,  la  température  de  Tair  de  huit  degrés  au-defTus  de  U 
congélation,  je  fermai  mon  cabinet  de  touscôrésà  la  lumière  du  jour. 
Après  m'ctre  afluré  de^la  delccnte  de  cette  matière,  j'en  approchai  deux 
chandelles  allumées ,  leurs  rayons  lumfneux  laiEfiftèrenc  a-peu-prcs  de 
même  que  ceux  du  foleîl^  elle  s'éleva  infenfiblement  &  colora  une  partie 
de  l'eau  du  va(è»  ^  ^ 

Les  expériences  tfppor tées  jufqu'icî  me  paroiflènt  prouver  d'u.ic 
manière  évidente  que  la  lumière  eft  la  principale  cau£e  du  mouvcnieot 
d'élévation  dfe  notre  matière  verre.  Je  lai  déjà  dit ,  lorfque  pour  la 
première  fois  je  fiis  témoin  de  ce  phénomène,  je  radmîrai,  j*ai  encore 
cherché  le  moyen  que  la  nature  emploie  pour  le  produire.  S'il  m'ell 
permis  de  conjedurer ,  je  crois  Tentrevoir  dans  l'influence  générale  & 
confiante  du  fotetl  nécef!aire  à  la  produâion  des  êrrei.  Cette  roatièce 
Cngulière ,  que  je  foupçonne  conipofée  d'une  multitude  d'individus  d'une 
extrême  petiteffe,  peut  devoir  fon  exiftence  à  des  germes  qui  portés  dans 
nos  vafes,  je  ne  fais  par  quel  agent,  y  iont  développés  par  l'aihe  bienfaifanc 

aul  anime  la  nature*,  imprégnés  d'une  abondante  quantité  de  lumière, 
s  font  plus  (ènfibles  à  fes  douces  influences- que  toute  autre  matière 
.connue  jufqu'à  ce  jour;  ils  ont  une  tendance  naturelle  qui  les  porte  à  fe 
réunir  aux  corpufcules  lumineux  qui  leur  arrivent  de  tous  le&  points  du 
foleil ,  dès  qu'il  pàroît  fur.  l'horifon. 

A  défaut  de  ce  mécanifme^  on  pourroitfuppolèr  celui  de  la  dilatatioa 
&  de  la  contràâion  d'un  organe  quelconque ,  d'une  efpèce  de  veflie 
dans  chacun  des  individus  qui  compofent  notre  matièr^  verte^  Autrement 


J  parties 

en  équilibre  avec  les  fienoes.  Les  nhénomèpes  qu'offre  notre  matière 
verre  dans  fes  rapports  avec  la  lumière  deviendroient  (ans  doute  de  plus 
en  plus  intéreffans ,  s*ils  pouvpient  fervir  au  moins  à  nous  éclairer  ju(qu'i 
un  certain  point  fur  fa  nature ,  à  établir  le  fyftême  de  (es  affioités  &  des 
loix  auxquelles  elle  eft  plus  particulièrement  aiTu/ettie  (i)  dans  le  régne 
animal»  végétal  &  minéral 

— ■ ^ ' ' . 

(t)  Dans  la  fit^poStion  qtie4a  lumière  nous  vient  du  (Mell  par  un  monveméiic 
de  ttan^ort ,  qu'elle,  eft  une  énunation  réelle  de  cet  aike  8c  des  autws  corps  qoe 
nous  regardons  comme  lummeux  par  engci^mémes  ;  on  dans  celle  qnVHe  em 
indépendamment  de  ces  corps  qui  ne  Ant  deffinés  qu'à  la  mettre  en  mouvraient  ft 
i  lui  donner  de  TaOton;  qu'il  me  foit  permis  d'obferver  que  félon  b  premlèie 
)7pothè(è,  dans  quelque  cieconflasce  ^^on  confidè^  aotre  tânûbH  verteTfbit 
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J'ai  dit  en  parlant  de  la  matière  verte  qui  pour  la  preniière  fois  parut 
dans  un  de  mes  va^Ces,  que  |e  n*avois  pas  obfervé  quelle  fubftance  avoit 
concouru  à  fa  formation  5  devant  à  cet  effet  interroger  de  nouveau  la 
nature ,  j'enfermai  le  io  mars  1788  /dans  plufieurs  vafes  avec  de  Teau  , 
différentes  fubftances  de  la  même  efpèce  que  celles  de  i  expérience  du  i(î 
août  1787.  Après  qu  elles  eurent  relié  en  macération  expofées  pendant 
près  dun  mois  à  la  lumière  folaîre,  je  m'apperçus  qu'il  fe  formoît  de 

f^  )erite$  taches  vertes  fur  la  paroi  d'un  des  vafes ,  celui  qui  contenoit  de'  la 
oie  crue  de  couleur  jaut^e.  Ces  taches  augmentèrent  de  |t>ur  en  jour  & 
avec  efles  une  fufEfante  provifion  de  cette  matière. 

Le  28  avril  au  foir,  je  la  recueillis  dans  un  vafe  de  verre  blanc,  oà  je 
la  mêlai  avec  de  l'eau  ordinaire  ;  je  vis  avec  plaifir  qu'elle  l'avoit  teinte 
d'uhe  couleur  verre  bien  décidée, 

Lesp,  à  fept  heures  an  matin  »  au  lieu  d'une  eau  toute  Colorée  en 
verd ,  6u  du  moins  en  partie»  comme  j'avoîs  lieu  de  l'efpérer ,  je  ne 
trouvai  qu'un  dépôt  verd  au  fond  du  Vafé:  entre  onze  heures  &  midi  Sc 
mêmel  trois  heures  db  foir,  cette  matière  n'avoir  encore  donné  aucun 
/igne  de  mouvenient  ;  elle  n'ofiroit  toujours  ^u'un  dépôt  verd  ;  je  la 
mêlai  derechef  à  toute  Teau  de  fon  vafe. 


qu'après  l'élévation  du  foleîl  fur  notre  horifbn,  elle  s'élève  4ans  Teau  de  fon  vafe, 
que  pendant  fa  préfence  ellfe  y  refte  fufpcnduey  ou  qu'à  ùm  déclin,  die  vienne  en 
occuper  la  partie  la  plus  bafiê ,  de  tels  mouvemens  paroiflènt  des  effets  très-naturels 
de  la  lumière  comme  portion  de  la  fubfiance  qui  s'échappe  du  corps  lumineux  ; 
elle  en  eu  affeâée  régulièrement  dans  tous  les  tems  ,  à  moins  que  cette  émanation 
de  fubftance  lumîneuic  ne  foit  interrompue  par  quèîqu'obflacle ,  pit  quelque  corps 
qui  produift  ce  qu'on  appelle  ombrer  ou ,  comme  on  a  vu ,  par  des  vapNcuts  élevées 
dans  Tatmolphère ,  qui  diminuent  tellement  la  tranfj>arence  de  Tair,  qu'il  ne 
tranfinet  que  des  éannatitns  ou  rs^ens  foibles  ft  languiflàns*  On  conçoit  atfément 
que  dans  tous  les  cas  les  émanations  lumineuses  ceifent  d'agir ,  ou  qu'elles  agiffent 
de  la  même  manière  que  fi  l'aQre  du  jour  toucbott  à  fon  déclin. 

Si  au  contraire  on  cdnfîdère  notre  matière  verte  relatîvemeitt  à  la  lumière  qu'on 
iuppofe  être  l'effet  du  ttiouvemem  donné  par  le  (WèH  i  un  toîde  immenfe  qui 
remplît  unîformémefrt  toate  la  fphère  de  notre  univers ,  pourquoi  au  moment  & 
pendant  que  cet  aflre  eft  obfcurcî  d'un  nuage»  notre  matière  verte  n'eft-eile  que 
médiocrement  ou  pomt  du  tout  affedée  par  la  lumière  ?  D'oi\  peut  dépendre  >ni 
événement  fi  peu  conforme  à  l'effet  phyfique  de  cet  aflre  ?  Pourquoi  n'efl-II  pas 
confiant  comme  tous  les  effets  de  la  nature?  S'il  eft  vrai  que  le  foleil ,  en  com- 
primant un  fluide  îmérmédîaire ,  foit  la  caàfe  de  l^aûîvîté  donnée  à  la  lumière,  ne 
doh-îl  pas  en  réfirftcr^que  éarfbrmémeiit  aux  loix  d«  fendes,  une  preffion  dana 
tifi  fÉÎÂm  qnekonque  de  leur  maflè  Ct  difiribuant  uniformément  en  toutes  Csmtn 
de  fens ,  celle  du  (bleil  (ur  le  fluide  intermédiaire  doit  &  nranfinettre  de  méme^  ac 
conftquemmcnt  notre -roatièrc  verte,  en  qnelqu'endroît  qu'elle  foit  de  la  fphcre 
d'aâîvité  ou  de  la  lumière  en  mouvement ,  doit  en  être  aflfaflée  fans  hifèrrtiptîon  & 
indépendamment  d'nn  nuage  quefconque  devant  le  ùiklà.  On  ne  comprend  pas 
coomiem  fiâvam  titm  icconde  kypèdiifa^ii&  efiêt  CPttiairepeitt  avoir  lieu» 


Digitized  by 


Google 


17^    <^BSERrATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE, 

Le  lendemain  ^o,  étonné  qu  après  deux  jours  4'expoiicion  à  la  clarté 
du  jour  ,  elle  n*eûc  produit  aucun  des  mouvemens  d'élévation  propres! 
celles  du  lo  novemore  1787,  ne  fâchant  à  quoi  attribuer  (on  inertie  1 
je  crus  qae^  <)âiis  le  cas  qu'elle  provînt  d'une  infuflSfante  -eombioairoQ 
de  fes  parties  avec  celles  de  la  lumière  pendant  le  fifjour  qu  elle  avoic 
fait  avec  la  (oie  en  nvicérarion ,  d  où'  pouvoir  réfulter  quelqu'imperfeâton 
dans  fon  organifation ,  îi  étoît  néceflaire  de  réitérer  cette  expérience  ea 
obfervant  de  ne  recueillir  la  matière  verte  qu  après  une  plus  longue 
expodtion  aux  influences  folaires  donc  les  propiiécés  nous  font  encore  d^ 
peu  connues. 

Ljp  2  mai,  ayant  renoncé  à  tout  efpoir  de  mouvement  de  la  part  de 
cette  féconde  matière  verte,  je  mis  d'autre' foie  en  macération.  Le  29 du 
incmemois,  j'obfervai  quelques  petites  taches  de 'matière  verre  fur  les 
parties  de  cette  foie  &*de  la  paroi  du  vafe  qui  recevoient  le  plus  abon- 
damment &  de  la  manière  la  plus  direâe  les  {ayons  folaires.  J  aurois 
pu  recueillir  dans  les  premiers  jours  du  mois  de  juin  une  quantité  de 
cette  troifîème'  matière  verte  déjà  formée  &  la  foumettre  à  Tcxpé* 
xience  ;  mais  ayant  réfolu  de  prolonger  la  durée  de  fon  expofition  a  Ja 
lumière  plus  que  celle  de  la  précédente ,  ce  ne  fut  au'au  commencement 
de  juillet  que  cherchant  l  connoître  les  progrès  &  rétat  de  cette  matière 
verte»  j'en  découvris  une  autre  nouvellement  préparée  p^r  la  lumière. 
C'étoit  une  quantité  de  petites  taches  rouget  diuéminées  parmi  \^  taches 
vertes  déjà  obfervées  le  2^  mai.  Cette  féconde  produâron  à  laquelle  je 
ne  m'attendois  pas,  fut  pour  moi  une  (burce  nouvelle  de  curioHté,  le 

•defîr  de  la  connoîcre  &  aVn  fgivre  {t%  progrès  m'empêcha  de  rien  extraira 
du  vafe  pour  le  moment  dans  la  crainte  de  déran|er  l'œuvre  de  k  nature* 

.J'obfervai  quelques  jours  de  fuite  ces  taches  rouges;  je  les  vis  s'agtatKlic 
peu^à-peu ,  couvrir  les  tâches  vertes  ^  les  faire  difparoître ,  au  point  que 
route  1»  partie  de  foie  expofée  à  la  lumière  ou  rayons  direâs  du  fi>lei| 
n'étoit  plus  colorée  qu'en  rouge.  ^ 

Le  i5  juillet  »  (ans  dérangée  la  foie  dans  le  vafe^  j'en  drai  une  petite 

\  quantité  de  matière  rouge  >  je  la  mêlai  avec  de  l'eau  dans  un  yafe  de  vore 
blanc  »  où  après  quelques  heures  de  repos ,  elle  donna  un  précipité 
incomplet  d'un  rouge  obTcur ,  en  laillant  à  l'eau  une  légère  teinte  en 
rd!^  J[e  n'ai  obtenu  de  cette  matière  aucun  ligne  de  mouvenient;  après 
être  reÂée  deux  jours  immobile  (bus  l'eau  de  fon  va(è  {c  qu^dle  y  eut  été 
mêlée  pour  la  féconde. fois  >  elle,  fe  précipita  dé  nouveau  en  conlervinc 
(kmême  couleur.  L'ayant  tenue  encore  quelques  jours  expofée  aux  énuH 
nations  (plaires  &  voyant  qu'elle  ne  m'offiroit  aucun  desréfulcats  particuliers 
i  la  matjère  verte  de  Tautomne  dernière ,  je  celTai  de  l'obferver. 

I^a  26  juillet  »  revenant  à  mon  vafe  de  matière  rpuge  »  je  m'appeiçof 

3jue  9  fur  fon  coté  oppofé  à  la  lumière  >  la  foie  n'étoit  encore  couverte 
'^upune  prodtt^ôp  nouvelle  i.  elle  jr  avoit  ço»(tfvé  fii  co^Jeur  jaapc 
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mtorelle;  pour  procurer  fur  toute  la  foie  du  vafe  une  même  matière 
rouge  >  je  le  tournai  en  dirigeant  à'  la  lumicre  le  côté  qui  en  avoir  été  , 
privé.  Mais ,  comme  Ci  chaque  partie  de  foie  ne  dût  fervir  ou  concourir  à 
la  formation  d  une  matière  rouge  qu'après  celle  d  une  matière  verte  ,  au 
lieu  d  une  produâion  de  matière  rouge ,  comme  il  fembloit  naturel  de 
l'attendre  y  puifqu'il  n'en  paroiflToit  aucune  autre  dans  le  vafe,.  je  trouvai 
le  4  d'août  fur  cette  partie  de  foie  de  couleur  jaune  une  matière  verte  fous 
forme  de  petites  taches.  La  nature  »  en  formant  Tune  après  lautre  ces 
deux  matières  vertes  &c  rouges  fur  chaque  partie  de  foie  expofée  fucceffi« 
vement  l,  la  lumière ,  n^  paroît-elle  pas  nous  offrir  un  phénomène  digne 
de  l'attention  &  des  recherches  des  phyfîciens  naturaliites ,  eu  égard  aux 
rapports  qu'ont  ces  deux  produdions  avec  quelques  végétaux  dont  les 
feuilles  également  modifiées  par  l'influence  folaire  deviennent  rouges  ^ 
après  avoir  été  primitivement  vertes. 

Le  10  d'août ,  la  matière  vertt;  fur  cette  dernière  partie  de  foie  jaune 
Bvoît  beaucoup  augmenté.  Les  taches  devenues  plus  nombreufes  en 
couvroient  la  plus  grande  furface.  Le  16,  elles  étoient  plus  reflferrées 
autant  par  leur  volume  ^  qui  paroiffoit  s'être  accru,  que  par  celui  de  la 
matière  rouge  qui  affluoit  des  parties  environnantes. 

Le  24>elTes  avoient  plus  d'inten(^é  dans  leur  couJeuri  elles  paroiâbienc 

ne  devoir  bientôt  faire  avec  les  taches  rouges  qu'une  feule  couleur.  Le  50» 

elles  étoient  devenues  d'un  verd  G  obfcur  qu'à  peine  les'diflinguôit-on  du 

^rouge  brun  qui  coloroit  tout  le  refte  du  vafe«  Dès  ce  moment  je  les 

regardai  comme  parvenues  au  dernier  terme  de  leur  métamorphofè. 

Le  3  feptembre ,  la  foie  mîfe  hors  de  fon  vafe  ne  parut  point  d'upe 
couleur  uniforme ,  les  taches  rouges  qui  la  couvroient  fe  féparoient  les 
unes  des  autres  proportionnellement  à  l'extenfion  qu'on  donnoit  aux 
ëcheveaui*  Ces  taches  n'affeâoienrque  les  parties  extérieures  de  la  foie  » 
&  néanmoins  avec  affez  d'adhérence  pour  ne  difparoître  que  difficilement 
après  plufîeurs  lavages.  Uhe  partie  de  matière  rouge  refiée  dans  le  vafe  en 
tapiiToit  uniformément  les  parois  fans  diftinâion,  de  côté  ^  une  autre 
Torraoit  dans  le  fond  une  efpèce  de  cordon  ou  dépôt  circulaire.  J  avols 
obfervé  la  même  difpofition  de  la  matière  verte  fur  les  parois  de  ton 
vafe  dans  l'expérience  du  20  mars.  J'ai  auÛi  remarqué  que%  fi  on  laide 
cette  hîatière  rouge  appliquée  aux  parois  de  fon  vafe ,  elle  y  confèrve  une 
couleur  rouge  qui  ne  brunit  pas ,  comme  quand  on  la  laiffe  avec  Teau  i 
lac^uelle  elle  a  été  mêlée.  La  matière  verte  confèrve  très-long-tems  fa 
couleur  ^  foit  qu'elle  rede  fousj'eau ,  ou  contre  les  parois  de  fon  vafe. 

N'ayant  encore  obtenu  des  deux  matières  vertes  &  rouges  recueillies  les 
28  avril  &  16  juillet  1788  ,  aucun  mouvement  d'élévation ,  aucun  des 
phénomènes  offerts  par  celle  du  10  novembre  1787  ;  préfumant ,  comme 
je  l'ai  déjà  die  5  que  leur  défaut  d'élévation  pouvoit  provenir  de  quelque 
coipbinaifon  imparfaite  des  élémens  propres  a  leur  organifation ,  &  cela 
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avec  d'aurant  plus  de  raifon  qire  les  uns  &  les  autres  fubordonnéi  aut 
intempéries  &  aux  viciffiiudes  des  faifons  peuvent  éprouver  des  vaiiationt 
auflî  différentes  entr'elles  que  leur  manière  de  modifier  les  corps ,  je  cruj 
que  je  ne  devois  plus  réitérer  ces  expériences  dans  les  mois  d'avril ,  mai^ 
juin  &  juillet  j  qu'il  me  falloir  les  fixer  à  la  fin  de  Téré ,  8c  obferver  que 
toutes  les  circon (lances  dans  le  procédé  qui  pouvoient  dépendre  du  tems> 
.  du  lieu^Sc delà  quantité  de  fubftance en  macération^  fuiléuc  abfolumenc 
les  mêmes  que  celles  qui  Tannée  dernière  m  avoienc  fait  jouit  de  cettt 
matière  verte» 

Le  16  aoûr  1788,  je  pris  donc  une  once  huît  deniers  &  quatorze 
grains  de  foie  de  couleur  jaune  que  je  lavai  dans  de  Teau  claire.  Après 
en  avoir  extrait  Teau,  au  moyen  de  deuii;  ou  trois  fortes  expreflîons^  jeU  ' 
mis  dans  un  va(è  de  verre  avec  une  livre  quatre  onces  d*eau  de  fontaine^ 
le  vafe  plein  aux  trois-quarts  d*eau  Se  de  foie  9  couvert  d'un  verre  de 
vîrre,  fut  placé  fur  la  tablette  intérieure  d'ura»  fenêtre  aa  foletl  levant^ 
ic  laifTé  à  la  même  expofirion  jufqu'au  28  au  marin,  que  je  fortis  cette 
foie  du  vafe  pour  la  foumettre  à  des  lavages  réitérés  dans  différentes  eaux 
claires* 

Cette  foie  étant  sccKe  fe  trouva  n  avoir  perdu  qu'environ  un  vingt- 
iixièmede  fbn  poids.  Le  lendemain  2p,  après  l'avoir  fait  tremper  près 
d'une  heure  dans  de  l'eau  de  fontaine  &  l'avoir  expdmée^^  je  la  remis  aanf 
fon  vafe  avec  la  même  quantité  d'eau  que  la  première  fois  &  à  la  même 
expofition* 

Le  10  novembre,  après  deux  mois  8c  plus  de  inacératiQn ^  lorfbue 
j'ouvris  le  vafe  pour  en  extraire  la  foie,  il  s'en  exhala  une  odeux  défagréable 
de  foie  de  foufre.  Je  trouvai  une  petite  quantité  de  matière  verre  dans  lé 
fond  &  fur  la  partie  de  la  paroi  du  vafe  expofée  à  la  lumière.  J*en  fis  le 
mélange  dans  un  vafe  de  verre  blanc  avec  une  partie  de  leau  oà  elle 
avoir  été  formée,  j*obtins  une  teinture  verte  d'une  intenfité  srflez  finble 
à  la  vérité,  néanmoins  fufEfanre  pour  le  fuccès  de  l'expérience ,  s'il  eue 
été  fécondé  d'une  température  convenable  ;  mais  elle  étoit  déjà  &  froide 
pour  la  faifon  où  j'opérois,  qu'outre  la  crainte  d'un  retard  d^nsles  cSm 
que  j'attendols  de  cette  matière  »  j'avois  encore  celle  de  ne  lui  en  voit 
produire  aucun ,  fi  l'air  refloit  froid.  La  liqueur  du  thermomètre  qui 
depuis  quelques  jours  s'approchoit  du  terme  de  la  congélation  ^  n'en  étoit 
plus  éloigné  le  11  &  le  12  que  de  quelques  de^és  ;  le  14.  &  le  ly^elle 
étoit  defcendue  à  un  &  deux  degrés  au-deflbus  de  ce  terme  ,  &  les  jour» 
fuivans  à  trois ,  quatre  &  cinq  degrés.  Inutilement  j'eflay^i  de  tenir  le 
vafe  fous  des  enveloppes  capables  d'empêcher  l'effet  des  premières  gelées 
•fur  cette  matière  ;'de  plus  grands  froids  leur  fuccédèrent,  un  hiver  très-' 
long  &  rrès-rigoureux  rendit  mes  foins  inutiles,  il  me  fallut  renonce 
pour  cette  année  à  tout  efpoir  d'obfervation ,  renvoyer  à  Tannée  (uirante 
les  recherches  ultérieures  que  |e  me  propofois  de  continuex  fox  cet  obj^t* 
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En  cfFec,  parvenu  au  mois  d'août  de  1789 ,  je  n'eus  rien  de  plus  prefië 
•que  de  mettre  le  11,  la  même  quantité  d'eau  &de  foie  en  expérience  &  à 
la  même  expofîtion  que  Tannée  dernière.  Le^nS  du  mênie  mois,  je  fortis 
cette  foie  du  vafe  qui ,  après  avoir  été  lavée,  fe  trouva  étant  sèche,  avoir 
perdu  un  dix-neuvième  de  fon  poids.  Le  lendemain  2^  y  après  avoir 
tenu  cette  foie  pendant  quelque  tems  dans  de  l'eau  de  fontaine  Se  lavoir 
fcien  exprimée  ,  je  la  remis  dans  le  vafe  avec  la  même  quantité  d'eau  &  à 
la  même  expofirion  jufqù'en  novembre,  où  à  mon  retour  delà  campagne, 
je  trouvai  une  abondante  quantité^  de  matière  verte.  Empreffé  de  jouir , 
à  peine  Tavois-je  extraite  Me  fon  vafe  que  j'en  fus  privé  par  un  accident 
qu'il  ne  me  fut  poflîble  ni  de  prévoir  ni  de  garantir. 

Le  10  de  novembre  de  l'année  fuivante,  après  avoir  vu  que  les  prépa- 
ratife  ordinaires  pour  recueillir  de  la  matière  verre  m'en  offroient  une  petite 
provîfion,  je  me  déterminai  à  l'extraire  du  vafe.  A  l'ouverture  que  j  en  fis 
a  huit  heures  &  quelques  minutes  du  marin,  il  s'en  exhala  une  même 
odeur  que  les  années  précédentes  ;  je  m'apperçus  que  la  matière  verte 
formée  fur  la  paroi  interne  avoit  à-peu-près  la  figui-e  d'une  pyramide 
renverfée  ou  d'un  triangle  ifofcèle  dont  la  bafe  touchoit  à  la  furface  de 
Teaii  &  Je  fommet  au  fond  du  vafe. 

Je  recueillis  dans  un  vafe  de  verre  blanc  toute  cette  matière  avec 
d'autant  plus  de  foin  que  la  quantité  en  étoît  fort  petite.  Après  l'avoir 
mêlé  avec  une  partie  de  l'eau  au  vafe  d'où  jevenoîs  de  la  tirer ,  &  qu'elle 
eût  produit  une  couleur  verte  ordinaire ,  j'obfervai  à  onze  heures  quarante- 
neur  minutes  qu'elle  s'étoît  féparée  de  toute  l'eau  du  vafe  en  deux, 
portions  ;  l'une  en  occupoit  le  fond ,  l'autre  coloroit  d'une  légère  couche 
verte  la  partie  de  fa  paroi  la  plus  éclairée.  Cette  légère  couche  de  matière 
verte  qui  étoit  encore  figurée ,  à  peu  de  chofe  près^  de  même  que  celle 
que  j'avoîs  détachée  de  la  paroi  du  premier  vafe,  refta  fixement  attachée 
à  celle-ci ,  elle  n^offrit  même  aucun  mouvement  au  déclin  du  jour.  Je  ne 
la  confidérai  pas  cependant  comme  indiffërenre  à  tout  mouvement ,  ni  fa 
configuration  comme  un  arrangement  de  molécules  produit  par  le  hafard. 
Le  lendemain  1 1  ^  voyant  a  neuf  »  dix  &  onze  heures  du  matin  que  la 
portion  de  matière  verte  qui  étcût  reftée  la  veille  au  fond  du  vafe ,  ne 
s'étoit  pas  élevée  pour  en  colorer  l'eau  5  que  l'autre  portion  qui  s'éroîc 
portée  fur  le  côté  le  plus  éclairé  de  la  paroî,  y  deflînoit  à-peu-près  la 
même  figure  -,  je  voulus  favoir  ,  fi.  en  interceptant  les  ravons  folaires ,  je 
parviendrois  à  produire  quelque  changement  dans  la  difpofition  parti* 
culière  de  fes  molécules.  A  cet  eflfet  je  mis  un  carton  devant  le  côté  du 
vafe  le  plus  éclairé*»  huit  au  dix  minutes  après  les  molécules  de  cette 
matière,  defcendirent  le  long  de  leur  paroî  joeu-à- peu  la  figure  difparur  , 
le  précipité  fe  forma ,  le  fond  du  va(è  refta  leul  coloré  en  f€tà. 

Le  12,  ayant  trouvé  qu'une  partie  de  ce  précipité  étoit  encore  élevée; 
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&  defiinoic  fur  la  paroi  du  vpfe  une  figure  femblable  aux.  précédentes^ 
je  fus  très-convaincu  qu'une  contexture  de  ceire  efpèce  écoit  exaftement 
l'ouvrage  de  la  narurç,  &  avec  d'autant  plus  dé  raifon  que  le  même 
jour,  après  avoir  réuni  au  fond  du  vafe  ces  molécules  vertes  en  les  détachant 
avec  la  barbe  d'une  plume  de  deflus  leur  paroi  ^  je  les  y  vis  le.  lendemain 
difpofées  dans  le  même  ordre. 

L'arrangement  des  molécules  de  ctxit  matière  ne  m*ofFrant  rien  de 

Particulier ,  je  le  détruifîs  en  donnant  au  vafe  quelques  légères  fecouffes. 
le  tems  devint  nébuleux,  des  vents  de  nord  &  de  nord-oueft  froids 
furvinrent^  je  ne  vis  plus,  quoique  le  vafe  eût  été  tenu  couvcit ,  les 
molécules  de  cette  matière  s*élever  ni  deflîner  aucune  figure-,  il  ne  parut 
au  fond  du  vafe  qu'un  dépôt  verd  dans  un  repos  ablblu.  Continuant  de 
lobferver  de  tems  a  autre  dans  fes  rapports  avec  la  lumière,  j*apperçu$ 
dans  le  milieu  de  février  I7pi  quelqties  points  qui  brilloient  fur  la  fur- 
face.  Quelques  jours  après  &  particulièrement  le  premier  de  mars,  elle 
étoït  couverte  de  beaucoup  cie  bu}les  d*air  très  -  brillantes  ,  plufiepts 
étoient  groflès  comme  des  pois ,  élevées  fur  des  pédicules  de  plus  d'une 
demi-ligne  j  leurcouleur  étoit  argentine  :  elles  figuroient  fur  cette  matière 
veue  comme   des  -fleurs,  dans  une  prairie.  Lenfemble,  l'attitude,  les 
Çjrmes ,  \ts  grofTeurs  de  cette  quantité  de  bulles  en  contrafte  les  unes 
avec  les  aunes  àjoutoient  à  la  beauté  dû  fpeâacle^  Après  une  exiftence 
de  pluficurs  jours  les  plus  grofTes  difparoifloiem  -,  il  s'en  formoit  fuccclS.- 
vement  de  nouvelles.  Mais  cette  matière,  reftée  découverte  &  expofée' 
pendant  quelques  jours  à  des  vents  de  nord  très-froids ,  en  reçut  une 
altération  qui   fit  difparoûre  de  deffus  fa  furface  toutes   \ts  bulles  L 
l'exception  de  quelques-unes  très  -  petites  ;  elle  refta  en  même  tems 
couverte  duiie  légère  teinte  jaunâtre  j  je  ne  doutai  pas  que  cette  couleur 
ne  fût  une  fuite  de  la  maladie  ou  de  la  mert  d'un  grand  nombre  des 
individus  qui  la  compofent.  J'a  vois  Soupçonné  qu'elle  appartenait  au 
règne  animal  j  elle  me  parut  dès-lors  tenir  auffi  du  végétal  par  rapport 
aux  bulles  fur  fa  furface  qui,  formées  (ans  doute  d'un  air  déphlogiftiqué 
très-pur,  font  un  produit  de  la  partie  de  fa  fubrtance  foumife  aux  mêmes 
loix  que  celles  de  tous  Us  végétaux*,  j'ajouterai  que,  fi  elle  ne  m'a  pas 
offert  les  mêmes  réfultats  que  celle  de  1787 ,  fesv  rapporfs  avec  elle 
portent  néanmoins  à  croire  que  ce  font  deux  êtres  identiques  y  que  i*une 
&  l'autre  matière  fontmi-pattie  végétales  &  aiiimales.  Mais  doiyent-elles 
ctce  afiimiiées  aux  conferves  &  aux  tremelles  ?  Il  femble  que  quoique  \t% 
nuances  jettées  par  la  natu/e  fur  la  férié  àts  êtres  matériels  s'oppofènt  à  ce 
qu'on  en  fuive  la  chaîne  avec  préci/îon ,  il  eft  néanmoins  poffible  d'acquérit 

Suelques  connoiffances  propres  à  diflinguer  les  limites  quhfëpatênt  les 
ifféreiites  clafles  dans  lefquelles  il  convient  de  les  ranger.  Ces  con- 
noifiances  nous  les  devrons  fans  doute  aux  recherches  &  aux  obièrvatfoas 
de  MM,  Prieftley,  Ingen-Houfz ,  Sçnebier  &  autres  (avans  à  qui  le^ 
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fciences  doivent  les  découvertes  les  plus  intéreiTames  fur  tant  dobjets  & 
en  particulier  fur  ces  produdions  fingulières*. 

On  lit  dans  l'extrait  que  donne  M.  Haffenfratz  du  troifième  volume 
des  nouvelles  expériences  de  M.  Ingen-Houlz  que  a  le  premier  Mémoire 
de  ce  volume  contient  les  expériences  faites  fur  cette  fubftance  particu- 
lière que  M.  Prieftiey  a  nommée  matière  pené,  qui  fe  forme  fpontanë- 
ment  dans  des  vafes  pleins  d'eau,  expofés  à  Tadlion  de  Tairj  que  fi  cette 
fubftance  qui  a  beaucoup  d'analogie  avec  la  conftn  a  rivularls  ,  Se  la 
tremella  nojloc  ^  doit  ainfi  que  ces  deux  dernicies  être  placée  dans  W 
règne  végétal,  ^  fi  la  propriété  de  produire  du  gaz  oxigene  dans  fade 
de  la  vie  &  de  l'accroiiTement  ^  appartient  feulement  aux  végétaux  i  il 
.  parbîtroit  fuivre  des  expériences  de  M.  Ingen-Houtz,  qu'il  exifte  dans 
ces  trois  fubftances  un  palTage  infenfible  du  r^ne  animal  au  règne  végétal ^ 
&  vice  versa. 

».Ce  réfultat»  ajoute  M.  Hadènfratz,  eft  trop  piquant  pour  ne  pas 
donner  un  extrait  un  peu  détaillé  des  obfervations  qui  y  conduifent.* 

^  De  l^u  bouillie  y  enfermée  dans  une  bouteille  renverfée  (br  dû 
mercure,  ne  produit  point  de  matière  verte,  quelque  rems  qu on  tienne 
cette  bouteille  expofce^â  la  lumière  i  de  Teau  de  fource  aw  contraire,  en 
produit  prèfque  toujours;  &  de  Teau  bouillie,  expofée  au  conracl  de 
laîr,  finit  avec  le  tems,  par  en  former,  ce  qui  paroîtroir  établir  que 
plufieurs  eaux  contiennent  le  germe  de  la  matière  verte,  que  ce  germe 
peut  y  êtredépofé  par  Talr,  &  qu'il  fe  détruit  par  Tébullition. 

»  Cette  eau  bouillie  enfermée  dans  une  bouteille  fur  du  mercure; 
produit  de  la  matière  verte-,  fi  l'on  y  mêle  de  la  viande ,  du  fang ,  du 
poiflbn ,  de  la  bile ,  de  la  fiente  de  vache ,  de  pigeon ,  du  chou  ,  des 
pommes  de  terre ,  de  l'indigo ,  &c.  d'abord  cts  fubftances  ft  décom- 
pofent ,  l'eau  fe  trouble,  il  fe  dégage  un  mélange  des  gaz  hydrogène  , 
azote  &  acide  carbonique;  l'eau  verdit  enfuite  ,  &  au  lieu  de  ces  airs ^  on 
ne  recueille  plus  que  du  gaz  oxigène  d'une  très-grande  pureté,  ' 

3>  Il  ne  refte  qu'un  doute  fur  la  produdion  de  la  matière  verre ,  c'eft 
que  le  germe  de  cette  matière  n'ait  été  dépofé  dans  les  fubftances 
animales  &  végétales  que  Tpn  met  dans  l'eau  bouillie  pour  la  produire, 
&  qu'il  n'ait  attendu  la  circonftance  de  la  décompofition  de  ces  iubftances 
pour  fe  développer  (i).  Il  auroit  été  ;à  dcfirer ,  pour  ne  laiffer  aucun 

■  '  .     ■'  '  ,  * 

(i)  Au  Heu  d'attribuer  dans  cette  expérience  la  produAîon  de  la  matière  verte 
à  la  loi  ordinaire  du  développement  des  germes,  ne  pourroit-on  pas  dire  qu'elle  cft 
due  à  une  génération  fpontanée  ? 

a  Ce  qu'il  y  a  de  certaia  ,  dit  M.  Delamétherie  ,  dans  l'excellent  Dkcours 
préliminaire  donc  U  acnrîchUe  Journal  de  Phy/îqûe  de  1  année  17^1»  c'eft  que  la 
génération  fpontanée  rejettée  avec  tant  de  dédain  depuis  quelque  tems  par  unt 
certaine  cla&  de  phyficiens ,  doit  être  adnaûlê  par  tout  vrai  plnlo(bphe ,  ne  fût-ce 
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doute  fur  cette  formafion ,  que  Tauteur  eût  faît^bouillir  auflr  les  fubftances 
dtiimales  ou  végétales  avec  l'eau  avant  que  de  les  enfermer  dans  la  bouteille 
fous  le  mercure.  On  peut  affirmer  qu'il  ne  l'ait  pas  fait»  parce  quil  ne  le 
die  pas  pofittvement* 

as  Si  l'on  examine  avec  un 'bon  microfcope  cette  eau  lorfquVlie  fe 
verdit  t  on  la  voit  remplie  d'un  grand  nombre  d'animalcules  verts  qui< 
s'y  meuvent  librement  ;  ce  qu'il  y  a  de  particulier  dans  ces  animalcules  i 

que  pour  expliquer  la  première  origine  des  êtres  "organI(2s.  Je  regarde  encore 
comme  certain  que  la  génération  n*efl  qu'une  vériiabU  criftaUifadon. 

»  La  quefilon  fè  réduit  donc  en  théorie  générale  i  (avoir  ,  (i  les  liqueurs  propres  i 
crUlalli fer  pour  former  un  être  organique  ne  peuvent  être  préparées  que  che^  d'autres 
êtres  organlfés.  C*e(l  la  marche  lajplus  ordinaire  de  la  nature  dans  ces  momen^-ci.  A 
h  première  origine  des  cho(ês  elle  en  a  d&  fulvre  une  autre.  Il  et{  donc  démontré  qu*eUe 
pourroit  encore  l'employer.  C'efi  par  conféqueiit  ï  rphlèrvation  ï  décider  fi  elle 
y  a  renoncé  abfolumeiu. 

»  On  (ait  que  par  nature  j'entends  la  colleâion  des  êtres  exifians»  Les  loix  de  la 
nature  font  les  loix  que  fulvent  tous  les  êtres  qui  exiftent.  Nous  (uppoTons  que  le 
mouvement,  ces  loix  &  Texiûence  (ont  ellèntlels  à  ces  êtres,  ainfi  qu«  la  fenfibilité s 
qu'ils  éprouvent  une  fenfatîon ,  un  (èntîment»  toutes  les  fois  qu'ils  reçoivent  m 
mouvement;  qu'ils  ont  toujours  exifié,  ont  toujours  été  animés  d*«in  mouvement 
qui  leur  efi  eifentlel  ;  &  en  ralTon  de  ce  mouvement  ils  (è  (ont  combinés ,  ont 
crlibUKS  de  telle  Se  telle  manière ,  on.t  formé  ici  des  êtres  que  nous  appelons 
inanimés ,  là  des  êtres  animés  ou  organUés ,  dont  la  parue  centrale  fui  eu  au  càitre 
du  (enforlum  comme  recevant  un  plus  grand  nombre  de  mouvemcns ,  a  plus  \le 
(enfîbillté  8c  d'Intelligence  ;  que  plus  la  machine  (èra  parfaite  ,  pLus  grande  (êra 
cette  intelligence ,  comme  nous  le  voyons  ches:  les  dififïrens  animaux  que  noas 
eonnoiflbnt  5  que  fi  par  confèquent  II  exifle  un  être  organKe  de  mamlère  à  commu* 
nîquer  tous  les  mouveroens  &  les  (èntimens  polCbles  â  l'être  qui  fera  au  centre  de 
cette  machine ,  celui-ci  (êra  l'être  fouverainement  parfait, 

o  Voilà  tout  ce  que  l'analogie  apprend  8c  peut  apprendre  au  phlloj^he  pbyfîden  fiir 
la  nature  des  êtres  exifians  \  qu'elle  nous  dit  être  en  très-grand  liotnbre ,  uns  nous 
aftùrer  fi  tels  ou  tels  êfres  de  la  ferlé  des  êtres  poffibles  (ont  ezifians ,  (  F'oye^  dans 
mon  DKcours  de  l'année  dernière  la  férié  des  êtres)  8c  nous  n'avons  point  d'antres 
moyens  de  connoitre  lés  êtres  exiâans  qui  ne  (ont  pas  (bumis  à  nos  (êns,  que 
l'analogie. 

»  N'affirmons  pas  qu'H  efl  impo(Cble  que  les  champignons  ne  viennent  pas  de 
graines»  n'ayant  pas  de  (êxe;  mais  dl(bns  qu'il  eft  vrai&mbbble  que  ce  (ont  des 
plantes  comme  les  autres  ,^  iu(qu'â  ce  que  des  ob(êrvauons  bien  conHatées  aient 
prouvé  le  contraire.  Le  fait  fuivant  doit  nous  rendre  encore  plus  circonCptâts, 

9  M*  de  SauflTure  a  ob(èrvé  deux  nouvelles  efpèces  de  trémelles  »  &  il  a  reconnu 
qu'elles  avoîent  un  vériuble  mouvement  »  comme  l'avoît  déji  vu  M.  Adan(bn.  Cet 
ob(êrvations  ont  fait  conclure  à  M.  de  Saufltire,  avec  MM*  Bonnet  &  l'abbé  Cortis, 
que  les  trémelles  n'étoient  point  des  plantes  comme  on  l'avoit  toujours  cru ,  mak 
dévoient  plutôt  être  rangées  au  nombre  des  animaux  \  il  Ce  pourroit  que  les  cbann 

Jignons  n'appartindènt  pas  plus  aux  végétaux  que  les  trémelles,  que  Ton  doit  peut- 
tre  regarder  comme  des  êtres  intermédiaires  entre  les  animaux  8c  les  végéuux. 
i>  Ces  vues  coofirment  ce  que  j*ai  dit  dans  la  claflificarîon  des  êtres  orgmCts,  il 
falloic  après  les  polypes  placer  ks  trémelles ,  puis  les  bKTuf  »  &c«  dc-U  00  pafleroï 
aux  autres  végétaux  »• 
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c^eft  que  leur  forme  varie  en  raîfon  de  la  fubftance  qui  contribue  à  leur 
formation  :  ii  y  a  plus, r'^  ifue  l'on  nefi pas  toujoiu:^ certain  d obtenir 
les  mêmes  animalcules  avec  la  mime  fubjlance  (!)• 

»  En  fuivanr  la  progreflîon  de  ces  animalcules ,  on  les  voit  au  bouc 
d  un  certain  tems  rallentir  leur  mouvement  &  s'arracher  les  uns  au  bouc 
des  autres  en  manière  de  chapelet  ;  ces  chapelets  fe  réunilTent  par  une 
matière  verte,  gluante,  &  ne ireptéfentent  plus  au  fond  du  vafe  qu'une 
mafle  informe  qui  s'accroît  &  fe  bourfouflfle  quoique  l'eau  foit  dépourvue 
d^animalcules  :  quelques  efpcces  de  ces  animalcules  changent  de  forme 
avant  que  de  fe  réunir. 

M  Ceft  cette  maflè  verte,  fermée  d'animalcules  réunis,  mélangés  de 
petites  fibres  blanchâtres ^  qui  produit  du  gaz  oxigène  à  la  lumière,  que 
M.  Prieftley  a  nommée  matière  veru  ,  &  qui  a  tant  de  rapport  avec  Ja 
conferva  rivularis  &  la  tremella  nofloc^  Ce  rapport  dépend  non- 
feulement  de  ce  que  Ton  y  trouve  des  produâions  filamenteujes  comme 
la  conferva^  &  des  majfes  informes  recouvrant  des  filamens  comme  la 
tremella  ,  mais  de  ce  que  la  conferva  &  la  tremella  produifent  de  la 
matière  verte  abfolument  de  la  même  manière  que  celle  que  l'on  aobrenue 
fpontanémentjSc- encore  de  ce  que  les  produits  chimiques  de  ces  trois 
fubflances  font  abfolument  (2}  fembiables» 

»  M*  Haflènfratz  conclut  que  les  trois  fuhftances  que  M,  Ingen-Houfz 
a  fi  bien  obfervées  font  très-probablement  des  zoophites  ou  plantes  d'une 
nature  particulière,  qui  joaiftent  dans  deux  tems  différens  de  la  propriété 
At^  animaux  &  des  végétaux,  &  rendent  du  gaz  oxigène  comme  ces 
derniers.  Ces  obfervations  neuves ,  piquantes  &  intéreflanres  mériteroient 
bien  d*ctre  fuivies ,  ne  feroit-ce  que  pour  po^rter  de  nouvelles  lumières 
fur  le  pafTage  du  règne  végétal  au  règne  animal  »• 

Ceft  d-^ns  de  pareilles  vues  que  je  m'eraprefle  de  faîre  connoître  \q% 
deux  çfpèces  t!e  matière  verte  &  rouge  qu'il  a  plu  l  la  nature  de  produire 
fucceflîvement  dans  le  même  vafe  avec  la  même  fubftance. 

Je  m^étois  propofé  de  ne  donner  aucune  publicité  à  ces  expériences 
q»»*aprèç  le«  avoir  réitérées  avec  des  matières  vertes  qui  m^auroient  offert 
fous  les  phénomènes  de  ma  première  >  mais  réflécl^âa|ic  au  tems  qui  s'ed 


(i)  D'après  cette  a&èrttoti  de  M-  Ingen-HouÊ,  que  je  croîs  très- vraie ,  Je  ne 
dois  plus  être  étotmé  que  dans  le  nombre  des  matières  vertes  toutes  obtenues  d'une 
même  fubfiance  de  foie  jaune,  maïs  remplies  fans  doute  d'animalcules  difKrens ,  il 
ne  m*a!t  pas  été  poffible  d'en  trouver  une  qui  eik  tous  les  caraâères  &  qui  produisît 
lès  mêmes  phénomènes  que  celle  du  10  novembre  1787, 

(1)  J'obreryeraî  ici  que  la  matière  verte  que  )'aî  obtenue  le  10  de  novembre 
1787  %  peut  avoir  bien  des  rappons  avec  la  matière  verte  de  M.  Prieûley  5  mais  elle 
n'a  jamais  offert  nî  \t%  produdlons  filamenteufes  qu'on  trouve  dans  la  confcrvap 
ni  des  majfhs  infirmes  qui  recouvrent  des  filamens  comme  la  tremella. 
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écoulé  depuis  fa  découverte,  à  la  petre  faite  d'une  féconde  à  Tépoque  du 
froid  de  1788  à^fySp,  à  l'accident  qui  en  novembre  1796  m*a  privé 
d*une  troifième ,  &  à  l'incertiru.de  d'en  recueillir  cette  année-une  quatrième 

3ui ,  en  fuppofanc  qu'elle  tînt  une  parfaite  organàfation  des  influences 
/une  bonne  faifoo  ,  auroir  encore  befoin  pour  le  développement  de  Tes 
propriétés  d'une  température  qui  fût  douce  &  conllante  pendant  la  durée 
d'une  belle  automne;  j'ai  cru  que,pouraccélérer  à  cet  égard  des  recherches 
plus  exaâes^plus  approfondies ,  &  dont  le  fuccès  dans  des  mains  plus 
habilesnous  pron^et  olus  de  lumière,  il  étoit  convenable  de  mettre  fous 
l&s  yeux  des  naruraliltes  \es  expériences  &  obfervations  telles  que  je  les  ai 
faites*  11  efl  à  prélumer  que  dans  des  climats  d'uhe  température  plus  &vo« 
rable,  où  les  faifons  font  plus  régulières,  on  obtiendra  aes  matières  vertes, 
des  maricres  rouges  &  autres  douées  d^une  énergie  propre  aux  mêmes 
phénomèn^&  peut-être  à  d'autres  eticore  plus  variés. 


OBSERVATIONS 

DE    M.    SAGE, 

Sur  la  Lettre  que  M.  Patrin  adrejfe  aux  Minéralo0es , 
page  69  du  Journal  de  Phyfique  de  Juillet  1791  y  fur  la 
quejlion  :  S'il  eft  utile  à  la  fcience  de  raflembler  dans  ua 
dépôt  public  y  les  Minéraux  par  ordre  de  pays. 

X  L  y  a  dix  ans  que  fai  fait  connoître  la  nécefHté  de  rafletnbler  les  mines 
de  France  &  de  Us  ranger  par  ordre  de  département.  Les  miniftries  ont 
fucceflSvement  adopté  ma  proportion.  Les  élèves  de  l'Ecole  Royale 
des  Mines  ont  dans  leurs  voyages  taifembléavec  foin  ce  qu'ils  ont  trouvé 
de  propre  à  entrer  dans  cette  colleâion  des  mines  nationales.  Le  Public 
jouiroit  de  ce  tabj^lSn^inéralogique  de  h  France^  fi  depuis  trois  années 
la  révolution  n'en  mit  rallenrî  l'exécution  \  c  eft  pour  la  bâter  que  je  me 
fuis  engagé  avec  rAflTemblée-Nationale  de  faire  terminer,  ce  cabinet  à 
tnes  frais  :  heureux  de  confacrer  ma  fortune  au  bien  public  y  comme  je 
lui  ai  confacré  mes  travaux  depuis  trente -quatre  ans  que  je  profenè  la 
Chimie  métallurglaue.  J  ai  été  occupé  pendant  tout  ce  tems  à  former  le 
cabinet  de  TEcole  clés  hiincs,  que  le  génie  malfaifant  de  la  France  vouloîc 
faire  tranfoorter  au  Jardin  du  Roi ,  que  je  regarde  comme  le  fépulcre  de 
THiftoire-Naturelle.  / 

Qpoique  M.  Patrin  dife ,  «  qu'if  a  affeâioriné  toute  (k  vie ,  d'une 
p  manière  particulière,  le  ci-devant  CaBlnet  du  Roi  ^  qall  cboifit  pouc 

9  dépofct 
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.Il  âépof^t  C%  colleétion  des  niines  de  VAût  boréale,  dont  il  fait  hommage 
»  à  la  NatioD  .afin  de  coofacfer  à  l'utilité  publique  le  fruit  de  fes  travaux  y^ 
Ce  minératopbile  dût-il  me.  regarder  comme  ariftocrate,  je  lui  6bjeâe 
d'abord  que  Buffon  a  formé  le  cabinet  d'Hiftoire-Naturelle ,  à  l'aide  de 
fonds  immenfes  que  Louis  XV  Se  Louis  XVI  lui  ont  fait  donner.  Pour- 

3uoi  donc  ouandpn  doit  autant  à  la  munificence  de  nos  Rois  j  s'eflTorce^t-oa 
e  faire  oublier  leurs  bien^ts«&'o(è-t- on  propofer  d'efiacer  ce  qui  ief 
annonce*  Certes  !  fiBufibn  viyoit^  il  feroitplus  reconnoifTant. 

M.  Patrin  croit  donc  qu'il  n  y  a  que  ce  qui  eft  dépofé  au  cabinet  du 
Roi,  en  fait  de  mines  »  qui  puiflfe  tourner  à  1  utilité  publique.  Cependant 
ce  vafte  dépôt  n'eft  ouvert  que  quelques  heures  deux  fois  par  femaine  »  à 
un  oublie  nombreux  «  qui  s'y  précipite  comme  dans  un  gouffre;  ce  même 
Jardin  du  Roi  eft  excentrique  pour  Paris ,  &  fans  démonfiration  de 
Minéralogie*  m 

M«  Patrin  dit,  ce  qu^il  en  coâterolt  peu  popr  placer  les  colleâions  des 
•  mines  de  l'Europe  dans  le  cabinet  du  Jardin  des  Plantes  ;  qu'il  attache 
a»  bien  moins  à  fon  projet  une  idée  de  magnificence  que  U'inftruâion  »• 
Ici  ce  minéralophile  a  pour  but  de  critiquer  le  cabinet  de  TEcole  des 
Mines  qui  offre  une  arcbiteâure  noble,  digne  d'une  Nation  qui  doit  ecrè 
grande  dans  tout  ce  qu'elle  fait. 

Ce  monument  élevé  aux  fciences  n'a  coûté  que  cent  miite  livres.  Buffbn 
en  a  dépenfë  depuis,  plus  de  cinq  cens  mille  pour  raccommoder  uiie 
mafure  qpi  tie  pourra  jamais  fervic  à  placer  convenablement  les  pro- 
duârK>ns  de  la  nature.  Avec  cette  fomme  on  auroit  pu  exécuter  le  ma^ni* . 
iîque  plan  de  Diderot,  qui  Touloit  qu'on  élevât  un  temple  pour  y  dépolèc 
toutes  les  produftions  naturelles. 

^  Pour  prouver  que  l'avis  de  M.  Patrin  n'eft  pas  celui  de  tout  le  monde» 
|e citerai  M.  de  Malesherbés  qui  a  donné  à  TEcole  des  Mines  fa  colleâba 
de  minéraux  ;  MonJSeur ,  frère  du  Roi ,  qui  ma  fait  remettre  pour  l'Ecole 
une  très-belle  fuite  de  mines  d'or  &  d  argent  d'Allemont  ',  le  dôâeut 
Macquart  qui  a  donné  il  y  a:  quatr/e  ans  à  TEcole  Royale  des  Mines,  La 
précieufe  colleâion  qu'il  a  faite  dans  fes  voyages  du  nord.  On  fait  qu'elle 
renferme  une  très-belle  fuite  des  minéraux  de  Sibérie,  dont  ce  (avant  « 
publié  la  defcription»  Cette  fuite  fera  dépofée  féparément  dans  les  fupplé- 
sieins  des  cabinets.  M.  Macquart  a  annoncé  que  s'il  connoiiToit  un  lieu 
""où  fa  colie<5Hon  eût  pu  être  plus  utile  au  Public  ^  il  l'aMroit  choifi.  Tout 
le  monde  (ait  en  effet  que  1  on  peut  voir  6c  étudier  le  cabinet  de  l'Ecole 
jEloyate  des  Mines  tous  les  jours  de  Tannée  ^  &  ^  toute  heure  ;  &  qu'il  eft 
(brti  de  cette  Ecole  des  fujets  ^flingues  par  Its  fervices  qu'ils  rendent  à  la 
patrie. 

La  France  tirant  de  l'étranger  chaoue  année  pour  environ  trente-(epc 
inifiions  de  matières  métalliques,  quelle  renferme  pour  la  plui  grande 
"partie  dans  (on  fein ,  j'ai  cru,  comme  diredeurdu  Collège  des  Mines |^ 
^  Tome  XXXIX,  Pan.  Iï«  I7£i.  SEPTEMBRE^  ,      Aa 
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devoir  fpécialement  m'occaper  de  raflèmbler  &  faire  connoitre  les  mines  di 
France  ^  le  cabinet  général  lenfermant  des  échantillons  de  tout  ce  ^ut  eft 
connu. 


LETTRE 

D  E    M.    D  O  D  U  N  ,     ' 

Ingénieur  en  chef  des  Ponts  &  Chauffées  du  Département  du  Tarn^ 
Membre  de  plufieurs  Académies  , 

A      M.     D  E  L  A  M  ET  H  E  R  I  E, 

Sur  la  Criftallifatiûn  ctun  Spath  pefant  (  Sulfate  de  baryte) 
en  petits  cubes  obliques  ,  inclinés  fous  un  angle  de  105^ 


iVloNSIEUR, 

Né  avec  un  goût  fortement  prononcé  pour  la  Minéralogie ,  entraîné 
comme  malgré  mol  par  l'amour  &  rcfprit  des  recherches ,  j*al  vu  avec 
une  bien  douce  fatisfadiprt  qu'une  nouvelle  pofirion  en  me  faifanr  par- 
courir une  plus  grande  étendue  de  pays  me  mertroit  ï  portée  de  faire  des 
obfer^tions  Aitiles.  Placé  dans  un  fol  abondant  en  fofllles  pécieuz  ^  je 
n*ai  pointétélong-temsàm'appercevoîrque  ;e  ferois  aflez  heureux  pour 
voir  naître  fouis  mes  yeux  des  établidemens  qui  dévoient  tourner  ï 
' l'avantage  de  ma  partie  s  mais  en  attendant  cette  fouifTaoce,  je  crois 
devoir  vous  faire  part  aujourd'hui ,  Monsieur  ^  d'une  découverte  que  j'ai 
faite  dans  une  fouille  que  }*ai  fait  ouvrir  fur  des  indices  de  charbon.  I^ 
criftallifation  qui  fait  l'objet  de  cet(e  Letrre^qut  peut-être  n'eft  point 
neuve,  mais  que  je  n*aî  point  vu  décrire  parle  célèbre  Rome  de  Tlfle» 
intéreflèra  peut-être  aflez  nos  criftallographes  pour  me  favok  gré  dtt 
compte  que  je  vais  leur  en  rendre. 

Chi  a  trouvé,  dans  la  municipalhé  de  Campes,  près  de  Corder 
cTAlbigtoîs  ,  diftri<ft  de  Gaillac,  département  du  Tarn  ,  apiês  avoir 
dépadé  une  vénule  de  charbon  nerveux,  un  grès  grisârre  n^-dûr,  un  peu 
micacé,  d'environ  trente-cinq  pieds  d'épaifîeur  ,  qu'on-a  été  obligé  de 
^miner^dans  les  écartemens  duquel  étoient  d'abort  des  criflaux  aflèx 
informes  de  fparh  pefant  (fulfa'e  de  baryce)  d'un^beau  blanc,  mêlés  avec 
beaucoup  de  pyrites  /aunes ,  crtftallifées  fous  les  diffêrentes  feâions  du 
cube^  &  quelques  aiftaux  cubiques  de  galène  dans  de  la  pouflière  d'un 
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cliàtbon  mat  gui  cft  devenu  d  autant  plus  luifant  &  plus  criftallift  lui- 
même  qu'on  s*eft  plus  app/ofondi.  Les  criftaux  de  fpath  pefant  ou  féJé- 
nireux  d  urëguliers  qu'ils  étoient  dans  Je  commencement ,  ont  acquis 
fijcceffivement  dans  la  profondeur  la  figure  de  fegmens  de  prifmes  rhom- 
boïdaux.  Ceft  la  féconde  variété  du  fpath  félénireux  de  l'illuftre  auteur 
dont  l^  criftalîôgrapbes  regretteront  long-tems  la  perte,  mais  cette 
criftallifatîon  eft  bien  différente  ici  de  celle  qu'on  rencontre  dans  h& 
mines  de  Schemnitï  ;  ce  font  des  pentes  lames  rhomboïdales  qui  réunies 
les  unes  auprès  des  autres  forment  une  figure  connue  des  criftallographes 
fous  le  nom  de  cr êre-de-coq  ,  féparées  comme  des  grains  de  riz,  auxquels 
leur  couleur  leur  donne  affez  de  refTemblarice:  ce  font  toujours  les  lames 
du  fommet  delà  crête  qui  font  tranfparentes,  tandb  que  les  autres  font* 
d'autant  plus  opaques  qu'elles  s'approcheùt  de  la  bafe,  effet  générai  & 
commun  à  tous  les  ftaUdites  fur  la  furface  defquels  les  eaux  dépofcnc 
fucceflîvement  les  molécules  les  plus  groflières.  Le  fécond  banc  de  grès, 
qui  vient  enfuite,  a  fix  pîeds  d'épaiffeur ,  il  eft  feuilleté,  &  beaucoup  plus 
micacé  aue  le  premier  j  les  pyrites  y  font  moins  fréouenres ,  ainfi  que  les 
petits  cubes  de  galène ,  mais  le  cbarbon  qui  eft  en  nids  domine  infiniment 
plus  dans  ces  dernières  couches,  il  eft  auflî  beaucoup  mieux  formé.  Ceft 
dans  ce  nouveau  banc  de  grès,  feuilleté  comme  toutes  les  couches  qui 
fuivent ,  que  l  on  trouve  les  petits  criftaux  de  fpath  pcfans,  oo  féléniteux 
crîftaJlifés,  les  parallélipipèdes  rhomboïdaux  .qu'il  convient  mieux  de 
défigncr  fous  le  nom  de  cubes  obliques,  car  ils  s  approchent  plusJu  cube 
que  du  parallélipipède  ;  cette  criftallifatîon  eft  formée  par  fix  plans 
rhombes  qui  le  plus  fouventfont  égaux  entr'eux  ainfi  que  les  côtés,  donc 
les  angles  obtus  ont  communément  I0J**&  les  angles  aigus  7y^  A&  B, 
(fig.  ly.)  La  plus  forte  gtofleur  de  ces  criftaux  eft  une  iîgiïe  &  7,  & 
leur  couleur  eft  celle  d'un  gris  ttès-tranfpatent ,  àflTez  fembliSie  au  âiftal 
de  roche.  Pénétrés  quelquefois  par  le  bitume,  ils  ont  acquis  h$  diverfes 
nuances  du  noir  au  gris.  Il  eft  aile  de  reconnoîtrc,  même  à  l'œil  nud ,  que 
que  cette  criftallifatîon  s'eft  opérée  par  l'application  fucceffive  &  fimuU 
tanée  dès  lames  rhomboïdales  \q%  unes  auprès  des  autres  ;  cette  marche  de 
la  nature  eft  fenfiblement  remarquable  foit  dans  la  criftallifation  à  crête*- 
de-coq ,  foit  dans  celle-ci  fous  la  forme  d'un  cube  à  plans  rhomboïdaux»^ 
Le  décrépi  tementbrufque  de  ce  fpath-  pefant  à  la  flamme  qui  a  lieu 
jufquês  dans  fes  plus  petites  parties,  ne  m'a  pas  permis  d'en  opérer  la  fofiom 
fur  la  recoupe  de  verre,  quelque  précaution  que  j'aie  prife  pour  y  parvenir* 
Si  vous  penfez ,  Monneur  ^  que  cette  delcription  puifte  intéreffef  nos 
criftallographes ,  je  vous  prie  de  la  rendie  publique  dans  votre  imérefTaac 
Journal. 

Je  fuis,  &c. 

De  Caflres ,  ee  14  Août  I7pl. 
T0me  XXXIX,  Part.  IZ,  17^1.  SEPTEMBRE.        Aa  2 
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MÉMO  IRE 


SUR     LE    TABAC 


Origine  du   Tabac  ^  fa   préparation   d^^ns    U^  ManufaSuris 

&  foa  Analyfe. 

VjEtte  plantes  fuivanc  Touinefort,  cft  dans  la  dailè  des  mono- 
pétales  régulières*  Il  la  nomme  la  nicotiane  à'  feuilles  larges  »  le  tabac 
niale ,  nicotiana  major.  Sa  racine  eft  blanche,  fibreufe »  d  un  goûc  fort 
acre  ;  elle  potiflè  une  tige  haute  de  xinq  \  (iz  pieds ,  groflè  comme  le 
pouce»  &  même  plus  ronde»  velue ,  remplie  de  moelle  blanche.  Ses  feuilles 
naiflent  alternativement  fur  cette  tige  celles  font  fort  larges  »  légèremc;nc 
pointues  >  vifqueufes ,  d'un  verd  un  peu  pâle  5  d'une  faveur  acre  &  bru** 
fante*  Le  fommetdela  tige  (e  divife  en  plufieurs  rameaux  ou  rejettont 
qui  foutieniient  des  fleurs  faites  en  godets ,  découpées  en  cinq  parties  de 
même  que  le  calice,  renverfées  ordinairement  fur  \t%  bords,  de  couleur 
purpurine  ;  &  les  fommets  dés  étamines  font  femés  d^une  petite  pouflière 
cendrée.  Lorfque  les  fleurs  font  paiTées  il  feur  fuccède  des  fruits  mem« 
braneux ,  oBlongs  ,  partagés  en  deux  loges ,  par  une  cloilbn  mitoyenne; 
lefquelles  cont-iennent  une  infinité  de  fèmences  menues,  très-petites  eu 
égard  à  la  grandeur  de  la  plante ,  &  roufsatres.  Toute  la  plante  a  une 
odeur  forte.  Parmi  nous  c'eft  une  plante  d*été ,  au  lieu  que  dans  le  Bréfil 
•  eu  la  terre  eft  bonne  &  l'air  toujours  tempéré,  elle  fleurit  continuelle* 
ment  &  vit  dix  ou  douze  ans  ;  fa  graine  fe  peut  conferver  fix  années  en 
fa  fécondité ,  &  fes  feuilles  près  de  cinq  ans  en  leur  forme,     i 

Quoique  cette  plante  foie  originairement  venue  d'Amérique ,  on  peut 
Ihalgré  cela  la  mettre  au  rang  des  plantes  indigènes  ,  vu  qu'elle  eft 
devenue  fi  commune  par  \\  culture  qu'elle  s'eft  comme  naturalifée  dans 
toute  TEurope. 

On  a.donné  à  cette  plante  bien  des  noms  diiFérens»  Dans  les  Indes 
Occidentales,  elle  a  toujours ^orté  c^lui  de  petun  ,  fur- tout  au  Bréfil  & 
dans  la  Floride,  &  elle  le  garde  aujourd'hui  dans  l'un  &  dans  Tautre 
monde.  Les  efpagnols  qui  la  connurent  premièrement  à  Tabaco, province 
du  royaume  de  Jucatan  ou  de  la  Nouvelle  Efj>agnc,  lui  donnèrent  le 
noni/de  tabac,  du  lieu  où  ils  Tavoient  trouvée,  &  ce  nom  a  prévala 
(ur  tous  les  autres.  Jean  Nicot ,  maître-des  requêtes ,  ambaffadeur  de 
François  II  auprès  de  Sébaftien  ^  xoi  de  Poxtugal  en  i^^O^  ^  ajant  M 
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ïronnoiflance  pat  tin  portugais ,  officier  de  la  mairon  royale ,  la  préPenta 
au  ^rand'-prieur  à  fon  arrivée  à  Lifbonne»  &  puis  à  Ion  retour  en  France 
l  la  reine  Catherine  de  Medicis»  &  tous  trois  Tayanc  mife  en  réputation 
par  les  expériences  qu'ils  «n  firent  faire,  elle  fut  nommée  nicotiane; 
rherbe  du  grand^rieur.  Le  cardinal  deSainte-Croix,  nonce  en  Portugal  ^ 
&  Nicolas  Tornàbon,  légat  en  France  ^  1  ayant  les  premiers  introduirjB 
en  Italie ,  lui  acquirent  les  noms  d'herbe  de  Sainte- Croix  &  de  Tornabonne^ 
Au  refte,  Thevet  a  difputé  ï  Nicot  la  glôhe  dVvoîr  donné  le  tabac  à  la 
France;  &  c^eft  fans  conteftation  que  François  Drack,  fameux  capitaine 
anglois,  qui  conquit  la  Virginie,  en  enrichît  fon  pays.  Jean  Licbaultf 
dans  fa  Maifon  Ruftiqi)e,  a  avancé  que  le  tabac  étoit  originaire  d'Europe» 
&  qu^avant  la  découverte  du  Nouveau-monde,  on  en  trouva  diverfe$ 
plantes  dans  les  Ardennes;  mais  Magnenus  le  rend  à  l'Amérique,  8C 
pour  léfoudre  la  difficulté  de  Liebault,  il  olè  dire  que  les  vents  en 
avoient  pu  apporter  la  femence  des  Indes  dans  l'Europe. 

.Cette  plante  exige  peu  de  foin  pour  fa  culture.  Voici  le  procédé  que 
Ton  emploie  ordinairement  ;  on*  fait  un  petit  trou  en  terre  de  la  largeur 
du  doigt ,  on  y  jette  dix  ou  douze  graines  de  tabac ,  on  rebouche  le  trou^ 
Lorfque  la  graine  eft  levée  ^  on  arrofe  le  plant  pendant  le  tems  fec,  SC 
on  le  couvre  de  paiîlaflbns  pendanrje  grand  froid  ,  afin  que  chaque  tige 
fe  fortifie  davantage.  Lorfque  cette  plante  eft  parvenue  à  la  hauteur  de 
trois  pieds ,  on  en  coupe  le  fommet  avant  qu  elle  fleuriiTe ,  on  arrache 
celles  qui  font  piquées  de  Vers ,  ou  qui  veulent  fe- pourrir.  On  connoîc 

Sue  les  feuilles  de  tabac  fent  propres  à  être  récoltées  lorfqu^Ues  (è 
étachent  vers  la  fin  du  moi<  d'août  ;  on  les  enfilé  par  la  tête ,  &  on  en. 
fait  des  paquets  qu'on  laifTe  fécher  dans  un  grenier:  comme  toutes  cet 
feuilles  ne  (ont  pas  mures  \  la  fois,  on  laifTe  Ja  tige  en  terre  pour  donner 
le  tems  aux  autres  feuilles  de  mûrir j  &  on  ne  pince  pas,  c'eft-à-dire, 

2u*on  ne  coupé  pas  le  (bmmet  des  tiges  dont  on  veut  avoir  la  (emence. 
.es  Etats  où  cette  culture  eft  pertnife  fe  foift  un  revenu  considérable 
Ear  rexporraripn  qu'ils  en  font  dans  ceux  où  elle  eft  prohibée.  Les 
abitans  de  la  Guyenne  &  de  plufieurs  autres  provinces  de  France  cultl* 
voient  autrefois  le  tabac;  8c  quoiqu'ils  ne  puffent  le  vendre  qu'aux 
fermiers-généraux  &  à  très-bas  prix  ,  ils  en  reriroient  un  produit  confî* 
dérable ,  &  l'argen^t  qui  en  provenoit  reftoit  dans  le  royaume. 

On  a  eftimé  en  lyyo  que  le  l^Jaryland  &  la  Virginie  produifbîenc 
cluique année  à  l'Angleterre  plus  décent  mille  boucautsde  tabac,  qu*il  en 
reftoit à-peu-*près  la  moitié  pourja  confbmmation  de  l'Angleterre,  &  quç 
Tautre  partie  eft  exportée;  ce  qui  enrichifToit  annuellement  cette  nation 
^*une  fonime  de  quatre  cent  mille  livres  fterling  ou  neuf  millions  deus 
cent  mille  livres  de  France.      .  * 

Comnie  le  tabac  vient  beaucoup  plus  beau  datis  les  tenes  nouvellement 
^défrichées  2  celles  du  Maryland  ^  de  la  Virginie  ont  ptefque  toutes  été 
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miiès  en  valeur  par  cette  culture  ^  fur-tout  depuis  que  la  liberté  in 
commerce  cTAfrique  a  donné  aux  habitans  de  ces  colonies  les  mojrenc 
de  fe  fournir  dun  grand  nombre  de  nègres»  Le  produit  du  tabac  eft 
donc  encore  plus  conddérable  aujourd'hui  pour  "^I  Angleterre  qu'il  ne 
rétoît  autrefois. 

En  Amérique  ^  un  feul  nègre  peut  en  cultiver  chaque  année  environ 
deux  mille  livres  indépendamment  des  légumes  &  autres  chofes  néccllàirei 
à  fa  nourriture  \  il  fomt  feulement  d'avoir  Tattention  de  châtrer  les  tiges, 
c'e(l-à-dife,  de  retrancher  les  têtes,  afin  que  les  feuilles,  quon  laiiïe  do 
nombre  de  dix  ou  douze  au  plus,  prennent  plus  de  nourriture  ;  de  farclec 
&  de  remuer  fouvent  la  terre  autour  des  pieds ,  &  d^arracher  les  tiges 
dès  qu^elles  font  à  leur  degré  de  maturité,  ce  que  Ton  connoit  lorfque 
les  feuilles  deviennent  pointues,  d^in  verS  foncé  mêlé  de  tâches  jaunâtres, 
te  qu'elles  commencent  â  fe  rider.  C*eft  alors,  qu'on  les  arrache  &  qu'on 
les  (ufpend  pour  les  faire  fécher  fous  des  hangards  qu'on  appelle  fuéries. 
Lorfque  les  feuilles  font  sèches,  on  les  fépare  des  tiges*,  enfuite  on  les 
affemble  par  le  pédicule  au  nombre  de  dix  ou  douze ,  &  on  les  ferre  au 
moyen  d'une  feuille  dont  on  les  entoure.  Ces  efpèces  de  petitA  bottes 
s'appellent  mannoques  -y  on  les  difpole  dans  des  tonneaux  qu^on  nomme 
boucauts  \  ces  boncauts  ont  quatre  pieds  de  haut  fur  trente-deux  poucei 
de  diamètre  :  à  la  faveur  d'une  prefTe  on  y  fait  entrer  jufqu'à  onze  cens 
livres  de  ce  tabac  en  feuilles»  C'efl  ainli  que  ce  tabac  eft  envoyé  en 
Angleterre  &  en  France. 

Lorfque  ces  boucauts  de  tabac  font  arrivés  dans  nos  manufa(5hires  , 
on  les  ouvre  &  l'on  défait  les  mannoques ,  en  ayant  Tattention  de 
féparer  les  feuilles  moifies  d'avec  celles  qui  font  faines.  Le  tabac  de  hi 
Virginie  eft  plus  expofé  à  là  moiHfture  que  celui  que  les  fermiers  tirent 
de  la  Hollande;  cela  dépend  fans' doute  de  ce  qu'il  n*eft  pas  affez 
ilefleçhé  lorfqu  on  le  met  dans  les  boucauts.  On  fépare  de  mëipe  dans 
ie  tabac  de  Hollande  les  feuilles  viciées  de  celles  qui  font  en  bon  érar» 
Les  bonnes  feuilles  de  Tune  &  de  l'autre  efpèce  font  faucées ,  c*eft4- 
dire  ,  airelles  font  afpergées  légèrement  avec  de  Teau  dans  laquelle  on 
a  fait  ai(K>udre  du  fel  marin.  On  ajoutoit  autrefois  à  ces  eaux  un  peu  de 
fyrop  de  fucre,  mais  aftuellemtiût  on  ne  s'en  fert  plus»  Les  raau* 
vaifes  feuilles  font  brûlée^,  &.les  cendres  qui  en  proviennent  font 
vendues  pour  être  employées  ,  foit  dans  les  verreries ,  foit  dans  les 
l>uanderies. 

Lorfque  les  fèliîlles  de  tabac  font  préparées  comme  on  vient  de  le  dire* 
on  les  met  en  tas  pendant  plufieurs  jours  ;  c'eft  à  la  faveur  de  Teaudont 
elles  ont  été  arrolées  qu'elles  $*amolliflent  &  commencent  à  fermenter. 
Au  bout  d^  trois  ou  quatre  jours  on  porte  ce  tabac  dans  un  attelier  o^ 
on  ôte  les  côtes  des  feuilles.  Les  petites  côtes  fervent  â  faire  le  tabac  des 
troupes.  Se  Içs  feuilles  ibnt  portées  aufli-tôc  dai^  ffitteliei  des  fileurs  ^ 
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qu'on  appelle  aufli  corqueurs:  la  fbadlion  de  ces  ouvriers  eft  de  filer  le 
labdc  en  manière  de  groiles  cordes/ 

Leur  attelier  eft  garni  de  deux  rangées  de  tables  d^cnviron  trois  pieds 
&  demi  de  long  fur  deux  &  demi  de  large  *,  elles  ont  chacune  a  une  de 
leurs  extrêmicés-tine  efpèce  de  rouet  garni  dupe  bobine;  des  enfans  Sc 
des  femmes  font  auprès  de  ces  tables  :  leur  occuparioo  eft  de  féparer  les 
feuilles  les  plus  larges  d'avec  celles  qui  font  étroites.  Ces  dernières  font 
difpofées  par  petites  poignées  telles  que  la  grolTeur  de  la  corde  que  le 
corqueur  nie  l'exige»  èc  pour  cet  effet  elles  lont  placées  à  la  portée.  Les 
feuilles  les  plus  larges  font  étendues  &  placées  aulTi  dans  le  voi/inage  dif 
torqueur  qui  les  prend  pour  en  former  le  deffus  de  la  corde  i  mefure 
qu'elle  fe  fabrique  :  lorfque  le  torqueur  commence  la  corde,  un  enfant 
eft  occupé  à  tourner  le  fouet ,  &  à  l'arrêter  lorfquVl  eft  néceiTaire  d'entor* 
tiller  la  corde  autour  de  la  bobine.  Ces  cordes  (ont  plus  ou  moins  grofles; 
félon  Tufage  auauel  on  deftine  le  tabac.  L'habileté  du  torqueur  con(ifte  i 
faire  la  corde  d  une  égale  groffeur ,  &  à  rentortiller  bien  ferrée  Se  bien 
paiement  autour  de  la  bobine  à  mefure  qu'elle  eft  filée. 

Lorfi|)ue  les  bobines  ipnc  fuffiGupment  remplies ,  on  les  ore  du  rouet 

{»our  en  fubftituer  d'autres  ^  &  on  les  porte  dans  un  autre  attelier  où  elles 
ont  dévidées, pour  former  de  gros  rouleaux  que  Ton  a  foin  de  ferrti 
fortement.  Ces  rouleaux  font  enveloppés  de  papier  &  enfuke  dépofés 
pendant  (ix  mois  &  quelquefois  plus  dans  de  grands  magafins. 

Ceft  au  bout  de  ce  tems  que  l'on  donne  au  tabac  fa  dernière  prépa- 
ration :  pour  cela  on  coupe  ces  cordes  en  plufieurs  parties  d'égale 
longuetar  ;  puis  on  en  met  quatre,.  Gx  ou  huit  enfemble^  les  ayant 
préalablement  frottées  avec  un  peu  d'huile  i  la  furfiice  ;  alors  on  les 
arrange  dans  les  moules,  qui  font  des  pièces  de  bois  demi-cylindriqués^ 
creufées  en  gouttières ,  donc  les  côtés  font  garnis  de  feuillures  pro* 
fondes; ces  feuillures  fovenc  à. recevoir  les  bords  d'une  autre  gouttière 
eufli  demi-cylindrique  f  que  Ton  enfonce  à  coups  de  maillet  dans  les 
feuillures  de  la  première.  Les  bouts  de  tabac  fe  trouvent  par-là  très* 
iêrtement  comprimés  ;  leur  enfemble  prend  une  forme  cylindrique  » 
telle  qu'eft  celle  de  l'inrérieur  des  moules.  Ces  moules  ainfi  garnis  de 
tabac  ibnt  enfuite  mis  à  la  prefTe  pendant  quarante- httt  heures. 

Ces  preflès  font  ttès-belles  &  très-fortes  *)  la  vis  eft  en  fer  &  l'écroa 
en  cuivre  :  quoiqu'elles  f«ient  grandes ,  elles  font  fi  bien  exécutées  , 
J}U^ln  feul  homme,  au  moyen  de  l'extrémité  d'un  levier  de  fer  ou'il 
introduit  dans  des  trous  pratiqués  à  la  tête  de  la  vis  ^  comprime  a  là 
fois  foixant^'douze  moules  de  tabacàfix  bouts,  ou  foixante-fix  à  huit 
bouts.  Voici  comment  ils  font  difpofés  :  on  en  met  douze  fur  une  table 
fixe  qui  ^it  partie  de  la  preÛe ,  &  par-defTus  on  place  une  table  mobile^ 
fiir  laquelle  on  met  le  même  nombre  de  bouts  de  tabac ,  mais  dans  un 
fens  i^ntraire  à  celai  des  premiers.  On  place  une  uoifième  tabl#  fat 
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cette  féconde  rangée ,  Se  on  y  forme  un  troinème  lit  des  bouts  de 
tabac  difpofés  datis  le  même  fens  que  ceux  dé  la  première  rangée  ,  8c 
ainli  de  fuirç,  jufqu'à  ce  que  les  fit  cables  foienc  garnies. 

Lorfque  le  tabac  a  é(^  ainfi  comprinfé  pendant  quarante-huit  heures  i 
on  le  rerire  dés  moules ,  &  on  le  porte  dans  un  autre  attelier  où  il  eft 
ficelé ,  cacheté  &  étiqueté.  Le  tabac  en  corde  deftiné  pour  les  fumeurs 
Se  pour  ceux  qui  le  mâchent ,  n'a  pas  beloin  de  ces  dernières  préparations  y 
il  fuffit  feulement  de  le  filer  en  corde. 

Le  tabac  ayant  fermenté  pendant  trois  on  quatre  jours  ^  &  ayant  été 
fiié  en  corde  »  n*a  pas  encore  acquis  toutes  fes  propriétés  ,  parce  que  la 
fermentation  n'eft  topt  au  plus  qu'au  quart  de  ce  qu'elle  doit  erre  pat 
la  fuite.  J'ai  dit  plus  haut  qu'on  le  mettoit'en  rouleau,  qu'on  l'enve- 
loppoit  de  papier  »  &  qu^on  le  laiflbtt  ûx  à  huit  mois  dans  des  magafînsv 
d'où  on  ne  le  tiroit  que  pour  le  fabriquer  dans  les  moules.  C  eft  dans  ces 
magafins  qu'il  achève  de  (è  perfeâionner  ;  la  fermentation  douce  qu'il  y 
fubit  le  conduit  peu-à-peu  à  un  état  voifin  de  la  pourriture  »  fans  pour 
cela  lui  communiquer  les  qualités  que  donne  la  rermentacion  putride  » 
parce  que  les  progrès  en  ont  été  très-lents.  Lorfqu'çh  vient  â  le  com^ 

£  rimer  dans  ces  moules  i  on  en  rapproche  tellement  les  parties,  que 
I  fermentation  eft^  pour  atn(i  dire,  interrompue;  cVft  pourquoi  il  Ce 
eonferveiilong«tems  dans  cet  état,  (ànsavoir,  pour  ainfî  dire,  de  montant: 
mais  dès  qu'on  vient  â  le  mettre  en  poudre,  &  qu'il  prend  en  même-tetns 
un  peu  d'humidité,  il  fubit  une  nouvelle  fermentation,  &  il  reprend da 
montant.  ^ 

On  voit  par  les  préparations  que  1  on  fait  fubir  au  tabac ,  que  fotf 
Ton  peut  le  regarder  comme  une  matière  végétale  à  demi-pourrie.  Le 
tabac  de  Virginie,  lorfqu'il  arrive  dans  nos  manufedures,  paroît  nVvoic 
été  que  defr^hé;^e  dont  on  peut  juger  par  la  couleur  jaunâtre  def 
feuilles ,  &  par  le  feu  d'odeur  qu'elles  laiHent  exhaler.  Il  n  en  eft  pas  de 
même  de  celui  de  Hollande.  Sa  couleur  eft*  brune  »  &  (on  odeur  eft  plus 
forte  ;  ce  qui  prouve  qu'il  a  déjà  fubi  la  fermentation.  Les  apprêts  que 
Fon  fait  à  ces  fortes  de  tabacs  avant  que  de  les  mettre  en  corde  ^ 
amolUflènt  non-feulement  les  feuilles ,  mais  ils  en  développent  aufli  les 

Îrincipes.  L'eau  ffée  eft  fur*tout  trèsrpropre  à  cela ,  à  caufe  du  fel  maria 
bafe  terreufe  quelle  contient;  ce  fel  ayant  la  propriété  d'atrirer  l'humi-p 
dite  de  Viit  i  il  entrerient  toujours  humeâées4es  feuilles  de  tabac  qui  en 
ont  été  aspergées  :  d'ailleurs,  les  fets  diflbus  dans  Teau  ayant  la  propriété 
de  développer  la  matière  extraâive  des  plantes ,  il  fuit  de-là  que  la  fer-< 
mentation  doit  s'exciter  dès  que  1  on  >net  les  feuilles  de  tabac  en  tas» 

Sfoir  pouvoit  amener  ainu  à  une  forte  de  demi^putréfadion  un  grand 
Bombre  de  plantes ,  on  parviendroit  peut^tre  à  nous  procurer  des  poudres 
fiernutatoires  plus  agréables  ^  de  dont  l'uiàge  (èroit  moins  dangereux 
)|tie  le  tabac  ;  on  l>ouri:oit  patveiû  aufli  par  ç»  moyen  à  découvrir  dans 
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beaucoup  de  plantes  des  propriétés  médicinales  que  nous  ignorons ,  & 
peut  être  que  quelques-unes  de  ces  plantes  produiroienc  des  couleurs 
précieufes  néceffaires  aux  arts. 

Les  aureurs  qui  ont  traire  cette  plante  par  lanalyfe  ne  font  nullement 
d'accord  :  Geoffroy  rapj)orte  y  avoir  trouvé  un  elprit^  beaucoup  d'huile 
&  de  fel  fort  acre,  volatil  &  fixe,  Cartheufer  au  contraire  dit,  que  le 
tabac,  outre  fes  parties  terreufes,  contient  une  fubftance  réfino-gommeufe, 
un  principe  mobile,  &  quelques  molécules  faltnes  nitreufes.  Cette 
variété  de  réfultats  m'a  engagé  à  analyfcr  de  nouveau  cette  plante. 

Comme  nous  n  avons  plus  aujourd'hui  de  confiance  dans  l'analyfe  des 
végétaux  à  la  cornue ,  &  qu'elle  eft  regardée  comme  une  analyfe  corn* 
pliquée.fauflTc  &  trompeufe,  je  ne  vous  en  préfenteraî  queleréfuîtat: 
une  eau  de  végétation  nauféabonde  fans  aâion  fur  les  couleurs  bleues  . 
végétales,  «ne  huile  empyrcumatîque  d'une  odeur  forte,  &  un  gai  qui 
par  les  propriétés  que  je  lui  ai  reconnues,  peut  être  nommé  gaz  hytSogcnf 
carboDifé« 

LeTuc  dépuré  de  la  nicotiane  mêlé  avec  les  acides ,  les  alkalis ,  le 
prufliate  ammoniacal  &  l'ammoniaque  n'a  éprouvé  aucun  changement. 

Avec  le  nitrate  mercuriel  il  s'eft  formé  un  précipité  très-abondant,  ce 
qui  annonçoit  la  préfence  de  l'acide  muriatique.  Le  fel  que  contenoic 
le  fuc ,  obtenu  très-pur  par  les  procédés  connus ,  &  décompofé  par 
l'acide  fulfurique  ^  a  achevé  de  démontrer  la  préfence  de  cet  acide ,  qui 
s'eft  dégagé  avec  une  efiervefcence  affez  çonfidérable.  Après  avoir  niic 
diiToudre  ce  fel,ainn  décompofé  &  l'avoir  fak  criftallifer,  j'ai  obtenu  . 
des  criftaux  femblables  au  fulfate  de  potalle^  8c  qui  en  aVoient  coûtes 
les  propriétés. 

La  plante  après  avoir  été  exprimée,  je  l'ai  fait  brûler  à  l'air  libre. 
Lôrfque  le  tout  fut  bien  calcine ,  j'ai  retiré  par  la  lixiviation  &  criftalli-i 
fation  un  fel  qui  avait  toute;  les  propriétés  du  muriate  de  potaflTe. 

Le  fuc  de  cette  plante  évaporé  au  bain-marie  jufqu'à  ficcité ,  a  produit 
un  extrait  gommeûx  &  de  la  couleur  de  la  callbnade  rouge ,  d'un  goûc 
nès-piquant ,  laiilànt  une  forte  âcreté  fur  la  langue. 

Cet  extrait  foumis  à  l'aâion  de  falkool ,  ne  l'a  point  coloré  4 
mais  s'eft  parfaitement  diflbus  dans  Teau  *,  d'où  Ton  peut  conclure  que 
l'âcreté  que  Ton  trouve  en  mâchant  le  tabac,  ne  peut  venir  que  de  la 
partie  gommeufe  qui  fe  troute  intimèrent  combinée  avec  le  muriate 
de  potaife,  &  non  par  la  réfine ,  comme,  l'ont  penfé  diffërens  auteurs» 

Four  me  convaincre  davantage  fi  cette  plante  contenoit  parfaitement 
ce  produit ,  je  me  fuis  procuré  des  feuilles  du  tabac  de  la  Virginie  ic 
de  Hollande  qui  o'avoient  point  encore  fubi  aucune  préparation»  les 
xéfiiitats  furent  abfolument  les  mêmes.' 

Xome  XXXIX,  Paru  2Ï|  lygi.  SEPTEMBRE,  ;      B  H 
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PERMUTATIONS    ÉLECTRIQUES 

De  plufieurs  doubles  d'un  tïjju  chauffé  ^  frotté  &  déplié  s 

r 

Par  M.  PAbbé  A  u  B  B  R  T. 

iNou-s  entendons ,  pat  permutations  ëledhîques  de  plufieurs  doubles 
d'un  tifTu ,  la  manière  de  faire  produire  à  ces  doubles  tous  les  change- 
«leTfrB^értvflricité  imaginables.  On  fait  gué  quatre  grandeurs  s'arrangent 
djfcî  vrngr-qyatre  manières  diverfes:  ainu  quatre  personnes  fê  placent  de 
vingt-quatre  façons  autour  d'une  table.  De  même  quatre  feuilles  de  papier 
chauffées,  frottées  &  détachées  peuvent  fournir  vingt-quatre  permu- 
tations éleâriques  différentes*  Pour  vous  épargner  l'embarras  de  cher* 
cher  ces  vingt-quatre  permutations  dans  quatre  feuilles  ièulemep^,  pro- 
curez-vous douze  grandes  feuilles  de  papier  gris  fort  fouple,  pliées 
chacune  en  deux  demi-feuilles^  Ecrivez  en  gros  caraâères  fur  le  milieu 
du  ttdo  &  du  verfo  de  chaque  demi-feuille  \t%  lettres  de  la  formule 
ci-après  -,  diflribuez  [t%  douze  grandes  feuilles  en  fept  cahiers  particuliers. 
Les  premier  &  fécond  cahiers  doivent  être  compofés  chacun  d  une  feule 
feuille  pliée  en  deux  demi-feuilles.  Les  troifième  &  quatrième  cahiers 
doivent  tUQ  compofés  chacun  de  deux  feuilles  pliées  en  deux  demi- 
feuilles  9  &  inférées-  l'une  dans  l'autre.  Les  cinquième ,  fixième  &  feptième 
cahiers  doivent  être  compofés  chacun  de  deux  feuilles  pliéçs  en  deux 
demi-feuiiies  ,  &  appliquées  Tune  contre  Vautre.  Eciaiccifibns  tout  ceU 
par  la  formule  fuivante  : 

i'*  feuille  n.n^n.n.  •  •  • >  .-  . 

2^"  feuille  n.  n-jrp.p^  •  •  •  •  • )  **^n^Pofitioiv 

3*  feuille  n.n^r^p.p.  ;  4^  feuille  n.ri'^p.p^ 

5«  feuille  ».« +/./'•    0^  feuille  p.p^n.nc  Intrt-pofition* 

7*  feuille  7t.n  +  n*n.    Z  feuille  p.p  '+'  p.  p) 
y  feuille  n.n-i^n.n.  10*  feuille  n.n'+^p.pi  Juxta-pofitioOr 
11^  feuille  «*«  H- ft/.  la^  feuille />./?+ /r.^i 

Les  lettres  n^jf^n.n  de  la  première  feuille  fignifient  qu'il  faut  écrfre 
en  cara<a^,ffcs  moulés  la  lettre  p  fur  le  milieu  du  reélo  &  du  verfô  de  la 
premièi'e  rfemi-feunie ,  puis  la  même  lettre  n  fur  le  milieu  du  reAo  &  du 
verfo  de  la  féconde  demi- feuille.  Les  lettres  n.n^p.pàt  la  féconde 
feutlic  figaiiSent  quM  faut  écrire  la  letue  n  fur  le  milieu  du  jreâo  &  da 
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verfo  de  la  première  denii-fçuîHe,  puis  la  lettre  /?  fur  le  milieu  du  ttéko 
Se  dj  verfo  de  la  féconde  demï-feuille*  Nous  trairons  de  même  le  milieu 
des  furfaces  extrêtnes  de  toutes  les  autres  Jemi- feuilles,  conformément 
à  la  fuite  de  la  formule.  Les  douze  feuilles  étant  une  fois  ainfi  infcrites , 
il  ne  s*agit  plus  que  de  faire  produire  à  leurs  vingt-quatre  demi-feuilles 
tous  les  changemens  d'éledricité  dont  elles  portent  le  nom.  '^ 

Avant  d'en  venir  -  là  ^diftinguons  trois  combinaifbns  principales; 
combinaifon  par  mono-pofition  ,  combinaifon  par  intra-poïîtion  ,  & 
combinaifon  pv  juxta-pofition.  Dans  ta  combinaifop  par  mono-pofition  , 
on  ne  fait  ufage  que  d'une  feule  feuille  pliée  en  deux  demi-feuilles.  Dans 
la  combinaifon  par  intra-pofition ,  on  fait  ufage  de  deux  feuilles  pliées 
chacune  en  deux  demi-feuilles ,  &  inférées  I  une  dans  l'autre.  Dans  la 
combinaifon  par  juxta-pofitîon  ,  on  fait  ufage  de  deux  feuilles  pliées 
chacune  en  deux  demi-feuilles,  &  appliquées  Amplement  lune  contre 
Tautre.  La  combinaifon  par  mono-pofition  fournit  deux  cas  ,  de  même 
que  la  combinaifon  p^  intra-pofition.  La  combinaifon  par  juxfa-pofitioa 
fournit  trois  cas  :  jettez  les  yeux  fur  la  formule  ci-deffus.  Voilà  en  touc 
fept  cas  en  frottant  avec  une  vergetre,  &  fept  autres  cas  à  contre-fens  en 
frottant  d'un  même  côté  des  demi -feuilles,  avec  un  bâton  de  foufre  ou 
un  couflîn  à  amalgame  mercuriel.  Parmi  ce^  quatorze  cas,  quatre  n'exigent 
qu'une  double  demi- feuille,  &  les  dix  autres  exigent  deux  doubles  de;nî- 
Kuilles ,  ce  qui  porte  manifeftement  à  vitigt  -  quatre  le  nombre  de 
permutations  éleâriques  des  doubles  d'un  tiuii ,  pat  ripport  à  quatre 
quantités  n+n  8c  p  -4-/?. 

MonO'poJition.  . 

T rentier  ^^zj.  Chauffez  fortement  la  première  feuille  de  la  formule 
cî-defTus  \  frottez-la  fut  fa  partie  fupérieure  avec  une  veugette ,  &  enlevez 
fes  deux  demi -feuilles,  de  façon  que  vous  détachiez  coup-fur-coup 
d*abord  la  demi-feuille  fupérieure,  puis  la  demi-feuille  inférieore^idhérene 
immédiatement  au  fupport*  Ces  deux  demi-feuilles  dans  Tobtctirité  feront 
également  briller  des  aigrettes ,  ou  bien  elles  repouiferont  Tune  &  lautre 
les  boulettes  négatives  d*une  bouteille  éleârométrique.  Second  cas*  Chauf* 
fez  fortement  la  féconde  feuille  de  la  formule  ci-defFus  ;  frottez«la  fur  (a 
partie  fupérieure  avec  utie  vergette^  enlevez  (es  deux  demi-feuilles  à  la 
fois  ou  conjointement,  &  après  les  avoir  déféleârifées  extérieurement  par 
l'approche  d'une  pointe ,  détachez  brufqpement  cçs  deux  demi-feuilles  ^ 
elles  feront  briUer  dans  i'obfcurit^Ji^pne  des  aigrettes  &  l'autre  des  points 
lumineux,  ou,  ce  qui  revient  au  même ,  1  une  repouffera  £c  l'autre 
attirera  les  boulettes  négatives  dVne  bouteille  éleiâroipétrique. 

Nota.  Pour  concevoir  ce  que  c'eft  qu  une  bouteille  éleflrométrîque  ; 
figurez- vous  une  paire  de  boulettes  à  fils  ^eyi/e  terminés  à  Tendroit  du 
nœud  pat  uue  boulette  de  cire  molle  \  attachez  ceitt  paire  de  boulettes  aa 
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cul  d'une  bouteille  de  Leyde  fortement  chargée;  après  avoir  ifolé  votre 
bouteille ,  faififez-la  par  (on  armure  intérieure,  &  accrochez  cette  armure 
quelque  part  à  un  corps««ion  ifolé  ;  du(!i-tôt  les  boulettes  de  Tarnitire 
extérieure  divergeront  par  une  éledricité  négative ,  &  leur  divergence 
fubHdera  pendant  une  demi  -  heure  plus  ou  moins  ;  voilà  i  quoi  (a 
réduit  notre  bouteille  éledrométrique  :  elle  réunit  tous  les  avantages  des 
éleâromètres  les  plus  vantés:  nous  la  préférons  à  ^appareil  que  M.  Tabbé 
Chappe  a  imaginé  pour  diftinguer  lesdeux  efpèces  d'eleârifation  pofitive 
3c  négative.  Fo/e^  le  Journal  de  M.  Delamétherie  ^  année  1785) ,  mois 
de  maî#  ^  *  .* 

Intra'pojttion^ 

.Premier  cas.  Chauffez  fortement  les  troifième&  quatrième  feuilles 
de  la  formule  ci-ckfTus ,  en  inférant  la  quatrième  feuille  dans  la  troifièmt 
feuille  y  &  faifant  en  forte  que  la  feuille  inférée  dépa0e  d'un  pouce  Tautre 
feuille  dans  le  fens  de  fa  longueur  ;  frottez-les  fupérieuremetK  avec  une 
vergette;  après  quoi  tirez-les  brufquement  de  gauche  à  droite  fans  ouvrir 
le  cahier,  &  détachez  fuccefldvement  les  demi-feuilles,  (bit  de  la  troinème^ 
ibit  de  ta  quatrième  feuille  :  ces  feuilles  feront  briller  Tune  &  Taurredes 
aigrettes  &  des  points  lumineux  dans  un  ordre  J/W^.iS'eco/z^ir^jx.  Chauf- 
fez fortement  la  cinquième  &  la  fixième  feuilles  de  la  formule  ci-dclTus, 
en  inférant  la  fixième  feuille  dans  la  cinquième;  frottez -les  fupérieuremenc 
avec  une  vergette  ;  après  quoi  ouvrez  entièrement  le  milieu  du  cahier 
enlevé»  &  dérachez  les  demi-feuilles  de  la  cinquième  &  fixième  feuille ^ 
étant  bien  attentif  à  Tordre  de  \t\xx  élecfrifation  ;  ces  feuilles  feront 
briller  lune  &  l'autre  des  aigrettes  &  des  points  lumineux  dans  un  ordre 
inverfe.  Ce  fécond  cas  d'întra-pofition  fe  rapporte  à  Texpéricnce  do 
mouchoir  plié  en  quatre  doubles,  fortement  chauffé^  frotté  fiipérieuremenc 
gc  déplié  en  fon  entier.  Le  même  cas  fè  rapporte  \  l'expérience  des 
garnitures  enlevées  d'un  éleârophore ,  eu  égard  à  leurs  furfaces  cofaibences 
xefpedives*    ' 

Juxta-pojiûon. 

Premier  cas.  Chauffez  fortement  les  feprième  &  huitième  feuilles  delà 
Forniiule  d-deffus ,  en  appliquant  la  feptième  feuille  au-deflus  de  la 
huitième  feuille;  frottez-les  fupérieurement  avec  une  vergette;  après 
quoi  tenez  verticalement  le  plan  du  cahier  enlevé ,  fon  ouverture  étant 
en  hauf ^détachez  fuccefTîvement  les  deux  dcmî-fèuîlles  extrêmes  en  les 


op  i.aurre  :  ics  ucua  Mcmi-rcuuics  ac  la  lepr leme  reuiue  reronc  également 
briller  des  aigrettes,  &  les  deux  demi-feuilles  de  la  huitième  feuille  feront 
également  biUlec  des  points  lumineuxt  Second ça^^  Chauffes  foitemett 
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les  oeuviême  &  dixième  feuilles  de  la  formule  ci'deflfus  s  condui(ez-vous 
comme  dans  le  piemier  cas  \  mais  au  lieu  de  détacher  &  d'abailTer  \ts 
deux  demi-feuilles  extrêmes  ^  n'abaiifez  que  la  demi -feuille  extrême 
frottée  i  les  deux  demi-feuilles  de  la  neuvième  feuille  feront  également 
briller  des  aigrettes,  &  les  deux  demi-f«uilles  de  la  dixième  feuille  feront 
briller  des  aigrettes  &  des  points  lumineux.  Troîfieme  cas.  Chauffez 
fortement  la  onzième  &  la  douzième  feuilles  de  la  formule  ci-defTus,  & 
conduifez-vous  encore  comme  dans  le  premier  cas  *,  mais  au  lieu  de 
détacher  Se  d'abaifTer  les  deux  demi-feuilles  extrêmes  ^  n'abailTez  que  la 
demi-feuille  extrême  non-frottée  ;  les  deux  demi-feuilles  de  la  douzième 
feuille  feront  également  briller  des  points  lumineux  &  les  deux  demi-* 
feuilles  de  la  onzième  feuille  feront  briller  des  points  lumineux  &  des 
aigrejies^  (\  on  ohferve  attentivement  Tordre  de  leur  éleiftrifation, 

Lts  ftpt  cas  que  nous  venons  d'expofer  renferment  douze  permu* 
rations.  Afin  d'obtenir  les  douze  autres  permutations, fer vez-vous  d*un 
couffin  de  foufre  au  lieu  d  une  vergette ,  &  répétez  fur  les  douze  mêmes 
feuilles  les  fept  cas  propofés;  ces  douze  feuilles  fe  comporteront  en  tout 
point  à  contre-fens  des  lettres  ;2&/7»que  leurs  demi«reuilles  détachées 
préfenteront  à  la  vue.  Jl  ne  doit  pas  être  étonnant  que  les  frottoirs,  fuivanc 
leur  nature,  éledrifent  négarivo-pofitivement  pu  pofitivo-négativemeçit; 
ce  qui  peut  paroître  étrange ,  c*e(l  que  deux  frottoirs  de  même  nature  ^ 
mais  àt  formée  différente  >  éleârifent  négativo^pofitivement  &  pofitivo- 
négativemenr.  Le  tranchant  d'une  règle  de  cuivre ,  par  exemple , 
éleârife  négativo;-po(ltivement  le  papier  bien  chauffé ,  &  un  tube  de 
cuivre  l'éleârife  pofîtivo-négativement.  Cette  fîngularité  ne  fauroit  être . 
attribuée  qu'à  ce  que  le  frottement  d'un  tube  de  cuivre  eft  plus  doux  i 
tandis  que  le  frottement  d'une  règle  de  cuivre  efl  plus  rude*  Nous 
fommes  en  pofleffion  de  deux  mouchoirs  de  fçie  ,  blanc  &  noir  ^ 
qui  éleârifent  le  papier  à  contre-  fens.  Un  plus  grand  dérail ,  con* 
cernant  les  permutations  éledriques  des  doubles  d'un  tiflli  frotté, 
deviendroit  fuperflu.  Les  phyficiens,  qui  feront  curieux  de  le  vérifier^ 
y  découvriront  certainement  la  clet  de  toutes  les  expériences  de 
MM.  Symmat  &  Cigna* 

ExpUcatîoni 

Il  eft  préalablement  nécefTaire  d'avoir  fous  les  yeux  deux  feuilles 
pliées  chacune  en  deux  demi-feuilles ,  &  d'écrire  en  gros  caraâères  la 
lettie  n  fur  le  milieu  do  re^o,  &  la  lettre /^  fur  le  milieu  du  verfo 
de  chaqi^e  demi-feuille,  A  Taide  de  ces  deux  fîmples  feuilles,  pafTez 
fucceffivement  en  revue  les  deux  cas  de  mono  -  pofùion ,  les  deux 
ca$  d'intra  pofition  &  les  trois  cas  de  juxta-pofîtiotK  Si  vous  faites  une 
férieufe  attention  à  la  manière  dont  les  feuilles  font  détachées ,  vous 
trouvetez  pout  le  premiet  cas  de  nKmo-pofitm  que  la  fuiface/»  du  veiffç 
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de  la  première  ^emî-feuille  &  la  fmface/^  cki  verfo  de  [i  féconde  deniî- 
feuille  ^oTït  finalement  détachées.  Vous  crouvôrez  pour  le  fécond  cas  de 
snono-poncion  que  )a  furface  p  du  verfo  de  la  première  demi-feuiiJe  &c 
la  furface  n  du  ttâto  de  la  féconde  d^mi-feuille  fonc^/zo/^/n^/ir  détachées 
(  Nous  repréfencons  dans  la  formule  d'explication  ci-après  Içs  furfaces. 
finalement  détachées  par  un  point  placé  fur  les  lettres  de  ces  furfaces.  ) 
Vous  trouverez  pour  le  premier  cas  d*fntra-pofition  que  la  furface />  du 
verfo  Se  la  furface  /i  du  redo  des  deux  demi-feuille^  extrêmes  font  finor 
lement  détachées  ;  enfuite  que  la  furface  n  du  re^o  &  la  furface  p  du 
verfo  des  deux  demi-feuilles  intermédiaires  font  fiaalement  détachées. 
Vous  trouverez  pour  le  (ècond  cas  d'intra-poRtion ,  en  tenant  le  milieu 
dii  cahier  totalement  ouvert ,  que  la  furface /^  du  verfo  &  la  furface  n  du 
ttCto  des  deux  premières  demifeuilles  iont  finalement  détachées  ;  enfuite 
que  la  (ùrface  n  du  reclo  &  la  furface /?  du  verfo  des  deux  dernières  demi* 
feuilles  (ont  finalement  détachées.  Vous  trouverez  pour  le  premier  cas  de 
Juxra-pontidn  que  la  furface  p  du  verfo  &la  furface  n  du  re<5to  de  deux 
demi*feuilles  extrêmes  font  fif;dlement  détachées  ;  enfuite  que  la  furface /t 
du  verfo  &  la  furface  n  du  reâo  dé  deux  demi-feuilles  intermédiaires 
(ont  finalement  détachées.  Vous  trouverez  pour  le  fécond  cas  de  juxta- 
poHtioD  que  les  furfaces p  8c p  du  verfo  des  deux  premiècesdemi-feuilles 
lotit  finalement  détachées;  enfuite  que  la  furface /^  du  verfo  ic  lafur<* 
face  n  du  redto  de$  deux  dernières  demi-feuilles  iom  finalement  déta- 
chées. Endn ,  voui  trouverez  que  les  furfaces  n  &  /i  du  reâo  des  deux 
dernières  demi-feuitles  font  finalement  détachées  \  enfuite  que  la  furface  n 
du  reâo  &  la  furface  p  du  verfo  des  deux  premières  demi- feuilles  font 
finalement  détachées*  Pallons  â  une  formule  qui  rende  fenfible  tout  ce  qui 
vient  d'être  dit.       i 


2*  cas  n/p^  n*p 


1^  cas  n.^4-/r.;,.T..v*r...7.v.-....^ 

>  Mono-poGtion. 


1     cas  n,p  -+-  n.p  —  n,  p'^n^p  •.•«....)^  ^. 

e             ...           •       .       •  i  Intra-pofition. 

a    cas  n.  ;;  -4-  n./?  —  n^p^n.  p J  ^ 

l^'cas  n.p'h-*  n.  p^^  /»./>+  n^p  ....«•••% 

^  cas  n. p^  n.p  '^n.p'^n  p  ••••••.  •{  Jutu-pofition. 

3*  cas    n-/^-+-  n*p  — •  n^p^^n* p  .«...••  «J 

Cette  fecçnde  formule  revient  abfolumenr  à  la  première,  en  changeanc 
U%p  pondues  en  /ï  &  les  n  ponduées  tnp:  elle  roule  uniquement  fur  ce 
que  les  furfaces  oppofées  dw  demi  -feuilles,  foit  intermédiaires,  foie 
«ixtrêmes  d'un  cahier  de  papier  chauffé  &  frotté,  font  au  fond  négativo- 

Eofitîyes,  Qui  ignore  que  les  furfaces  oppofées  d  une  fangéc  de  piufieurt 
outeilles  deLeyde  en  communication  font  toutes  contrairement  éfeâtifeec 
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entr'^lles  ?  Nous  avons  (ùppofë  dans  la  première  formule  quejes  furfaces 
extrêmes  de  chaque  demi-feuilJe  de  papier  d'un  cahier  frotté,  étoient 
femblablement  éledrifées  ebtr  elles  :  c'eft  parce  que  les  chofcs  fe  pafTent 
ainfi  en  apparence.  Le  premier  cas  par  mono-pofition  n.p'+'ri.p  de 
nofre  formule  ci-deffus  indique  que  les  deux  demi-feuilles  doivent  fe 
montrer  Tune  &  fautre  négatives ,  en  fupprimant  les  lettres  popi^uées 
jr-4-^.  Le  fecorfd  cas  pat  mono-pofition  n.p  H-i»/^  indique  que  les 
deux  demi^teuilles  doivent  fe  montrer  Tupe  négative  &  l'autre  poGtîve^ 
en  fupprimant  les  lettres  ponduées^  -t-  n.  Le  premier  &  le  fécond  cas 
par  intra-pofition  indiquent  que  les  quatre  demi- feuilles  doivent  fe 
montrer  négatives  &  pofitives  dans  un  ordre  direék  ou  dans  un  ordre 
invexfe ,  en  fupprimant  leurs  lettres  ponftuées  ,  &c.  On  doit  bien  (è 
Ibuvenir  que  les  lettres  ponâuées  déngnenc  les  furfaces  du  reâo  ou  da 
verfo  qui  font  finalement  détachées. 

Nous  mettons  cette  différence,  entre  les  Curhces  finalement  déttichées 
&  leurs  furfiices  direScment  oppofées ,  que  Téledricité  Ats  furfaces 
finalement  détachées  devient  toujours  plus  foible  (jue  l'éle<îlïicité  de  leurs 
furfaces  direâement  oppofées.  C'eft  pourquoi  Péledricité  des  furfaces 
finalement  détachées  fe  convertit  &  doit  le  convettir  par  la  penfée.en 
fon  éleftriciré  rivale  plus  forie.  Ce  principe ,  que  l'éle<îlricjté  des  fi;rfaces 
finalement  détachées  devient  xoujours  plus  foible  que  Téledricité  de 
leurs  furfaces  dïreStement  oppofées ,  eft  un  principe  ou  plutôt  un  fait , 
qui ,  une  îoisdonné,  explique  le  plus  heureufement  du  monde  toutes  les 
permutatbns  éleâriques  de  plufieurs  doubles  d'un  fiffu  quelconque.  En 
général,  fi  les  furfaces  finalement  détachées  font  de  même  nom,  les 
doubles  font  briller  des  hna  fembîables  ;  fi  les  furfaces  finalement 
détachées  font  de  différent  nom ,  \t%  doubles  font  briller  des  feux 
diffemblables.  P^oye^  ci-deffus  les  deux  cas  de  raono-pofition. 

Bourges  ^  le  16  Avril  IJÇJ. 


EXAMEN. 

De  quelques  Pierres  &  Terres  employées  â  faire  des  Poteries  ; 

Par   M,t  S  A  G  E. 

jL/£S  hommes  ont  recherché  lès  matières  les  plus  propres  a  former 
les  pots  ou- marmites  nécedàires  pour  contenir  leurs  boiffbns  &  faire  cuire 
leurs  alirhçns.  Peut-être  ont-ils  commencé  par  creufer  des  pierre^  >  au 
moms  tft-il  certain,  que  dans  Tantiquité  la  plus  reculée,  les  poteries  & 
les  marmites  ont  été  faites  pour  la  plus  grande  partie  avec  l'efpèce  de 
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pieire  connue  fous  le  nom  de  pierre  ollaire(i),  laquelle  forme  des 
montagnes  confidérables  dans  plufieurs  contrées.  Elle  paroît,  ainfi  que 
le  fchorl  en  roche  (2) ,  d'auffi  ancienne  formation  que  le  granit. 

La  pierre  ollaire»  la  ftéatite  &  le  fchorl  de  roche  ne  fervent  point 
de  gangue  aux  métaux ,  mais  renferment  Seulement  quelquefois  det 
criftauxde  mines  de  fer  oâaiiJres,  attirables  par  l'aimant* 

La  couleur  de  U  pierre  ollaire  employée  par  les  anciens  eft  d'un  grff 
cendré ,  elle  eft  imperméable  à  l*eau ,  &  très-diffîcilement  attaquée  par 
les  acides ,  à  l'aâion  defquels  elle  rédfte ,  lorfqu'elle  a  éprouvé  un  feu 
alfez  fort  pour  la  blanchir.  Elle  y  acquiert  aufli  beaucoup  de  dureté. 

Les  terres  magnédenne  &  alumineufe  font  la  bafe  de  ta  pierre  ollaire. 
Celle  qui  a  été  employée  par  les  romains  fe  tiroît  de  la  montagne  de 
Conta  dans  le  pays  des  Grilbns ,  près  le  lac  de  Come.  Cette  montagne 
avoir  été  travaillée  fans  interruption  depuis  le  commencement  de  1  ère 
chrétienne  jurqu'au  ^y  août  1618.,  qu'elle  s'écroula  par  les  fouilles  qu'on 
y  avoit  faites ,  &  enfevelît  la  ville  de  Plurîum  ,  aujourd'hui  Plems.  On 
prétend  qu'un  trembiemant  de  terre  concourut  à  cette  cataftrophe. 

Scaljger  dîTque  les  grifons  travaillent  la  pierre  ollaire  avec  une  telle 
facilité,  qu'ils  en  détachent  des  chaudières  prefqu'auflî  minces  que  (î  elles 
étoient  de  métal  battu  ;  &  la  dextérité  des  grifons  eft  telle  qu'il  ne  fe 
trouve  prefque  rien  de  perdu  dans  le  bloc  dont  ils  font  fortîr  fucceffivement 
des  vafes  de  diverfes  grandeurs  jufqu'à  ce  qu'il  ne  refte  que  les  pots  les 
plus  petits  poflSbles,  Ces  vafes  font  enfuîte  remis  les  uns  dans  les  autres, 
&  font  fî  çontigus,  qu'ils  ne  femblent  faitjc^'une  feule  mafTe.  C'eft  dans 
cet  état  que  les  grifons  les  portent  aux  foires  y  il  eft  rare  qu'il  s'en  caOe 
dans  le  tranfport*  On  vendoit,  dicScaliger^  par  année  pour  plus  de 
foixante  mille  ducats  <h  ces  vafes  de  pierre  ollaire,  quon  entouroie 
fouvent  de  cercles  &  d'anfîes  de  fer. 

La  pierre  ollaire  connue  fous  le  nom  de  (êrpentine  de  Corft,  pourrotc 
être  employée  adx  mêmes  ufages.  Celle-ci  a  fouvent  une  teinte  verte 
qu'elle  doit  à  du  fer,  elle  eft  quelquefois  demî^tranfparente  &  fufceptible 
du  poli ,  tandis  que  celle  du  lac  de  Come  ne  Teft  pas.  La  ferpentine  de 
Corfe  devient  blanche  &  opaque  au  feu,  comme  la  pierre  de  Come,  elle 
y  perd  fon  poli  qu'on  pourroit  lui  rendre,  &  qu'elle  conferveroit  plus 
long-tems ,  puifqu'elle  acquiert  beaucoup  de  dureté  au  feu. 

La  ferpentine  eft  abondanre  en  Corfe  ;  pourquoi  ce  pays  n*en  tîre-t-il 
point  parti  »  ce  qui  feroit  aifé  en  fe  p^rocurant  le  modèle  de  la  meule  8c 


(i)  LapU  ç^rneus  auMor. 

,  (i)  Serpentine,  colubrîne, gablîra des  florcntînf. Les mmtapisoUaris^ Uletmm 
lapis  y  de  mêajiç  <^%  Uiyc^  qu  lavt^io  des  Italîtns  %  vcalent  tous  dire  pieat  à 
inirm^tti 
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tde  la  roue  à  couteaux  que  les  fuiflfes  emploient  pour  tourner  la  pierre 
ollaire.de  Corne, 

La  ftéatîte  pure  &  conipa<ae,  telle  que  la  pierre  de.  lard  de  la  Chine  ^ 
pourroîc  être  également  employée  à  hire  des  pors  qui  acquecroieRt  de 
la  folidicé  au  feu*  On  trouve  dans  le  Br iançooois  de  la  (leatite  en  grande 
quantité.  Je  ne  doute  pas  qu'il  ne  fc  trouve  auiïi  de  la  pierre  ollaire  en 
France ,  &  qu'on  en  rire  un  jour  parti  »  pour  la  fubftiruer  à  ces  poteries 
groi&ères  dont  le  peuple  fait  ufage  >  lefquelles  font  plus  ou  moins  mal- 
faifantes. 

Les  poteries  gtoflières  qu'on  nomme  terres  verniffées ,  ont  pour  bafê 
Targiie  arénacée.  Les  vafes  qu'on  en  prépare  au  tour  étant  peu  cuits ,. 
(ont  perméables.  Pour  obvier  i  cet  inconvénient  on  le^  enduit  de  chaux 
de  plomb ,  &  on  les  expofe  une  féconde  fois  au  feu«  La  chaux  de  plomb 
s*Y  vitrifie  ^  Se  forme  un  enduit  jaune  brillant,  qui  eft  du  verre  de  plomb 
(bluble  dans  les  acides  &  attaquable  par  prefque  tous  les  fels.  Si  1  enduic 
vîtreux  de  ces  poteries  eft  verd ,  il  doit  cette  couleur  à  la  chaux  de 
cuivre  qu'on  a  mêlée  avec  celle  de  plonjb  qui  eft  toujours  le  fond  de 
l'enduit  de  cette  efpice  de  poterie  ^  à  laquelle  on  donne  une  coulent 
Brune  ou  noire  par  le  moyen  de  la  manganèfe. 

La  fayence  ne  partage  pas  la  propriété  malfaifante  des  poteties  dites 
verniiTées ,  parce  qu'elle  eft  enduite  d*ématl  infoluble  dans  les  acides  ^ 
quoique  formée  de  chaux  de  plomb  &  d'étaîn.  Lorfquela  chaux  de  plomb 
ne  domine  pas  dans  le  verre,  elle  eft  infoluble  dans  les  acides  &  ne  (è 
volatilife  pas  au  feu  le  plus  violent. 

La  pierre  ollaire  pure  &  la  ftéatite  peuvent  entrer  avec  avantage  dans 
la  conteâion  dé  la  porcelaine.  Cette  efpèce  de  poterie  n'eft  autre  chofe 
qu'un  grès  blanc  dont  les  afpérités  font  recouvertes  d'un  enduit  vitreux. 
L'argîle  eft  auflîlabafede  cette  poterie,  mais  fargile  fe  fendillant  par 
Taâion  du  feu  ne  pourroit  fervir  feule  à  Ëiire  le  oifcuit  d'une  poterie 
quelconque.  Âufli  pour  faire  le  grès  le  mêle*t*pn  avec  l'argile  cuite  Se 
pulvérifée,  &  pour  faire  la  porcelaine  on  remplit  les  pores  de  l'argile  avec 
une  terre  qui  réHfte  à  laétion  du  feu  »  telles  que  la  ftéarite,  le  kaolin  Se 
les  pierres  oUaires. 

Les  vafes  érrufques  offrent  une  poterie  plus  remarquable  par  Téléganca 
des  formes  que  par  la  variété  de  leur  couleur  Se  la  nature  de  leur  pare  » 
dont  le  grain  eft  fin  Se  rougeâtre.  Cette  poterie  n'eft  pas  plus  cuite  que 
Targile  rouge  avec  laquelle  les  péruviens  font  des  vafes  &  les  africains 
les  pipes  rougeârres  où  l'on  remarque  des  porrions  de  mica  jaune  brillant^ 
qu  on  regaicte  Ëiuffement  comme  des  paillettes  d'or.  Si  on  fait  éprouver  1 
ces  poteries  un  degré  de  feu  fupérieur  à  celui  qui  eft  néceffaire  pour  donner 
à  la  chaux  de  fer  que  Targile  contient,  une  couleur  rouge ,  elle  devient 
Boiratre ,  acquiert  beaucoup  de  dureté  »  Se  diminue  de  volume  de  près 
d*un  dxième.  La  terre  bolaire  jaune  expofée  au  feu  paffe  par  le  même  état^ 
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Les  couleurs  des  Vafes  étrufques  font  pour  le  fond  ^  le  bnio  Hoir  avec 
des  figures  ou  des  deflins  d'un  rouge  briqueté.  La  caifure  de  cette  poterie 
offre  un  grain  fin  &  rougeâcre.  Elle  happe  à  la  langue  &  fe  laiflfe  pénétrer 
d'eau  9  ce  qui  iodiqpe  que  Targile  qui  entre  dans  fa  compofirion  a  été  peu 
cuite. 

La  couverte  noire  des  vafes  érrufques  me  paroît  due  à  de  la  chaux  <fe 
plomb  mêlée  de  manganèfe.  Ayant  ex(.ofé  à  un  feu  violent  un  taiflon  de 
vafe  écrufqiie,  la  couverte  a  pris  une  couleur  dun  gris  noirâtre '^  &  seft 
un  peu  bourfouflflée.  Les  parties  do  vafeétrufque  qui  étoient  d'un  rouge 
brique  é  font  devenues  d'un  rouge  brun. 

Les  dcdins  rougeârres  qu'on  remarque  (ùr  les  vafes  érrufques,  ne  font 
due  le  fond  coloré  de  la  terre  argiieufe  qui  a  fervi  à  faire  cette  poterie  , 
rond  fur  lequel  il  y  a  un  léger  enduit  de  verre  de  plomb,  La  couieut 
noire  a  donc  été  mîfe  après  qu'on  a  eu  deffiné  le^  figures  du  vafi. 

Les  tofcans  du^  tems  de  Porfenna  portoient  à  une  fi  grande  perfeâion 
leurs  poteries ,  que  fous  l'empire  d'Aujs;ufte  on  les  eftimoit  autant  que 
des  vafes  d'or  &  d'argent.  Ces  vafes  étrufques  fervoient  aux  cérémonies 
des  facrifices ,  à  orner  les  apparremens  &  l^s  buffets,  mais  ils /l'étoienc 
pas  employés  pour  faire  cuire  les  mers. 

Il  y  a  à  la  manufadure  de  porcelaine  de  Sèvres,  une  très-belle  colleâion 
de  vafes  étrufques  remarquables  par  la  variété  &  Télégance  de  leurs 
formes. 

Il  ne  faut  pas  confondre  ces  poteries  avec  Us  vafes  murrbîns  qui 
étoient  faits  avec  l'efpèce  d'agathe  connue  fous  le  nom  de  Sardoine  (i), 
dpnt  la  couleur  efl  d'un  couge  brun, avec  des  zones  ou  bandes  d'un  blanc 
mat.  Il  y  a  des  agathei  d'un  gris  jaunâtre ,  plus  tranfparentes  que  ia 
précédente,  auxquelles  on  a  aufii  donné  le  nom  de  Sardoine.  M.  1  abbé 
Chappe  en  avoir  apporté  une  grande  quantité  de  Sibérie,  dont  les  plos 
volumineufes  n'excédoient  pas  la  grofleur  d'un  œuf.  Toutes  avoieot  été 
xoulées.  Dans  ce  nombre  il  y  en  avoir  d'un  rouge  brun. 

La  cornaline  qui  eft  une  agathe  rouge  fut  autrefois  défîgnée  par  le 
mot  Sarde ,  parce  que  cette  pierre  fe  trou  voit  près  Sarde  ou  Sardes,  ville 
fort  ancienne  de  i'Âfle  mineure,  qui  fut  capitale  de  la  Lydie ^  où  Créfua 
réfidoit. 

La  fardoine  ne  s'eft  pas  encore  trouvée  en  Allemagne  ni  en  France> 
l'Afie  paroît  être  la  contrée  oiN  elle  eft  abondante. 

Pline  a  fait  mention  de  la  fardoine  dans  fon  trente^feptième  livre  de 
fHiftoire- Naturelle,  fous- le  nom  de  pierre  murrhine  ou  mîrrhbei  elle 
fe  trouvoir ,  dir-il ,  dans  pluficurs  endroits  de  l'Orient  &  de  la  Perfc^ 

«  Oriens  murrhina  mittit ,  fed  in  pretio  varietas  colorum  ,  fiihinié 

(r)  La  fardome ,  de  même  que  toutes  les  agitheS|éuutt  cxppfïc  au  &U,y  PCrd^ 
tMtp^aieqçe  ft  y  dericQl  ^^Vk  blai^c  mat. 
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»  clrcumagcntibus  fe  maculis  in  purpuram  candoremque ,  &  tertium 
»  ex  utroque  ignefcenttm  ,  veluù  per  tranjîtum  coloris  in  purpura  aut 
»  rubefcente  laâeo  ».  ' 

Wallerius  définit  la  fardoine;»  page  2yS^Q  Ces  Elémens  de  Minéralogie» 

^  «c ,  Achates  fardonix  fémîpellucida  nébulofa  ,  flrdtïs  venis ,  vcl 
»>  maculis  donata ,  rubentibus  aut  nigrefcentibus  ». 

Pline  rapporte  q<ie  Pompée  ayant  tnomphé  des  piratés  tl'A fie ,  apporta 
à  Rome^  les'premiers  vafes  murrbins  :  chacun  ^  dit-il,  en  voulut  avoir  , 
quoiqu'ils  fulTcnt  très-chers ,  puilqu'une  coupe  qui  tenoit  environ  deux 
pintes ,  fut  vendue  cent  foixante-dir  mille  livres. 

Tiru£  PetroniUs  étant  à  Tarticle  de  Ja  mort,  fe  fit  apporter  un  vafe 
munhïn  qu'il  «voit  acBeté  fept  cens  vingtimille  livres ,  &  le  mit  en  pièces 
pour  empêcher  que  Néron  n'en  parât  Ion  bufîèt.  Ce  tyran  avoir  acheté 
une  coupe  femblable  uo  pareil  prix,&  en  avoir  rafTembté  une  prodigieufe 
quantité,  dont  la  plus  grande  partie  avoit  été  enlevée  à  ceux  à  qui  eiie^ 
appartenoient. 

Il  y  a  dans  le  cabinet  du  garde^mcuble  de  la  couronne ,  cinq  à  C\x 
vafe^  murthinsde  la  plus  grande  beauté,  &  dune  capacité  au  moins  égale 
à  celle  dont  Pline  a  fait  mention.  Ces  vafes  avoient  appartenu  à  Charles- 
Ie^Témérai«f ,  dernier  duc  de  Bourgogne  »  le  jnême  auquel  le  diamant 
connu  fous  le  nom  de  Saticy  avoit  auflî  appartenu. 

On  remarque  dans  le  cabinet  du  garde-meuble  de  la  couronne  (i), 
cinq  ou  fix  vafes  en  héliotrope  de  la  plus  grande  beauté.  Cette  pierre 
verte  ♦  de  couleur  de  malachite ,  demi^-tranfparente ,  eft  très-rare,  elle  me 
paroît  être  une  agathe  jafpée.  J'ignore  ce  qui  peut  lui  avoir  mérité  le  nom 
d'héliotrope  qui  eft  compofè  de  deux  mots  grecs  tiKicç  &  rpiTTK:  je  tourne 
an  foleil.  Seroît-ce  parce  que  cette  pierre  qui  paroît  opaque ,  aCqiaiert 
d'autant  plus  de  tranfparence  ,  qu'elle  eft  expofée  à  un  plus  grand  jour. 

(i)  J*ai  fait  il  y  a  huit  ou  dix  ans  par  ordre  du  Roi,  la  de(cript!on  de  ce  cabinet»^ 
qtti  m'2L  paru  rehtermer  des  cho(ês  uniques  ,  entr^autres  des  vafes  de  fardoine  ,  de 
lapîs ,  Blq.  Depuis  peu  on  m*a  chargé  d'en  faîrè  rappréciâtion ,  je  ne  l'entrepris 
qu'à  l'aide  d*un  jouaîller  célèbre ,  M.  Nîtot  :  nous  ne  portâmes  les  vafes  étnifques 
le  plus  haut  qu'à  vingt-quatre  nulle  livres,  quoique  dafis  le  &it  il$  foient  uns  £rix^ 
mais  je  les  appréciai  ce  que  j'en  aurois  donnée 


^ 
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MÉMOIRE 

Sur  les  Gordius  d'eau  douez   des  environs  de   Turin; 

Par   M.  ÂLBXÂMDRB  DE  BaCOUNIN. 

xj'Ik CERTITUDE  où  nous  fommes  jufqu'à  préietit  fur  Thifioire  def 
vers  aquatiques  nommés  par  les  naturaliftes  gordius ^  &  les  préjugés  que 
Ton  a  eocore  ailcz  communément  fur  très  infeâer^  me  firent  prendre  la 
réfolution  d'étudier  leur  hiftoire.  Je  les  fournis  conféquemment  â  plufieuis 
expériences ,  &  quoiqu'elles  n'aient  pas  été  àuffi  déciiives  que  |  avoij 
efpéréde  les  rendre ,  je  les  ai  cru  affez  inrérefTantes  pour  ofer  les  préfemet 
à  TAcadémie  Royale  des  Sciences  (  de  Turin  )• 

Les  gordius  font ,  comme  on  le  fait  »  dans  la  clafle  des  vers  nommés 

5at  Linné  Inteflinalis.  Il  y  en  a  pluHeurs  i'U%  plus  remarquables  font  le 
Aedinenjîs  ,  le  Marinus  ^  le  Lacufiris  ^  Ï^Aquaticus  ic  ï Argillaceus. 
Mon  féjour  si  Turin  ne  m^ayant  pas  permis  d*érudier  l'hiftoite  des  eordius 
qui  bahitent  dans  la  mer  &.dans  les  lacs,  je  me  fuis  appliqué  à  oblèrve^ 
ceux  qu  on  trouve  dans  les  roîflcaux  des  environs  de  Turin. 
I  Les  auteurs  les  plus  anciens  entre  Its  modernes  qui  onr  parlé  des  gordiot 
'd*eau  douce  font  Aldrovande^  Jonfton  &  Gefper*  L^i  defcription  qu'ils, 
lions  en  donnent  e(t  aflfez  çxaâe  &  paroîr  convenir  aux  gordius  ArgiUa-» 
ceiis  &  Aquaticus  de  Linné.  Linné  parle  dans  fa  Fauna  SictîiT^  ,  des 
jçnaladiés  caufées  par  les  gordius  ^  de  la  faculté  qu'on  leur  attribue  de  fe 
xanimer  dans  l'eau  après  avoir  été  defTéchés  &  de  racquérir  les  parties  qu*ott 
leur  S  mutilées.  Ce  naturalifte 'oui  parcourt  très-légèrement  ces  points^ 
prévient  en  même-tems  que  c*eft  fur  de  iimples  rapports,  &  non  fur  fes 
propres  expériences  qu'il  en  parle.  J'ai  enfin  attentivement  examiné  ce 
que  les  auteurs  dont  j  ai  pu  me  procurer  les  ouvrages  ont  écrit  fur  cette 
matière,  &  je  puis  affurer  que  nos  obfervations  n^ont  en  grande  partie 
xîen  de  commun  entr'elles. 

Les  gordius  que  l'on  trouve  aux  environs  de  Turin  ,  quoique  refleoH 
blans  à  YArgillaceus  8c  à  l'^^i2//V2/x  de  Linné,  en  diffèrent  eiïèncielie» 
ment.  Je  vais  en  donner  conféquemment  une  defcription  détaillée. 

Nos  gordius  relfemblent  au  premier  coup-d'œil  à  un  crin  de  cbevaL 
Ceft  à-peu-près  la  nïême  forme  ^  la  même  groHèur  &  (buvent  la  même 
codeur^  On  diflingue  deux  couleurs  dans  nos  gordius ,  la  blanche  &Ia 
noire.  Ces  deux  couleurs  principales  fe  fubdivifent  en  plufîeurs- nuancée 
dans  les  diyets  individus»  Sios  gordius  cependant  font  toujours'iuûfiNh 
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mément  colorés  dans  toutes  les  parties  de  leurs  corps.  Uextrêmité  fupé- 
xieure^  c'eft-à-dire,  celle  qui  dirige  les  mouvemens  de  rinfedte,  va  en 
s*amificilrant  &  finit  en  pointe  émoufTée  (Jig,  j).  Sur  cette  pointe  on 
décQuf re  avec  le  microfcope  une  cavité  formée  par  le  prolongement  dd 
la  peau  (fig^z).  Au  cemre  de  cette  cavité ,  il  y  a  un  petit  trou  qui  eift  la 
bouche  de Tinièâe.  Il  peut  à  fa  volonté  ouvrir  ou  rétrécir  la  cavité  formée 
par  la  prolongation  de  la  peau  oui  s'amincit  vers  le  bout,&  qui  dans 
prefque  tous  les  individus  y  eft  a  une  teinte  plus  foncée  que  dans  le  rede 
ou  corps  ;  dans  quelques-uns  demi-tranfparente*  J'avois  cru  une  fois  avoit 
découvert  dans  cette  cavité  qui  affè<5te  ordinairement  una.  forme  triangu* 
laire  à  angles  émouiTés^  une  pointe  ou  corps  triangulaire  aufli  ;  itiais  des 
obfervations  ultérieures  m  ont  prouvé  que  ce  n'étoit  fans  doute  qu'une 
erreur  d*optioue  ou  tout  au  plus  une  monilruofité  individuelle.  Un  canal 
interne  part  oe  la  bouche  du  eordius^  parcourt  tout  le  corps,  &  aboutit 
à  un  petit  trou  fitué  à  lextremité  oppofée.  Ce  canal  eft  vifible  dans 
quelques  gordius^  fur-tout  parmi  les  blancs  |  fous  la  forme  d'une  raie 
longitudinale,  plus  claire  que  le  relie  du  corps  (Jig.  3  ).  Le  trou  auquel 
^^'       ce  canal  aboutit  eft  Tanus  du  gordius ,  puilqu'il  lui  fert  pour  rendre  fes 
^^       excrémens»  Je  me  fuis  afluré  que  c*étoit  eneâivement  un  canal ,  en  y 
^-       inférant  des  bulles  d'air  que  j'ai  fait  monter  jufqu'à  la  bouche.  La  marche 
inégale  de  ces  bulles  me  fait  croire  que  le  canal  n'eft  pas  par-tout  de 
même  diamètre*  La  pointe  de  la  partie  poftérieure  des  gordius  noirs  eft 
^""        un  peufendue,&  finit  en  fourchette  formée  par  deux  appendices  ou  cônes 
f^        émouflfés  au  milieu  defquels  eft  fitué  Tanus  (fig*4)*  Sur  la  quantité  de 
rr        gordius  que  j*ai  examinés  au  microfcope  9  j'en  ai  vu  quelques-uns  qui  au 
r:        milieu  de  cette  fourchette  avoîent  un  corps   noir ,  liuê ,  faillant  & 
.;        oblong  (Jig.  5  ).  Je  ne  fais  quel  eft  Tufage  de  ce  corps ,  qui  eft  peut-être 
rr        une  partie  definfede  ,  quoiqu'on  ne  le  voye  que  dans  très-peu  d'îndivi- 
5-        dus*, La  partie  poftérieure  des  gordius  blancs  eft  arrondie  (^^.  6*) ,  & 
l'anus  eft  fitué  au  bas  de  l'élévation  convexe  qu'elle  forme.  On  obferve 
i.         dans  quelques  individus  une  petite  ligne  noirâtre  perpendiculaire  à  Tanus. 
D'autres  individus  beaucoup  plus  rares  ont  la  partie  poftérieure  claire- 
ment parfemée  de  quelques  poils  courts  &  jaunâtres  qu'on  ne  découvre 
qu'à  Taide  du  microfcope  (Jig.  7  )•  * 

On  trouve  quelquefois  des  gordius  dont  une  ou. toutes  les  deux  extré- 
mités font  tronquées.  On  verra  par  la  fuite  que  cet  état  n'eft  qu'acci- 
dentel. Les  gordius  blancs  font  toujours  proportionnellement  à  leur 
longueur  I  plus  groS'que  les  noirs  :  ceux-ci  font  plus  agiles.  Les  gordius 
noirs,  les  plus  longs  que  j'aie  vus,  étoient  d'un  demi-pied  de  Paris:  entre 
les  blancs  j'en  ai  rencontré ,  quoique  rarement,  même  de  plus  longs.  Les 
gordius  les  plus  petits  que  j'aie  pris  étoient  d'un  tiers  de  pouce. 

Quelques  gordius  vus  contre  le  jour  paroiflTent  dcmi-tranfoarens  } 
mm  il  l  ea  a  oeaucoup  parfaitement  opaques»  î^a  peau  des  gordius  vue 
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à  Tceil  me  paroît  unie  &  quelquefois  un  peu  luifante^  Vue  au  microlcopé^ 
on  la  voit  encore  liffe  dans  <juelques  individus,  légèrement  ^piiuilée 
dans  d  autres  (^^.  S  ) ,  ou  bien  couverte  de  petits  points  npirâtres, 
faillans  &  très -ferrés  entr'eux  {fig.  $)*  Cette  peau  eft  forte,  dure, 
compade  &  peut  acquérir  le  double  &  même  le  triple  de  fi  longueur 
naturelle ,  fi  on  Tétend  avec  force.  Ceft  même  le  meilleur  moyen  pour 
voir  les  points  noirs  dont  elle  eft  chargée  dans  quelques  individus,  La 
peau  en  s*alongeant  s'amincit  au  point  qu'elle  devient  ttanfparente ,  ic 
alors  ces  points  fe  trouvent  beaucoup  plus  ifolés ,  &  placés  fur  un  fond 
blanc,  font  beaucoup  plus  vifibles  (,fig.  lo  ). 

Avec  un  peu  d  adrelfe  on  extrait  de  la  peau  comme"  d^up  étui  des 
parties  de  la  fubftance  qui  la  remplit.  La  peau  dans  les  endroits  vuidcs 
refte  tendue  &  applatîe  :  la  fdbftance  interne  eft  auffî  de  forme  cylin- 
drique, filamenteufe,.blanche  &  demi-tranfparente.  Elle  eft  plus  élaftiqye 
que  la  peau  ;  fi  on  l'érend,  elle  fe  raccourcît  de  nouveau*  La  peau  au 
contraire  garde  toute  la/ longueur  acquife:  elle  eft  donc  plus  extenfible. 
On  peut  s'en  convaincre  en  prenant  un  gordius  par  les  deux  extrémités, 
&  en  le  tirant  pour  Taloager.  La  peau  prêtera  &  s^étepdra  :  la  fubftance 
interne  auflî  jufqu'à  un  certain  point  ;  mais  enfin  elle  fe  rompt.  Se  1  on 
s'en  apperçoit  par  les  étranglemrns  qui  furviennent  à  la  peau» 

Le  canal  interne  qui  patcourt  les  gotdius  dans  leur  longueur ,  vu  au 
microfcope,  paroît  intérieurement  tapîfle  d'une  pellicule  liflè  dont  la 
texture  eft  plus  ferrée  que  celle  de  la  fubftance  interne.  En  examinant 
intérieurement  la  peau  des  gordius,  on  y  découvre  plufieurs  filamensqui 
paroiffènt  former  la  communication  de  la  peau  avec  cette  fubftance.  La 
peau  n'y  étant  pas  attachée  dans  tous  les  points,  (è  raccourcit  un  peu  G, 
l'on  coupe  iMnlefle  &  la  fubftance  interne  déborde. 

Nos  gordius  habitent  dans  des  ruiifeaux  ou  des  torrens  i  fond  argillear 
entre-mclé  de  pierres  &  de  fable  très-fin.  Mais  ils  ne  s'enfoncent  jamais 
volontairement  dans  Pargile ,  comme  le  Gordius  argillaceus.  Ils  nagent 
à-peu-près  comme  les  fangfues,  &  vont  ordinairement  contre  le  courant 
de  l'eau.  Maïs  lorfqu'elle  eft  un  peu  rapide,  elle  entraîne  le  gordius,  & 
C*eft  pourquoi  dans  le  même  ruifTèau  on  en  trouve  peu  dans  le  fort  du 
courant ,  &  beaucoup  dans  le  creux  où  l'eau  coule  plus  doucement* 
Quelquefois  les  gordius  font  ifolés,  &  n  ont  au'un  léger  mouvement 
d'ofcillation ,  ou  bien  ils  font  roulés  fur  eux-mêmes-  en  (pirale.  Le  plus 
fouvent  on  les  trouve  dans  les  endroits  plus  profonds  en  pelotons,  entoi«; 
tilles  des  fois  I  des  brins  d'herbe ,  ou  a  des  racines.  Dans  cette  fituatiod 
les  gordius  offrent  un  coup-d'œil  intéreflànt.  Leur  partie  fupérieure  eft 
libre ,  &  fe  meut  en  tout  fens.  On  voit  donc  un  peloton  noiritre  hériflî 
de  pointes  flexibles  qui  s'agitent  à- peu- près  comme  les  polypes  à  fileti. 
Il  y  a  de  cts  pelotons  qui  contiennent  cent ,  deux  cens  &  plus  de  gordius 
entortillés  enfemble«  On  parvient  fouvent  à  lompre  plutôt  un  gordius 
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3x!\  le  dégager  de  ce  peloron.  L'unique  moyen  de  Içs  féparer  alors  ell 
enlever  tout  le  "^peloton  ^  &  de  le  tenir  pendant  quelques  minutes  hors 
de  iVau. 

Lorfqu'un  gordius  veut  s'arracher  à  quelque  corps  ^  il  s'y  afrêre  avec 
Tune  ou  l'autre  de  fes  exrrêmités ; enfuite  il  ^"^  aflTure  avec  la  partie 
poAérieure  dont  il  forme  deux  ou  trois  anneaxix.  Si  d'autres  gordius 
furviennent^  le  premier  fe  trouvant  gêné  détache  celle  de  fes  extrémités 
qu'il  peut ,  &  la  meut  de  tout  côté  jufqu'à-ce  qu'il  trouve  un  autre  corps 
auquel  il  s'attache. 

Quoique  je  n'aie  pu  découvrir  dans  les  gordius  l'organe  de  la  vue»  je 
ne  les  en  crois  pas  cependant  toue-à-fait  privés ^  parce  que  (bu vent  \\i 
évirenten  nageant  les  corps  qu'ils  rencontrent*  Ils  nagent,  comme  je  l'ai 
déjà  dit,  de  la  même  manière  que  les  fangfues;  mais  leurs  corps  font 
plus  flexibles,  &  leurs  mouvem^r^s  plus  légers.  Ces  iniedes  (e  plient ,  fe 
déploient ,  fe  roulent  fur  eux-mêmes  &  (e  groupent.  C  eft  pour  cette 
xaifon  qu'on  les  a  nommés  Gordius.  Lorfque  les  gordius  fe  fentenc 
pourfuiyi^ ,  ils  fe  laifTent  aller  au  fond  de  l'eau  fans  mouvement* 

Les  parties  les  plus  fenfibles  dans  les  gordius  font  la  bouche  &  l'anus* 
L'infeâe  quoique  légèrement  touché  dans  ces  endroits  fe  retire  &  fe 
xeplie*  Qboique  la  peau  des  gordius,  &  la  fubAance  qui  la  remplit, 
ibient  élaftiques  &  extenfibles ,  l'infc<£le  ne  peut  de  lui-même  six  fe 
xaccourcir  ni  s'alonger  fcnfiblcment.  Ce  caradère  fu0îroit  pour  diftinguer 
nos  gordius  des  autres  vers  dont  les  corps  formés  de  plu(ieurs  anneaux 
cbangent  de  dimenfion  à  volonté. 

M.  Leske;  dit  dans  fes  Elémens  d'Hiftoîre-Naru relie  que  le  Gordius 
cquaticut  s'attache  aux  nageoires  des  poiflbns  &  les  fuce.  Je  ne  nie  pas 
la  vérité  du  fait  *,  mais  je  puis  afTurer  que  dans  les  ruiffeauv  où>fe  trouvent 
nos  gordius  il  n  y  a  point  de  poiflons.  Voulant  reconnoître  quelle  étoic 
la  nourriture  des  gordius ,  j'ai  fait  le^  expériences  fuivanres: 

Je  pris  un  morceau  de  cœur  de  veau  tout  frais ,  &  dont  les  vaiflTeaux 
^toient  encore  remplis  de  fang.  Je  le  mis  dans  un  vafe  d*eau  avec  plu/ieurs 
gordius  pris  depuis  trois  jours,  &  qui  ne  rendoient  plus  d'excrémens.  Je 
ne  remarquai  pas  qu'aucun  gordius  s'attachât  au  CŒur«  Mais  ils  me 
partirent  un  peu  plus  agités  qu'à  l'ordinaire.  Une  heure  de  tems  après 
mes  gordius  me  parurent  affbiblis.  \^  lendemain  je  \t%  vis  fans  mouve^ 
mens.  Je  \t%  aus  mourans ,  &  je  \t%  jettai  dans  un  vafe  d'eau  fraîche* 


porte  de  Pô.  Mes  gordius  donnèrent  des  excrémens  \  mais  ils  ce,  per- 
dirent point  de  leur  vivacité  ordinaire.  Je  les  y  tins  pendant  huit  jours  y 
&  les  réfultats  furent  les  mêmes.  S'étoient-ils  nourris  des  parties  fanguinés 
du  coeur  de  veau ,  d'argile  cm  de  quelques  infeéles  invifibles  nageaot  dan$ 


Digitized  by 


Google 


aoS     OSSERFATIONS  SU^R  lA  VnYSIQVË, 
Teau?  J'inclinai  à  penfer  que  les  fucs  du  cœur  de  veau»  &  peuc*êtr« 
quelques  infcdes  atoienc  fuffi  à  leur  nourriture. 

Pour  m*éclaircir  davantage  fur  ce  que  je  devois  croire,  je  remis  des 
gordius  dans  la  même  foticame  faus  y  jetrer  du  cœur  de  veau.  Je  les  j 
laiiTaî  pendant  quelques  jours  ;  il^^rendirent  des  èxcrémens  pendant  ce 
tems  9  mais  en  moindre  quantité  que  pendant  le  cours  de  Texpérience 
précédente. 

J'ai  examiné  aa  microfcope  1  eau  de  plufîeurs  ruiiTeaux  habités  par  des 
gordius  s  je  l'ai  trouvée (  &  fur-tout  celle  des  bords)  remplie  d'une  quantité 
prodigieufe  de  différens  infedes  invifibles  à  Tceil  pour  la  plupart  à  caufe 
de  leur  petiteilè  &  de  leur  tranfparence.  le  remplis  un  vafe  de  cette  eau 
tiC  j'y  mis  des  gordius.  Le  lendemain  j'examinai  de  nouveau  l'eau ,  &  j'y 
vis  le  nombie  des  infeâes  confidérablement  diminué:  enfin ^  après  txoif 
purs  de  féjouc  des  gordius  dans  cette  eau  ^  je  n'y  découvris  plus  aucun 
snfeâe* 

Je  remplis  un  autre  vafe  de  la  même  eau  5  &  je  la  tins  dans  le  même 
lieu  pour  avoir  la  même  température.  Je  la  vifirai  très-fouvent  pendant 
fix  jouts.  Elle  fourmilla  toujours  d'infeéles  juiqu'à  ce  que  j'y  mis  des 
gordius.  Alors  le  nombre  des  infeâes  diminua  de  plus  en  plus  toujours 
proportionellement  au  nombre  des  gordius. 

j'avois  un  vafe  d'eau  rempli  à  moine  de  divetfes  moufTes  aquatiques» 
Je  remarquai  que  quelques-uns  des  gordius  que  j'y  tenoîs  portoieoit  de 
lems  en  tems  la  tête  à  des  brins  de  mouffe  ^  &  puis  l'en  retiroient  avec 
vélocité.  Il  me  parut  qu'ils  avoient  la  bouche  ouverte,  &  qu'ils  la  refèr- 
moient  enfuite  ;  mais  la  petitefle  des  objets  pouvoit  tromper  la  vue  ^  je 
faifîs  avec  des  pincettes  un  gordius  tout  près  de  la  bouche ,  au  moment 
où  il  s'éloignoit  d'un  brin  de  moufle.  Je  l'examinai  ioceffamment  avec 
une  forte  lentille  microfcopique ,  &  je  vis  le  creux  de  (à  bouche  rempli 
d'une  fubftancegélatineufe.  Je  reconnus  quoique  difficilement  queVétoit 
un  des  infeâes  obfervés  dans  1  eau.  Dans  d'autres  gordius  uirpris  au 
même  moment ,  j'obfervaî  le  creux  de  la  bouche  rempli  d'une  fuoftance 
verdâtre,qui  paroiflbit  être  de  la  moufle  menue,  dont  peut«ètre  ils  ne' 
s'étoient  faifls  qu'à  caufè  des  infectes  qui  y  repofoient. 
*  Ces  expériences  me  font  croire  que  la  principale  nourriture  des  gordius 
confifte  en  de  très-petits  infeâes  aquatiques  qui  par  leur  petitefle  fonc 
adaptés  au  diamètre  de  la  bouche  des  gordhis. 

Je  mis  des  gordius  dans  un  vafe  avec  des  poiflbns.  Je  n'en  vis  aucun 
qui  s'attachât  1  leurs  nageoires;  mais  au  contraire  en  peu  de  jours  les 
poiflbns  mangèrent  les  gordius^  &  n'en  éprouvèrent  aucune  incommo- 
dite.  J'ai  confuhé  des  pêcheurs  du  Pô,  &  aucun  deux  ne  iè  fouvenoie 
d'avoir  pris  des  poiflbns  attaqués  par  des  gordius» 

Je  voulois  favoir  fl  les  gordius  pouvoieot  fe  nourrir  de  lair.  J'en 
jettai  quelques  gouttes  dans'  un  yi|fe  4*eau.  Les  gordj^s  qui  y  étoienc 

confervèrenc 
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conferyèrent  toute  leur  vivacité,  &  donnèrent  le  lendemain  beaucoup '^ 
dexcrémens^  • 


éprouvoient  un  mal-aife.  Après  quatre  heures  de  rems  je  les  retirai  du 
fait  &  je  les  mis  dans  de  Teau  fraîche.  Ils  paroiffbient  afFoibiis;  mais 
en  peu  de  rems  ils  reprirent  leurs  forces,  &  rendirent  vers  le  foir  beau- 
coup d'excrémens.  Je  voulus  voir  le  tems  que  les  gordius  pouvoienc 
vivre  dans  le  lait  ;  mais  les  chaleurs  que  nous  avons  éprouvées  cette  ann  e 
dans  le  mois  de  mai  ne  me  le  permirent  pas  ;  le  lait  s'aîgriflbit ,  ce  qui 
occafionnoit  la  mort  des  gordius.  Je  ne  fis  pas  lexpérience  avec  plus  de 
fiiccès  dans  une  cave  bien  fraîche.  Je  laiflai  des  gordius  neuf,  dix,  onze, 
douze, treize,quator2e, quinze,  feize,dix-feDt, dix-huit heures  danslelair* 
Je  les  en  retirai  tous  vivans:  je  les  mis  dans  1  eau  fraîche.  Ils  ne  paroiflbienc 
,pas  avoir  beaucoup  fouflFert*  Il  faut  cependant  remarquer  que  ceux  qui 
avoient  été  pendant  plus  de  tems  dans  le  lait  J<raploy oient  auffi  un  plus 
grand  efpace  de  rems  à  (e  remettre. 

Je  mis  des  gordius  dans  du  lait  trait  du  moment ,  &  coqféquemmenc 
tottt  chaud.  Les  gordius  tombèrent  au  fond ,  perdirent  en  peu  de  tems 
rout  mouvement,  &  n'en  reprirent  que  quand  le  lait  fut  totalement 
refroidi. 

Tous  les  gordius  qui  ont  été  quelque  tems  dans  le  lait  rendent  des 
excrémens. 

Linné  dit  en  parlant  du  Gordius  aquatîcus  :  Morfura  ejus  excuat 
'paronichyam.  On  ne  peut  pas  en  dire  autant  de. nos  gordius.  Ils  ne 
mordent  pas ,  &  la  chaleur  du  corps  humain  les  fait  fuir. 

Des  gens  du  peuple  dans  la  vallée  de  Lucerne  attribuent  aux  gordius 
la  maladie  des  enfans  qui  font  attaqués  par  les  crinons.  Il  feroît  inutile 
de  combattre  cette  opinion ,  puifque  tous  les  naturaliftes  confîdèrent  Us 
gordius  &  les  crinons  comme  deux  înfedcs  différens ,  &  qu'on  ne  doit 
pas  confondre. 

Des  gens  înftruîts  croient  que  les  gordius  ou  leur  femence  avalés  par 
des  hommes  ou  des  animaux  leur  occaHonnent  des  maladies  dangereufes^ 
Voici  les  expériences  que  je  fis  pour  éclaircir  ce  point. 

Je  mis  des  gordius  dans  un  vafe  de  crîftal ,  &  les  tins  pendant  fept 
heures  expofés  aux  rayons  du  foleiU  L'eau  acquit  une  chaœur  de  aS""  ' 
thermomètre  de  Réaumur.  Les  gordius  après  s'être  agités  allez  long- 
tems  tombèrent  au  fond,  &  ne  donnèrent  plus  aucun  ligne  de  vie.  L'eau 
le  refroidit  pendant  la  huit ,  &  Payant  viGtée  le  lendemain  matin  je 
retrouvai  tous  mes  gordius  en  vie  &  qui  fe  mouvoient  avec  beaucoup 
a  azilité.  ^  ^ 

J'échauffai  avec  du  charbon  un  va(è  d*eau  jufqul  18  degrés.  Les 
Tùmc  XXXIX, Pm.  Il ^n^uSEPTEMB^M^^  Dd 
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gordius  que  j'y  mis  perdirent  le  mouvement  plus  vite  que  dans  Texpérience 
précédçnte.  Ifferoit  inutile  de  répéter  ici  une  à  une  les  autres  expériences 
que  je  fis  pour  fayoir  à  quel  degré  de  chaleur  les  gordius  perdent  effeâî- 
vement  la  vie.  Je  dirai  feulement  qu'è  50 ,  32  degrés  de  chaleur  les 
gordius  meurent^  quil  y  en  a  bien  quelques-uns  qui  en  reviennent^  que 
les  gordius  meurent  même  par  un  moindre  degré  de  chaleur  »  fi  elle'eft 
continuée;  &  que  tous  les  gordius  perdent  bientôt  le  mouvement  après 
leur  immerfion  dans  une  eau  dont  la  température  n*eft  pas  moindre  de  2.f^ 
ou  26  degrés. 

Il  n'eft  donc  pas  probable  que  les  gordius  puiflènt  fupporter  lâchaient 
de  Teftomac  humain.  Les  expériences  qu'on  verra  ci  après  en  prouvent 
rimpoflibilité. 

Je  foupçonnai  que  les  gordius  pouvoient  être  nuifibles  è  caufe  de 
jquclque  qualité  irauftique ,  comme  les  cantharides«  J'en  fis  avaler  >ii 
^  conféquence  ï  des  chiens^  des  ehats,  des  oifeaux.  AuQin  de  ces  animaux 
s'en  parut  fouffirin 

^  Encouragé  par* ces  expériences  j'en  avalai  moi-même  deux  des  plus 
gros  dans  un  verre  d'eau.  J'en  rédentis  au  commencement  une  efpècede 
mal-aife  qui  fe  diflipa  bientôt. 

Si  j'avois  avalé  ces  infeâes  par  hafard  je  ne  m'en  ferois  pas  apperça« 
J'engageai  un  garçon  à  en  avaler  fix  de  différentes  grofleurs  :  il  n'en 
fournit  en  aucune  tàçon. 

-  Ces  expériejices  me  paroiffenc  fuffilântes  pour  détruire  le  préjugé ^ 
d'autant  plus  qu'il  n'eft  pas  même  probable  qu'une  perfonne  puiflè  avaler 
par  accident  cinq  à  fix  gordius. 

Je  ne  faurois  dire  avec  une  certaine  précifion  quelle  eft  la  vie  des 
gordius.  J'en  ai  tenu  en  1788  dans  une  caifiè  de^  plomb  qui  pouvoir 
contenir  quatorze  à  quinze  féaux  d'eau.  Tous  les  jours  on  reoouvelotc 
deux  féaux  d'eau* 

Ces  infères  vécurent  ainfi  quatre  mois ,  &  aiiroient  peut-être  vécu  plus 
long-temsyfi  un  petit  voyage  que  je  fis^alors  ne  m^eût  empêché  de 
continuer  ï  les  foigner» 

Je  n'ai  pu  découvrir  dans  les  gordius  des  ftigmares  ou  autres  organes 
de  la  refpiration  \  mais  plufieurs  expériences  que  j'ai  Eûtes  femblent 
prouver  que  les  gordius  ont  une  abfolue  néceflké  de  Tair  atmof- 
phérique*  ^^ 

Ayant  rempliiine bouteille  d'eau  j'y  jettai  des  gordius^  &  je  la  fermai 
hermétiquement.  De-là  à  deux  heures  je  la  vifitai  >  &  trouvai  tous  mes 
goAlius  fans  mouvement  au  fond  de  la  bouteille.  Je  débouchai  la.bou- 
^teiHe  &  yerfai  partie  de  l'eau.  Âpres  une  demi-heure  de  tems  mes  gordius 
iè  ranimèrent  &  reprirent  leur  vivacité  ordinaire.  ^ 

Je  remarquai  enfuite  de  cextc  expérience  que  les  gordius  qui  paroi^scnt 
lents  U  afib^>lis  dans  on  vafe  à  gouleau  éuoir^  repccooieat  leur  Tiguepc 
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dans  un  vafe  plus  ouvert,  &  dont  i*eau  conféquemment  y  jeU  en  plus 
grand  contad  avec  Taif  atmorphérique. 

Je  jertai  des  gordius  dans  un  vafe  a  huile  d'olives.  Ils  allèrent  au  fond; 
perdirent  peu-à-peu  le  mouvement,  &  reftèrent  enfin  étendus.  Après 
deux  heures  dejems,  je  les  retirai  de  i'huile;  /e  les  jectai  dans  un  baffin 
d*eau»  ou  après  quelque  tems  ils  fe  ranimèrent.  Voulant  favoir  à-peu-prcs 
jufqu'à  quel  point  le  renouvellement'  4'eau  ëtoic  néceflaire  aux  gordius  ^ 
j'en  mis  douze  dans  une  bouteille  d'eau>  Les  gordius  vécurent ,  fans  que 
j'euiïe  jamais  renouvelé  l'eau ,  plus  dnin  mois  ;  quelques-uns  même  un 
mais  &  demi*  ^ 

Les  gordius  defTt^chés  paroiilent  fous  la  forme  de  filamens  gris  ou 
noirs  p  plats  &  irrégulièrement  entortillés.  On  les  rçconnoît  alors  avec 
peine.  Je  pris  plufieurs  gordius  qui  me  parurent  deflechés  parfaitement, 
&  jeles  jettai  dansTeau:  ils  reprirent  bientôt  leur  forme  naturelle.  Il  y 
en  çut,  quoique  très«>peu  y  qui  reprirent  du  mouvement:  ce  mouvement 
étoit  très-foiDie.  On  rîfque  fouvent  de  prendre  pour  mouvement  volon- 
taire des  gordius  celui  qui  eft  produit  par  le  gonflement  des  parties 
deflëchées  et  ces  infeâes.  Ce  n'étoit  pas  notre  cas  ^  car  quelques-uns  de 
ces  gordius  Ce  plièrent  &  fe  déployèrent  plufîeurs  fois  alternativement. 

Je  pris  d'autres  gordius  deflféchés  au  même  point  que  les  précédens; 
&  je  m'apper^us  qu'ils  netoient  pas  entièrement  fecs^  puifque  je  parvins 
à  les  plier  &  à  les  étendre. 

Je  pouHai  la  deOication  de  plufieurs  gordius  au  point  qu'en  les  touchant 
un  peu  rudement  on  les  cauoit.  Aucun  de  ces  infedes  tie  fe  ranima 
dans  l'eau.  Une  fuite  d'expériences  qu'il  feroit  trop  long  de  rapporter 
me  convainquit  que  les  gordius  defiëchés  néfe  raniment  dans  leau  que 
lorfque  la  defiication  n  a  pas  été  parfaite.  Des  expériences  faites  fans 
fuite  pourroient  en  faire  douter»  mais  un  mûr  examen  des  cbofes  en 
prouvera  la  vérité. 

Qu'on  faife,  par  exemple  y  deiTécber  une  quantité  de  gordius  enfemble; 
qu*on  en  mette  la  moitié  dans  l'eau  une  heure  avant  l'autre  ,  on  trouvera 
dans  la  première  moitié  quelques  gordius  vivans,  &  les  autres  morts  dans 
la  féconde  de  même.  Qu'on  examine  enfui  te  tous  ces  gordius,  on  verra  que 
ceux  de  fa  féconde  moitié  qui  fe  font  ranimés  (ont  les  plus^^gros  &  les 
plus  robttftes,  ceux  enfin  doit  le  dtfféchement  n  a  pas  été  partit,  quoi* 
qu'ils  aient  été  plus  de  tems  à  fec  que  les  gordius  de  la  première  moitié 
qui  font  morts  »  parce  qu'en  un  moindre  efpace  de  tems  ils  s'étoient 
par&itement  defféchés.  L'état  de  fanté  des  gordius  influe  auffi  beaucoup 
dans  ces  expériences.  Si  ^n  veut  les  répéter,  il  faut  avoir  un  nombre 
confidérable  de  ces  infeâres  ;  car  le  iiomore  de  ceux  qui  fe  raniment  eft 
très-petit.  On  peut  en  recueillir  fans  difficulté  un  nombre  confidérable 
4  la  fois. 

Tomi  XXXIX.  Paru  U,  l^9U  SEPTEMBRE,       D  d  « 
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Le  peu  de  gordiusmême  qui  fe  raniment»  craînenc  une  vie  languiilkma 
quelque  tems,  &  pérîffent  en  peu  d'heures. 

Je  pris  une  jatte  de  fayance  ^  au  fond  de  laquelle  je  pratiquai  un  très« 
petit  trou*  Je  mis  dans  cette  jatte  crois  doigts  d'argile  prife  au  fond  d'un 
xuifleau  qui  abondoit  en  gordius.  Je  remplis  enfuite  la  jatte  d'eau  &  j 
jettai  pluHeurs  gordiusl  L'eau  s'écoula  goutte  à  goutte  par  le  trou  du 
fond*  Lorfqu'il  n'y  eut  plus  dans  la  jatte  que  deux  ou  trois  lignes  d'eau 
au-deiïus  de  l'argile  »  je  vis  que  les  gordius  tâchoienc  de  s'enfoncer  dans 
l'argile.  J'y  fis  avec  un  brin  de  paille  plusieurs  trous  qui  alloient  jufqu'au 
fond  de  la  jatte.  Beaucoup  de  gordius  s'y  cachèrent.  Lt%  autres  refterenc 
étendus  à  fec  fur  largile»  &au  Bout  de  deux  jours  s'y  defféchcrent  parfaite- 
ment »  &  ne  fe  ranimèrent'plus  dans  l'eau.  Je  bouchai  vingt^quatre  heures 
après  le  vafe  »  &  je  le  remplis  d'eau.  Je  vis  bientôt  les  gordius  qui 
s  ércient  enfoncés  fortir  peu*à-peu  de  l'argil^  au0i  fains  que  s'ils  n'avoiene 
xien  fouffert. 

Si  on  couvre  l'argile  avec  de  la  moufle ,  les  gordius  (ê  confèrvent  plus 
long-tems.  J'allai  vifiter  des  ruifleaux  à  fec  depuis  quelques  heures»  &  je 
trouvai  fous  les  pierres,  la  moufle^  &  dans  les  trous  beaucoup  de  gordius. 
Un  gordius  qui  par  hafard  (è  trouve  en  partie  privé  d'eau  »  meurt  en 
partie  s  de  même  qu'un  gordius  defléché  plongé  en  partie  dans  l'eau  fe 
ranime  en  partie. 

Lt%  gordius  fe  réduifent  par  le  defléchemenc  au  tiers  de  leur  longueur. 
Ne  pourroit-on  pas  les  employer  avec  un  certain  fuccès  pour  conihuire 
des  hygromètres.  La  plus  grande  di/hcuicé  feroit  fans  doute  de  les  rendre 
comparables. 

Je  ne  puis  encore  rien  dire  fur  la  multiplication  naturelle  des  gordius. 
M.  le  dodeur  Dona  m'a  afluré  qu'ils  étoient  vivipares.  Les  gordius 
blancs  que  je  foupçonne  être  des  femelles  à  caufe  du  plu^  grand  volume 
de  leurs  corps,  dépofent  une  matière  blanche  gélatineufè  &  globuleulè» 
Ces  infedes  ne  feroient-ils  pas  ovipares  &  vivipares  à  la  fois  r 

La  nature  a  donné  aux  gordius  Une  autre  façon  de  fe  multiplier; 
J'avois  trouvé  plufieurs  fois  des  gordius  cafl'és  en  deux«  ou  planeurs 
endroits,  &  dont  les  parties  tenoient  à  peine  enfemble.  J'en  recueillis  le 

f>lus  que  je  pus  »  &  les  mis  dans  un  grand  vafe  d>au.  Ils  moururent  pour 
a  plupart;  mais  il  y  en  eut  un  très-petit  nombre  dont  les  parties  fe 
féparèrent  entièrement.  Cette  féparation  fut  précédée  par  un  mouvement 
d'ofciliation  qui  dura  aflfez  long-tems,  Cette  ofcillatîon  paroît  propre  1 
accélérer  la  divifion  des  gordius  :  les  parties  féparées  périrent  prefque 
toutes;  il  y  en  eut  très-peu  qui  prirent  peu-à-peu  deTaccroiflement»  & 
formèrent  des  gordius  parfaits  »  dont  au  bout  d  une  vingtaine  de  jours  on 
pouvoir  reconnoître  la  tête  &  l'anus. 

J'avois  un  gordius  noir  dans  une  bouteille  au  fond  de  laquelle  il  y 
avoic  de  f  argUe»  Il  pargifloic  vouloir  y  enfopcei  la  térci  Je  i'pbfenrai  U 
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je  vk  la  vieille  peau  de  la  tête  s  otec  comme  une  calotte.  Cela  me  faic 
foupçonner  que  les  gordius  peuvent  aufli  changer  de  peau* 

Je  coupai  plufieurs  gordius  en  pièces.  Aucune  de  ces  pièces  ne  devint 
un  infeâe  parfait.  Il  y  en  eut  qui  ne  conftrvèrent  de  mouvement  que 
pendant  deux  jours  y  5c  d'autres  jufqu'à  dix-fept»  Quelques-uns  de  ces 
derniers  prirent  de  raccroiflement:  les  parties  bleflées  aux  deux  extrémités 
moururent  les  premières.  Les  morceaux  plus  longs  confervèrent  le  mou- 
vement plus  de  tems  que  les  courts ,  &  les  gordius  noirs ,  proportion 
gardée  dans  les  dimenlions ,  réfiftèrent  plus  de  tems  que  les  blancs.  Un. 
gordius  caffé  vit  plus  long-tems  qu'un  gordius  coupé,  &  fes  parties 
|)rennent ordinairement  après  l'opération  un  mouvement  d^ofcillarion  pour 
quelque  tems.  Les  gordius  coupés  ou  rompus  en  pièces  confervent  dans 
toutes  les  parties^  quoique  détachées ,  les  mêmes  allures  que  des  gordius 
fains  &  entiers* 

On  rencontre  quelquefois  des  gordius  couverts  irrégulièrement  d'une 
fubftance  terreufe.  Ceft  un  fîgne  non  équivoque  que  rinfeâe  eft  maUde^ 
Se  qu'il  ne  vivra  pas  long-tems. 

Les  gordius  font  aufli  fort  fujets  à  une  moifidure  qui  recouvre  leur 
corps  en  tout. ou  eu  partie.  La  moidiTure  commence  ordinairement  à 
croître  fur  une  des  extrémités  du  corps.  Elle  s'étend  enfuite  de  plus  en 
plus.  Se  finit  par  couvrir  tout  Tinfe^e  qui  en  eft  bientôt  épuifé  Se 
xneuTt# 

Cette  moififllire  vue  au  microfcope  préfente  à  la  vue  une  multitude  de 
i^lamens  qui  fe  croifent  en  tout  fens.  Parmi  ces  filamens  Ton  découvre 
fouvent  beaucoup  d'animalcules.  Entre  ceux-ci  ^  il  y  en  a  quelques-uns 
qui  rongent  la  fubftance  même  des  gordius. 

Voilà  ce  que  je  puis  dire  pour  le  moment  fur  ces  gordius.  Mais  comme 
je  continue  mes  expériences ,  &  que  je  compte  partir  bientôt  pbur  la 
Kuflîe ,  j'efpère  pouvoir  préfenter  à  l'Académie  des  obfervations  plus 
intéreflantes  dans  im  autre  Mémoire. 

J'ajouterai  ici  en  attendant  la  defcription  de  quelques  animalcules  Se 
-Infedes  microfcopiques  que  j'ai  obfervés  à  l'aide  de  M.  Efprit  Giorna , 
membre  des  Sociétés  Royales  d'Agriculture  de  Turin  Se  Linnéenne  de 
Londres ,  dans  les  extrémités  des  gordius.  Se  dans  la  moufle  qui  croît  fut 
leur  corps. 

i"*.  Animalcule  tranfparentr  II  a  à  fes  deux  extrémités  deux  fils  minces 
&  longs  qu'il  agite  avec  beaucoup  de  vélocité  en  tout  fens.  On  voit  dans 
le  corps  de  cet  animalcule  un  canal  longitudinal  dans  lequel  il  y  a  une 
liqueur  qui  circule.  11  fe  trouve  dans  les  excrémens  des  gordius  (Jig.  11  ), 

2^.  Animalcule  tranfparentdont  l'extrémité  antérieure  paroît  tronquée. 
Il  nage  avec  une  grande  vélocité  en  tout  fens.  Il  fe  trouve  auffi  dans  les 
excrémens  des  gordius  {fig.  iz).  ^    ,/ 

3*.  Animalcuw  ttanfpaxent  qui  à  mi  queue  Se  ïeffemble  au  premier 


Digitized  by 


Google 


114    OBSERVATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE; 

coap-d'œil  à  un  retard  de  grenouille*  II  vir  dans  la  moidiTuré  qui  croît  fii^ 
les  gordius  (Jig.  i^  ). 

4^  Infefte  ou  animalcule  vifibleà  roeil  nud  (fig.  r/f).  Il  eft  très  eu 
abondance  dans  les  vafes  où  j  avois  des  gordius,  lur-rout  dans  ceut  où  il  y 
en  avoir  de  moUis.  Lorfque  je  fis  l'expérience  de  la  dellicationdes  gordius^ 
quelques-uns  de  ces  Infedes  qui  s*y  trouvèrent^  fe  ranimèrent  de  npuveau 

Ear  la  reditution  de  Teau.  Cet  iofeâeeft  rranfparent  :  il  a  deux  yeux ,  une 
ouche»  trente-deux  pieds  &dix-rept  anneaux.  Lorfquon  le  voit  à  Tcrii 
nud  on  le  prendroit  pour  un  très-petit  gordius  fi  on  ne  le  voyoit  nager 
comme  les  autres  vers  aquatiques.  Avec  le  mrcrofcope  on  découvre  enrre 
tous  les  anneaux  des  deux  côtés  un  poil  noir  aflèz  lone  (fig*  iS  &  iS)^ 
6c  que  rinfeâe  peut  mouvoir  horifontalement.  Lorlqu  il  nage ,  ces  poHs 
paroiflènt  former  autant  de  rames.  ÎjÇS  pieds  paroiflent  fournis  chacun 
de  trois  poils  durs,  courts ,  Se  réunis  par  la  bafe.  Le  dernier|  anneau  eft  le 
plus  long  9  &  l'anus  formçun  petit  prolongement.  On  découvre  dans  le 
corps  un  canal  qui  eft  continuellement  en  agitation.  Cette  agitation  ou 
plutôt  ce  mouvement  eft  fucceffif  du  dernier  anneau  jufqu'au  pemîer» 
Ce  canal  me  parut  quelquefois  rempli  en  partie  de  filamens  de  la  moifilTure 

3ui  croit  fur  le  gordius.  Je  mis  une  fois  un  de  ces  infeâes  dans  une  goutte 
'eau  pour  l'examiner  au  microfcone.  L'eau  s'évapora»  Tinfeâe  fe  raccour- 
cit |  mourut  &  devint  opaque,  rajoutai  de  nouveau  un  peu  d'eau» il 
redevint  tranfparent ,  s'applanit  enfuite»  &  ne  repré&nta  plus  qu'un  pecû 
Wias  informe  de  fubftance  gélatineufe. 

Explication  des  Figures. 

fig.  r.  Partie  fupérieure  d'un  gordius  grofli  \  la  loupe»    , 

Fig.  %.•  • • •  •  •  •  vue  au  microfcope* 

Fig^  5*  Partie  d  un  canal  interne* 

Fig.  4.  Partie  poftérieure  d'un  gordius  noir  tue  à  la  loupe* 

Fig*  5.  La  même  avec  un  corps  ovale  qu'on  obferve  quelquefois  au 

milieu  de  la  fourchette  au  microfcope. 
Fig.  6.  Partie  poftérieure  d'un  gordius  blanc  vue  à  la  )oupe« 

Fig.  7 ^. *  .  . .  au  microfcope* 

Fig.  8.  Peau  de  gordius  annulée ,  au  microfcope. 

Fig.  ff.   ..........  parfèmée  de  points ,  au  micro(cope« 

Fig.  10. •  •  •  •  •  étendue  &  vue  au  œiaofcope» 

Fig.  II.  Animalcule. 

F^g.  iz.  Animalcule. 

Fig.  Jj.  Animalcule* 

F^.  iJi.  Infeâe  grandeur  naturelle* 

Fig.  J^.  •••••*  vu  au  microfcope  par.  deilus. 

Fig.  jS...  .^.. .......  .^^  de  côté. 
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SEIZIÈME     LETTRE 

DE    M.    D  E    L  U  C, 

A    M.    D  E  L  A  M  É  T  H  E  R  I  E. 

examen  de  la  Théorie  de  la  Terre  <iz/  P.  P  i  n  i ,  &  premières 
remarques  fur  la  Nouc^  minéralogique  de  la  Daou&je^      ' 
par  M.  Patrin. 

JVloNSIBUR, 

Les  Lettres  géologiques  que  }*avôis  Thonneur  de  vous  adreiïer  depuis 
quelque  cems,  ont  été  iurpendues  à  cau/è  de  celles  que  j*ai  écrires  à  . 
M.  FoURCROY  fur  la  nouvelle  doârine  chimique^  &  que  vous  avez  bien 
voulu  admettre  dans  votre  Journal.  En  revenant  maintenant  au  premier 
de  ces  objets ,  je  ne  reprendrai  pas  encore  la  fuite  des  grands  événemens  l^ 

phyfiques  arrivés  fui  notre  gl^obe  :  )*ai  laiiTé  le  fil  de  cette  biftoire  très» 
près  de  Torjgine  de  nos  continens^  mais  il  s'eft  élevé  des  objeâions' 
contre  ce  que  j'en  avois  tracé  jufqu'alors,  en  mcme-tems  que  de  nouveaux 
faits  font  venus  Tappuyer  ;  ce  qui  m'oblige  à  me  mettre  d'abord  de  niveau 
avec  ces  nouvelles  circonftances. 

I.  La  Vr  part,  du  tom.  XIII  des  Opufculi  Scelti  étant  venue  à  ma 
connoiiTance  depuis  la  date  de  ma  dernière  Lettre ,  j'y  ai  trouvé  un 
]VI émoire  du  P.  Fini  ,  profeffeur  d'Htftoire-Naturelle  à  Milan  ,  fous  le 
titre  de  Saggio  di  una  nuova  Ttoria  délia  Terra ,  qui  renferme  les 
objeâions  dont, je  viens  de  parler;  elles  font  vers  la  fin  du  Mémoire , 
dans  une  note  dont  voici  la  traduâion  :  ce  Quoique  je  n'aie  pu  placer  au 
m  nombre  des  fyftêmes  invraifemblables  dont  j'ai  fait  mention  ^'celuî 
55  de  M.  de  Luc  ,  qui  fe  trouvant  dans  le  tome  XXXVII  du  Journal  de 
»  Rosier  9  ne  m'eft  parvenu  que  dans  le  tems  où  ce  Mémoire  s*imprimoit  ( 
»  je  Tai  néanmoins  parcouru,  &  Taî  trouvé  fujet,  non-feulement  à  plu* 
a»  fifurs  des  difficultés  que  j'ai  expofées^  mais  à  d'autres  encore;  telle- 
a»  ment  que  je  n'héfite  pas  à  le  regarder  comme  invraifemblable.  Ce 
a»  fyftême  confîfte  à  fuppofer,  que  la  terre  y  à  fon  origine,  étoit  une 
»  maffefolide  compofée  A'éUmenSy  que  par  TaiîHon  de  la  lumière  elle 
a^  eft  devenue  liquide ^  &>qu  enfuite  >  au  moyen  de  diverfes  combinalfons. 
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5>  les  différentes  efpèces  cîe  minéraux  ont  pu  être  produites,  &  mcme  païf 
»  fédimens  fous  la  forme  A^  montagnes  ».  Je  vois  en  eflfet  que  le  P.  PiNf 
n'avoir  pu  parcourir  encore  que  très-fuperficielleraent  mes  premières 
Lettres;  car  cet  extraie  dt  leut  contenu  eft  inexavS,  &  il  renferme  même 
une'  grande  méprife ,  que  je  reâiBerai  quand  il  en  fera  tem^« 
*  2.  Jefpère,  Monfieur,  que  Texamen  de  ce  Mémoire  fe  conciliera 
quelqu'attention  de  la  part  de  vos  Ledeurs  ;  car  ils  pourront  y  voir ,  que 
la  Géologie  fè  dégage  enfin  de  ce  cabos  de  faits  &  de  principes  vagues , 
qui  en  avoient  dégoûté  \ts  hommes  les  plus  capables  d'approfondir  les 
fujets'dont  ils  s'occupent.  La  Logique  ne  pouvoit  combattre  avec  avantage 
les  chimères  géologiques ,  que  par  des  faits  bien  déterminés ,  parce  que 
jtifques*là  les  conjeâures  arbitraires  avoient  le  champ  trop  libre  :  mais 
leur  règne  va  celTer^  car  les  faits  font  maintenant  affez  bien  connus, 
pour  donner  prife  aux  fciences  exades;  &  les  progrès  de. la  Phyfîque 
nous  mettent  en  étac  de  foumetti'e  les  hypothèfes  fur  les  caujès  à  un 
examen  plus  rigoureux  :  ce  qui  ramènera  un  tems  où  les  hommes  les 
plu$  diftingués  dans  les  fciences  s'occuperont  de  la  Géologif.  ' 

3.  Vous  avez  vu  ci-defliis  ^  Monfîeur ,  que  le  P.  PiNi  fait  mention  de 
^eux  claffes  d'objeâîons  contre  ma  théorie  ^  Tune  qui  procède  de  la 
manière  dont  j'établis  le  commencement  des  opérations  phyfiques  fur 
notre  globe  5  &  celle  -  là  m'eft  particulière  :  l'autre  qui  coacernc  des 
opinions  que  j*ai  en  commun  avec  d'autres  «géologues»  J'efpère  qu'il 
s'expliquera  fur  les  premières  de  ces  objec^'ons,  qu'il  ne  mentionne  pas^ 
&  en  attendant  j'examinerai  les  dernières. 

4.  Le  début  du  Mémoire  de  ce  natutalifte  eft  un  exemple  de  ce  que  j'ai 
dit  ci-defTus ,  à  l'égard  des  progrès  que  fait  la  Géologie  dans  les  inoyens 
d'écarter  les  fyftêmes  arbitraires  &  de  tracer  des  routes  vers  la  vérité.  Le 
P.  PxNi  exclut  d'abord  toute  la  clafTe  des  fyftêmes  où  Ton  attribue 
Tétat  aâuel  de  notre  globe  à  TadHon  quelconque  d'une  chaleur  exceffive, 
ou  originelle  feulement ,  ou  continuée  dans  quelque  partie  du  globe  :  il 
emploie  à  cet  effet  les  mêmes  raifons  générales,  qui  m'avoient  engagé  à 
rejetter  tous  ces  fyftêmes  -,  &  il  y  en  ajoute  de  particulières ,  tirées  de 
l'examen  de  ta  première  des  fubftances  qui ,  fuivant  leur  hypothèfe 
commune,  devroit  être  un  produit  de  fujîon  ;  favoir  le  granit.  Puis , 
confidérant ,  d'apr^  les  phénomènes,  quelle  dort  avoir  été  la  première 
opération  générale  fur  notre  globe ,  il  arrive  à  celle  que  vous ,  Monfieur, 
&M.  DE  Sâussxjrb  avez  exprimée,  &  à  laquelle  je  me  fuis  rangé, 
favoir:  «  que  toutes  les  fubftances  folides.  oblervables  fur  notre  globe  » 
»  procèdent  de  précipitations  dans  un  liquide  aqueux ,  qui  contenoic 
»  les  élémens  de  ces  fubftanc^  ».  C'eft-U  un  grand  pas  en  Géologie  ^ 
St  je  penfe  aue  rien  déformais  ne  nous  en  fera  rétrograder. 

jT.  Nous  tommes  encore  de  même  avis ,  le  P.  Pini  &  moi,  fur  un 
point  fondamental  relatif  aux  théories  de  cette  claffe  ;  point  qui ,  une 
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fois  bien  faifi  par  U^phyRçiens  &  les  naturalilWs  ,  deviendra  une  forte 
barrière  contre  de  nouvelles  hypothèfes  auili  vagues  que  celles  que  nous 
avons  vu  fe  fuccéder  jufqu'ici  :  c*eft  que  dans  tout  (yftcme  géologique  s 
on  doit  partir  de  quelqu'^^we  de  la  durée  de  U.terre ,  clairement  déret- 
minée  par  Vétat  où  écoit  alors  cette  planette  5  .&  indiquer  ènfuite ,  tant 
Uscaujes  qui  ont  changé  cet  état ,  que  la  nature  de  leur  aSion.  Alors 
du  moins  les  phyûciens  &  hs  naturalises  peuvent  conriprendce  ce  qu'on 
foumetà  leur  examen;  ayant  à  décider,  î^  fi  \t premier état^àé^nV^ 
vraifemblable ;  a^C  les  caujes  aflîgnées  font  dans  la  nature;  3^.  fi  les 
aclions  fuppofées  en  découleot;  4^.  fi»  j>ar  une  fuite  d'opérations ,  con* 
formes  aux  règles  de  la  Pbyfique  &  de  la  Mécanique,  on  arrive  aux 
monumens ,  bien  décrias ,  qui  nous  refient  des  événemens  arrivés  fut 
notre  globe.  Or,  tout  fydême  géologique  qui  donne  lieu  à  un  tel 
examen  y  eft  digne  de  le  fubir  deja  parc  des  hommes  \t&  plus  inftruits  £c 
les  plus  capables  d'attention. 

6.  Cefut-là  le  plan  que  je  me  ptopofai  dès  l'entrée  de  ma  carrière 

Îréologique  :  &  comme  au  tems  où  j'écrivis  mon  premier  ouvrage  fur  ce 
[ijet ,  les  phénomènes  ne  m'avoienc  fait  encore  renrtonter  clairement, 
que  jufqu  a  la  première  exiftence  des  animaux  marins  dont  les  reftes  font 
dépofés  dans  quefques  claflès  de  nos  couchfis  ;  \t  fixai  cette  époque  ,  de 
laquelle  je  partis ,  pour  tracer  dès-lors  la  fuite  dé  Vhiftoire  de  la  terre.  Je 
remonte  plus  haut  maintenant;  &  le  P.  Pimi  ,  avant  qu'il  pût  être  inftruic 
de  cette  addition  à  mon  fyflême ,  ell  aufii  remonté  plus  haut:  il  prend  la 
terre  à  une  époque  ,  où  elle  devoît  ètîç  Jphérique  ,  &  compofée  d*eau^ 
mêlée  des  élémens  de  toutes  les  llibftances  obfetvables  fur  notre  globe^ 
J'ai  auifi  une  époque  dzn$  ma  théorie  »  où  la  terre  fut  dans  le  même  étar; 
àinfi  voilà  bien  des  reffemblances  ;  mais  nous  différons  fur  un  point ,  qui 
produit  enfuite  les  plus  grandes  difièmblances  dans  nos  idées  fur  le$ 
événemens  fubféquens  :  c  eft  que  le  P.  PiNi  n'a  pas  trouvé  néceflaire 
d'affigner,  ni  une  époque ,  ni  une  caufe^  à  l'égard  de  la  liquidité  de 
Veau  fur  notre  globe;  au  lieu.que  ces  fixations  font  les  bafe^  de  toutp  It 
nouvelle  extenfion  que  j'ai  dofmée  à  mon  fyftême  géologique.  Ceft  ce  que 
j'expliquerai  fucceffivemer>t.     ,  ^ 

7.  La  partie  de  ma  théorie  fur  laquelle  le  P.  PiNi  a  franfporté  des 
obje<ïtions  qu'il  avoicdéjà  faites,  eft  hfirati/îcation  des  pierres  primor^ 
diaûs^Sc  en  particulier  da  granit,  a  Ces  montagnes  (dit-il  §.  39  ),  ne 
»j  font  pas  Jlratifiées y  ou  fi  elles  le  font,  leut  /iratijication  eft  fore 
3»  éloignée  d'être  horifontale ,  &  elle  s'approche  même  d'être  verticalcm 
9  Cette  obje(5Uon  a  tant  de  force  contre  ceux  qui  afiignent  l'origine  des 
9>  montagnes  à  desfédlmens  produits  par  les  eaux,  qu'ils  font  obligés 
,j  de  dire,  que  par  des  tremblemens  de  terre»  ou  autres  caufes  extraor- 
^  dinaires-^les  montagnes  om  été  culbutées  de  manière  que  leurs  couches 
m  ont  pafTé  delà  fituation  horifontale  à  une fituatipn  prefoue  perpendn 
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9>  culaire  à  riioii(bn«^  •  •  •  Mais  qaand  on  admeccrok  un  tel  chai^^ 
9  ment ,  la  difficulté  ne  feroit  pas  lev^e,  parce  qu  à  peu  de  diftance  des 
a»  couches  verticales^  on  en  trouve  iHhorifontales y  comme  M.  db 
9>  Saussure  l'a  obfervé  au  Mont^Rofe ,  &  M.  le  Won  de  Là: 
V  Peibouse  dans  les  Pyrénées  :&  A>.par  une  révolution  ét%  mon" 
»  tagnes  ^  Us  couches  horifomaUs  devinrent  verticales  »  celles  qui  font 
.a»  hdrifontûUs  aujourd'hui ,  devroient  «uflî  être  verticales  ».  Jf  remar- 
querai d'abord  à  cet  égard,  que  le  P.  PiNi  admet  du  mofhs  dans  le 
granit  des  divifions  felnblables  à  celles  qu  on  obferve  entre  les  couches 
-nos  conteftées  ;  par  où  Ton  ob|tâion  n'eft  fondée  que  fur  la  fituadon 
sâuellede  ctslits  quelconques  :  il  ne  croit  pas  qu'on  puiflè  les  confidérec 
-jfomine  des  produits  At  précipitations  fuccelBves,  parce  que  de  telles 
accumulations  devroient  s'être  faites  dans  une  iituation  peu  éloignée 
'^e  ïhorifomale  ,  &  que  les  lits  du  granit  font  fouvent  très-ioclinés; 
snais  M.  de  Saussuee  a  donné  des  preuves  direâ^s  de  laibrmatioii 
é»  ces  pierres  en  Uts  horifontaux ,  &  de  ce  que  leur  état  aâuel  eftdû  à 
des  bouleverfemens  qui  ont  affeâé  toutes  les'efpècesde  couches.  C'eft 
cette  explication  que  le  P.  PiMi  rejette  \  mais  il  la  réfbte  fans  l'entendre  : 
il  croit  que  fuivant  nous ,  les  montagnes  fe  font  d  abord  élevées  par  des 
accumulations  de  couches  horifontales\  8c  qu^elles  ont  été  enf^te 
renverféesj  c'tft  ce  qu'il  exprime  en  abrégé  dans  fa  note  ci-deflùs  relative 
i  ma  théorie.  Mais  nous  ne  considérons  point  les  précipitations  comme 
ayant  formé  des  montagnes  ;  elles  ont  formé  des  couches  fur  le  fond 
A\x  liquide  tel  qu'il  fe  trouvoit|  &  nous  attribuons  la  formation  des 
montagnes  au  boule verfement  de  ce  fond. 

8.  C  eft  donc  uniquement  d'après  cette  méprife,  que  le  P.  PiKi  nous 
oppofe ,  comme  argument  ad-hominem  ^  \t%  couches  horijbntales  qui  fe 
trouvent  dans  le  voifinage  de  couche!  verticales  t  car  d'après  notre 
théorie  réelle ,  il  eft  très-naturel  d'attendre ,  que  dans  les  cataftrophes 
des  couches  »  il  en  refta  des  mêffei  dans  leur  fituarion  origineUe,  retenue 
par  les  appuis  (ùr  lefquels  elles  fe  rompirent.  IXaillettrs  le  P.  PiKi  n\ 
pas  pris  garde ,  que  (on  ^bjeâion  porteroit  auffi  fur  les  couches  y^^os- 
daires.  Celles  de  cts  couches  qui  font  remplies  dé  corps  murins  ^  telles 

3ûe  yt%  couches  calcaires  du  lecond  .ordre  »  ont  sàremenc  été  formées 
ans  une  (itoation  horifontaJe  s  &  cependant  nous  les  trouvons  en 
grandes  chaînes  de  montagnes^  où  Ton  eb&rve  tous  les  accideos  At$ 
touches  primordiales  :  il  n'eft  pas  rare»  par  exemple  »  d^  trouver  des 
vallées j où,  tandis  que  les  fommirés  d'un  des  cotés  font  formées  de 
couches  horifontales  »  dont  les  JèSions  fe  montrent  vers  la  vallée  \  ces 
mêmes  cou4hês  font  ttlUm^nt  culbutées  i  Tautre  c&té,  qu'on  voit  leurs 
feSionï  tournées  Vers  le  haut  fur  les  fommets.  Tû  décrit  dans  ma 
J2^  Lettre  (  qui  n^étôit  pas  encore  connue  du  P.  PiNi  )  cet  état  ruineiii 
des  montagnes  formées  de  couches  ficondairesi  8c  juand  des  oUèfi 
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aillions  attentives  ùsont  devenues  plus  communes ,  if  ne  teftera  aucun 
doute 3  qi|e  toutes  les  elpèces  de  couches  pitrrtufes,  obfervées  for  no» 
conùnetis^  n'aient  ea  une  origine  du  nicme  genre,  &  ji aient  fubi  \& 
mêmtjs  erpèces  de  cat^rophes;  teliemem;  que  l'état  des  couches  du 
granit  dans  \e^  Alpes  (ficge  des  pb&rvations  du  P.  PiNl,  &  où  je 
m'^tois  mépris  autrefois  comme  lui),  nont  rien  de  particulier  à  cec 
>égard  ^  que  plus  d«  grandeur  dans  le  même  phénoiçèpe;  ce  qui  ne  change 
tien  ^  ni  à  ia  nature ,  ni  à  ce  qu'on  doit  panier,  de  Tes  cau(e5# 

p.  «  L'invi'aifemblance  de  ctttt  opération  (dit  encore  \p  P.  Pinï, 

$•  Si  ),  »  deviendra  plus  frappante  (i  l'on  confidère  ks fiions  méeulUques^ 

»  qui  fouveni  courent  au  travers  des  montagnes  primordiaUs\  dans'  dd 

^  très-iongs,  efpaces,  &  dans  des  Situations  prefque  perpendiculaires  i 

9  l'hori/bn.  Si  ct&  montagnes  procédoient  de  dépôts  Unis^  A  Ênidroie 

»  que  chacune  des  couches  innombrables  qui  durent  (e  fiiccéder  hari^ 

»  Jontalement  pour  les  former ,  eût  contenu  une  certaine  quantité  de 

»  iubdance  métallique ,  qui  fut  venue  fe  pofer  prédfément  for  les  dépota 

»>   antériebrs  de  même  efpece  s  ce  qui  eft  in  vraifemblàble  9».  Il  efl  vrai  que 

cela  (èroit  in  vraifemblàble,  &  même  abfurde,  mais  aufli  ce  n'eft  point  une 

coaféquence  de  notre  opinion ,  ni  d'aucune  autVe  que  je  cohnoi/Te  :  £d 

4'après  ce  raifonnement ,  je  ne  vois  pas  quelle  idée  le  P.  Pini  peut  (k 

faire  du  phénomène  des  filons.  Quant  à  nous,  nous  penfons*  à  cer  égard 

comme  tous  les  minéralogiftes,  qii'abftraâion  faite  de  toute  origine*  des 

montagnes^  &  d'après  Tinfpedion  (ëule  ies  filons  ,  on  ne  fauroit  doutée 

qu'ils  ne  foient  dus  â  des  fentes»  qui  ont  été  remplies  de  fobAances  étran« 

gères.  Loin  donc  que  ïe&  filons  donnent  lieu  à  aucune  objetflioa  contre 

notre  idée  for  la  formation  des  montagnes  y  ils  (ont  des  exempies^eft 

petit  5  comme  leË  vallées  &  les  plaines  le  font  en  grand  ,  des  révolutions 

lu'ont  fohies  nos^couchcs  depuis  leur  formatiot)  horifontale  :  tes  mafTe^ 

le  ces  couches  qui  reftèrent  le.  plus  élevées  >  fous  toute  forte  de  formes  » 

efluyèrent  acKfi  dans  leur  intérieur  »  des  fraSures  innombrables ,  qui , 

prefque  toutes,  ont  été  remplies  defubftances  étrangères;  &  celles  qui 

s'étendoient»  d'une  manière  aflez  continue  »  jufqu  à  i^e  grande  profondeur^' 

&  avec  une.iargeur  fuffifante,  foût  devenues^  nos  filons. 

iO«  Il  n*eft  donc  contraire^  ni  aux  faits,  ni  à  aucun  principe  de 
Phyfique  ou  de  Mécaniaue ,  de  confidérer  \e  granit  &  les  autres  pherres. 
primordiales  ^  comme  mnt  des  produits  de  précipitation  ^  siccumvdé$ 
d'abord  par  couches horifi>ntales  »  puis  bouleverfés  par  des  affaiffemens ^^ 
qui, n'ayant  pas  été  complets,  ont  laiffé  diveriès  chaînes  d^éminences  , 
€iit  [es  couches  ont  pris  toute  forte  de  fituations.  Ceft  poui^  n'avoir  paai 
confidéré  notre  tfaéoiit  fous  ce  point  de  vue,  que  Je  P.  Pini  lui  a  oppofé 
desargumens  qui  ne  la  concernent  pas:  mais  ce  n*eftpas  afiëzquede  1  avoir 
ioftifiée  à  l^égard  de  la  vraifembùmce ,  car  je  la  regarde  comme  incon- 
tomt  XXXIX,  Pan.  U.iT^U  SEPTEMBRE.      Ee  a 
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teftable ,  &  l'examen  que  }e  vais  faire  de  ta  tienne  contribuera  à  montré! 
la  néceffité  d'y  avoir  jrccours^ 

II.  Après  avoir  pofé  comme  moî  pour  principe  général ,  que  tonte 
théorie  des  phénomènes  géologiques  doit  partir  d  une  époque ,  où  l'état 
de  notre  globe  ,ain(i  que  le  genre  des  ^a^/ex  qui  dès*lors  ont  dû  produire 
fon  état  préfent ,  foient  bien  déterminé  \  le  P.  PiNi  commence  atnfi 
l'expofition  de  fa  théorie  (§•  4.5*  ).  «  Il  fut  un  tems  dans  la  durée  de  notre 
i»  globe ^  où  il  n'avoît  pas  acquis  encore  fon  mouvement  de  rotation  •• 
i»  c'étoit  alors  une ^A^e,  compofée  d'eûM,qui  fe  trouvoit  irrégulîè- 
?>  rement  mêlée  de  ciyttksfubjldnces  y  douées  déjà  de  gravité  U  M  ces 
^>  forces  obfervées  dans  tous  les  corps  qut  les  rendoient  propres  à  pror 
>9  duire  diverlès  efpèces  de  matières  v.  Ainfi  les  fubftances  qu'il  admet 
originairement  dans  notre  globe ,  font  Veau  Se  tous  les  élémens  dont  les 
parties  folides  de  cette  planette  dévoient  erre  formées  :  &  quant  aux 
<aufes ,  en  fuppofant  que  la  gravité  Se  les  affinités  «voient  fubfifté 
antérieurement»  il  fixe  ï époque  d'où  il  fe  propofe  de  partir  »  à  lanaiflance 
du  mouvement  de  rotation  ^  comme  étant  une  nouvelle  caufe. 

12.  Avant  le  paflage  que  je  viens  de  citer ,  le  P.  PiNi  avoir  difcuté 
cette  queftion:  «  Si  la  liquidité  que  devoitnéceflfairement  avoir  eue  notre 
a>  g\oh<i 9  étcÀt  aqueufe  ou  ignée  y^;  St  il  avoir  décidé  pour  la  première. 
On  entend  bien  le  fens  qu'il  attache  à  ces  expreffidns^  &  dans  ce  fens  je  fiiif 
de  fon  avis  :  mais  cette  manière  de  s'exprimer  n'efl  pas  coireâe  ^  &  Terrent 
qu'elle  renferme  ed  probablement  la  principale  caufe  de  ce  qu'il  a  trouvé 
ma  théorie  invraifemblable  dans  la  partie  fur  laquelle  il  ne  s'explique 
pas  encore.  Il  n'y  a  qu'une  liquidité  »  c'efè-à-dire ,  une  cenaine  modificw^ 
tion  connue  de  quelques  fubftances  j  qtie  nous  défignons  par  ce  nom.  La 
cauiè  de  cette  modification  eft  toujours  le  feu  j  foit  en  général»  un 
certain  degié  de  chaleur  :  la  glace ,  les  métaux  »  les  verres  deviennent 
liquides  par  le  feu  ;  &  en  confidérant  les  fubftances  liquéfiables  fous  ce 
feul  point  de  vue»  il  n'y  a  de  différence  emr'eller,  qu'à  l'égard  de  la^ 
température  qui  les  réduit  à  l'état  liquide.  Ainfi  le  P.  PiNi  détermine 
ièulement  par-là  »  que  dans  un  certain  tems ,  Veau  fe  trouvoit  liquide 
dans  notre  globe  *,  ce  qui  laiflfe  indéterminé  5  quand  Se  comment  fa 
liquidité  fut  produite:  je  vais  montrer  les  conféquences  de  cette  indé-. 
terminacion* 

15.  Les  particules  qui  compofent  une  majje^  ne  peuvent  »  fans  ht 
hquidité  i  exercer  entr'eiles  aucune  nouvelle  tendance  ;  car  pour  les 
exercer  »  il  faudroit  qu'elles  changealfent  de  potion ,  Se  elles  ne  peuvent 
fe  mouvoir  d^ns  les  folides.  Mais  dès  que  la  liquidité  ed  produite  dans 
une  majfe\  toutes  les  tendances  de^  fes  particules  s'exercent;  Se  s'il 
n'intervient  aucune  nouvelle  cau(è  (comme  un  changement  efficace  de 
température  ^  l'addition  ou  la  fouftrai^on  de  cpelc^efubflance  ) ,  tous 
les  ei^cs  que  la  liquidité  favoxifei  fe  txouxeat  exécutés  au  bpiçç  d'un 
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tèrtaîn  tenis,  Audi  le  P.  Puni  ,  en  prenant  le  globe  l  une  époque  où  Veau 
étoic  liquide  depuis  un  tems  indéterminé  »  ne  peut  rien  'difcerner  dans 
ces  tems  obfcurs^  où  aucun  phénomène  ne  le  guide;  &  il  ne  fe  figure 
quun  entailement  de  maffes  produites  fans  ordre  ni  règle  »  comme  on  le 
verra  dans  le  paflàge  fuivant, 

14.  ce  Les  jubjlances  mêlées  à  Veau  (  dit  ^  il  $*  45*  )  peuvent  être 
a*  diftinguéesen  trois  genres, />i2r  r<2//;c?rr  à  leur  fituaâon.  Le  premier 
3>  eft,  des  fubjlances  qui  fe  trouvoient  le  plus  voifines  du  centre  ^  & 
»  qui  9  par  une  plus  grande  attraâion  centrale  ^  purent  s'unir  &  le 
^  conjblider  trè$*promnrement  ;  formant  ainfi  un  noyau  folide  autour 
»  du  centre.  Le  fecona^  comprend  les yî^i^oArej. qui  étoient  vers  la 
»  furface ,  dont  \t^  unes  demeurèrent  divifées  dans  le  liquide  ,  &  \t% 
»  autres  Vunirent  par  leurs  affinités  mutueller^  formant  des  maffes  aiTes 
»  grandes ,  dont  une  certaine  quantité  dut  s'abaiflèr.  Le  troifïeme  »  des 
»  jubjlances  fituées  dans  la  région  moyenne  »  qui  durent  fe  former  ea 
»  maffes  plus  grandes  que  celles  de  la  furface  »  &  moins  grandes  que 
»  celles  de  vers  le  centre^  A  mefure  que  les  maffes  s'aggrandiflbient  par 
»  les  affinités  ^  &  augmentoient  en  poids  ^  elles  tcndoient  à  defcendrej 
*»  &  celles  qui,  par  leur  poids  ^  pouvoient  vaincre  la  réfiftance  du  liquide^ 
»  defcendoient  en  eflfèt  :  de  forte  que  tout  le  liquide  devoir  erre  par^ 
.»  femé  de  maffes ,  pu  folides  ou  prêtes  à  être  con/olidées,  dont  les  unes 
»  defcendoient  &  les  autres  reftoienr  fufpendues  ».  Voilà  tout  ce  que 
renferme  la  théorie  du  P.  PiNi  fur  les  effets  de  h  gravité  y  des  affinités 
&  de  la  cohéJton\  agiflantdans  la  formation  de  notre  globe  :  &  comme  il 
ne  fixe  pas  Vépoque  où  la  liquidité  de  Veau  fut  produite ,  c*eft-à-dire ,  où 
cette  fubftance  exida  comme  eau ,  tous  ces  effets  pouvoient  avoir  eu 
lieu,  long-tems  avant  l'origine  du  mouvement  de  rotation  ,  Tunique 
caufe  qui  vint  agir  enfuite  fur  Izfpkère  ainfi  définie.  Je  viendrai  à  cet 
objet  ;  mais  auparavant  je  dois  examiner  ^  fi  Térar  où  le  P.  PiNi  fuppofè 
que  le  globe  ecoit  arrivé  à  cette  époque ,  découle  des  caufes  qu'il  lui 
aÎQjgne. 

ly.  Les  affinités  font  une  de  ces  caufes  y  &  je  ne  faurois  voir  pou^* 
quoi,  à  leur  égard ,  il  diftingue  uohfituations  daiik  le  globe  ^  le  centre, 
la  furface  Se  la  région  moyenne  ;  rien,,  dans  les  loix  connues  des 
affinités ,  ne  faifant  naître  Tidée 9 aue  différentes  Jittiations  dans  cette 
m^Se  liquide  y  ^Xem  dvL  produire  aes  différences  effentiellés  dans  leurs 
opérations  :  fuivant  ces  loix ,  dès  que  la  liquidité  ex\0:^  i  il  dutfe  former  , 
à  toute  profondeur  dans  le  liquide ,  des  précipitations  de  fubftances. 
folides  ;  &  puifque  c  étoient-là  des  matériaux  propres  à  former  le 
granit  &  les  autres  minéraux  de  cette  date>  à  mefure  qu'ils  feféparoiént 
-  du /?^ttii!?>îb  dévoient  y  defcendre,  en  tendant  de  toute  part  vers  le 
^eritre  de  gravité  du  globe  ^  &  formant  ainfi  vtnefphérc  de  nsàticres 
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foliiis  envixoooée  du  liquidât  VoiU  tout  ce  qui  ^  dans  l'hypothèfe  ;  ir^ 
paroît;  avôh  pu.  réluUer  de  h  gravité  &  des  (iffinifés. 

x6.  Di^inguer  eacore^  quant  à^une  plus  ou  moins  prompte  ccn^ 
Jblidatian  des  mafTes  prdciphées ,  le  centre  ,  la  furface  &  la  région 
moyenne  du  globe  ,  en  aflîgnant  la  plus  grande  attraâion  centrale  aux 
patcicules.  lés  plus  voinnes  du  centre  y  ne  meparoîc  nullement  conforme 
aux  iojx  de  la  jpravi^eVauxqiielles  ce  concept  fair  fans,  doure  allufion. 
Quelques  pb^Uciéps  Qnt  imaginé  »  que  le  àtgxédi^ adhérence  des  parti- 
cules d'un  corps  d'où  procède  h  /olidue\  étoit  leffet  fimple  de  la 
gravaé  agiilànt  dans  certaines  cîrconftances.  JVkis  cette  hyporbcfe  n  a 
jamais  été  appuyée  d'aucune  raifon  folide ,  &  M.  le  Sage  en  démontre 
même  rimpoflîbilité  :  d'ailleurs.  Je  pourrois  l'accorder  au  P.  PiNl ,  fans 

3ue  Tinfluence  qu*il  attribue  aux  différentes  portions  dans  le  globe ,  en 
éc^laflent,  La  comprejfioa,  (Impie,  pe  fait  pas  des  foUdes  ;  &  le 
P.  PiNi  ne  le  (Iippofe  pas;  il  pàile d'attraâion  centrale;  .foit  fans  doute 
de  la  tendance  générale  qu*ont  toutes  les  particules  de  la  nratière  à 
s'approcher  les  unes  des  autres ,  c'eft-à-dire  |  de  la  gravité:  telle  eft  donc 
la  caufe  à  l'égard  de  laquelle  il  penfe,  que  les  différentes  fituatians  dans  le 
globe  fevori^nt  plus  ou  moins  fes  effets  quant  à  Vadkerence,  des  particules. 
Au  centre  9  les  particules  ^  tendait  tout  autour  d'elle  ^^'^  '^  mallè 
environnante  du  globe ,  ont  le  moins  de  tendance  poflible  vers  aucun 
point  diâant;  pat  où  fans  doute  elles  n'éprouvent  aucun  obftacle  à  obéir 
entr  elles  aur  loix  de  Ul  gravité.  Seroit-ceainfi  que  le  P.  PiNi  a  conçu 
Teflèt  Qu'il  fuppofef  Mais  les  particules  de  la  matière  ont  la  même 
liberté  d'obéir  à  leats  tendances  entr'elles^  en  toute  Jituation  dans  le 

F  lobe.  Prenons ,  par  exemple ,  deux  particules  placées  l'une  auprès  de', 
autre  l  h  furface^  dans  un  liquider  elles  tendent  en  commun  au  même 
degré^  vers  un  même  point,  favoir,  le  centre  de  gravité  de  la  malTe: 
par conféquént^  foit  qu'elles  foient  en  mouvement»  comme  tombant 
vers  ce  centre ^  toit  qu'elles  demeurent  en  repos,  parce  qu'elles  (ont  en 
équilibre  avec  le  lipide  y  cette  tendance  commune  e(l  nulle  >  comme 
iobfliacle  à  l'effet  de  leur  tendance ,  l'une  vexs  l'autre  »  à  laquelle  elles 
peuvent  obéir  auffi  librement^  que  fi  elles  étoienc  placées  au  centre  du 
globe. 

xj.  Ain(i ,  de  quelque  manière  qu'on  etiviÇagé  la  eohéfion  (  (bit  comme 
n'étant  que  ià  gravité  elle-même ,  «giflant  dans  certaines  circonftances» 
foit  comme  ayant  une  caufe  immédiate  pacticulière  »  ce  que  je  pen(è 
avec  M.  le  Sage  )  »  &  en  embra(rant  les  loix  connues  des  affinités  p 
ton»  les  ^ets  particuliers  décrits  ci-delTus  par  le  P,  PiNi,^fe  trouvent 
étrangers  à  ces  caufes^  &  nous  ne  pouvons  les  envîfager  dans  (à  théorie  , 
que  comme  exprimant  un  état  hypothétique  du  globe  i  antérieur  a,  foiti 
xtiouvement  de  rotation.  Suivant  lui  donc ,  ce  mouvement  commença 
dans  un  tems ,  où  la  terre  étoit  uwjphere  compofée  de  maffes  JoUdes  ^ 
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€nrailëes  les  unes  fur  les  autres ,  &  recouvertes  par  un  lipide.  Entre  ces 
maffics  encore ,  nous  ne  devons  confidérer  que  celles  de  granh  ôc  de^ 
autres  pierres  primordiales ,  puirqu'il  ne  s'agit  dans  la  partie  publiée  de 
cette  théorie  ^  que  de  la  formation  des  premières  bafès  de  nos  continens^ 
Ainfi  \t  laifle  à  part  certaines  autres  fubftances  ^  qui  9  félon  le  P.  Fini  , 
tt^ïtni  fufpendues  dans  le  liquide  ^  &  qui  fans  doute  font  defUnées  i 
expliquer  les  couches  Jicondaires ,  donc  il  ne  (ait  pas  encore  mention. 

l8.  J^out  éiat  primitif  QM\  n'eft  pas  invraifemblable  en  lui-même  » 
peut  être  admis  dans  |>ne  théorie  de  notre  globe  ^  jufqu  à  ce  qu'on  aie 
jugé  (îles  caufes  qui  »  dès-lors  ^  font  fuppofées  fivoir  produit  fon  état 
préfent ,  l'expliquent  r^lement  en  partant  de  ce  premier  étau  J  admets 
donc  comme  hypothè&  Te/^/  /ri/Tzi/^ci-delTus»  parce  qU'en  laiilànt  \ 
part  &s  caufes  ^  il  n'a  rien  d'abord  qui  le  rende  invraifemblable.  Mais  il 
ne  nous  refte  alors  que  le  mouvement  de  rotation,  pour  former  les 

Fremières  bafes  de  nos  contirunsy  &  ainH  il  faut  examiner,  comment  le 
•  PiNi  remploie, en  partant  de  cette  pofîtion  provifionnellemenc 
admilè.  «  Suppofons  maintenant  (  dit-il  $•  46  )  que  le  mouvement  de 
»  rotation  fut  communiqué  au  gloBe ,  avec  une  vélocité  plus  grande 
»  quelle  ne  l'eft  a  préfent.  \}ne  force  centrifuge  naquit  aufli-tôt  dans 
>»  toutes  (es  parties  \  8c  cette  force  dut  être  plus  grande  dans  les 
»  maffes  de  plus  grande  denfité^  fie  dans  celles  qui  étoient  le  plus 
a»  éloignées  de  Vaxe  de  rotation.*  Toutes  les  parties  Htuées  vers 
9»  ïéquauur  durent  alors  s'élever ,  ic  celles  des  pôles  s'abaiflèr  en  pro<- 
9  portion ,  d'où  naquit  la  forme  fpbéroïdale*  De  plus  ^  entre  les  parties 
»-KfÂ  s  élevèrent  dans  Us  mêmes  parallèles^  en  vertu  de  TéquiliUre 
9  auquel  tendoient  toutes  les  paftles ,  par  laâion  de  ha  force  centri- 
^  fuge  combinée  avec  les  autres  forcés ,  les  parties  minérales  8c  prin<* 
a»  cipalement  les  maflès  déjà  confotidées  8c  les  plus  pefantes  qui 
3»  étoient  le  plus  près  de  la  furface  y  durent  i élever  au-dejfus  de  Ceau  à 
»  caufe  de  leur  plus  grande  force  centrifuge ,  8c  par  conféquent  Veau 
a»  demeurer  plus  baffe  ^  formant  des  mers ,  entre  des  terres  par(emées 
ai  à^élévations  montutufes;  ceifts-çi  ayant  ^é  formées  par  les  matière 
)9  qui  furent  portées  à  une  plus  grande  élévation.  TeWt  eft  en  bref  la 
y>  manière  dont  la  rotation  produifit  V état  primordial  du  globe  comme 
9 .  divifé  en  mers  8c  en  terres  >»• 

15^.  Quant  à  la  partie  |m/i;^i^<r  de  cette  opération  ^  le  P.  PiMi  ne  s'eft 
pas  apperçu  qu*il  la  fpndoit  fur  une  loi  du  mouvement  qui  n'exifte  pas^ 
favoir  :  «  qu'une  force  centriftige  commune  à  plqfi«u0s  £Orps  ^  foit  pfiu 
m  ^ande  <ums  ceux  qui  ont  le  plusJk  denfité  «;  Ce  que  nous  nommons 
forcé  centrifuge ,  eft  l'eflèt  d'une  impulfion  reçue  pat  des  corps  9  dans  une 
direâion  diâerente  de  celle  où  ils  rendent  par  la  gravité  ;  effet  qui  » 
lorfqu'il  a  été  produit  dans  une  maffe  compofée  d'un  amas  de  corps  ^  ëft 
te  m6mé  pôtt  toutes  les  pknicidts  de  cette  maffk^  i  quelque  corpê 
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quelles  appartiennent ,  c'eft-à-dire ,  qu'elles  fe  meuvent  routés  avec  f« 
même  vheffe  dans  cette  nouvelle  direSion ,  &  qu'elles^  ont  ainJG*  uns 
même  for/:e  centrlfugt ,  comme  elles  ont  xin  même  degré  de  tendance 
vers  le  centré  de  gravité.  Ainfi  le  fcul  cas  où  la  denfité  J pacifique  de 
divers  corps  ^  formant  une  même  maffe  en  mouvements  devienne  un 
obfet  de  confidération ,  eft  celui  où  cette  maffe  viendroir  a  (ê  divi&c^  H 
où  chacun  des  corps  fe  mouvant  féparément  >  ils  rencontrer6i«nt  quelque 
réfiflance  :  alors  fans  doute i  les  corps  les  plus  denjes  feroient  les  moins 
retardes.  Suppofons 5  par  exemple^  que   le   tnouvement  de  rotation 
imprimé  à  notre  globe,  eut  fait  naître  fous  l'équateur  une/I^r^tf  centr'm 
fuge  capable  de  (urmonter  la  gravité  y  &  que  paf*là  il  s'en  fut  détaché 
des  majjes  de  différentes  pefanteurs  Spécifiques ,  fi  ct^  majfcs  n  avoienc 
rencontré  qu'un  efpace  non-réfifiant  y  elles  auroient  toutes  continué  â  Ce 
mouvoir  avec  la  même  vitej/e  initiale  :  mais  fi  elles  s'étoient  mues  dans 
un  milieu  refi/iant^  les  plus  denfes  auroient  devancé  les  autres.  Voilà 
ce  que  le  P.  Fini  n*ignoroit  sûrement  pas^  mais  à  quoi  il  n'a  pas  fait 
attention.  Il  a  très-biei^  démontré  »  que  le  mouvement  de  rotation  a  iS 
naître  dans  toute  la  mafTe  du  globe  à  la  fois  \  ainfi  y  toutes  les  parti-' 
cules ,  fans  diftinâion  Ae%  fubflances  auxquelles,  elles  appartenoient; 
acquirent ,  \  même  diftance  de  Vaote  y  un  même  degré  de  force^cenuri^ 
fuge  :  par  où  ,Te  mouvant   en  commun  y  avec  une  même  vîtejfe  tc 
dans  une  même  direction ,  en  mêmé-tems  qu'elles  confer voient  un  même 
degré  de  tendance  vers  le  centre  de  gravité ,  dlei  ne  purent  changer  de 
I^ofitton  dans  les  plans  des  parallèles.. Ceci  efï^tomlement  diftinâ  du 
mouvement itJterâ/  qu'acquit  le  liquid€\  &c  aXiquei  je  viendrai;  il  oe 
s^agit  que  d|uil  mouvement  dans  la  direâioit  <|es?  perpendiciilaises  à 
Vaxe  }ic  ]e  dî^decelut-ci ,  qu'il  cft  démontré  par  les/aix  du  mouvez 
ment,  qu  aucune particuk ,  de  quelque fubfiance  que  ce  fût,  appartenant 
à  l'un  des  cercles  qxii,  alors, eurent  Vaxe  pour  centre,  ne  put  tendre 
plus  fortement  qu'aucune  zuxxe ptitzti€ide  du  même  cercle,  \  s'éloigner 
de  Vaxe:  qu'ainu  aucune  majfe ,  quelle-quefût  fa  nature^  ne  pût  tendre 
plus  fortement  qu'aucune  autre  ma^fc  Ifgale  &  fcmblablement  fituée  à 
cet  égard,  à  fe  mouvoir  fuivant  cette  direction;  que  par:Conféquent 
enfin ,  les  mafies^  de  granit  ne  purent  s!élever  au-dtflu5  de  Veau  dans /«x 
mêmes  parallèles  y  pour  former  ainfi  nos  continens  avçc  leurs  montâmes, 
20./On  ne  comprendroit  pas  cotmment  le  P.  PiNi  a  pu  fe  former 
cette  idée,  s'il  n'indiquait  lui-mêite  cequi  la  lui  a  fait'  naître ^  mais  qui 
fera  un  moyen  de  plus  pour  montrer  fon  peu  de  fondement.  «  Si  (ditril 
$.11  )|  »  on  renferme  dans  uxi  tUbe,  deux  fluides  de  diverfès  denfitéss 
»  comme  du  mercure  &c  de  l^ai^,  &.  qu'on  pofe  le  tube  fur-  un  plan 
»  tournant  dans  la  direâion  d'un  rayon  ,  &  un  peu  élevé  à  l'^extérMur; 
9»  pour  que  It fluide  le  plus  denfe  ^puiik  fè  placer  près  du  centré,  IC 
p  qu'enfuite  on  f^e  tourner  ré!^i^^^/^r  ^  pUn«  I9  mercure  monwst^ 
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*!»  att-ckiTiis  dé  Vttm  »•  Dans  ce  cas ,  la  force  ctntrîfuge  fuifiiiontera  la 
gravité  ;  car  fi  Toiv  ouvroit  le  tube  à  fon  bout  extérieur ,  non-feulemenc 
\e  mercure  y  mdXs  ïeau  8^  une  partie  de  V air  même  contenu  dans  le 
tube,  s'échapperoient  en  montant  ^  ôc  ftiivroient  enfuite  les  loix  dei 
projeàiles  :  6c  comme  le  frottement  dans  ie  tube  6c  Tair  extérieur 
feroieat  obilacle  à  leur  raouvemetic ,  ih  s'élgigneroienc  fans  doute  xU 
r€/i/r^idu  plan  itâvantr^rdre  delQKsrs  denjiiés*  Mais  ftiivons  le  ra^eme 
exemple^  en  reftant  dans  Tanalogie^  ^qu'ainfi  le  mouvementée  rotation 
imprimé  au  tube,  ne  Ibit  pas  aflez  rapide  pour  furmonter  la  gravité  .• 
alors  tout  reftera  à  la  même^diftance  du  centre.  Voilà  doiic  ce  qui  eft 
arrivé  à  notre  globe:  car  quoique  le  P.  Fini  veuille' aider  l'opératioii 
qu il  fuppofè^  en  partant  d'un  mouvement  de  rotation '^.otnt  ^aflè 
plus  rapide  que  celui  que  nous  y  obfetvons  maintenant  ;  comme  potètan^ 
Il  fle  dut  pas  furtnoQjtec  la^rawV/,même  fous  Véquateur  6c  à  fa  ^ur^ 
fiice,  tomes  ie»  parti4;uUs  indiftinderaént  ne  purent  que  coiiferver  teurs 
didances  relatives  à  Vaxe  ;  &  le  feul  effet  qui  réfulta  de  ce  mouvement  ^ 
fut\que  les  particules  qui  fe  trouvèrent  le  plus  éloignées  de  ïaxe^ 
perdirent  le  plus  de  ieiir  prejjton  (m  leurs  inférieures;  non  dans  la 
direâioû  des  lignes  perpendicuiaires  k  celles  Al  ^  f oit  éians^la^^lansi  di^ns 
àef  parallèles ^  mais  dans  U  direâion  tendante  au  cémre  degta^vitéi^'Ov^ 
en  examinant inaiii tenant  cee  etfec  réel  de  la  ^;v8*tfaii//^ii^9.B0ui 
trouverons  qu'il  en  refaite  une^  conféquence  rétroactive  à'  l^gardl  de 
ïétat  antérieur \,  que  j'avois  d'abord  admis  comme  n'ayant  rien  oinvrai* 
(èmbUble  en  lui-même  quand  on  écattoitiès  caufes  fuppofées  ^ .  mais  . 
•qui  par- là  devient  iiiaflmiBîble*      •  .f     ti  .  .    .r  luci 

2.1.  LeP.PiNi  avait  énibit»(}ue*iôtce  globe  devoir  efxtiiquiée 
X ou  y^  qui.reviendroit au.mcme, e/r  ^02///^ ), quand le-mom^ïïmmtée 
rotation  lui  donna  &  foxiné  JpAéroïdale  ;  mais  il  l'a  oublié^vqaind  ils 
imaginé  la  manière  dontrtos  continens  ont  pu  fe  former.  Ce  cbangeftsent 
dune  fphère  en  un  fphéroîde  applatti  par  fes  pôles  y  dévoie  procéder 
d'un  cnatigement  dans  le  rapport  des prejjions ^  fuivant  les  lignestendantes 
ZM  centre  de  gravité  i  maisUrs  liquides  feuls.  peuvent  être  afièâés  pit 
cette  caufe;  tancfis  que ^  pour  la  formation  de  nos  continens-^  leP»  FiNC 
foppofe  que  les  précipitations  folides  eurent  lieu  avant 'la  tuaiiTance  du 
mouvement  de  rotation.' Ce  ÙL^^nt  n'ignore  pas  les  loix  d'Hydvoftkique 
d'après  lefquelles  le  changement  dont  il  s'agit  pouvoitêtre  opéré  dans 
m^e  fphère  liquide^  6c  efi  y  réfléchiffant  il  verra,  que  les  folides  ne 
durent  y  participer  en  rien^  que  par  le  mouvement  dj  liquidé  lui»niême; 
dont  Teffet  ne  pouvoit  être  qu'ipfefifible ,  dès  que  U  force  i^èntr^uge  ne 
furmontoit  pas  la  gravité»  Alors  donc  il  fepdroit  fuppofer,  qu'avant  kr'* 
BaiiTance  du  jnouwme/i/  de  rotation  y  nos  folides ,  qm^  leU^s.  grandes 
xnaiTes ,  étoient  déjà  arrangés  conime  ils  le  font  aujottr4  •bui  ^  t^u'^nfi 
Ils  étoient  fort  élevés  a^-deflTusdu  niveau  qu'avoir  alors  le  liquide ,  dwfk 
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la  ^^one^quï  dévoie  eue  divtfëe  6n  deux  par  Vé^uateur ^ ic  htt émSk 
feus  ce  niveau  »  dans  les  Jegmens  âu  centre  defqaels  dévoient fetrotrra 
lés  pâles»  Sans  doace  au^aiD(i  »  à  la  nalifance  du  mouvement  Je  roumon^ 
le  liguiJe  fe  portant  aes  pôles  vers  YéquateUr ,  auroit  établi  le  mm 
lelatif  des  mers  &  des  terrts  gurezifle  maintenants  tnais  pat-là  toute 
ta  théorie  devient  nulle  :  car  nous  achevons  d'y  perdre  toute  trtcede 
caufes  pour  Isi  formation  &  V arrangement  des  grandes  mafles  deooi 
foltdei^  ce^ui  pourtant  étoit  fon  butt 

2a.  Enfin ,  une  dernière  irai^,  fatfant  partie  de  cette  théorie,  s'en- 
noutt  encore  par  Texameni.  Plonettrs  géologues  avoîent  auffi  embrafiéle 
tnouvement  de  rotation  de  la  terre  &  des  changemens  fuppofés  diosce 
mouvement  f^  tfiVKme  <aufes  Ats  phénomènes  que  nous  obrervonsiu* 
]ourd*hili  fur  notre  globe;  &  le  défaut  comnuln  de  cts  théories étorr,di 
fiipporer  ces  changemens  fans  leur  ailigner  de^caufis.  Le  P.PjNii  cA 
avoit  relevé  te  déduit  général  des  théories  ancrennes  9  celui  de  âûredel 
ibppoQfions  gratuites  9  n  y  tpmbe  pasnop  plus  ici  ;  Se  comme  il  avoit 
attribué  à  notre  globe  un  premier  mouvement  de  rotation  plus  rapide 
que  celui  -qu'il  conferve  »  il  veut  rétablir ,  en  indiquant  une  cauiè  de 
tallentiflèment.  #  A  niefure(dit-il  §•  43 )  que  Vatmo/pàérefkhvmi 
9i  eHe  oppofott  quelque  rififtancé  au  mouvement  de  rotation  3  patb 
m  ténacité  6c  denfité  de  l'air,  &  par  les  émînencet  qui  fe  tfoovcnent  i 
m  la  fufface  de  nos  continens  ;  p^t  où  \k  vélocité  A9  ce  mowi^eàentèi 
m  diminuer  jufou'à  ce  que  Vatmofphire  elle-^ffiême  eût  acquis  Itia^M 
.  M  vélocité  que  le  ghhe  /  ce  qui  conftitae  Tétat  aAuei  »•  AitA  ooos 
fommes  encore  d*accotd  fur  ce  point,  que  Vatmojpkêrê  fe  forma  foccefr 
aremeat  de  particules  qui  iè  détacboieot  de  la  tebke  ^  mus  à  lea 
naifliuice  comme  fluides  atmofphériques  1  elles  avoient  le  mèmearoizi^ 
merH  de  projeSion  cflt  la  fuiBiicé  de  ce  globe;  &  continuant aifi^ 
tendre  vers  lui  par  U  gravité  ^  elles  le  fuivoiem,  à  la  mtni^^ 
fatellites  qui  (àifoient  leur  révotution  dani  le  mime  fens  que  là  o 
▼ingt-quatre  heures.  Atnfi ,  Vair  haiffant  étant  toujours  caime  liifcAce 
Qt  la  terre  \  ne  pouvoir  influer  en  rien  fur  fon  mouvement* 

2^9  Je  crois  avoir  montré  maintenant  >  que  quoique  le  P«  P^ 
0n>ploye  dans  là  théorie  àet  caufes  dont  on  ne  peut  refbferiTadinemt 
l'exiftence ,  favoir ,  tfn  liquide  aqueux  primordial  contenant  les  Htt»^ 
de  nos  /otid^ ,  la  gravité  ,  la  cohéfion ,  ïe^afinités  &  le  mottnatfA 
de  rotation  imprimé  à  lamafTeà  ç^utio^ix  époque  j  cette  théorie  n'opl^o^ 
Win  néanmoins  Its  phénomènes  géologiques  ^  i  cabfe  du  premtr  àst 
àcm  elle  part  ;  état  dans  {lequel  les  plus  grands  efits  des  quatre  prrmiirt» 
^le-  ces  cau^  dévoient  être  produits ,  vu  Texiftenee  de  la  liquidité  i^^ 
cette  maj^ ,  depuis  un  tems  dont  nous  ne  pouvons  nous  former  aucune 
sdée»ians  héanmoin^  quVl  en  fut  rien  réfuké  encore  qui  tendît  à  r^ 
préfent:  tf  globe  n'étoît  encote  qu  une  ^maile  confufe  àej(^àh 
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lecouverrs  d'un  liquide  y  &  le  xnctuvemcm  de  rotation  introduit  alors ^ 
ne  pouvoir  apporter  à  cet  état  aucun  changement  qui  tendît  i  nos  whé* 
nomènes.  J'ai  attaché  d autant  plus  d'intérêt  à  cette  difcufliioO) quelle 
rendra  plus  diftinâes  chacune  de  celles  des  parties  de  ma  théorie  que 
j'ai  déjà  expolëes^  6c  que  je  v^is  rappeler  ici  p^f  leurs  traits  fondamenànixr 
le  P.  Fini  en  particulier  pourra  f  voir»  comment  j'ai  rempli  les  coadi* 
tions  générales  fur  le^uelles  nous  ^pus  fommes  reaconués»  &>  évité  Ici' 
dé&uts  qui  me  paroiuent  être  dans  fa  ^héorUé  .  .  j 

24.  I  point.  A  Yépoque  d  014  je  commence  Vhîfioirt  de  la  itrre ,  (m 
maffe  étoit  compofée  de  tous  \t$  élémms,  qui  9  fous  d'autres  combioéd/oas^ 
la  compofent  maintenant  avec  Ton  atmofphère  »  la  lumière  feule  exceptées 
ces  élémens  étoient  défimis^  car  quoique  les  caufis'  é?(^  procèdent  iM 
gravité  y  hcoAeJiottf  les  ajfimtés  chimiques  jkï^txpdnfikiHtéàes fluides 
Dlaîntenanj:  atmofjphériques  ^  eûftaflent  alors  |  la  liquidité  nv/^a^t  f^ 
encore  été  produite ,  elle  ne  pouvoit  rien  chaîner  i  cet  itai.*^ 
Sl^  point.  Le  premier  changement  que  je  fuppofe  à  cnvstat  primordial 
ée  U  terre ,  en  l'addition  de  la  lumière  à  la  tnaife  des  autres  élémens.  -^ 
^^^int.  Le  pttmiex  principe  pkyfique  que  je  polè^ift  ,.que  la  iumièrei 
f  MOiâant  à  l'un  ées  éUmeas,  contenus  diatu  cette  maffe  i  y  pfoéiti£t  le 
feu  •'  Se  dès-lors  toutes  les  autres  opérations  (bi^&leot  fiiivant  ïtnhix 
fommunément  %ànx^^^-^ ^^ pomi.  le/eiXiajRoréfépsoduity  il  s'unit  i^ 
Vêlement  de  Yeau  »  qui  fe  trouvoit  juiqu'à  une  grande  profondeur  dans 
la  maffe  }  &  feau  y  fot  amenée  à  Tétat  liquide.  -—  $^poiuu  Veau  mclée 
«ycc  ks  autres^7^e/tr  »  forma  un  liquide  primordial  ^  qui,  pénétra  9c 
délaya  h  maffe  9^z  profondément  »  pour  que  la  gravité  ^  jointe  a« 
mouuemwt  de  rétaiion  (  foie  qu'il  eiûftatdéjà  ou  qu  îl  cemmeiijgat alors) ^ 
pu(&nc  donner  à  cette  maffe  la  forme  d'^a  JpkéroJde  applacti  par  fes 
pôlest  «r-  6^  point.  LeifidftancesM  pefanteur  fpé^que  plus^  grande 
que  celles  du  liquide ^  y  delcéndirent  d'abord,  en  roeme^-tems  que  lef 
^ffinués  chimiques  commencèrent  à  s'acercer.  —  7^  point.  Les  ajffinitéf 
P  opérèrent  que  Jitcceffivênienf^  Bc  même  qu'avec  beaucoup  de  lenteur  j 
parce  que  ItMquide  ne  pouvoir  acquérir  que  par  degrés  dans  roi^e  ft 
pidSky  tant  l'état  néceflaire  pour  y  produire  par-tout  une  même  préci-f 
fitaàon$  que  tt%  cbangemens  d'état  d'où  ré{uitèrent  àitetf^-précipi-' 
tations.  '—  S^  point.  Des  dégagemens  fucceffifs  de  dirtis  fluides  éxpattf» 
fibUsy  tant  de  k  maffe  des  uiblbnces  inférieures  &  paifant  dans  le 
tiqmde  $  que  de  celui-ci  &  fe  répancfamt  autour  du  gbbe ,  ainfi  que  Ui 
naiflance  d'une  fotirce  oonftante  de  nouveUe  lumière^  dirent  les  princi» 
pales  caufes  des  précipitations  &  de  leurt  cbangemen&>^i**-  p^/H>/n/.  V%t^ 
cpmulaHoii  des  fubftanoos /^/c^iraV^  i6  fit  puopHahes'tSt  long-temf 
ces  (tibflances  fiirent  de  nature  à  ^endti^r^pm  tadhértnçe  qui 
,  s'établit  entre  leurs  petites  mafles^  d'abord  diftinâes^  à  la  oianière  dont 
f^opère  V adhérence  Ami  le  mortier  fous  Y  eau:  cet  endurciffement  fût  k 
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phis  prompt  dans  Us  premières  efpèc^s  de  précipictiticns  ;  il  devidt  ptcH 
Iwt  dans  les  efpèces  fuivantcs  :  &  dans  quelques-unes  même  il  n'eut  pas 
lieu.  —-  10*  point.  Un  grand  a4nas  des  premières  oHiches  for  m»  d'aborii 
une  croule  jàtide,c\m  environna  tout  le  glol^  au  fond^Ju  liquide  ;  iC 
cccte^rjroiî^a'^  da«s^fa^prodpAk>n  même,  pfrit  la  (oime  Jpàéroïddk 
^^ayoit:déjà|la^tdrfr^. '^-'-ll*'  pomi.'Les  fubftances  inférieures  à  cètrc 
trb&tè^ $i*ézàqt  Ixwdconp  i^aijffées  fous;  quelc^ues^wnts  de  fes  parries^  z 
caufe  de  Tinfiltration  ~da  liquide'  dan^  les^  fublUnces  défunies  plus 
jJrçfonrfesj  qbiipar^lâ'Vartangèwnt  fous  un.  moindre  volume;  il  arriva 
-enfin  wne  époque; où  la  croate^  Jelie-mème  saffaiffa  dans  ces  parties 
^tifv  pivéès  d'appui.  Le./i^i^e  alors *(è  railèmbiïiur  les  parties  les  plus 
ijaffes  %  xi'wà'  lia^vinent  de  :  p^emiprs  i^/ziÂveAlUM^^  t^  j>oinc*  Enfin ,  les 
tsiimii^tfàirtAt\6o\^(à^ca3^kéSipMÛ^^  iàosV^i^  etkii^i^  À'affaiffkmms^ 
^ddknecielk  â).,sVr^nicrou^6nttti^péiées^w''.^^  liquide^  ils'f 
4wjstwûci:émi»ient^£tàt&^ufôi9€emwiiis^\  &!!ainft^nai)uixer>tv  toujours 
Idansle/ir.de  cette J^£r<?;9i7riv7^r , .nos  mxmtagaes  &ô  leurs  xallces  y  nos 
t?^/.^/lw•^&-nos*pi»/wiV«^^c^'^©us  Iw^  tels  qè'ih 

iom  dtiieaàtin^tili6]èfjidcf>ttr  ilokfirrya)t4^<^  thangetnçtk 

~^uvle^mi:|  \  ie^^  tiet^^levrs  tncUtficalio^^  eh  quoûconlîfte^d 

ijufi  mfe^f^«i3  îi^ajs^èfi  »^-ta;^f.;io  ?si  '  .1  :  ^i'*^  ■  ^i  -j  *••  * 
^  1<flJ^^Iie^Pi^li^I^ti^dcffl^^^5'^uif^  de^ome  e^^  tii&Ytbe  Jms  les 
{Lettres  ifoe^êb  •&il'hf>nmur ,  M^nfieur*,  de -vous  adreiler  »  an  cam« 
Tnenç^r  par  la\ VI®  cà  }e.tft«kt  des-r^ipporu  quirignetit  entra  Im  lumière 
&  le  feu  {  ÔCril  verra  dans.qtielqfiês  Lettres  fijtures^les  liaifbns^e  ces 
4>féPBÛ€tt^s^sif9tcV^{U'psié(èntidQ  gioie  ilans  toutes  fts>partie«v;  ce  qqe  je 
,C0nf\iièxe:^bnm^'jlk\^f\dé\la>%iMte^âa^  fyflAmt'géologiqifeé  Je 

deCife  ^eoacoup  qu'il  sbc^p#  de  coinié  ebtr^  «béodr,  &  que  s'tl^  txoMvft 
quelque  cV'ievdi&  cctnTfaise^i^la  ^Pir^^â^v^  z^ki^'Micaniqut  ou  à 
1  Hiftoire-'Naturelle^,  il  le  faile  connoirre.'  Mais  pour  rendre  utile  una 
telle  critic^ue-,  H  faut  que  fesobjeâions-îr  s'il- en  trouve>f9iecit  préfemées 
;avep  autanx  de  précifion  »  que  j'ai  râché  «d'en  meitfe  daps»  rpes  {»euves  $ 
ce  dont  je^ctoslpt  lavoir  donné  un  eacemple  e^  eritiquapt^ft  théorie.  Si 
ion  court>cterts:«ne'rellr  carrière,  or>  nWri^erà  jamaisiaurbiior  c'A 
pourqtrofe^  n'y:  avance  qu'à  pas  lemsj  da&s  ces  ijH^es  ^  ufîtk  «je  lei 
•^yficidnk»i&^  leunaruraliftes  puiilent  oiiferver  tous;  mes  pa$ ,  &.  mVH'rctef 
h  fe  me  fourvoyé.  Jeiais  mainrenant'^e  forte  de  paulè^  poorregsidet 
e«n  arriérer. av^nr'qye  Jk  paflèr  outre..  La  théorie  du  P»  Pjni  étant  venue 
^  placée  (ur  :inpi>  dKàiklii^  il  aorok  éaél'iioptudcQk  tPavanceir  iàni 
i^voir*  âTtenti^efi»eati}H6|)tée«'J«  Gioi$.que  ceetedifa  «fièrmr  tuf 

^àttbe  précédt&t^v^iGeiidpitt  iéiifavam  fagecont;  6i  caomttie.  elle  A 
trouve *)»ffi'édkii^p^n'N<mJbouveaux  fâits^renfermés.datixdes  Mé»oitet 
^M^P:A.TmfNl&4e  Miiile^cbmmandeur  de  Dolqxieu  nouvd^ment 
^ubliésdaos  ved^  Journal  ^  j[è  crois  devoir  indiquer  1»  faines  de^u^A 
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Tyftème  auxquels  ces  faits  fe  rapportent,  me  bornant  néanmoins  pour  le 
préfent  à  ceux  qui  intéreffcnt  ia  théorie  du  P*  PiNi. 

26.  Ce  naturalise  n'a  <l>eiché  2  fotmçt  nos  continens  par  des  mafles 
fmreufes  fpulevées  y  que  parce  qu'il  n'admet  pas  que  nos  pierres  pri-* 
tnordiales  foient  compofécs  de  couches  réelles  •,  confidérant  fans  doute 
comme  de  fimples/i/2/ej' ,  les  divijîons  <le  bancs  diftindls ,  verticaux  ou 
fort  hnclinés ,  c^u'on  oblêrve  dans  les  malïès  de  granit  des  hautes  mon- 
tagnes,  quoique  M.  de  Saussuke  eût  déjà  complcttement  réfuté  cette 
îdée^  d'aptes  fes  obfervarions,  auxquelles  j'ai  joint  W  miennes  depuis 
que  mes  doutes  à  ctt  é^ard  ont  été  levés  par  fes  remarques  :  je  vais 
maintenant  les  appuyer  de  faits  rapportés  par  M.  Patrin    dans  fa 

defcr^ption  de  la  Dûourie ,  contrée  bien  éloignée  des  nôtres,  &c  qui 
néanmoins,  quant  à  tous  les  grands  traits  géologiques ,  leur  reffemble 
«ntièrement.  Ces  faits  font  contenus ,  Monfieur,  dans  le  tome  "xxxvrii- 
de  votre  Journal,  foit  le  premier  de  cette  année ,  dont  ainfi  j'indiquerai 
les  .pages.- 

27.  Parlant  de  la  rivière  Seltnga  :  <c  Ses  deux  rives  (dit-il  pag.  227) 
»  fofit  bordées  de  moniàffï^s primitives ,  compofées  de  toutes  les  variété» 
3»  d^Aorn'fcffiffèr'mçïées  avec  le  granit  Se  le  korrh-bitnde^  qui  font  tantoc 
9^  en  maffes ,  tantôt  en  couches  irréguiières  &  corKoornéés.  Commerce* 
»  montagnes  ne  font  pas  fort  hautes,  Vinclinaifon  de  ces  couches 
»  primitives,  que  j'ai  obfervé  approcher  d'autant  plus  <fe  la  perpendi^ 
»  culatre  que  les  montagnes  ont  été  plus  élevées ,  n'excède  pas  ici  ya* 
*>-au-deflus  de  Thorifon  t>,  C'eft-là  une  circonftance  conforme  à  la 
théorie  &  aux  obfefvations  de  M.  de  Saussure;  nos  touches  s'érant 
inclinées  ^  par  fraâure  d'abord  ,  puis  pat  affaiHement  d'un  côté  & 
foulèvement  de  l'autre  dans  \t%  parties  féparées,  ces  couches  doivent  être 
d'autant  plu^plêngeanteSy  que  les  portions  rompues  ont  été  retenues  dans; 
leur  chute  par  des  appuis  plus  élevés  :  ce  qui  pourtant  a  des  exceptions,  •^— 
(Pag,  240.)  ce  Dans  la  chaîne  de  montagnes  de  la  mine  de  Kddaïnskïï 
«•  y  a  du  granit  feuiikié^  dont  les  tranches  tournent  te  dos  au  vallon .  ^:«  *i 
ë^^du'^anit  à  hanàs  épais  prttVeivtt perpendiculaires.'^  (?ag^ 229).  A 
^'  trtntë^  verftes  de  Tckita  ,  on  voit  au  bord  de  VIngoda  UT>e'coltitiè 
*ï  eompofée  de  couches  de  hom-fchiffer  ^  qui  alternent  wec  des  couches 
>>  épaijfes  de  granit».  Dt%  couches  de  diâTérentes  fub(lances>  qui 
alternent  ainfi  entrVlles ,  n*ont  aucun  rapport  avec  des  fentes  dans  une 
mèine  fubftance;  &  il  nVft  pas  bdfoin  pour  ce  genre  de  preuves,  que  tes 
différences  des  couches  qui  alternent  ainfi,  (oient  fi  tranchées  j on  trouve 
fouvent  dans  \e granit  même,  des  différences  très-marquées,  en  èomparane 
les  ingrédîens  dont  il  eft  compofè  tiux  deux  côtés  d'une  de  ces  divifions^ 
^iii  ainfi  ne  peuvent  être  que  des  fé'pirations  de  couches  :  yen  ai  donné 
Tun  exemple  au  §.  17  de  ma  lO*  Lettre*  —  (  Page  229).^  Entre  Tchita, 
£c  Nenchmkjim  les  zives  de  ï Ingoda  Se  de  la  Càilca^  les  coUiaes 
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font  primitives  Se  kfilonsy  8c  voici  une  de  leurs  particularités:  c»  Prefqut 
>  9  chacune  de  ces  collines  oifire  des  tariifs  inclinés  en  fens  contraires  jp. 
»»  qui  tendent  à  fe  réunir  au  fommec  ».  C  eft-là  un  cas  crc^-fréquenc  dans 
toutes  les  couches  pierreufes  ^  non  -  feulement  primordiales  ^  mail, 
Jecondaires;  Se  cette  conformité  a^elledes  deux  claflTes  de  couches  ^n» 
peut  provenir,  quj^  d'une  origine  de  même  genre»  fuivie  des  mêmes 
accidens  \  ce  qui  va  s'établir  d'une  manière  plus  précLfe. 

'  aS.  Le  P.  PjLNi  objeâê  encore  contre  cette  opération  mécanique^  qiie 
fi  elle  étoit  réelle,  il  ne  devroit  point  refter  de  touches  hôrlfontales  parmi 
les  couches  verticales*  J*ai  répot^du,  qu'au  contraire  il  eft  naturel 
d'attendre»  que  des  portions  de  couches ,  retenues  fur  les  appuis  où  les 
fraâures  fe  font  faites,  aient  peu  changé  de  fituation«  Or,  voici  un  fatc 
caraâériftique  de  cette  opération,  que  je  trouve  encore  dans  la  Relacioil 
deM,  Patkin.— (Page  a8p,)  Il  s'agit  des  environs  de  KonJ^w 
habitation  tartare ,  Se  des  couches  de  hont-fchiffer  qui  abondent  dans 
cette  contrée :«  Elles  font  épaifles  dun  pied  (dit  M.  Patrik),  Sc 
9  aherntruvitc  des  couches  de  ^onf/  tres-compa^e ,  âc  de  roche  it 
»  cc>me  pénétrée  de  quart\  qui  forme  une  efpèce  àe pétro-filex.  La 
s»  difpofition  de  ces  couàkes  eft  très  ^  remarquable  :  au  fommet  des 
w(  coUineSy  elles  ont,  dans  Téteridue  de  quelques  toifes ,  une  fituarkm 
99  horîfontaU  »  &  ehfuite  elles  ibnt  pendantes  des  deux  cotés ,  (bus  «r 
»  an^e  d'environ. 40  \  ^o  de»rés  vecs  lefomitiet,  &  beaucoup  moins 
a^  vers  le  bas  >9.  Càl  encore-la  uii  cas  dont  le  genre  eft  très-commun  »* 
dans  les  càuchti  ficondaires  comme  dans  {les  coQches  primordiales  g 
c'eft^à^dire,  que  quoiqu'elles  foient  horijontales  au  (ommet  dune 
ihontàgne,  elles  (ont  louvent  txtthmtmtnt  plongeantes  (ùr  quelqu'un  de 
fe  flancs  \  6c  mèmt  alors  ii  i(k  àfTez  ordinaire  que  le  pan  culbuté  (e  trouve 
beaucoup  abaiftéait-defTous  de  la  partie  de  laquelle  il  s'eft  féparé  dans  (a 
chûtes  partie  dont,  en  ce  cals,  h  fedion  abrupte  montre  les  tranches 
des  couches  qui  font  demeurées  fur  ï appui. 

09*  Il  ne  me  parott  donc  pas  poflîblé  de  douter ,  que  les  fubftancef 
Jfrimordiales  de  nos  continens  n  aient  été  produites  bat  touches .  tout 
comme  les  ÇvhtkMeesJicondaires  oà  Ion  obferve  h  même  efpèce  de' 
dâbrdre»  &  que  leur  fituation  commune  a^elle  ne  procède  d^d^hiffi^ 
mens  partiels.  Je  reprendrai  dans  unelutre  Lettre,  les  faits  caraâériftiques 
de  la  nature  des  révolutions  elTuyées  par  notre  globe ,  qui  font  renfermés 
dans  ce  Mémoire 4e  M.  FATaUf  6c  dans  celui  de  M.  du  ÛOLOwarO^ 

Jefins,^  Scc^. 
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NOUVELLES    LITTÉRAIRES. 

.X  KAVA  ux  fur  t  Education  publique  ,  trouvés  dans  les  papiers  d^ 

,    MiBABEÂu  rainé ,  publiés  par  P.  J.  G.  Cab AVIS ^'Doâeur  er^ 

Médecine ,  (fc.  A  Paris,  de  rlmprimerie  Nationale  >  17P1,  1  vol. 

«  Ces  Discours  ^  4it  -dans  ravertinement  le  favaiK  éditeur ,  font  tels 
#  qu'ils  exifteni  dUns  lesporre-ieuitles  de  Mirabeau*  L'on  refpeâe  ici 
P  jufqu'aux  taches  qu'il  y  ^econnoifloic  hii-même  ^  &  qu  il  fe  propofoic 
a»  d  eo  faire  difparoîrre  >)« 

r  La  grande  queftion  deTéducarion  publique  va  £cre  foumifè  ioceilàni'» 
ment  à  la  dicuifion  de  rAflemblée-Narionale  »  qui  prononcera  enfuice 
fur  cet  important  ol>jet.  On  ne  fauroit  donc  trop  raflembler  dé  lumières, 
fur  cette  matiàre.  Il  me  femble  que  les  difTérens  plans  propofés  »  ipême 
celui  de  M.  Tabbé  Taleyrand  (au  moins* cei  que  nous  le  connoiflbns  pa< 
les  extraits  donnés  dans  les  paf^ers  publics  )  »  ne  remplirent  pas  entièter 
fnent  le  but  qu'on  doit  fe  propofer.  Je  vais  ici  ibumettre  au  puhlic.les 
vues  que  j'ai  déjà  ezpofées  à  cet  égard  dans  diflSbens  endroits  dans  ce 
Journal^  fut-touc  en  janvier  >i7po  9  &  dans  mes  Principes  delaPhiloibphie 
naturelle.   .  ,      .  .     .  . 

'  Il  faut  diftinguer  deux  èlpcces  d'éducation  publique:  une  pour  la  partie 
(du  peuple  obligée  de  vivre  du  travail  de  fes  mains  des  Tâge  le  plus  tendre  » 
&  l'autre  pour  la  claiTe  aifée  des  citoyens,  dont  la  fortuné  leur  permet  de 
fufvre  les  écoles  jufqu'à  Tâge  àt  vingt  à  vingt-cinq  ans. 

La  première  clafle  paroit  avoir  été  prefqu  oubliée  pir  Af*  labbé  de 
L^aleyrand.  MitabeiQ  avoir  très- bien  vu  qu'il  falloit  établir  qans  chaque 
IttroiHe  de  campagne  (&  fans  doute  à  proportion  dans  les  villes)  une 
imfonne  qui  apprît  à  lire  &  à  écrire  aux  enfani*  Ce  maître  auîroit  uti^ 
léfier  traitement  de  lOO  à  sooli v.  eu  peut*ctre  encoremieux  un  logement; 
jCnaque  écolier  lui  donneroit  d'aiUcurs  une  petite  rétiibution.  Je  voudrois 
feulement,  que  \t%  enfens  des.  citoyens  qui  fur  le  rôle  dçs  contributions^  ne 
payeroient  pas  teHe  fomme»  par  exemple ,  6  liv.)  fuflent  difpenfés  de 
donner  une  contribution  au  maître.  C'el)  tour  ce  qu'on  peut  fairepour 
les  enfans  de  ttnt  clafle  de  citoyens  qui  font  obligés  dès  l'âge  denx  i 
ifept  ans  de  travailler  journellement  >  de  conduire  les  troupeaux  aux 
icfaampsy&c. 

Mais  leur  éducation,  fuivant  moi,*  ne  devroit  pas   finir*là^ Xavoii 
l^fopofé  que  lé  miniftre  de  la  morale  (pafleur  quelconque  )  confàcrfir 
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quelques  jours  dans  Tannée  à  d*autres  inftruâions  que  celles  de  la  motêhé 
Je  voudroîs  donc  qu'un  quart  »  qu'un  tiers  des  jours  deftinés  au  culte.^  tûc 
confacré  à  des  inftrudîons  particulières.  Certains  jours,  par  exemple^on 
liroit  les  bafes  du  pacfbefocial»  i'aiîte  conftitutioTmel^  &on  l'expliqueroit. 

D'autres  jours  feroient  deftinés  à  des  explications  fur  les  phénothèhes 
de  la  nature» 

Avec  des  globes  céleftes  &  terreilres  on  donneroit  une  légère  idée  def 
cieux,  de  la  marche  de  la  terre  «  des  planettes ,  des  comètes  ,  de  la cauffa 
deséclipfesi  Sec.  Ces  notions  niÛîperoient  toutes  les  erreurs  du  peuple 
fur  les  éclipfès ,  les  comètes ,  &c. 

Une  petite  machine  éledrique  leur  feroit  connoître  la  csuife  &  1  origine 
du  tonnerre,  de  la  grêle,  &c. 

Un  prifme  leur  feroit  concevoir  la  caufe  phyCque  de  l'arc-en-ciet,  otf 
iris. 

On  leur  expliqueroit  les  ufages  du  baromètre  6c  du  thermomètre^ 
inftrumens  (I  utiles  pour  diriger  les  travaux  de  la  campagne.  Il  faudroit  qu'il 
y  en  eût  toujours  de  dépofés  dans  les  temples  »  ou  lieux  d'adèmblée* 
^  Enfin  9  quelques  connoifTances  des  terres,  des  pierres^  des  eaux  de  leorl 
cantons ,  leur  feroient  de  la  plus  grande  utilité  pour  TAgriculture.' 

DîSferentes  notions  pour  per(êâionner  leurs  travaux  champêtres^ 
améliorer  leurs  champs  i  fiatire  de  nouveaux  edais ,  changer  des  méthodes 
vicieufes ,  &c.  &c«  feroient  auffi  partie  de  ces  inftrftâionsi  qui  varteroîenc 
fuivant  les  Jieux,  Dans  les  pays  de  vignobles  on  communiqueroit  des 
|>rocédés  pour  améliorer  la  culture  de  |a  vigne,  la  ^brication  &  la 
confervation  du  vin  ;  ailleurs  ce  feroit  relativement  aux  lins  ^  aux  (oies , 
aux  huiles ,  aux  bois ,  aux  laines ,  aux  beiliaux  »  &c.  &c*  Sec. 

On  va  m^objeâer,  i^«  que  ce  font  bien  des  coanoiflances  pour  des 
gens  de  Ja  campagne;  à^  que  les  minières  de  la  morale  ne  feront  peut^ 
être  pasafTez  inflruits  pour  les  enfeigner  aux  autres. 
^  Je  réponds,  i^  qu'en  mettant  toutes  ces  ioftrtt(^ions  (bus  fbntf0 
élémentaire  dans  des  efpèces  de  catéchifme ,  le  miniftrefera  toujours  aflez 
înftruit  pour  les  enfeigner  y  2^.  que  toutes  ces  vérités  fe  démontrant  pat 
le  moyen  des  machines  &  par  des  expériences  fimples^  elles  ne  (èroDC 
'point  aufli  difficiles  à  concevoir  qu'on  le  penfe.  Au  refte ,  quand  elles  ne 
feroient  pas  entendues  par  tous  dans  les  comtnencemens,  elles  (e  rendront 

Ï>eu-à-peu  familières.  Les  plus  inteîligens  les  faiiiront ,  &  parviendront  à 
es  inculquer  aux  autres. 

Quant  à  la  légère  dépenfe  des  inftrumois ,  je  ne  doute  pas  que  de  bons 
citoyens  dans  chaque  communauté  n'en  faUent  les  frais  avec  plaiâr. 
J'inlifte  particulièrement  fur  cette  branche  de  l'éducation  qui  eft  de  la  jim 
grande  utilité. 

Faflbns  à  l'autre  partie. 

JL'éduçatlon  des  citoyens  favori{&  des  dons  de  la  fortune  doit  faits  dçote 
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dtre  drfferente  de  celle  de  la  claiFe  donc  nous  venons  de  parler. Les  enfans 
font  uniquement  occupés  à  s'inftruire  jufqu'à  lage  de  vingt  à  vingt-cinq 
ans.  Il  ne  s  agit  que  de  régler  leurs  études  de  la  manière  la  plus  avantageufe 
pour  leur  bonheur,  pour  la  perfeâion  de  leurs  talens  naturels,  6c  de 
profiter  des  dirpodcions  que  préfenre  chaque  âge. 

Je  ne  fuis  nullement  de  Tavis  de  Mirabeau,  qui  propofè  aux  ehfans  de 
dix  ans^  du  grec,  du  latin ,  de  la  poéiie,  de  l'éloquence ,  &c,  &c.  &c. 
Tout  cela  eft  extrêmement  mal  vu,  > 

.  Les  facultés  intelleâuelles  d'un  enfant  de  huit  à  dix  ans  ne  font 
nullement  développées.  Il  a  beaucoup  de  curiofité  ;  il  aime  voir,  toucher, 
il  cherche  à  s*amufer,  &  fa  mémoire  eft  tfès-bonne^Fourniflèz-lui  donc 
des  objets  qui  tombent  fous  fes  fens,  qui  le  récréent  &  l'amufent.  Mais 
tout  ce  qui  fuppofe  des  abftradîons  eft  hors  de  fa  portée.  Or ,  l'étude  des 
langues  eft  principalement  fondé  fur  des  abftra<Stions,  Quel  eft  1  enfant  qui 
m)jamais entendu  unegrammaire?Au(Iîlesenfans  emploient-ils  huitâ  dix  ans 
pour  apprendre  le  latin  qu'ils  ne  favent  jamais.  Ce  n'eft  donc  pas  le  moment 
de  leur  enfeigner  les  langues ,  &  encore  moins  la  poéfie  &  l'éloquenceè   > 

Les  chofes  utiles  à  l'homme  pendant  tout  le  cours  de  fon  exifteace, 
font  la  connoiflance  des  chofes,  qui  infiuetonc  fur  lui. 

-La  première  claflè  de  ces  objets  e&lts  diâTérentes  parties  de  l'Hiftoîre-' 
Naturelle , favoir ,  les  minéraux,  Its  plantes,  fur-tout  celles  qui  font 
ufueiles  ,  &  les  animaux  ,  particulièrement  ceux  de  fon  pays  ;  2^  les  loix 
^ue  ces  corps  fuivent  dans  leurs  mouvemens»  ce  qui  comprend  la 
phyfique;  5^,  les  principes  dont  les  corps  font  compofés ,  c*eft  1  objet  de 
la  Chimie  ;  ^^,  enfin ,  l'emploi  qu'en  lont  les  artiftes ,  ce  font  les  arts.^ 

Lafecondeclaifedesobjetsquiinfluentfur  l'homme  font  fes  femblable^. 
Il  les  connoîtra  par  THiftoire.  La  Géographie  fait  partie  de  THiftoire,  6C 
conduit  aux  notions  élémentaires  d'Aftronomie.  Rien  n'eft  plus  facile  que 
de  piquer  la  curiofité  des  enfans  au  fujet  des  aftres^  &  de  leur  apprendre 
à  connoître  les  planettes  &  les  principales  étoiles, 
-  Je  propofe  donc  que  les  études  des  enfans  foient  divifées  chaque  jour 
en  deux  parties  principales  j  l'une  l'hiftoire  des  hommes  &  la  Géographie  : 
lafeconae  l'Hiftoire-Naturelle,  L'hiver, par  exemple,  on  leur  apprcndroit 
la  Minéralogie,  l'hiftoire  des  quadrupèdes,  &c.&  Tété,  la  botanique  » 
L'hiftoire  des  infeâes,  Sec. 

Quant  à  THiftoire,  on  commenceroit  par  les  plus  in téreflan tes,  telles 
que  celles  des  Grecs  &  des  Romains:  elles dnt  d'ailleurs  un  attrait  finguliet 
pour  lesen&ns  ;  &  elles  nous  amènent  naturellement  à  l'hiftoire  moderne 
qu^onleur  doit  particulièrement  apprendre,  fMr-tout  celle  de  leur  pays: 
^r  exemple ,  un  françoisidoit  bien  favoir  Thiftoire  de  France  ;  ainfi  letude 
ae  lliiftoire  fera  continuée  plufièurs  années. 

De  l'H.iftoire-NatureUe  on  pafteta  à  Tétude  de  la  Phyfîqueexpériniea*! 
(aie ,  de  la  Chimie ,  de  l'Ânatomie,  &c,  &c. 
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On  viendra  puis  aux  élëmens  de  Macbématiques  &  à  l'AdronomilN 
Phyfiquc&c. 

Ce  fera  à  l'âge  de  quatorze  à  quinze  açs  qu'on  pourra  leur  donnet 
quelques  leçons  d'éloquence^  depoéHe,  leur  apprendre  les  langues. 

Les  exercices  du  corps,  tel$>]ue  la  danfe  >  la  mufique»  &c  ne  feront 
pas  négligés.  Ce  ferônrdes  objets  de  récréations. 

Mais  on  ne  fauroit  trop  recommander  de  ne  pas  écrafèr  le  |eune-homme 
par  la  multitude  des  occupations  &  des  mattes.  On  veut  leur  touc 
apprendre,  &  ils  ne  favent  rien.  C'eft  ce  quiarrivoit  à  nos  gens  riches. 
On  les  furchargeoit  de  maîrres  ;  &  tes  facultés  intelleâuelles  ne  pouvoiene 
y  fuflire.  Un  objet  en  chaflfoit  un  autre. 

Dans  les  promenades  on  les  mènera  aux  champs  voit  les  travaux  de 
l'agriculture,  dans  les  atreliers  des  artides,  &c. 

En  continuanrtètte  éducation  jufqu'à  1  âge  de  dix-huit  à  vingt  an$^ 
on  fent  quelle  mafTe  de  connoiiTances  lé  jeune-bomme  acquerroit. 

On  a  propofé  un  collège  par  chaque  didriâ ,  &c.  &c.  On  fent  que 
cela  dépend  des  localités*  Un  département  comme  celui  de  Lyon ,  qui  a 
fapt  cens  mille  habitans  &  cinq  dithids^  doit  avoir  plus  de  collèges  que 
celui  de  la  Brefle  ou  de  TAin  qui  a  neuf  di(lriâs*â£  feulement  deux  cens 
mille  habitans  ;  parce  qu'il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  q[u'un  profeflèur  ne 
peut  inftruire  qu'un  certain  nombre  d'enfans. 

C'ed  à  rage  de  dix-huit  ans  que  le  jeune-homme  prendra  un  état.  Qu'il 
veuille  être  médecin ,  homme  de  loi^  miniftre  de  morale,  commerçante 
militaire  I  marin ,  &c.  11  aura  toutes  les  données  pour  faire  des  progrès 
raf-ides. 

Les  écoles  de  génie,  d^àrtillerie ,  de  marine,  de  ponts  &  chauilees^ 
^es  mines ,  &c»  (ont  déjà  décrétées. 

Quant  aux  écoles  dç  Médecine ,  Tauteur  en  propofe  une  par  chaque 
département ,  c'eft-à-dire ,  quatre-vingt-trois.  Rien  n'eft  auAi  mal  vu  : 
nous  n'en  avions  pas  quinze  autrffois^  &  on  fart  tous  les  abus  qui  en 
naiiToient.  L'étude  de  la  Médecine  exige  des  qualités  rares  dans  les 
profeifâurs;  on  doit  établir  auprès  des  écoles  des  hôpitaux  cliniques 
tenus  avec  le  plus  grand  foin .  •  .  •  Âuflî  les  célèbres  écoles  àt  Médecine 
£bnt-e!le^  extrêmement  rares*  On  en  compte  très-peu  en  Europe:  Leyde 
en  Hollande^  Edimbourg  en  Angleterre,  Vienne  en  Autriche,  &c  &c. 

Je  perfide  donc  i  penfer  avec  tous  les  gens  de  Part  que  trais  ou  quatre 
ëcolei  de  Médecine  en  France  font  fuffifantes:  Montpellier,  Paris ^ 
Strafliourg  &  Angers ,  ou  telle  autre  vilje  dans  cette  partie  du  royaorne 
{voyes^  ce  Journal,  janvier  i7po,  page  i6  ). x 

On  propofe  auflî  une  école  de  droit  dans  chaque  déparcfment.  Ceft 
encore  extrêmement  mal  vu.  Ueft  auffi  démontré  en  politique  que  plus  il 
y  aura  d'honmies  de  loi,  plu^  il  y  aura  de  procès,  oui!  eft  démontré  en 
géométrie  que  les  cxois  angles  d  un  tciangle  valent  actix  angles  idioitit  ^ 
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On  veut  diminuer  ce  fléau  politique ,  ia  multitude  des  procès ,  rendez 
difficile  la  qualité  d'homme  de  loi  ;  inftruifez-les ....  Ainû  quatre  ou  Cix 
écoles  de  droit  doivwt  fuflire  dans  le  royaume. 

Dans  la  capitale,  à  Paris,  on  doit  conièrver  un  ëtablifTement  tel  qiue 
le  Collège  de  Fiance,  au'il  faut  réformer ,  c'eft-à-dire  ,  qu'il  doit  y  avoic 
des  profeflèurs  publics  de  toutes  les  fciences  en  particulier,  de  toutes  les 
parties  de  la  littérature,  de  toutes  les  langues  favantes ,  &c.  Cet  établilTc- 
ment  devroit  être  fixé  au  Louvre;  ainfi  que  la  bibliothèque  publique  ,  le 
cabinet  d'Hiftorre-Naturelle ,  celui  des  mines  avec  l'école  des  mines ,  le 
Mufeuniy  les  écoles  d'Archîtedure,  Peinture ,  Sculpture, &c.  &c, &c. 

Le  Jardin  des  plantes  ne  feroit  plus  qu'une  école  de  Botanique.  On  y 
perteroit  les  écoles  de  Médecine  dans  ramphithéâtre;&  on  établitoic 
i'b6pital  clinique  dans  Tabbaye  Saint- Viâor. 

Quant  aux  académies,  on  Éiit  que  mon  opinion  eft  quîélles  ne  forent 
lUe  des  clubs  littéraires  particuliers ,  auxquels  TadminiRration  foumirpie 
les  (ailes  pour  leurs  féances  dans  les  lieu^  publics ,  comme  hôtel-de- 
vîlle ,  &c,  •  •  •  A  Paris  ce  fèrdit  au  Louvre.  Les  membres  de  ces  clubs 
littéraires  auroient  droit  aux  penfions  comme  tous  les  autres  citoyens  f 
lorfqu'ils  auroient  bien  mérité  ;  mais  ce  ne  fera  jamais  comme  membres, 
de  tels  ou  tels  clubs  (i}«  Sur-tout  ces  corps  littéraires  ne  doivent  jamais 
être  confîdérés  comme  corps  pt>Iitfques.  On  avoit  jpropofé  de  leur  fubor« 
donner  en  quelque  façon  l'éckication  9  de  leur  faire  nommer  les  pro« 
feflèurs .  •  .  Rien  de  plus  mal  vu.  Ce  feroit  les  rendre  des  foyers  d'intrigues  : 
il  y  en  a  déjà  affeac.  •  •  .  &  d'ailleur$  qu'on  n'oublie  jamais  quelle  autorité 
acquiert  un  corps  qui  influe  (ut  l'éducation  de  toute  une  nation.  Qu'on 
fe  rappelle  l'hiftoire  des- Jéfultes  •  •  •  ^ 

L'éledion  des  profefleurs  préfente  »  il  jeft  vrai ,  des  difficultés.  Lte 
concours  paroft  le  meilleur  moyen  *,  mais  on  fait  qu'il  écarte  le  plus 
fouvent  rhomme  inftruit  pour  faire  place  au  parleur.  J'aîmeroîs  mieux 
que  les  membres  du  département  ou  du  diftriâ ,  de  concert  avec  les 
profefleurs ,  choififletit  un  fujet.  Ici  comme  ailleurs  on  doit  parvenir  aux 
grades  fupérieurs  lorfqii'on  n'a  pas  démérité. 

Pour  faciliter  l^  études ,  profè(ftjars  &  étudians  »  on  fera  compofer  des 
livres  élémentaires  dans  chaque  partie.  C'eft  une  chofe  de  la  plus  haute 
importance. 

L'auteur  propofe  de  faire  élever  aux  frais  de  l'état»  (bus  le  nom  de 
Lycée  national ,  des  jeunes-gens  qui  annoncent  des  talens.  Ce  projet  a 
plus  de  brillant  que  de  folidité.  Pour  un  bon  fujet  on  en  aura  dix  mauvais. 
Koufleau  a  bien  dit:  «  Ces  petits  prodiges  de  dix  ans  ne  font  le  plus 
9i  fouvent  que  des  focs  à  vingt  ».  Ces  places  d'ailleurs  ne  feroiaoc  le 

(i)  Quelle  abfurdît^de  croire  au'il  n*y  a  que  les  Académiciens  de  Paris  qui 
méritent  des  penfîon; ,  &  que  tous  doivent  être  penfîonnés  ! 
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plus  fouvenc  données  qu'à  L'intrigue  &  à  la  faveur.  Enfin ,  ces  élèvel 
teroient  une  efpèce  d'ariftocratie  •  •  •  •  il  faut  donc  U  rejerter^ 

L'auteur  paiie  enfuîte  aux  fctes  publiques  dontjavois  parlé  (iHd)* 
Il  n'en  propofe  que  de  relatives  à  la  conftitution ,  qu'il  multiplie  trop* 
Il  n'en  faut  qu'une  de  cette  nature,  celle  de  la  fédération.  D'ailleurs  il  ne 
me  paroît  pas  s'élever  à  la  hauteur  du  fujet. 

Si  nous  voulons  erre  grands ,  imitons  les  anciens.  Lions  nos  inftitutions 
aux  grande  phénomènes  de  la  nature.  Faifons  commencer  notre  année  i 
l'équinoxe  du  printems;  &  établifTons  quatre  grandes  fêtes  ^  aux  deux 
équinoxes  &  aux  deux  folftices-,  la  fête  du  printems  ou  du  labourage» 
celle  du  folftice  d'été  ou  des  récoltes ,  celle  de  l'équinoxe  de  Teptemore 
ou  des  vendanges,  &  celle  du  folftice  d'hiver  ou  des  arts  (  voyez  ibidm 
janvier  17^0).  L'Affemblée-Nationale  a  adopté  l'idée  de  prendre  le  type 
des  mefures  fur  le  pendule  &  fur  le  grand  cercle  de  la  terre.  Il  étoit  bien 
digne  d'elle,  de  changer  audi  le  commencement  de  l'année,  &  d'établie 
les  fêres  dont  nous  parlons.  ;, 

L'éducation  des  filles  doit  auflU  être  dirigée  d'après  leurs  facultés  iptel* 
ieâuelles,  &  les  fondions  auxquelles  la  nature,  c'eft-à-dlre,  leur 
conftitution  phyfique  les  afllijettijp  dans  l'ordre  focial*  Leur  corps  ne 
iauroit  fupporrer  ni  les  fatigues  de  la  guerre ,  ni  celles  de  la  mer,  ni .  •  •  •• 
JLcuT  efprit  n'eft  pas  fait  pour  s'élever  aux  méditations  des  Nevton ,  des 
Leibnitz,  des  Locke  ^  des  Francklin  •  •  •  •  En  vain  me  citeroit-OQ 
quelques  exceptions ,  comme  une  du  Châuleè ,  une  Sapko ,  une  des 
Houillères  •  «  .  •  Je  citerai  au/H  des  femmes  telles  que  mademoifelle  Eoti 
de  Beaumont,  qui  ont  été  de  vailians  guerriers;  en  conclura«t*on  que 
Its  femmes  doivent  être  des  guerrières  ?..  «  L'éducation  des  fillei 
doit  donc  fe  borner  à  leur  recommander  la  douceur ,  l'honnêteté.  .  . . 
leur  apprendre  les  défdils  de  la  Conduite  intérieure  d'une  maifon ,  les 
petits  ouvrages  des  mains  qui  leur  font  deftinés.  .  .  •  Quant  à  leurs 
facultés  intelleâiielles,  on  leur  donnera  des  notions  légères  d'Hilloire, 
de  Géographie ,  Poéfie ,  petite  littérature  ,  beaux-arts .  •  .  .  car  s'il  y  a 
quelque  chofe  de  ridicule  dans  le  monde,  ce  (ont  nos  prétendues  femmes 
UyzTHeè.  Molière  leur  a  imprimé  une  tache  ineflPaçable  j  &  on  a  dit  avec 
lûen  de  la  vérité:     ,       ,        - 

Quarts  eur  nolim  te  ducere  ^galla  ,  difena  es. 

L'auteur  parle  enfiiite  de  TéducatioB  de  Théritier  du  trône;  maïs  il  y 
îauroit  trop  de  chofes  à  dire  fur  cet  objet,  &  cet  article  n'eft  déjà  que  trop 
étendu. 

Papillons  ^Europe ,  &c.  nouvelle  livraifon. 

Elle,  contient  depuis  la  planche  CCLXVii  jufques  &  cbinprîs  b 
planche  cctxxvjii.  Ce  grand  Ouvrage  tend  à  fa  perfediOB* 

Les  Ruines^  ou  Méditations  fur  les  Révolutions  des  Empires  ;  pai 
M.  VoLNEY ,  Député  à  CAJfemblée-NationaU  de  1785^* 
J'irai  vivre  dw$  la  folicude  patmi  U%  mines ,  îmtcnogeraî  lef 
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moDumens  anciens  fur  la  fagefTe  des  tems  pafTés.  •  •  •  Je  demanderai 
a  la  cendre  des  iégiflareurs  par  quels  mobiles  s'élèvent  &  s'abaiiTent  les 
empires  9  de  quelles  caufes  naiuent  la  profpérité  &  les  malheurs  des 
nations  ^  fur  quels  principes  enfin  doivent  s'établir  la  paix  des  fociétcs 
&  le  bonheur  des  hommes ,  chap.  If^  y  page  24. 

Trix  broché^  y  /fV.  avec  trois  planches  gravées.  A  Paris,  chez 
Defenne ,  au  Palais-Royal  9  Volland  ,  quai  des  Auguftins ,  PlaflTan  , 
hôtel  de  Thou,  rue  des  Poitevins,  N^,  18  ,  août  1791 ,  i  vol.  i/z-8^. 

L'auteur  fe  fuppofe  fur  les  ruines  de  Palmyre  méditant  fur  les  révo- 
lutions des  empires.  Le  génie  des  tombeaux  (^  des  ruines  lui  apparoir,  & 
le  tranfportant  dans  la  région  fupérieure  ^  il  lui  fait  appercevoir  la  plupart 
des  empires  de  la  terre ,  &  lui  explique  les  caufes  de  leur  élévation  &  de 
leur  décadence.  Voulant  enfuite  lui  indiquer  l'origine  des  relij^ions 
diverfes,  il  fait  paroître  devant  lui  les  diiFétens  peuples  de  la  terre. 
Chaque  prêtre  cherche  à  étayer  fa  do^^rine ,  qui  cft  détruite  auflî-rôt  pat 
tous  les  autres.  Il  réfulte  de  cette  difpute  que  la  plupart  de  ces  cultes  efl 
fondée  fur  TAftronomie-phyfique .  .  •  .On  fent  combien  ces  ingénieufes 
iîdions  ont  donné  de  facilités  à  l'aut^eur  pour  rendre  fenfibles  des  vérités 
philofophiques  qui  ne  font  pas  toutes  à  la  portée  de  tous  les  efprirs.  Cet 
Ouvrage  tjès-iniérelTant  par  lui-même,  i'eft  encore  plus  dans  les 
circonftancesprélènti;^:  aulîi  le  Public  fa-t-il  accueilli  avec  empreflemenr. 

Projet  de  Décret  à  rendre  fur  torganifation  civile  des  Médecins  '& 
mures  Officiers  de  Santé  ;  par 'Mathieu  Gérard,  Doâeur^ 
Régent  &  Profejfeur  de  la  Faculté  de  Médecine  en  VUniverJîtéde 
Paris: 

Qui  enîm  medicînac  fcientîam  fibi  verè  &  apte  comparare  volet ,  îs 
horuni  omnibus  compos  effe  débet ,  ut  naturam  nadus  (it^doârinam  y 
locum  (ludiis  aptum  1  inftitutionem  à  puero  InduAriam  &  tempus« 

Hipp.  Lex^ 

Prix  y  2^  fols  broché.  A  Paris ,  chez  Pyre,  rue  de  la  Harpe ,  N<>.  yi , 

vis-à-vis  Saint-Côme,  Croullebois ,  rue  des  Mathurîns ,  N^  3a. 

Les  vues  de  fauteur  fur  Torganifation  du  corps  des  officiers  de  fanti 

font  faines.  Il  propofe  (îx  inftituts ,  Montpellier  ,  Touloufe  ,  Clermont  y 

Rennes ,  Strafbourg ,  Befançon  &  Paris.  Nous  regrettons  de  ne  pouvoir 

le  fuivre  dans  k%  détails. 

Etat  Mjral ,  Phyfique  &  Politique  de  la  Mai/on  de  Savoie  S  on  jf  a 
joint  une  ejquijfe  des  Portraits  de  la  Mai/on  régnante,  i  vol.  in-8*^ 
Prix ,  2  liv.  broché  j  &  2  liv.  8  fols  franc  de  port  par  la  pofte.  A 
Paris ,  chez  Buiflbn  t  Imprimeur-Libraire ,  rue  Haute-Feuille ,  N^  aow 
Le  tableau  des  cours  ne  peut  qu'augmenter  dans  le  cœuc  4e  couc  bon 

ftftnçois  raccachemenc  poux  notre  bcUe  CooftiiatiojD« 
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Obftrvations  fur  rOrdûnnc^c€  rendue  parla  Municipalité  de  MarfeiUtt 
le  l^  Mal  I7pl,  concernant  la  fabrication  du  Savon. 
Les  plaînteJ  réitérées  des  ^confommateurs  du  favon  blanc  fabriqué  a 
Marfeilie,  ont  porté  la  Municipalité  à  rendre  une  Ordonnance  pour 
empêcher  qu'on  intioduife  dan^la  pâce,  après  la  £ibricacion ,  une  quantité 
d*eau  furabondant^.  ^ 

Cette  fraude  eft  d'autant  plus  dangereufe ,  qa  elle  ne  s'atinonce  par 
aucun  figne  extérieur*  Le  favon  dont  la  mafle  a  été  ainfi  abreuvée,  prévient 
du  contraire  en  fa  faveur,  par  une  plus  grande  blancheur  (i)  ;  de  forte  qu'il 
n'y  a  que  l'ufage  qui  puifle  la  faire  reconnolcre  par  une  diffolution  trop 
facile,  ou  le; laps  de  itvaSi  qui , en, permettant  à  l'eau  de  s'évaporer  j 
diminue  coniidérablement  le  poids  du  iàvon ,  &  ride  fes  furfaces. 

Il  devenoit  donc  fndifpenfable ,  pour  mettre  fous  les  yeux  de  tout  le 
monde  \t^  effets  de  la  mauvaife  foi ,  de  chercher  un  moyen  de  prouver  la 
fraude  plus  facile  que  ceux  que  Tanalyfe  oflroit,  &  qui  fut  \  la  portée  des 
confommateurs ,  aBn  qu'ils  puiTent  s'alTurer  par  eux-mêmes^  de  la  bonne 
ou  mauvaife  qualité  au  favon.  Ce  moyen ,  trouvé  par  M.  Bernard , 
fabricant,  a  été  préfenté  \  la  Municipalité,  qui  a  nommé  des  experts-^ 
chimiftes  pour  en  conftater  l'utilité. 

Par  le  rapport  oue  ceux-ci  en  ont  fait,  il  efl  prouvé  que  le  moyen 
propofé  remplit  ToDJet, lorfque  le  favon  eft  altéré  par  une  addition  d^eau^ 
ou  de  corps  étrangers ,  qui  ne  font  pas  combinés  avec  lui« 

Il  eft  encore  prouvé  »  par  le  même  rapport  y  que  parmi  \t^  montres  de 
favon  que  les  infpeâeurs  de  la  fabrication  ont  préfentées  aux  experts ,  il 
s'en  eft  trouvé  qui ,  fur  feize  onces,  n'en  jont  produit  que  huit ,  pefées  douze 
heures  après  la  fiitration  \  ces  montres  contenoienc  donc  autant  d'eaa 
furabondante  que  de  favon. 

Les  mêmes  infpeâeurs  &  les  commifTaires  eue  la  Municipalité  avoit 
nommés^  le  8  avril  dernier,  \  la  r^auifition  des  premiers ,  le  rendirent 
dans  différentes  fabriques  pou^  y^renare  des  montres  de  favon  blanc  non 
fraudé  9  afin  de  déterminer  ce  que  feize  onces  dévoient  produire  de 
grumeaux  de  favon  pur. 

Le  30  du  même  mois ,  MM.  Bedon  8c  Deilerre  ^  qui  avoient  été 
nommés  pour  faire  ces  expériences ,  donnèrent  un  autre  rapport,  d'après 
\tc^t\^  fei^e  onces  de  favon  non  fraudé ^  ont  rendu  quin^  onces  deux 
gros  &  demi  9  immédiatement  après  la  filtration  ^  &  quatovT^  onces 
quatre  gros  &  demi ,  dou^e  heures  aprèsm 

C'eft  à  la  fuite  de  cet  examen ,  que  la  Municipalité  rendit  ion 
Ordonnance  fur  la  fabrication  du  favon  j  &  dans  laquelle  fè  trouvent  les 
articles  ci-après  tranfcrits  : 

(i)  Il  eu  bon  dfr  prévenir  les  consommateurs  que  le  favon  le  plus  blanc  B*aA  paa 
i^eilleur  que  celui  qui  efi  vc;rd4u:e  ou  d'une  Couleur  tirant  ûr  le  jaune  ^  couleun 
satorellcs  des  huiles* 
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V.  Lefdits  înfpeâeurs  &  adjoints  s'attacheront  plus  particulièrement, 
^ans  leurs  vifires ,  à  recoimoître  la  fraude  qui  a  lieu  par  Tintroduaion  de 
l'eau  dans  le  favon  blanc. 

VI.  Ils  fe  fervironr  à*  cet  efFer,de  la  méthode  de  M,  Bernard,  & 
feront  les  expériences  fur  les  lieux  ,  fi  befoin  tîft. 

VIL  En  conformité  du  rapport  des  chimiftes-experts,  du  50  avril 
17pl,tout  favon  »  qui ,  diaprés  une  expérience  fai^e  fur  feizc  onces, 
produira  moins  de  ^uin:(e  onces  deux  gros  &  demi^pefees  immédiatement 
après  la  filtration  ,  fera  déclaré  fraudé. 

IX.  Les  maures- valets  ou  meneurs  d'œuvre,  &  \ts  ouvriers,  feront- 
refponfables,ainfi  xjue  les  fiabricans ,  des  contraventions  auxquelles  ils 
f  uronr  coopéré ,  &  condamnés  à  l'amende  portée  par  l'Arrêt  de  lyCp. 

X,En  conformitédefOrdonnancede  Police,  au  j8  feprenibre  1787, 
chaque  fabricant  fera  tenu  d'imprimer  fd  marque  portant  le  nom  de  fa 
inaifon  de^  commerce,  en  toutes  lettres,  fur  chaque  pain  ih  favon  blanc  ; 
libre  à  lui  d'a|outer  dans  une  marque  lëparée,  tel  figne  qu'il  avifera. 

Expofi  de  la  Méthode  de  M.  Pierre  Bernard,  Fabricant  de  Savon  f 

Officier  Municipal, 

Méthode  pour  connoître  fi  le  favon  contient  des  corps  étrangers,  foît 
folides,  foit  liquides  furabondans,  introduits  frauduleufement  après  la 
fabrication ,  &  tenus  en  fufpenfion  dans  la  pare.  Cette  mérhocle  peut 
s'appliquer  égalemeiit  aa  favon  blanc  &  au  favon  marbré,  fans  en  altérer 
les  propriétés. 

'  1^  Faites  difloudre  une  livre  de  fel  de  cuifina  dans  trois  livres  d  eau 
bouillante  ,  filtrez  la  diflolution ,  pefez-en  trois  livres ,  que  vous  mettrez 
dans  un  poêlon  pour  les  faire  chauffer  jufqu'à  rébullîtion*  ^ 

0^.  Prenez  une  barre  de  favon  ,  de  laquelle  vous  enlèverez  toutes  Us 
fut  faces,  en  les  coupant  plus  épaifles  fi  le  favon  neft  pas  nouvellement 
fabriqué ,  afin  que  la  partie  reliante  (bit  à-pea-près  dans  le  même  étac 
qu'un  favon  récemment  fabriqué;  vous  couperez  enfuite  cette  dernière 
partie  en  tranches  minces ,  vous  en  peferez  une  livre  ,  que  vous  jetterez 
dans  ia  diffolution  faline  à  Tinftant  de  rébullition  ;  vous  remuerez  le 
tout  jufqu'à  ce  que  l'ébullition  recommence,  &  alors  vous  retirerez  le 
poëlion  de  deflus  le  feu ,  le  couvrirez  |  &  laiflerez  refroidir  le  tout  fans  y 
toucher. 

3^.  Le  mélange  étant  refiroidî ,  vous  le  jetterez  fur  un  filtre  de  toile  fine, 
vous  laifferez  égoutter  la  diflolution  faline ,  après  quoi ,  vous  ramaflerez 
les  grumeaux  de  favon  qui  feront  fiir  le  filtre  •,  vous  les  peferez,  &  vous 
les  mettrez  fur  une  toile  ou  fur  du  papier  pour  qu'ils  fe  sèchent. 

4^.  Vous  laifferez  fécher  les  grumeaux  pendant  environ  douze  heure>Sj 
fims  les  expofèr  au  grand  air  ;  après  cela  vous  les  peferez  une  féconde  fois^ 
mtendu  que  la  preoiièie  fois  qu'on  pèfe  ks  gtumeaiu  ^  on  recoanoîc  fi  le 
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favon  eft  pur  ou  fraudé ,  &  qu'en  les  pefanc  une  féconde  fois,  on  détermine 
le  degré  de  la  fraude. 

Si  le  favon  eft  fraudé,  vous  obtiendrez  conftammenc  an  jjroduit  tnoindre 
&  relatif  au  degré  de  fraude  j  s'il  contient  des  corps  étrangers  folides ,  ils 
fe  précipiteront  au  fond  dû  poêlon,^  &c  alors  vous  aurez  attention  ^t 
lecueitlit  les  grumeau):  avec  une  écumoire ,  pour  ne  pas  faire  remonter 
ce  qui  fe  trouve  au  fond  du  poêlon  ,  en  troublant  le  liquide. 

Telle  eft  la  méthode  que  j'ai  foumife  à  Texamen  de  MM.  \t%  experts , 
nommés  par  ordonnance  de  la  Municipalité^  rendue  fur  mon  comparant, 
du  12  de  ce  mois. 

A  Marfeitle,  le  i;*  mars  179 1.  Signée  à  l'original,  Pierre  Bernard; 
fabricant  de  favon. 

Conforme  à  l'original,  dépofé  au  Greffe  de  la  Municipalité; 

-  Signée  Barraroux,  Secrét.-Greff.-Adj, 

/ 

T  A  R  L  E 

Dss  Articles  contenus  dans  es  Cahibr; 

(Observations  fur  quelques  Phénomènes  particuliers  à  une 
Matière  verte  ;  par  M.  tAbbé  CoLLOMB ,  de  la  Société  Philofo^ 
phique  des  Sciences  &  Arts  utiles  de  Lyon ,  page   l6p 

Obfervations  de  M.  SaGE, yî/r  la  Lettre  que  M.  PatriN  adrejfeaux 
Mxnéralogijles  y  page  69  du  Journal  de  Phyfique  de  juillet  1791, 
fur  la  que/lion  .•  s^ileji  utile  à  lajcience  de  rajfemjbler-dans  un  dépôt 
public  ,  les  Minéraux  par  ordre  de  pays  ^  184 

Lettre  de  M.  Dodun  ,  Ingénieur  en  chef  des  Ponts  &  Chauffées  da 
Département  du  Tarn  y  Membre  de  plujzeurs  Académies  ^  à  M.  De- 
LAMÉTHBRIE  ,  /uT  la  cri/lalUJotion  d^un  Spath  pefant  (  Sulfate  de 
harjr  te)  en  petite  çubçs  okH^uçs^  inclinés  fous  un  angle  de  lOj**, 

JAémùire  fur  le  Tabac  i      .  188 

Permutations  éleâriques  de  plufieurs  doubles  Sun  tiffu  chauffé j  frotté 

^  déplié  i  par  M.  VAbbé  Aubert,  194 

Examen  de  quelques  Pierres  &  Terres  employées  à  faire  4^s  Poteries; 

par  M.  SageT,  ipf 

Mémoire  fur  les  Gordius  Seau  douce  des  envîroni  de  Turin  ;  par 

M.  Alexandre  d^  Bacocjnin,  204 

Seizième  Lettre  de  M.  DE  Luc  ,  à  Af.  PELAMéTHBRiB.  Examen  de 

la  Théorie  de  la  Terre  du  P.PiNi,  &  premières  remarques  fur  la: 

Notice  minéralogique  de  H  DAgV&ip  j  par  M.  PatAIN  ,  2ij; 
'^ouvilles  Littér<Ur€f^  ;îj% 
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MÉMOIRE 


Ç^i  a  fartage  h  Prix  pfopoje  double  par  V Académie  de 
Lyon  j  fur  cette  quejîion  :  Quelle  eft  la  manière  la  plus 
fimple ,  la  plus  prompte  ^  &  la  plus  exa£le  de  reconnoître 
la  préfence  de  T Alun  &  fa  quantité,  lorfqu'il  eft  en 
,  diuolution  dans  le  Vin,  fur-tout  dans  un  Vin  rouge  trèsr 
coloré  ; 

Par  Af.  J.  S.  BéRAUD^  de  V Oratoire^  Profejfeur  de  Mathématiques 

6*  de  Phyjique   expérimentale  au\CoLlège  de  Marjeille ^ 

de  V Académie  de  la  mime  faille. 


Félix  qui  potuh  remm  cognofcere  eaulàs.  Vifg* 

XjE  Mémoire  qui  a  prouvé  les  funeftes  effets  que  produit  l'alun  fut 
réconomie  animale  (l)  >  a  fans  doutç  déterminé  TÂcadémie  à  demander 
un  moyen  fimple  de  reconnoître  la  préfence  de  ce  fel  &  ft  quantité 
loriqu'il  eft  en  difToIution  dans  le  vin.  J*ai  fait  fur  ce  fujet  quelques 
expériences  que  jefoumets  au  jugement  4e  cette  Société.  Puiflê-t-elle  ca 
être  fatisfaite  flc  leur  accorder  (on  approbation. 

P  R  E  M  I È  R  :b     E  X  P  é  »  I  E  N  C  E, 

Si  on  met  dans  un  vafe  de  verre  parties  égales  en  volume  d'eau  de 
chaux  &  de  vin  naturel,  quelle  que  foie  fa  couleur i  les  parois  fe  cou- 
vriront ,  dans  l'efpace  de  quinze  à  dix-huit  heures  &  même  beaucoup 
plutpc,  d'une  criftallifatîôn  falinefi  abondante  que  le  verre  aura  perdu 
fti  tranfparénce.  En  fihrant  la  liqueur  à  travers  un  papier  gris ,  il  reftera 

(l'S  L'Académie  avoit  propofé  auparavant  Texamen  de  la  dîffblutîon  de  l'alun 
dans  le  vîn  ,  confidérée  relativement  à  la  conlcrvation  du  vin  &  à  celle  de  la  fanté  ; 
^11/»  avoît  adingé  le  prix  à  M.  Roger ,  qui  a  obtenu  encore  la  moîtié-de  celuwcî. 
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fur  le  filtre  plufieïïrs  criftaux;  mais  la  plus  grande  patrie  dcmcureri 
attachée  à  la  furface  du  verre.  Le  papier  du  filtre  prendra  en  fécbant  une 
couleur  femblable  à  celle  du  vin  qui  a  fervi  à  faire  Tezpéri^ce. 

Sbconpb     ExPéHÏEKCE» 

Un  mélange  de  deux  mefiires  de  vin  &  d*une  d'eau  de  chaux ,  laîflent , 
après  le  même  tems ,  fut  la  furface  du  vafe  une  couche  de  matière  faline 
de  même  nature ,  mais  moins  cqnfidér^ble  que  cellç  de  la  premicrt 
«xpérience# . . 

T  R  o  r  S  I  é  M  B     ExPéRtE.^CE. 

Trois  mefures  de  vîn  &  une  deau  de  chaux  ont  donné  les  mêtyei 
produits  que  la  féconde  expérience. 

.         QUATKIEHB     ExPâRIENCB. 

Quelques  gouttes  d'eau  de  chaux  dans  une'mefure  de,vin,  égale  à  celle 
dont  je  me  fuis  fef vi  dans  les  autres  expériences  &  du  poids  de  quatorze 
gros,  ont  donné  une  petite  quantité  de  criftaux  teliement  adhérens  â  la 
furface  du  vafe  que  j*ai  été  obligé  d'y  palTer  pluGeurs  fois  de  l'eau  pour 
les  détacher. 

ClKQUiÂMH     ExpéRIENCB. 

Une  mefure  &  demie ,  ou  deux  mefures  d'eau  de  chaux  fur  une  de  vin 
ont  formé  dan$  douze  ou  quinze  heures  un  dépôt  faiin  femblable  aux 
précédens» 

De  «es  expériences  on  peut  donc  conclure  qu'un  mélange  d'eau  it 
chaux  &  de  vin  y  dans  quelque  rapport  qu'il  Toit  >  ne  manque  jamais  de 
donner^au  bout  d'un  certain  tems^unéplus  ou  moins  grande  quantité <)e 
criftaux.  Il  peut  arriver  cependant  que  ces  criftaux  difparoiflfènt ,  ou  pour 
mieux  dire,  qu'ils  deviennent  difficiles  à  voir  dans  un  mélange  compofê 
Je  beaucoup  d'eau  de  chaux  &d  un  peu  de  vin,  rouge  très-coloré;  parce 
que  l'eau  de  chaux,  féparant  la  matière  colorante  du  vin,  produit  un  dépôt 
abondant  d'un  verd  foncé  &  capable  de  dérober  aux  yeux  de  Tobfervateur 
les  criftaux  qui  fe  font  formés. 

Il  s'agit  maintenant  devoir  ce  qui  fe  pafle  dans  un  mélange  d'eau  cje 
chaux  &  de  vin  tenant  de  l'alun  en  diffolution. 

J*ai  mis  trente-fix  grains  d'alun  réduits  en  poudre  dans  dîx-fept  onces 
de  vin ,  ou  une  partie  d'alun  dans  deux  Cens  foixante-douze  de  vin* 
Plufieurs  jours  après ,  l'alun  n'étoît  pas  entièrement  diflbus, quoique  j  euflè 
agité  plufieurs  fois  Ja  bouteille  qui  le  contenoit.  Cela  femble  prouver 
que  le  vin  de  Marfeille  que  j*ai  emplové  plus  coinmunément  dans  mes 
expériences,  ne  peut  diïïbudre  beaucoii^  d'alun  ;  peur-être  la  diflfolutioa 
fetoit-elle  plus  abondante  dans  un  vin  moins  fpirirueux^ 
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Sixième    Expérience. 

Ce  vin  mêlé  avec  l'eau  <îe  chaux  à  mêfures  égales,  après  d'x-Suîc 
heures  de  repos,  n'a  point  donné  des  criHaux ,  mais  fçiultment  un  dépôt 
nuageux  qui  flotroit  vers  le  fond  de  la  mafTe  fluid-,  à  mefure  q/on 
remuoit  le  vafe  qui  la  contenoir.  La  liqueur  étant  filtrée  a  laiflé  iur  le 
papier  une  matière  boueufe  qui  étoit  rougcatre  ou  jaunâtre  ,  félon  que  le 
Yin  employé  dans  l'expérience  étoit  rouge  ou  blanc. 

Sebtiéme     ExpéRiENCE; 

Une  mefure  du  mêaie  vin  ^  &  une  &  demie  ou  deux  mefures  d'eau  de 
chaux  n'ont  produit  qu'un  dépôt  vafeux  moins  ou  plus  abondant  fans 
aucune  efpèce  de  criftallifatîon. 

Huitième    ExpéRiENCE. 

Une  mefure  de  vin  ,  qui  tenoit  douze  grains  d'alun  en  diflbîutîon  fur 
huit  onces  &  demie,  c*eft-à-dire,  une  partie  d'alun  fur  quatre  cens  huit 
de  vin  1  étant  mêlée  avec  une  ou  deux  mefures  d'eau  de  chaux,  a  donûé 
<ies réfultats femblables ,  je  veux  dire,  un  dépôt  vafeux  fans  criftaux. 

N  E  irv  liitfB      ExpéBLiBNCE. 

Une  mefure  de  vin  tenant  fix  grains  d'alun  fur  douie  onces ,  ou  une 
partie  d'alun  fur  onze  cens  cinquante-deux  de  vin  ,  étant  mêlée  avec  une 
mefure  d'eau  de  chaux ,  a  produit  quelquefois  une  petite  quantité  de 
criftaux,  quelquefois  point.  J'attribue  cette  différence  à  la  qualité  du  viti^ 
^  comme  je  le  dirai  plus  bas.  Car  la  pfoduâion  des  criftaux  dans  ces 
circonftances  eft  toujours  accompagnée  d'un  dépôt  vafeux  qui  n  a  pas  lieu 
avec  un  vin. pur  Sc  fans  alun. 

Dixième    ExpéRiENCE. 

Une  mefure  du  même  vin  &  deux  tiers  d^une  d'eau  de  chaux  n'ont 
jamais  formé  de  criftailifation ,  Sc  elles  ont  toujours  occafionné  un  fédi- 
ment  terreux. 

De  ces  diverfes  expériences  il  fuit  que ,  pour  recotinoîtirc  fi  un  vin  eft 
aluné ,,  il  faudra  en  mettre  dans  un  verre  une  petite  quantité  fur  laquelle 
on  verfera  quelques  gouttes  d'eau  de  chaux.  On  laffièra  le  mélange  en 
repos  pendant  quinze  à  dix-huit  heures  :  fi  ,  au  bout  de  ce  tems ,  il  a 
produit  des  criftaux  attachés  aux  parois  du  verre,  le  vin  ne  contient  pointr 
d'alun.  Si  au  contraire  il  ne  fe  forme  point  de  xriftallifation  dans  le 
'  mélange,  le  vin  contient  de  Talun, 

On  peut  encore  reconnoître  la  préfence  de  Talun  à  la  nature  du  dépôt 
que  le  mélange  de  vin  &  d'eau  de  chaux  laifiTe  fur  le  papier  qui  fett  à  le 

Tome  XXXIX,  Part.  Il,  ï^$l.  OCTOBRE.  Hh  a 
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filtrer.  Si  le  vin  n'eft  pas  exempt  d'alun  ,  il  rtftera  fur  le  fijtie  un  dépôt 
abondant  &  valeux  qra  ,  tn  fecbant ,  fe  divifèia  tn  rranchts  de  tcune 
quadrilatère  &  qui  fe  détachera  ,  à  la  manière  de  Par^ile  ,  de  la  baie  lur 
laquelle  il  iepoî<^.  Si^  au  contraire  le  vin  ne  renferme  point  d'alun,  U 
matîère  colorante  qu^  le  mélange  dépoftra ,  demeurera  quoique  ièche, 
unie  &  adhérente  au  papier. 

Il  ne  lera  pas  aufliiaçile  de  déterminer  dans  quelle  proportion  l'alun 
eft  diflous  dans  le  vin.  Cependant  fi  une  mefure  de  vm  aluné  &  deux 
tiers  d*urie  d'eaii  de  chaux  donnent  des  ciiftaux ,  lalun  y  (era  dans  un 
inoindre  rapport  que  celui  de  I  à  liyi.  Si  Jans  parties  égales  de  vin  & 
d*eau  de  chaux ,  il  ne  fe  produit  point  par  le  repos  de  criftallifation,ralun 
formera  au  moins  -^  de  la  mafle  du  vin.  S'il  y  entre  pour  une  plus 
grande  quantité  ,  on  ne  pourra  pas  sjen  afTurer  avec  précifion  par  l'eau 
de  chaux  ,  parce  que  dans  ce -cas  les  refultats  qu  on  obtient  par  ce  moyen 
r^e  font  pas  marqués  par  des  diftindions  bien  faciles  à  faifir. 

Les  criftaux  ,  qiû  fe  forment  par  le  repqs  dans  un  mélange  de  vin  pur 
&  d  eau  de  chaux  érant  places  fous  un  microfcope  à  trois  verres  &  obferv.^ 
avec  une  lentille  qui  groflît  quatre  cens  fois,  préfentent  des  prilmes 
oblongs  ,  hexaèdres ,  ayant  deux  faces  oppofées  plus  larges  que  les  autres, 
&  qui  font  terminés  de  part  &  d'autre  par  une  pyramide  hexaèdre.  Ils 
font  demi-tranfparens  &  leur  couleur  varie  conformément  à  celle  du  via 
qui  fett  à  le  produire. 

Les  principes  qui  conftituent  ces  criftaux  font  la  chaux  &;  l'acide  tarta- 
ïeax.  Avec  ces  deux  fubftances,on  peut  les  obtenir  encore  fous  la 
même  forme  >  mais  fans  couleur.  Il  pe  s*agit  pour  cela  que  de  verfet 
quelques  gouttes  de  cet  actdç  fut  Teau  de  chaux.  Après  quelques  heures 
de  repos  on  trouve  le  tartrite  de  chaux  criftallifé  &  adhérent  aux  parois 
du  vaiffeau  comme  dans  Texpér^ience  du  vin  pur  mêlé  avec  IVau  de  chaux. 
En  décompofant  par  le  moyen  de  Tacide  fulfurique  le  tartrite  de  chaux 
obtenu  de  ces  deux  nianières  »  on  en  retire  l*acide  tartareux^libre. 

L'alun  ou  fulfate  d'alumine  diffous  dans  le  vin  empêche  la  fcrnTation 
des  criftaux  de  tartrite  de  chaux,  parce  que  lé  principe  acide  de  l'alun 
abandonne  fa  bafe  pour  s'unir  à  la  chaux  avec  laquelle  il  a  plus  d'affinité 
&  j  oUr  former  avec  elle  du  fulfate  de  chï^x  qui  refte  en  diflblurion  dans 
le  mélange  (i),  falumine  ayant  peu  d'affîr.irc  avec  l'acide  rartareux  ,  fe 
précipite  au  tond* du  vafe&  produit  ce  dépôt  abordant  &  vafeux  dont 


(i)  Si  on  verft  quelques  goattes  d'acîde  fulfurique  fur  de  IVau  de  chaux ,  il  fe 
forme  dans  moins  de  vingt-quatre  lieures  des  flocons  hlarcs  de  fulfate  de  chaux  ca 
felénîte  ;  naaîs  (î  on  ver'^e  quelques  gouttes  du  même  acide  fur  un  mélange  de  vift 
pur  &  d*eau  de  di.vux ,  il  ne  s'y  ioriuera  ni  flocons  Icl^'^mxux^  ni  ctiHaux  it 
tartrite  de  chaux^  ^ 
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faî  parlé,  plus  haut.  Quatorze  gros  de  vin  fur  lefquels  on  a  verfé  fix  à  fept 
gouttes  d'acide  l'ulfurique ,  ne  donnent  poinr  par  leurmêlange  avec  Teau 
de  chaux  de  criftallifation  ni  de  dépôt  vafeux  ;  mais  fi  on  ne  mer  qi;e 
trois  ou  quatre  gouttes  du  même  acide  fur  la  même  quantité  de  vin ,  en  le 
mêlant  avec  un  égal  volume  d'eau  de  chaux ,  il  y  aura  prcuîuftion  de 
criftaux,  parce  que  l'acide  fulfurique  une  fois  faturé  de  chaux  ,  lailTeia  le 
furplusdont  l'union  avec  l'acide  tarrareux  formera  des  criftaux  de  tarfrire 
de  chaux.  C*eft  par  la  même  raifon  que  certains  vins  qui  ne  contiennent 
qa'7~-  d'alun  ^  par  exemple,  &  qui  font  plus  abondans  en  acide  tarrareux 
que  d'autres,  lorfqu'on  les  mêle  à  volume  égal  avec.  Peau  de  chaux, 
donnent  des  criftaux,  tandis  que  les  derniers  n'en  donnent  point.  Foye^ 
l'expérience  neuvième.  ' 

De  tout  ce  que  je  viens  de  dire,  je  crois  être  en  droit  de  conclure  que, 
comme  il  n'y  a  point  de  vin  qui  ne  contienne  d*acide  tartareux  ,  le  moyen 
que  je  propofe,  pour  reconnoître  la  préfence  de  Talun  dans  le  vin  ,  eft 
général ,  &  il  doit  réuffir  avec  toutes  fortes  de  vins  de  quelque  couleur 
qu'ils  foient. 


DESCRIPTION 

ï)^une  Barque  dejlinée  àfauverles  Noyés  au  milieu  des  Glaces, 

X^XLS  découvertes  dont  le  but  eft  de  fauvet  la  vie  de  nos  frères^  exigent 
la  plus  grande  attention ,  &  le  plus  grand  accueil  de  la  part  d'un  peuple 
civilifé.  On  ofe  donc  fe  flatter  que  la  defcription  d'une  barque  employce 
avec  fuCcès  à  Hambourg  pour  fecourîr  les  perfonnes,  qui  en  marchant  iur 
la  glace,  la  rompent,  6c  tombent  dans  l'eau,  fer^  bien  reçue,  &  que 
l'ufage  de  cette  barque  fera  adopté  dans  un  pays  ^  où  loa  s'emprclle 
d'exécuter  les  projets  utiles  à  l'humanité  foufftante, 

Nou<  devons  cette  invention ,  depuis  long-tems  defirée,  \  Jean-Gabriel 
Ohlmaier.  Ce  marin  d'Hambourg  ,  vivement  afFedé  de  voir  périr  tous  les 
ans  piufieurs  petfonnes  (bus  la  glace  de  l'Alfter  (rivière  qui  baigne  les 
murs  d'Hambourg)  fans  pouvoir  s'en  approcher  pour  les  fecourir^eur  le 
talent  d'inventer  une  barqm?  avec  laquelle  on  s'approche  fans  danger  de  la 
perfonne  fubmergée.    - 

L'inventeur  préfenta  fa  machine ingénieufe,  (impie,  aifée  à  conftrnire 
&  peu  difpendieufe ,  à  la  fociéré  des  arts  de  ladite  ville  :  après  l'avc/ir 
examinée,  cette  fociété  Tadopta,  mit  l'auteur  à  la  tête  d'une  infiitution, 
qui  a  pour  objet  de  fecourîr  les  perfonnes  englouties  fous  la  glace,  Si  lui 
affigna  une  penfion ,  &  une  rccompenfe  généreufe  pour  chaque  ii^di- 
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vidu,  qu'il  retireroit  de  leau,  mort  ou  vif.  La  fociété  d*Hamboug qui 
par  lin  zèle  philantropique ,  &  par  les  talens  de  fes  membres ,  fe  diftingue 
^  parmi  les  autres  établJiFemefts  de  ce  genre  ,  a  difpofé  des  gardes  le  long 
de  la  rivière  pour  empêcher  \ts  accideus ,  &  pour  porter  les  fecours 
néceflaires. 

ConJlruSiori  de  la  Barque. 

Pour  donner  toute  la  légèreté  poffible  à  la  barque ^j?^./,  la  rendre 
portative  Aria  proportionner  aux  forces  de  Tbomme ,  que  l'on  envoie  au 
lêcours  du  fuhmergé,  die  eft  conftruice  d'ofier  entrelacé  dont  on  a  enlevé 
Técorce. 

Pour  que  Teau  ne  puifTe  pas  s'introduire  dans  cette,  forte  &  grande 
corbeille  d'oiier  ^  on  la  recouvre ,  comme  on  le  voit  ^fig.  z,  d'une  peau  de 
[  vache  bien  grade  &  bien  forte ,  &  confé^uemment  la  plus  propre  à  réfiftec 
aux  glaçons  qui  Quelquefois  endommagent  la.  peau.  ^ 

La  barque  ^ pg*  j»  a  onze  pieds  de  longueur  AB,  trois  pieds  (îx 

pouces  de  largeur  yfig.  ^ ,  C  D ,  &  deux  pieds  quatre  pouces  de  hauteur  C  £• 

Elle  a  une  ouverture  quarrée  ,  oblongue  yfig%  5 ,  F  G  H I , Jî^«  4» 

KLMN,&/^.i,OPQR,donc  la  longueur ,  ^^.  5 ,  FGeftdc 

deux  pieds  dix  pouces ,  la  largeur  ^jig,  4^  K  L  d'un  pied  quatre  pouces, 8c 

^  la  hauteur  yfig.  i^ ,  K  M  de  ceux  pieds  trois  pouces.* 

La  partie  intérieure  de  cette  ouverture  eft  doublée  avec  de  la  petu  de 
vache  pour  la  garantir  de  Teau. 

La  barque  chargée  du  poids  du  batelier  s'enfonce  dans  l'eau  à  la 
jtrofondeur  d'environ  fix  pouces ,  lorfque  la  glace  ie  rompt  foiâ  fes 
pieds.    ' 

L'ouverture  dont  nous  venons  de  parler  fert  à  deux  6nSf 
i^  A  contenir  les  jambes  du  batelier  qui  y  marche,  comme  Qti  peut 
yoxt^fig.  j",  en   foulevant  hk  barque,  par  le  moyen  de  deut  anfes, 
JfÇ^.  2, ,  S  S ,  ce  qui  n'exige  pas  beaucoup  de  force ,  la  barque  étant  très- 
légcre. 

2°.  A  recevoir  une  colonne  d'eau  d'environ  (îx  pouces,  en  cas  que  la 
glace  foit  déjà  rompue  >  &  que  la  barque  nage  dans  1  eau  :  cette  colonne 
d'eau  forme  une  efpèce  deieftequî  conferve  la  barque  dans  fon  équilibre, 
qu'elle  perdroît  infailliblement  faifs  cette  précaution. 

La  quille  eft  munie  de  deux  pièces  de  bois,  ^^,  5,  Z.Z  (en  formede 
traîneau  )  couvertes  de  fer,  ou  aos  de  baleine  pour  faire  gTiffer  la  barque 
fur  la  glace  avec  plus  de  facilité.  ' 

Quand  la  glace  trop  mince  pour  fupporter  le  poids  perpendicul^re  du 

batelier  augmenté  encore  du  poids  de  là  barque,  qu'il  tient  en  Pair  avec 

les  anfes,jî^.  2,,  SS,  vient  à  fe  rompre,  le  batelier  fe  fert  de  crochets, 

fig.  6*,  pour  pouffer  la  barque  vers  la  perfonne  qui  fe  noyé, où  biçnil 

fait  ufage  de  petites  rames ,  félon  les  circonftances. 
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Quand  le  batelier  eft  allez  près  de  la  perfonne  qu*il  veut  Tauver ,  il  lui 
préfente  réchelle,^^.  j^âlcdy  pour  quelle  la  iaififlè,  &  fe  couche 
deffus  à  plat  ventre»  La  longueur  de  cette  échelle ,  ^  c ,  eft  de  ftize  pied:?, 
&  la  largeur  de  deux  pieds  à  fa  bafe ,  eh  diminuant  de  deux  poucesL  vers 
Ion  extrémité d  3.  Cette  échelle  doit  toujours  accompagner  la  barque, 
.  ainfi  que  les  crochets. 

Pour  qu'on  puifle  alonger  Téchelle  en  casdebcfoîn,  elle  eft  pourvue 
d*ane  barre  cylindrique ,  dont  la  longueur  e/eft  de  dix-neuf  pîeds,  le 
diamètre^  A  de  trois  pouces.  Cette  barre  eft  folidement  attachée  vers  fon 
extrémité  dans  les  deux  points  i  A:  »  de  manière  à  pouvoir  fe  replier  <^e 
1  autre  côté,  par  ce  moyen  on  peut  à  la  diftance  de  trente-quatre  piedf 
(qui  eft  la  longueur  de  Téchelle  &  de  la  barre)  préfenter  au  fubmergé 
l'extrémité  de  réehelle ,  &  le  retirer.  « 

Pour  empêcher  que  là  peau  de  vache  dont  le  de/fous  de  la  barque  eft 
couvert  «  ne  fe  crève,  on  aura  foin  de  la  tenir  propre ,  de  la  laver  avec  de 
Teait  fraîche,  \  Tentrée  de  Thiver ,  &  en  même-tems  de  la  graifler  avec 
de  l'huile  de  baleine,  avant  qu'elle  ne  foit  sèche. 

Cette  invention  eft  préfentée  au  Public  par  un  voyageur  allemand  ^ 
qui  en  doit  la  connoiflTance  à  M.  Raimarus ,  médecin  l'Hambourg , 
lavant  refpedable  par  fes  vertus,  &  célèbre  par  fes  ouvrages  phyfiques& 
politiques. 

Moyens  prefcrits  par  la  Société    de   Bienfaîfanee   de    Londres , 
.    Humane  Society  ^  pour  ranimer  lesperjbnnes  noyées  oufuffbquées 
par  divers  accidens ,  &  qui  paroiffent  mortes. 

L'application  des  moyens  fuivans  a  fanvé  la  vie  en  Angleterre  à  huit 
cens  trente*neuf  citoyens  dans  Tefpace  de  quatorze  ans;  Ce  bienfait 
ineftimable  eft  dû  en  grande  partie  aux  vaftes  connoiflances  &  aux  foins 
infinis  dq  M.  Hautes,  doâeui  en  Médedne,  dont  le  mérite  a  immortalifô 
le  non;.  Ce  médecin  convaincu  de  l'importance  de  cette  branche  de  la 
Médecine  à  laquelle  il  s%ft  entièrement  voué,  fur-tout  dans  un  pays  de 
navigation ,  tel  que  l'Angleterre ,  donne  des  leçons  publiques  furja  vie 
arrêtée  (fujpenaed  animation  ). 

l^  La  reftaurarion  de  la  chaleur  eft  de  la  plus  grande  importance  pour 
le  retout  de  la  vie  *,  c'eft  pourquoi  une  perfonne  retirée  de  feau  doit 
auffi*tot  être  déshabillée  >  ou  n  elle  eft  nue  au  moment  de  l'accident  ^ 
elle  doit  être  effuyée  &  enveloppée  dans  une  ou  plufieurs  couvertures , 
eu  telle  autre  chofe  convenable  qu'on  a  (bus  la  main.  La  perfonne  doit 
erre  tranfportée  avec  beaucoup,  de  précautions  danf  la  maifon  la-  plus 
voîfine,  ayant  la  tête  un  peu  plus  éfevéeque  le  refte  du  corps. 

Dans  un  tems  froid  ou  humide  Tinfortuné  doit  être  mis  dans  un  lit  & 
dans  une  chambre  dont  la  chaleur  foit  temi^érée.  En  été.  Ton  doit  le 
pUcer  fur  un  lit  expofé  aux  rayons  du  foleit^  on  ne  doit  admettre  que 
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fix  perfonnes  au  plus  dans  la  même  chambre;  ua  plus  grand  nombre 
ponrtoit  retarder  le  retour  de  la  vie. 

Le  corps  doit  être  bien  féché  avec  de's  draps  chauds ,  &  frotté  doucement 
avec  des  flanelles  afpergées  de  r///w,-d*eau-ae-vie,  de  vin ,  de  genièvre  oa 
de  moutarde. 

Des  fomentations  faîtes  avec  l'un  ou  l'autre  de  ces^efprîts ,  feront  ^ 
appliquées  très-utilement  fur  le  creiix  de  Teftomac. 

Une  balîînpire  couverte  de  flanelle  doit  être  p^ée  pluHeurs  fois,  de 
haut  en  bas  &  de  bas  en  haut ,  le  long  de  Tépine  du  dos.  Des  vçflies  ou 
des  bouteilles  pleines  d'eau  chaude,  des  briques  ou  des  tuiles  chaudes 
entortillées  dans  la  flanelle  doivent  être  appliquées  à  la  plante  des  pieds; 
aux  paumes  de  la  main ,  &  aux  autres  parties  du  corps. 

2^  On  favorifera  puifl[àmment  le  rérablifTement  de  la  refpiratîon ,  en 
fermant  la  bouche  &  une  narine  au  malade ,  &  foufflant  en  même-tems 
dans  l'autre  narine  avec  un  fouflfiet,  avec  afTez  de  force  pour  faire  enfler 
le  poumon  ;  dans  le  même  tems  une  autre  perfonne  doit  doucement 
preffer  la  poitrine  du  patient  avec  fes  mains ,  pour  en  faire  fortir  Tair  : 
de  cette  manière  on  imitera  la  refpiration  nyurelle.Siletuyaudu  foufflet 
eft  trop  gros  pour  entrer  dans  la  narine,  on  peut  Tintroduire  à  la  bouche 
pour  le  même  effet,  &  alors  on  doit  boucher  l'une  &  Tautre  narine, 
rinfufflatioH  de  Thaleine  humaine  ne  doit  être  employée  qu'au  défaut  de 
fouflflet. 

5^  On  ne  doit  oas  tarder  de  porter  la  fum^e  de  tabac  dans  les  inteftini 
&  répéter  cette  înlufflation  trois  ou  quatre  fois  pendant  la  première  heure; 
mais  fi  i^^  cîrconftances  empêchent  Tufage  de  cette  vâpeiir ,  on  doit  la 
remplacer  par  des  lavemensdvec  la  décoÀion  de  cette  herj^e,  ou  d'autres 
décodions  acres ,  aiguiféés  avec  un  peu  de  fel. 

La  machine  fumigatoire  a  été  perfeâionnée  à  un  tel  point ,  qu  elfe  eft 
îde  la  plus  grande  importance  pour  le  Public  ;  &  fi  elle  étoit  employée  dans 
chaque  cas  de  mort  apparente,  elle  rendroit  la  vie  à  beaucoup  de  nos 
femblables.  Elle  produit,  en  même-tcms,  les  importans  effets  de  fumi- 
gation 5  d'infpiration  &  d'expiration. 

^.  L'agitation  a  été  reconnue  pour  être  un  puiffant  moyen  auxiliaire 
des  autres  remèdes  propres  à  ranimer  Us  patiens:  par  cett«  raîfon  un  ou 
plufieurs  aflîftans  doivent  faifir  les  bras  &  les  jambes  de  la  j)erfbDne, 
principalement  fi  le  patient  e(l  un  garçon ,  &  agiter  le  corps  ,  pendant 
cinq  ou  fix  minutes, à  plufieurs  repriles,  durant  la  première  heure. 

Après  que  le  corps  aura  été  entièrement  féché  par  des  frottement 
répétés  y  il  fera  placé  dans  un  lit<:haud  entre  deux  perfonnes  bien  faines  9 
Qc  alors  les  fridions  doivent  être  continuées  fur  le  côté  gauche,  où  Toa 
peut  efpérer  quelles  rétabliront  le  battement  de  cœur. 

f.  Après  que  ces  divers  procédés  îiuront  été  continués  pendant  une 
heure,  fi  une  brafleriç ,  une  boulangerie  ou  une  verrerie*  fe  trouvent  dans 
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ïe  voîfinage ,  où  Ton  pourroit  avoir  des  grains  chauds  ou  ces  cendres  j 
le  corps  doit  être  placé  dans  une  de  ces  nuticres  chauffée  à  un  degré 
^ui  n^excède  pa5  de  beaucoup  la  chaleur  du  càtp$  humain. 

Si  Ton  pouvoir  fe  procurer  un  bain  chaud',  on  le  joihdroir  avanragtu* 
fement  aux  autres  moyens  propofés  plus  haut. 

6^  Après  ces  premiers  fccours ,  on  doir  (ë  hâter  de  recourir  à  leleiftrH 
cité,  qui  Jie  peut  q^ajouter  à  leur  force  &  à  leur  aftivité. 
,  La  commotion  éledrique,  die  M.  KUe  dans  fon  EJfai  fur  le  retour  à 
la  vie  des  perfonnes  mortes  en  apparence^  doit  être  confiJerée  comme 
un  fignc  infaiMible  durefte  de  la  vie  animale,  &  tant  que  cttre  commorion 
occauonne  des  contrarions,  on  peut  croire  à  la  podîbilicé  de  ramener 
le  patient  à  la  vie  -,  mais  qwand  cet  effet  actffè,  il  n'y  a  plus  de  doute  (îit 
rabfeace  de  vie  &  l'homme  doit  erre  répuré  morr. 

'f^.  Si  le  patient  foupire,  refpire ,  éprouve  des  convuJfions  ou  donne 
d'autres  fignes  du  retour  à  la  vie»  on  lui  riutrra  une  ou  deux  cuiîjeréeî 
d'eau  chaude  dans  la  bouche  ,  &-  s'il  reprend  la  faculté  d'avaler ,  on  lui 
donnera  un  peu  de  vin  chaud  ou  d'éau-de-vie  avecxle  Teau. 

Quand  le  malade  revient  ainfi  graduellenienr  à  la  vie  ,  quand  la  relpt^* 
ration  &  fa  fenfibilité  reproifTent,  on  le  place  dans  un  lit  chaud  ,  Se  s'il 
^ envie  de  dormir,  commeil  arrive  ordinairement,  on  le  JailTeen  rrpos, 
peu  de  tems après  il  s'éveille  prefqu!en  état  de  parfaire  fanré.     - 

Les  moyens  ci-deffus  mentionnés  doivent  être  employés  avec  vigae^t 
pendant  trois  ou  Quatre  heures,  car  c'eft  une  opinion  vulgaire  &  dangç- 
reufe^de  fuppofer  que  les  perfonnes  ne  peuvent  erre  ranimées  j  parcls 
qu*ellesne  le  font  pas  dans  un  tems  très-court  i  cette  opinion  a  riiis  au 
tombeau  an  nombre  infini  de  perfonnes  qui  n'éroienc  mortes  qu'en 
apparence  )&  qu'on  auroit  peut*êcre  ranimées  avec  la  confiance  &  I9 
perfévérance  r.éceffaires, 

.  On  ne  doit  jamais  (àigner  dans  ces  cîrcondance^  fans  l'ordre  d'un 
mînHlre  de  fanré,  verfé  d^ns  la  connoiflance  des  moyens  propres  à  rappelée 
1t  la  vie  des  perfonnes  a(phixiées. 

Au  premier  bruit  qu'une  perfonne  a  été  noyée  ou  fuffbquée  par  qne|- 

3u  accident,  on  fe  procurera  le  plus  promprement  pofïîble  de  leau  chapde, 
e  la  poudre  de  moutarde, des  flanelles  chaudes ,  des  bouteilles  plartès 
pleines  d'eau  chaude  \  une  baffinoire  ,  uif  foufflet ,  dç  Teau-de-vie ,  de 
Tefprit  de  corne  de  cerf^  &  une  machirie  éleftrique  ;  ces  moyens  étant 
prêts  &  appliqués  avec  célérité,  pourtoot  rendre  la  vie  i  beaucoup  de 
lujets  eftimables  &  utiles. 

Les  perfonnes  les  plus  ^ra^gêres  à  la  Médecine  peuvent  ranimer 
beaucoup  de  pariens,en  fe  conformant  aux  préceptes  qu'on  a  poféi. 
Mais  Ç\  l'on  peut  trouver  des  j^etfonnes  de  l'art ,  on  doit  recherpher  feiit 
nflilUnce  ;  leurs  lumières  leUr  fdggéreront  les  mpdjficaticMis  dopL.iés 
étocédés  peuvent  ctré  fùfc5îptrt)fès  dans  Tes  circopffabceVparticlîlierésl* 
Tome  XXXIX,  Paru  II,  ij^U  OCTOBRE,  lï 
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L€%  moyens  iAfliqués  ont  réufli  même  dans  des  ras  de  mom  fubires 
apparentes^ occafion nées  par  des  convulfions ,  des  fufibcationsydes  révo- 
lutions violentes  &  fubites  ^  rivrefTe^  la  pehdaifon  ^  le  froid  excefflf,  les 
effets  de  la  foudre,  &c.  I^es  perfbnnes  gelées  doivent  êne  frottées  a\*ecde 
la  neige  9  avant  de  les  porter  dans  une  chambré  chaude»  On  a  ramené  à 
la  vie  plusieurs  petfonties  fufibqùées  par  la  fumée  du  foufre ,  du  cb«ibon 
de  bois,  &c«  en  leur  iUpergeant  la  figure  &  Ja  poitrine  avçc  de  feaa 
froide. 


IDÉES 

SUR  LA   FORMATION JOES   GR/iNITS^ 
Par  M.  le  Comit  j>E  RxzoUMOVsKi 

JN  OVS  devons  déclarer  avant  toutet  chofts  que  nous  ne  préfendonf 
point  reflreindre  cette  dénomînatioivau  feul  compofé  de  quartz,  de  roicay 
de  feld'fpafh ,  auouel  CronAedt  qtii  étoît  loin  d'attacher  à  1  étude  des 
roches  lé  degré  d'importance  quMte  tnéiite ,  &  itoit  loin  auffi  d'ett^ 
connoftre  toutes  les  efpèces  que  r on  a  reconnues  depats*  Nous  regardons 
au  couf  jraire  avec  '^«illerius  cooune  graniteufès  tonres  efpèces  de  tocheen 
niaflè  compofée  de  grairs»  Se  mêmç  les  roches  graniteufès  fêuiiletéeS4& 
les  làmelleufès  ou  gneijs  des  allemands ,  puifque  M.  Charpentier  & 
d'autres  après  lui ,  au  nombre  defquets  nous  ofons  nous  ranger  â  non^ 
tour ,  ont  prouvé  que  ^s  derniers  ne  doivent  £rre  confidérésque  CopunA 
des  modifications  du  granit* 

Après  cet  avertiiïêment  préliminaire  9  nous  allons  vienii  au  bur« 

Tous  les  naturalises  G;  font  accordés  à  regarder  hs  granits  ou  kl 
roches  granitêufes  comme  les  plus  anciennes  detoures.  Mais  quelques-ims 
«n  admettant  feulement  qu^ils  datent  du  commencement  du  monde, 
Bonr  pas  ofé  foulevet  Je  voile  qui  en  déroboitia  formation  à  nos  yeux. 

D'autres  plus  hardis  ont  ofé  fcruter  la  nature  de  plas  près.  Us  ont  o(2 
lui  arracher  des  oracles ,  &  font  parvenus  enfin  à  prononcer  une  vérité 
inconteftable ,  &  dont  perfonne  ne  peut  plus  douter  aujourd'hui^  (avoir  # 
que  le  granit  efi  un  produit  de  la  criftallîfaiion. 

En  effet  ti  1  on  con/îdèie  1  eniemble  des  mafiês  que  formeiir  c^  roches 
antiques  dans  les  montagnes^  lorfqu'elles  n'ont  point  4té  d^radées  pat 
kf  eaui[  &  les  indoences  mlétéoriques ,  on  leur  reconnotr  ces  forintf 
pyramidales  appotnties  à  leur  fommet  9  auxquelles  on  a^nné  dans  les 
lUffkeiii^  laitues  ^  kl  iipoud^  {cCt  Si^t^ 


Digitized  by 


Google^ 


SITR  VHIST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS,      s^i 

tontourne  ces  pyramides,  on  voir  qu'elles  (ont  compôfées  de  lacgesc  faces 
plus  ou  moins  triangulaires»  dont  rallèmblage  forme  de  véritables  criftaur 
potycJres.  Quiint  aux  couches  que  1  on  a  cru  découvrir  dans  ces  derniers 
eems  au  granit,  on  ne  doit  les  confidérer,  à  ce  qa*il  nous  femble,  que 
'  comme  les  lames  dont  font  formés  tous  les  criftaux^  lames  qui  ici  font 
d'autant  plus  épaifTes  que  les  efpèces  de  criftaux  qui  réfultent  de  leur 
aOernhlage  fonf  plus  énormes. 

Et  (i  de  ces  formes  générales  nous  defcendons  i  TanalyG*  de  ces 
prodigieufes  mafles  de  granit  par  les  iens^  nous  les  trouvons  compôfées^ 
ou  de  grains  plus  ou  moins  réguliers  &  criftallins,ou  d'élémens  doués 
d'une  tranfparence  plus  ou  m^ins  parfaire,  propriétés  qui  toutes  ne 
peuvent  être  dues  qu'à  la  «riOallifarion. 

Or,  comme  toute  crrRailifation  emporte  néceflàiremcnt  avec  elle  la 
fuppoôtion  d'une  diflblution  antécédente  par  quelque  fluide  aqueux  »  il 
s^enfuit  que  les  granits  &  les  montagnes  graniteufes  ont  été  formés 
comme  toutes  les  autres  fubftjinces  même  d  une  époque  beaucoup  plut 
moderne  qui  compofent  les  montagnes,  par  leau. 

Mais  ce  fluide  qui  a  formé  les  granits  étoit-il  de  mê^e  nature  que 
celui  qui  depuis  a  formé  les  montagnes  i  couches  calcaires ,  argileufes  Se 
autres?  Nous  avons  déjà  laiflé  entrevoie  dans  notre  EJJai  fur  VHiJlolre^ 
ïfaturelle  du  Cercle  de  Bavière  ,  quelle  étoit  notre  opinion  à  cet  égard  , 
mais  c*efl:  ici  le  lieu  de  traiter  cette  matière  plus  amplement, 
,  Si  le  fluide  qui  a  formé  1rs  granits 5  &  celui  qui  a  produit  les  montagnes 
a  couches  euflent  été  de  même  nature ,  il  femble  évident  quM  n'auroit 
jamais  dû  former  que  des  montagnes  auflî  de  même  nature^  que  ces 
montagnes  graniteufes, ou  des jtiailes  plus  ou  momscriftallifées,  ou  que 
des  montagnes  à  couches  ,&  que  ce  fluide  eût  renfermé  conflammeot  * 
jk  dans  tous  les  tems  les  corps  dont*  on  retrouve  les  vtftiges  dans  les 
couches  du  globe  tes  plus  modernes. 

Enfin ,  n  ce  fluide  eut  toujours  été  de  même  nature ,  toatés  les  mon« 
tagnes  renfermeroient  ou  les  mêmes  mines  métalliques,  ou  les  mêniec 
couches  ininérales. 

Mais  rjen  de  tout  cela»  comme  Ton  fait,  n*a  lieu^  &  de  même  que 
les  montagnes  à  couches  ne  fè  préfentent  jamais  fous  forme  d'énormes* 
criflaûx  polyèdres,  ni  ne  renferment  de  vrais  filons  métalliques,  \t% 
inaffes  graniteufes  ne  fe  préfentent  ;amais  (bus  forme  dç  véritables 
couches ,  ni  ne  renifermenc  de  pétrifications* 

De  ces  diflemblances  frappantes  dans  les  produits  de  la  nature ,  il  doit 
çécellairemeot  rélulter  une  difllèmblance  non  moins  grande  dans  les 
caufes  ;  d'où  il  fuie  encore  tiéceflàirem^nt  que  le  fluide  qui  a  xlonné 
oatiTance  au  granit  n  a  pu  être  le  même  que  celui  qui  a  donné  oaiflànce 
aux  montagnes  à  couches. 

Mais   en  recônnoiÏÏànt  cette  vérité  pour  inconteftablt.  ik>us  n'en 

tom  XXXIX,  Part.  U,  i^^u  OCTOBRE,  li  % 
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fon  mes  pas  encore  plus  avancés,  &  il  refte  toujours  à  favoir  quel  étoit 
ce  fluide.  ^ 

Pour  réfoudre  ce  problème  important  dune  manière  fatisfaifanre, 
jîous  ne  corKrevonsque  deux  voies;  Texamen  de  Tadion  des  fluides  aqueux 
naturels  que  nous  connoiHbns  de  nos  jours  fur  la  ttrre  virniiable  ou 
qiîartzeiife  ,  qui  forme  Ja  majeure  partie  des  granits,  &  l'analogie. 

Les^eaux  falées  &  Jes  eaux  douces  font  les  feules  eaux  naturelles  que 
HOU?  connoiffons  aujourd'hui  :  &  nous  favons  que  ni  les  unes  ni  les  autres 
ne  font  capables  de  diflbudre  la  terre  quart'iiieufe  parfaitement,  ni  pat 
conféquent  de  former  des  efpccesde  criftaux  comme  ceux  qui  fe  trouvent 
dans  le  granit  (l), 

La  Chimie  nous  apprend  au  contraire  que  l'acide  fpatbique  que  Fart 
extrait  du  fpath  fluor,  &  leftnl^cidefpathiqueupià  leaUjcftemièrcnient 
doué  d'une  femblable  force  difTolvante. 

Faudroit-il  donc  admettre  qu'un  jour  &  dans  les  premiers  tems  da 
inonde  notre  globe  étoit  couvert  d'une  imirenfe  met  aacide  fpaihiquei 
'  comme  il  a  été  évidemment  recouvert  à  des  époques  moins  reculées  pat 
des  mers  d'eaux  falines  fen»blab!es  à  nos  mers  modernes  f 

Quelque  fingulicre,  q^ielqi'abfurde  mcnie  ,  fi  l'on  veut ,  que  poiflè 
paroîrre  cette  fuppofitioii  d'abord,  il  eft  certain  qu étant  pefée  milrcmentj 
«lie  ne  femble  pas  encièremenr  d^fîuuée  de  fmdement. 

Car  s'i!  faut  admettre  ici  non. une  fimple  fufpeniîondespaftîesterreufes 
dans  un  fluide  uui  n'auroit  donné  lieu  qu'à  uni*  fimple  précipitation  ou  des 
coaches  fucccflivts,  mais  une  véritable  diffolution ,  &  par  conféquent 
audî  un  véritable  diilolvant  capable  dedilToudre  toute  Timmenfè  quanûcé 
de  tierre  qnarrzeiile  qui  a  fourni-à  la  formation  des  roches  gràniteufcs,  on  ne 
peut ^  il  faut  l'avouer  ^concevoir  d'autre diflblvant  que  1  acide Tpathique, 
Il  fembJe  mcme  qu'on  peut  regarder  comme  dès  vefliges  aflei  marqué 
d'un  feniblable  menftrne,  ces  fpaths  flu©r  qui  de  nos  jours  forment  des 
veines  dans  les  montagnes  anciennes  ou  à  filons,  ou  des  mettes  ifoJécs. 

(i)  U  paroîtà  la  vérité  que  d?.ns  Us/ours  A  crifiaiix'A  fê  forme  encore  les  plos 
belles  de  toutes  les  cri(lallîi?.ticDS  de  nos  jours.  M?us  Ces  ctîflallîratfons  fê  fonucm, 
pqur  S'înfi  dire,  une  â  «ne  &  ircs-lcntenient ,  comme  nous  l'avons  d. '  montré  f  Journal 
dePhyfique,.tom.  XXVI,  1785,  jag«4fQ)  ,  8c  Ton  ignore  enccretotalemetit  l'agent 


,|]ne  efpèce  de  coàgulum  qui  a  empêché  ks  dîrerfès  parties  de  ces  maffcs  de 
s'étendre  &  de  Cs  former.  Il  eft  pcfHble  snéme  qu'en  certains  endroits  cette  CTifiaBi- 
irtiîon  aît  encore  été  plus'pr^^cipitce  que  dans  d'autres,  &  de-li  les  granits  à  glander 
arrondies  ou  îrréguHères  &  comme  roulées,  qui  a\r  premier  abord  peuvent  reflèmbler 
i  des  brèches  qui  forment  TeTpèc  lox  de  Wallérius ,  &  celle  que  nous  a?oss décrite^ 
P^ge^o.  de  notre  EiTai  d*un  Syfi,  des  TraçH  dans  le  Règne  Min» 
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COmrtie  celles  que  hous  avons  fait  cbferver  dans  lîotre  Effaifùr  leCerilé 
de  Bavière^  fed.  i  ,  §.  62  ;  veines  &  mafles  qui  dans  leur  enfemble  pro- 
duiroient  une  fi  grande  quantité  de  cet  acide  qui  enffe  JmmédiatemenC: 
dans  le^  compofition ,  que  Timagination  auroît  peine  à  concevoir  où  la 
nature  auroit  pu  prendre  tome  cette  quantité  de  menftrue,  fi  Tcirtn'âd- 
lîiettoit  qu'en  effet,  comme  nous  l'avons  dit  ci-deffus,  il  a  exifté  dans 
les  premiers  rems  du  monde  des  mers,  oju  4u  raoinsde  gratfdes  YUaHes  de 
Vâfles  lacs  d'un  femblable  acide* 

Que  fi  l'on  nous  demande  d'où  vient  qu'on  ne. trouve  plus  au jourd'huî 
'des  reftes  d'un  fluide  tel  que'  nous  le  fuppofons,  tandis  qu'on  trouvé 
encore  par-tout  ceux  qui  ont  formé  les  montagnes  à  couches^?  ndus 
xépondrops  qu'on  ne  peut  pas  plus  comparer  -  les- ^cauffetf  &  Its  effets 
d'époques  fi  éloignées  \t%  unes  des  autres  que  leurs  produits  ,  que  ces 
tt^t%  mêmen'cxiftjent  ni  n^  peuvent  pluie»fter  de  nos' jours j'puifque  ni  les 
granits  ,  ni  les  fluors  ne  fe  forment  \\  ne  peuvent  plus  fe  former  y  quoi 
qu'en  aient  prétendu  ,Tans  fondement,  un'perît  rTonîbre  de  nacuraliftes. 

Que  toute  criftallifation  devant  néceffairement  f^ire  fuppofer  une 
évaporation  &  concentration  antécédentes  du  menftrue^  ce  mendrue, 
s'il  en  fft  confervé  quelque  portion  ^  ne  fe  trouve». peut- ctre  plu>  qui? 
dans  quelques  tr&^grandes  profondeurs  de  \^  terre  où  Jes  hon^ifies  avec 
leurs  loibles  moyens, n*ont  pu. parvenir  ;  prO|fonde«/s  qi^i  fariçoient  fan$ 
doute  le  fond  ou;g,ra||d,vale  évapor^toije  de  Ja  nature»  Ce  fonC'peut-.çtrflk 
les  parties  purement ^jaqypufçs  de  ce, fluide  qui  par  la  tcondenfatioin  des» 
vapeurs  &  l^ur  régénération  en  ea.u?c,  ont  formé  \t%  premières  eau» 
vraiment  femblables  à  toutes  celles  que  nous  connoiffons  aujourd'hui  qui. 
ont  enfuite  recouvert  tout  le. globe.  '. 

Cet  acide  /parbique^'ainfi,  que  lès  autres  fubf^ances  fàlin^s  primitives 
&,les  principes  de  reau&  du  feu  ,  n^geo^tnt  fans  doute  cdnfu^  &  fa^i^! 
ordre  fou?  forme  gazeufe  ou  aériforme  avec  les  atomes  tfès-divîfiis,tc!^ 
ferres  primitives  dans  le  chaos  qui  a  enveloppé  Tunivers  à  rotigineK.dkft 
monde^  &  ççft  de  la  corîdenfation  des  parties  de  ce  chaos,  de  la  féparatioa 
des  acides  8c  des  fluides,  celles  des  parties  tetreufes  &  falines  ,  &  de  la 
combinaîfonpJtrsou  moins  intime  d«.  ces  divers  principes  enfiVux ,  felonf. 
les  ,ipî;c  immu^Jjfes  4c,|a  p;efeotem  r  4^.  laiw^^î^lcin  &  d^s  aflSnitéjj^ qu'ont 
ré/uîté  cetteprpmière  ^rojlgulation  criftayinex^ui  dès-lors  ^/prpïé  ^c  çoyài^ 
4u  globe,  jÇcc.e  fluide  Iç  plus  ancien  ;de/9Ufl»q*iiaif'|anîaistay:eloppé  çptrii 
clpbe,  .auquel  le,  nojaw  çi^deffus  ^Mçntionpé  afla^fl^  <lcf-.loïs  fcirvi  4ei 

Quoi  qu'il  en  foît  de  ces  conjeiîlures  que  nou«  pe  prétendons  donne! 
que' pour  ce  qu'elles  font,  toujours  (  nous  le  répétons)  nous  paroît-il 
côfiftaté  par  tout  ce  qiîe  lïôus' veiiôhs*  de  dire"  &  par  tous  lés  argnumelns 
<jû^  iWtti  ^drist  éxbôfts^  ti-  tteffus-;  que  W^jîuîde  mq  (l^forpi(%s 
fremières  montagnes  dw  monde  a  été  totaUmm  âiffirtni^de'  tùiii 
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ceux  ^e  nous  conaoiffhns  aujourd'hui  dans  ta  nature^  &  Je  iousceux 
qui  ont  donné  naijfance  aux  montagnes  pofiérieures par  leur  orient  dux 
moniagnes  primitives. 


EXAMEN     C  H  I  M  I  9  U  E 

Des  Larmes  &  Je  l* Humeur  def  Narines ,  aaqifcîon  a  joint 
.    de  nouvelles  con/idératims  fur  quelques-unes  des  Maladiet 
auxquelles  ces  Liqueurs  donnent  ngiffancei 

Par  MM.  Four^roy  &  VAVQVRLiKê 


$.  h  Ce  qu'on  a  fait  jufquici  fur  les  Larmes. 

VyN  conGdcre  lés  larnies  comme  uh  liquide  aquedx,  limpide  ,falé, 
qui  ne  laifle  preWaucun  réfidu  par  1  evapdraiion.  H-  n'cxiftc  aucune 
analyfe  chimique  de  cette  humeur  \  a  là  vérité  on  a  bien  de  la  peine  à 
en  recueillir  fiifiîfammeiît  pour  en  faire  Texamén.  Quelques  obfervaffun 
ont  vu  fe  former  des  ctiftaux  dans  les  larmes  j  elles  ont  quelquefois  donné 
naîflance  à  des  efpèces  de  calculs  comme  toutes  les  autres  liqueurs  du 
cprps^  humain.  Bhiîus  en  a  vu  <lans  la  câronrule  lacrymale.  Schœpcr  a 
trouvé  des  criftaux  adhérens  aux  paupières  après  une  ophrhalmte.  Ccftl 
ce  peu  de  détail  que  s*eft  borné  le  célèbre ,  >ïaller  fut  Ja  -nature  des 
larmes  (i).  Rien  n'annonte  mieux  le  dé&ut  abfolu  de  travaux  ic  de 
recherches  des  phyficiens ,  que  cette  lacune  daiis  un  ouvrage  qui  eft  le 
fruit  de  l'érudition  la  plus  favante ,  &  qui  ofFre  aux  méJedns  la  coHeÔioii 
Ja  plus  complétée  d'obfcrvarions  Se  de  lumières  fur  récooomie  animale. 
Cette  difette  de  feits  fur  la  nature  des  larmei ,  n  a  pas  été  la  feule  confi- 
dératîon  qui  nous  a  engagés  à  entreprendre  un  travail  fiiivi  fut  cette 
liqueur.  Nous  avons  pénfô  que  recueillie  &  Cjoumanf  dans  des  orgaaes 
éxpôfés  fans  cefle  au  contad  de  lair ,  elle  éprouvoît  des  altérations  qu'il 
fooît  poffible  dapprécier  avec  exaftitude,*  quipourroient  répandre 
quelque  jour  fur  les  fonaions  de  ce*  organes.  La  nature  inconnue  Âi 
iqucus  nafal,  fon  mélange  continuel  avec  les  larmes,  Ttifage  qu** 
anribue  l  ces  detnières  de  délayer  l'humeur  des  narines ,  nous  ontpaite 
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monter  d'être  examinés  avec.lbin.  Cet  examen  pouvoit  conduite  à  \m 
connoifTance  de  <]uelques-unes  des  maltdifs  des  paupières ,  des  Toîes 
lacrymales  &  des  fofles  nafaies  \  on  verra  par  la  fuite  que  ces  motifi 
Soient  afTez  bien  fondés» 

§.•  I  ï.    Moyens  que  nous  avons  einptoyés  pour  nous  procurer 
tes  Humeurs  lacrymales  &  nafaleSé 

Nous  expoferoos  d'abord  comtnenc  nous  avons  obtenu  les  larmes  &  le 
mucus  nafàl  en  quanrUé  fuffifante  pour  en  connoî.rre  la  nature.  On  faie 
<]u'ii  eft  p:e(qu'impo(Gble  d'obtenir  l'humeur  que  filtre  la  glande  lacry- 
male feule  &  féparée  de  celle  dcfs  narines  avec  laquelle  elle  Te  confond 
ordinairement  s  il  nous^  auroit  fallu  quelques-uns  de  ct%  cas  ra^res  où  la 
glande  lacrymale  exprime  plus  d'humeur  que  dans  Tétac  naturel.  Cet 
effet  a  lieu  i  la  fuite  des  affeâlons  vives  comme  le  plaifir  ou  la  douleur  \ 
mais  ceux  qui  les  éprouvent  ne  fe  ptêrenc{>as  facilement  à  des  expé- 
rïences.  Cependant  nous  en  avons  quelquefois  tiré  parti  pour  nous  procurer 
Thumeut  lacrymale.  ^ 

L  obfervation  a  fait  connoîtrrqu*il  y  a  une  grande  fympatbie  entre 
l'organe  de  Todorat  &  celui  de  la  vue  5  cette  fympathîe  eft  d'ailleurs 
fondée  fur  les  communications  nerveufes^  vafculaires  &  membraneufes 
^e  ces  deux  organes.  En  ftîmulant  la  membrane  du  nez ,  fok  par  le 
contaâ  des  corps  acres,  foit  en  l'irritant  itiécaniquement  avec  un  corps 
ibiide  quelconque,  il  s'^oule  alors  une  certaine  quantité  de  larmes  qui 
ne  peuvent  être  abfbrbéès  par  les  points  Iaci7maux9ni  portées  dans  les 
foilès'nafàlcs,  à  caufe  de  leur  abondance  exceflive  &  de  la  rapidité  de 
leur  excrétion*  La  nature  nous  a  offert  encore  quelques  autres  moyens 
plus  avantageux  que  les  précédens.  Quelques  individus  ont  les  yeux  (t 
fenfibles  y  que  le  firoid  leur  bit  répandre  beaucoup  de  lar|nes  ;  plusieurs 

Ctfbnnes  ont  bien  voulu  nous  rendire  le  fervtce  de  porter  avec  elles  ^ 
rfqu*elles  s'expofoient  à  uq  très-grand  froid ,  un  petit  vafe  de  verre  pout 
recueiliir  la  Ifqueur  àt%  larmes  à  méfore  qu^elIe  s'écouloir. 

ChefZ  les  fujets  dont  Us  voies  lacrymales  font  affeâées  de  naiffance  ou 
à  la  fuite  de  diverfes  ntaladies  d'yeux ,  les  larmes  ne  peuvent  pas  prendre 
leur  cours  par  les  narines ,  &  tont  obligées  de  paUer  rar-defTus  la  pau- 

E'ère  inférieure  pour  fe  répandre  fur  les  joues.  Cet  accident  nous  a  fourni 
,  moyen  de  nous  procurer  la  plus  grande  quantité  de  cette  humeur  ; 
en6n ,  nous  avons  auflî  eu  occafion  de'  faire  quelques  expériences  fur 
rhumeur  des  larmes  chez  plusieurs  perlbnnes  nont  le  (àc  nafàl  n'étoit 
affeâé  qu'i  fà  partie  inférieure ,  &  da  s  lequel  cette  humeur  amaffêe  a  pu 
être  puiféè  affca  abondamment  à  différentes,  époques. 

Nous  avons  analyfé  le  mucus  des  narines  de  l*homme  dans  plufieorf 
circonfUiKres  :  i^.  dans  Tétat  de<fanté  \  2^  au  commencement  &  à  la  fin 
4t  iefpèce  #affoétioK  oonmiemk  k  se»  dcyi»aaie.4e  cerveau}  ^.  daoa 
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les  grande  froids  lorfcjue  par  rimpreflion  fubirede  Tair  il  s'écoule  du  cet  . 
une  liqueur  claire,  &  plus  ou* moins  vifqueufe. 

Ayant  *été  fouvent  expofës  nous-mêmes  à  Tadlion  de  l'acide  mutia- 
tique  oxigéné,  &  ayant  éprouvé  la  maladie-  natale  fluxionaire  produire 
par  cet  acide,  &  dans  laquelle  il  s'échappe  du  nez  une  grande  qoantiré 
d'humeur  I  nous.nous  fommes  quelquefois  fervi  de  ce  moyen  pourobceiiit 
le  mucus  des  narines, 

$•    III.  De  l'Humeur  lacrymale. 

Propriétés  phyjiques. 

L  L'humeur  des  larmes  eft  claire  &  tranfparente  comme  de  Tcau;  elle 
ne  nous  a  jamais  offert  d'odeur  bien  fen/îble  ;  fa  faveur  eft  toujours  l#nG- 
blement  faléej  fa  pefanteur  fpécifique  nous  a  paru  conflamment  uu  peu 

{)Ius  grande  que  celle  de  Teau  diflillée;  mais  cette  différence  eft  à  peiDC 
ènûble  fur  cle  petites  mafTes.  La  liqueur  lacrymale  n'ahére  point  la 
teinture  du  tournesol,  ni  le  papier  coloré  par  cette  matière 9  mais  elle 
verdit  le  papier  teint  avec  Its  violettes  &  les  mauves  j  cette  teinte  verte 
eft  permanente,  ce  qui  annonce  quelle  tft  due  â  un  alkali  fixe,  car 
l'ammoniaque,  en  fe  volarilifant,  laifle  la  couleur  q^u'elle  ^a  d'aboid 
verdie  reprendre  fa  première  nuance. 

ASion  dujeiu 

IL  L'humeur  des  larmes  n*éprouve  rien  de  remarquable  par  fim- 
prefliou  du  calorique;  elle  bout  à  jj(  maniè<e  de  tous  les  autres  liquides 
aqueux  5  cependant  elle  préfente  beaucoup  de  bulles  permanentes  à  fa 
fiirface ,  ce  qui  indique  (a  nature  mucilagîneufe.  En  coniinuant  fadion 
èsi  calorique  fur  cette ^hutneur ,  l'eau  s'en  fépare  prefqii'enrièrernent,  & 
il  ne  refte  à  la  fin  qu'une  matière  sèche  de  couleur  jaunâcr^,  qui  f^t  \ 
pfine  le  00,4.  de  la  quantité  .de  l'humeur  lacrymale  employée.  La 
décompofition  totale  de  cette  humeur  4Qnfte,  dans  des  vaifTcaux  fermés, 
un  peu  d'Huile,  de  l'eau  ;  il  refte  un  charbop  coi^reaaoc  beaucoup  de 
i^tiçrçs  falin^^  comme  noua  \t  verrons  plus  bast 

ABion  de  îàir. 

ÏII.  L*aîr  fec  enlève  péu-à*peu  à  Thumeur  lacrymale  (on  humidité, 
&  révapore  jufqu'à  ce  qu'elle  (pir  réduite  àj'état  de  ficcité.  Mais  comme 
r^vapof ation  fpontanée  de  l'e^.  fe  &it  t rèsTlentemeat ,  on  voit  fur  la  fiti 
d^s  çriftiiDp  cubiques  fe  formet^ai^  '9i(lieu  d!un  mucilage  <juf  leur  ftrt , 
pour  ainfi  dire,  d*eau-mère,  Ces  criftaux  çbreno^  à'pvp  à  faide  de 
l*alc9Jbol  quilesik,d[^frqus,(ans  attaquer  la,mjatière  muqueufe  animatb, 
bpD  préfenté  les  mêmes  propriétés  que  le  muriate  de  foude  ou  fel  marin,'* 
3L^r  diffolution  veidiSbir ^c^ejjyçj^tje^^g/iç^s^tpitits.^vçc  ({ftscoulemé' 
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végétales, fenfibles  aux  aiJcalîS,  nuais  nous  venons  que  cerre  différence 
dépend  d  une  matière  alkaline  conteinie  avec  le  fel  marin  dans  l'humeur 
des  larmes*  A  mefure  que  ces  phénomènes  ont  lieuNdars  cctre  hupieur 
evpofée  à  lak,  elle  prend  une  couleur  jaune  en  s*épaiflî(I|pt  \  quelquefois 
cetre  couleur  eft  glauque  ou  verdârre,  fuivanr  que  Tair  plus  ou  moins 
chaud  exige  aullr  plus  ou  moins  de  téms  pour  lui  enlever  Ion  humidité* 

A3ion  de  tenu,  fur  t^umtut  lacrymale. 

IV.  Ueau  froide  &  chaude  s*unît  en  toutes  proportion^  avec  rbunieur' 
des  larmes  récemment  rép^indues  ;  mais  lorique  cette  humeur  a  été 
expofée  à  Tair  aflez  long-rems  pour  avoir  acquis  de  la  confiftance  &  une 
couleur  jaunâtre  ,  elle  refufe  ab(oIument  de  s  y  unir ,  &  peut  refter  en 
fufpenfion  dans  ce  liquide  fans  paroître  changer  de  nature;  cependant 
feau  dans  laquelle  a  féjourné  cette  humeur  épaiflîe  devient  jppable  de 
mouflcr  par  l'agitation  ,'ce  qui  indique  quelle  en  a  diffous  une  quantité 
quelconque.  Il  eft  éfTentiel  de  remarquer  ici  qu'une  matière  animale  qui 
étoit  naturellement  diflbute  dans  Teau,  y  eft  devenue  peù-à-peu  indifloluble 
en Te  féparant  de  ce  fluide  évaporé  par  le  conradl  de  I  aii'.  Ce  phénonîèneeft 
analogue  à  ce  que  nous  avons  découvert  &  décrit  ailleurs  fur  des  fubftances 
régétales  diflburesdans  Teau,  qui  pafTentà  l'état  de  matières  indiflblublet 
par  l'expofition  à  i  air  &  par  rabforption  de  Toxigène. 

ASion  des  Alkalîs. 

V.  Les  alkalifi  s^unîflTent  très-facilement  à  l'humeur  lacrymale  &  lui 
donnent  plus  de  fluidité ,  ils  difTolvenc  aufti  cette  humeur  d€(réchée  à 
l'air  &  fut  laquelle  feau  n'a  prefque  plus  d*aâion  *,  cette  a£Hon  défi 
alkalis  ne  nous  aid'ailleurs  rien  préfenté  qui  mérite  d*êcre  décrit. 

Aûion  des  Addes  fur  les  Larmes. 

V I.  De  tous  les  acides ,  il  n  y  a  que  l'acide  rauriatîque  oxîgéné  qui 
nous  ait  offert  quelque  chofe  de  remarquable  &  qui  mérite  de  fixer  notre 
attention  par  fon  adion  fur  Phumear  lacrymale.  Cet  acide  verfé  dans 
l'humeur  de^  larmes  la  coagule  en  flocons  blancs  qui  deviennent  |aunes, 
fi  Tacide  muriatique  Qxigéné  eft  allez  abondant.  Les  flocons  formés  dans 
cette  expérience  ne  font  point  diflblubles  dans  l'eau  &  fe  comportent 
abfolument  comme  cette  humeur  épaiflie  ï  l'air. 

L'acide  muriatique  oxigéné  perd  fon  odeur  particulière  &  toutes  fes 
propriétés  dîftinâîves.  C'eft  donc  en  eolevant  l'oxigène  à  Tacide  muria- 
tique oxigéné  que  rhumeur  lacrymale  fe  coagule ,  devient  indiffoluble 
dans  l'eau  &  prend  une  couleur  jaunâtre..  En  rapprochant  de  ce  phéno- 
mène ce  que  nous  avons  obfervé  pendant  la  deflication  de  cette  humeur 
par  Taîr  atmqfphérique ,  il  ne  parbîfpas  douteux  que  hs  propriétés 
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jîoutellcs  quMIe  acquiert  dans  cfectc  deflScation  font  dues  à  la  même 
caufe,  c'cft-^à-dire,  à  l'ibrorption  de  Toxigèhe. 

Les  rifultats  identiques  de  ces  deux  expërieiices  nous  portent  à  aoire 
qu'il  fe  pafie  un  phénomène  femblable  dans  cette  humeur, lotfqu elle 
féjourne  pendant  quelque  tems  au  fond  du  fac  nafal  chez  les  petfonnes 
qui  ont  cet  orgaiie  obihué.  Lorfque  ce  lac  eft  diAendu  après  quelques 
jours  de  congeflion  du  lue  lacrymal ,  une  légère  con^prellion  foUicitée  pat 
la  gêne  due  à  cette  conge(lion  fait  fortir  par  les  points  lacrymaux  une 
humeur  fort  épalHe ,  jaune  Se  parfaitement  indiddiuble  dans  Teau  :  au 
contraire  ,  cette  humeur  exprimée  fouvent  des  canaux  lacrymaux  cft 
liquide  comme  de  Teau,  &  fe  combine  très-bien  avec  ce  corps;  à  la 
vérité  à  T^âion  de  l'pxigèn^  qui  rend  à  épaiflir  l'humeur  des  larmes 
dans  le  fac  nafal^  il  faut  ajouter  une  évaporation  alTes^  confidérable ,  cat 
des  expéri^ces  exades  faites  dans  cette  vqe,  nous  ont  prouvé  que  Ton 
pouvoit  emaire  quatre  fois  plus  d'humeur   du   fac    nafal  engorgé  en 
lexprimant  toutes  les  heures ,  qu'en  ne  fa  faifant  fortir  que  toutes  les 
quatre  heures  ;  il  y  a  jdonc  ou  une  évaporation  aflèz  rapide ,  ou  ooe 
filtratiod  de  la  partie  la  plus  fluide  de  cette  liqueur  dans  les, oarines* 

C'çft  encore  par^  le  même  agent  chimique  que  dans  les  angles  des 
yeux  il  paroît  fe  former  pendant  le  fommeil^  cette  fubdance  (blidet 
}aune  ic  indidoluble  dans  Teau  que  1  on  nomme  chaflie* 

Les  acides  fulfurique  &  muriatique  ne  produifent  aucun  changement 
fenlîble  dans  lliumeur  lacrymale  récenpment  rendue  ou  liquide >  mais, ils 
toccafîonnent  une  efïèrvefcencé  fenfible  avec  cette  matière  deflechée  l 
l'air*  L'eiîèrvefcence  produite  par  Tacide  fulfurique  eft  due  a  du  gaz 
acide  muriatique  mêlé  de  gaz  acide  carbonique  v  celle  quoccafionne 
l'acide  muriatique  n* eft  due  qu'au  gaz  acide  carbonique  feul;  auffi  ctttt 
dernière  eft-elle  beaucoup  moins  confidérable  que  l'autre  t  puifqu'il  n'y  a 
alors  qu'une  fubûance  décompofée ,  tandis  qu'il  y  en  a  deux  avec  Tacide 
fulfurique.  Après  Tadlion  de  cet  acide  fur  Tbumeur  lacrymale  defléchée, 
on  ne  trouve  plus  que  du  fulfate  de  foqde  mêlé  de  la  matière  muqueufede 
cette  jiumeut.  Après  l'aâion  de  l'acide  muriatique  »  le  fel  contenu  dans 
le  mucilage  n'eft  que  du  murîate  de  foude.  Ces  deux  expériences  prouvent 
eue  les  larmes  contiennent  du  muriatç  de  foude  &  de  la  foude;  cette 
dernière  eft  certainement  à  l'état  eau  ftique  dans  les  larmes ,  puifquel'eaa 
de  chaux  ne  produit  point  de  précipité  dans  cène  liqueur  fraîche,  tandiJ 

Î|u'ellè  fe  trouble  lorfqu  on  y  délaye  le  produit  des  laripes  évaporées 
pontanément  à  Pair.  On  fe  rappelle  que  M.  Vauquelin  a  déjà  trouva  la 
foude  pure  ou  cauftique  dans  la  liqueur  féminale  humain^,  &  que  de 
même  que  dans  les  larme*;  cecxe  liqueur  expofée  ài'aira  abforbe  peu-i-peo 
lajide  carbonique  atmofphérique^ 
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De  Vaâion  de  VAlcohol  fur  l'Humeur  lacrymale. 

VIL  L'alcohol  verfé  en  quantité  Ciflîftnte  fût  rhumeur  lacrymale 
claire  &  tranfparente,  la-  décompofe  &  précipite  la  matière  muqneufe  fous 
la  forme  de  gros  flocons  blancs.  Si  on  fait  évaporer  Taicohol  apirès  l'avoir 
Tépaté  de  la  partie  muqueufe  précipitée,  il  JaT/ïe  après  lui  des  traces  de 
fel  milrin  &  de  foude.  Ce  réaâif  peut  donc  fervir  à  ûire  connoître 
le  rapport  qu'il  y  a  emre  la  partie  faline  &  la- partie  muqueufe  des 
larmes.       • 

,  L'incinération  du  produit  de  Thumcur  lacrymale  épaîflîe  par  Tair  ,  ne 
nous  a  fourni  que  dès  indices  propres  à  faire  connoître  la  préfence  d« 
phofphate  calcaire;  le  phofphate  de  foude  y  eft  aufTî  extrêmement  peu 
lenOble;  quant  au  phofphate  d'ammoniaque,  on  fent  qu'il  n'y  peuç^ 
exifter,  puifqu'ily  a  ae  la  foudeà  nud  par  laquelle  il  feroit  indubitablemenc 
décompofe. 

Il  fuit  de  c^i  diVerfes  expériences  comparées ,  que  Thumeur  lacrymale 
^unecombinaifon  d'un  mucilage  particulier  Jqui  en  fait  la  plus  grande 
partie  après  l'eau ,  de  fel  marin  qui  tient  le  tr#i«ème  rang  pour  la  quantité 
de  foude  qui  le  fuit,  &  enfin  de  phofphate  de  chaux  &  de  foude  dont  la 
proportion  eft  très-petite,  &  qui  y  font  tout  au  plus  légêtertient  fenfibles» 

§,  I V.  Du  Mucus  des  Narines. 

Nous  ne  parlpns  aue  de  Thameur  filtrée  très-abondamment  par  la 
membrane  de  Schnéicier  dans  la  maladie  appelée  vulgairement  rhume  de 
cerveau ,  parce  qu'on  ne  peut  fe  la  procurer  en  granJe  quantité  que  dans 
cette  circonftance. 

Cette  humeur ,  au  commencement  des  rhumes  de  cerveau  eft  claire  & 
tranfparente  comme  de  Teâu;  fon  odeui*  eft  peu  fenfible,fa  faveur  eft 
falée  &  légèrement *acre.  C'eft  pour  cela  qu'elle  chatpuiHe  &  irrite,  & 
qu*elle  fait  naître  l'éternuement  en  fortant  des  glandes  de  la  membrane 
pUuUaife. 

'  Dans  cet  état ,  cette  humeur  préfente  à-peu-près  les  mêmes  propriétés 
que  celle  des  yeux;  nous  n'infifterons  donc  que  fur  quelques  légères 
différences  qu'elle  nous" a  offertes. 

Elle  contient ,  comme  l'humeur  lacrymale ,  du  fel  marin  ^  di  la 
foude ,  &  quelques  atomes  des  pbofphates  de  chaux  &  de  foude.  Sur  la 
fin  des  rhumes  de  cerveau ,  &  lorfque  l'irritation  de  la  membrane 
pituftaire  cefle  »  cette  humeur  coule  plus  lentement ,  elle' refte  plus  long- 
tems  attachée  aux  parois  des  cavités  nafales.  Là ,  elle  fubit  plufieurs 
altérations  connues  depuis  long-rems  dans  leur  réfultat  »  mais  donc  la 
principale  avoit^chappé  jiifqu'ici  aux  recherches  des  médecins. 

l^  La  chaleur  que  la  fièvre  locale  de  cts  parties  y  fait  naître  ,  épaiflît 
plusvîte  cette  humeur.  2^  L'air  qui  paffe  en  grande  quantité  par  les 
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narrn|?s,y  d^pcfe  une  pcniop  d'oxîgène,  &  de-là  vient  la  confiftancc 
i'pajfle  Scporiforme,  a^nïi  que  la  couleur  jaune  ou  verdârre  de  cette 
matière.  3°.  Une  portion  de  1  a^de  carbonique  qui  fort  de  la  ppitriae 
dans  lexpiration  ,  s'unit  à  la  foude  du  jnucus  des.ndrines^  &Iui dojineki 
propriété  de  précipiter  Teau  de  chaux  &  les  (tls  barytiques.  Ceft  ainfi  que 
•nous  penfons  que  s'épaiffic ,  jaunit  &  s'altère  en  tgénéral  l'humeur  qvi  fe 
répand  dans  la  trachée  artère^  &  dans  les  bronches  des  pexfonnes  attaquées 
de  rhumes  de  poitrine. 

L'humeur  du  ne?,  en  «'épaiffiffant,  prend  en  général  une  couleor  plus 
pune  que  les  larmes  dans  le  fac  nafal^  &'cela  doit  être  dapr^s  la  caufe 
de  ces  changemens.  Le  mucus  a  continuellement  le  cor)itad  de  Tait,  tandis 
que  les  larmes  ne  Toht  qu^en  paflant  a  la  furface  de  l'œil  pour  fe  rendre 
aux  points  lacrvmaux  j  cie-là  vient  que  rhumeur  des  narini^s  garde  auÛt 
plus  de  vifçouté  &  de  ténacité  que  l'humeur  lacrymale  apiès  ce 
changement*  « 

Pour  éviter  les  objedîons  qu'on  auroit  pu  faire  à  00s  expériences  fur  le 
xnêlapge  qui  a  lieu  dans  les  fofles  nafales  de  l'humeur  lacryhiate  avec  W 
mucus  nafal,  nous  avons  recueilli  ce  dernier  dans  les  rhumes  de  cerveau 
<fune  perfbnne  chez  laquelle  les  conduits  lacrymaux  font  obftruésà  leui 
partie  inférietrre ^  &  |ious  lavons  trouvée  parfaitement  feœblable  i  Celle 
des  yeux. 

$.  V.  De  la  Maladie  produite  dans  les  narines  par  t acide  mnriatîque 
oxîgéné*  Son  analogie  avec  quelques  Maladies  naturelles  desfojfes. 

nafales. 

L'humeur  nafale  que  nous  avons  obtenue  en  refptn^nt  de  la  vapeot 
diacide  muriatique  oxtgéné  étoic  audî  de  la  même  nature  que  celle  qui 
cbule  dans  les  rhumes  de  cerveau,  excepté  que  les  premières  portions  ne 
contenoienr  pas  de  fonde  libre ,  &  qu'elles  ne  verdiffoient  pas  les  couleurs 
bleues  végétales.  Il  n'eft  pas  étonnant  que  cette  humeuf  foit  femblable  à 
cejle  qui  le  répand  dans  lesaffeâions  naturelles  de  la  membrane  du  nez, 
car  il  n'y  a  poiptdu  tout  de  différence  entre  ces  affeAions  &  les  fyçiptpmc* 
que  cet  acicie  fait  naître  dans  ces  organes;  le  premier  eflfèt  de  cette 
tapeur  d'acide  nTuriatique^  chargé  d^oxîgène,  ell  de  porter  un  reflècremeot 
&  une  gêne  infupportable  dans  les  fin  us  frontaux ,  ôt  fur-tout  itm  Jei 
arriêïe-toffes  nalales;  réternuement  fuit  de  près  cette  première  adioa; 
bientor  il  s^établit  un  écoulement  abondant  d'une  îiqueuf  limpide  comme 
un  criftal.   Les  érernuemens   font  quelquefois  fi  promptement  répétés 

3u'une  fueur  abondante  ccHivre  tour  le  cQrps^e  celui  qui  éprouve  cet  eflec. 
e  l'acide  muriati^jue  o<^is;éné,  M.  Vauquelin  a  eu  quelquefois  la  poitrine 
fi  farigjétf  ,  qu'il  craîguoit  l'hémoptyfie  ;  mais  quoîqu'expofiJ  trcs» 
fouvent  à  Tadion  de  cet  acide ,  il  n*a  jamais  eu  de  crachefneor  de  fang» 
L'écoulemt^nt  de  l'humeur  nafale  a  quelquefois  a  été  £  aboodance  chez 
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lui  I  <\\xï\  en  a  recueilli  deux  onces  en  une  demi-heure  ;  après  que  les 
fympfômes  les  plus  violens  de  cette  efpèce  de  fluxioii  artincielle  de  la 
membrane  du  riez  &  du  fond  de  la  gorge  fpnt  calmés ,  il  refte  encore 
pendant  plufieurs  heures  un  i cflerrement ,  une  efpcce  de  roideur  infup- 
portable  dans  toutes  i^s  parties  qui  ont  relTenri  ra<ft;on  de  Taciae 
muriatique  o^tigené  ;  loifque  récoulemenc  ^'arrête  entièrement,  les  fofles 
&  les  (inusdu  nez  s'embarraflent -,  ils  ne  permettent  plus  le  paffage  dé 
lair  pour  la  refptration  ^  &  Ton  fe  trouve  fortement  enchifïrené  j  Thunieur 
s'épai/ïîc  tellement  qu'il  eft  impofliblè  de  l'extraire  par  laftion  de  fe 
moucher  avant  qu'elle  ne  foit  ^  pour  aînfi  dire ,  mûre  5  alors  elle  fe.de'tache 
par  mafTes  confidérablés  tiès-épailles  d'une  couleur  jaune- verdârre.  Si  la 
vapeur  dePacide  muriatique  oxigéné  a  pa0ë  par  la  trachée- arrête,  ou  fi 
fon  effet  s'eft  porté  de  proche  en  proche  jufqu*à  cet  organe ,  ilfen  réfulte 
un  rhunw  de  poitrine  qui  a  fes  périodes  réglées  &  confiantes.  L'on  fent 
dans  la  poitrine  une  chaleur  acre  ;  la  toux  dure  pendant  plufieurs  jours , 
la  voix  devient  rauque ,  lappétit  diminue  ,  &  les  alimens  fomblent  ne 
point  avoir  de  faveur  y  enfîn,  il  y  a  fouv^nt  une  fièvre  allez  force ,  &  un 
mal  de  tête  fourd  qui  brouille  les  idées  8c  met  TitHlividu  qui  l'éprouve 
dans  une  pofîtion  défagréabk  pour  quelques  jours,  ^ 

D'après  ces  faits,  il  n'y  a  point  de  doute*  que  ce  ne  foît  1  oxîgène  de 
facrde  muriatique  qui  ait  produit  ici  un  rhume  artiftciol  >  puJfque  les 
vapeursde^  autres  acides  qui  ne  contiennent  pas  l'oxigène  aufK  à  nud  ,  ne 
produifent  pas  le  même  effet.  L'oxigène  condenfé  paroit  irriter  les  corps 
glanduleux  dé  la  mennbrane  nafale ,  les  relTerrer  &  en  exprimer  en  m^me- 
tems  une  plus  grande  quantité  dliumeut  qu'à  l'ordinaire.  N>  aurdit-ii 
pas  une  analogie  entre  la  cau(è  de  ces  rhumes  de  cerveau  &  àe  poitrine 
artificiels  9  8c  celle  le  plus  fouvent  qui  donne  nailTance  aux  rhumes 
naturels  ?  Ne  potmoit-on  pas  aufli ,  dans  beaucoup  de  cas  5  l'attribuer  i 
Foxigéne  atmofphérique  trop  condenfé  dans  les  froids  fubtH;.&  violens  ? 
Lor^u'on  s'expofe  au  grand  air  rec&  firoid ,  n'arrive-t^il  pas  un  reiler- 
xement  àân$  les  membranes  oui  tapiffent  les  foflès  nafales  8c  la  trachée* 
artère  f  Ne  peut-on^  pas  attriWr  a  If  mttne  caufe  l'irritation  des  fibres 
muqueufes^  Técoutement  extraordinaire  du  fluide  nafàt  &  l'épaidiffemenr 
qui  a  Ueu  dans  ce  fluide  lorfqu'il  commence  à  couler  moins  abondamment  ? 
Une  analogie  frappante  pour  ceux  qui  font  très^fujets  à  cette  maladie,  & 

Îiui  font  violemment  a&âés  par  Tacide  muriatique  oxigéné ,  entre  les 
enfations  produites  par  l'air  très-*froid  &  par  cet  acide  9  ane  identité 
prefque  parfaire  des  fympt&mes  entre  ces  deux  maladies ,  ajoutent  (ans 
doute  une  affez  grande  force  à  cette  opinion  ;  mais  il  faut  convenir  que 
dans  les  rhumes  naturek ,  les  caufes  fe  compliquent  fouvent.  Nous, 
reviendrons  plus  en  détail  fur  cet  objet  dans  un  Mémoire  particulier  fur 
les  caufes,  les  progrès  des  rhumes ,  &  de  plufieurs  maladies  de  poitrine* 
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li  E  T  T  R  E 

D  E    M.    D  E    L  U  C^ 
A    M.    D  E  L  A  M  É  T  H  E  R  It, 

Sur  un  Phénomène  i" Eclairs. 

Wtndfbr,le  8  Septembre  17PN 

JVloNSIBUR, 

Un  Mémoire  relatif  à  rbygfoniècre  de  M)  de  Saussure  que  |*ai 
donné  depuis  .peu  à  la  Société  Royale ,  &  des  préparant  pour  de 
nouvelles  expériences  concernant  le  même  objet  »  m'ont  empêché  de 
mettre  en  ordre  \t%  matériaux  deAinés  à  la  fuite  de  mes  Lettres  géolp* 
giques^  ce  qui  m  empêche  de  vous  en  envoyer  une  ce  mois^  comme  je 
le  comptois  ;  je  me  bornerai  donc  pour  le  préfent  à  vous  communiquée 
un  fait  météorologique ,.  que  mon  frère  m*a  marqué  de  Genève ,  le  2  aotk» 
&  qui  me  paroit  de  quelqulmtpottaiice  dans  Técat  d'agitatioa  où  (b 
trouvent  les  bafes  de  la  Chinîiie» 

«  Le theirmomèae (me dit-il )  fut  hier  à •+•  27.  Apres  le  coucher  du 
3»  folet^je  fus  me  promener  hors  des  remparts  ;  le.  ciel  étoit  couvett  à 
99  loueil  athdeffus  du  Jura  ( à  deux  ou  trois  lieues  de  diftance ) ;  dea 
9  éclairs  y  commencèrent ,  ils  devinrent  plus  fréquens  y  Se  enfin  il 
»  partit  de  ces  nues  des  (iUons  de  lumière  dirigés  en  tous  Cenê  vers  là 
a»  bas^quelquefibis  même  en  gerbes  div^gentcs  fort  étfnduet*  Tooc 
»  homnfe  devenu  fourd^ne  jùgeabt  ainfi  que  par  la  vue,  nauroit  pa 
>>  douter  qu'il  ne  tonnât  très^violeniment;  cependant  il  ne  tonnait 
m  point.  Les  nues  s'étendirent  par  degrés  jufqu  au-deflus  de  moi  ;  il  en 
^  parcoit  toujours  de  tels  éclairs  qu'ils  lembloient  devoir  être  «ccom* 
»  pagnes  d*uo  bruit  à  ébranler  le  cerveau  ;  cependant  on  n'en  entendots 
9  prefque point. Tandis  que  jecontemplois  ce  phénomène  ayec  le  plus 
9>  grand  étopnement ,  il  partit  un  de  cesec/oirx^  Se  celui-^là  fut  accom* 
9  pagné'  d'un  bruic  Ci  terrible  qu'il,  me  fit  courh^  1er  épaules^. une 
d>  cpurte  ondée  le  fuivit.  Il  continua  jt  faite' des  éclairs^  mais  îe 
»   n'entendjs  plus  ancun  bruit  »• 

Voilà  une  preuve  immédiate  de  ce  dont  il  n'étoît  guère  pofiible  de 
douter  auparavant;  que  les  cxplojions  de  nbweau fluide  éleâriquc  qui 
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forment  les  éclairs  ou  h  foudre,  font  très-diftinftes  des  détonations  cjui 
les  fuivent  dordinaire  &  qui  cojiftituent  le  tonnerre.  Mais  fur-tour 
c*eft-là  une  forte  preuve  de  nôtre  ignorance  fur  les  caufes  des  plus  grancK- 
météores ,  &  par  conféquent  fut  les  ingrédïens  de  Vaïr  atmojpkérique  : 
puifqu'il  n*tfft  pas  poffible  de  fùppofer,  que  ces  grands  phénomènes 
foient  indépendans  de  lui ,  en  mênie-tems  que  rîen  de  ce  que  nous  eu 
connoiifons  ne  \zs  explique* 

Suivant  les  néologues ,  on  doit  confidérer  le  fluide  qui  conftîtue  la 
maffe  pondérable  de  Tatmofpfière  ,  comme  compofé  de  deux  fubftances 
nouvellement  conçues ,  qu'ils  nomment  oxigène  ôc  assoie  j  Se  de  feu  : 
mais  cette  opinion  ne  pourra  pas  être  long-tems  écoutée,  s'ils  n'egtrtf- 
prennent-pas  enfin  d'expliquer  par  elles  les  grands  jphénomcnes  atmof- 
phériques.  Je  fouhaire  qu'ils  le  puiflent ,  car  je  denrerois  beaucoup  de 
comprendre  ces  phénomènes ,  que  j'étudie  depuis  bien  long-tems,  mais 
fans  y  avoir  découvert  autre  chofe  que  ce  qu'ils  ne  font  pas* 

Je  fuis  y  &c. 


RECHERCHES 

Sur  les  Vents  dominans  ^  les  quantités  moyennes  de  Pluie 

&  le  nombre  moyen  des  Jours  de  Pluie  &  de  Neige  jfous 

les  différentes  latitudes  où  Von  a  obfervê; 

Par  le  P.  Cotte  ,   Prêtre  de  VOrataire ,  Membre  de  plufieurs 
Académies  f  de  la  Société  des  Naturalises.  , 

VjES  recherches  completteront  mort  travail  fur  les  obfervatîons  météo- 
xôlogiques  dont  on  a  vu  la  fuite  dans  ce  Journal  (  août  l'^^O^page  108 , 
fur  la  marche  du  mercure  dans  le  baromèire.  Juillet  1791  »  p<fg^  27, 
fur  la  chaleur  moyenne  des  differens  degrés  de  latitude  oit  Coa  a 
objervéy.  Ces  recherches  &  celles  qu'on  va  hre  font  les  réfultats  de  tputes 
les  obfervations  que  j'ai  recueillies  depuis  vingt-cinq  ans  que  je  m'occupe 
de  Météorologie. 

Dans  la  Table  fuivante,  les  villes  font  difpofées  y  comme  dans  la 
précédente,  par  ordre  de  latitudes,  &  j'ai  fuivi  la  nouvelle  drftribution 
de  la  France  par  départemens.  Cette  Table ,  ainfi  que  celles  que  j'aî 
publiées  dans  les  einlroifs  cités  plus  haut ,  feront  donc  un  point  de  com« 
paraifon  auquel  on  pourra  rapporter  les  obfervations  fubfequentes ,  poui 
lavoir  combien  elles  s'écartent  ou  fe  rapprochent  du  terme  moyen» 
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De  11^  W  à  43'  3<5\33"  ^^^  latitude.       De  43^  40'  33^^  à  4;"  46^  4;"  de  htîtude. 


Noms  des  .V ittES. 


*  Vents. 


S.  &  S.  E. 


Il 


j[  Grenade  (la) ,  Antilles. 
Madra^  Coromandcl . 
Tivoli,  S.  .Domingut 
Iles  à  Vaches,  SiDom. 
Camp  de  Lariflè ,  «S.  Do» 
Cap  Françt  S»  Dom*  . 
Léogan ,  5.  Dow.  •  .  . 
Port  Louis,  Ile  de  Franc. 
Bagdad ,  Afie.  .  . 
A\t^\  Syrie.  .  •  . 

Pékin  ,  Chine 

SpringmUl,  Amérique.  . 
Ncw-Yorck  ,  Amérique. 
Rome,  Italie»  ...-•. 
Cambridge ,  Amérique. . 
Perpignan ,  P^rrf.  Orien, 
Mont- Louis,  Idem.    .  ^ 

Badia ,  Corfe 

Tarafcon,  Arriège.  •  • 
Toulon,  Var.  ,...'< 
Rieox ,  tiaute-Garonne 
\  Rodés,  Avàron.  .  ♦  •  • 
Marfeille,  BoucL-Su-Rh 
Agde,  r Héraut.  .  .  # 
Beziers ,  liem*  •  •  .  • 
Aîx,  Bûuches-iu-RhSne. 
Tou\Qu(h,Haute-Garon. 
Montpellier ,  YHeràulu . 


poQces  lîg 

io$.i,io 
N.&N.E 
S.  E.&  E-Iroo..  p,Q 


Quantité 
de~ 
Phiie. 


Jours 

de 
plute 


E.  &  S.  E. 
S.O.-N.O 
O.&N.E 
S.*N. 
O.  N.O. 
N.&O. 
N. 
S.E. 
N.&N.E. 
E.  &  O 
S.  O. 
N.&N.E- 
O.&N.O. 
O. 
N.O* 
N.E.-S.O. 

N.a 


^flio,o 

•    •    •    • 

il  4- 8,0 
ÎO.  0,0 
19.11,1 


Noms  des  Vii^leI 


3*.   8,9 


55-   ïi 


Refiiltats  moyens 


N.&N.E 


*5 
141 
8i 
90 
• .  • 
fpo 
84 
17 
U 
^8 
^87 
80 

n4 

106 

70 

P7 
114 

î   .  .    44 

ICI 

i8.    8,2 


j6.x,ii, 

17.1,10 
^7.    3i4 


N.N.E..O. 


53i7,io 


Arles ,  Bouches  du  Mine, 
Dax ,  DéfOT.  des  Landes 
Manofqujc,  Bouc,  du  Rh. 
Nifraes,   Dé.-iu  Gard. 

Cavaillon ,  Çomt.  Vénal 

f. 

Mohtauban,  Dé.  du  Lot. 
Mézin  ,  Lot  fr  Garoime. 
Cauflade,  Dép.du  Lot. 
[bléron ,  BafeS'Pjren.  .; 
S.  Paul  5  Châ.  la  Drame. 
Vlîîer^,  Ardéthe.  .  •  • 
Mont  Daup. ,  H.-Alpes. 
S.  Saturnin  ^  Baf,- Alpes. 
Bordeaux,  Gif  onde.  .  . 
Puy ,  (le)  Haute 'Loire, 
A^rillac,  Cantal.^  .  .  - 
Manioue ,  Italie.  ... 
Grenoble ,  l'Isère.  .  . 
Chartreurc  f  (gr.)  Idem 
Anguîllora,  Italie.   . 
Padoue,  Idem  .... 
Milan ,  JMilâA^^.  .  .  • 
60   Vérone,  Ré.  de  Venift 
^4]  Vienne ,  VYfire.  '.  . 
Sienne,  Iro/ie.  .... 
Billom,  Puy  de  Dâmi 
Lyon ,  kkSne  &•  Loire. 
Clcrmont ,  Puy-de-Di 


Vents. 

Quantité 

de 

PIme. 

N.O.&N. 

pouce»  11$. 

O.&S.O 

N.O. 

1P«  10,11 

N.&S. 

N. 

14-    ï> 

o.&s. 

^    •   .  •  • 

0. 

s.  &0. 

.    «    •  .  . 

74 
78 


Rcfuluts  moyens. 
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jbe  4;*"  5*9^  30^^  à  47**  20'  o^^  de  latitude.     De  ^rj^  20^  40"  à  48^  42"  de  latitude. 


Noms  ofes  Villes.!    Vents. 


N.&E. 


N^E. 


Villefrancbe,  RW/ie&L. 
S.  Gottard ,  Suijfè.- 
Oléron,  Charente  //tfrf.lN.&^N.  E. 
Tournu ,  SaoAiff  Gr  Lozr^.    0. 8c  N. 
La  Rochelle,  CAûr.  Inf.  0.&  N.  O. 
Genève ,  République»  .  , 
S.  Jeand'Ang«li.  Cha*  in. 
Luçon  ,  Vendée*  •  . 
S.  Maurice-le-Girard,  K 
Lons-Ie- Saunier,  Jura.  • 
Lautanne ,  Suijfe,    •  •  • 
Foiiiers,  Vienne*   .  •  • 
CufTet ,  V Allier.  .  .  .  • 
Nozeroy,  Jura.  •  .  •  • 
Leftflàrts ,  Fenrf^tf.  .  •  . 
Nquron ,  Charente  Ihjé, 
Québec ,  Canada»  •  #  . 
Seurre,  Côte-éCor.    .   . 

Berne,  Suz[^. 

Montréal ,  Canada. .  .  . 
Beaune ,  Côte  d'Or.  .  * 
Pontarller,  Doubs»  • 
G.-Combes-dcsBoîs,  Ji/. 
Nantes ,  Loire  Inférieure, 
Befânçon ,  jDou5x.  .  .  , 
JLoveDe^  Nièvre.  •  •  • 
Dijon  I  Côte-dVr.  * 
Bude ,  Hongrie»  •  •  . 


Quantité 

de 

Pluîe. 


Jonrs 
de 

plUM 


pouces  lig. 
30.   5,7 


•   •     •    • 

40.    1,5 


N.&  S. 
N.E.&0 
S.O.N.O. 

S.&  N. 

N,o.-s.6. 
s.  o. 

S.&N. 
N.&S. 

o.&s.o. 

N,E--S.O 
S.O. 
N,&0. 
N.O. 
N.B. 
.S.O. 
S.E. 
S.O.-N.E 
O. 
S* 
S.&N. 
E.&N.E. 


25.  1,5 
1.    iô,4 


100 
187 

TIl 
106 

HZ 

.•28 

2P 


11.   7,5> 


Kéfultats  moyens. 


^^•i,i7 


55>*  ï>» 


43»   7^6 


Noms  dis  Villes. 


II.  1,7 


105 
147 

I6l 
118 
145 

99 
144 

100 
142 
122 
£12 

145^ 

167 
145 


Vents. 


Quantité 

de 

Pluie. 


i5«  1,8  T35 


Chinon ,  Indre  G*  Loire.        N, 
Grzy,  Haute  Saône»  .  .S.O.  N^E. 
Vannes,  Morbihan»  .  •        O. 
Epoiffes,C()re.(f Or  .   .        O, 
Veîflêmbourg  ^  Bavière,         E. 
Auxerre ,  l'Yonne.  •  •  •  «  •  .  #  •  « 
Mulhaufên  ,  Haut  Rhin.      S.  O. 
Orléans  ,  Dé»  du  Loir»       S.  O. 
Bour..lesr6atns,  H.  Mm  iN.  E.-S.  O 
Montargîs,Drf.  rfu  Loir.       S»  O. 
Munich  ,  Bavière.  »  •  .        E. 
Denaînvillers,  Loir,  «  .      S.  O. 
Bruyères,  /d  Meurthe.  .         O. 
Troyes,  VAuhe.  ....         O. 
Mayenne  ,  ia  Mayenne.  S.O.-N.O. 
Bayeux ,  Calvados»  .  .  . 
Vaffy,  Haute-Marne.  » 
Etampes ,  Seine  &  Oife. 
Chartres ,  Eure  &  Loire 
S.  Diès  y  Vofges.    • 
S.  Mala,  LïUe  tr  Vilaine, 
S.  Brieux ,  Câtesdu  Nord, 
Pontoribn,  Manche  ,  . 
ProYÎns ,  Seine  f>  Marne, 
Strafbourg,  HaUt-Rhin, 
Avranche,  Manche»  •  . 
Nancî,  iIftfurtAe.  ... 
Oberkein,  Bat^Rhin  .  . 


pouces  lig. 


24.     1,0 


25.10,11 
28.   4>9 


N»N.E.SO 


l  *8*  4,^35 


ï7.   P>i 


S.O. 

N. 

N.&O. 

S.&N.O. 

N.O.&JO. 

O. 

9- 

S.O. 

S,0.&N. 

N.  &  N.  E. 

N.E.S.O 

O.&N. 


RéHiltau  moyens. 


20.    7,5 


12.     2,0 


20.    0,0 


l 


s.o.&o< 


Joiiri 

de 
pluje 


115 

MI 
H3 
1X2 
181 
■  •  • 
154 
'*4 

73 
128 

Ï37 
11^ 
i5i 
118 
140 

•  •  • 

93 
80 

180 

M4 

IIO 

•  •  • 

i}8 
119 
lyo 


»2.    9,3 


IJÎ 
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De  48^  46'  à  jo^  ;8'  8"  de  latitude.     De  ji^  2'  4''  à  6o^  17'  7"  de  latitude* 


Noms  des  Villes 


Laîgle,  VOrne.  . 
Jj  Verfaaies,  Seine^Oifc. 
Hagucnau,  Bas-Rkîn.  . 
Rauftonnc,  Allemagne. 
Mîrecourt,  Vofges.  .  . 
Paris ,  Dépar.  de  Paris. . 
Vire ,  Calpoios.  •  .  .  . 
Châlons,  Marne.  •  •  .  . 
Mommorency,S«\  &  Oi. 
Mont-S.-Andex ,  Bavier. 
^ea,MofeUe.  .  .    .  . 

Soifflôns ,  VAifne.    .  .  . 

Honfleur  ^  Seine  Infi.  . 
Rouen ,  Idem.  •  .  •  .  , 
Manheîm ,  Palaîinat.  • . 
Laon ,  l'Aifne.  .  .  é  .  . 
Mont-Dîdîer,  5ootot5.  . 
Rethely  Ardennes.  .  •  . 
WÎTteboDrg,  Franconie. . 
Pr^u€,»oAfTOh.  .  .  • 
Cambrai,  Nori  •  •  .  . 
Maubeuge,  Idem*   .  .  . 
Arm , y as'de  Caïaîs.   . 
Effort ,  Turinge.  #  #  .  . 
Lille,  iVorJ.  ...... 

Bruxelles,  Brabant.  .  • 
Calais ,  Pas-de-Calais.  . 
Berg-S..Vînox ,  iV<?rA  . 


Vents. 


S.O. 

E.8cS. 
O*  &  S.  o. 

N.B. 

s.o. 

s*  O.  &  N. 

S.O. 

O. 

fffr.&s.o. 

E. 

s.o. 

s:o.8cN. 

s.o. 

s;o. 

o.  &  N. 


Quantité 

de 

Pluie. 


pouces  lig. 
•     •  •  • 


i4-   3y9 

17.  0,8 

•  •  •  . 

•  •  •  • 
13.   0,6 

18.  4,f 


tf,i 


II.    6,$ 


Réfiiltats  moyens. 


N.  O.&O. 
O.&N.O 
S.E.&E. 

S.E, 
S.&N.E. 

s.o. 

0. 8c  s.o. 
E.  &0, 
S.  O.&E. 
S.  O.  &  O.j. 
O.  &  S.  O.  • 


11.    8,8 
•  •  •  . 


ioor» 

de 

pluie 


II.  i,p 
I^tlO,!! 
•     •   •   f    . 


iS,  »,3 


S.O. 


IZ9 

"1 

r38| 

114 

M4 

131 
161 

140 


Noms  dis  Villes. 


S.O. 

E. 

S.O.&N.E. 

•  .  •  . 

E. 

N.&E. 

E.S. 

S.O. 


N.O. 
$.E. 


i5.ti,5 


10.    1,1 


136    Dunkerque,  iVbnf.  •  • 
. .  .   Duffeldorp  ,  We^pkalie. 
i^^  Brîftol,  Angleterre* 

ÏJ4   Londres,  Mffm 

1 4 j    Gottingen ,  Allemagn  e* . 
rj8   Breda,  Bralànt  Hoilan. 
i|f   Saganum ,  5j7(/7e.  .  .  . 

loi    Rotterdam,  Hollande.  . 
11^   Upmînfler,  iî/7gZtf<erre. 
16$    Towidey  y  Idem*  •  .  .  • 
1^5,   La  Haye,  Hollande.  .  . 
11^    Delphes,  Wein..  .... 

ijp  Utrecht,  Jefcm.  .  <  •  ;  • 
143  Warfovie,  Pologne»  .  , 
145  Sparendam  ,  BoUande. . 
,  , .  Zftranenburg,  Idem.  .  . 

Berlin ,  Prifjfe •  O. 

Lyndon ,  Rutland. 

Frangker,  i^ri/è S.E.&N,0. 

Holme ,  Angleterre.  ...    •  •  •  .  • 

Barowky,  Idem .  .  •  . 

Copenhague,  Dannem.   E.&S.E. 

Lunden ,  Suéde*  .... 

Moskou,  Mofcovie* 

Stockolm, Suéde*  .  .  ,    O.&N. 

U^OAfldem 

Petcrfbourg ,  Rujfie.  .  .  N.  O.  &  N. 

Abo ,  Finlande  •  •  / .  • 


Vents. 


Quantité 

de 

Pluie. 


•  •  •  • 

•  •  t  • 


l}6 


f  oac«s  li^. 
18.    J,l 


XI.  I*^ 

21.     1,8 

14«  10,5 
14«  7»9 
1 0.11,5 
XI.  x,x 
18.    5,6^ 

3S»   4,1 

•  •  •  • 

X9.   5,0 

»7«»,ii 


30.  tf,i> 
24*   0,0 


Jooff 

de 


M7i 
13» 


I^ 

154  ' 
187 
... 
• .  . 
17a 
171 
■  •  . 
13^ 


Réfultats  moyens.      1  S.O.&E. 


171 


180 


21.  7,2 

x8.  6,9 

169  5,01  • . 

23.  o.s]«*  * 

M3 
17.  2,1 


14.    S>o 


14.    1,9  • 


1621 

"5 


iti 


ij.   8,^ 


i^t 
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SUR  VmST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.    2^7 
Réfuîtats  de  cette  Table  &  de  celles  que  ton  a précédetnment publiées^ 

Il  réfuJre  de  Cftre  Table,  l**.  que  les  vents  dominans ,  depuis  11*'  yo' 
jufc|u'à  60**  27'  7"  de  latitude  boréale,  font  le  fud-ou^ft  &  le  nord  j  de 
manière  que  le  nord  domine  de  il^  5*0'  à  47*^  20'  de  latitude  -,  &  que  le 
fud-oueft  devient  enfuite  le  vent  dominant ,  de  47**  20'  à  60**  27^  7"  dt 
latitude. 

2°.  Que  les  huit  vents  principaux  fouffleut  dans  Tordre  fuivant: 
S;o,  — N.  — O.  ~  N.  E.  —  S.  —  N.Ô-  —  E.— S.  E. 

3^  Que  les  quantités  moyennes  annuelles  de  pluie ,  font  d'autafif  plus 
grandes,  qqon  fe  rapproche  davantage  de  l'équateur.  Ainfi  de  il**  yo' 
à  43^  56'  33''  de  latitude,  la  quantité  moyenne  de  pluie  eft  de  J5  pouces 
7,16  lich.  tandis  qu'elle  n'eft  que  de  20  pouces  1,2  lign.  de^S**  46'  à 
yo""  y6  8'  de  latitude.  Il  eft  vrai  quelle  eft  un  peu  plus  grande  enfuite  de 
'yi*  2'  4"  à  60*  27*7"  de  latitude-,  mais  on  obfervera  que  c'eft  le  local 
qui  occasionne  cette  anomalie.  La  plupart  des  villes  ou  Ton  a  obfervé 
dans  cts  deux  extrêmes  de  latitude,  font  Gtuées  ou  au  milieu  de  la  mer^ 
comme  en  Angleterre,  ou  audeflbus  même  du  niveau  de  la  mer, 
comme  en  Hollande;  or,  on  fait  que  le  voifinage  de  la  mer  fournit  ï 
Tatmofphère  une  très-grande  quantité  de  vapeurs,  d'où  réfultent  des 
pluies  plus  fréquentes, 

4^.  Que  la  quantité  moyenne  annuelle  de  pluie  qui  réfulte  des  obfer- 
vatîons  faites  depuis  1 1^  jo' jufqu'à  60*^  27'  7''  de  ktitude  eft  de  2p  pouces 
y,7  lign. 

f*.  Que  le  nombre  des  jours  de  pluie  eft  au  contraire  d'autant  plus 
petit,  qu'on  s'approche  davantage  ae  Téquateur*  Ainfi  il  n  eft  que  4e 
foixante-dîx-huit  jours  de  li*"  yo'  à  ^j""  56'  Jî^de  latitude,  tandis  gu'il 
eft  de  cent  foixante-un  de  yi**  3f  ^'i  60^  17'  7^.  Nous  voyons  de  mcme 
dans  notre  climat,  que  les  pluies  font  plus  fréquentes  &  moins  abondantes 
en  hiver  qu'en  été  où  elles  tombent  par  averfes  &  fourniflenr  beaucoup 
d'eau.  Ce  qui  a  lieu  en  petit  dans  notre  climat ,  fe  préfente  en  grand  ^ 
iorfqu'on  compare  les  pluies  qui  tombent  vers  le  pôle,  avec  celles  qui 
tombent  vers  féquateur,  où  une  feule  averfe  fournît  quelquefois  quinze  & 
vingt  pouces  d'eau,  c'eft*à-dire,  autant  qu'il  en  tombe  dans  une  ann^e 
à  Paris* 

6®#  Que  le  nombre  moyen  annuel  des  jours  de  pluie  &  de  neîge  qui 
f éfulte  de  toutes  hs  obfervations  contenues  dans  la  Table ,  eft  de  cent 
vingt-cinq ,  c'eft-à-dire,  un  peu  plus  que  le  tiers  de  l'année. 

Rapprochons  maintenant  de  ces  réfuîtats  ceux  que  nous  ont  préfenté$ 
les  recherches  fur  la  marche  du  baromètre  &  du  thermomètre ,  &  nous 
verrons  d'un  coup-d'œil  le  tableau  exadde  tous  les  réfuîtats  effentiels  des 
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obfervations  météorologiques  que  1  ou.  a  fiiites  jufqu  à  préfent  dans  un 
allez  grand  nombre  de  latitudes. 

Sur  le  Bqroinètfe.  l^  L'étendue  de  la  marche  du  baromètre  eft 
'd'autant  plus  grande^  qu  on  s'éloigne  davantage  de  Ijéquateur  vers  les 
pôles. 

i2^.  Le  mercure  éprouve  des  abaiflemens  fubits  à  l'approche  des 
tempêtes. 

3"".  Il  éprouve  auflî  def  ofcillations  pendant  la  durée  des  orages  ^  foît  de 
vent^  foit  de  tonnerre.  / 

é^.  Ses  variations  &  celles  des  vents  font  fîmultanées ,  &  comme  les 
vents  font  d'autant  plus  variables,  qu'on  s'éloigne  davantage  de  Téquateur, 
il  s'enfuit  que  le  baromètre  ne  doit  prefque  pas  varier  entre  les  tropiques  » 
où  les  vents  font  conftans  »  tandis  qu'ils  deviennent  d'autant  pl^>^ 
variables 9  qu'on  s'approche  davantage  des  pôles. 

5**.  L'étendue  de  la  marche  du  baromètre  eft  plus  grande  en  hiver  qu'en 
été  >  &  fur-tout  dans  les  mois  de  décembre,  janvier  &' février. 

6**.  Le  mercure  eft  ordinairement  un  peu  plus  bas  vers  les  deux  heures 
du  foir ,  qu'aux  autres  heures  de  la  journée,  &  le  moment  où  il  eft  le 
plus  haut ,  arrive  vers  huit  heures  du  foir.  Je  rapprocherai  de  cç  réfulrac  ^ 
fans  prétendre  en  tirer  de  conféquences,  celui  que  préfente  l'aiguille 
aimantée  3  dont  le  plus  grand  écart  du  nord  vers  1  oueft  a  lieu  à  deux  ou 
trois  heures  du  foir ,  &  (on  moindre  écart  vers  huit  heures  du  matin. 

7^  Les  variations  du  baromètre  paroiftent  avoir  quelque  rapport  avec 
les  différentes  températures  ;  mais  ce  rapport  n'eft  cependant  pas  toujours 
exaâ  ,  parce  qu'il  n'eft  relatif  qu'aux  viciftitudes  qu'éprouvent  la 
pefatiteur  &  lelafticiré  de  l'atmofphère \  &  comme  ces  caufes  ne  font 
pas  les  feules  qui  influent  fur  Its  changemens  de  température, il  ne  faut 
pas  s'étonner  que  la  marche  du  baromètre  ne  s'accorde  pas  toujours 
avec  les  changemens  de  température  ;  H  l'on  trouve  de  tems  en  tems 
quelques  anomalies ,  ce  n'eft  donc  pas  au  baromètre  qu'il  faut  s'en 
prendre. 

8^  La  hauteur  moyenne  du  mercure  conclue  de  toutes  les  obfervations 
faites  dans  différentes  latitudes  ^  eft  de  27  pouces  6,2  (ign.  On  (kit 
combien  la  plus  ou  moins  gi^ande  élévation  du  local  doit  faire  varier 
cette  hauteur  moyenne,  qui  eft  fur  nos  cotes  au  bord  de  la  mer  d  environ 
28  pouces  iy6  lign.  &  de  28  pouces  0^0  lign.  à  Paris  ^  au  Pont- 
Royal» 

Sur  le  Thermomètre,  i^.  La  chaleur  diminue  fucceflîvement,à  mefure 
qu'on  s'éloigne  de  l'équateur  vers  les  pôles. 

A^  Les  progrès  de  cette  diminution  éprouvent  de  très -grandes 
anomalies  dans  certaines  latitudes  s  anomalies  qu'il  eft  impoffible  de 
foumettre  au  calcul,  parce  qu'elles  font  occaûoimées;^ foie  fat  la  natuz» 
do  climat^  foit  pav  le  locaL 
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5\  Il  eft  donc  impoflfbfe  cTétahJir  une  comparaifon  exaâe  entre  les 
degrés  de  chaleur  que  donne  la  théorie  fondée  fur  la  différence  des 
latitudes  ,  &  ceux  qui  réfultenc  de  robfervatîon  immédiate, 

^^.  La  comparaifon  qu  on^  voudroir  établir  d'après  les  obfervations 
feules  y  manquera  toujours  de  juftelle  ^  fî  elles  n  ont  pas  été  faites  dans  les 
mêmes  années  &  avec  des  inftrumens  comparables  entreux;  &  en 
fuppolànt  encore  ces  deux  conditions  remplies^  les  météores  particuliers 
&  accidentels  dans  un  pays  y  comme  une  grêle  ^  une  ttfmpête ,  un 
tremblement  de  terre,  &c,  peuvent  occafionner  de  très  -  grandes 
difFérences  dans  la  température  de  ce  pays ,  comparativement  à  celle 
d'un  autre  psfys  où  les  mêmes  accidens  n'auront *pas  eu  lieu. 

5^.  Cependant  les  réfultats  généraux  des  obfervations  indiquent  une 
caufè  générale  qui  tend  à  afFoiblir  la  chaleur  à  mefure  que  ie  foleil 
devient  plus  oblique,  &  la  chaleur  centrale  ne  paroît  pas  jouer  uu  grand 
tôle  dans  cette  dégradation  de  la  chaleur  moyenne. 

6^.  Les  extrêmes  entre  la  chaleur  &  le  froid  Tont  d'autant  plus  grands | 
que  ion  s'éloigne  davantage  de  Téquateur. 

7^  Les  climats  de  la  France ,  de  TAngleterre  &  d'une  partie  de 
rAlIemagne ,  font  ceux  où  la  température  eft  moins  expofée  à  ces 
extrêmes  de  chaleu^p  &  de  froid  qui  rendent  quelquefois  les  autres  climats 
infupportables. 

8^  Le  paflTage  de  la  chaleur  au  froîd  de  feptembre  à  novembre,  eft. 
plus  brufque ,  que  celui  du  froid  à  la  chaleur  de  mars  à  rnai. 

^^i  La  chaleur  augmente  d'abord  lentement  &  enfuite  plus  prompte» 
ment  de  janvier  à  mai ,  après  quoi  fes  progrès  fe  rallentiuent  en  juillet  : 
la  diminution  de  la  chaleur  devient  plus  fenHble  en  août  &  feptembre  ^ 
elle  eft  à  fon  maximum  en  o(^obre  &  novembre ,  elle  fe  rallentit  enfuite 
de  novembre  à  décembre,  &  elle  parvieht  à  fon  minimum  de  décembre 
è  janvier. 

10^.  La  chaleur,  moyenne  annuelle  qui  réfulte  des  obfervations  faites 
dans  un  trè^grand  nombre  de  latitudes,  eft  de  9,7  degrés.  Ce  réfultat, 
comme  on  voir,  approche  beaucoup  du  terme  marqué  Tempéré  fur  les 
thermomètres  de  jRej2//7iz/r ,  corrigés  par  M.  Je  Luc. 

Ce  petit  nombre  de  réfultats  préfente  au  Leâeur  le  fruit  de  tous  mes 
travaux  fur  la  Météorologie  depuis  vingt-cinq  ans  que  je^  m'en  occupe. 
S'il  eft  curieux  d*avoir  de  plus  grands  détails  fur  cette  fcience,  qui  eft 
encore  neuve,  il  peut  confultermon  Traité  de  Météorologie,  1  volunve 
i/1-4.*.  mes  Mémoires  fur  la  Météorologie ,  '2  volumes  i/z-^.^  qui  fervent 
de  fuite  à  ce  premier  ouvrage  ,  &  pluHeurs  Mémoires  particuliers  que  j'ai 
publiés  en  dîflférens  tems,  loît  dans  les  Mémoires  des  Savans  Etrangers 
&  dans  ceux  de  la  Société  Rojrale  de  Médecine ,  foit  dans  les  Journaux: 
de  Phyfique  ,  des  Savans  &c  généraux  de  France.  J'ai  ébauché  l'hiftoire 
de  la  Météowlogie,  je  n'ai  qu'un  voeu  à  former,  c'eft  qu'il  fe  trouve  après 
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moi  quelquun.aflfez  zéle.fîour  ceue  fcieoce,  qui  y  mette  laderniête 
main* 

Montmorency  ^ce  6  Septembre  iJÇi^ 


EXPÉRIENCES 

SUR  L'ANALYSE  DE   L'AIR  INFLAMMABLE  PESANT; 

Par  M.  William  Austin,/?.  M.  du  Collège  des  Médecins: 
communiquées  par  A4.ChakL£S  Blagden^D.M.  Secrétaire 
de  la  Société  Royale  ;  lues  le  2^  Décembre  ijSi)  à  la  Société 
Royale  de  Londres. 

JL/ANS  le  Mémoire  que  j*at  lu  à  la  Spcîëcé  Royale  en  1788  ,  favoîs 
innnué  que  Tair  inflammable  pefanc  eft  compofé  d*air  inflammable  léger 
&  d'air  phlogiflîqué  ;  &  en  mème-tems  ;*avois  obfervé  que  1  air  inflam* 
^,  mable  pefanc,  ou  une  petite  portion  d'air  fixe  ,  efl  formé  dans  la 
V  décompofirion  du  nitre  ammoniacal  en  l'échauffant  dans  les  vaiflèaux 
Termes ,  &  que  cet  air  eft  affcdé  par  TétînceUe  éleArique,  de  la  même 
ir^anière  que  les  autres  fluides éledriques  dans  lacompofition  defquels  entré 
Tair  inflammable  léger*  Les  concluHons  que  fai  cru  pouvoir  tirer  de  ces 
faits  femblent  être  fortifiées  par  diiféréntes  expériences  fubféauentes  que 
je  vais  préfentei  à  la  Société  Royale»  Si  on  trouvoit  dans  la  fuite  que  la 
conftitution  réelle  de  Tair  inflynmable  pe(ânt  diffère  de  celle  que  je 
conçois  être  le  réfultat  des  kits  déjà  rapportés  plus  bas ,  ces  faits  eur-» 
mêmes  (èrôient  toujours  utiles,  &  ils  momreroient plufieurs  propriétés  q\u 
n*ayoient  pas  encore  été  obfervées ,  des  corps  qu  00  avoir  cru  les  plus 
çompofés ,  en  exceptant  l'eau. 

Plufieurs  fluides  élaffiaues  contenant  de  l'air  inflammable  léger  ; 
comme  l'air  hépatique ,  rair  alkalin ,  lorfqu'Ils  font  décompofés  par 
Técincelie  éleârique ,  j'ai  été  tenté  d*efl&yer  le  même  procédé  fur  Taîr  in-, 
flammable  pefant ,  auflli-tôt  que  j'ai  foupçonné  qn^l  contenoit  une portioa 
d'air  inflammable  léger  comme  partie  conflituante.  Suivant  mon  attente 
ces  expériences  y  ont  découvert  immédiatement  cet  air  inflammable  léger; 
car  il  y  a  eu  une  expanfion  telle  qu'elle  n'a  lieu  pour  aucune  fubftance 
connue.  Ainfi  cet  air  inflammable  pefant  a  acquis  un  volume  double  de 
celui  qu'il  avoit  auparavant,  &  cependant  en  examinant  cet  a1r  ainfi 
raréfié,  on  voit  qu'il  n'y  en  a  pas  la  fixième  partie  qui  ait  fubi  la  décom- 
|>ofition  ;  &  on  en  a  la  pteuve  en  ce  que  lorfque  deux  mefures  &  trois 


Digitized  by 


Google 


SUR  VHIST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.      271 

3Qarts  ont  été  dilatés  juHju'àiix^  oa  en  retrouve  deuzfflefures  &  demie 
ans  leur  état  naturel. 
Après  que  cet  air  inflammable  a  acquis  environ  le  double  de  Ton 
volume,  je  n'ai  pas  trouvé  qtj'il  augmente  davantage  en'  continuant  les 
étincelles.  P^nfant  que  les  progrès  de  cette  décompofition  étoient  arrêtés 
par  le  mélange  de  qudqu'autre  air  avec  lair  inflammable  pefant ,  je 
fis  paflèr  l'étincelle  a  travers  un  mélange  d'air  inflammable  pefant  & 
d'air  léger  obtenus  d'une  diflfolution  de  fil  de  fer  dans  an  acide  vitrio- 
lique  a^oibli  ;  mais  l^expaniîon  a  eu  lieu  comme  lorfqu'on  éleârife  feule* 
ment  1  air  inflammable  pefant.  Il  y  a  prefque  des  obftacles  infupportables 
dans  CCS  fortes  d'expériences;  mais  il  y  a  de  l'avantage  fous  d'aut/es 
rapports  »  c'eft  d'analyfer  cet  air  fans  le  mélanger  avec  d'autres  fubftances, 
mais  en  le  tenant  feulement  en  contaâ  avec  le  mercure  fous  une  cloche. 
Cela  m'a  déterminé  à  pourfuivre  ces  expériences  de  cette  manière  ayfli 
bien  que  fai  pu. 

D'après  cette  décompofition  panielle  d'air  inflammable  pefant ,  nous 
obtenons  un  mélange  des  deux  airs  inflammables  avec  1  air  phlogiflîqué  9 
c'eft'à*dire ,  d'un  air  inflammable  pefant  non-décompofé,  d'un  air  inflam* 
mable  léger  dégagé  par  l'étincelle,  &  d'un  air  phlogiftiqué.  Il  n'eft  pas 
aifé  de  déterminer  combien  de  cet  air  phlogifliqué  préexifle  dans  cet  air 
inflammable  pefant,  &  combien  il  s'en  dégage  durant  l'opération;  On  n  a 
pas  encore  connoiflànce  de  fubftance  qui  puiflTe  féparer  ces  deux  efnèces 
d'air,  (bit  en  fe  combinant  avec  l'une ^  foit  en  demeurant  avec  l'autre; 
mais  on  fait  que  Tair  dépblogifliqué  fe  combine  en  certaines  proportions 
avec  chacun  d'eux ,  foit  qu  on  les  mélange ,  foit  qu'on  les  fépare , 
qu'avec  l'un  il  forme  de  l'air  fixe ,  &  avec  Tautre  dé  l'eau,  C'eft  pourquoi 
en  enflammant  l'air  déphlogifliqué  avec  un  mélange  de  ces  deux  airs  3  & 
obfervant ,  la  quantité  d'air  déphlo?iftiot|é  qui  eft  confumé&  la  qUannté 
d'aîr  fixe  produit,  on  découvre  l'excès  dair  déphlogiftîqué  confumé 
auparavant  qui  eft  fuflifant  pour  la  produdion  de  Tair  :  &  on  peut  en 
conclure  que  l'excès  d'air  déphlogîftiqué  eft  combiné  avec  Tair  inflam- 
mable léger-  Cette  conclufion  eft  d'ailleurs  confirmée  en  faifant  attention 
avec  foin  à  la  contradion  qui  a  lieu  dans  l'inflammation  des  airs,  laquelle 
eft  beaucoup  plus  grande  en  proportion  de  la  quantité  d'air  fixe  produit, 
lorfqu'on  a  enflammé  ^n  mélange  des  deux  airs ,  que  lorfqu'on  a  brûlé 
feulemei)t  de  l'air  inflammable  pefant.  On  fait  que  dans  les  expériences 
de  cette  efpèce ,  ce  qui  refte  après  la  combuftîon  des  deux  airs  mêlés 
enfemble  en  proportion  convenable,  fe  trouve  être  principalement  dé 
l'air  phlogiftiqué  lorfqu'on  en  a  féparé  tout  l'air  fixe.  D'après  un  nombre 
tonfidérable  d  expériences  dirigées  avec  grand  foin  &  tenant  compte  de 
routes  les  circonftances,  j'airâché  d'eftimer  par  approximation  la  quantité 
d'air  phlogiftiqué  &  d'air  inflammable  dégagés  dès  qu^une  quantité 
donnée  d'air  inflammable  pefant  eft  décompofée  ;  mais  je  n'ai  pu  parvenir 


Digitized  by 


Google 


V 


t72  OBSERVATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE , 
t  un  réfulcat  exaâ.  J'ai  cherché  feulement  d'en- approcher  ;  ma»  li 
quantité  d'air  décompofé  par  cette  méthode  eft  fi  petite,  &  ia  féparaâoa 
des  différentes  parties  dans  lefquelles  il  fe  réfout  préfente  tant  de  diffi- 
cultés ,  qVon  ne  peut  obtenir  par  cette  méthode  une  anaryfe  exa^fle  de 
Tait  inflammable  pefant. 

C'eft  pourquoi  j'ai  cherché  à  décompofer  Tait  inflammable  pe(ànt  par 
le  moyen  du  (bufte  ,  qui  s  unit  facilement  arec  l'air  inflammable  léger 
dans  un  érac  d«  condenfation  ,  &  forme  avec  lui  l'air  hépatique*  -Ayant 
introduit  un  peu  de  foufre  dans  une  cornue  remplie  d'air  inflammable 
pefant,  &  ayant  appliqué  une  chaleur  fuffifante  .pour  le  fondre  &  Je 
fublimer ,  j'ai  trouvé  qu-'il  s'cft  formé  une  quantité  confidérable  d*aîr 
hépatique,  Lorfqtie  cet  air  a  été  abforbé  par  leau  \t'iï\\  pu  appcrcevolt 
que  l'air  reftant  différât  de  Tair  inflammable  pefant  avant  ropératton.Le 
foufre  mêlé  avec  la  poudre  de  chacbon  &  chauffé  donne  une  grande 
quantité  d'air  hépatique  3  dont  la  prefque  totalité  eft  abforbée  par  Tean. 
11  refte  une  petite  portion  qui  n'eft  pas  abfotbée,  laquelle  n'excède  pas 
une  centième  partie  de  tout  Tair ,  &  qui  paroîr  être  de  1  air  phlogiftiqué. 

De  quelque  manière  que  l'air  inflammable  pefant  foit  décompofê, 
Coït  ep  faifant  paffer  à  travers  cet  air  Tétîncelle  éledrique  ,  ibit  en  le 
mêlant  avec  le  foufre,  folt  en  chauffant  le  foufre  &  le  charbon  enfemble, 
toutes  les  apparences  parpi(I(bnt  indiquer  qû^il  fe  forme  de  l'alkàH  volatil» 
toutes  les  fois  qu'il  y  a  décompofition  de  l'air  inflammable  pçfanr.  Vdd 
les  faits  qui  paroiffent  le  prouver  :  un  petit  morceau  de  papier  îropregnc 
d'une  fubftance  bleue  végétale  eft  coloré  en  verd  en  le  tenant  dans  cet 
air  pendant  l'expérience  ;  &  cette  cpuleur  verte  eft  changée  en  rouge  eny 
ajoutant  un  acide.  Cet  air  inflammable  expofé  fur  l'eau  jj'a  produit  avant 
lopération  aucun  effet  fut  les fucs  blancs  des  végétaux. 

J'ai  terminé  ces  eflais  analytiques  par  plufiéurs  obfervatîonst^  fbr  II 
formation  de  l'ait  fixe,  par  quelques  fubftances  qui  contiennent  feulement 
l'air  inflammable  léger,  l'air  phlogiftiqué  &  Tair  déphlogiftiqué,  Çc  par 
quelques  autres  dans  lesquelles  ces  trois  airs  font  combinés  avec  d« 
matières  qu'on  ne  peut  fpupçonner  enccer  dans  I4  compofition  de  i'^it 
fixe. 

Je  vais  paffer  maintenant  au  détail  des  expériences  fqr  lelqueUes  as 
obfervations  fon  fondées. 

Expérience  première.  Soit  un  tube  de  yerre  recourbé  d'un  tiers  de 

pouce  de  diamètre  ^  ouvert  aux  deux  extrémités ,  rempli  de  mercure  & 

-renverfé  dans  un  bain  de  mercure  :  qu'on  y  introduiie  deux^mefures  ^ 

d'air  inflammable  pefant  &  qu'on  faUe  paffer  au  travers  la  commotion 

:  éleftrîque  ,  on  obtien~dra  4  \  mefures. 

L'eau  de  chaux  y  étant  introduite  n'eft  nullement  troublée. 

I3urant  l'opération  on  voit  un  ^étit  dépôt  blanchâtre  ou  cendré  dans 
l'intérieur  du  tube  qu  fur  lemçtcuret  Jenepuîs  en  rendra  taifon. 
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La  mefure  dont  je  me  fers  dans  cette  expérience  &  les  fuivantes ,  eft 
d'uD  quart  de  pouce.  Lorfque  Tair  eft  introduit  dans  le  tube ,  on  en  mefure 
la  colonne  par  le  moyen  a  une  échelle  mobile  &  graduée.  On  peut  faire 
quelques  objedions  fur  une  fi  petite  mefure;  mais  on  ne  peut  faire  autre- 
ment dans  cette  occafion  à  caufe  de  la  grande  difficulté  ^e  décompofer  une 
Certaine  quantité  d*air  inflammable"  pefant*  J  ai  elTayé  une  plus  large 
échelle  dans  une  jarre  percée  avec  une  verge  de  cuivre  »  fcmblable  i 
l'appareil  dont  je  me  fuis  fervi  pour  enflammer  les  ajrs;  mais  après'avoic 
travaillé  plufleurs  heures  pour  faire  pafler  la  commotioni  éleârique  à 
travers  lair  renfermé  dans  une  de  ces  jarres ,  il  ne  s'eft  dilaté  guère  au- 
delà  du  quart  de  fon  volume*  Un  morceau  de  papier  coloré  en  i>leu 
avec  un  fuc  végétal  &  expofé  dans  cet  air  penaant  l'opération  ^  a  été 
coloré  en  verd, 

C'eft  un  travail  vraiment  ennuyeux  d'introduire  dans  des  petits  tubes 
ces  airs  en  une  telle  quantité  qu'on  puiflfe  Texprimer  en  nombres  entiers 
de  ces  mefures.  C'eft  pourquoi  je  me  fuis  contenté  de  firaâions.  J'ai 
reniement  eu  grande  attention  d'introduire  une  quantité  de  ces  airs 
fuffifànte  aux  expériences» 

L»  air  inflammable  dont^  ;e  me  fuis'  fervî  dans  ces  expériences  a  été 
retiré-  du  tartre  folié.  Pai  aufli  fait  uaffer  Tétincelle  éleârique  à  travers 
l'air  inflammable  retiré  du  charbon  de  terre,  &  j'ai  trouvé  quM  fe  dilatoiç 
de  la  même  manière.  Le  doâeur  Higgins  (i)  a  trouvé  que  j',{'  d'aic 
inflammable  retiré  du  tartre  folié ,  &  enflammé  avec  7,y  d'air  déphlo- 
giftiqiiéjdonne  y  mefures  d'air  fixe.  Le  dodeur  Priêftley  (2)  a  déduit  les 
mêmes  proportions  d'air  déphlogiftiqué  &  d'air  fixe  en  combinant  Taie 
déphlogiftiqué  &  l'air  inflammable  dans  un  état  de  condenfation.  Dans 
les  combuftions  fuivantes  de  ces  airs ,  en  calculant  Tair  phlogiftiqué  qui 
refte,  il  paroît  que  la  quantité  d'air  fixe  qui  a  été  produite  eft  égale  aa 
volume  d'air  inflammable  qui  eft  combiné ,  &  que  l'air  dépblogiftiqué  eft 
à  l'air  fixe  ou  à  l'air  inflammable  dans  le  rapport  de  7  à  fj  ou  en  d'autres 
termes ,  lorfque  y  mefures  d*aîr  fixe  ont  été  produites ,  il  paroît  que 
réellement  y  mefures  d'air  inflammable  &  7  dâir  dépblogiftiqué  onc 
difparu  ;  mais  en  brûlant  ces  differens  airs,  il  y  a  des  variations  conftantes 
dans  les  réfuitats  qui  proviennent  des  différens  états  de  l'air  inflammable 
pefant.  C'eft  pourquoi  dans  ces  obfervations  je  fuis  obligé  de  fuivre  les 
proportions  que  m'ont  données  mes  propres  expériences» 

Expérience  féconde.  Trois  mefures  &,un  Âers  d'air  inflammable  fis 
font  dilatés  fufqu'à  ;"  \.  La  difl^érence  eft  2  f  A  cet  air  ont  M  ajoutées 
3  ^  mefures  d'air  dépblogiftiqué  qui  ont  donné  p  mefures*  Une  étincelle 
électrique  les  a  rédujtes  ^  4.  L'introduâion  de  l'eau  de  chaux  n'a  laiflTé 

'    n 

(i)  Higgms ,  de  ITacide  acétevx»  page  %Z%. 

(x)  Prîcftiey  ,  vpU  VI,  page  17.         -  ^ 
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3qe  3  mefures^  La  diflblurion  de  foie  de  foufre  n'y  a  plus  produit  de 
iiminutioD.  L'air  rellanc  s*eft  enflammé  à  l'approche  d'une  chandelle  à 
l'air  libre. 

Pour  rendre  raifon  de  ces  phénomènes,  il  faut  obferver  qu'avant 
l'inflammation  ces  airs  occupent  un  efpace  de  p  mefures  ,  &  quils  font 
réduits  par  la  combuftion  &  l'eau  de  chaux  à  3.  La  contraâion  efl  donc 
de  6  mefures.  De  ces  6  mefures.il  faut  en  compter  2,4  d'air  fixe,  çn 
fuppofant  une  mefure  d'air  inflammable  &  1,4  d'air  dépblogifliqué  pour 
produire  une  mefure  d'air  fixe  fuivant  \^  calculs  que  nous  venons  de 
rapporter  ci-deflus.  Or,  2,4  étant  fouftrait  de  6,  donnent  3,6  pour  la 
conttadlion  totale.  Si  l'on  fuppofe  cette  condenfation  3,6  réfulter  de 
l'union  de  l'air  inflammable  tégetavec  l'air  déphlogiftiqué,  il  en  réfulte 

3u'il  entre  dans  cette  combinaifon  2,4  mefures  du  premier  &  1,2  du 
ernier.  Ceci  donne  avec  allez  d^exaâitude,  la  contraâion  de  cesairs  qui 
a  lieu,  foit  le  réHdu  quelaifl^  la  combuftion ,  &  la  quantité  d'air  déphlo- 
gifliqué  qui  eft  combiné  ;  car  hors  chaque  expanfion  le  réfldu  pour~3  f 
mefures  c'ait  inflammable  &  3  ^  d'air  déphlogifliqué  9  «près  avoir  donné 
une  mefure  d'air  flxe,fe  trouve  être  4,43  :  ce  qui  excède  de  1,43  le  réfidit 
qu'ont  donné  les  expériences  précédentes.  Il  faut  donc  qu*il  fe  combine 
quelqu'air  déphlogifliqué,  indépendamment  de  celui  qui  entre  dans  l'air 
fixe.  Et  avec  quelle  autre  fubftancé  que  l'air  inflammable  léger  peut-il  (ê 
combiner  pour  éprouver  une  contraâion  de  3^6  mefures  ) 

L'air-^éphlogiftiqué  étant  donc  infufiifànt  pour  faturer  l'air  inflam- 
mable, on  ne  peut  (avoir  s'il  7  a  beaucoup  d'air  inflammable  pefanc 
décompofé ,  ou  s'il  y  en  a  beaucoup  qui  demeure  dans  (on  état  naturel. 
Les  deux  expériences  foivantes  ont  été  faites  pour  déterminer  quelle 
proportion  d'air  déphlogifliqué  il  faut  pour  faturer  l'air  inflammable^  & 
quelle  quantité  d'air  fixe  ils  peuvent  produire  par  leur  iKflammation. 

^Expérience  troifième.  J'ai  mêlé  danc  une  large  jarre 4  \  me(ùres  d'air 
inflammable  pefant  avec  7  ^.  d'air  déphlogiftîqué.  Après  rexplo(îon  ces 
airs  mefures  ont  donné  un  peu  plus  que  o  j,  &  y  ayant  introduit  l'eau 
de  chaux ,  un  peu  moins  que  2  \.  Une  chandelle  bruie  dans  l'air  qui 
lefte  avec  une  flamme  accrue,  comme  dans  l'air  déphlogiftîqué. 

Il  y  a  donc  eu  4  mefures  d'air  fixe  produites  de  4  ^  melùres  d'air 
inflammable  pe(ant.  _  » 

Expérience  quatrième.  Dans  le  petit  tube  recourbé  qui  a  été  employé 
dans  les  premières  ^  (e(^des  expériences,  fai  introduit  3  f  mefures d'ait 
inflammable  &  jT  7  d'air  déphlogiftîqué.  Elles  ont  ^té*  réduites  pat 
l'inflammation  à  y  }  &  par  l'eâu  de  chaux  à  2  7. 

^  pans  c^it  expérience  trofe  mefures  d'air  fixe  ont  été  produites  par  3  -f 
d'air  inflammable.  / 

Pans  la  troifièrae  expérience ,  il  y  a  eu  4  mjefures  d'air  fixe  pfoduites» 
Le  réfidu  étoit  moindre  que  2 1.  Si  à  ces  ;i  1 00  ajoute  une  quanmé  d'air 
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{'oflammable  égale  au  volume  d'air  Bxe,  favoir,  4  mefiTres,  on  aura 
environ  6  j  mefures;  &  fi  on  ajoure  encore  ^,6  qui  eft  la  quantité  dair 
déphlôgiftiqué  qui  eft  nécelTairepour  former  4  mefures  d'air  fixe,  on  aura 
li>P3  qui  eft  a  fepc  centièmes  près  la  quantité  première  de  ces  deux 
airs. 

Dans  la  quatrième  expérience  il  y  a  eu  ^  mefures  dair  fixe  produites; 
qui  exigent  3  mefures  d'air  inflammable  &  4,2  d'air  déphlogiftiqué.  En 
ajoutarit  2,  f  mefiires  de  réfidu  »  on  aura  p^jj  qui  font  plus  grands  dç  0,2 
de  mefures  que  la  quantfté  première. 

Il  paroît  par  ces  obfervations  que  la  proportioi;  d*air  déphlogîftiqué  & 
d'air  inflammable,  qui  entrent  comme  patrie  conftituante-delair  fixe^ 
établie  ci^deflus,  s  accorde  à-peu-près  avec  l'expérience.  Dans  un  cas 
cette  quantité  donnée  par  le  calcul  n  excède  la  quantité  réelle  que 
d'environ  0,2  de  mefUtes,  &  dans  Tautre  elle  eft  plus  fcible  de  0,07* 

Il  eft  évident  que  5  ^  mefures-  d'air  inflammable  brûlée^dans  un  petit 
tube  £bnt  capables  d'en  former  trois  d'air  fixe.  L'air  fixe  produit  pac 
l'inflammation  de  ces  mêmes  airs  dans  une  large  jarre  ^  exige  qu  on' emploie 
une  plus  grande  proportion  d'air  inflammable  i  car  il  faut  4 1  de  celui-ci 
pour  produire  environ  4  mefures  d'air  fixe.  J'ai  fait  un  grand  nombre 
d*expériences  fiir  ,cts  airs  mçlés  en  différentes  proportions ,  &  j'ai  trouvé 
Gsuiemènt  une  feule  fois  la  proportion  d'air  inflammable  plus  grande  que 
celle  de, 


mefures  qui  demeurent  font  princinalemenf  d'air  phlogiftiqué ,  mêtë 
peut-être  avec  une  petite  quantité  dair  inflammable |»comme  H  paroîc 
parles  réfidus  de  quelques-unes  desi  expériences  fuivantes  qui  conriennene 
une  quanrité  d'air  phlogiftiqué  plus  grande  que  celle  qu'on  dévoie 
attendre  de  l'air  déphlogîftiqué*  Par  exemple»  dans  la  troifième  expé- 
rience ,  le  réfidu  dé  l'air  eft  de  2  7  mefures ,  la  quantité;  de  l'air  déphlo- 
giftiqué  employé  i  former  l'air  fixe  eft  ^,6  9  qui  ajoutée  à  l'autre  dpnne 
8^1  y  mais  toute  la  quantité  d'air  déphlogîftiqué  fe  monte  feulement  à 
7,2^.  La  différence  o,8y  eft  à-peu-près  égale  à  l'air  phlogiftiqué,  ^ue  je 
(uppofe  4Voir  été  mêlé  avec  l'air  inflammable  pefant.     v. 

Expérience  cinquième.  Trois  mefqres  d'air  inflammable  "  fe  font 
dilatées  jufqu'è  6  f  ,*  auxquelles  ont  été  ajoutées  4  ^  d'air  déphlogîftiqué. 
Après  l'inflammation",  il  rte  s'eft  plus  trouvé  que 4^  mefures,  qui  pat 
l'eau  de  chaux  ont  iik  réduites  ^  a  ^. 

Dans  cette  expérience  il  y  a  eu  2  ;  mefures  d'air  fixe  produites,  lefquelles 
font  plus  petites  d'environ  0,28. que  l'air  inflamrroable  employé  dans  ces 
fortes  d'expériences ,  n'eft  capable  de  produire.  Nous  avons  par  confé- 
quent  0,28  à  compter  pour  1  expanfion ,  &  nous  ne  pouvons  pas  dire  que 
tQut  cet  air  foit  decompofé  comme  l'air  phlogiftiqué  même  dans  cette 
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expérience  n'étoît  pas  entièrement  fuffifant  pour  faturer  les  deux  fottes 
d'airs  inflamrr  ables  -,  &  par  conféquent  une  petite  quantité  dair  inûata* 
mabfe  doit  demeurer  dans  le  ré(iau  dans  fon  état  primitif. 

Expérience  fixième.  Une  quantité  d'air  inflammable  peCant  qui  ëtoit 
entre  3  ^  &  3  7  mefures  a  été  dilatée  jufqu'à  6  f  par  environ  trois  cens 
commotions  éltdrique's.  On  y  a  ajouté  J  \  d  air  déphlogiftiqué.  ApFis 
l'inflammarion  le  tout  a  été  réduit  à  4  ^  &  par  l'eau  de  cbaux  à  l  f • 

Uair  il  flammable  dans  cette  expéiience  a  été  environ  de  3  ^  â  3  {•. 
CVft  pourquoi  j'ai  pris  5,2^  pour  moyen  arithmétique  de  ces  deu« 
nombres.  La  quantité  d'air  fixe  produite  a  été  moindre  de  0,36  que  celle 
qui  devoit  être  produite  par  ces  mêmes  airs  s'ils  n'avoient  pas  été 
^ledrifés.  ^     ^ 

Il  e(l  probable  qu'une  petite  quantité  d'air  inflammable  pefant  a  pu 
n'être  pas  altérée  dans  quelques-unes  de  ces  expéiitaces.  Ceft  pourquoi 
j*ai  fait  les  fuivantes  en  mettant  une  plus  grande  proportion  d'air  déphlo« 
gifliqué)  &  en  examinant  les.ré(idus  avec  beaucoup  d'attention. 

Les  précédentes  expériences  ont  été  faites  avec  le  même  air  h  <naîs 
ceux-ci  ayant  été  épuifés,  on  s'en  eft  procuré  du  nouvei^u  pour  les  expé* 
jîences  fuivantes  :  la  pureté  de  l'air  déphlogifliqué  étoit  telle ,  qu'une 
mefure  étant  mêlée  avec  i  ^  d*air  nitreux  ,  a  été  réduite  à  0,2  mefure» 
L'air  inflammable  étoit  moins  pur  que  le  premier.  Dans  les  expériences 
fuivantes  4,44  mefures  d'air  fixe  ont  été  produites  de  y^yS  d'air  inflam* 
mable  pefant.  Le  reftant  1,18  etoit  prefque  tout  d'air  pblogiftfqué» 

Expérience  feptième.  On  a  enflammé  dans  un  petit  tube  2  ^  mefures 
d'air  inflammable  t  &  4,78  d*air  déphlogiftiqué.  Elles  ont  été  réduites 
à  4  |,  &  par  l'eaii  de  chaux  à  2  7;  y  a^ant  introduit  plufieurs  bulles  d'air 
nirreux ,  le  réfidu  a  été  environ  i^. 

On  a  eu  dans  cette  expérience  2>cp  mefures  d'air  fixe  produit. 

Expérience  huitième.  Dans  une  large  jarre  à  explofion  2  ;  mefures  d'aft 
inflammable  ,  &  4,17  d'air  déphlogiftidué  ont  été  réduites  par  la  corn* 
buftion  à  à-peu-p rès  4,1  j  &  par  l'eau  de  chaux  à  1,7^.  Une  mefure  d'air 
Jïirreux  ayant  été  introduite,  le  réfidu  a  été  i^j*. 

II  y  a  eu  2,35*  d'air  fixe  produit.  .  ^*, 

Expérience  neuvième.  Dcux|  mefuresd'air  inflammable  ont  étédilatéet 


feftéque4,  9°^  P^^  ''^^^  de  chaux  ont  été  réduits^  moins  de  a,  L*aic 
nitreux  y  a  encore  occafionné  une  petite  diminution. 

En  fuppofant  les  |>rop^rtions  établies  dans  la  première  expérience,  que 
2  j  mefures  de  cet  air  inflammable  contiennent  0,5*8  d'air  phlogiaiqué,& 
ajoutant  ces  0,5  8  à  2  qui  fervent  ï  former  l'air  fixe ,  on  a  2,j8  •,  mais  la 
«^antité  première  d'air  inflammable  |  favoir  2  ^>  excède  2,)^8  d'eiiwoik 
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0,25*.  Que  font  devenues  les  0,2 J  mefures  d'air  inflammable  qui  ont 
dilparu  ?  Je  crois  qull  faut  qu'elles  aient  fouffert  une  décompofition , 
ou  qu'elles  ont  été  réduites  à  un  volume  dix  fois  plus  conûdérable  que  leiut 
volume  primitif. 

L  ail  dépblogidiqué  a  d'ailleurs  é(é  augmenté  dans  les  expériences 
fuivantes. 

Expérience  dixième*  Trois  mefures  d'air  inflammable  donnent  $,t 


n'étdit  pas  inflammable^ 
.  La  contraâion  de  ces  airs  après  leur  inflammation  a  donc  été  y^r^j  ; 
&  la  quantité  d'air  fixe  obtenu  2,iy.  Cet  air  fixe  exige  2,Ijr  mdirres 
d  air  inflammable  9  &  5>0I  d  air  dépblogiftiqué.  Ceci  déduit  de  la 
fomme,  la  contraâion  laifre2,92  qui  fuâîrenti  comme  nous  lavons  va 
ci-deffus ,  pour  produire  cet  air  fixe^  En  fuppofant  que  éette  cohtra<ftion 
a  été  occauonnée  par  l'union  de  l'air  inflammable  léger  avec  Pair  déphlo- 
giftiqué,  I,P4  du  premier  ont' été  combinés  avec  0,5^7  du  dernier.  Il  eft 
évident  que  cette  quantité  d'air  déphlogiftiqué  employée  dans  ces  expé- 
liences  eft  plus  que  fuffifante  pour  fe  combiner  avec  ces  deux  efpèces  d'aic 
inflammable. 

L'air  fixe  produit  dans^  cette  expérience  eft  de  0,25  moindre  en 
proportion  que  celui  qui  a  été  produit  lorfque  l'air  inflammable  n  a  pas 
été  décompofé  dans  les  feptième  &  huitième  expériences.  Il  paroit  par  le 
calcul  que  ces  0^23  ont  été  dilatés  environ  dix  fois  leur  volume.  Il  eft  à 
obferver  que  lexpanfion  dans  ce  cas  eft  2,33  >  &  que  la  quantité  d'air 
inflammable  léger  qui  eft  combinée  avec  Tair  eft  feulement  i,P7,  qui  eft 
plus  petite  de  0,40*  Cela  prouve  qu'il  eft  vraiment  difficile,  finon 
împoflîble,  d'avpir  la  totalité  de  ces  airs ,  &  qu'il  en  demeure  toujours  une 
petite  quantité  éparfe  dans  le  réfidu ,  à  moins  qu'il  ne  foit  fi  pur  qu'il  foie 
propre  à  en  procurer  l'inflammation  \  mais  il  n'eft  pas  probable  qu'une  fi 
^ande  quantité  d'air  inflammable  léger  que  0,4^0  puilTe  échapper  à  la 
iWmbuftion  en  fus  de  ce  qui  échappe  en  pareilles  cireonftances  lorfqo'il 
n'y  a  point  d'air  inflammable  léger.  L'addition  de  l'air  inflammable  léger 
au  mélange  des  deux  autres  airs  contribue  à  rendre  la  combuftion  plus 
coniplette ,  &  à  donner  conféquettunent  un  réûdu  moindre:  car  dans  la 
combuftion  ^  l'union  de  Pair  inflammable  &  de  l'air  déphlogiftiqué  eft 
d'autant  plus  complette  qu'il  y  a  moins  d'air  phlogiftiqué  mélangé  avec 
eux.  En  général  lorfque  \ts  airs  ne  brûlent  pas  dans  des  cireonftances 
fembIables,on  doit  préfumer  qu'il  s'y  trouva  de  l'air  phlogiftiqué  5  & 
d'après  ces  principes  il  faut  conclure  qu'une  portion  confidérable  de  ces 
0,40  eft  de  cet  air  phlogiftiqué. 
J'ai  répété  ces  expériences  avec  ces  deux  airs  ^uej'avois  suouvelés) 
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mais  le  tube  en  caflaDt  <Ians  la  dernière  expérience  m'a  forcé  à  me  fervît 
d'un  plus  périt  dans  la  douzième  expérience  •  ce  qui  néanmoins  n'a  pu 
affedé  le  réfultat  de  cette  expérience. 

Expéiience  arî^iéme,  Quatre 7  niefurcs  d*air  inflammable,  8c  6 {  daîr 
déphloglftiqbé  ont  été  réduites  par  l'inflammation  à  y  | ,  &  par  l'alkali 
çauflique  «1  2  &  un  peu  plus.  Le  réfidu  n'éroit  pas  inflammable* 

Lair  fixe  qui  a  été  produit  eft  3  f  mefures. 

Expérience doH^tème.  Deiix^  meliires d'air  inflammableont  été  dilatées 
à  6.  On  a  ajouté  une  mefure  d'air  dépblogiftiqué,  &  on  a  tiré  une  étincelle 
ëleârique*  On  a  ajouté  encore  2  mefures  d'air  déphlogiftiqué ,  &  tiré 
J*écincelte  éleârique,  enfin  on  a  fait  pafler  3,5^$>  d'air  dépbiogifliqué»  & 
tiré  Tétîncelle  élcdrique.  Après  toutes  ces  explofions  il  eft  refté  y  f  mefures 
qui  ont  été  réduites  i  5,83  par  Faddition  de lalkaii  caufUque. 

Le  produit  d'air  fixe  efl  1,83  qui  efl:  moindre  d'un  0,30  que  celui  qui 
a  été  produit  dans  l'expérience  onzième  du  même  air  inflammable  non 

ëiearifé.  ;  ^ 

Nonobftant  beaucoup  d  attention  y  on  efl  fujet  à  des  petites  erreurs  dans 
chaque  expérience;  &  il  y  a conféquemment  de  petites  variations  dans 
chaque  réfultat  >  mais  je  peiife  que  leur  concours  juflifie  fuffifàmment  les 
conclufioits  fui  vantes*. 

i^  Que  l'air  inflammable  pefànt  contient  Tair  inflammable  léger  en 
grande  abondance. 

Je  conçois  que  l'air  inflammable  léger  efl  avant  l'application  de 
l'étincelle  éledrique^unè  pattie  conflituante  deiair  inflammable  pefànt; 
parce  que  s*il  n'étoit  pas  contenu  dans  un  air  plus  pefànt  non  comme  partie 
conflituante,  qu  efl-ce  qui  pourroit  empêcher  étant  .enflammé  avec  l'ait 
inflammable  pefànt  qu'il  ne  brûlât  ?  Peot-on  fuppofer  que  cet  air  inflam* 
•  mable  pefànt  pût  contenir  l'air  inflammable  léger  dans  le  tems  de  la 
combuflion  9  &  que  cet  air  inflammable  léger  pût  échapper  au  feu }  ou  fi 
l'air  inflammable  plus  léger  peut  être  brûlé  »  là  même  quantité  d'ait 
déphlogifliqué  fèroit-e|le  nécefl^aire  pour  le  faturer  avant  comme >iprès 
qu  il  (ut  éieârifé  ?  Mais  il  efl  évident  par  les  expériences  précédentes 
qu'il  faut  beaucoup  plus  d'air  dépblogifUqué  pour  faturer  cet  air  après 
qu'il  a  été  dilaté  par  l'étincelle  éleârique  qu'auparavant,  - 

iz"*.  Qu'il  n'y  a  point  d'air  fixe  de  formé  pendant  la  féparatton  de  Taîr 
inflammable  léger  d'avec  l'air  inflammable  pefànt.       .  J^ 

Il  faut  obferver  ici  que  fi  la  conflitution  de  l'air  inflammable  pefànt  ne 
dépend  pas  de  l'union  de  1  air  inflammable  léger  avec  l'air  fixe ,  comme 
on  l'a  fuppofé ,  on  peut  certainement  découvrir  l'air  fixe ,  lorfquSine  autre 
partie  en  fera  féparée.Or,  peut-on  conjeâurer  que  l'air  inflammable  l^et 
(bit  fépajré  de  l'eau  fufpendue  dans  l'air  inflammable  pelant  f  ou  veut-on 
que  l'air  fixe  foit  formé  d'une  autre  partie  de  l'eau  unie  a^ec  l'air  inflanw 
mable  pefànt  en  conféquence  de  commotions  élefbiques  répétées  { 
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3^  Que  l'étînceUe  éleârîque  fëpare  de  Tait  inflammable  pefant  une 
fubftance  ^ui  paroîr  avoir  les  apparences  d'un  alkalL 

Lorique  l'air  ir^flamipabie  e^  dëcompofé  par  le  foufre  ou  que  l'air 
hépatique  eft  formé  par  le  charbon  &  le  fou&e  y  i\  paroîc  qu'il  y  a 
produ<^io|)  d'alkali.  L'évaporation  prouve  que  cet  alkali  eft  le  volatil , 
iorfque  Tair  hépatique  eft  fait  de  foufre  $c  de  charbon. 

4^,  Que  Tair  inflammable  pefant  au  travers  duquel  on  a  tiré  plufleurs' 
étincelles  éleâriques  &  brûlé  avec  une  proportion  dair  déphlogifliqué» 
ne  produit  pas  autant  d'air  fixe  que  la  même  quantité  d'air  inflammable 
qui  n*a  pas  été  éledrifée. 

De-là  il  eft  évident  qu'une  partie  de  cet  air  eft  décompofée  par  l'étin- 
celle. De-là  on  peut  aufli  conclure  que  cet  air  inflammaole  pefant 
décompofé  n'eft  pas  réfous  en  air  inflammable  léger  &  en  charbon  ^  donc 
Quelques  chimifles  ont  fuppofé  qu'il  efl  compofé  5  parce  que  ce  charbon 
'  le  combineroit  avec  l'air  déphlQgiîliqué,  après  fa  fépararion  de'  Tair 
inflammable  léger ,  &  qu'on  n'auroic  pas  une  moindre  quantité  d  aie 
fixe;  - 

j^  Que  le  réfidu  de  cet  air  décompofé  par  l'inflammation  eft  géné- 
ralement plus  grand  que  celui,  de  ces  airs  dans  leur  état  naturel ,  8c 
qu'on  peut  tenir  compte  du  mélange  de  l'air  inflammable  pefant  &  de  l'ait 
déphlogiftiqué.  .  ' 

Ces  données  (ont  une  puiflànte  préfomptîon  que  l'air  phlogîftîqùé  eft 
dégagé  de  l'air  inflammable  pefant  décompofé  dans  un  état  féparé^  excepté 
qu  il  entre  dans  Talkali  volatil  qui  eft  formé  en  même-tems.  Si  1  air 
inflammable  léger  eft  feulement  dégagé  pendant  la  décompofition ,  le 
réfidu  doit  certainement  n'erre  pas  plus  grand  après  l'inflammation ,  s'il 
y  a  une  fuffîfante  quantité  d'air  déphlogiftiqué.  Au  contraire  fi  l'air 
.inflammable  eft  augmenté  en  proporcjoa  dans  le  mélange,  la  combuftion 
doit  être  plus  complette ,  &  le  réfidu  moindre. 

Ayant  obfervé  que  Je  foufre  fe  combine  promptement  avec  l'ait 
inflammable,  fi  on  les  préfente  l'un  à  l'autre  à  1  inftant  que  l'air  inflam- 
mable eft  dégagé  de  quelqu'autre  corps ,  &  avant  que  fes  parties  en  aient 
reçu  d'autres  ,  &  que  c'^ft  de  cette  manière  en  général  qu'eft  formé  l'air 
hépatique,  j'ai  introduit  cet  air  &  du  foufre  dans  un  tube  de  verre  (jui  en 
étoit  rempli  &  que  j'ai  renverfé  fur  le  mercure,  &  ai  donné ^ffez  de 
chaleur  pour  faire  fondre  le  foufrei.  La  chaleur  a  été  continuée  jufqu'à  ce 
que  le  foufre  a  été  fublimé.  Le  foufre  étant  fondu  a  acquis  une  couleur 
d'un  rougeâtre  obfcur,  &  lorfqu'il  a  été  fublimé',  la  couleur  eft  devenue 
prefqpe  noire,  &chaqije  partie  de  lai  retorte  a  été  couverte  d'une  croûte 
noire.  Sur  les  partie^  latérales  de  la  cornue  il  étoit  demeuré  du  foufre 
fondu ,  &  où  la  chaleur  étoit  moindre  il  y  avoit  des  marques  noires  qui 
ne  fe  diffîpoient  que  par  une  chaleur  plus  confidérable  <joe  celle  qui  eft 
capable  de  fublimet  le  foufrtt  Le  volume  de  l'air  n'a  pas  été  fenfiblement 
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alcjéré  par  cette  opération.  Un  petit  morceau  de  papier  bleu  introduie 
dans  cet  air  après  Topéraridn  eft  devenu  verd.  L'eau  a  abforbé  environ  un 
tiers  de  cet  air ,  &  a  acquis  une  force  odeur  hépatique.  L'air  inflammable 
a  été  lavé  avec  fpîn ,  6c  on  en  a  féparé  tout  l  air  hépatique.  J*ai  enfuîte 
mêlé  cet  air  inflammable  avec  Taîr  déphlogiAiqué ,  &  les  ai  enflammés, 
©l'attendant  de  trouver  une  beaucoup  plus  grande  quantité  d^air  phiogif- 
tiqué  dans  le  réfldu  que  lorfqu'on  emploie  de  Tair  inflammable  qui  n  a 
pas  été  foumis  à  ce  procédé.  Mais  la  différence  du  réHdu  n  a  pas  excédé 
j'ynX  la  quantité d*air  décompofé  de  cetpe  manière»  û  on  en  peut  juger 
parles  expériences  fuiv^ntcs. 

Expérience.  Quatre  {  mefures  d*aîr  inflammable  qui  a  été  &îc  avec  Taît 
hépatique,  &  qui  en  a  été  féparé  par  le  lavage  dans  l'eau ,  &  6  7  mefures 
d'air  déphlogifliqué  ont  été  enflammées  dans  une  large  jarre.  Apres 
l'inflammation  il  n'eft  rcfté  que  6  mefures ,  qui  agitées  avec  l'eau  de 
chaux  ont  été  réduites  à  2  ^.  Le  ré(idu  brûle  avec  une  flamme  aggrandie^ 
*  Les  airs  employés  dans  cette  expérience  font  comme  ceux  de  la  féconde 
expérience.  La  quaotité  d*air  fixe  produite  eft  feulement  de  0,3^  plus 
petite  que  celle  qui  a  été  produite  dans  la  troifième  expérience  de  ces 
mêmes  airs  dans  leur  état  originel. 

Le  réfidu  eft  feulement  d'un  0^17  plus  grand  que  celui  que  donne  If 
iralculy  en  fuppofanr  que  l'air  déphipgiftiqué  &  Tair  inflammable  éntienc 
dans,  l'air  fixe  dans  la  proportion  d'un  feptième  à  un  cinquième; 

Le  réfldu  de  l'air  inflammable  eft  donc  très-peu  altéré  dans  fa  qualité 


léger  dans  la  formation  de  Tair  hépatique  eft  dilaté  au  même  degré  que 
dans  fon  état  Hmple  ;  &  l'expanfion  qu'on  attend  lorfque  l'air  h^atîque 


lépatique  eft  formé  dans  l'air  inflammable  pefai 
'pd  décompofé  imparfaitement;  qu'il  n'y  a  qu\ine  patt4e  de  Pair  inflam- 
mable léger  qui  fe  combine  ?vec  le  foufre ,  tandis  que  l'autre  partie 
qui  demeure  eft  précipitée  dans  un  état  analogue  au  charbon  ,  &  noircie 
}e  foa&e.  En  appliquant  la  chaleur  à  ce  foufte  noirci ,  j'ai  éprouvé  une 
odeur  hépatique.  Ce  foufre  noirci  n'eft  pas  entièrement  difTous  comme  le 
foufre  pur  ,  en  le  faifant  bouillir  dans  1  alkaJi  cauftique  *,  mais  il  demeura 
en  poudre  noire.  Cette  fubftance  noire  djfparoît  en  la  faifant  bouillir  dans 
un  acide  njtreux  concentré.  IL  faut  encore  plufîeurs  expériences  qpe  je 
pourrai  faire  maintenant,  pour  déterminer  entièrement  fa  nature. 

L'analogie  qu'il  y  a  enrre  le  charbon  &  le  (bufre  eft  encore  prcavée 
par  Tair  hépatique  qu'on  obtient  du  charbon  &  du  foofife.  Ces  fuoftances 
çkdxiSéts  dans  un  penc  cuix;  de  verte  renveifé  donnent  beaucopp  d'ait 
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h^patjgue.  Les  couleurs  bleues  végétales  qu'on  expofe  à  cet  ait  font  changée  ; 
en  ver  a.  Mais  après  que  ces  fubftan  ces  ont  donné  beaucoup  d  air  hépatique, 
il  on  introduit  de  Taîr  commun  dans  la  retorre,  il  y  a  o,pp  aûforbées 
par  Teau.  La  partie  infoluble  paroît  erre  de  l'air  déphlogidiqué;  mais  le 
foufre  &  le  charbon  chapfFés  dans  une  retorte  de  verre  donnent  de  Tair 
hépatique ,  ds  l'air  phlogidiqué  Se  de  Talkali  volatil  ou  une  fubftance 
qui  lui  eft  très-analogue. 

Je  cherchai  à  découvrir  par  l'expérience  Ci  Taîr  inflammable  pefant  & 
le  charbon  étoient  compotes  des  mêmes  éiéniens  dans  différentes  pro- 
portions: l'applicatioa  de  la  chaleur  au  charbon  pur  confirma  cette 
opinion;  car  haïr  inflammable  qu'on  retire  du  charbon  par  la  chaleur  eft 
toujours  mêlé  d'une  portion  d'^ir  phlogiftiqué.  Je  pen/e  que  dans  ce  cas 
le  charbon  eft  débompofé  6c  Ce  réfout  en  ces  deux  airs.  Toutes  les  fois 
qu'on  décompofe  par  la  chaleur  feule  le  charbon  on  toute  autre  fubftan  ce 
^ui  en  contient ,  ily  a  produâion  d'air  phlogiftiqué  &  d'air  inflammable 
pefant.  Le  doâeur  Higgtns  (i)  a  obfervé  que  lorfque  la  chaleur  eft 
mtenfe  y  l'air  qui  eft  produit  de  ces  fubftances  devient  plus  rare  ;  & 
j'imagîqe  en  conféquencc  qu'une  portion  de  l'air  inflammable  pefant  lui- 
même  eftrrélbus  enfels  parties  conftituantes.  Je  ne  veux  pas  indfter  fur 
les  apparences  de  1  air  phlogiftiqué  retiré  des  fubftances  Compofées  végé- 
tales, animales  &  bitumineules ,  lefquelies.  toutes  donnent  une  grande, 
abondance  d'air  phlogiftiqué  &  d'alkali  volatil.  Néanmoins  quand  des 
modiflcatioiis  beaucoup  plus  (impies  de  l'air  inflammable  pefant»  comme 
le  charbon ,  le  vinaigre ,  &^  fi  le  docteur  Prieftley  ne  fe  trompe  pas ,  l'aie 
fixe,  dontîent  encore  de  l'îiffnlogîftîqué,  lorfqu'ils  font  décompofés  dans 
les  vaifleaux  clos,  on  en  peut  inférer  que  l'air  phlogiftiqué  eft  une  partie 
effentielle  de  cette  fubftance  particulière  qui  exifte  dans  tous  ces  états  ^ 
laquelle  fubftance  peut  erre  appelée  charbon  ou  là  matière  pondérable 
de  l'air  inflammable  pefaor. 

De-U  il  paroît  que  l'air  phlogiftiqué  Se  Tair  inflammable  pëGine 
combinés  conftituent  le  charbon  y  Se  qu  une  fimple  application  de  la 
chaleur  peut  réfoudre  le  charbon  en  ces  deux  fubftances.  Mais  l'air 
inflammable  pefant  eft  lui-même  compofé  d'ajr  inflammable  léger  & 
d'air  phlogiftiqué.  Si  l'air  phlogiftiqué  eft  combiné  avec  l'air  inflammable 
pelant  i  ou  ,  ce  qui  eft  la  même  chofe,  fi  l'air  inflammable  léger  en  eft 
ôté,  on  aura  du  charbon  reproduit.  C'eft  pourquoi  lorfque  le  foufre  eft 
fondu  dans  Fair  inflammable  pefant  &  que  l'air  hépatique  en  eft  forrrié  , 
la  partie  d'air  inflammable  pefant  retourne  à  fon  état  de  charbon  :  Se 
ennn  lorfque  le  foufre  eft  fondu  en  contadl  avec  le  charbon ,  la  décompo- 
fition  eft  complette:  &  le  charbon  eft  réfbus  en  fes  dernières  parties^ 


(1)  HîggînSfderAcîde  acéteux,  page  ip^.     - 
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l'air  phlogiftii^é  &  l'air  inflammable  léger  avec  un  petit  mêlarge  d^aikafi 
volatiL 

J'ai  enfuire  procédé  à  la  décompofition  de  1  air  inflammable  pefanlv 
La  formstioD  de  cet  air  en  plufieiirs  occafions  confirme  ce  que  nous  avons 
vu  fur  fon.analyfe.  Quant  à  la  réfolution  des  corps  compofés  en  leurs 
parues  cou flicuantes,  on  peut  toujours  foupçonner  qu'on  n'a  pas  tenu 
compte  de  tout,  &  qu'il  y  a  toujours  quelque  partie  qui  échappe  » 
jufqu'à  ce  qu'on  les  ait  toutes  réunies  enfemble»  8c  quavec  ces  mêmes 
parties  on  ait  reproduit  le  même  corps.  L'air  fixé  qui  eft  produit 
fréquemment  avec  des  fubftànces  qu'on  ne  fuppofe  pas  en  général 
contenir  de.Tair  inflammable  pefànt^adonné  lieu  dernièrement  à  an 
nouveau  fyftême  en  Cbin^ie.  pesanteurs  de  ce  fyftcme  ont  le  mérite  de 
faire  voir  les  apparences  de  l^air  fixe  dans.prefque  tous  les  procédés 
phlogiftiques,  comme  dans  la  combuftion  de  difiFérentes  fubilances, 
dans  la  réduâion  des  métaux  &  dans  la  décompofition  des  acides; 
phénomènes  qu'ils  difent  ne  pouvoir  être  expliqués  autrement  qu*en 
fupj  ofant  qu  il  y  a  dans  ces  corps  une  fubftance  particulière  qu'ils  appellent 
charbon  ,  que  centre  matière  fe- trouve  dans  tous  lesxas  où  on  a  l'air  fixe, 
dans  lequel  air  il  n'y  entre  rien  aujre  que  l'air  déphlogiftiqué»  . 

J'ai  déjà  parlé  de  la  formation  de  Tair  fixe  par, le  nitre  ammoniacal, 
qu'on  fait  ne  contenir  rien  autre  çhofe  que  de  l'air  phlogiftiqué,  de  Tait 
inflammable  léger,  &  de  l'air  dépWogiftiqué.  Ce  fcl  chauflfë  dans  les 
vaifleaux  clos  donne  de  l'air  nitreux  déphlogifliqué  en^  grande  abondance 
mclé  avec  une  petite  portion  d*air  fixe.  Jai  yépété  plu/îeurs  fois  ces 
expériences  avec  du  nitre  ammoniacal  qui  neAnnoit  aucune  trace  d'air 
fixe  at'ec  l'eau  de  chaux  ou  avec  les  acides,  avant  d'être décomj^ofé.  Mais 
auflî-tôt  qu'on  le  décompofoit  par  la  cbale;ur ,  l'eau  de  chaux  étoit  pré* 
cipitée  par  Taîr  qui  s'en  dëgageoit  :  &  'fi  on  ajoutoit  d^  l'acide  dans  cette 
eau  de  chaux ,  on  voit  l'air  fixe  s'en  dégager*  ^ 

Lorfque  ces  trois  airs.élémeptairesibntdàns  un  état  de  rondenfatîoa 
ou  de  combinaifon ,  ils  ne  donnent  point  d'air  fixe  fans  le  concours  de  la 
chaleur;  mais  il  y  a  de  Tait  fixe  produit  généfalemenc ,  lorfqu'on  diflbut 
les  métaux  dans  lès  acides/Dans  cette  diflolution,  les  patries  compofànres 
de  l'acide  nitreu^  &  de  l'air  inflammable  léger  font  dégagées  en  même* 
tems ,  &  s'uniflTent,  avant  d'acquérir  l'état  aérîforme,  pour  produire  Tait 
fixe.  ^  ^ 

Les  objets  font  fouvent  ou  trop  communs,  ou  trop  prèsipour  nos 
obfervations.  L'air  phlogifiiqué  fe  préfenre  dans  la  décompofition  de 
plufieurs  corps,  où  il  ne  paroit  pas  qu'il  dût  fe  trouver;  &  on  ne  Je  regarde 
pas  comme  une  partie  eflTenrielle  &  chimique  de  ces  corps  qui  le  donnent, 
excepté  dans  le  cas  de  l'acide  nitreux  &  dp  Talkali  volatil,  deux  fubftadces 
très-peu  étendues  dans  l'échelle  des  corps  naturels.  On  fait  que  les  chaux 
métalliques  contiennent  de"  l'air  phlogtftiqué.  Néanmoins  on  n'a  point 
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conCxàété  I  tfFet  46  cet  air  dans  la  calcinatîon  des  métaux  ,  quoiqu'on 
n'ignore  pas  que  les  chaux  différentes  du  même  métal,  font  influencées 


;  quelqu  autre  fubftance  <jui  contienne  Tair  inflammable: 
léger  (i).  Le  précipice  rOuge  mclé  avec  la  limaille  de  fer  donne  de  Tait 
fixe  très-pur.  La  poudre  de  cuivre  mêlée  avec  le  précipité  rouge  donné 
aulfi  deiaîrfixe,  mais  en  moindre  Ijuantité.  Le  rurbith  minéral  8c  la 
limaiilt  de  fer  traitée  de  la  même  manière  donnent  beaucoup  moins  d  aîc 
fixe  que  le  précipité  rouge  avecf  la  même  limaille*  Il  eft  probable  que  le 
rurbith  minéral  contient  moins  d'air  phlogiftiqué  que  le  précipité  rouge; 
L'air  fixe  dans  toutes  ces  expériences  eft  mélangé  avec  l'air  phlogiftiqué 
&  l'air  déphlogtlUqué.  M.  Kiivan  a  trouvé  (a)  que  la  (impie  chaûx  de, 
mercure  avec  la  limaille  de  fer  &  l'eau  produit  de  l'air  fixe.  Le  même* 
auteur  a  auffi  obfervé  que  le  fer  calciné  avec  l'acide  nitreux,  donne  , 
lorfqu'il  eft  cxpofé  à  la  chaleur ,  de  fair  fixe  -,  &  il  a  trouvé  que  la 
produ<ftion  de  cet  air  eft  renouvelée  par  l'addition  de  Peau.  Le  doâeur 
Frieftley  (?)  a  obtenu  de  l'air  fixe  du  fer  converti  en  rouille  en  Texpofant 
à  l'air  nitreux.  T^ans  toutes  ces  expériences  on  trouve  Us  trois  airs  élé- 
mentaires qui  forment  de  l'air  fixe,  lorfqu'on'Ies  dégage  par  la  ch^leuc 
des  métaux  avec  qui  ils  font  combinés ,  &  unis  enfemble.  Ce  n'cû  pa? 
la  matière  de  la  difcuffîon  préftnte  de  (avoir  fi  Tair  inflammable  léger  eft 
fuppofé  être  fouriji  par  Teau ,  oti  par  le  régule  du  métal.  C'eft  sl^Ï^z  pour 
notrç  objet ,  qu'aucune  it%  fubftances  employées  dans  nos  expériences 
contienne  de  Tair  inflammable  pefant  ou  du  charbon  en  quantité  fuffifanfe 

fout  produire   l'air  fixe  »  comme  l'a  juftement  obfervé   le    dodeut 
rieftley(4).  .  ^ 

La  végétation  des  plantes  donne  un  puiflTant  moyen  pour  la  formatîoA 
du  charbon  dans  les  fubftances  qui  cfm  été  affîgnées.  Si  l'on  peut  s^eû 
rapporter  à  l'expérience ,  l'eau  &  l'air  font.feuls  néceflfairçs  l  ce  travail  ; 
néanmoins'  la  végétation  eft  la  grande  fource  du  charbon  &  de  l^îc 
inflammable  pcfant.  Ces  recherches  font  encore  dans  l'enfance  ;  maîi 
des  expérience^bien  faites  feniblent  prouver  que  lesplantescroiflTent  bien 
dans  lait  phlogiftiqué,  que  mifes  dans  Tair  phlogiftiqué  elles  donnent 
de  l'air  déphlogiftiqué.  Ces  phénomènes  peuvent  être  expliqués  en  fuppo« 
fant  ^e  l'eau  eft  Jécompofée  par  la  végétation  ;  que  fa  portion  d'aîc 
déphlogiftit}ué  eft  terfée  dans  ratmofphère ,  &  que  l'autre  partie  qui 


(i)  Priefllcy ,  VI ,  page  »f  j. 

(>)  EI6i  far  le  Fh^agiftique. 

(j)  Ihid.  page  f*.  . 

(4)  IHd.^^ge  jip. 
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conftîtue  Teau  entre  dans  les  plantes  avec  l'air  pblogiftîqué.  Mais  cet  aîc 
inflammable  léger  &  cet  air  phlogiftiqué  font  unis  enfemble  par  les  forces 
de  la  végétation. 


EX  P,0  s  È 

Des   caufes  qiii  ont  empêché  &  empêchent  les  progrès 
4c  la  Métallurgie  en  France  j 

Par  M.  Sage^  DireSeur  de  P Ecole  Royale  des  Minix: 

Jr  AUTE  Aavoîr  arrêté  .urt  plan ,  on  a  vu  fous  Tancien  régime,  le 
ilépartemenc  des  Mines  éprouver  des. changeroens  préjudiciables  au  bien 
public  »  à  Favénement  de  chaque  mîniftre,  qui  ne  connoiifanr  pas  ou  très- 
imparfaitemertf  les  avantages  que  doivent  produire  les  mines,  ont  néglige 
de  s'en  occuper  d'une  manière  convenable.  Souvent  intérêt  de  ces  . 
particuliers  leur  a  fait  iàcrifier  celui  de  la  Nation» 

Convaincu  de  ravantage  que  la  France  peut  tirer  de  l'eiploiration  Je 
fes  mines,  entreprifeavec  prudence  &  futvie  avec  artf  je  m'occupe  depuis 
trente-quatfe  années  de  l'étude  de  cette  partie,  à  Tavancement  delmudle 
j'ai  concouru  par  mes  découvertes.  11  falloit  former  des  fujers^  j'ai  foUicité 
&  obtenu  du  Roi  en  1783  la  création  d'une  Ecole  des  Mines  &  des  élèves 
ilipendiés  par  f£tat.  Le  fuccès  répondit  â  mes  foiiis  Çc  à  mon  attente.  Il 
s'y  forma  aes  hommes:  mais  ie  miniilère  n'en  a  pas fu  tirer  parti ,  de  forte 
que  la  France  eft  encore  annuellement  tributaire  des  étrangers  die  plus  de 
trente  millions  pour  les  fubftances  métalliques  qu'elle  tire  d'eux  ^  quoi* 
qu'elle  les  renferme  dans  fon  (ein. 

Fondant  mon  dernier  efpoir  dans  rAdèmblée-Narionale ,  je  Tui  remis 
en  1789  des  Mémoires  propres^  faire  tirer  un  avantage  confidérable  des 
mines  de  France^  en  employant  les  pecfonnes  afifeâées  i  ce  département. 
Xi'utilité  en  fiit  fentie  par  M*  Nouriilart ,  rtiembre  du  comité  des  finances, 
^qui  fuç  chargé  du  rapport  à  l'Âflemblée^Nationale.  Il  fut  contrarié  pai 
AI.  Lebrun ,  qui  voulut  exiger  de  lui  que  le  cabinet  dé  PEcoIe  des^fines 
'  feroit  transféré  au  Jardin  du  Roi.  M.  Nouriflart  fe  défifta  du  rapport ,  & 
dit,  le  Jardin  du  Roi  étant  excentrique  pour  Paris  ^  on  ne  peut  y  fuivreles 
leçons  l'hiver  >  d'ailleurs  il  y  auroit  de  la  barbarie  i  détruire  un  monument 
utile  qui  fait  honneur  à  la  France. 

J'engageai  M.  Lebilin  l  venir  voir  l  la  Monnoîe  le  cabinet  de  l'Ecole 
des  Mines.  Il  s^j  rendît  dans  «les  premiers  jours  de  janvier  de  i7po,  vît 
lYec  intérêt  cet  établUTement ,  &  me  promit  ^u'il  reflerok  intad^à  te 
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JVIonnoie  ;  il  me  demanda  en  même-tems ,  fi  je  voudrofs  bien  me  prêter 
à  recevoir  TÂcadémie^  laauelle  fuivanc  les  apparences  alloic  être  déplacée 
pour  la  bibliothèque  du  Roi*  Je  répondis  que  rAcadémie  feroit  bien 
reçue. 

Ce  fut  alors  que  je  remis  par  écrit  à  M.  Lebrun  mon  offrande  patrio- 
tique (i) ,  pour  en  faire  part  à  rAfièniblée-Nationale  avec  la  demande 
querétabliflement  que  j'ai  été  trente-deux  années  à  former, me  furvécût; 
qu*on  Y  laifsât  les  deux  hommes  qui  ont  foin  des  cabinets  depuis  fept  ans^ 
&  qu'on  laifsât  les  appointemens  affeâés  à  la  chaire  de  Minéralogie* 

Après  m'avoir  fait  des  reptéfentations  très-honnêtes  fur  l'étendue  de 
non  facriHce,  M*  Lebrun  m'aiTura  que  tout  ce  que  je  defiroisi  feroit ,  & 
me  dit  de  me  fier  entièrement  à  lui.  Un  mois  s'étant  écoulé  fans  eju'îl  (?ûc 

Sréfcnté  à  TAflembiée- Nationale  monpfFrande  patriotique;  je  priai 
L  ^Freteau  de  la  faire.  Alors  M.  Lebrun  s  écria  que  ce  don  étoit  lié 
avec  un  travail  du  comité  des. Finances:  M.  Freteau  lui  répliqua  qu« 
|e  don  n'étoit  lié  qu'avec  le  cœur  du  citoyen. 

Depuis  cet  inftant  M.  Lebrun  a  fait  refufer  le  paiement  des  appointe- 
mens affeâés  à  ma  chaire  de  même  que  ceux  de  tout  le  département. 

L'AfTemblée-Nationale  ayant  reconnu  qu'il  falloir  qu'elle  fût  mieux 
informée,  remit  en  troifièmele  rappoKfur  les  mines  à  faire  par  le  comité 
du  Commerce  &  d'Agriculture  qui  a  gardé  le  filence  jufqu^à  Ton  départ  » 
c  eft-à-dire ,  pendant  treize  mois»  &  a  été  pendant  tout  ce  tems ,  infenfible  (2) 
aux  pétitions  réitérées  d'hommes  honnêtes  Se  inftruits,  qu'il  favoit  avoir 
un  befoin  abfplu  de  leurs  appointemens  pour  vivre. 

Que  fera  la  nouvelle  Légiflature  ?  Sera-t-elle  auflî  féduîte  par  les  acca* 
pareurs  de  places  qui  ont  follicité  la  tianflation  du  cabinet  de  l'EcôIc  des 
Mines  au  Jardin  du  Roi.  Il  faut  èfpéret  que  non ,  &  qu'elle  s'occupera 
au  contraire  à  révivifier  des  hommes  utiles ,  facrifiés  à  une  cabale  puidance 
&  adive.  *  ' 


(i)  Cette  offrande  confifle  en  «la  remise  des  appointemens  de  fix  mille  livres  pour 
la  place  de  commiflàlre  pour  les  effais  des  mines ,  place  que  je  me  Cuis  engagé  â* 
remplir  fans  émolumens.  Il  jr  a  vingt-un  mois  que  j'ai  fiut  ce  don ,  qui  repréieme 
aujourd'hui  dix  n^ille  livres,  comme  le  prouve  le  certificat  du  TtéCor  nationalb 

Je  me  (t;iis  auIH  engagé  de  fam  finir  à  mes  frais  le  cabinet  des  Mines  o^ooaleSy 
ce  qui  eQ^  un  objet  de  trente  mîUe  livres. 

Enfin,  j'ai pronns  de  donner  ma  bibliotbèque  de  fcîence  pour  ftrvir  à  l'Inâruâlon 
des  élèves. 

(1)  Voici  un  trait  qui  caraâétifê  rinfouciaiice  abfblue  pour  le  bien  public. 

JVI.  Charles  m'ayant  fait  part  qu'il  dormeroit  i  la  Nation  (on  fiiperbe  cabinet  de 
Ph^fiqiie,  dont  la  valeur  t&  de  phis  de  quatre-vingt  mille  livres ,  pourvu  qu'on  lu! 
*  donnât  un  logement  convenable  pour  le  dépofer ,  &  qu'il  put  fe  (èrvir  de  Ces  inflrumens 
pourfaireron  cours  dans  ce  même  local ,  j'allai  dix  fols  chez  le  préfîdent  du  comité 
du  Commerce ,  qui  fit  part  de  la  propofition  de  M.  Charles"  à  (on  afTemblée ,  qu!  n'y 
porta  pas  attantion  ;  excepté  M.  le  chevalier  de  BoùiBers  qui  vint  çhes  M.  Charles  9 
dont  il  admira  le  cabinet  Se  la  générofité. 
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Dans  un  Oiécrêt  provifoire,  M.  Lebrun  a  fait  prononcer  pari'AQèmbl^ 
Nationale  que  le  cabintc  de  TEcoie  des  Mines  refterpic  à  la  Monnoie 
jufqu'à  ma  mort.  Comme  j'ai  eu  pour  but  de  travî^illec  pour  la  poftérité 
&  que  je  n'ai  contraâé  rengagement  de  mon  don  patriotique  qu  à  U 
condition  de  la  permanence  dt  récabliflement  que  j'ai  fôrméà  la  Monnoi^^ 
(i  on  ne  tient  pas  les  conventions,  mon  engagement  devient  nul  de  toute 
nullité»  Mais  )e  me  plais  i  efpérer  que  la  nouvelle  LégiAiture  impartiale 
&  éclairée  y  tiendra  les  engagemens  de  la  précédente ,  qu  elle  reconnottra 
,  la  néce/Tit^  de  créer  un  conîeil  ou  comité  des  mines  pour  rendre  plus 
utiles  les  officiers  employés  dans  cette  partie  ;  &  que  cette  même  Légiflature 
fentira  l'irafiortance  d'encouragf  r  les  élèves,  afin  de  propager  des  copnoiC- 
fances  âont  la  Nation  doit  attendre  de  gtands  avantages.  Mais  pour  par- 
venir à  faire  le  bieii ,  il  faut  (è  itiettre  en  garde  contre  la  fëduâion  des 
fiches  conce(fionnàires,&  ne  pas  craindre  de  déplaire  aux  protégés  des 
liommes  en  place.  t 

Si  la  féconde  Légiflature  penle  que  la  durée  des  fefvices  rendus  i  la 
patrie.  &  les  facrifices  faits  à  lutilité  publique»  doivent  fixer  fon  attention  ^ 
nul  n  7  a  plus  de  droit  que  moi*  Pouvois*je  &  devois-je  m'attendre  au 
tort  qu^on  me  fait  depuis  près  de  deux  années  } 


LETTRE 

DE    M.DELAMÉTHER1E^ 
A    M.    D  E    L  U  C, 

SlTR    LA    ThÉORXS    de    la    TSRRSi 


iVloNSIBUR, 

Dans  les  Lettres  que  vous  m'avez  fait  rboiineur  de  m'adrefler»  vùxm 
avez  développé  des  idées  intéreiïantes  fur  la  théorie  de  la  terre,  &  vous 
avez  attaqué  quelques-unes  des  miennes»  Avant  de  vous  répondre,  fai 
voulu  vous  laifTer  expofer  tout  votre  fyftême.  Je  vous  obferverai  feulement 
que  vous  avez  dit  (  page  272 1  avril  17^1  de  ce  Journal  )  que  je  n*avois 

Îas  donné  aflez  d'étendue  à  mon  opinion  fur  cette  matière  dans  moa 
Kfcotirs  préliminaire.  Mais  vous  (entez  que  dans  ces  ibrtes  de  ré/umés  , 
je  dois  être  précis^  Ceft  donc  pour  y  fuppléer ,  que  je  vais  enrrer  id  dans 
quelques  détails  ^  &  examiner  avec  vous  Us  points  fur  lefquek  nous 
dilironsf  Vous  cherchez  la  vérité  &  mol  aufli*  Je  itiettfai  au  moins  dç 
la  bonne-foi  dans  cette  difcuifion. 
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Jç  crois  devoir  d'abord  expofer  votre  opinion  ,  daprèi!  vous-mêxn« 
dans  le  cahier  précédenr. 

i"  point.  A  Tépoque,  dite$*vouSn,oà  je  commence  lliiftoire  de  la 
terre  >  fa  maflè  étoit  compofée  de  cous  les  éjlémens  ijui  la  çompofent 
maintenant ,  la  lumière  feule  exceptée. 

2®  ^oint.  Le  premier  changement  que  je  fuppofe  eft  l'addition  de  la 
lumière  à  la  maflè  des  autres  élémens. 

5*"  point.  Le  premier  principe  phyfique  eft  que  la  lumière  fe  combinant 
avec  un  de  ces  élémens^  produifit  le  feu. 

4^  point*  Le  feu  produit  s'unit  à  l'eau  qui  fe  trouvoit  dans  la  maile 
jufqu'à  une  certaine  profoijeur,  Se  la  rendit  liquide. 
>  y  point.  L  eau  pénéfta  &  délaya  afTez  la  mafle  pour  qu'obéiflant  à  h 
gravité  jointe  au  mbuvement  de  rotation,  elie  acquît  la  forme  d'un 
fphéroïde  applattî  par  fes  pôles.  ' 

<5^  point»  Les  fubftances  plus  pefantes  que  le  liquide  defcendirent  ad 
fond,,  en  même*tems  que  les  affinités  chimiques  commencèrent  ï 
sVxercér.  ^ 

Y  poînt,Xes  affinités  n'opérèrent  que  fiicceffivemcnt,&  avec  lenteur  ^ 
parce  que  le  liquide  ne  pouvoir  acquérir  que  par  degrés  Tétat  nécedaire 
pour  y  produire  par-rout  une  même  précipitation,  n 

8^  pVnr.  Des  dégagemens  fucceflîfs  de  divers  fluides  expanfibles,  .aînfî 
que  la  naiiïance  d'une  fource  confiance  dVne  nouvelle  lumière^  furent  les . 
principales  caufes  de  nouvelles  précipitations. 

io  point.  Un  gr^ind  amas  des  premières  couches  forma  d'abord  une 
croiite  folide  qui  environna  tout  le  globe  au  fond  du  liquide  j'&'  cette 
croûte  dans  fa  producîUon  même  prit  la  forme  fphéroïdale  qu^avmt  déjà 
la  terre. 

II*  point.  Les  fubftances  inférieures  à  cette  croûte  s'étant  beaucoup 
^fFailTées  >  fous  quelques-unes  de  Ces  parties  à  caufe  de  Tinfiltration  da 
liquide  dans  les  fubuances  défunies  plus  profondes  qui  pàç^li  s'arran^ 
gèrent  feus  un  moindre  volume ,  il  arriva  enfin  une  époque^  où  la  croiite 
elle-même  s*affk\(b  dans  ces  parties  ainfi  privées  d'appui.  Le  liquide  alors 
fe  ra{rémj[)la  fur  les  parties  les  plus  baflfes  d  où  naquirent  les  {^remier^ 
^continçns. 

12.^  point.  rEnfîn,  les  mêmes  opérations  (de  cavités  produites  (bus  la 
croûte,  &  d'affailTemens  partiels  de  celle-ci)  s'étant  (buvent  répétées  a;» 
fond  du  liquide»  il  s*y  forma  des  énfiinences,*&  des  cnfoncemens ,  &  aînfî 
naquirent  toujours  dans  le  lit  de  cette  ancienne  mer,  nos  montagnes  & 
leurs  vallées, nos  collines  &  nos  plaines  avec  tous  leurs  caraûères généraux, 
rels  qu  ils  font  déterminés  jufqu'ici  par  Tobfervation ,  à  1  exception  du 
changement  qui  les  mit  à  fec  &  de  leurs  modifications  dès-lots  J  en  quoi 
confiée  ce  qui  me  refte  à  développe!'. 

D  après  cet  expofé  de  votre  do<îlrine  fur  la  théorie  de  la  terre,  vous  êtes 


Digitized  by 


Google 


i88     OBSERVATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE, 
d'accord  avec  moi  &'avec  la  plus  grande  partie  des  pbyficîens  fur  les 
principaux  phénomènes  que  préfente  Thiftoire  phyfique  du  globe.      ^ 

Il  e(l  bien  évident  qu'il  faut  quf  les  élémens  qui  compofenc  le  globe 
de  la  terre  fe  foient  réunis  d^une  manière  quelconque. 

Vous  auriez  de  la  peine  à  prouver  votre  lecond  point*  Mais  que  dans 
ce  moment  la  lumière  fut  unie  aux  autres  élémens  au  glob/^ ,  ou  ne  le  fut 
pas,  c'eft  une  queftion  de  Fjiyfique  qui  ne  tient  point  à  la  théorie  de  la 
terre ,  &  que  par  conféquent  nous  laiflerons  de  côté. 

Il  en  eft  de  même  de  votre  troifièrae  point ,  dans  lequel  vous  fuppofès 

2ue  le  feu  eft  le  produit  de  la  lumière  combinée  avec  un  autre  âuide. 
)'e(l   encore  une  ^uefiion  de  Phyfique  générale  étrangère  à  noue 
difcuflîon.  • 

Tout  ce  qui  eft  certain ,  c'eft  qu'il  a  fallu  qye  Teafk  ait  été  liquide  ;  que 
cette  eaii  par  le  moyen  de  diiToîvans  donr  pluHeurs  nous  font  encore 
inconnus ,  ait  pu  tenir  dans  un  état  de  liquidité  ou  de  molleffe  routes  les 
parties  du  globe  pour  pouvoir  prendre  la  forme  fphéroïdale  en  obéiflànc 
aux  forces  centrales  qui  leur  ont  ^té  imprimées  par  une  caufe  quelconque • 

Ces  vérités  font  reconnues  de  tous  les  phyHciens  depuis  long-tenis  ; 
car  dans  le  dernier  ficelé  les  géomètres ,  &  particulièrement  Newton  , 
avoienc  calculé  la  figure  qu  avoir  du  prendre  le  globe  en  raifon  de 
l'énergie  des  forces  centrales.  Il  trouva  çn  fuppofànt  la  terre  homogène,' 
le  rapport  des  deux  axes  comme  2Z9  à  230.  Ce  qui  fuppofoit  par  conr 
féquent  la  liquidité  ou  la  mollefle  de  la  maflè.  Se  une  chaleur  quelconque 
•  qui  eût  pu  tenir  l'eau  liquide  &  par  elle  les  autres  élémens.  Ccft  la 
première  origine  de  la  chaleur  csntrale* 

Vous  convenez  encore  avec  tous  les  phyficîens  que  la  furfacedu  globe 
a  dû  être  entièrement  couverte  d'eau  dans  la  première  origine.  J'en  con» 
leluds  que  ces  eaux  ont  dû  être  au  moins  élevées  de  trots  mille  roifes  plus 
qu'elles  ne  font  aujourd'hui.  Je  dis  au  moins  »  parce  que  le^  eaux  dégraoanc 
(ans  cefle  les  pics  élevés,  il  fç  peut  qu'ils  aient  eu  une^  hauteur  beaucoup 
plus  confidérable. 

Vous  reconnoiflèz  que  la  portion  de  tetie  eau  qui  a  difparu  de  deffus 
la  fut  face  de  la  terre  n'a  pu  fe  diHîper  dans  d'aiitres  globes,  mais  qu'elle 
a  dû  s'enfouir  dans  l'intérieur  du  nôtre.  * 

Vous  voyez  que  nous  fommés  d'accord  fur  Texplication  des  principaux 
phénomènes  ;  &  j'efpère  vous  faire  voir  que  dans  celle  fur  laquelle  nous 
différons ,  c^eft  moins  dans  les  chofes  que  dans  les  mots. 

Il  eft  encore  quelques  faits  qu'il  faut  rapporter  ici.  Les  feux  fbuterraîns 
ont  quelquefois  foulevé  des  montagnes.,  comme  Montc-Cinereol^  Sç 
quelques  îles. 

Oa  a  auffi  vu  quelques  monwgnes  s'affaiflèr  fur  elles-mêmes.  Sans  doute 
les  eaux  fouterraines  en  avoient  miné  les  bafes  \  mais  ces  phénomènes  ne 
(ont  pas  communs^ 
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Peut  èxpfiqi;^  la  cÏJinînarion   des  eaux,  à  h  furface  cîu  g'obe  & 
rapparîtion    des   contineîis ,   deux   grandes  bypothèfes   partagent  le^ 
phyficiens ,  qui  d'àlltèars  recoariofflènc  tous  cjaef'xes'coiftinens  ont  ctS- 
fbrrnés:pat.<rey'gauic  &  dans  l#tn'''fefn;   '  /  V^^  'f;^^'       '  '  «^ 

. .  Lès- tinsVojrantléç' feux  ft>ytèfraîfts-fculïi^dës*m8fles  afféz  cohfidé- , 
rafcies,' telles  (juè  Del6s , -^JT^f/zlçc^n/f ,  &c;  tm'P. ëféndU '  èWlt  adfon  à'ia* 
itiafledc  toutes  nos  mbnta^nesl  Us  pcnfcnt  que  ces  fettt- fou  terrains  ont* 
eu  afTez  d'énergie  pour  fouïéver  tous  nos  continens  du  fdn  des  eaux*      i 

Dans  cette  hypotbèfe  on  peut  dire  qu'à  l'indant  où  les  côrtinens 
étoient  fouievés ,  une  pattîe  de^eaux  gagnoic  le  vide  que  ceux-ci' 
iaiflbîent.  '  ^ 

Mais  c*eft  fans  douté  donner  trop  détendue  à  l'analogie 5  car  il  n'y  a 
nul  rapport  d'un  monticule  ou'anront  foulevé  les  feux  de  nos  volcans , 
ou  d'une  petite  île  fortie  dufein  des  mers,  à  des  maflès  anflî  confidérables 
^ue  les  Alpes,  les  Cordillières,  les  monts  Ourals,  &c.&c.  Au ifi  cette 
opinion  a-t-elleété  prefque  généralement  abandonnée. 

Le. plus  grand  nombre  des  phyficiens  a  donc  cherché  d'autres  explica- 
tions de  la  dirninution  des  eaux  &  de  l'apparition  des  continens.  Vous  Se 
mol  fommes  de  ce  nombre. 

Vous  fuppolez  que  le  globe  ^rant  prefque  tout  formé,  fa  parrfe 
exrérieure.oufurface,  toujours  produite  néanmoins  au  fein  déseaux^a 
àcquîs  une  grande  folidité,  ce  qui  vous  la  fait  appeler  croûte  foli Je  du 
globe ,  laquelle  a  pris  également  la  figure  fphéroïdale  \  que  les  fubdances 
inférieures  à  cette  croûte avoîent beaucoup  moins  de  folidité;  qu'elles  le 
fontaffaifTées  ;  qu'enfin  arriva  une  époqueoù  la  croûte  elle-même  s'afFalfia, 
Alors  les  eaux  fe  rafTemblèrent  fur  les  parties  \e%  phis  baffes  >  &  les 
continens  parurent ,  avec  leurs  montagnes,  leurs  vallées ,  &c. 

Il, me  paroît  que  vous  auriez  de  la  peine  à  prouver  ces  différentes 
(bppofitîons. 

Pourquoi  cette  croûte  auroit-elle  plus  de  confiflance,  que  les  parties 
^ui  fe  trouvent  fous  elle  ?  L^î  unes  &  les  autres  font  produites  "dans  le  feîn 
des  eaux;  &  dans  les  lieux  les  plus  bas  où  nous  ayons  pu  creufer ,  nous 
ne  voyons  pas  qu'il  y  ait  moins  de  dureté  qu  a  la  furface  de  la  terre.  Ainfi 
nulle  analogie  ne  peut  nous  faire  fuppofer  qu*à  de  plus  grandes  profon- 
deurs, il  Y  ait  moins  de  folidité. 

Comment  fuppofez-vous  que  cts  parties  au-de(Ious  de  la  croûre, 
quoique  moins  dures,  aient  pu  diminuer  de  volume  f^'ont-elles  pas  été 
comprimées  de  toue  le  poids  de  cette-croûte  dans  l'inftant  qu'elle  a  été 
■formée?  &  par  conféquent  elles  ont  dû  éprouver  toute  la  diminution  de 
volume  don^t  elles  ëtoient  fufceptibles  ;  &  on  ne  peut  admettre  que 
poftérieurement  elles  en  aient  pii  éprouver  une  plus  grande. 

Mais,ajoute2-vous,  les  eaux  en  s'infinuant  à  travers  la  croûte, charieronc 
<es'^tefres  mobiles,  \^$  entr^n^roiit &  laifîèront  la  croufe  fans  fçutiens*. ,, 

Tome  XXXIX ^  Pan.  Il ,  1751,  OCTOBHS.  Q  9 
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C*eft  ici  unfi  féconde  oaufe  différente  de  la  compreffioq.  Vous  adaiettez 
des  fenresdans  les  parties  extérieures  du  globe,  dans  la  croûte.  Les  eaux  s'y 
ififinuent.  Nou^^lpmovs  d*acçord  à  cet  ^ard  ;  mais  rien  ne  prouve  que 
les  eaux  aient  pu  miner  ces  parties  inférîeui;^  à  la  crcuite,  gu^fquç^^  comrtie 
T\qp^  l'avons  vu ,  nulle  an^îW*!  9^>ûp.l^^  ^\^  qu  elles  aienc^oins  de.pon- 
£iiaçice.  Q^aili^^s,  où  ces  eaux  charriant  Us  terres  fe  rendroi^-ellc^  ?  Il 
fa^at  donc  admettre  des  vides  intérieurs^  des  cavernes^  où  elles  puiflent 
pénétrer.  C'eft  mon  opinion. 

Nous  ne  différons  donc  fur  ce  point,  qu'en  ce  que  vous  fuppofez  que 
IfS  e^ux  qui  s'infricrent  &  gagnent  l|i^  cavernes  intérieures  du  globe  ^ 
charrient  avec  elles  une  quantité  afTez  confidërabie  des  matières  fur 
lefquelies^  repofe  la  furface  extérieure  9  ou  votre  croûte  »  pour  qu'elle  fe 
trouve >  pour  ainfi  dire,  fans  foutien  ,  &  croule  enfuite  partiellement  en 
totalité  ou  prefque  totalité:  &  vous  étendez  ceci,  non-feulement  aux 
ccuches  pripiitivçs^  mais  encore  à  celles  qui  ont^été  formées  poftérieu- 
rcmenr.  t 

.Ne  fâites-vous  pas  ici,  comtne  lés  phyficiens  dont  nous  venons  de  parler 
au  fujec  des  feux  fouterrâins }  Des  foulevemens  de  quelques  monticules 
par  Ces  feux ,  ils  en  ont  conclu  à  celui  de  tous  nos  conrinens  j  &  vxmis  de 
ce  que  les  eaux  minent  Us  bafes  de  quelques  montagnes  ^  lefquelles 
s'affaiffent,  &  fe  icnverfent  de  cems  à  autre  ,  vous  concluez  que  la  chofea 
pu  être  générale  à  toute  la  Airface  du  globe»  N'eft-ce  pas  trop  étendre 
ranalogie  î 

Et  obfervez,  je  vous  prie ,  Mondeur ,  qu'il  y  a  ici  une-grande  diâference* 
I  es  montagnes  que  nous  vayons  s'affaiuer  font  au-deilus  du  niveau  des 
eaux  courantes*  Ces  eaux  peuvent  donc  e^nporter  une  partie  des  terres  fur 
lefquelles  repofent  ces  montagnes  >  miner  ainfi  leurs  bafcs,  &  Its  faire 
culbuter*  •  «  • 

Vous  fuppofez  au  contraire  votre  croûte  toute  entière  dans  le  feÎB  da 
eaux ,  rcpofant  fur  des  terreins  qui  peuvent  être  charriés  par  les  eaux  •  • .  • 
Se  vous  rendez  cette  hyporhèfe  à  toute  la  furface  du  globe.  ... 

Je  vou(  avoué  qu'il  me  paroît  que  vous  donnez  beaucoup  à  des  caufès 
peu  vraifeniblables.  Peut-être  en  direz*vous  autant  de  mon  opinion. 
Cepend  me  l'ayant  bien  examinée  fans  prévention  yàce  que  je  crois ,  |e  la 
crois  plus-conforme  aux  phénomènes. 

Embraffant  luniverOilité  des  phénomènes  de  la  nature ,  je  penfe  que 
dans  l'origine  tous  lc$  élémens  de  la^raatièrc ,  difféminés  dac>$  l'efpace  & 
animés  d'une  force  propre  3  écoient  dans  un  état  de  liquidité ^  qu'ils  fè  font 
réunis  çà  &  là  pour  former  \ts  différens  globes ,  les  uns  lumineux»  comme 
les  fûleils»  les  autres  opaques,  comme  Us  planetres  &  les  comètes;  enfin , 
que  ces  globes  ont  été  formés  par  cridallifation  •  .  •  •  Mais  fans  donner 
ici  plus  d'étendue  à  ces  idées  générales,  bornons-nous  à  notre planette. 

Je  fuppofe  avec  vous  &  avec  tous  Us  physiciens  ^  que  les  parties  de 
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matière  qui  Ja  compofent,  jouiflbîent  dans  Je  principe  d'une  graude 
liquidité  :  elles  fc  font  réunies  pour  produire  nos  élémens^  eau,  terre,  air i* 
feu ,  &c.  &c.  ces  élémens  forment  Ta  maflè  de  la  terre.  Le  feu  &  la  chaleur 
étoienr  aiTez  confidérables  pour  tenir  tous  les  autres  dans  un  état  de 
liquidité.  Ils  acquirent  un  mouvement  quelconque  de  roration  fur  eux- 
mêmes  (i)éCe  mouvement  qui  s'effeduoit  dans  Tefpace  d'aviron  vingtr 
quatre  heures  imprirtia  une  force  centrifuge  confidérabJe  à  toufe  la  mafle,' 
La  force  de  gravitation  quj  portoit  toutes  ces  parties  Jes  unes  vers  les' 
autres  fuivaot  les  loix  des  affinités  ^  faalançoic  cette  force  centrifuge ,  8^  le^ 
globe  entier  prit  une  figure  fphéroïdale. 

L'adion  de  toutes  ces  forces  combinées,  favoir ,  de  celles  de  gravitation , 
des  affinités,  avec  la  force  centrifuge,  dur  produire  des  frottemens  immenfes 
dans  toutes  ces  fubftances  avant  que  l'équilibre  fût  parfaitement  établi  , 
Se  que  le  globe  fût  confolidé.  La  chaleur  primitive  néceflaire  au  moins  à  1» 
liquidité  de  l'eau  dut  en  être  augmentée*  •  ••  Voilà  des  faits  qui  font 
certains  ;  maïs  quel  étoit  ce  degré  de  chaleur  ?  '    . 

Seroit-ce  faire  une  hypothèfe  que  de  dire  que  cette  chaleur  étoit  dans 
cet  infiant  au  moins  égale  à  celle  de  leau  bouillante  ?  je  ne  le  pende  pas  ; 
car  on  fait  qu^un  frottement  un  peu  confidérable  produit  un  grand  de^ré 
de  chaleur,  quelle  qu  en  (bit  la  caufè*  Je  fuis  donc  ^ndé  à  croire  qu*à 
#ette  époque  le  degré  de  chaleur  qui  étoit  dans  les  parties  intérieures  de 
la  terre  pouvofc  être  égal  au  motixs  à  celd  de  fean  bouillante.  Des^ 
portions  d'eau  auront  donc  ^  être  vôlatilifé^  &  rédhices^à  Tétat  de 
Vapeurs. 

Tous  ces  élémens  obéifTant  à  la  loi  des  affinités  ont  criftallrfé  en  grandes 
malles.  Ces  gros  groupes  de  criftaux  Te  (ont  réunis ,  ont  formé  nos  mon^ 
tagnes  &  nosr  vallées  dans  les  montagnes  primitives ,  en  fe  groupant 
(somme  nous  le  voyons  dans  nos  eraiides  crifiallifations  (àlines,  où  les 
criftaux  s*amoncèlent  çà  &  ià,6:laiuententr'eut  des  intervalles  fcmblabler 
à  des  efpèces  <lè  vallées.  > 

Ces  maffes  dans  leur  réunioti  ont  laîffé  quelques  vuîdes  entr  elles' 
comme  nous  le  voyons  dans  nos  criûallifatîons  falines^  Nous  trouvons 
effcâivement  dans,  le  feîn  de  nos  montagnes  de  ces  cavernes  intérieures , 
des  grottes  plus  oujnoins  étendues  (a) .  ..•  .Je  fuis  d'accord  4ur  ce  point 
avec  vou^  &  tous  les  phyficiens.  Tous  aditiettenc  At  res  cavernes 
intérieures. 


(i)  Le  mouvement  derotatton  de  1^  terre  &-des  affres  ,  eft,  fulvant  moS,  une 
fuite  de  la  force  preiqu'eflèntielie  ^u'a  chacun  des  élémens  qu!  la  compoftnf.  j 

(i)  n  faut  convenir  que  ces  grottes,  ces  cavernes  d'une  certaine  étendue  n'ort 
été  trouvéftL  îurqu'icL..que  dans,  ks  montagnes  fecoadaîrcs. , Cependant  on.ea-a, 
reficontré  dans  les  nK>ntagnes  primitives ,  de  petites  qu'on  appelleyotf/-/  à  crîjiaux^- 
^'ailleurs  dans  tous  les  (yfiêmes  on  fiippolc  de  ces  ca^errièt  à  Tîntérfeuf  du  gfcbe. 

Tome  XXXIX,  Pan.  Il,  175)1.  OCTOBRE.  Oo  z 
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Ces  ca  ver  DBS,  fur- tout  celles  qui  font  les  plui  rapptcJchéfs  cfli  centre  du 
globe,  où  la.thaleur  étant  plus  grande  réduMbit  pluls  faciteinfent  l'eau  en 
vapeurs ,  fe  remplirent  de  ces:V»apeurs,  d'air,  '&  àotres  fltiides  aiéfiformes, 

A  inefure  que  la  criftallifatîoh  totale  dû  globe  avança  &  quMl  fe  forma 
en  fphéroïde,  ks'eaux  comme  plus  légères  furent  toujours  châflees  à  la 
iuEface  par  la  réunion  des  maflfes  criftaliifées  qui  avoîent  plusde  pefanteur 
qu  el]«s  y  Se  vraifemblablement.  les  plus  pefanres ,  telles  que  Jes  matières 
métalliques,  le  fpath  pefanr ,  Scci  fe  rapprochèrent  davantage  du  centre 
4e  la^  terre  C^)  9  tandis  que  l'ak  comme  plus  léger  que  toutes^  los  autres 
parties  fut  repoufle  à  la  furface  pour  former  Tatniofphère, 

Une  partie  de  ces  eaux  réduites  en  vapeurs  entourèrent  le  globe  & 
s*élèverencdans  i atmofphère  *,  mais  la  chateur  diminuant,  &lem>id  de 
Tatmofphère  d'un  autre  côté ,  condensèrent  ces  vapeurs  qui  augmentèrent 
la  mafTe  des  mers,  Lafur face  de  la  terre,  laquelle  i  cette  époque  étoit  toute 
couverte  d  eau  9  acheva  de  s'organifer  i  &  toutes  les  montagnes  primitives 
avec  leurs  vallées  fe  formèrent  dans  leièîh  de  Kocëan.  f 

C  eft  encore  une  chofe  accordée  par  tous  les  naturaliftes  :  les  fbmmecs 
les  plus  élevés  que  nous  connoifTons ,  font  compofés  de  granit ,  dooc 
nous  trouvons  tous  les  élémens  ,  feld*fpatb ,  quartz ,  mica ,  &c.  crîftalH- 
fés.  Cette  criftallifation  n*a  pu  s  opérer  que  parce  que  toutes  ces  fubftatures 
ont  été  diffoutes  dans  lé  (ein  des  eaiix  pat  un  agent  que  nous  ignorons 
encore  5 -donc  ces  eaux. ont  recouvert  tout  le  globe.  •  # . 

Il  fe  formera  des  gerçures ,  des  fentes  dar^  rintérieur  êes  montagnes.6c 
des  différentes  portions  de  la  terre  ,  à  mefure  qu'elles  fe  refroidiront;  car" 
les  parties  éxtéiieures  perdant  plu$  promptement  leur  chaleur  que  les 
intérieures ,  durent  fe  fendiller;  Les  eaux  oe  la.  furface  s*imroduiront  dans 
ces  fentes, &  pénétrerotit  dans  les  cavernesidont  les  vapeurs  fe  conden-' 
feront  &  les  fluides  aériformes  s'échapperont.  •  •  .  Les  mers  diminueront 
donc  à  la  fdtface  du  globe»   - 

Enfin ,  arrivera  un  inftant  où  les  premiers  fommets  des  plus  hautes 
montagnes  referont  à  découvert.  Ce  feront  les  premiers  continens,  qui 
ne  paroîtront  que  comme  quelques  îles  dans  un  immenfe  océan. 

Tel  a  dû  être  à-peu-près ,  fuivant^moi  ^  le  travail  général  de  la  nature  l 
cette  époque» rVouloir  en  fixer  la  durée,  les  circonftaiices,feroit difficile, 
C4X  pour  mieux  dire  impolBblej  mai&  ces  recherchas  nous  font  par&itement 
inutiles. 

L'infiltration  des  eaux  à  l'intérieur  continuant ,  les  continens  s'éten- 
dirent ,  &  donnèrent  naiflance  à  différens  phénpmèties  dont  nous  allons 
parler. 

Ces  premiers  contînens  étoîent  compofés  uniquement  de  ce\<jue  nous' 

H . ' — ■■  ,         ■! 

(i)  Ceci  efi  confirmé  par  les  théories  afironomi^oest 
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appelons  gf«nic$  primitifs.  Ce  (binde  gros  crtftaux  growéâ  qui  ne  font 
ni  par  lits  ni  par  mncs  ^  atnQDcelés  çà  &.là  &  formant  différentes  chaînes 
&  différenres  vallées.  Ils  ne  contiennent  n»  ne  peuvent  contenir  aucuns 
débris  d'êcres  organifés»  qui  n'eiiftent  pas  encore.  ^ 

On  rencontre  dans  ces  chaînes  granitiques ^&  j'y  ai  rencontré  de£^ 
fnarbres  primitifs  »  qui  ne  contiennent  aucune  coquille  ou  autre  matière  . 
organique ,  &  font  ahiblument  différens  de$  marbres  fecondaires  :  des 
par  ries,  calcaires   fonc  encore  diflTéminée^  entre  les  élémens  graqi"- 
tiques. 

11  s  y  trouve  au(H  des  argiles  &  des  pienes  dîtes  argileufes.  Le  mica, 
qui  eft  un  des  élémens  du  granit  eft  4e  ce  genre.  L'albeAe,  la  ferpent 
tine,  &c.  fe  rencontrent  dans  Us  différente^i  chaînes  granitiques. 

Dans  ranalyfe  des  différentes  fub (lances  qui  composent  le  granit  on  en 
retire  de  la  terre  filiceufe  »  de  l'argileufe ,  de  la  magnéfienne  &  de  la 
çalcatteé 

Le  quartz  eft  compole  de  0^95  de  terre  filiceufe ,  0,06  de  terre  atgi<^ 
leufe^  0^01  terr«  calcaire. 

Le  feld-fpath eft  compoféd  environ  0,70 de  terre  filiceufe,o,2y  d'argilo 
&  d'un  peu  de  terre  calcaire. 

Le  mica  eft  compofé  d  environ  0^40  de  terre  Hliceufè  ^  0^30  argile  ^ 
t)|20magdé(le  ic  d*un  peu  de  ftr. 

On  voit  donc  qu'on  retrouve  dans  les  élémens  du  granit  toutes  ces 
différentes  efpèces  de  terre. 

Toutes  les  parties  de  la  furface  du  globe  contiennent  des  granits*.  Ils 
commencent  en  Europe  dans  les  montagnes  d'ffpagne  »  fe  continuent 
par  les  Pyrénées i  les  Cevennes,les  Alpes  (i), les  monts  Krapac ,  le 
Caucafe ,  la  grande  chaîne  du  Tauxus ,  celle  du  Thibet»  &c. 
^  Des  chaînes  latérales  s'étendent  jufquVn  Norvège ,  en  Laponie ,  en 
lluftie,  &  le  long  des  grands  fleuves  du  nptd  de  TAfie. 

D'un  autre  coté  d*autres.chaînes.  traverfent  la  Daïmatie^  la  Macédoine^ 
la  Syrie ,  l'Arabie,  divifent  l'Inde  ,  &c. 

L'Afrique  a  auftl  fes  montagnes  granitiques  qui  commencent  au  mont 
AtlastS^étendenten  Abyflinie,&  de-l|.|ufqu'au  capde  Bon;ie-Efpérance« 

Enfin  >  les  Andes  en  Amérique  commencent  au  détroit  de  Magellan  , 
te  s'étendenç  par  différentes  chaînes  jufqu'au  pôle  boréal..  ...  Je  net 
{aurais  entrer  |($  dans  les  détails.  , 

Il  faut  bien  obferver  que  toutes  ces  chaînes  granitiques  ^  qui  traverfent^ 
les  différentes  parties  du  globe  en  longueur,  n'ont  le  plus  fouvent  que 
très-peu  de  largeur.  Cette  largeur  en  pfuiieurs  endroits  n'eft  que  d'uçe  , 
4eiiZ|  XtoUf  quatre  lieues*  Souyenti  il  eft  vrai,  elle  eft  pl,as  cqnfidéral^ej 

.^immmmmm  i      i  ■  ii       ■  i       i      ■  ■  i  j        ri  m  i         ■'     n    ■■    a     i *    i  i      î  j     ^^  t 

(1)  J^oyei  (  dgnyçc  foarnal ,  janvier  1787  )  la  Caite  ie  prance  où  fSu  fiiW  kl 
j^Mliies^rasàijpies  jttî  s'y  trouvem. 
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ec  k  câré  de  ce$  grandes  chaînes  d^  grabït ,  marchent  pacallètement 
d'autres  chaînes  calcaires  ou  fchifteufes,  plus  6u  moins  ^^wéts^Sc^wtt 
des  vallées  plus  ou  moins  ëtendoet. 

On  peut  donc  regarder  comme  un  (ait  certain ,  que  les  granits  primtttBr 
ne  font  qu'une  très-petite  portion.de  la  furfàce  aâuelle  du  globe. 

Le  refte  de  cette  furface  eft  d^'une  toute  autre  nature.  Ce  font  dei 
kneifs^desTchiftes»  des  ardoifes , dés  plâtres^  des  marbres,  des  pierre^ 
calcalresdediâSrenteserpèces,  •  •  .Toutes ces fubftaiicesparoillèntpofée^ 
fur  les  granits  primitif  aont  elles  recouvrent  la  plus  grande  partie.  Elles 
font  par  baàcs ,  par  couches  parallèles ,  &  le  plus  (ouvent  horifonra'es  ou 
prefqu  horifontales.  Ces  couches  ^  quoique  parallèles ,  font  quelquefois 
plus  ou  moins  inclinées,  mais  ce  qui  diftingue  particulièrement  cette 
féconde  efpèce  ^e  fubftances,  ce  font  les  débris  d'animaux  &  de  végétaux 
dont  elles  font  parremées. 

Les  fchides,  les  ardoifes,  &c«  font  remplis  d'impreflions  de  poiflbns  Si 
de  plantes.  On  gran  J  nombre  de  ces  poilfons  8c  de  ces  plantes  (^nc 
aâuellement  exotiques,  c'eft-à-dire,  de  pays  étrangers,  tandis  que  d'autre» 
ont  leurs  analogues  dans  nos  clinDats* 

Les  plâtres  contiennent  beaucoup  d'oflfcmens  de  quadrupèdes,  &  poinf 
eu  peu  de  coquilles*  Nous  en  trouvons  la  caulè  dans  l'aâion  de  facide 
vitriolique  qui  diiTout  celles-ci  ,  tandis  qu'il  n'attaque  pas  lés  os  qu} 
êontienneht  une  plus  grande  quantité  d'acide  phofphorique*  On  ne  peut 
douter  par  la  nature  des  os  trouvés  dans  nos  plâtres  de  Montmartre ,  par 
leurs  dents» qu'ils  n*arent  appartenu  i  des  quadrupèdes,  &c.  mais  on  j 
rencontre  ipôme  des  oifeaux  {f^oye:^  la  figure  d'un  de  cesoifeaux  dans  ce 
Journal,  1786).  J'ai  vu  il  n'y  a  pas  long-tems  Timpreffion  d'un  autre 
oifeau  trouvé  également  dans  un  morceau  de  plâtre  de  Montmartre.  Oa 
a  dépoli  à  l'école  des  Mines*  un  bloc  de  plâtre  de  Montmartre  dans 
lequel  on  voit  un  morceau  de  fer  long  de  quatre  à  cinq  pouces  qui  parott 
avoir  été  travaillé  par  l'art,  &  ûe  reflemble  pas  mal  à  la  mokié  d'un  fer  à 
cheval. 

Etifin ,  routés  les  pierres  calcaires  font  remplies  de  coquillages^  au  point 

3 n'en  certains  endroits  on  diroit  qu^eiles  en  font  routes  forméesr  C^ien-» 
am  il  fàul  dtftinguer  les  montagnes  calcaires  les  plus  proches  des  granits 
dans^iefanelleson  ne  trouvé  point  oà  très*peu  decoqtilles,  tcmtr.t  nous 
rayons  déjà  dit ,  &  qu'on  peut  appeler,  calcaires  dii  fécond  ofdrè  poÉr  lea 
diftinguer  du  cakaire  primitif  qu'on  trouve  dans  les  granits»  8c  diTtràlcaire 
tertiaire  ou  du  troiHème  ordre  qui  contient  cette  immenfitéd^  coquilles» 
«  Une  bhfertation  effentielle  eft  que  ces  débris  font  ordihairemetit  païf 
{ami! les  :  là  les  ourfins-,  ici4es  gripliires,  ailleitrs  lés  <Oîfi€i  Kl*aiiffBOn  ^ 

lesJ>élemnicesi^  &c.&c.  .    ; * 

e    \Jnn  autrç  observation,  âjaquelle  on  ne  faqroia  &|re  trop  d'attfntion 
e(l  que  la  plupart  de  ces  animaux  6c  4e  ce&plances:qiu  fMtdM^ies  conclu!» 
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de  nos  contrées  pvoifTenc  ne  fub^fler  attjourd'hai  que  dans  les  pays 
méîidionaux.  *  • 

'.  Tout  le  monde  connoîc  la  prodîgieufe  quantité  d'os  d'éléphant  qu'on 
trouve  ;ea  Sibérie.  Elle  eft  telle  qu  on  tfn  fait  le  commerce.  Tous  ces  os^ 
foht  parEdtemenc  caiifervés^  il  y  a  dès  défenfes^  des  fémurs»  &c.  Ils 
font  le  phis  (buvent  le  long  des  grands  fleuves,  oels  que  TOb  ic  particu- 
lièrement l'YeniATe^r  ^  dans  des  couches  fluvkitiles,  &  fouvent  à  de  grandes 
profondeurs.  M.  Parrin  m'a  dit  avoir  vu  retirer  un  fémur  d'éiéphant  du 
plus  grand  volume,  le  long  dû  Yeniilèy  à  plus  de  cent  cinquante  toifes  de 
piofondeur  de  deiTous  un  amas  de  fable  &  caillons  roulés.  Le  fleuve  avoie 
cctipé  à  pic  ce  monticule ,  &  on  en  retira  latéralement  ce  fémur* 

'.  On  trouve  auili  dans  ces  cantons  des  débris  de  rhinocéros;  niais  c*e(^ 

1  particulièrement  dans  ks  envirbiis  de  la  Voulhi ,  rivière  qui  fe  jette  dan» 
a  Lena  vers  l'Océan  feptentrional.  Ces  régions  font  prefque  toujours 
couvertes  de  neige  &  de  glace:  &  c'eft-là  où  a  été  rencontré  ce  rhinocéros 
qui  avoir  encore  fon  poil.  La  gelée  l'a  confervé  en  (on  entier. 
:  M.  Merck  (  Journal  de  Phyfique ,  feprembre  1785  )  dit  «  avoit  la  tctê 
»  d'un  rhinocéros  trouvée  en  Allemagne  :  il  ajoute  qu'il  en  connoit  fepc 
»  enfouis  en  différentes  contrées  de  l'Allemagne.  Dans  le  pays  de  Htfk^ 
»  Darmdadt  &  Ces  environs  ily  a  plus  de  Gx  éléphans  enterrés  en  diffêrent^ 
90  endroits;  il  y  a  même  des  jeunes  bêtes  de  cette  efpèce  dont  lesreftes 
93  ont  été  découverts  en  Allemagne  »  ce  qui  réfute  entièrement  les 
9  objeâions  du  demi^naturalifte  9  qui  effrayé  par  les  monumens  de 
9  l'ancien  monde ,  veut  que  les  Romains  aient  conduit  ces  animaux 
a»  dans  nos  continens.  Il  pofsède  une  tête  entière  d'un  crocodile  pétrifiée 
»  totalement,  &  trouvée  dans  les  carrières  de  marbre  à  Altdorf ,  prèi 
>j  de  Nuremberg  w^  ~ 

M,  Tozzeti,  &  depuis  M.  deDolomieu,  ont  trouvé  une  grande  quan«  ^ 
tité  de  dibris  d'élépbans  fur  les  bords  de  l'Arno  en  Italie.  Ils  étoient  fur 
des  dépots  de  bois  de  chêne,  lefquels  bois  font  aflèz  bien  coi^ervés  pour 
être  travaillés. 

On  a  trouvé  des  os  monftrueux  d'éléphans  à  S vijatoki ,  l  dix-fept  verfiea 
aè'Pétérfbourg  (  BufFon  ). 

MM.  Coltâlini ,  Corrazi ,  Mearini ,  Alticoû  ont  trouvé  dans  différetiS 
endroits  de  l'Italie  des  os  d^éléphans  en  partie  pétrifiés  (  Bufion ,  Epoque 
de  la  Nature). 

,  Il  y  a  au  cabinet  d'Hiftoire-Naturelle  à  Paris  une  fuperbe  défenfe 
d'éléphant  trouvée  aux  environs  de  Rome  dans  des  lits  de  fable  &  pierre» 
roulées,  au^deflùs  découches  de  laves. 
.  Il  paroîc  qu'il  y  a  parmi  les  os  de  POhio  des  débris  d'éléphans. 

M.  l'abbé  Dicquemare  a  trouvé  au  Havre  une  coquille  d'Amboine^ 
qu'il  nomme  Tay-manu/amaî.  (  Journ.  de  Piyf.  tome  VII,  pag.  41). 

A  Yeronf  on  a  trouvé  dans  cette  montagne^  qui  contient  tant  de 
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foflSks>  le  cberodon  y  poiiïbn  décrit  par  M^  BroufTooet ,  &  que  M.  Banks 
a  apporté  dçs  mers  du  fud.  (Jour»,  de  Phyf,  mars  1786  ,  page  i6},  ) 

A  Chatam  on  a  trouvé  \tt  0$  d  un  hippopotame  enterrée  à  dix*fept 
pieds  de  pcofondieur.  (  Bufibn^  xomeils,  page  421  ^  édition  i/i>ta. }  / 

Les  plantes  don)t  on  trouve  les  jmpreflions  dans  les  {chiftes;,  les. 
charbons,  font  la  plupart  exotiques.  M.  de  Ju/Iieu  a  trouvé  à  Saint- 
Chaumont,  près  de  Lyon,  Timpteffion  d'une  plante  qui  ne  croît  qu'aux 
Indes. 

Enfin  j  les  înfèâes  qui  font  dans  le  fuccin  de  Prullè  parojflenc 
exotiques. 

Il  feroit  inutile  ^accumuler  ici  les  obièrvations  de  C9&  faits  reconnus 
de  tous  les  ndturaUftes.  Tout  ce  que  j'ajouterai ,  cVft  qu  on-  tiencofoue 
ivec  ces  produirions  exotiques  des  vefliges.  d'animaux  &  de  plantes  qui 
vivent  dans  nos  contrées. 

Je  vous  obferverai  encore  qu  on  a  dit  que  ces  dépouilles  des  grands 
animaux  du  midi  qui  (è  trouvent  chez  nous  n  etoient  que  le  long  des 
libérés  &  dans  des  fables  ou  des  terr^  :  &  vous  voyez  MM.  Colteilinî , 
Corrazzi.»  Mearini ,  Alticozi ,,  &c.  nous  parler  d'os  d'éléphant  en  partie 
pétrifiés,  &-Mv  Merck  polfédet  une  mâchoire  de  cmcodille  pétrifiée. 

Au  travers  toutes  ces  couchesi»  tous  ces  bancs  de  pierres  criftallifées  f 
fe  trouvent  quelques  couches  qui  ne  le  font  p^is,.  Celles-ci  font  le  plus 
fou  vent  de  là  nature  des  mailès  principales;  d'atttres  fois  elles  en  diflFèrent. 

Enfin  )  on  rencontre  dans  la  plupart  des  plaines  où  coulent  de  grands 
fleuves,  comme  le  Rhône  »  la  Seine,  la  Loire,  &c..des  pierres  toulées 
ccKinues  fous  le  nom  de  galets,  du  bois .  dépofés  fans  ordre  de  en  con- 
fufion  avec  des  fables  ^  df  s  terres  ;  &c.  On  trouva  même  de  cts  galets  » 
de  ces  fables,  &c.  fur  des  lieux  très -élevés  aujourd'hui  au-deflus  des 
plaines  ;  ce  qui  fait  croire  qu*il  y  a  eu  autrefois  des  courans  à  cesliauteurs. 
Vous  dtez  un  grand  nombre  de  c^s  dépôts  fabieux. 

Il  faut  chercher  une  explication  taifonnable  de  tous  ces  faits  extraor* 
dinatrei.  Voici  celle  que  j  ai  cru  le  plus  copfornre  ï  tout  ce  que  nous 
venons  d'expofer.  - 

Ijes  eaux  ayant  commencé  à  fe  retirer ,  &  laiiTé  \  découvert  les  plot 
hauts  fommers  granitiques ,  il  s'efi  formé  des  lacs  y  des  marres  ;  dont  les 
eaux  croupiflantes  ont  favorifé  la  génération  fnontanée  des  végétaux  & 
des  animaux.  Ils  fe  font  enfuite  multipliés  par  les  voies  ordinaires.  Pepr- 
îcre  même!  y  a*t-il  encore  des.  générations  fpooeanées  parmi  les  petites 
efpèces, . 

Ces  fommets  granitiques  ont  enfuite  été  dégradés  par  les  eaux  courantes 
&  les  (tirrtats.  Le  frottement  ou  d'autres agens  ont  décompofé  ces  portions 
de  réduit  en  leurs  jpremiers  élémens,  terre  filiceuiè ,  argileufe ,  calcaire  , 
magné(ie  »  &c.  Les  pîèrrea^rgileufes  S:  calcaires  qui  fe  rencontrent  dans 
pes  montagnes  primi(^s  ont  éprouvé  la  même  aâion  des  eaux. 
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Les  eaux  diflblvant  la  magnéfie^la  terre  argileufe»  la  calcaire,  la 
(îlireufe  par  de  nouveaux  agem- ,  qui  font  l'acide  aérien,  ou  l'air  fixe, 
Tacidt  virriolic]ue»racide  marin,  racidephofphorique^l^acideboracique, 
Tacide  fluoricjue,  &c.  ont  formé  les  nouvelles  couches  donc  nous  avons 
parlé,  5c  y  ontdépofé^n  même-temsles  débris  d  erres  vivans  qui  nâgeoienc 
qan«  leur  fein. 

Mais  dans  la  première  origine  de  la  formation  de  ces  couches  fecan« 
da>res,les  ctres  animés  étoienr  encore  peu  abohdans.  Audi  dans  ces 
montagnes  calcaires  qui  paroidènt  les  plus  anciennes  par  leur  élévation 
&  qui  font  les.  plus  proches  des  montagnes  granitiques ,  trouve-t-on  peu 
de  coquilles,  fouvent  même  aucane,  ni  d^autres  débris  d  êtres  organifés; 
ce  font  les  montagnes  calcaires  du  fécond  ordre» 

A  mefure  que  les  erres  organifés  fe  mulciplienc  nous  en  trouvons  le^ 
débris  plus  abondans  dans  Its  couches  conre/nporaines.  Ainfi  \t%  mon- 
tagnts.qce  nous  appelons  tertiaires ,  les  fchides ,  li3^  plâtres ,  &c.i  font 
remplis  de  ces  débris. 

Il  ne  faut  pas  croire  cependant  que  ces  fubftances  foienc  abfolumenç 
bomo^cnts.  Nous  avons  vu  que  les  granirs  donnent  dans  Tanalyfe  toutes 
les  différentes  efpcres  de  rerre.  Il  en  eft  de  même  des  autres  efpêces  dç 
pierre,  l-es  argiles  contiennent  toutes  be.aucoupde  terre  filiceufe  &  fouvtnc 
de  la  calcaire.  Nos  plâtres  de  Montmartre  contiennent  beaucoup  de  terrç 
calcaire,  &  enfin  11  e(l  peu  de  fubdance  calcaire  qui  ne  conrienne  dç 
largile  &  fouvent  de  la  terre  virrjfiable. 

:    JLe  travail  de  la  nature  à  ces  diffëremes  époques  efl  donc  bien  différent, 
»    .Dans  la  première  origine  la  formation  des  granîr&eft  «n  gros  groupes 
dect^Aaax  qui  ne  font  point  dépofës  par  couches.  Nous  ignorons -encor^ 
leur  diflolvaon  On  y  rencontre  quelques  pierres  argileufes  &  calcaires 
primitjvefî.  »♦         \ 

A  la  féconde  époque  les  eaux  agiff^nt  lentement  &  rranquillemenç 
dans  une  fuire  innombrable  de  liècles  ,  ont  formé  de  la^décompofiriop  ^ç 
ces  fubftaaces  primitives,  les  granits  fecondaJres  ou  kneifs,  &  les 
montagnes  calcaires  qui  ne  contiennent;  point  ou  peu  de  produdtionç 
animées  ou  végétales.  Ces  kneifs  font  feuilletés  &  ces  montagnes  calcairçf 
font  par  côuchesw 

Dans  des  tems  poftérieurs  les  mêmes  eaux  ont  formé  les  fchiftes  &  It^ 
ardoife.s  remplis  d'impreflîons  de  poifluns  &  de  plantes ,  \t%  houillicrcs^ 
les  montagnes  calcaires  coquillières,  les  plâtres» 

Siiins  doute  toutes  ce5. mêmes  fubftances  fe  forment  encore  jourpeilemenc 
dans  le  fein  des  mers, 

;  L?  formation  de  ces  différentes  couches  fe  fait  fuiyant  les  loix  de$ 
affi  ités  &  de  la  criftallifation.  Là  font  dépofés  les  kneifs ,  ici  les  fchiftes^ 
ailleurs  les  charbons  y  dans  un  autre  endroit  les  placres>les  marbres,  le^ 
diffcf ^njes  efpèces  de  pierre  calcaire.^  ôcf.  '&c. 
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Nous  concevons  bien  ce  travail  de  la  criftallifarion  dans  nos  petfret 
opérations  chimiques.  Plufiéurs  fels  mis  dans  ut^e  baflîne  criftallifetonc 
féparëment ,  fe  grouperont  H  le  liquide  eft  en  repos  &  qu'on  donne  te 
tems  néceifaire.  Mais  nous-  ne  trouvons  pas  ce  repos  dana  les  eaux  des 
mers  :  &  le  rems  nécefTatre  nous  effraie ,  quoique  fe  fâche  bien  que  lu 
tems  n'eft  rien  pour  la  nature  H^ais  fe  m'explique  par  des  exemples. 

Vous  connoiitex  nos  plâtres  de  Montmartre  >  MefntUMontam,  &c.^ 
Au  fommer  de  cette  petite  colline  on  trouve  un  peu  de  fable  ^  pais  dèa 
terres  &  pierres  calcaires  marneufes ,  enfuite  une  coucbe  de  plâtre  de 
cinquante  pieds  d'épaifièur.  Au»deflbus  les  mêmes  couches  de  terre  6c  de 
j)ierre,  puis  une  féconde  couche  de  plâtre  de  xjuaeorze  pieds  d'épaiflèufi 
encore  des  lits  de  terre  &  de  pierre  calcaire ,  enfin  une  couche  oe  pl£cre 
de  quatorze  pieds  d'ëpatilèun  > 

Ces  différentes  couches  ne  fe  font  formées  mie  lentement  &  vrai- 
fèmblablement  dfMfmnt  longue  fuite  de  fiècles.  La  difficulté  conlifte  i 
favoir  comment  le  mouvement  continuel  des  eaux  n'a  pas  troublé  ce 
travail,  emporté  ailleurs  les  élémens  du  plâtre,  &c.  &c 

Et  qu'on  ne  regarde  pas  les  couches  de  Monrimartre  comme  un  phéno^ 
mène  particulier  :  il  eft  général.  Tous  les  plâtres  font  dépofts  avec  le 
même  régularité.  Les  houflUères  préfentent  les  mêmes  phénomènes^ 
elles  font  par  cantons  ;  &  leurs  différentes  couches  font  iëparées  pat 
d'autres  fubftances.  On  trouve  là  telle  cïjpèce  de  marbre ,  ailleurs  telle 
autre  ^  &c.  Sec.  &  jufqu'aux  grandes  maffes  de  pierre  cattaireon  voit  1» 
snème  organi(ation  :  dans  les  environs  de  Paris  nos  architeâes  diffinjzuene 
ttn  grand*nombre  de  pierres  calcaires  différentes,  I  une  très-petite  diftance 
les  unes  des  autres ,  &  dont  les  maffes  font  d'une  grande  épasffèur,  Lea 
tmes  contiennent  telle  efpèce  de  coquilles^  pat  exemple  dîtes  vis  ^  &c» 
d'autres  comiennent  beaucoup  de  fable. .  .  .OAeft  â  même -d^oÛèrvir 
pr-tout  des  phénomènes  fèmblabJes  ^  les  qualités  des  pierres  ^  quoique 
de  même  nature,  varient  à  chaque  inftant  8c  â  de  très- petites  dtftances.    , 

Si  on  fuppofoit  que  ces  couches  ont  pu  fe  former  dacs  un  tems  aflèi 
court»  on  pourroir  concevoir  que  le  mouvement  des  eaur  na  pas  été 
confidérable  pour  déranger  ces  matières  qui  s'étoient  réunies  par  les  lois 
des  affinités;  mats  tout  annonce  que  cette  opération  a  été  très-leogue» 
fau'il  s'eft  écoulé  plusieurs  (iècles  pour  produire  ces  baecs  :  .&  enmi  la 
diffërence  même  des  coquilles  qu'on  rencontre  <fains  deshancs  nèe^voi&is^ 
annenceroit  ées  efpaces  de  tems  aflez  confidérables. 

La  difficulté  augmente  entore  fi  nous  faifons  attention  à  niâiofi 
jmmenfe  qu'ont  pofiérieurement  exercée, les  eaux  fur  toutes  ces  comAe^^ 
^ne  grande  partie  des  vallées  dans  nos  couches  terriah'es  parott  avoir,  été 
creofée  poftérieorement  par  les  courans  des  mers  d'kbord.puis  retravaillée 
encore  par  les  eaux  pluviales  &  fluviatiles ,  qui  y  ont  apporté  une  imnenft 
quantité  de  débris  qu^eUea  cbariieiit  des  hautes  moma^nes  8c  des  valléai 
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lilfériaa^  qu'elles  d^go^enr  fans  ceflè.;  car  ootis  re/rouvon^  le  plus 
fouvent  dans  les  montagnes  ou  collines  qui  bordent  ce^vallées  inférieures 
let  «lames  coycfaes  de  pierre  >  de  tntt^icc.  Les  liri  foat  i  la  même 
haiifewr .  •  «  .ce qui  ne  permet  guire  de  douter  que  la  vallée  n-eût  été 
autrefois  comblée  des  mêmes  (ubftances  :  &  nous  avons  de  ces  vallées 
•irs-iargea.  Ou' iàir  que  les:  côtes  en  France  à  Calais  &  celto  de  Douvtes  » 
celles  d  Efpagwe  i$c  d'Â&ique  proicbe  le  déopok  «  celles  de  Sicile  &  celles 
^li^f  9cu  &c.  hnt  à-peu-près  de  mêoke  obture  ;  ce  nui  fait  ptéfumer 
que  ces  bfto  demetontécéc^eufês  par  tas  çoarans,&|iuf>pofV  une  force 
îfiimeafei  ces  couraos;  mats  en  meme-tems  il  &uc  en  conclure  qu'il  f 
a  eu  des  périodes  oà  ït%  eaux  ont  été  bien  plus  tranquilles  pour  formée 
p$ifib|emeiic  &  eranquillemeot  ces  djfiëieotes  coyches» 
..Toutes  :ces  vallées ^de  couches  lècpodaiies  n'ont  cependant  pas  Mt 
ereuiies  par  les  courans^Dans  la  formation  des  granits  primitif  il  s'eA 
£braAÉdocbjânef>  des  groupes,  des  mailès  réparées  par  des  vallées.  Le 
miraecliofe  ateu  lieu  d^ns  la  formation  des  montagnes  par  couches  de  \m 
ièconde  &  troifième  époque  $  mais  d  un  autre  câré  il  ne  pasoîr  pas  qu  oia 
puiflè  nier  que  plufieuie  grandes  vall^s  ont  été  creufées  pat  \tt  courans 
deJa  fl9ar.,pufs  fiil#nées  de  nouveau  pai;les«aux  fluviatfles.  Ot  diftinguene 
caes  difi^rentes  vaJ/éi;s  par  ia  nature  des  c&Uinesquî  les  borJthr.  Lchrfqiie 
QCS  collines  feront  de  «n^me  nature,  on  pourra  fuppoiêr  que  la  Vallée  aura 
été  crei^  par  les  eaux  qui  auronc  emporté  &  charrié  ailleyErsroiurce  qu» 
k  rempliflbit.  Lorfque  les  rives  de  ces  vallées  feront  de  nature  diilërenre  ^ 
'  comnierunedegrantt&rautrecakaife,oufcbiftettreoude  piârre  s&c.&c, 
aa  pourra  (iippofer  que  ia  vallée  extftoic  primitivement  ;  tilt  aura  ^ute^' 
ment  pu  .^rrecreufëe  ou  travaillée  un  peu  par  les  eaux.  Aiafi  la  vallée  de 
k  Seine  à  Paris  ayant  au  nord  des  collines  de  plâtre,  &  au  fitd  de» 
celltnes  calcaires ,  paroïc  primitive-,  mais  la  butte  de  Montmartre  paroîe 
atoir  été  féparée  ckf  ceUe  ne  Mefm i«A4ontant  par  un  courant ,  puiTqu'ellet 
(ont  Tune  &  Tautre  compoiëes  dit%  mêmes  couches  de  plâtre. 

II 7  a  donc  eu  des  pérbdes  oà  les  eaux  ont  exercé  des  aâtons  tjrê  ^ 
i^ktitesittr  lesidtifêrenfes  couches  de  la  terre ,  tandis  que  dans  d'autres 
lems  elles  pacoiflent  avoii  formé  les  diffiérentes  couches  ^lentement  M 
Hivac  un  grand  calme»  Ce  Cbnc  des  faits  qui  paroiâènc  certains  »  &  <^  fonc 
«MOÀ  partons  kft  parti^# 

Mît  préfenreict  des  phénomènes  parriculiers  auxquels  vous  donnexv 
lecfois  j  trop  d'étenduewCe&ntka  renver&mens de  quelques  montagnes; 
qu'on  voit  ividemoient  avoir  été  culbutées*  Ces  boulevectemens  quon  ne 
ppotnier,  <e  d6ttt  nous  avdn^desexemplesde  nos  jours ,  s*obfervent  plua 
parficiiUèfenienedaBs  ks  hautes  montagnes  calcaires ,  telles^e  le  Jum 
&  les  Alpes.  Us  font  moins  communs  dans  nos  couches  inférieutes.j  ii|iai% 
jfhttgaide'ceaévéaeiiMis  comme  kkaux>*trèM>orn^6c  ne  tenant  point' 
aux«<»aret:gédérties.»  comme  à  ra&tffinnent  de  !vptre  croûte  :  &  je  ooU 
tom  XXXIX,  Pari.  U^  ly^u  OCTOBRM.  P  p  a 
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que  vous  Vous  en  convaiu^ez  faciieménc  par  les  téâexioni>  ptécé-^' 

dentés.  ^       •         '       ■ .     -  •  ■ 

Vous  artiibuez  1  origine  des  montagnes  &  des  vallées  ai»  imitimtéé 
qui  ont  été  prodohes  par  la  rupture  de  votre  croûte.  Vous' venerde  VtHt 
xjue  je  leur  ruppofe  une  toute  autre  origine.  .  ' 

*<  Il  me  paroît  que  nous  ne  différons  donc  principalem'enr  quîèft*  cé-qoe 
vous  fuppofez  qu^ne  certaine  partie  de  la  furface  dv  la  terïv  que  ro» 
appelez  ^rip/z/e  9  a  kquis  beaucoup  de  folidité,  que  cette  <roûte  ruppofe 
fur  des  parles  moins  folfdes,  que  ces  dernières  éprouvent  une  dimmfttloil' 
dans  leur  volune ,  que  les  eaux  les  minent  eti4  infiltrant  fouiJacroôttf  ^ 
ôc  qu'enfin  il  arrive  des  périodes  ou  des  portions^tua  ou  moins  confidé* 
râbles  de  cette  Cfo(rte  manquant  de  foutien  ^  s'affàiflent ,  s'écroalem  SC 
hiiTent  dés  vuides  que  lés  ieauic  vont  remplir  ;  tandis  que  les  éimnences^de 
cette  croate  brifêetorment  nos  montagnes^  nos  coâtinens^ -nos  vallées.  *" 

Mais  ne  f)aro}troit-il  pas  que  (i  ces  parties  infiétiewes  i  U  df^Ûte' 
étoient  très*poreiifes,&  fufceptiWes  de  perdre  de  leur  vokfme^  eller 
auroient  dû  retenir  de  leau  entre  leurs  pores.  D ailleurs  il  n'y  à  nuUa 
raifon  ponrdire  que  les  panies  inférieures  de  votre  croûte  onrinoins  de* 
fblidité  que  \à  croûte  elle-même.  Enfin  ces  eaux  ne  peuvent  (è  rendre 
que  dans  des  cavernes  intérieures.  ...  y 

*  Il  faut  dofic  en  defnière  analyfe  iTevenir  à  ces  cavernes  taiériefires  oà 
sfenfbuiflènt  les  eaux  àfs  mers.  Or,  je  ne  con^'s'  p*s 'qu'elles  «ierit  pir 
être  formées  d'une  autre  manière  que  je  le  fuppofe)  ceft-i->dfre,que  let 
gros  criliaux  pierreux  en  fe  réunifiant  ont  laiffé  des  efpaces  vofdes.  Ces 
'efpaces  étoient  d*abord  remplis  par  les  eaux  dans  lefqtietles.s'opéroit  ia 
criftaliifation*  La  chaleur  a  été  ailéz  confidérable  pour  rédmre  cette  eaa^ 
en  vapeurs  ;  &  dès->lors  ces  cavernes  n^r  pins  été  oecupëes  que  par  ces- 
vapeurs,  6c  quelques  fluides  aériformeSé  Mais  la  chalear  diminuant,  cer 
vapeurs  fe  font  condenfees  6c  ont  permis  aux  eam  extérieures  de  s^ 
introduire,  fbif  par  de  nouvelles  gerçures  occafionnées  par  le  remit  qu'a 
produit  le  refroidifTement,  foit  par  d'autres.  '  *- 

D'un  antre  côté,  ;'ai  toujours  penfé  qu'il  a  dû  y  avoir ^lutrefeif/ 
C<>mme  nous  en  voyons  encore  aujourd'hui ,  des  mont^am*  s'aflaiffirne 
fur  Itit^bbfès.  Sans  doute  ces  phénomènes  ont  dû  in£tiie  êti^fltss  fréqûérs 
dans  le  principe;  mais  je  ne  les  regarderai  Jamaëque  cotrane^dca-;  évétf^^ 
mens  locaux  f<  pÉttitls ,  qui  ne  peuvent  avoir!  rétetidûe  qbe  voué  J^ 
'  fuppofez  :  Se  je  peitft  qoenos  montagnes,  nos'vaHées  êcnos  coniinèftf' 
ont^^é'lormés  dans4e  fein  d^s  eaux  Q*peu-près  tels  que  nous  het  vcyonf^* 
de  ^  matière  dent  je  viens  èe  iexpof^f  Je  nVnrenàr  mrikn^tvrei^lWf 
fOotes^leiB  caufes  locales.  lâi^ous  u)3  pouvons  parler  rqNièt)e»pfaéiibmètj^ 

'  I>e  f^vafia  n^turalMes  admettant ^à^ptu^pt^  cii«raeèvbca:Ja^pMf^' 
d'une  croûte^  fuppiDfeAt  4^é  tifadis  ^isrque^uesvpanies^setteeiùfte 
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.  S&n  PHI^.  NATÛRBILB  ET  LES  JKTS.  ^  ^ot 
ihîffj«ifient5  d'autels  ont' pu  s'élévéf  comm^Um  balarider,  cîotit  unt 
exucmité  s'élève  tandis  que  l'autre  s'abaifle:  ce  qui  a«roiclbtnié  nos'pics 
Jés'  pUi$  élttés  jiinôi cette  idét»  me  pnioît  frès-l^ypotWtique.  Cette  portion 
énorme  <fuoa  fuppofe  ain&  s'ékhr^r  fe  fefoit  brifée'  miprcs  dv  point  de 
Ibpport.  .        '        ... 

'^11  lïietfftrfeu  dedoute,  jefouft-avo»  rfut!  l'explication  Je«  phénol 
^ftèmsttoocjKHJS  venons  de  p^tlttymMili^n  ^ftpas  dt  même  dei 
fuiWns*,       '•      .  -'        '--    ■       .':   •-'  '..    "'j'   .     ■    ^   .   I      .  j 

f  dîf ngîc  defècb^rcher  comment  twfpaêtw «h fouies. dan« lescouctes 
de  nos  climats  &  des  zones  du  polt  boréarces  (i  grandes  quantités  de 
plantes  &  d!animaat  qui  ne  fubiiileor  plus  que  dans  les  pays  les  plus 
chauds  5  car  faifes  bien  attention  qae  c'eft  un-  fait  gétuérah  Si  pn  ne 
feacontroic  i^ue la  dépouille  d'un  ou  de  deM^éM^hana  ou  fhinocéros^oa 
pomittit  fiDuieoir  que  ce  fent  les  folies  de  qoiilqties  événenitas  particu-^ 
tiers;  mais  ici.c'eft  une  quantité  îmtneDfe  deres  débris,  .fur- tout  d'os 
d^élépfaoÉnr^idepoîs'la  pattte  orientale  de  TAiie  jufqû'en  Amérique:  Se 
tous  ces  os  d'éiépbans,  ces  dents  ^  ces  dépouilles  de  xhinocéros^  font 
4lans  leur  entier»  point  roulés ,  brifiSs ,  ni  arrondis. 

Il  Mé  fembiequ'ona  négligé  jufqu^ici  danslesdiéories  qui»aad6anéef 
de  la  terre  j^let.  phénomènes  qui  doivç^nt  naitcedes  iBoiiij;emens:généra8X 
du  ^lobe«  J  ai  ciu  qu'ils  dévoient  êete  les  preoiiers  éiéiheos  dé  cesthéortes,^ 

r{?8vbue  eue  plà^  oumQih&fyftémattques.  Auffi  ea  ai-je  faftla  birfb 
moi*  opinion  à  cet  égard.  .       .       ,     * 

Il  eft' certain  ^ue  la  figure  de  la  terre  eft  elliptique,  &  qu'elle  eft  pluâ 
«levée  à  réquateuf }  mais  cette  qqantité  n'eft  point  encore  rdiéterminée^ 
Ricber  trouva  que  lc;pendul«ià  fécondes  étoit  |>îus  long  à  Gayeawe  qu'A 
j^is.  Les  meiiicfes>de  difiecâns:  arcs* du  méridien  fiiices  au  Pénwi^ien 
Fiance  &:  en  Laponie  >  90Ï  donné  Ue  raênaa  iapplattflème^t.  zwtjpohsi 
£«ipttféo»  a  me(iiréxl*aitres.iiros  dùunéridienii|acap.de  •BéniketJEirpi&abce , 
en  Italie, *&  les  calculs '. n'ont  paVd<mné  les^mêmes  réfoltârs.  û/évton 
avoit  trouvé  le  rapport  des  deux  aipesdelà  terré  ,  en  la. fuppofantj  homo- 
gène ^t^Gcnnoe  aa^  à  230^  Ces  «différentes  mefures  d^arcs  d^  méri<âens  onr 
dohiiéoe^rapporriilésittné{>pdM  6>iblb,!les.autses  .pfai$fjbrr:('d'oû  on  a 
conclu  que  laiterfc  éloit^^iéiérogone  41  différences  latitudes  y.^  que  la 
i%çarioni&avoiefé^i  pdns8ai€«éliésée  .d*^:ie  4wtiwlptTiqu;elk]fa!cft^  au- 
îenrd^  • .  »  .  J|ak  sit^^dànièns .  ijè^ies  ?xe$B  fevanie^'  tbéos ies  aux 
géomètres.  ..'j.:-  *:'•■  .'it>  .*.ji!.;  .,;  :t.j  ".;^.i!.  ... 
..'  L«  cboft  qcu  me  paroîtnoyvoi^éclaîretidavaûtageiiii. théorie  de  la 
t^eiiek^^xs&mOÊifaSétr^^^  toutes   kt 

ntfdtidoni:an|cieiv»sii»ii8.jpaâetfr.?ii^fl.''  ;  h  âiKhU  zA  t/.-.-     .'    s  .1  '•.■ 
b^Ori^ttilpttntônAt^rpâoeL'&'a/iniie^tfAeft)^^  lesideuii.Baea 

dli  màvàc^é£\hait9mpm^^  cet  refloe , 
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.  Se£M  bien^M  ks  «(lr^émes*géoinàcifti/tippQrMC;  ^w  ctcie 
9utiaKk  aft  opértie^r  r4Ccr«%M  4f9)j4wnres  >  fue-CQur  ceUes  ^|iiptta 
&  de  v^nus  fur  la  partie  fpbécpïcie  de  la  terre,  oot  trouvé  par  k  cdcnl 
^.càtte  dimitmcion  nd  potiy(Mi  euil^ue^t  queliiiies^tt^ié^i  wmoo  j* 
fil/,;icé^i  ^oMroû  faMÎPUr«.aii.q^«ios  ^8^  pQtirilviciumrooakMxeay 
^  feroit  par  conféquent  éloigné  de  nous  amener  un  printems  perpétueL.i 
;  i^  ciiÀbte  M.  de  b  6mige^  d«0s;li»  Mémwt^ïdé.fieclitr»  iTfo^ 
%£xéceuceoua«citéi;^  a|';  ma»  U  convieoc  en  meme^ttais  que  cm 
calculs  ne  (oAtibndés  que  (uv  b  maffe  de  cet  ptasettes  ^  ^uexttte  mafle 
s'ed  pas  coniiM»  fur-tout  celie^de  Ténus  ^  p^ce  quon  en  cocmoît  biei» 
k  votome^maîs  boo  ta  denâré;  ce  qui  hi(h^  tou|oliis une  cmaittt 
mcercb|de:daos  ces  calculs*  D'âiUeiirs,fi^iir  àe  favMtfifirpaf  &  d'âticiiea 
eaôfes:  oe  |ieuyenr  influer  Ou  ce  phéaowqnft.  \  . 

:  Quoi  qu!il>Di&itde  cestKéooiKaftfOBonaiqucit  eaiiQiiieii.£en^ 
6dts  çanêmia  pat  la  tradition  >  î'eiplk)ue  paWfasrènienc  cotirnsenr  tb 
répoque  ou  il  y  avoit  oa  prtntems  perpétuel  toutes  les  produâions  dea 
|Miys^  ebfNxlr  oo^  fm  exifler  à  ao&e  latitude.  &  yers.les  polies  ^  car  le  lol^ 
oe  Se  cDatchant  jamais .  pour  les  réjpons  iituées  vers  le  cqrde  p<riaîre  ^  Ici 
échait&ic  ^Pta  mdigré  i^incideni^  de.  ies  cayoas,  poux  qu'il.  Ji'y  eât 
^rimaia  dé  (icôid:  aflès  vi€  quî^piU  .empocher  Tékp^qie^^erbmpQé^ 
ros,  &c.  &c.  de  pouvoir  y  multiplier.  La  chileur  était  encore  plua^douca} 
dabs  BOszonès  tempérées,  comme  n«us  le  voyons  aux  équi noxes ,  fiii^t^c 
i  celai  qui  fuit  i'étéj  C'eft  ainfi  que  iVxplique  un  pmbomène  qui  mr 
pafpît  un  des  plus- difficiles  de  toute  la  théorie  de  la  t^ee.    .    ' 
r  lAypotbàfe  de  Buffbn  pour  rendre  rai£bn..^  cei  phénomèuèit  eft 
iafeuqem^e,  ocmime  je  l'ai  fiuc  voir  aiUeurs,  &  perfiimie  ne  la  fisaiôeor. 
.   M.  Pi|Uas-a  cfawebé  à  eapliquer  l'origine  de  tom  u$  olbmeas  foâilei 
^éléphans,  de  rhinocérot  trouvés  en  Sibérie,  par  unebypothèfe  qià^éfé 
eofimé  embr^k  par  j^ufuum  pfayficîeqs.  U  (uppofe  un  ibulèvement  de 
l'océa»  tndten  prodai  t  par  iteexaifir  qnalcoDotiè  :  les  ei^tx  fe  faorforié^ 
avec  violence ^^imdi^u4)erd^  JEfleà  oM  aabecdibaiaipé'eQittePAfia. 
siécsdâûMie»,  empoataitt^davant.elks)Côiie  erqfu'el^  ont  jeaceotré»  mt 
eattféqtienrélépIfantyViiîoaicétùs  y  to.  Qie^il) elles  lobi  fôioiowéifLcbaAOt' 
éomomtggattQ  qna^noué  atoas  wftpa«i'vAfieiaBJbo8iaM&  méridiaiiaief 
s'échappant  prioctpalement  par  les  vallées  elles  ont  pénétré  jufqtt'àTocéatt^ 
glacial.  •  •  «C^rfl^aftf  ce'niouvéïiiehc  qo'aUea  ofiMd^i^ctt.twte  ht, 
partie^ fepfeDnnRin4èie  ^  gisndar^cbpîm  idoot  npua^^aâm  pariée  M- 
dépofé  en  Sibérie  les  débris  d'élépbans. Ar^iiifw>eérwyflB  wtto^^ 
»aQC«e'fIttiioaépotf  eiftitr^V^«rraQvé'adecifb|i|)pik.M;.rfUa6pé06 
^Jtoat  qve  cedérnlet  fait  rmfmufkée-  ea|ili^é  q»rpir^éectt  >cnribi  B> 
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SUR  vsisT.  9rAnfRXLLt:jsr  LES  léwrs^  iô| 

chûïU  rapidement,  &  dépoCédêv^  un  pays  gltcé,  a  pu  fécooCliver  entier 
avec  fon  poU«  Enfin ,  (iit*o0^  tous  ces  animtiii.  ne  fe  trouvent  que  dam 
rattëriiTenidot  des  rivières.  ^\ 

' .  Jlpie  femble«<]u'oir  pçot  déèrQ)reiacileiiifn<i'h]rpqtfttredéM.PaII«§i 
Cr^^ûl  ne  faudroit  pas  iapporer  (vulcment  iNv^i  vague  mî  «ut  couvert  Id 
Sibérie.  Trouvant  les  mêmes  débris  de  rhinocéros  en  Ruffie ,  en  Aile** 
BiagDe»ceoxd'éJépba«WnIralie&7irfqu*àrOiiià  en  A'méri4)ue,îi  fiiudroie 
dire  avec  M.  Dplomieti  que  la*  vague  a  couvert  tout  notre  hémifphèrev 
Ainfril  faudroit  donrque  toutes  les  mers  des  tiopiques  fe  foflènt  portées 
par  un  mouvement  fubit  vers  le  pôle  boréal  :  &  fî  les  mêmes  phénomènes 
te  préfenttht ,  comme  il  eft  vrarfemblable  »  dans  l*hérai^>faèae  snéfidjonal^ 
h^  difficulté  xfeviendfa  encore  bien  plus  considérable* 

•  a^  Nous  ne  conseillons  aucune  cauKè  qui'  eût  pu  produire  un  pareil 
nouvement  des  mers*  ■     i 

3^  Il  ne  fuffiroit  pas  que  les  eaux  reçuflent  une  impulfion  vers  le  nord  ^ 
il  (audroit  que  cette  impulfion  tût  uffez  forte  pour  les  fouiever  au  foknmec 
des  montagMs  du T&ibot , du Taurur^  &c«&c*  ceque  oobs  concevonf 
encore  moins. 

4^  On  neronçoîc  pas  davantage  comment  dans  un  hi6uvement  aufli 
^fent  des  eaux,  tous  les  animaux  n^euflènt  pas  été<léchirés,  8c  tous  leurs 
os  brifés,  fracalTés^^nfin  réduits  a  Técat  de  nos  galeta roulés.  Qu'on  calcule 
H  diftance  du  pays  des  élépbans ,  des  rhinocéros  ,  &c.  l'Icde  dans  ces 
régions  jufqu*à  la  met  Glaciale"^  on  trouvera  environ  4^  degrés^  Veft-à« 
dire,  depuis  le  2^^  de  laruude  fbfqu^au  70^»  bu  environ  on2e  i  douze 
cens  lieues  \  &  on  verra  s'il  eft  po/fible  que  ces  uimaux  aient  fiUt  im  tel 
fra^  (ans  que  leurs  os  aient  ^t^  brfflb»  arondis^  ica 

Le  calcul  fera  voir  également  rimpoffibilîté  que  le  rhinocéros  avec 
fon  poil  aie  été  apporté  de  l'Inde.  Un  courant  qui  fim  cinquante  lieues 
par  four  eft  rapide.  Suppofbns  la  moitié  à  cau(e  des  détours.  II 
faudra  cinquante  jours  pour  le  tra^t:  l'animal  aurôit  été  corrompu. 
.  5*^.  Enfin,  non- (culement  nous  retrouvons  dans  nos  régions  les 
'dépouilles  des-^âépbansy^es  rhinocéros ,  de  rhippopotame »  mais  elles 
font  templier  de  coquilles ,  de  poiffons,  de  plantes  dès  pays  méridionaux..;. 
'  C*eft  donc  nn  phénomène  général  »  qu'il  fwt  iexplicpier  par  une  cauft 
générale  :  or ,  je  n'en  vois  point  de  plus  naturelle  qu'un  prtntems  perpé* 
ruèl^5  qui  d'étlleurs  nous  eft  atrefté{>ar  tontes  les  traditions  anciennes. 

On  a  apporté  en  preuve  de  Thypothèlè  de  M.  Pallas  que  ces  oflèmena 
ne  fe  troitvenr  que  le  long  des  rivières  dans  les  (àbles  i  mais  vous  avn  vu 
piuiîeurs  os  d'éléphans  trouvés  pétrifiés  en  Italie»  (k  que  M.  Merck  a  unr 
mâchoire  de  crocodille  pétrifiée  dans  du  marbre. 

Oti  m'objeâe  encore  qu'on  trouve  avec  les  produâions  des  pays  mérî- 
'dionaox  »  celles  de  notre  pays*;  par  exemple ,  M.  Dolondeu  a  vu  en 
Italie  desdépouiUes  d^éphansavec  des  ehênts  enfouis  ;  mais  nous  iavons^ 
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t}ue  da&Mfe»  pays  cltaâds  oh  retrcunrvik  chéoe/daos  les  imniragnes  Id» 
faauieurs  ptusou^moins^  oonfi4érablts«  La  ^toarie,  où  vivenc  leliooi  la 
panthère,  &C.&:  où  par  conféqiienr  pourroicnc  vivr^  tous  l&  atitrcs  animaux 
àsàlf^yidù  midty  i^boiule  en  cb«esr('Fi^/iç  {Ir  fAtmàiie  ck?M.*des 
Fontatms  dans 'ct  Journal^mai  lyc^iv)^  Cijct^  iit))eâioii>  èft  doncifais 
fondement,  l^.'*-  :  -'^  .    -  '  .  -.:.  ?i-        .^-n     ...     -'. 

::  £n6n^  je  vois  des  difficultés  infurniiôntablesiiladMi  cour  autce  ffAjimf 
i}ue  le  mien.  •  «  •  Si  vous  avez  d'aticres  MÛfens  pour  le  tombaccte  qm 
celles  qu'on  a  apportées^  ^  >rQUs  me  fêtez  plaifir  ;  car^'e  n*aiiamais  tenu  A 
aucune  opîqion,  Sd  je  ne  techerche  que  Javéfièé.  .     ,    '         .st 

(L.Un.dcs  potmsXur  iefquels  nous  diffëfôDS  k  plits,  eft:r^ffl«*  niassièffi 
dont  toutes  les  lubdances  qui  forment  la  wàih  du/glvbs^.oiatiéAépoftetL 
Vous  croyez  que  ces  dépôts  le  font  faâfs  par  ptéci{N«tttion  9  àc  mot  ji 
perfifte  à  les  regarder  comme  une  vétirable  cridallifanont  Cecr«.^érité  me 
paroi t  il  démontrée  »  qu'il  fuffira  fans  doute  de  vous  rappeler  ce  que.  nous 
appelons  criftallifation  en  Chimie  ^.&  ce  que  nous  appelotis  précipitation» 
pour  vous  faire  voir  que  votie  ppinioQ  ne  fajWs^iC  oulieoKDt  fe  fou;* 
tenir.  .   .  • 

oe  La  ctiftallifarion  (die  Macqaer  ^  Oiâ»  dé  OtiiT^^tome I  >  pilg>  419  ) 
as.  doit  Ce  définir  une  opération  par  iaqjudle  les  parties:  iatégranres  d*uo 
»  corps  réparées  les  unes  des  autres  pat  l'mtierpofîtiop  dW  fltiide,  foat 
a»  déterminées  à.(è -rejoindre  &  à^HKPér  des  malTes  (blîdei  d'uitig  lîgure 
>»  réguliçre  & -confiante  ww   ^  •        ,^.-.  ..^  .    « 

Cette  Véunion  de  parties  firfait'pat  la  lot  dâfii  affihft^s  Se  finYaiuJâl 
affinités  ;  en  foue  .que  (i  plufieucs  feb^par.eKenipk^  Swt  diflqus  cians 
une  mafle  d'eau  ^  Se  quç  la  CfiftalIifatioti.s*yfa(Ierrai3^4iilleq)Cot,  chacun 
crifialiife  A  pirt  -,  là  le  tel  marin  ,  ici  Je  ntfre,  &c« 

Nous  difiiiiguons  encore  deux,  efpèces  de.  criftallifarions ,  la  criftal/î- 
(àtion  régulière  qui  s'eft  (aire  tranquillement,  &  la  criftallifation  confuTe  \ 
en  voici  des  exemples  i  diflbivezen  grande  eau  du  nitce»-.&  laifl&z  repofec 
cette  eau  tranquillement ,  vous  aurtzdes  aiguilles  de.nittrestrps-tégiiUcres, 
qui  font  des  o^iëJres  reâanguLaites  prifmaek|ues  ou'cii.QéifornTes,  Sj  aiX 
contraire  vous  faites  évaporer  jufqu'a  un  cerraiii  pQÎpt  vptre  di(Iôliitioi| 
de  nitre,  que  vous  la  verBez  dans  des  baflines  &  la  portiez  datis  un  |iea 
ffaîs,  vous  aurez  une  crifiallifation  coofufc  de  nirr^,  tel  qu'on  l'eniploie 
ordinairement  pour  faire  la  poudre.  lia:  même  cho(è  a  lieu  pQur  tous  le$ 
-autres. fels.  ....        ^  .      • .  -.!.:.  ,  .  .  ^ 

La  précipitation  au  contraire  dan5  lefens  où  vou$  renterdjcz.doit  èttm 
regardée  comme  le  dépôt  de  matièf  esTuTpenciues ,  mai$  fian  diUputes  <]Uin^ 
un  fluide.  Suppofonsuo  va&piâiad'eiu  où  on  agite  dlt^'argila,  du  fableji 
delà  terre  calcaire,  &c.  ces  fubfiances  fe  tiendrpi\t  fufpiendiies  d<)ns  le 
liquide.  Suppofons  qu'on.  ceflTe  d'agiter  U  liquide,  toyrçs  ces  cnatières  (e 
dépoferonc  çonfufçment  en  laiToo  Àt  l^yr  .p^r^Dt^rJpfcigquç  &  de  leuq 

ténacité. 
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tJnadté.  Ce  que  nous  voyons  arriérer  journellement  dans  les  fleuves 
apr^s  de  grandes  crues.  Leurs  eaux  charrient  pierres» fables»  terres»  &d 
&dc$  que  Tagitation  cefle ,  elles  les  dépofent  par  précipîcation. 

Or  »  examinons  maintenant  fi  les  couches  de  la  terre  ont  été  faites  on 
par  précipitation  ou  par  criftallifation^  Je  vais  prendre  pour  exemple  lea 
environs  de  Paris  que  vous  connoiflèz  auflî  bien  que  moi. 

Si  jecreu(è  fur  Its  bords  de  la  Seine,  à  la  plaine  des  Sablons,  an 
Bois-de-Boulogne,  je  ne  trouve  que  des  galets  ou  pierres  roulées  plus 
ou  moins  grofles  mélangées  de  beaucoup  de  fable.  J'appelle  ces  dépôts 
précipitation^ 

Mais  en  m'éloignant  de  ce  baflin  je  rencontre  fur  le  champ  Jes  bancs 
de  pierre  calcaire  dont  là  ville  eft  bârie.  Ct^  pierres  calcaires  brifées 
montrent  évidemment  une  criflallifacion  confule. 

En  m'approchant  de  Monti^jartre,  de  MefnilMontant,  je  rencontre 
des  bancs  de  plâtre  plus  ou  moins  épais  qui  me  montrent  également  une 
criftallifation  confufe.  Dans  quelques  lits  même  on  rencontre  des  petites 
couches  criftallifées  que  les  ouvriers  appellent  grignards. 
.  Obfervez  encore  que  comme  dans  les  criftallifation?  (alînes  »  ici  les 
matières  criftallifées  font  abfolument  féparées.  Les  couches  calcaires  font 
enrièi'ement  diftindes  des  couches  gypfeufcs  -,  8c  même  dans  les  couches 
calcaires  on  obferve  des-diffirences  à  de  très-petites  diftances. 

Vous  voyez  évidçmment  la  diflSfctnce  des  criftallifations  Se  des  précî- 

{)itations.  Les  matières  précipitées  font  m^langées^  celles  qui  font  criftalli- 
ées  fuivent  les  loix  des  affinités. 

Vous  m  objîîaerez  peut-être  qu'entre  ces  bancs  calcaires  &  gypfeux^ 
on  rencontre  fouvent  des  petites  couches  de  marne  ou  autres  terres  qui 
ne  font  pas  Criftallifées. 

Le  fait  eft  vrai ,  &  prouve  pour  moi.  Ces  couches  fuivent  toujours  les 
loix  des  affinités.  Chaque  couche  eft  de  même  nature.  Elle  n*eft  pas 
criftallifée ,  parce  que  Ion  diftblvânt  n  a  pas  été  en  alTez  grande  quantité. . 

Ce  que  nous  venons  de  voir  aux  environ^  de  Paris  s  obferve  fur  toute  la 
furface  du  globe.  Là  font  dépofés  les  gfanits  ,  les  ardoifes,  les  fchifteSf 
les  kneifsjici  les  plâtres,  ailleurs  les  marbres,  en  un  autre  endroit  les 
craies  ^^c.  Toutes  ces  fubftances  font  criftallifées  «  font  dépofèes  fépar 
rément Tuivant  la  loi  des  affinités. 

Ces  bancs  énormes  font  féparés  quelquefois  par  des  lits  de  fubftances 
ferreufes  qui  n'ont  pas  eu  le  tems  de  criftallifer^  mais  elles  font  togjours 
dépofées  fuivant  les  loix  dts  affinités. 

Dans  les  plaines  où  coulent  des  fleuves  ^  à  leur  embouchure  dans  les 
mers  »  dans  les  îles  que  ces  fleuves  forment  par  leur  attériffement ,  on  ne 
trouve  que  des  matières  dépoféps  par  précipitation ,  des  fables ,  des  galets- 
de  différente  nature,  quelquefois  dts  bois,  &c.  Sur  les  bords  des  rivières 
qui  coulent  dans  des  terreins  argileux ,  cornme  la  Saône»  vous  lue  trpuyez 
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que  des  argile^dela  terre  végéralé,&  point  de  pierres  nî|a!ets,  &c.Tclîé 

eft  encore  Torigine  de  votre  couche  fableufe  dont  vous  parlez*  Mais  ici  il 

n'y  a  point  eu  de  diffblurion  de  cts  matières ,  par  confëquent  point  dt 

criftallifarion.  Ces  dépôts  ne  futvent  nullement  iesloix  des  affinités,  &c. 

'   Ces *vérieé$ ,  Monfieur ,  font  fi  évidentes,  cju*il  n*fcft  pas  ui>  Teul 

mînëralogifte-chimifte  qui  ne  lés  reconnoiflTe.  Toutes  les  pierres^  font 

évidem«ient  criftallifées.  Or,  les  pierres  font  la  maffe  du  globe.  Les 

coucbes  terreufes,  fableufes,  ne  font  qu'accidentelles,  dans  des  plaines 

le  ailleurs,  &  elles  feules  peuvent  être  appelées  jufqu'à  qn  certain  point 

Aeî précipitations»  Auffi  aime-je  à  croire  que  notre  difputaià  cet  égard 

roule  plutôt  fur  une  mauvaife  définition  de  m^s  que  fur  la  chofè  eUe- 

Inertie.  Confultez  la  Criftallographie  dû  célèbre  Rome  de  Lifle,  s'il  vous 

jrefte  encore  des  doutes,  vous  les  trouverez  parfaitement  ré(blus. 

•    Au  refte,  Monfieur,  vous  devez  vous-même  reconnohre  qu*il  y  a  îcî 

véritable  diflblution  &  cridallifation  ,  puifque  vous  recohnoiffez  Taâioa 

des  affinités.  Or,  les  corps  n'obéiflènt  i,  la  loi  des  affinités  qu aurant  qu'il 

y  a  diflblution.  Et  toutes  les  fois  qu'il  y  a  diflblution  de  fubftances  miné» 

taies,  que  ces  fubflances  fe  réunifient  fuivaht  les  loit  dts  affipirés,  il  y  a 

criftallifatiom 

Nous  difierons  encore ,  Monfieur ,  fur  un  autre  poît^t  de  peu  d'impor- 
tance pour  la  théorie  géiiérale.  Voiis  prétendez  avec  M.  deSauflure  que 
les  granits  dits  primitifs  forment  des  bancs ,  des  lits  f^blables  à  ceux  des 
autres  montagnes  dites  fecondaires,  telles  quelesfchifles,  lesnfarbres,&c. 

Je  puis  vous  afliirer  que  j'ai  pafle  une  partie  de  ma  vie  dans  des  pays 
granitiques  ;  que  fen  ai  vu  exploiter  des  carrières ,  &  que  je  n'y  ai  jamais 
tien  vu  de  femblable  aux  couches  calcaires  gypfeufes  &  (chifteufes«  Oq 
trouve  quelquefois  des  blocs  de  granit  tiès-confiderables  »  dc»nr  la  forme 
approche  de  celle  d*un  rhombe  irrégulier.  Une  de  ces  faces  repofe  fur  une 
autre  face  (emblable  d'un  autre  dIoc.  Plufieurs  peut-être  peuvent  fe 
fHCcéde»daDS  cet  ordre  ;  mais  cela  ne  s'étend  point  aux  grannes  mafles  : 
6c  certainement  il  n'y  a  rien  de  femhlable  aux  couches  &  aux  bancs  des 
montagnes  (ècondâires.  "       •         , 

Je  vous  le  répète ,  c'eft  un  fait  que  je  crois  certain  »  mais  qui  n'influa 
en  rien  fur  ta  théorie  générale  du  globe.  Je  conviens  que  les  gytits  ooc 
été  diflbus<]ans  l'eau .  criftallifés  dans  l'eau.  Atnfi  il  teroit  très-poflible 
qu'ils  fbflènt  dépof^s  par  couches.  Je  dis  que  je  ne  les^  af  jamais  vu  dépofés 
ainfi.  C'efl  un  hiit  feictte  k  conftater  ^  fait  qui  ne  change  en  rien  m  votre 
théorie,  ni  la  mienne. 

Vous  me  demanderez  peut-être  pourquoi  je  flappo(è  que  les  granits 
TriflalËlètft  en  pics  plus  ou  moins  élevés ,  te  ne  font  point  comme  les 
atitres  terreins  par  couches  &  par  bancs. 

J'ai  déjà  dit  que  c'efl  parce  que  les  granits  ont  criftallifé  phis  tralH 
qaiMement  $c  en  grande  eau.  Auffi  voyons- nous  la  plupart  de  leurs 
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ël&Mns ,  le  fel(i*rpatb ,  le  mica^  le  fchorl ,  cnlUlHfés  régulièremer t  ;  il  ny 
a  que  la  fubftance  qui  ]es  lies  <l^î  cft  criftallifée  d'ime  manière  confafe  ou 
krégulière  :  nous  voyons  toutes  nos  cridallifations  (alines  qui  fe  font 
tranquillement  &  en  grande  eau  ^  iè  grouper  ainlL 

Les  criftallifations^u  co!>trairef>récipitiét$&  confii(èsiefbntp»r  maHes 
corame  nos  bancs  calcaires ,  gffTeux  ^  hcc.  Ot&  ainfi  eue  fe  fait  la 
criftallifation  du  nitte  pour  la  poudre.  On  pou(Iëtrès*k>jn  1  évaporation  : 
on  porre  la  liqueur  bouiltance  dans  un  lieu  frais.  Le  Tel  fe  précipice  aufli* 
tôt  en  criftallifation  confu&^  &  fans  fe  grouper,  tandis  que  lorfquon 
laiflè  criftallifer  le  nitre  enij^ande  eau ,  il  fê  eroupe. 

Notis  ne  connoiflbns  point  encore  le  didolvant  qu'emploie  la  nature 
pour  ^e  criftallifer  ks  pierres  dites  virrifiables  ou  Hliceufes.  Nous  favons 
que  Tacide  fluorique  attaque  la  terre  vitrifiable  du  verre  &  la  volatilife. 

L*eau  bouillante  attaque  aufli  cette  terre  fîliceufe  ;  car  dans  la  fameu(e 
expérience  où  en  expofanc  de  l'eau  diftillée  dans  un  matras  à  un  (eu  de 
lamptfoutenu  îong-tems^on  croyoit  changer  l'eau  en  terre,  on  a  reconnu 
.que  c^écoit  le  verre,  qui  étoit  attaqué  &  dtUous.  Bergman  a  aufli  obfervé 
que  le  jet  d'eau  bouillante  de  ucyer  tient  de  la  terre  quartzeuife  ea 
diîîbfutior. 

On  a  audî  cru  que  Tair  fixe  pouvoir  dîiïoudre  cette  terre  ;  mais  1  expé« 
fience  n^a  pas  confirmé  ces  premiers  apperçus. 

L'eau  bouillante  ne  peut  ctre^  j^  feul  agent  qu'emploie  la  nature  -)  car 
Doi^s  voyons-tous  les  jours  U  terre*  quarrzeufe  tenue  en  diflbiucion  pour 
changer  en  agache  ou  filex  le^  coquilles  les  plus  tendref. 

L'acide  fluorique  ne  paroir  pas  fe  retrouver  dansces  dernières  diflTolutiot^s; 
.  Il  faut  donc  attendre  de  nouvelles  lumières  de  la  Chimie,  pour  téfoudie 
ce  problème  n  intéteflànt. 

La  fuUt  -ait  mois  prochain. 


EXTRAIT    D'UNE    LETTRE 
t>  ^    M.    C  R  E  L  L, 
[  ^  A    J.   C.  DELAM^THERIE, 

JVloNSIBUR, 

Je  fuis  très-charmé  de  votre  Mf moire  dans  le  mois  de  mal  *>  il  parott» 

i  ce  quM  me  femble,  que  plufieurs  des  antiphlogifticiens  commencent 

•d^avouer  des  points,  qu'ils  ont  jufqu'ici  niés*,  entr'autres ,  qu'il  faut  quelque 

.  cbofe  hors  Tair  pur,  pour  la  combuftion  ic  :  cela  me  femble  rien  queU 
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phlogiftique,  c>ft-à-dire,  une  madère  qui  cft  nécefliite  à  cbnffinicr  fc 
«ourrir  la  cômbuftiou  &  la  flamme.  Cependant  il  eft  affez  naturel ,  & 
Thiftoire  de  refptit  humain  le  démontie,  quoo  concinue  fouvent  de 
défendre  des  dogmes  fiivoïis,  quoiquon  commence  à  connoîrre  leur  peu 
de  fondement. — Vous^tvez  auflî  fait  yoir,.qu>n  eft  plus  fondé  de 
fupppfer  dans  lefoufireun  acide  enveloppé,  que  djins  1  acide  vîtrîolîque, 
du  foqfre  plus  lonigcne.  — -M.  KiiTTan  a,  comme  vous  favez  déjà, 
quitté  la  partie  du  phlogiflique  pour  fe  ranger  de  Tautre  :  vous  en  favez 
peut-être  déjà  la  raifoh.  Il  m'a  envoyé  un  frit  bon  Mémoire  fur  les  règles 
du  raifonnement^n  matière  de  Phyrique.* 

M.  Rokèl  a  trouvé  que  l'air  magiv  déphlogiftîqué  fait  une  impreffion 
de  la  chaleur  bien  fenfible  fur  les  doigts  ,  fur-tout  s'ils  font  mouillés 
d'huile  de  lin  :  la  boule  du  thernwmètre  même  mouillée  d'huile,  &  mife 
dans  cet  air  ,  fait  monter  le  thermomètre  depuis  %0^  jufqu'à  70**  de  plus 
qu"l  n  avoiîauparavant  :  il  a  trouvé  le  même  phénomène  avec  beaucoup 
d'autres  corps,  qu-Ml  a  appliqués  de  la  même  façon. .  •  .  M.  Reufs  ^trouvé 
du  fel  de  Glauber  naturel  près  de  SedlîtZr&Saidfchiiz  en  Bohême.  .  ♦  .1 
M.  KefFelein  a  montré  une  nouvelle  &  meilleure  manière  de  faire  le  préci- 
pité blanc  dé  mercure .  •  •  .  On  vend  à  préfent  une  nouvelle  efpèce  de  cor- 
.  tex,quQnnomme  d  QncfionceîuteuSyVelreghis..  .  .  M.  Beircîr prétend 
que  toutes  \ts  opales  font  le  produit  des  volcans.  .  .  .M.  Habnemann  • 
trouvé  que  i'alkali  volatilcauftique  ne  difTout  pas  beaucoup  de  chaude 
métalliques,  que  I'alkali  volatil  aéré  dUTouc  très*bien.  •.«  ,. 

Je  fuis.,  &c.  ^ 


LIQUEUR 

Tour  découvrir  dans  du  Vin  les  Métaux  mî/i$lcs  à  la  Jante  i 
Par  M.  Hanhemann. 

kJ  N    connut  U  y  a  long-tems  la  propriété  du  foîe  dé  fôufre  &  <fe  * 
Tair  hépatique , de  précipiter  en  noir  le  pIom1>,  Ion  fe  fervit  de  cetœ 
propriété ,  pour  juger  de  la  bonté  des  vins  en  préparant  le  Uqaot probét^ 
tivus' tP^urtember^cus. 

«  Maiseneflayant  les  vins  furpe(5ls  de  falfification ,  cette  épreuve  fait  plus 
.(de  nml  que  de  bien ,  parce  qu'elle  précipite  le  fer  de  la  même  couleur 
que  le  plomb  pernicieux.  Pluiieurs  marchands  de  vin  très-re^eâables  ^ 
tend  as  fufpeâs  par  ce  moyen  »  ont  été  ruinés» 
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Il  manquoic  donc  un  réagent,  qui  ne  découvrît  dans  le  vin  que  le$ 
métaux  nuiHbles  à  Ja  famé  de  rhomme* 

C'efl  la  liqueur  fuivante  qui  précipite  le  plomb  &  le  cuivre  en  noir , 
Farfenic  en  couleur  d  orange  ^  &c.  ne  précipite  point  le  fer  ,  qui  netanc 
'point  malofaîfant ,  8c  à^^eu-près  toujours  ialutaire  à  la  confltitucionj  It 
glide  dans  un  grand  nombre  de  vins  par  beaucoup  d  ac<:idens* 

Recette  pour  la  Liqueur  proiative. 

alliez  parties  égales  d'écaillés  d*huitre  &  de  foufire  crud  en  poudre 
fine  >  &  mettez  le  mélange  dans  un  creuler.  Faites*fe  chauâèr  dans  un 
fourneau  à  vent,  &  hauiïez  le  feu  fubitement  jufqu'à  faire  rougir  le 
creufeten  blanc  pendant  quinze  minutes.  La  mafle  refroidie  &  pulvé* 
Tifée  on  la  garde  dans  une  bouteille  bien  bouchée* 

Four  préparer  la  liqueur  on  met  cenc  vingt  graïns  de  cette  poudre  8é 
cent  quatre-vingts  grains  de  crème  de  tartre  dans  une  bouteille  bien 
forte ,  &  on  la  reniplit  d'eau  commune  »  bouillie  pendant  une  heure  & 
refroidie.  On  bouché  la  bouteille  tout  de  fuûe  &  l'agite  de  tems  en 
tems.  Après  quelques  heures  de  repos  on  décante  la  liqueur  limpide  & 
Ja  tranfvafe  dans  des  petits  âacons  de  la  capacité  d'une  onc^»  après 
avoir  mis  préalablement  dans  chacun  d'eux  vingt  gouttes  d'efprit  de  fel 
marin.  On  les  bouche  bien  exaâerpent  d'ulie  mallè  de  cire  mêlée  avec 
un  peu  de  térébenthine. 

Une  partie  de  cette  liqueur  mêlée  à  trois  parties  d'un  vîn  fufped» 
découvrira  par  un  précipité  noir  très  -^  fendble  la  moindre  trace  de 
plomb  ,  de  cuivre,  &c.  mais  ne  fera  aucun  effet  fur  le  fer,  qui  pourroiç 
s'y  trouver.  Ce  précipité  tombé,  on  s'afTure  s'ily  a  encore  du  fer,  en 
faturant  la  liqueur  décantée  avec  un  peu  de  fel  de  tartre;  la  liqueut 
redeviendra  auflî-tct  noire. . 

Les  vins  purs  relient  limpides  après  laddidon  de  cette  liqueuft 
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NOTES 

Çomtnuniquëes  k  Meilîeurs  les  Naturaliftes  y  qui  font  le 
voyage  de  la  îfi&f  du  Sud  &  des  contrées  voifines  du  P^ 

ÂuAra] ,  ^ 

Lues  à  la  Société  nFUifloire  Naturelle  de  Paris  ^  le  dp  Juillet  I7P'> 
Patr  M.  Deodat  db  Dolomibit. 

XjfB  8  premiers  niTigatears  qui  prolongèrent  lef  câtes  de  TAfriqu^^  ft  9m  dou-i 
blèrent  le  redoutable  Cap  des  Tourmentes ,  pour  parvenir  aux  contrées  qui  four» 
Bjflènt  les  aromates  ;  les  avantvrtert  qui ,  après  la  décob verte  d'un  nouveau  m  nde  , 
temèreiic  de  pénétrer  dans  le  va(l«  continent  de  F  Amérique ,  y  furent  excités  pat 
k  defir  àtB  nthefles;  Tor  fie  l'argent  étaient  l'unique  objet  de  leur  emrepri&,  ils 
itoiem  les  feuls  prix  qu'ils  mUIènt  ï  leurs  travaux;  ils  parcoururent  en  bëies  fé* 
îoces  des  pavs  qui  avoient  le  mallwur  d'oflrir  des  appas  à  leur  inCâti^ible  cui»- 
£té ,  9s  en  détraifirent  1^  liabitans ,  pour  s'emparer  de  quelques  ornemens  fm$ 
«TTC  les  métaux  précieux ,  qui  n'étoient  d'aucune  valeur  pour  ces  hommes  pai^ 
fcUs,  fie  dont  h  lèufe  vue  enBammoit  les  paffions  de  ces  barbares  Européen* 
Ces  faroubhes  tonquérans  .étoient  dévorés  d'une  telle  ardeur  pour  l'or  qu'elle 
n^aurmt  pas  été  appaif^e ,  lors  même  que  les  nlontagnbs  qui  en  receloient  des  filons 
d*tine  richeffè  immenfê  en  euHènt  été  entièrement  compofées*  Si  les  fciences  ont 
retiré  quelques  avantages  des  recherches  qu'ils  firent ,  pour  trouver  Bt  exploiter 
lès  mines ,  4^1  es  ne  leur  doivent  point  de  reconnoîilànce  »  puifque  jamais  aucun 
objet  d'inÂniâion  n'eA  entré  dans  leurs  vues.  Des  motifs  plus  nobles  oiîr  déter* 
sniné  ks  voyageurs  qui ,  ^lans  ce  fiéde .  ont  entrepris  les  navigations  les  plus  pé- 
'  rilleu(ès ,  qui  le  (ont  dévoués  aux  courtes  les  plus  pénibles }  le  defir  d'étendre  le 
domabe  de  la  nature  ^  la.  (bif  des  connoiflânces  nouvelles ,  aufli  ardente  que  celle 
de'  for ,  -leur  a  fAt  braver  totis  fes  dangers  ;  fi^  la  gloire ,  qui  étoit  leur  unique 
but  )  a  été  aufli  leur  récompenfe*  Les  &:iences  ont  re^i  des  mains  des  voTagèub 
Na^raliâei  des  obfèrvatloiis  fi  curiei^ ,  des  prodvâtons  tellement  variées  ,  que 
les  richefles  des  deux  règnes  organI(2s  paroifl!ènt  înépuifables.  Maïs  la  Alîoéralogie 
femble  avoir  été  toujours  facrlfi^  à  la  Zoologie  fie  â  la  Botanique.  Ces  deulc  règnes 
ont  acauisune  extenfion  immenfê 9  pendant  que  le  troifième  a  été  preCqu'entiérement 
négligé ,  foit  que  l'étude  de  la  matière  inerte  ait  moins  d'attratts  que  la  contem- 
plation de  celle  qui  jouit  de  la  vie ,  foit  parce  qu'on  a  borné  jufqu'â  ces  derniers 
tems  les  fondions  du  Minéralo?ifte  \  la  recherche  des  métaux ,  fie  que  l'on  ne  crut 
pas  qu'il  fut  important  _de  les  diriger  vers^aucun  autre  objet.  On  ignorolt  qu'il  y 
avoit  des  obfèrvations  plus  intéreuantes  que  belles  des  gites  des  minéraux  file  plus 
(àtisfiûfiintes  pour  l'efprit  humain,  tl  ^  a  Tone-tems ,  il  eft  vrai  y  que  quelques 
Namralifies  avoient  entrevu  que  l'ancienne  hiflolre  du  globe  étoit  écrite  dans  les 
premières  couches  de  la  terre;  mais  il  étoit  téfèrvé  à  M.  de  Bufibn  de  démontrer 
que  W  confiitutioA  aâuelle  de  notre  globe  a  une  relation  intime  avec  les  grandes 
oitaflrophes  arrivées  à  différentes  époques  ;  il  lui  appaMnoit  de  fixer  notre  atten- 
don  fiir  les  débris  immenfes  d'une  ancienne  terre,  fiirle^  dépouilles  de  la  mer^ 
fur  les  offemens  foffiles^  qui  (ont  des  monu'mens  incontefiables  d'un  autre  ordre 
de  cho^;  fie  fi  ce  grand  peintre  de  la  satiite  s'élevant  à  la  hauteur  des  deux»  « 
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^trélquefoîs  perdu  cle  vue  les  traces  qui  dévoient  diriger  fa  marche  »  fi  pour  dé- 
chirer le  voile  qui  couvre  le  mooient  de  la  création ,  il  a  trop  négligé  des  ob(èr- 
vations  qui  euflènc  modéré  i'impétuofité  de  (bn  génie,  fi  le  biton  de  Texpérience  ne 
Ta  pas  toujours  Ibutenu  dans  cette  route  obfcure ,  fi  enfin  fa  théorie  de  la  terre 
perd  tous  les  jours  de  €z  vrai(èmbbnce ,  ce  n^eft  point  une  raifon  pour  attaquer 
ià  gloire ,  car  ce  n'efl  pas  toujours  la  faute  d'un  grand  architeâe ,  s'il  ne  trouve 
pas  Cous  fà  main  les  matériaux  qui  lui  conviendroient  y  8c  (buvent  même  il  e(l 
trompé  par  (a  confiance  en  ceux  qui  les  lui  fouroiflènt  Les  écarts  d*un  tel  homme 
trous  font  (êntir  la  néceffité  de  redoubler  nos  efforts  pour  accumuler  de  nouveaux 
hjm,  pour  redifier  les  relations  des  voyageurs^  Sl  pour  réunir  une  telle  quantité 
d^bbfêrvattons  qu'elles  puîflent  un  jour  donner  à  un  (emblable  génie  les  moyens  dé 
percer  la  nuit  des  tcms  St  d'y  dévoiler  des  événemenj  qui  (è  perdent  dans  une 
antiquité  (ans  bornes* 

'  Mais  pendant  que  nous  étudions  notre  continent,  lor/que  nous  observons  des  faits 
lui  font  à  notre  portée  8c  qui  ne  demandent ,  en  quelque  forte ,  que  ia  peine  de 
fes  décrire,  nos  encouragement  doivent  (butenîr  le  zèle  de  ceux  qui  entrent  dani 
une  carrière  plus  pénible  ;  notre  recennoiflance  doit  être  infime  pour  les^  voyageurs 
qui  vont  chercher  Tinflruâion  aux  extrémités  du  elobe  &  qui  (aurifient  toutes  les 
couceurs  de  la  vie ,  tous  les  agrémens  de  la  civiliUtion ,  pour  aller  chez  des  peui^ 
pies  (âuvages,  dans  des  pavs  mhabités,  recueillir  des  faits,  faire  des  ob(êrvations, 
découvrir  des  vérités  ph)iques  qui  à  leur  retour  noi^s  appartiendront  comme  i 
eux-mêmes,  quoique  nous  ne  partagions  aucun  des  dangers,  aucune  des  fatigues 
attachées  à  leurs  recherches.  En  préfentant  donc  les  hommages  de  ma  gratitude  â  ceux 
qu!  Ce  dévouent  ainfi  pour  étendre  les  connoiilànces  humaines,  je  les  prie  de  permettre 
que  je  leur  indique  quel(|ues  objets  vers  lesquels  doit  Ce  diriger  leur  attenrion. 

Le  Minéralôgifie  qui  vifite  une  c6te  peu  fréquentée ,  qui  parcourt  des  contrées 
prefqu'inhabitées,  ne  doit  pas  efpérer  d'y  trouver  ces  morceaux  qui  font  l'ome- 
rhent  des  cabinets  3  car  les  belles  crifizl  Hâtions  5e  les  minéraux  qui  ont  une  certaine 
beauté  extérieure  appartiennent  à  des  filons,  8c  leur  découverie  demande  les  grands 
travaux  de  l'exploitation  des  mines.  Ils  ne  doivent  pas  fe  flatter  non  plus  de  re« 
cueillir  des  métaux  ptécieux ,  ou  des  pierres  fines ,  ces  fiibfiances  (è  rencontrent 
rarement  à  la  furface  de  la  terre  ;  8c  (ans  indication  préalable ,  fims  la  certitude 
prefque  phyfique  de  les  trouver,  il  ne  doit  pas  perdre  (on  temsri  leur  recherches 
ce  ne  feroir  que  lorfqu^l  les  auroît  reconnus  dans  les  omemens  des  habitans ,  oa 
dans  les  meubles  à  leur  ufàge ,  qu'il  ponrroit  ft  livrer  â  la  découverte  de  leurs  mines* 
Dans  tous  les  cas  il  devra  uniquement  an  ha(ârd  les  rencontres  heureufts  qu'il 
pourra  fiiire  en  ce  genre»  La  récolte  du  Minéralôgifie  ne  peut  jamais  pré(êntet 
cette  nouveauté  d'objets ,  cette  variété  de  produôions  que  procere  celle  du  Bo* 
tanîfie;  mais  celui-ci  met  en  quelque  forte  toute  &  Càence  dans  (on  herbier,  il 


ne  retire  d'autre  connoifTance  de  la  découverte  d'une  nouvelle  plante  que  celle  de 
Ton  exifience  ;  c*eft  un  mdividn  de  p^us  qu'il  place  dans  l'immenfê  famille  da 
règne  végétaL  En  Minéralogie  l'exiflence  de  chaque  pierre  tient  à  l'hifloire  du 
«  glob*e  ;  fi  par  elle-même  elle  n'efi  que  d'un  intérêt  médiocre ,  elle  peut  conduire 
par  fes  relations  k  la  découverte  des  phénomènes  les  plus  extraordinaires ,  ék 
peut  nous  dévoiler  les  vérités  les  plus  inattendues.  Aucune  de  fès  drconfiances  n'eS 
i  négliger  •  parce  que  toutes  peuvent  être  liées  i  des  faits  de  la  plus  grande  impor» 
tance.  Les  fijbdances  les  plus  communes ,  celles  qui  fe  retrouvent  dans  tous  les  pays 
fournirent  par  leur  univerCdité  même  la  folurion  des  problêmes  les  plus  curieux. 

La  pierre  calcaire,  par  exemple ,  recouvre  plus  d'un' tiers  de  nos  continens; 
il  eft  peu  de  pays ,  peu  de  montagnes  qui  n'en  contienneiy  ;  c'efi  l'abondance  de 
cette  pierre ,  la  pofition  presque  toujours  horifôntale.  de  fes  bancs ,  ce  font  les 
foffîles  qu'elle  renferme,  qui  nous  ont  appris  ïé  long  (?jour  de  la  mer-fiir  nos 
continens  :  ils  nous  ont  indiqué  que  cette  fubmerfion  a  duré  p^idam  bien  des 
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fièctes ,  qu'elle  n^étoît  point  Teffct  d'une  caufe  violenté  >  maïs  qu'elle  étoà  im 
état  habituel ,  pui^ue  les  dépâts  Ct  font  accumulés  réguUécement  &  fuccefllve* 
suent  jufqu'â  former  des  montagnes  de  plus  de  mille  toxfes  ^'élévation  ;  ils  nous 
ont  indiqué  oue  les  climats  n*étoient  pas  alors  les  mêmes ,  car  Ja  mer  nourriCToIt 
des  animaux  dont  l'analogue  ne  (e  retrouve  plus  que  dans  les  mers  de  l'Inde*  PIiH 
fieurs  autres  grandes  vérités  (ont  encore  attaché<^  aux  obfèrvations  que  i*on  peut 
&îre  fur  ce  même  genre  de  pierres.  U  efi  important  de  conflater  C\  elles  exifient 
dans  les  ides  de  la  mer  du  Sud  &  dans  les  contrées  voifines  du  pôle  Antarâîque. 
-Si  on  les  y  rencontre ,  il  faut  alors  oblêrve^  leur  nature  ,  leur  pofition ,  leur  rap- 
port avec  celles  de  nos  continens  ;  il  faut  remarquer  /!  elles  reposent  lur  des  ro« 
ches  ou  des  pierres  d*une  autre  nature  ,  fi  elles  s'appuyent  contre  de  hautes  mon« 
iagncs ,  fi  ^lles  en  occupent  les  (bmmets  ;  il  faut  reconnoitre  la  pbis  grande  éléw 
vati«n  où  on  les  retrouve ,  il  faut  enfin  étudier  les  foffiles  qu'elles  renfemcienu 
Ainfi  donc  un  petit  échantillon  de  pierre  calcaire  renfermant  une  coquille,  pris 
dans  les  terres  Aufirales ,  fur  une  montagne  d'un  millier  de  toifês  d'élévation  ^ 
fiiffiroit  pour  indiquer  »  ou  que  le  globe  étoit  à  la  même  époque  recou?ert  d'eau 
iiir  toute  fa  furface ,  &  alon  il  feroit  néceflaîr^  que  de  vaûes  cavernes  fe  fulfent 
ouvertes  pour  recevoir  toute  la  quantité  de  ce  fitiide  qui  fuUmergeoit  nos  conti^ 
nens  ;  ou  que  la  mailè  des  eaux  a  (auvent  changé  de  place ,  car  la  quantité  d'eau 
apparente  dans  le  lit  de  la  mer  ne  ju£5roit  pas  pour  en(êveliren  même  tems  9^ 
nos  conrînens  fie  ceux  qui  Ct  trouvent  à  l'autre  extrémité  du  diamètre  de  la  terre* 
Si  le  fofiîle  contenu  dans  la  pierre  étoit  de  .l'èfpèce  qui  ne  peut  vivre  que  fous 
le  climat  de  l'Inde  «  nous  poumons  croire  que  la  température  du  globe  étoit  alors 
à  peu-près  uniforme  par- tout,  &  que  ce  (ont  (èulement  nos  climats  qui  (è  (ont 
refroidis.  Dans  le  cas  où  au  contraire  on  ne  trouveroit  point  de  pierre  calcaire 
coquiirèr3  dans  aucune  ifle  de  la  mer  du  Sud ,  s'il  n'en  exifipit  point  dans  la 
Ncuvelle-rHoIlande  »  dans  la  Nouvelle-Zélande  &  dans  les  terres  AuQrales ,  on 
pourrolt  (uppQf^r  que  ces  contrées  n'ont  jamais  été  fubmergces,  que  la  mafiè  des 
«aux  n'a  éprouvé  qu -un  déplacement ,  qu^elles  (ê  ibnf  accumulées  dar.s  la  partie 
occupée  par  la  mer  Pacifique  »  lQrfc|u'ellés  ont  laifié  nos  continens  à  découvert  &  que 
et  déplacement  a  demandé  un  changement  dans  le* centre  de  gravité  de  la  terre. 
Beaucoup  d'autres  induâions  peuvent  être  tirées  ou  de  rab(ènce  ou  de  la  pré(ênce 
de  ceue  pierre  &  de  (a  pofîtion  ,  &  je  ne  rapporte  cet  exemple  que  pour  faire  Vtnàt 
l'importance  des  obfêrvations  qui  paroiflènt  les  plus  communes  fie  les  plus  triviales  ; 
j'ai  voulu  prouver  que  le  Minéralogifie  aura  afièz  fait  lor(qu'il  nous  rapportera  des 
tnfirudions  fur  la  firuâure  phyfiqoe  des  pays  qu'il  vlfitera ,  ^  (a  récolte  équivaudra 
celle  du  Zoologtiie  &  du  Botanide ,  lor^u*îl  nous  rapportera  de  ces  contrées  loin^ 
faines  les  (bbfiances  qui  font  les  plus  communes  dans  le  notre. 

Dans  ces  voyages  de  longs  .cours,  on  n'a  pas  toujours  le  tems  à  (â  difpofition» 
on  ii'a  pas  pour  (e  livrer  à  des  recherches  les  facilités  que  l'on  trouve  dans  les 
pays  oi\  la  civilifàtion  a  fait  des  progrès.  Il  faut  en  quelque  (orte  dérober  i  la 
>vl4te  les  obfèrvation^  que  l'on  veut  mre,  Bi  il  efi  efièntiel  de  nç  pas  perdre  ub 
moment  pour  recueillir  de  fimpljes  indications,  lorfque  les  circonftances  neper* 
«Qittent  pas  de  (e  livrer  à  des  recherches  fuivies.  Le  Natucalifie  doit  donc  fiûre 
d'avance  (on  plan  ^  déterminer  le  principal  but  de  fes  ob(ervations ,  afin  de  m 
jamais  le  pierdre  de  vue  fir  de  ne  pas  (ê  laiilêr  difiraire  par  des  objets  accéflftnres; 
4  doit  (e  perfiiader  que  toute  négligence  qu'il  (è  permettroit  le  priverolt  du  fhixt 
de  (es  voyages ,  il  doit  (avoir  que  pailànt  rapidement  (iir  des  cotes  pleines  d'éciKtls 
ti  de  dangers,  il  ne  faut  jamais  remettre  au  lendemain  des  obfêrvations  qu^l 
suiroit  la  Iraciltté  de  famé  dans  la  même  journée.  Quand  on  (è  livre  à  une  çar-^ 
rière  aufll  laborIeu(ê,  n  faut  du  zèle,  du  courage,  mais  fur- tout  de  la  p^r(?vé- 
rance;.c^efi  avant  de  l'entreprendre  qu'il  faut  confulter  (çs  forces,  mais  quant 
op  y  eft  en^ré,  il  oç  £iu(  plus  avois  d'autre  penfce  que  4'aueindre  le  bue  qu'pfi 
^'cft  propoféf.  -  Ei| 
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En  approchant  d'une  côte,  ou  Inconnue^  ou  peu  fté^entée ,  il:  faut  feîre  at- 
teniîbn  à  fou  afped.  Si  le  rivage  ne  préfentqît  qu'uite  pfame^tendàê,  au  fonci 
ée  laquelle  on  ne  vecrbit  les  montagnes  que  dans  unf  gràncl  éloî^ement ,  le  Miné* 
raloglhe  auroit  peu  d'ofpcrance  d*y  trouver  des  objets  qui  puffent  rintérefler  ;  ce- 
pendant il  ne  doh  pas  négliger  les  indteaibiYs  qu'il  peur  trouver  dans  lés  graviers 
&  les  (âblés  qui  font  (iir  le  rivage  ;  &  il  peut  préfumer  par  leur  nature 
quelles  font  le^  principales  (M>{lan^es  "x|UJ  forment  les  montagnes  qu'il  né  lui  e(t 
pas  permis  d'approcher.  Ces  fabks  (dht  ^'sfutant  plus  fins,  qu'Os  viennent  d*tn^ 
plus  grand  éloigneraent.  MaisileiV  des  (bbfhn ces  plus  dures,  qui  préfentant  )^ius 
de  rénftance  à  la  trituraâdn  fe  font  confèrvces  en  pTus^ros  fraginens  *  qu'il  peut 
y  recueillir.  Il  peut  d'ailleurs  exider  des  caùfès  accidentelles ,  qui  tranfportent  de 
croifes  pierres  à  une  très-grande'  di^ance,  fà'  s  diminuer  leur  volume  &  fans  leur 
feite  prendre  cette  forme  arrondie  que  reçoivent  les  pierres  roulées  dans  les'eauxi 
Je  citerai  une  obfervation  de  ce  genre  que  j'at  faite  dans  l'année   17Î9  %  &  qui 

5 (eut  être  de  quelque  utilité.  UitnmeaCe  plaine  de  Lombardie  «  qui  {#  termine  dans 
a  mer  Adriatique,  S'eft  fôriûée  des  débris  des  Alpes  &  des  Appenins;  chaque  Jour 
elle  s*étend  &  elle  empiète  fiir  le  domaine  des  eaux  aux  dépens  de  ces  mon- 
tagnes ^  les  rivières  Se  les  torrens  tranCportent  continuellement  dans  la  mer  les 
produits  de  leur  dégradation,  itiats  9s  y  arrivent  d'autant  plus  comminués^  que 
kl  diftance  efi  plus  grande;  &  enfin  ils  y  (ont  réduits  lians  l'état  d'un  fable  im- 
patpable.  Cependant  l'hiver  de  178)^  couvrit  le  rivage  de  groilès  pierres  anguleu^s  , 
provenant  de  ces  mêmes  montagnes.  Les  rivières  nirent  gelées ,  "ce  qui  n'étoît  pas 
arrivé  de  mémoire  d'homme,  &  les  glaçons  vmturèrent  dans  la  mer  des  pierres 
de  toutes  efpéces  ;  les  unes ,  qu'ils  avoient  (ôuievées  avec  eux  en  iVlevant  dâ 
fi>nd  des  rivières  ,  les  autres  qui  s'étdenc  écroulées  fur  la  glace  ^  8c  qui  y  reflèrent 
jufqu'au  moment  de  la  débâcle  >  alors  elles  furent  tranfporcées  datis  la  me^  ,  oil 
les  flots  les  rejetènnt  fur  le  rivage.  .        ' 

.  Efi  général  l'examen  des  fables  de  toutes  les  côtes  où  on  aborde  n'eft^pâs  une 
6b(èrvarion  aufli  minutieutê-qu'elle  paroSt.  Le  balotement  6c  le  lavage  opéré  pat 
les  flots  accumulent  fouvent  fur  les  rivages  des  fragmens  précieux  ,  arrachés  j  des 
pierres  dans  lesquelles  on  auroit^eu  peîtle  h  les  reconnoitre.  SI  les  (àbles  n'étoien^ 
que  calcaires  ou  quartzeux,  il]{êrdit  inutile  d'en  confêrvcr  des  échantillons,  mais 
pour  peu  qu'ils  renferment  des  fragmens  de  différentes  namres,  H  faut. en  prendr^ 
une  cer^ne  quantité  pour  les  examiner  ^us  à  loifîr  lorfq'u'on  e8  i  bord  tTu  bâ4 
timent  (1).  ,         ^ 

.  Si  la  c6te  eft  élevée ,  ou  (î  la  pla^  eft  bordée  de  montagnes  peu  diftantes  ^ 
il  Ëiut  tout  de  fuite  aller  à  la  recherche  d'un  torrent  ou  d'une  rfvière ,  qui  feront 
toujours  préfàgés  .par  Touverrure  d'une  gorge  ;  alors  on  recueillera  dans  leur  Ht 
des  indications  qui  doivent  fuppléer  aux  observations  que  l'tfn  ne  cour  oit  pa?  faire 
4ans  les  montagnes  elles-mêmes ,  ^  qui,  dan^  tous  les  Ciis,  doivent  les  précéder. 

(i)  Le  triai;e  &  la  O^paratioh  des  grains  &  même  des  petits  criftausc  un  peu  plus  précieux^ 
qui  font  quelquefois  dans  ces  fables,  peut  devenir  une  occupation  récréative,  qui  cliarraç 
rennu^  d*une  longue  navieacîon;  &  pn  doic  fe  munir  de  perices  hoVcî  de  Kois  ou  de  carton^ 
^clans  lerquelles  on  mertroic  ces  fables^  jen  ne  n^t^lfgrant  point  ]*attent{oti de  pl>fcer,  dedans  £c 
fur  chacune  d'elles  »  des  étiquettes  qui  indiquent  le  nom  de  ta  cpre  Se  Ton  éloignenient  appar 
rcnr  des  montagnes»  Je  ne  laurois  d'ailleurs  trop  rcconimaider  le,û)iq-dc  mettre  des  nocef 
lés  plus 'tendues  po^Hblei  fur  lous  le*  niorc«ux  q^el^on  recuviller/i.  Jama's  l.i  mémoire  ne  peue 
y  fuppléer  m  rappeler  exa£(emenc  le  -motif  qui  a  engage  à  prend» c  te!  tchantilloft  ,  lequel  pcqt 
perdre  .tout  fon  intérêt  lonqu^il  perd  Cet  relations^  On  doit  avoir  aufli  beaucoup  de  paptee 
pour  envelopper  avec  foin  toutcf  les  pierres  que  Tpn  veut  conferver  :  il  iaut  éviter  avec  le 
plus  i;rand  fom  le  frottement  des  unes  contre  les. autres,  &  on  trouvera  d^ns  l'ctoupe  gou^^rô^ 
xtée  de?  co^i^sj^s  mîs  i  la  ré  g  me,  (la  même  dont  onfc  fert  pour  caîlefarer)  une  matière 
cxccl'crwe  o^^r  préO^r/er  le?  minéraux ,  foit  de  rhifinîdîié  qui  pouri;oit  Jei  altérer,  foie  des 
contre-co'.ps  qui  les  br''prottpi. 
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«qu'elles  pourroient  renfermer^  mais  il  efi  plus  eiïentUl  de  cocn.yire  U  pofitSon 
-des  bancs  ,  la  <lircdion  des  fentes  qui  les  dÎTifènt ,  les  formes  accidentelles  qu'eUes 
Jïféfenwnt.  D'ailleurs  rairmcnt  ces  pierres  conftîtueni  à  cUeà  feules  '  des  .  mon- 
tagnes confidérables.  Elles  peuvent  être  mêlées  avec  de^  bancs  caîcatres ,  &  a 
faut  obferver  leur  pofitiori  relative.  11  arrive  allez  (buvent  que  des  filons  mé- 
«taliiques  (om  fitiiés  etître  les  couches  calcaireis  &  les  couches*  argUleu(ês« 

Plu^  communément^  ces  montagnes  amlleufês  Coht  les  premiers  échelons  des 
montagnes  pHnâttlfes  ;  alèrs  il  faut  les  franchir  pour  arriver  tout  de  Culte  aux 
roches  qui  font  derrière  ellei  Le  Naturalise  remontera  donc  les  gorgés  au  fond 
desquelles  il  verra  les  pointes  4es  plus  hautes,  les  crêtes  les  plus  aiguës  JSc  it% 
plus,  ^déchirées  >  &  fans  s'attacher  aux  obfèrvations  de  détails  qui  poorroient  le 
icdaire  Se  lui  faire  perdre  on  tems  prédeux  ,•  il  faut  quil  gravide  les  plus  ^ts 
£)mmets,&  qu'après  avoir  déterminé  autant  qu*il  lut  aura  été jpoifible ,  la  hauteur 
JDà :îi  fêra  patvenu  ,  il  en  dédulfè  l'Hévation  relative  des  principales  ciraes  dont  3 
iêca  oDtQu^é  ,  &  leur  pofitîcm  refpeâtve;  il  faut  qu^il  examine  la  direôion  de^ 
chaînés^  la  pofition  refoéâivedes  montagnes  &  éci  grouppet^de  montagnes,  leur 
ibmae.'oii  grand  ,  la  mamère  dont  elles  Ce  présentent  le^  unes  aux  autres^  la  fituation 
de  Ifsurs  efcarpemens.  Ce  font  ces  efoarpemens  for-tout  qui  dohreht  attirer  fofl 
,  attention,  5c  iiefi  du  plus  grand  intérêt  de  déterminer  s'ils  ocupent  les 'revers  des 
jhonta^es,  qui^  fous  leurs  autres  a(peâs  ,  auroient  des  pentes  plus  douces, 
ou  s'il^  régnent  égaleOMnt  dans  toute  la  circonférence  :  fi  lê^  efcarpemens  it$ 
dtfièrentes:  montagnes  font  oppofi^s  les  uns  atix  autres  ,  ou  s'ils  fo  préfèntent 
fous  du  même  edté,  ou  6  enfin  îis  pàroilTent  regarder  un  point  central»  H 
cxaqiinora  enfuite  les  matières  condituantes ,  &  il  obforvera  fi  leur  pofîtion  eÉ 
en  cciiches ,  en  bï^ncs  #u  en  ^(Tes  maflès  informes.  Il  doit  êtr^  averti  que  les 
bancs  qui  approchent  de  la  pofition  verticale  ,  &  qtiî  ne  préfëntent  que  leurs  faces, 
jpeuvent  avoir  ISipparence  de  groflfès  maflês  informes  traveri^s  par  des  fentes 
régulières,  pendant  que  vus  du  c6té  des  tranches,  ces  mêmes  bancs  (^aro'ilêm  dcii 
coionnes  prifmatiques.  Pkifieors  habiles  Naturalises  ctrt  été*  induits  i  erreur  par  tes 
fauilès  apparences  ,  Se  leurs  fautes  m -ont  appris  qu'il  faltoit ,  autant  qu^l  étoit  poP 
fible  ,  voir  un  rocher  fous  toutes  fos  faces ,  avant  de  déterminer  (à  manière  d'être* 

La  reche^^  la  plus  importante  à  faire  enfoite  dans  ces  montagnes  primitives , 
€&  ceUe  de  la  pierre  calcaire  ;  il  ne  faut  donc  rien  négliger  pour  découvrir  quel« 
ques  lambeaux  de  celles  qui  auroient  pu  recouvrir  autrefois  ces  montagnes ,  8c 
^fur-tout  bien  difiinguer  le  calcaire  primitif  de  celui  qui  peut  renfàrmer  des  corps 
oi^anifës.  Ce  dernier  ed  le  plus  intéreflanc^  &  il  faut  tenir  une  note  exaéle  des 
différentes  hauteurs  où  on  pourroit  le  trouver,  &  y  rechercher  attentivement  des 
empreintes-  ou  des  vediges  de  corps  marins»  La  pofition  4u  calcaire  prinrittif  e8 
suffi  d'un  grand  intérêt ,  &  il  peut  lui-même  être  le  fojet  d'une  rpfinité  de  recherches 
curieufos»  Je  dois  prévenir  qu'il  exWt  beaucoup  de  pierres  calcaires  qui  ne  font 
point  efibrvefoence  avec Jes  acides,  ou  qui  refilent  quelque  tems  i ce  genre  d'épreuve 
avant  de  donner  des  fignes  d^ébullitioi^  ;  &  il  fo  pourroit ,  qu*en  ^ifknt  des  ellàls 
trop  précipités  ,  on  ne  reconnût  pas  le  calcaire  par  tout  od  U  Ceroît.- Je  crois  très» 
poflîbie  qif  on  ne  trouve  point  de  calcaire  fécondah-e  où  coquîllier  dans  les  îîcs  de 
la  mer  du  Sud,  fituées  entre  le  i^ 6^  degré  de  longilude-fit  le  2So^ ,  aînfi  que 
dans  les  terres  les  plus^voifiniK  du  pôle  Au(fa*ai ,  8t  qn'ailleuts  it  fût  d'antanC 
moins  élevé,  qu'il  s'approcheroît  de  ces  limites  (i% 

MM      ,      •        I     »   >ii    T   I     I  "  Il  II  I        '     ■— — — ^— — — 1.^^^ 

/  (t)  On  cûDc^h  bienr  que  je  ne  ^trle  p^têects  rochers -^e  coraîl  ,  qtii  rendent  û  dangcreoie 
Rapproche  de  toutes  les  terres  dans  la  jiier.du  Sud;  ceux-d  Cerom  ks  prerres  calcaires  qai  fir 
trouYeroienc  vers  les  fommixés^  des  monfagaes  >  .s'9  arn^oit^jue  la  maffe  des  eaux  éproaTSc' 
encore  un  dcplacement;  mais  ces  produâîons  de  Polypes  ne  peuvent  pas.  6tre  regardées  comme 
«fe  vérùables  pierres  calcaires ,  fuiqu'^  cequeTîimltration^  en  reispU0ànt  toutea  Uur^çavi^^y 
ea  ait  fak  dct  Juafo  com^aâev  .  , 
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Le  retour  d*un  voyage  dans  les  montagnes  primitives ,  doit  être  employé  à  la  récolte 
des  roches  de  différentes  eQ>èces ,  dont  les  variétés  peuvent  être  immcnfes,  tant  par  les 
toaibinai(bns  de  plufieursnibfiances ,  abrégées  en!emble  en  dtfTérent nombre  &  en  di^- 
rentes  proportions ,  que  par  la  diverïité  ^es  couleurs ,  de  laT  dureté  ,  de  la  fineflè  de  la 
pâtp ,  &c.  &c.  ârc  Ce  genre  de  montagnes  eft  le  .plus  beau  champ,  poi^  les  travaux 
&  lès  recherches  du  Na  uralifie  qui  connoit  l'importance  de  la  lythologte ,  &  quelque 
longue  que  fût  une  ftation  dans  le  voifinage  de  ces  montagnes  ,  il  pourra  toujours 
employer  (on  lems  d'une  manière  utile  pour  la  (cience  &  agréable  pour  lui. 

Nous  fâvons  que  la  plupart  des  îles  de  la  mer  du  Sud  (ont  volcaniques  ^  il  eu  podible 
auifique  les  terres  Audralee^la  Nouvelle- Hollande ,  la  nouvelle  Zélande^  aient 

,  des  volcans  brûlans  fie  .éteifits.  L'inflammation  aéhielle  où  ioioderne  des  volcans  ef{ 
trop  facile  à  déterminer,  pour  qu'il  (bit  nêcefTalre  de  rappeler  les  caraâères  qui 
les  indiquent  Je  dirai  (êulement  qu'il  faut  s*atucher  particulièrement  aux  laves 

^compaâes  &  aux  auttiè^  queles  volcans  peuvent  avoir  rejetées  (ans  altération  ; 
tous  les  autres  produits  ne  font  que  des  modifications  de  ces  matières  fbndanseotalet. 
Cependantilefl  bon  d'en  faire  la  coUedion  ,  8c  pour  faciliter  leur  récolte ,  j'o(è  pré(èmet 
le  tableau  (yfiélnatique  que  j'ai  fait ,  dans  lequel  j'ai  placé  toutes  les  (îibÂances  qui  pett^ 
vent  être  réunies  dans  une  montugne  volcanique.  Quant  aux  volcans  éteints ,  &  (iir-touc 
ceux  d'un  ancien  âge ,  il  cfi  plus  difficile  de  les  ob(êrver ,  d'étudier  leurs  prodnc* 
dons ,  8c  même  de  confiater  leur  exidence.  Les  laves  compaâes  n'ont  point  de 
caraâères  qui  prouvent  évidemment  Taâion  du  feu  ;  leur  couleur,  leur  grtiin, 
leur  dureté,  leur  pe(ântenr,  leur  con6guration  varient  à  Tinfini,  &  il  n'es  aucun 

'  de  ces  caraîâ^res  extérieurs  qui  ne  leur  (bit  commun  avec  les  produits  de  la  voie 
humide.  La  réunion  de  toutes  ces  circonDances  locales  efi  nécellàire  pqpr 
coiâater  la  nature  de  l'agent  qui  a  travaillé  8c  modifié  ces  pierres  ;  je  me  permets 
de  pp'er  d'avohr  égard  à  ce  que  je  dis  à  ce  (ûjet  dans  une  lettre  inférée  dans  le 
Journal  de  Phyfique  de  (èptembre  i79o  ^  Cir  l'ori^e  du  ba(àlte*  Le  Naturalifa 
qui.  aura  trouve  des  volcans  éteints  >  recherchera  principalement  s'ils  ont  été  (bus« 
marins  )  fi  lueurs  produâions  (ont  couvertes  ou  ^ntre- mêlées  de  bancs  calcaires  ^ 
s'i}  y  a  des  dépôts  de  corps  mariais ,  s'il  exifie  de  la  zéolite  ou  quelqu^aucre  ^enre 

•d'iiifikration  dans  les  laves  poreulês  &  dans  les  fcories^  &c.  &c. 

Je  ne  donnerai  pas  une  plus  grande  extenfion  à  ces  notes ,  qui  auroient  pu  former 
un  volume  ,  fi  j'avoîs  voulu  y  comprendre  tous  les  (ùjeis  (ur  le(quels  il  nous 
importe  d'avoir  des  ren(êlgnemehs.  Les  connoiflânces  fie  le  zèle  de  MM.  1^ 
Minéralogîfles  qui  (ê  dévouent  à  ces  recherches ,  nous  aflùrent  qu'ils  ne  négligeront 
aucune  des  ob(ervations  qui  (èront  i  leur  ponée  :  je  n'ai  pas  la  ridicule  prétention 
de  leur  tracer  une  marche  préci(è  5  mieux  que  moi ,  ils  connoHIent  Timportaiice 
de  leur  mîffion  ,  8l  ils  preflèntent  les  lumières  qu'Os  peuvent  répandre  fiir  les 

.  fciences  s  j'^*i  (èulemetu  defîré  leur  rappeler  quelques  objets  importans ,  qui  fit 
lient  plus  particulièrement  â  Tancieone  hifloire  de  nptre  globe* 
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NOUVELLES    LITTÉRAIRES.: 

.UmlaMETHERXB  Uber  der  Rcîne  luft  ,  &c.  ç  efl-a-dlre  :  Ejfai 
fur  VAir  i  par   M.  db  £A    Métherib  :  traduit  en  Allemand, 

*  far  M.  Samuel  Hahnemakk  »  Doâtur  en  Médecine^  A  LeipCg, 
chez  Lébrccht  Crufius  :  2  vol.  i/i-8^  *       . 

I    Ceft  une  cradu(:iioa  de  mon  EiTal  foi  TAU»  faite  par. Je  (avaoc 
M*  Hahnemaon,  n 

Bibliothèque  de  t Homme  public ,  ôu  Analyfe  raifonnée  des  principaux 
Ouvrages  François  &  Etrangers ,  fur  la  Politique  en  général ,  ta 
Légiflation ,  les  Finances ,  /d  Po/ice ,  C Agriculture  &  le  Commerce 
en  particulier ,  &  yï/r  le  Droit  naturel  &  public  {par  M  de  Coh- 
DORCET ,  de  V Académie  Françoife  &  de  celU  des. Sciences ,  &  autres 
Cens  de  Lettres  ,  tomes  If^  &  t^j  féconde  année:  Ouvrage  dont  il 
paroit  un  volume  peur  mois.  On  s'abonne  à  Paris  ,  chez  Buiffon  , 
Imprimeur-Libraire,  rue  Haute-Feuille ,  N®.  20*  Prix ,  32  liv.  pour 
«n  y  17  liv.  pour  (ix  mois,  ic  ç  liv«  pour  trois  mois,  franc  déport  par 
la  pode  \  &  pour  Paris  28  liv.  10  fols  pour  un  an  \i^  iiv.  pour  Gx  moif , 
&  8  liv.  pour  trois  mois,  ^ 

^et  ouvrage  continue  de  propager  des  vérités  utiles  fur  lergrâuds  ob}€ia 
tie  l'économie  politique. 

Projet  de  Décret  fur  fenfeignement  &  t  exercice  de  VArt  de  gtiérir^ 
pré  fente  au  nom  du  Comité  de  Salubrité  ^^  par  M.  Guillotin 
Député  de  Paris ,  imprima  par  ordre  de  tAJ/emblée- Nationale.  A 
P^ris ,  dé  rimprîmerie  Nationale* 

M.  Guiltortn  propofe  de  n'établir  dans  tout  le  royaume  qoequati» 
Ecoles  de  Médeélne  y  &  fans  doute  c*eft  aflèz.  Il  énrre  enfuîre  dans  lés 
détails  pour  la  ^naniêre  dVnfeigner  ,  d'examiner  les  éradîans,&e,  icc. 
Nous  renvoyons  à  louvrage  même. 

M.  Guiilotin  éroit  chargé  avec  d)nA|;e$  Aj^mbres  d«  foin  de  la  falle 
d'aflcmblée.  Voici  le  «lïi^ftcqu'il^^n  rted^f* 

ce  Lafalubrité  de  là  f4{jl#  a  aii/Iî  exigé  (f^a  ééf^fes  ;  nous  devons  les 
S9  juftifier.  Mais  ,  MelfièiïlVi'îfftaglflyf'drh'fti^  de  la  vie  même  des 
»  repréfentans  de  la  nation,  &  de  tous  les  citoyens  que  leur  patriotifroe 
99  amène  k  nos  féances.  Nous  lavouons  ,  nous  avons  cru  ne  devoir 
9  rien  épargner  pour  arriver  à  un  but  auflî  defirable.  Prévenir,  autant 
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9  qu'il  ^toic  pofnble ,  l'inftâion  de  Taîr  de  la  falle  y  le  purifier ,  le 
»  renoUvelet  »  voilà  ce  que  nous  nous  fommes  propofé, 

»  Par  une  vigilance  foutenue  de  tous  lt%  jours ,  &  de  prefque  tous  leà 
»  inftans,  par  le  maintien  d'une  police  fiévère,  nous  avons  écarté  de  la 
a»  falie  &  les  tnauvaifes  odeurs ,  &  les  exbalaifons  putrides ,  en  entrete* 
3»''^aht>  foit  au^dedàns,  (bit  aa-dehors^  la  plus  grande  propreté  ^  en 
3»^* empêchant  3  autant  qu'il  étdic^  en  nous,  le  raflemblement  &  le  féjout 
».  des  étrangers  dans  les  corridors  &  dans   les  veftibules  de  la  fallei 
a»  Chaque  jour ,&  piu(îeurs  fois  dans  la  journée^  on   pupiie  Tair  de  la 
»  falle  en  y  brûlant  des  aromates,  en  y  faifant  évaporer  du  vinaigre ,  donc 
9  on  réitèœ  encore  foulent  des  afperfions  pendant  les  féances. 
^  ^  »  Ces  moyens  font  bons,  fans  doute-,  maïs  ils  produiroient  bien  peu 
M»  d'effet  s'ils  netoient  accompagnés  du  renouvellement  de  Fait-,  ceft  lô* 
^  plus  puifTant  moyen  d'entretenir  la  falubriré»  &  c'eftaufli  cdui  auquel' 
'm  nous  nous  fommes  le  plus  fortement  attachés.  Nous  avons  cherché  à 
9i  déterminer  dans  la  falle  un  courant  d'air  tel  que  celui  qui  eft  altéré^ 
^  en  forte,  &  foit  remplacé  par  un  air  pur,  venant  de  TexTérieur. 

»  Pour  cela  ,  nous  avons  fait  prafiqu*er  différentes  iflues  ï  fair,  foit 
»  pour  entrer  dans  la  falle  \  foit  pour  en  fortir. 

9  D'abord,  nous  avons  établi  au-defïus  de  la  falle  quatre  ventilateurs, 
)9  dont  lemécanifme  eft  tel  que^  quelle  que  foit  la  direâion  du  vent» 
»  elle  détermine  la  fortîe  de  lair,  &  en  accélère  le  mouvement,  La 
»  forme  conique  des  entonnoirs  ajoute  encore  à  cette  accélération.  Ces 
»  machines ,  exécutées  en  fer -blanc,  font  l'ouvrage  de  M.  Teillard,' 
a>  mécanicien ,  qui  en  a  fait  un  don  patriotique  à  l'AfTemblée* 

*  3»  Vos  coramiflTairesaurolent  defiré  pouvoir  augmenter  encore  la  rapidité 
»  du  rtiouvement  de  faîr  dans  ces  machines ,  fur-tout  dansrle  rems  de^ 
»  calme ,  au  moyen  du  feu ,  dont  ils  auroient  combiné  Tadion  avec  celle 
9  des  ventilateurs  ;  maïs  après  en  avoir  conféré  avec  votre  architede ,  ils  ' 
9>  n'ont  pas  cru  devoir  fe  permettre  d'entretenir  un  feu  continuel  dans 
sm  des  combles,  dont  la  charpente  conftruîte  en  bois  très-minces  & 
p3  très-rapprochés  ,  fait  entrevoir  les  plus  grands  dangers.  Ils  fe  font 
3>  contentés  d'augmenter  l^effet  des  ventilateurs  par  l'aébon  momentanée 
a»  des  lampes  attachées  aux^luftres  qu'ils  ont  fait  placer  immédiatement 
»  au-deflous, 

»  Maïs  s*ils  n'ont  pas  employé  le  feu  comme  ils  Tâuroîent  defiré,  pour  * 
33  procurer  la  fortie  de  Tait  de  la  falle ,  ils  en  ont  fait  un  grand  ufage 
m  pour  l'y  introduire. 

33  Les  deux  poêles  qui  ornent  la  falle  rempliflènt  en  partie  cet  objef. 

»  Ces  deux  poêles  font  conftruîts  de  manière  qu'ils  fuflSfent  feuls  pour 
33  échauffer  la  falle ,  fans  aucun  danger  pour  le  feu ,  fans'  jarhais  pouvoir 
»  donner  de  fumée  ni  aucune  exhalaifon  nuifible  ;  leurs  foyers  &  leurs 
»  cheminées  n'ayant  aucune  conmiunicacion  avec  l'intérieur  de  la  falle» 
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»  Au  moyen  des  tuyaux  nombreux  qui  circulent  à  leur  intérieur ,  fi[  (jui 
»  tirent  l'air  des  Tuileries  ,  fous  Us  arbres ,  ces  pocles ,  quand  ils  font 
»  allumés ,  déterminent  &  répandent  continuellement  daos  la  falle,  pi 
»  quatre  bouches  chacun ,  des  çourans  d*air  pur  &  chaud.  La  fécherdlf, 
»  contraâée  par  Tatr  à  Ton  pallàge  dans  {^s  tuyaux  brulans  du  poële.et 
an;  tellement  tempérée  à  Ton  entrée  dans  la  faUe,  par  làcombioailbode 
^}  l'air  avec  Teau  mife  en  évaporation  fur  les  poêles ,  quWun  orateur  oe 
îi  s'eft  plaint  de  cette  fccberefTes  les  poitrines ,  même  les  plus  délicaœ, 
a»  ne  (e  font  pas  apperçues  du  changement  dans  l'armorphère. 
.  9  Quand  il  n'y  a  pas  de  feu  dans  les  poêles,  les:mêmes  bouches doonesc 
a>  abondamment  un  air  frais  &  toujours  pur« 

9  D'autres  bouches,  placées  fous  les  marches  des  efcaliers  &  desgraditis 
n  de  la  falle ,  particulièrement  fous  celles  qui  conduifent  au  bureau  dei 
9  préHdet^  &  des  fecrétaires^  d'aurrer,  dont  on  voit  U%  OMverturesgrilléei, 
»  (bit  dans  le  parquet  de  l'AiTemblée ,  foit  dans  les  corridors ,  fournitTeix 
3»  continuellement  à  la  fali<^  une  abondance  d'air  pur,  tiréd'uacotéidf 
9  jardin  des  Tuileries ,  &  de  l'autre ,  du  jardin  des  Feuillans. 

K%  Quatre  ms^ncbesi  vent»  placées  au-defTus  de  la  falle  ^  reçoivent  fn» 
»  ceffe,  au  moyen  de  leur  forme,  de  leur  difppfirion^  île  leur  mobiliré, 
a»  9^  quelle  que  foie  I9  diredion  du  vent,  un  courant  d'air  coniidérahlf, 
»  que  des  tuyaux  conduifent  vers  la  patrie  inférieure  de  chacun  des  quatre 
93  angles  intérieurs  de  la  falle.  M*  Leroi ,  célèbre  physicien, de  rAradéAiis 
n  des  Sciences  9  a  bien  voulu  diriger  l'exécution  de  ces  machines, dont 
19  Peffet  eft  très-grand  ^  &  l'un  dçs  plus  puiflTans  mpteurs  de  l'air  coorm 
m  dans  la  falle^ 

n  Ainfi  donc  »  &  la  diference  de  pefanteurfpécifique  entre  rairextéfiiir 
91.  de  la  falle  &  l'air  intérieur  »  qui  rendent  toujours  à  fe  mettre  fo 
>].  équilibre ,  &  Taâion  de  la  chaleur  des  poêles  fur  l'air  qui  les  traverlê 
»  lorfqu'ils  font  allumés  ,  6c  l'effet  du  vent  qui  détermine  vers  Ja  falle  tm 
9  courant  dans  \^s  manches  à  vent,  &  celui  des  ventil^^reurs  qui,  p«i 
2>  leur  afpiratioji,  excitent  au  contraire  un  mouvement  du  dedans  iiB 
».  dehors,  tout  concourt  à  déterminer  de  l'extérieur  delafallçdansfon 
».  intérieur  un  fort  courant  d'air  pur,  gui,  partant  de  toutes  lespartiiS 
>j  baffçs  de  l'édifice,  &  le  traverfanr  dans  toutes  fes  diraenficns  pour 
9  s'échapper  par  les^  ventilateurs  placés  à  la  partie  la  plds  élevée, entrctert 
a^  yn  mouvement  &  un  renouvellement  conrinuel,qui  ne  permet  » 
»  aucune  tf\  èce  de  méphirifme  ,  fuir  léçef,  foit  pefant,  dcféjourDerdari 
a»  la  falle  &dy  produire  de^  effets  nnifibles, 

j»  Au  mcyeîi  de  ces  précaunons  de  toutes  efpèces  que  vos  commiftirt* 
».  n'ont  cefïé  de  prendre  pour  maintenir  la  falubrîré  de  votre  falle, «>«* 
ai.  n'avez  point  vu,  Mtflieurs,  vos  féances  troublées  par  ces  accidenJ 
»  fâcheux,  fi  ordinaires  dans  Its  églifes,  dan<»  les  faites  de  fpeâacles,& 
^  dans  tou5  les  li§ux  ïtimés  où  il  y  a  un  grand  raflemblcmcnt/bomrrt'. 
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»  Maîgfé  les  fravanjc  continua  8c  forcés  de  l'Anèmblée ,  vous  n'avez  pas 
»  vu  régner  He  maladies  graves  &  extraordinaires  parmi  nos  collègues; 
»  très-peu  même  onr  payé  le  tribut  à  la  nature.  Suivant  les  calculs  les 
»  plus  modérés  &  les  plus  favorables ,  fur  un  nombre  de  douze  cen$ 
»  nommes,  il  en  doit  périr,  à  Paris,  au  moins  trente-fix  par  an;  ce 
»  qui,  pour  trente  mois,  fefoit  quatre-vingt-dix  5  &  cependant  il  a'eft 
>»  pas  mort  quarante  députés  depuis  le  y  mai  lyBp. 

»  Ajouterons-nous  ici  que  peut-être  la  prévoyance  de  voscomniîflàîres 
»  a  garanti  TAlFemblée  de  quelque  malheur.  Pendant  un  orage  violent , 
»  on  a  vu ,  Tannée  dernière,  lun  des  paratonnerres,  qu'ils  ont  fait  placer 
»  fur  la  falle,  donner  de  trcs-forres  aigrettes. 

»  Vos  commiflaires  (e  félicitent ,  Meffieurs  ,  d'avoir  pu  contribuer  pat 
^  leurs  foins,  par  Jeur  vigilance  ^  parleur  zèle,  à  la  sûreté,  à  la  faciKcé, 
•>  à  Paccélération  des  travaux  à  jamais  mémorables  de  PAflemblée*» 
to  Nationale  »&  à  la  confervatîon  des  illuftres  fondateurs  de  la  liberté 
?•  françoife»  C  cft  avec  une  joie  bien  vive  que  nous  avons  vu  nos  effort» 
»  couronnés  du  fuccès:  il  ne  manquera  rien  à  notre  fatisfaftion,  Meffieurs, 
pt  fi  vous  les  honorez  de  votre  approbation. 

33  Au  bqreau  des  commiffaires,  ce  50  août  lypi. 

a>  Signée  Guillotin  ,  Dupl.  Ricb.  d'Aiguillon  ,  f  S.  év.  de  Rodez  > 
^  L.  M.  Lepelletier^Lapoule,  Louis-Marthe  de  Gouy ,  commilîaires  p. 

Ol^feri/ationsfur le  Projet d'In/IruâlonpuhUquelaparM.TALL'EVr.ASo 
DE  Perigord,  ancien  Evêque  d'Aiunn\  au  nom  du  Comité  dû 
,  Conjlhution. 

Ec  furie  Projet  )le  Décret  fur  VEnfeignement  &V exercice  de  t  Art 
de  guérir^  préfenté  par  Af.-GûtLLOTiN,  ûm  nom  du  Comité  de 
Salubrité  ;  par  Je  Atf-GkBKiEL  Gallot,  Médecin  de  Montpellier^ 
Dépisté  du  Département  de  la  Vendée^  Secrétaire  du  Comité  de 
Salubrité.  A  Paris ,  de  ^Imprimerie  de  Dupont ,  Député  de  Nemours 
à  f  Aflèmblée-Nationale ,  hôtel  de  Breton villiers ,  Ile  Saint- Louis. 
L'Auteur  combat  les  deux  plans  des  Comités  de  Conftitution  &  de 
Salubrité.  Il  prétend  que  quatre  écoles  de  Médecine  dans  le  royaume  ne 
ibnc  pas  fuâifantes.  Il  faut  voir  dans  l'ouvrage  même  fes  moyens. 

Polyglotte  y  ou  Traduction  de  la  Conflitution  Trançoife  dans  les  Langues 
les  plus  ufîtées  de  T Europe,  Vaxïs  ;  de  Plmprinierie  du  Cercle-Social , 
rue  du  Théâtre  François,  NV4,  &  chez  les  principaux  Libraires  de 
TEutope,  17^1  f  Pan  troifième  de  la  liberté  françoife ,  i  vol.  //i-8^ 

«La  Conftitution  françoife,  difent  les-éditeurs ,  fera  le  catéchifme 
h  de  tous  les  peuples  qui  voudront  être  libres.  Dès  ce  moment  elle  doit 
»  être  gravée  dans  la  mémoire  des  françois  de  tous  les  âges»  Il  faut  la  leur 
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»  préfcnter  fous  toutes  les  formais,  &  non-feulemenr  la  leur  expliquer 
3)  dans  la  nouvelle  éducation  nationale»  mais  il  faut  même  qu'elle  iervt 
9»  de  bafe  aux  aunes  genres  d'iuflruâion. . 

»  Aucun  ouvrage  ne  fera  plus  utile  poi^r  l'étude  des  langues  que  cette 
Di  Polyglotte  de  la  Conflitution  f'ranfoife  ^  fàtce  que  le  principal  mérite 
9>  des  traduéltons  qu'elle  contient  eft  la  pureté ,  la  clarté  ic  Teacdâicude 
»  â  rendre  les  expreflibns  de  l'original  dans  toute  leur  force  »• 

Cette  première  livraifon  contient  la  traduâion  de  la  Cocftirutlon 
françoifci  faite  en  anglois  par  Thomas  Cbrlftia»  Se  fe  trouve  aux  mêmes 
adreiles  que  ci-deilus. 

Le  peuple  de  l'Europe  le  plus  jaloux  de  fà  liberté 5  rangloist  devoit 
auflî  le  premier  jouir  d  une  élégante  tradu<îHon  de  notre  Cotiftitution.  Il  y 
apprenara  à  chérir  encoredavantage  ta  liberté,  &  il  fe  perfuadera  de  plaseo 
plus  qu'il  doit  faire  des  réformes  dans  fa  Conilitutioc.  Il  doit  commencer 
par  rendre  plus  régulière  la  repréfentation  nationale^  Ce  premier  point 
obtenu  ,  les  autres  fuivront  naturellement»  •  •  «C'eft  ce  qui  a  engagé 
^.  Chridia  à  faire  cette  traduâion;  car  fes  coonoiflairces  &  foo  amour 
pour  la  liberté  font  bien  connus. 

iTratrato  Elementare  de  Chimica ,  Sec.  ceft-à-^dirt:  Traité  Elémentairs 
■    de  Chimie  y  préfenté  dans  un  ordre  nouveau  diaprés  les  découvertes 

modernes ,  avec  Figures  ;  par  M.  Lavoisier  ,  des  Académies  des 

Stiences  de  Paris  y  &c^  traduit  en  Italien  &  corrigé  par  des  notes.; 

par  Vincent  Dandolo  ,  f^enitien  :  tome  premier.  A  Venife ,  chex 

Zatra  &  fils. 

M.  Dandolo  a  voulu  faire  jouir  fa  patrie  de  Touvrage  du  célèbre 
cbimifte  françois.  Tout  en  rendant  )u(liceà  fes  talens^  il  n'^cn  approuve 
pas  toutes  les  opinions.  Il  en  difcute  pludeurs  dans  Jles  notes  favanres» 
qu'il  faut  lire  dans  l'ouvrage  même.  Ces  compatriotes  lui  auront  uoe 
grande  obligation  de  les  avoir  mis  à  même  de  juger  des  nouvdks 
expériences  &  des  théories  qu'elles  ont  fait  naître* 

Ce  premier  volume  fera  bientôt  fuivi  des  autres» 

Sujets  propofés  par  t Académie  Royale  des  Sciences  ^  tnjcriptîons 
é  Belles- Lettres  de  Touloufe ,  pour  les  Prix  des  années  17^2,  lypj 

&  I7P4- 
L'Académie  propofa  en  2782,  pour  fujer  du  prix  de  178;'  5  d'expo/er 
les  principales  révolutions  que  le  commerce  de  Toulouje  a  eïïiiyéesy& 
les  moyens  de  Panimer ,  de  détendre  y&  de  détfuire  les  obftacles  /jbk 
moraux  ^  foit  phyfiques ,  s  il  en  eft  qui  s*oppofent  à  fon  aâivité  &  à 
fes  progrés.  Les  Mémoires  qui  liii  furent  préfentés  ne  Jui  ayant  rien  oftnc 
oui  fû^ digne  dé, fon  attention  ,  elle  le  cétermina  â  propofer  le  inême 
iujet  pour  1788.  Les  auteurs  des  Mémoires  qu'elle  regut  cçKe  année^  lui 
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ayant  paru  avoir  fait  des  recherches  plus  utiles  fur  les  moyens  de  ranimer 
le  commerce  &  d*en  éclaircir  rhiftoire,  elle  propofa  encore  le  même 
fbjec  pour  179 1  ;  mais  elle  a  vu  avec  peine  qu'ils  n  ont  répondu  ni  à  fon 
attente,  ni  à  l'invitation  qu'elle  leur  a  voie  faite.  Au  lieu  de  tracer  rfaiftoiré 
du  commerce  de  Toqloufe ,  ils  fe  fopt  bornés ,  op  à  tranfcrire  (èrvilemenc 
les  Mémoires  de  Bàfvilie  »  ou  ,  fe  livrant  à  leur  imagination  &  marchant 
d'écarts  en  écarts  ,Jls  n'ont  préfeuté  que  des  tableaux  étrangers  &  chimé-* 
tiques ,  ou  enfin  prenant  le  change,  ils  ont  écrit  les  révolutions  politiques 
de  cette  ville  y  éc  non  pas  celles  de  fon  commerce, 

L'Académie  croyant  encore  pouvoir  compter  fur  leurs  efforts,. a 
iufpendu  la  diftribution  de  ce  prix  ,  qui  fera  triple»  jufqu'au,  2^  aoûc 
17^3.  Elle  les  exhorte  à  ne  pas  s'écarter  de  la  queftion  ,  elle  Ïqs  invite  à 
puijfèr  dans  les  véritables  fources.  C'eft  dans  les  annales  &:  les  archives  de 
la  ville,  dans  Thiftoire  de  Languedoc ,  dans  les  procès-verbaux  des  afTem^ 
blées  de  iks  états  &  dans  leurs  cahiers  de  doléances  ;  c'eft  dans  les  tarifs  ÔC 
autres  pièces  de  ce  genre ,  qu'ils  trouveront  des  lumières  Tur  le  commerce 
ancien  &  moderne  de  Touloufe,  &  fur  fes  viciflîrudes:  alors  ils  pourront 
îojndre  à  leurs  Mémoires  des  tableaux  d'exportation ,  des  relevés  des 
regiftres  des  fermes ^  &c«  du  bureau  du  canal  8c  de  celui  de  la  Garonne,  &c» 
Ces  tableaux  Se  ces  relevés,  pris  â  de  longs  intervalles,  ferviront ,  (bit 
à  former  entr'eux  des  objets  de  comparaifon  ,  foit  à  fixer  la  fifuarîon  du 
commerce  de  Touloufe  à  chacune  de  ces  époques ,  S^  à  trouver  les  caufèi 
de  fes  variations. 

Dans  le  développement  jje  fes  obftacles ,  s'il  en  éprouve,  &  d'ans 
Texamen  des  améltorarions  dont  il  peut  être  fufceptible ,  les  alpirans  aa 
prix  doivent  éviter  de  prendre  des  préjugés  pour  dts  cerricude^  Ils  fe 
rappelleront  que  Jeuc  objet  e(l  de  démontrer  que  ce  qails  annoncent 
eonime  obftacle,  en  a  ivéellemenc  été  un,&  que  ce  qu'ils  prérenrent 
comme  amélioratÎQn ,  en  fera  Une  Vraifèmblablement  ;  ils  doivent  prendre 
garde,  fur  toutes  chofes»  à  ne  pas  cotifondre  ce  qui  a  trait  au  commerce 
en  ^néral,  avec  ce  oui  eft  propre  à  celui  de  Touloufe  en  particulier  : 
car  teitechofe  utile  a  Tun  peut  être  nuiHble  à  l'autre-,  enhn  lorfqu'ils 
traiteront  des  manufaâures,  ils  auront  foin  de  les  co^fîdéxer  non  comme 
augmentant  findaftiie  du  touloufain  >  mais  comme  fournidant  à  Touloufe 
une  plus  grande  exportation  ,  Se  plus  de  moyens  d'échange  ;  car  ce  n'eft 
que  par-là  qu  elles  produifent  une  augmentation  de  commerce,  &  ce  n'eft 
que  fous  ce  point  de  vue  qu'elles  entrent  dans  le  fujet  propofé. 

L'Académie  avrit  propofé  pour  fujet  du  prix  ordinaire  de  jroo  hV.  qui 
devoir  c  re  diftribué  en  1789,  ^e  détermîaer  la  caufc  &  la  nature  dit> 
yent produit  par  les  chûtes  Seau  ,  principaletnent  dans  les  trotnpes  det 
forges  à  la  Catalane ,  &  d^ajjîgner  les  nippons  &  les  différences  de  ce 
^tni  avec  czluï  qui  eft  produit  par  Véolipyle.  Parmi  les  Mémoires 
envoyée  au  concours,  aucun  n'a  enrièrement  rempli  (es  vues#  Celui  qui 
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a  pour  épigraphe,  Caiifas  rerum  naturalium  non  plures ^  &c»  fans 
atreindre  le  but  propofé,  a  mérité  en  particulier  (ts  éloges  par  ia 
méthode  qui  y  règne,  l'étendue  des  connoiiîances  &  la  fagaciré  qu'il 
liippofr.  Cepi^ndant  l'Académie,  toujours  convaincue  de  Timportance^e 
la  qùeftion  propofée,  l'annonce  de  nouve^i'u  pour  le  fujet  du  prix  de 
179a,  qui  fera  de  lOOO  Im  Elle  deCre  que  les  folurions  qucn  lui  pré- 
fentera  ,  foient  fondées  fur  des  expériences  diredes ,  &  que  les  auteurs 
aient  pour  but  principal,  la  théorie  àts  trompes  ou  foufflets  d'eau,  tels 
qu'on  les  emploie  dans  \ts  forges  des  Pyrénée?. 

L'Académie  avoir  propofé  en  1784,  pour  le  prix  de  1787,  i^  (tindi'^ 
qûer  dans  les  environs  de  Toulouje  ,  &  dans  détendue  de  deux  ou  trois 
lieues  à  la  ronde ,  une  terre  propre  à  fabriquer  une  poterie  légère  &peu 
coûteuje ,  qui  rejijle  au  feu ,  qui  ptijje  fervir  aux  divers  befoins  de  la 
cuijine  &  du  ménage  y  &  aux  opérations  de  V Orfèvrerie  &  de  la  Chimie. 

2,^.  De  propofcr  un  vernis  fimple  pour  recouvrir  la  pBterit  defi'tnée 
aux  ufages  dornefliques  y  fans  nul  danger  pour  la  fantén  N'ayant  rien 
reçu  de  ïà^jsfaiJant  fur  ct%  deux  queftions  ,  TAcadémie  fe  détermina  i 
propoferle  même  fujet  pour  le  prix  de  1790,  en  étendant  à  dix  lieues 
aux  environs  de  Touloufe ,  Tefpace  cifconfcrit  par  l'ancien  piogramme^ 
à  deux  ou  trois  lieues  feulement. 

L'infériorité  des  poteries  qui  fe  font  à  Touloufe,  &  les  atteintes  lences» 
/ourdes,  peu  apparentes,  mai^dWant  plus dangereufes ,  dont  le  vernis 
de  plomb  qui  W%  recouvre  affcde  l'économie  animale,  déterminèrent 
encore  l'Académie  à  s'occuper  d'un  objet  auffi  important. 

Un  feulMénaoire,  ayant  pour  devife  :  Les  Arts  de  première  néceffUé^&cl 
jnéfira  ratrention  de  l'Académie-,  il  étoit  accompagné  d'un  grandnonjbre 
de  pièces  de  poterie  &  d'échantillons  des  difrerentes  fubftances  que 
l'auteur  fait  entrer  dans  leur  compofition.Il  parut'l  cette  Compagrne  que 
ces  vaiflèaux  ,  infiniment  fupérieurs  à  ceux  qu'on  emploie  à  Toulott/e, 
pouvoient  être  très-utiles  pour  la  Chimie  &  l'Orfèvrerie;  mais  elle  jugea 
en  même-tems qu'il  avoit  abfolûment  négligé  les uftenfiles  déménage, 
ce  qui  étoit  lobjet  principal  de  la  queftioii  j  &  comme  elle  recotmuc  que 
Tauteut  étoit  far  la  voie  de  la  folution  *,  qu^il  avoit  fous  ia  main  des 
matériaux  propres  à  y  parvenir  \  qu'il  avoit  préfenté  une  pâte  de  demi- 
porcelaine  fufceptible  d'être  perfe<5lionnée  ;  que  la  couverte  qu'il  avoic 
employée,  exempte  de  toutiBclange  métallique^  eft  également  fufcep- 
tible de  rêtre,  l'Académie, efpérant  un  fuccès  complet  des  nouvelles 
recherches  &  du  travail  continuel  de  l'auteiir ,  réfdiut  de  propofer"  de 
nouveau  le  même  fujet  pour  Tannée  17P3 ,  en  avcrtiflànc  que  le  prix  fera 
triple,  ou  de  ijoo  liv. 

Elle  prévient  les  auteurs  de  ne  pas  perdre  de  vue  qu'elle  exige,  confine 
condition  effcntielle,  que  la  poterie  demandée  foit  Ugère  &  peu  coûnufe^ 
&  qiielle  réfifle  au  feu.  Elle  demande  auffi  qu'on  lui  faflè  parveiiit 
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idiflërentes  pièces  de  cette'  poterie  y  d'un  grand  volume  »  avec  &  fans, 
couverte^  &  principalement  des  caiferoles^  marmites,  braidères^  cafe- 
tières, cornues,  &c,  &  qu'ils  ajoutent  à  leurs  Mémoires  un  apperçu  des 
prix  auxquels  ces  diâférensudennies  pourroient  être  mis  dans  lecom^efce»^ 
rendus  à  Touloufe. 

L'Académie  propofe ,  pour  le  prix  ordinaire  de  I7P4 ,  les  queftions 
fuivantes.:  L'adoption  a-t-elle  eu  connue  che^  les  Francs  &  les  François  ? 
Quel  en  a  été  le  mode  ?  Nous  conviendroit-elle  f 

Lt%  favans  font  invirés  à  travailler  furies  fujers  propofés.  Lt^  membres 
de  TAcadémie  font  exclus  de  prétendre  au  prix ,  à  la  réferve  des  ailociés 
écra^ngers. 

Ceux  qui  compoferont  font  priés  d'écrire  en  François  ou  en  latin ,  &de 
remettre  une  copie  de  leurs  ouvrages,  qui  foit  bien  lifible,  fur-tout  quand 
il  y  aura  des  calculs  algébriques. 

Les  auteurs  écriront  au  bas  de  .leurs  ouvrages  une  fenrence  ou  devife  ;; 
ils  pourront  aufli  joindre  un  billet  féparé  ôc  cacheté  quî  contienne 
la  même  fentence  ou  devife^  avec  leur  nom,  leurs  qualités  8ç  ieuc 
adrèfle. 

Ils  ad/efferont  le  tout  à  M.  Caftilhon^  fecrétaire  perpétuel  deTAcadé* 
mie ,  ou  le  lui  feront  remettre  par  quelque  perfonne  domiciliée  à  Tou-« 
loufe.  Dans  ce  dernier  cas  ,  il  en  donner»  fon  récépilTé ,  fur  lequel  (èra 
écrite  la  fentence  de  Touvrage ,  avec  fon  numéro,  félon  Tordre  dans  lequel 
il   aura  été  reçu. 

Les  paquets  adrefifés  au  fecrétaire  doivent  être  affranchis. 

Les  ouvrages  ne  feront  reçus  que  jùfqu'au  dernier  jour  de  janvier  des 
années  pour  les  prix  defqueiies  ils  auront  été  compofés.  Ce  terme  eft  de 
ligueur.     •  '  . 

L'Académie  proclamera ,  dans  fon  aHèmblée  publique  du  2^  du  mois 
d'août  de  chaque  année',  la  pièce  qu'elle  aura  couronnée. 

Si  l'ouvrage  qui  aura  remporté  le  prix  a  été  envoyé  au  fecrétaire  en 
droïtàre,  le  tréforîer  de  l'Académie  ne  délivrera  le  prix  qVà  l'auteut 
mèm^  qui  fe  fera  connoitre ,  ou  aa  porteur  d'une  procutation  de  fa  part» 
;  S'il  y  a  récépidë  du  fecrétaire^  le  prix  fera  délivré  à  celui  qui  le( 
préfentera» 

L'Académie ,  qui  ne  prefcrit  aucun  fyftcft^e  ,  déclare  aufllî  quelle, 
n'entend  pas  adopter  les  principes  des  ouvrages  qu'elle  couronnera. 

Sujets  des  Prix  propofés  par  t  Académie  des  Sciences ,  Arts  OMelles-f 
.  Lettres  de  Dijon ^j?our  ij^z, 

ii'Académie avoir  propofé,  en  1788, pour  le  prix  de  Médecfne^  la 
igueftion  fuivahte:  \  /^ 

t  JL^s  fièvres  catarrdcs  dcymncnt  aujourd'hui  plus  commîmes 
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quelles  ne  tout  jamais  été;  les  fièvres  inflammatoires  devienneni 
extrêmement  rares  ;  Us  fièvres  biUeufes  Jont  moins  communes  : 
déterminer  les  raifons  qui  ont  pu  donner  lieu  à  ces  révolutions  déns 
nos  climats  &  dans  nos  tempiramens. 

.  Ce  fujec  important  fixa  Tattettion  des  médecins ,  &  TAcademie  reçut 
alors  un  grand  nombre  de  Mémoires;  mais  aucun  ne  remplit  entièremenc 
fes  vues.  Elle  diftîngua  cependant  celui  qui  a  pour  épigraphe ,  Prateriia 
difcito ,  prœfentia  cognofcito  ,  prcedifcito  fut\iran 

Perfuadée  qu'un  nouveau  délai  laiiîerojt  aux  concurrens  le'tems^  de 
donner  à  leurs  ouvrages  route  la  perfeâion  dont  ils  font  rufceptibles , 
rÀcadémie  ayoit  propofë  la  même  queftiôn  pour  fa/et  du  prix  qu  elle 
dévoie  didribuer  au  mois  d'août  1791  :  mais  ^  fur  la  demande  depluCeors 
favans ,  te  fur  des  obfervatîons  particulières  qui  lui  ont  été  faites ,  l'Aca- 
démie a  arrêté  de  différer  la  proclamation  de  ce  prix  jufqu'au  mois  d'aouC 
I7p2.  Elle  prévient  donc  que  le  concours  reftéra  ouvert  jufqu'^u  premier 
avril  1792;  qu'elle  admettra  jufqti'à  cette  époque  tous  les  Mémoires  qiH 
lui  feront  adreffés:  elle  admettra  également  au  concours  les  fupplémens 
&  obfervatîons  que  voudront  lui  faire  parvenir  \t%  auteurs  qui  çnt  déjà 
envoyé  des  Mémoires, 

Le  prix  e(t  de  la  valeur  de  (5oo  liv«  Il  fera  proclamé  \  la  f&nce 
publique  du  mois  d*aoûc  1J^2. 

L'Académie  propofe ,  pour  fujet  d'un  autre  prix  qu'elle  décernera  dans 
la  même  féance  publique  d'août  1792  : 

De  déterminer  quelle  efi  Vaàl&n  des  diffolutlons  acides ,  métalliques  \ 
fur  les  poils  employés  dam  la  fabrication  des  chapeaux ,  &  dindlquerf 
4Jt après  t expérience ,  les  moyens  de  remplir  le  même  objet ,  par  des 
préparations  plus  fimples  ^  plus  économiques  ^  &  fur -tout  moins 
nuifibles  a^ux  ouvriers  ^  que  celles  qui  font  d'ufage  dans  les  fabriques. 

;  Ce  derriîer  prix  eft  de  la  valeur  de- 500  lîv. 

Les  Mémoires  pour  ces  queflîons  feront  envoyés  avant  le  premitr  artil 
J7pa;  ce  terme  efV  de. riguair. 

L'Académie  avoir  prôppfé^  pour  fùfec  du  prix  qu  elle  devott  proclamet 
dans  la  féance  publique  dû  mois  d'août  17^0,  de  déterminer ,  ^«ei/r  ^ 
finfluence  de  la  morale  des-  GotivernemeéSjfur  celle  des  peuples.^ 

Les  ouvrages  qu'elfe  a  reçus  au  concours ,  n'ont  point  rempli  fes  vues  î 
file  a^epieodanrdiftingué  le  djfcoarsN^  y,  qui  a  pour  épigraphe:  Quid 
yerumatque  decens  curo^  &  '^ogo^  &  omnis  in  hoc  fum^ 
»  £Ue  a^dooc  xéfola  de  propofèr  de  Botove<ii^  la  même  queftîoa  ^  pont 
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fujet  d*un  prix  double ,  qui  fera  décerné  dans  la  féanCe  pub^què  du  mois 
d'août  17^3. 

L'Académie  avoir  propofé,  pour  fnjet  d'un  prix  extraordinaire ^  dont 
^M*  Camoc,  un  de  fes  membres  3: avoir  fait  les  fonds  »  la  queftion  fuivante  : 

Efil-U  avantageux  à  un  Etat  tel  que  la  France^  qu'il  y  ait  desplaçjfs 
fortes  fur  fes  frontières  f 

Parmi  les  Mémoires  qui  ont  été  reçus*  fur  ce  (ujet  y  celui  qui  eft  coté 
N®«  a ,  &  qui  a  pour  épigraphe  :  Les  places  de  guerre  font  les  ancres  de 
sûreté^  fur  lefquelles ,  dam  les  lents  de  malheur ,  fe  retiennent  les 
Etats ,  a  paru  à  l'Académie  ayoir  rempli  \ts  vœux  du  programme  :  çlle 
luia  décerné  Ï9i  couronne  dont  la  diiftrtbution  lui  a  été  confiée^         * 

En  ouvrant  h  biiler  joint  à  ce  Mémoire  ^  on  n^a  trouvé  que  l^  lettrea 
initiales  du  nom  de  Tauteur* 

L'Académie  Tin  vite  aie  &ire  connoîcre  ^  pour  recevoir  le  prix  qui  lui  a 
été  décerné. 

Tous  les  iavans  9  à  l'exception  des  académiciens  réHdans  ^feront  admi^ 
au  concopTS.  11^  ne  (è  feront  connoitre  ni  directement ^  ni  indireâement) 
ils  infcriront  (èulemet\t  leurs  noms  dans  un  billet  cacheté,  &  ils  adreflèrqne 
leurs  ouvrages,  francs  de  port ,  à  M.  Chaussibr,  fecrétaire  perpétuel, 
qui  les  recevra  îufau  au  premier  avril  inclufivement* 
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OBSERVATIONS 

SUR    LA    RESPiRATIONi 

'    Par  Joseph  Priestley. 

l^ORSQÙE  j'ai  écrie  les  obfervadons  fur  le  fujet  de  la  respiration^ 
publiées  dans  les  Tr  .uii<^ons  Philofophiques ,  vol.  LXVI ,  page:i26, 
j'ai  fuppofé  que  chez  WiAimaiix»  il  y  a  uneémi(Son  iimpie  de  phlq- 
giftiqùe  des  poumons.  Mais  le  réfultat  de  mes  dernières  ex  ériences  fur 
la  imicuelle  cranGtiiâlon  de  1  air  déphlogiftiqué  &  de  Pair  inflammable  &c 
nitreux  ï  travers  des  vefHes  mouillées  interpQfées  entr'eux  »  ainfi  que  lés 
opihions  &  obfervations  i\ts  autres  m'ont  convaincu  qu'indépendam- 
ment de  rémiflion  de  phlogiftique  que  fait  le  fang  ,  V^ir  déphlogilliqué 
Ik  Ton  principe  acidifiant  ^  (ont  renés  en  même-tems  dans  le  fang.  Il 
demeure  néanmoins  toujours  un  doute  fur  la  quaTii;ité  d'air  déphlogiftiqt^ 
"[ui  eft  entrée  d^ns  le  fang ,  parce  qu'une  partie  cft^^mployée  à  former  1  aie 
xe  qui  eft  produit  dans  la  refpiration  ,  en  s'unilTant  avec  le  phlogîftique 
dont  le  (aUg  fe  débarrafle;  car  je  regarde  comme  accordée  l'origipe  de  cef 
air  fixe ,  puifquil  eft  formé  par  lacombinaifou  des  mêmes  principes  dans 
d'autres  circonftances  abfolument  femblables. 

Des  obfervations  vraiment  ingénieufes  du  doâieur  Goodvyn  prouvent 
4atte  Fair  déphlogiftiqué  eft  eonjiuné  dans  la  refpiration  \  ce  font  fes 
propres  termes;  mais  ce  qu'il  na  pas  noté, H  peut  prre  eorièreoienc 
employé  à  former  l'air  fixe  dont  nous  venons  de  parler.  Il  eft  bien  prouvé 
que  Papptication  de  Tair  déphlogiftiqué  au  fang  veineux  en  change  \^ 
couleur  ;  mais  cela  peut  être  TefFet,  comme  je  Tavois  d'abord  fiippofé, 
du  iîmple  dégagement  du  phlogîftique  contenu  dans  le  fang  ,  lorfqu'il 
nouve  le  moyen  de  s'unir  avec  lair  déphlogiftiqué  qu'on  lui  préfente:  ou 
on  peutfuppofer  qu'il  n'y  a  point  de  phlogîftique  dégagé  du,  fang ,  mais 
feulement  .qu'il  y  entre  de  Tair  déphlogiftiqué  ;  mais  les  expériences  que 
je  vais  rapporter  prouveront  ^  je  penfe^  la  vérité  de  mes  premières  fuppo^ 
iitions* 

Tom^  XXXIX^  Paru  11^  lypx»  NOVEMBRE.  Tç 
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,  Pour  parvenir  à  déterminer  la  proporrion  d'air  déphlogifliqué  que  la 
ïefpi ration  détruit ,  &  qui  eft  employé  à  former  lair  fixe  qui  jr eft  produit, 
il  eft  néceflaire  de  déterminer  auflî  exaitement  qu'il  eft  polEble  la  Quantité 
dW  déphlogifliqué  &  de  phlogiftique  qui  entrent  dans  la  compontionde 
cet  air»  J*ai  en  conféquence  répété  avec  la  plus  grande  exactitude  Its 
expériences  que  j'avois  faites  à  ce  deflein, 

y  sa  chauffé  da  charbon  de  cuivre  dans  40  onces  mefures  d  air  déphlo* 
giftiquédoot  la  pureté  étoit  0^3^  ,  jufqaà  ce  qu^il  ait  été  réduit  en  le 
lavant  dans  Teau  à  8  mefures  dont  la  pureté  étoit  1,3  ?•  J'ai  chauffé  de 
nouveau  du  charbon  de  cuivre  dans  40,5"  mefures  d'air  dép,hlogiftt.]ué 
dont  la  pureté  étoit  0,54  jufou'à  ce  qg'il  ait  été  réduit  à  6  mefures  dont 
la  pureté  éçpic  1,76.  Dans  chaque  expérience  tl  y  a  eu  perte  de  6  grains 
*i-  c'.^r^on  ;  mais  il  ne  peur  y  avoir  plus  de  6  grams  de  phlogiftique  dans 
3  ;  '^rxç^  nu/v^ts  d'air  fixe,  ^'  conléquemment  «n  peu  plus  du  quart  du 
yniis  ih  Pau  fixe  &c  d{j  phlogiftique. 

Ta)  chai.ffédu  charbon  de  bois  parfaiiementt)îen  brûlé,  dans  60  onces 
mefures  d'air  commun.  J'ai  trouvé  un  quinzième  du  rçfidu  êae  de  Vair 
fixe  ;  ?c  la  pureté  cln  refte  étoit  1,7.  Efifin  ,  jlf^SfraufFé  8  ^  grain^de  très- 
'bon  charbon  dans  70  onces  mefures  d*air  déphlogîftiqué  dont  la  pureté 
étoit  0,46.  En  lés  lavant  dans  l'eau  elles  ont  été  réduites  à  40  onces 
niffurc^  dont  la  pureté  étoir  0,60,  &  le  poids  du  charbon  n'étoir  plus 
qu'un  grain  &  demi»  Il  paroîr  par  ces  expériences  faites  avec  le  charbon 
commun  ,  comme  des  précédentes  faites  avec  le  charbon  du  cuivre,  qu'il 
j  a  environ  un  quart  du  poids  de  l'air  fixe  qui  eft  du  phlogiftique,  &  qne 
les  autres  trois  quarts  font  de  l'air  déphlogîftiqué. 

Ces  faits  établis,  f  ai  cherché  à  établir  quelle  quantité  d'aîr  fixe  il  7  a  ^ 
fçrmé  en  refpirant  une  quantité  donnée  des  deux  airs  atmofphérique  Sc 
déphlogiftiqué  pour  pouvoir  déterminer  la  vraie  partie  qui  n'entre  pas 
dans  le  fang  après  ia  formation  de  cet  air  fixe. 

Pour  y  parvenir  j'ai  refpiré  dans  lOO  onces  mefures  d'air  atmofpKô- 
TÎque ,  dont  la  pureté  éroit  1,02,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  été  réduit  à  71  onces 
mefures.  Agité  îhins  Teàu  il  a  été  réduit  à  65*  mefures  dont  la  pureté  étoit 
l,4y.  D'après  des  calculs  exaâs  rapportés  dans  des  premiers  Mémoires, 
il  paroîtroit  donc  qu'avant  l'expérience  cet  air  contenoîi  67,401  mefures 
d'air  phlogiftique,  &  32,600 mefures  d'air  déphlogiftiqûé;  &  qu après 
l'expérience  il  refte  SSyiOS  onces  mefures  d'air  phlogiftique  &  ll^Sp^ 
mefures  d'air  dépblogiftiqué ,  &  qu'il  n'y  a  eu  que  6  onces  mefures  d'air 
fixe  de  produit.  La  quantité  abfotoée  pendant  cette  expérience  peut  avoir 
été  très-petite.^  11  paroît  néanttioins  évident  que  dans  l'expérience  il  a 
difparu  20,7  onces  mefures  d'air  dépblogiftiqué  dont  le  poids  eft  de  12,42  : 
tandis  que  l'air  fixe  qui  a  été  trouvé  ne  pèfe  que  4,4  grains  ;  &  un  quart 
de  cet  air  étant  du  phlogiftique,  l'air  déphlogîftiqué  qui  a  concouru  â 
foimer  cet  air  fixe  nepèfe  que  3,5  grains.  Conféquemment  il  faut  que  ^»X2 
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grains  de  cet  air  déphlogîftiqué  foient  entrés  dans  le  fang  \  ou  s'il  a'y  entre 
pas,  il  eft  employé  à* produire  àt  Taîr  fixe  dans  leî  poumons.    ' , 

J'ai  refpiré  dans  lOO  onces  mefures  d'air  déphlogîftiqué  dont  la  pureté 
ëtoit  1,0,  Jufqa'à  ce  qu'il  ait  été  réduit  à  yg  onces  mefures.  En  Tagitant 
dans  Teau  il  a  été  réduit  à  y 2  dont  la  pureté  étoit  1,77 ,  eflfayé  avec  deux 
quantités  égales  dair  nitreux.  Par  les  calculs  fai^s  précédemment  il  paroîc 
qu'avant  l'expérience  cet  air  contenoit  66  onces  mefuresd*air  phlogiftiqué 
&  3^  d'air  déphlogiftiqtié-,  &  après  Texpériencp il  n*y  afoit  plus  que 
30,368  onces  meftires  d'air  phlogiftiqué,  &  21,632  d'air  déphlogiftiqué. 
Ainfi  il  a  diiparu  13,3  mefures  dair  déphlogiftiqué  pefant  7,8  grains  fie 
6  onces  mefures  d^air  fixe ,  pefant  4,4  grains. 

J'ai  repéré  ces  expériences  plufieurs  fois  &  j*aî  obtenu ,  noh  pas  tout- 
à-fait  les  mêmes  réfultats ,  mais  toujours  de  femblablcsi  la  plus  grande 
partie  dé  l'air  déphlogiftiqué,  mais  jamais  la  totalité,  a  traverfé  les 
membranes  du  poumon  &  eft  entrée  dans  le  fang. 

En  comparant  lesréfultats  ci-deflus  mentionnés  il  paroît  avoir  échappa 
au  dodeur  Goodwyn  qu'une  partie  d'air  phlogiftiqué  entre  dans  le  (ang 
ainfi  que  l'air  déphlogiftiqué  ;  ou ,  ce  qui  eft  la  même  chofe  ,  que  l-air 
déphlogiftiqué  qui  a  été  confumé  n'eft  pas  parfaitement  pur.  J'ai  répété 
fouvent  les  mêmes  expériences  &  jamais  avec  les  mêmes  réfultsits;  mais 


mélangés  qu'on  Ta  penfé,  mais  plutôt  qu'ils  ont  quelques  principes 
d  union ,  &  qu'ils  ne  peuvent  être  léparés  que  par  quelques  procédés 
chimiques:  mais  que  l^aîr  déphlogiftiqué jenjtaverfàntrles membranes  du 
poumon  emporte  avec  lui  qqelques  parties  d'^ir  jphlofjjftiqué  avec  |ej|uc( 
il  s'étoit  combiné  auparavant.  Je  penle  maintenante  comme  me  i^Tugg^r^ 
obligeamment  le  dodeur  Blagden  ,  qu'il  eft  trcs*protiable  (jue  lapprte 
d'air  phlogiftiqué  eft  due  à  ce  qu^il  y  en  a  une  plus  grande  quantité  datis 
le  poumon  après  l'expérience  qu'auparavant.  ' 

Il  y  a  toujours  quelqu'inçertitude  dans  les  téfultars  d'une  refpiration 
long-tems  continuée  dans  une  éfpèçe  d'air  ,parf:^:  que /ur  la  fin.^^,rerpij 
ration  devient  laborîeufe  ,,'&qpe  la  quî^ticë  d'avf^inlpiré  &.^xj)îré  e^ 
beaucoup  plus  grande  que  dans  le  commencement  i^m^fsj^aî  '^u  eg^rjd.  if 
ces  cJrconftances ,  &  j*àî  taché  4  obvier  à  ces  effets  en  laifianj^  raes 
poumons,  à-peu-près  comme  j'ai  pu  juger ,  dans  le  même  état  de,diftepfioa 
qu'au  commencement ,  &  çomnie  ils  font  après  une  expiration  modérée  ; 
oar  deux  ou  trois  onces  mefures  peuvent  taire  ,nn.e  d$*éi[enc(î  iènfible  ^ 
comme  chacun  peut  réprouver.  ^        ...     :\    i:  ,  ti: 

Tom  XXXIX ^  Fan.  IL  ijpu  NOVEMBRE.        Te  4 
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•     DIX-SEPTIÈME    LETTRE 
DEM,    DE    L  V  C, 
'A    M.    DELA  M  É  T  H  E  R  I  E, 

Sur  une  diflinSîon  nêceffaîrè  dans  Vidée  i^antîquîté  app^£c 
à  notre  Globe  ^  ^  fur  les  CcAiches  ligneufes. 


M 


,Vîndfi)r,le  17  Oftobr^i79ï« 


En  examinant  dans  ma  XVP  lettre  la  ttïëorîe  géologique  du  P.  Pini, 
)€  commençai  à  comparer  la  defcriptîon  que  nous  a  donnée  M.  Pathk 
du  pays  monrueux  de  ta  Daourie^  avec  les  phénomènes  correîpOQdans 
dans  nos  contrées  d'Europe,  &  j^aî  fait  voir,  que  quoiqu'il  sagiffc  ie 
pay's  bien  ^iffans ,  leurs  phénomènes  s^accordent  dé/à  fur  un  grand  points 
favoir ,  la  nature  &  Tétat  des  couches  primordiales.  Mais  il  iMreile 
divers  autres  objets  à  confîdérer  dans  cette  ihréreflànte  de&ription  ,  é>ot 
une  claflè  f«ra  le  principal  fujut  d«  cette  Lettre.  Quoique  ;e  oe  Ibêpas 
d'accord  avec  M.PÀTKrN  fdr  Tes  caufcsdes  phénomènes  que  /erappor- 
terai  ici  d  après  lui ,  je  ne  les  regarde  pas  rtiôin*  comme  très-impamJ 
à  laGéôtegîe,  parc0quils  indiquent  la  généralité  de  ceux  que  j'aiiappoiiés 
cbmme  caraAérîftiques  desévëneraens  arrivés  à  notre  globe;  &  ilh^ii. 
même  un  bon  juge  At$  raîfons  que  j'alléguerai  pour  leur  aflîgner  d'aati» 
caufes  que  celles  dont  ils  lui  ont  paru  dépendre* 

I.  Dans  l'étude  de  ta  furface  de  nos  continens,  nous  oBfervons  des 
c^ew' trè^-diftinas  ';de  deux  claffes  de  caufe^  ^  tes  uns  font  néceffairemo! 
liés  l  tn  foriç  fé/0uT -de  la  mer  fur  la  nartii?  du  globe  maintenant  sé<;ht  • 
les  adores  0nt  eu'lietl  depuis  qu'elle  eft  Ijec:  ces  efets  ,  âis-ie  votmi 
&S  taraélefes  fî  éVidens  de  leurs  cau/es,  qu'on  ne  balance  point  LlZlm 
aflîgbçr.  Mais  d'autres  phénomènes  font  équivoques  au  premier  coob- 
d'œil;&  voici  leurs  claflès  prindpales.  ï\  Des  couches  Jecondahu 
fjÛT  »  ne  renfermant  pas  des  àorps  marins ,  ne  paroUTenc  pas  évidemmei^ 
marines.  :f.  Des  dérangemens  de  cts  couches^  qui ,  paiJa  même  raifon 
ne  paroiflTent  pas  tenir  aux  grandes  révolutionnât  notre  globe  3^  Dei 
débris  de  couches  éfw  ou  amoncelés  ^^  dont  le  tranfpoyt ,  au  primiq 
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toup-d  œil ,  peut  être  aflîgné  à  des  eaux  douces.  Tels  font  les  principaux 
phénomènes  qui ,  dans  Tétude  de  la  furfac^de  nos  continens , (ont  d  abord 
difficiles  à  clafler  -,  il  eft  donc  effeotiel  d^examiner ,  s*ils  ne  renferment  pas 
néanmoins  des  circonftances  qui  puifTent  caraâérifer  leurs  caufes* 

2.  Cet  examen  eft  d'autant  plus  important  9  qu'il  fè  lie  aux  idées  qu'on 
peut  fe  former  à  l'égard  de  Vaniiquiié  des  divers  événemens  arrivés  fut 
notre  globe.  Si  nous  confidérons  d'abord ,  que  la  malTe  énorme  des 
couches  d'^nt  nos  continens  font  compofés ,  a  été  indubitablement  pro- 
duire par  des  précipitations  fucceflîves  dans  un  liquide  y  que  la  nature  de 
ces  préciphaiions  a  confidérablement  changé  à  divCrfes  fois  5  que  des- 
corps  organifés  commencent  à  paroître  dans  quelques  -  unes  de  ces 
-couches  ,  indubitablement  formées  long-tems  après  les  premières  j  que 
ces  corps  ont  fréquemment  changé  d  efpèce  dans  des  couches  fuivantes  ; 
enfin ,  que  toutes  ces  couches  ont  effuyé  nombre  de  cataftrophes ,  qui 
indiquent  de  très-grands' bouleverfcmens  ;  il  eft  împoffible  de  ne  pas 
reconnoître ,  que  1  enfemble  de  ces  effets  a  exigé  un  tems  très-long  :  &  (i 
nous  confidérons  enfuite ,  que  ce  (bnt-là  Us  effets  de  caujes  qui  n'exiftenc 
plus ,  &  qu  ainfi  rien  ne  nous  dirige  pour  afligner  un  (ems  à  leurs  opéra- 
tions diverfes,  nous  concevrons  qu'il  feroit  bien  inutile  de  rechercher 
quelle  peut  avoir  été  h  durée  de  cette  fuite  d'aâions,dont  les  rfionurnens 
{euls  nous  reftent.  Par  conféquent,  tout  ce  que  nous  pouvons  rechercher 
avec  quelque  fuccès  \  Tégard  de  ces  opérations  ^  eft  la  nature  des  caufes 
-qui  les  ont  produites ,  &  Tordre  fui  van  t  lequel  ces  caufes  ont  agi  :  &  la 
feule  chofe  que  nous  puiflions  déterminer  comme  appartenant  a  quelque 
époque  pTécife,c'eft  que  ces  cûw/ex  cefsèrent ,  lorfque  nos  continens 
furent  mis  à  fec.  Ainfi  ,  dans  Texamen  que  j'ai  en  vue ,  je  confidérerat 
tout  ce  qui  eft  antérieur  à  cette  époque ^  comme  une  feule  période^  dont 
?e  crois  împoffible  de  déterminer  la  durée. 

3.  Ceft  donc  auffi  à  cette  époque  y  que^je  fixe  le  commencement  de 
la  période  où  nous  fommes  5  celle  dé  IVxiftence  de  nos  continens  comme 
terre  sèohe.  Je  ne  m'arrête  pas  aux  diverfes  hypothèfes  dans  lefquelles 
on  fait  naître  nos  continens  par  des  opérations  lentes  :  ces  hypothèfes 
n* ont  pu  être  imaginées  que  dans  des  tems  ^'ignorance  (  de  nos  jour» 
pourtant),  &  je  les  ai  toutes  réfutées' dans  mes  Lettres  Géologiques ^ 
tant  en  particulier ,  que  par  des  arguoiens  généraux.  Il  eft  démontré  pac 
tous  les  phénomènes  »  comme  on  le  verra  dans  la  fuite ,  que  la  nailfance 
des  plaines  ^  des  collines  ^  confidérées  comme  bafède  nos  continens ,  • 
été  produite  par  un  changement  foudain  du  lit  de  la  mer.  Ceft  donc-li 
ïépoque  que  je  fixe  ici ,  pour  divifer  Thiftoire  de  la  terre  en  deux 
fériodery  l*une  antérieure ,  l'autre  poftérieure  à  cet  événement.  Afamte^ 
nanril  s'agit  de  confidérer,  fous  un  point  de  vue  général  >  fi  la  durée  de 
cette  dernière  période  peut  être  auffi  indéterminée  que  celle  de  la 
preoiière»  Mais  l'indétermination  de  celie«ci  procède  de  ce  que  les  caufes^ 
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qui  ont  produit  lès  phénomènes  obfervés  »  n'exiftenc  plus  ;  par  oâ  nous 
n'avons  aucun  guide  à  Tégard  du  tems  qu'elles  ont  employé  pour  agir  : 
au  lieu  que  depuis  la  i^aiflance  de  nos  continensy  toutes  les  caufes  qui 
ont  contribué  a  changer  leur  premier  état |  conrimient  à  agir»  par  où 
nous  pouvons  déterminer  leurs  opérations. 

4.  Je  n'ai  pas  intention  de  décrire  ici  les  caraâ:ères  diftinâifs  des 
phénomènes  de  cette  dernière /?er/We,  parce  qu'avant  dy  amener  moa 
hidoire  de  la  /erre,  je  dois  déterminer  tout  ce  qui  s'eft  paflfé  tandis  que 
nos  continens  étoient  encore  fous  les  eaux  de  la  mer.  Ce  plan  m'oblige 
àtranfporter  dans  cette  période  ^  quelques  clafTes  de  phénomènes  »  que 
d'autres  naturaiiftes  ont  attribués  a  la  dernière.  C'eft  ce  que  je  fis  déjà 
dans  ma  douzième  Lettre  »  où  je  réfutai  l'hypothèfede  M.  B^rtin  fut 
la  formation  des  couches  de  pierre  fableufe  ;  objet  auquel  je  reviendrai 
dans  cette  Lettre  fous  une  autre  forme*  J'af  le  même  examen  à  fiatce  ï 
regard  de  quelques  patties  de  la  relation  de  M.  Patrik  -,  mais  ici  le 
champ  fera  plus  étendu*  M.  Pâtrin  a  obiervé  dans  la  Daourie  des 
phénomènes  qui  indiquent  certainement  une  grande  nntiquité  de  notre 
globe  )  &  il  leur  adigne  des  caufes  :  ce  feront  donc  ces  caufes  en  général 
que  j'examinerai.  Pour  plus  de  facilité,  Moniîeur ,  en  citant  ce  naturalifie, 
je  continuerai  à  indiquer  les /^^j  de  votre  XXXVIIP  vol.  (foit  du 
premier  femeftre  de  cette  année  )  qui  contient  fa  relation. 

6.  Parlant  des  montagnes  qui  environnent  le  lac  Baïkal ,  M*  PaTRIK 
dît  ceci  (  page  227  )  :  ce  Celles  qu'on  obferve  fur  fa  rive  occidentale  » 
^  font  forniéés  depoudding;  mats  elles  n'ont  que  deux  ou  trois  cens 
»>  toîfes  d'élévation ,  &  l'on  voit  le  granit  6c  les  autres  roches  antiques  fe 
»  montrer  derrière  elles.  Cepoudding  offre  des  couches  tien  marquées  g 
»  &  dans  une  (ituation  aifez  extraordinaire  ;  car  tUcs  (è  relèvent  de  ^o  i 
a>  yo  degrés  en  tournant  le  dos  au  Baïkal.  •  •  .J'ai  obfervé  parmi  ces 
»  pouddings  plufieurs  blocs  où  ^  parmi  les  pierres  roulées  dont  ils  font 
>'  compofés ,  &  qui  font  liées  par  un  gluten  argileux  ^  on  en  trouve  qui 
a»  font  elles-mêmes  des  firagmens  At  pouddings  plus  anciens  9  dont  le 
»  gluten  eft  quartzeux.  Que  de  fiècles  fe  font  écoulés  depuis  que  ces 
»  pierres  s'étoient  agglutinées  pourJa  première  fois  !  Parmi  les  faits  (ans 
9  nombre  qui  atteftent  Vénorme  antiquité  de  la  terre  i  il  n'y  en  a  point 
»  qui  m'ait  autant  frappé  que  celui-là  ».         ^ 

6.  En  ne  confidérant  que  la  généralité  de  cette  conclufion  de  M.  Pa- 
TRiN ,  je  fuis  entièrement  de  fon  avis  :^n  trouve  par-tout  fur  nos  conti* 
nens ,  des  phénomènes  qui  atteftent  une  énorme  antiquité  de  la  terre  • 
les  naturaliftes  qui  penfoient  autrement ,  n'étoient  pas  desobfervateuts 
attentifs.  Entre  ces  phénomènes,  M.  de  Saussure  en  a  décrit  tm  de  la 
même  claife  que  celui  de  M.  Patrin  >  mais  plus  frappant  encore  ;  ce 
font  des  couches  de  brèche  ou  poudding ,  contenant  des  pierres  primer^ 
diales^  qui  fe  trouvent  dans  une  montagne  de  la  Valorfine^  vaIlée'VQifin« 
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Ju  centre  de  i'immenfe  chaîne  des  Alpes.  Ces  couches  fe  redrejjent  fort 
haut  du  côté  des  montagnes  granitiques ,  s*appuyant  contre  d'autres 
couches  coupées  abruptement  vers  une  vallée  >  &  elles  font  fuivi^s  à 
Textérieur  par  une  malTe  énorme  de  couches  de  diverfes  èfpèces ,  redrefféts 
auflî,  &  qui  ont  dû  repofer  autrefois  lut  ces  premières,  comme  celles-ci 
'  fur  les  couches ,  aujourd'hui  prefque  verticales ,  du  granit.  Il  a  fallu  bien 
des  changemens  dans  les  caufes ,  &  des  cataHrophès  de  bien  des  efpèces, 
pour  produire  un  tel  phénomène,  fi  grand  dans  la  clafle  de  celui  de 
iM  Patrin  :  mais  à  quelle  période  j  &  à  quelles  caufes  y  ces  phéno- 
mènes doivent-ils  erre  aflîgnés?  Ceft-là  une  queftion  importante  en 
Géologie ,  &  nous  en  verrons  la  folucion  d'après  quelques  autres  faits  ic 
remarques  de  M.  Patrin. 

7.  «t  Pour  arriver  aux  mines  de  la  Chilca  (  dit-il ,  page  230  ) ,  on  fuit  le 
*  cours  de  cette  rivière ^  qui  préfente  d'abord  fur  la  rive  gauche,  pendant 
M  l'efpace  de  quarante  verftes  (  dix  lieues  )  un  amas  At  galets  unis  par  un 
a»  gluten  argileux  très-folide.  On  remarque  dans  ce  poudding  ^  des 
»  couches  dont  la  difpofition^  eft  ablolument  la  même  que  celles  de 
»  même  nature  qui  font  au  bord  du  lac  Baikal  ^  c*eft-à-dire,  qu'elles 
35  font  relevées  contre  loueft  de  40  à  yo  degrés.  Ce  qui  me  porte  ï 
3>  croire  qu'elles  font  dues  à  une  caufe  commune  qui  a  roulé  ce  gravier 
^^  de  Vejlà  Vouefl.  Cette  caufe  a  certainement  agi  avant  textjlencede 
j>  la  rivière  Chilca  »  qui  coule  dans  le  fens  contraire.  Une  circonftance 
»  encore  prouve,  que  le  mouvement  qui  rouloit  ces  pierres  venoit  de 
»  ïefi ,  c'eft  que  plus^  on  va  de  ce  cocé-là ....  plus  les  pierres  roulées 
»  augmentent  de  volume:  tellement  qu*on  finit  par  en  voir  qui  ont 
99  plufietirs  pieds  de  diamètre .  •  •  •  Les  ondes  pouiïoient  au  loin  le  même 
93  gravier  &  lamonceloient  fur  \t  fianc  ^des  montagnes  j  les  grojjes 
»  pierres  reftoient  en  arrière  ^  &  étoient  peu-à-peu  enfevelies  dans  le 
95  limon  »• 

Ç.  Nous  fommes  d'accord  ici ,  M.  Patrin  &  moi ,  fur  \^  période  z 
laquelle  ces  opérations  doivent  erre  rapportées;  c  eft  au  tems  où  V Océan 
couvroit  la  partie  aujourd'hui  sèche  de  notre  globe  :  mais  il  n^en  eft  pas 
de  même  à  Tégatd  de  la  nature  des  opérations,  &  j'ai  lieu  de  croire  que 
les  conûdérations  fuîvantes  le  feront  douter  de  la  folidité  de  fa  conjeiîhire. 
Je  remarquerai  d'abord ,  que  à\i  gravier ,  roulé  par  les  ondes  de  la  mer , 
ne  peut  s'accumuler  par  couches  régulières  fenfiblement  inclinées^  que  fur 
des  plages  qui  ont  aéjà  cette  inclinaifon  :  c'eft  ce  que  M.  Patrin  penfè 
Iuî-mcme,puifqu'ilfuppofe  que  ce ^iîvi^r  s'eft  accumuléyî/r  les  flancs 
des  montagnes.  En  ce  tems-là  donc,  ces  montagnes  formoient  des  îUs 
dans  V ancienne  mer  ;  &  ici  encore  nous  fommes  d'accord,  au  moins 
pour  plufieurs  montagnes.  Mais-j'ai  afligné  la  caufe  de  la  formation  de 
ces  montagnes  devenues  des  îles  ;  au  lieu  que  M,  PaTRIN  ne  s'y  arrête 
pas.  Or,  c'eft  pour  n'avoir  pas  enibrafié  un  aiïez  grand  nombre  de  pl^é* 
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nomènes,  qu'il  seft  arrêté  à  G)  conjeâure  :  car  s'il  s  eroic  occupé  de  t^ 
formation  des  montagnes  6c  coltines  y  6c  que  pour  cet  effet  il  eût  confi- 
déré^  non-feulemenc  la  v^riécé  des  inclinaijons  obrervées  dans  routes  les 
efpèccs  de  couches ,  mais  que  les  Commets  des  plus  hautes  montagnes 
montrent  rrès-fbuvent  les/eâions  de  leurs  touches  tournées  vers  le  kaut^ 
Vinclinaifon  de  ces  couches  de  poudding  ne  lui  auroit  paru  qu'un  petit 
exemple  de  ce  grand  phénomène  général  »  &  il  nVuroit  pas  fongé  a  Jui 
afligner  une  caufe  particulière* 

.  p.  Quant  à  cette  caufe»  conHdéréeen  elle-même 9  pluCeurs  confîdé* 
rations  montreront  qu'elle  n'a  pas  de  fonderpent»  Je  remarquerai  d'abord 
à  ce  (ùjet ,  que  jamais  il  ne  fe  forihe  d'accumulations  de  gravier^  &  bien 
moins  encore  en  couches  régulières  ^  fur  un  plan  de  40  à  yo  degrés 
à' inclinai/on  :  &  de  plus ,  que  fi  un  tel  plan  fe  prolongeoit  jufqu'à  une 
protondeur  de  deux  à  trois  cens  toifes  ibus  la  furfàce  de  la  mer,Jamair 
Je^ûw>rdu/b/z^/nepourro!t  erre foulevé contre  lui  par  aucune  agita* 
tion  des  eaîix^au  contraire  ^  toute  agitation  tendroit  »  faire  defcendre 
celui  qui  s'y  trouveroit ^accidentellement.  Les  couches  de  poudding 
ledreffées  de  40  à  yo  degrés  qui  forment  les  collines  de  Ja  Chilca  ,  n^oac 
même  aucun  appui;  6c  j'ai  peu  de  doute  que  celles  qui  s'élèvent  de  deux 
à  trois  cens  toifès  au  bord  du  Baïkal ,  derrière  lefquelles  s'élèvent  les 
montagnes  granitiques  t  ne  foient  féparées  de  celles-ci  oar  une.  vaUée^ 
comme  le  &nt  celles  de  hrèche  de  la  Valorfiney  à  l'égard  des  montagnes 

3ui  les  fuivent  vers  le  centre  de  la  chaîne*  £n(in  ,  quant  à  la  Pteuve 
onnée  par  M.  Patuin  de  ce  que  ces  graviers  ont  été  accumulés  pat^ 
'  des  courans  venant  de  i*e/l ,  favoir ,  qu'en  allant  vers  Vejl^  on  ne  trouve 
plus  enfin  que  de  grandes  majjesy  c'eft-là  encore  un  phénomène  d'une 
ciafTe  générale 9  qui  ne  i\ent  à  aucune  direction  particulière  vers  aucun 
point  de  l'horifon». En  parcourant  nos  c(V2/i/ze//xfgivant  toute direâion^ 
,on  trouve  >  tantôt  de  grandes  majjes^  tantôt  du  gravier  ;  (buvent  auâl  le 

f  ravier  eft  dans  les  fonds  ^  tandis  que  les  grandes  maffes  font /ur  tes 
auteurs  ;  &  tout  cela  a  lieujiir  des  fols  qui  n'ont  s^ucun  rapport  pour  k 
fubftiinçe  avec  ces  graviers  6c  ces  blocs.'  ce  qui»  dans  fon  en(emble^ 
indique  de  toute  autre  caufe  qu'une  aâion  iiqiple  de  Veau  y  de  goelqoe 
nature  ou  violence  qu'on  la  luppofe. 

10.  Je  conclus  donc  avec  M.  de  Saussure  ,  que  les  couches  de 
iréche  ou  poudding  aujourd'hui  redreffées  y  ont  bien  été  formées  (àos 
doute  dans  Ki^cienne  mer^  mais  non  dans  l'état  ou  nous  les  soyons  z 
qu'elles  étoient  originairement  horifontales  ou  peu  inclinées ,  coanme 
toutes  les  autres  couches ,  6c  qu'elles  ne  fe  trouvent  ainfi  redreffées^  que 
par  les  boi^leverfemens  qui  ont  rompu  &  culbi^té  toutes  les  couches.  Qe 
furent  même  ces  brèches  de  la  I^alorjine ,  formant  uni»  mafle  de  cent 
toifes  d'épailFeur  ^  &  qui  »  quoique  prefque  verticales ,  contiennent  des 
fragmens  de  pierrçs  de  fept  à  huit  pouces  4c  diamètre  ^  qui  firent 
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,  to^nprendre  à  M.  DB  ^ussurb  ,  que  les  couches  qui  les  embrafleDC  » 
«inH  que  les  autres  couches  du  même  amas  de  monragnes^  qui  toutes 
ibrit  plus  ou  moins  rcdrefféei  avec  leurs  fractures  vers  le  haut ,  ont  6ré 
'de  memQ  hçri/bneales  autrefois.  J'ajouterai  »  que  les  brèches  entremêlées 
d'autres  couches  fe  trouvent  ailleurs»  (bit  dans  les  Alpes ^  foit  dans 
d'autres  montagnes  de  la  même  claife  ;  &  qu'en  même-tems  ^  parmi  les 
hlocs  ic graviers  épars  des  couches  dont  elles  (ont  formées,  &  dans  des 
*lieux  où  aucune  de  ces  couches  ne  paroît,^n  trouve  auffi  de$  fragniens 
de  brèche.  Tout  cela  a(Egne  fans  doute  une  durée  indéterminable  à  la 
'première  des  périodes  que  j'ai  définies  5  mais  nous  n'y  difcernons  pas 
moins  la  nature  des  caufes  qui  agilToient  dans  ces  tems-là  :  en  voici  un 
nouvel  exemple.     • 

II.  Pour  fonder  Texiftence  d'un  mouvement  de  la  m^r  d'orient  en 

occident  tandis  qu'elle  couvroit  nos  terres,  M.  Patrin  fait  encore 

cette  remarque  (page  238  ):  «  Il  eft  ordinaire  de  voir  dans  VACie  fepten- 

^  ^>  tdonale,  &  fur-taut  en  Daourie^  les  chaînes  de  montagnes  &  collines 

^  terminées  à  ïefi  par  des  élévations  conddérables ,  taillées  à  pic  , 

s»  (îllonnées  &  excavées,  &  qui  portent  évidemment  IVn^preinte  de 

»  Taâiôn  des  eaux  long-tems  continuée  :  ce  qui ,  joint  à-  la  firuarion  è^s 

^y  pouddings  dont  j'ai  parlé  plus  haut^  annonce  que  l'^ï/i^V^  océan,qui 

»  couvroit  (a  terre  ^  avoit  un  mouvement  violent  d'orient  en  occident  ^ 

^9  qui  a  emporté  la  partfe  la  plus  orientale  des  cfiaines  de  montagnes  ». 

Il  raudroit  des  preuves  bien  irréfiftibles  à  pofteriori  de  l'exiftence  de  ce 

•  mouventent  violent ,  pour  qu'on,  dût  l'admettre  fans  concevoir  d'où  il 

*auroit'pu  provenir  ;  ainli  examinons  au(C  cette  nouvelle  preuve  qu'en 

donne  M.Patrin. 

r2.  J'accorderai  d'abord  ce  mouvement  de  Vocéan  ancien ,  &  l'on 
•verra  qu'il  n'âuroit-  pu  produire  notre  phénomène.  Les  cour  ans  de  la  mer 
'  qui  5  à  quelque  dtftance  d'une  côte  ou  d'une  île ,  (è  portent  vers  elle  y  ne 
1  atteignent  jaifiats;  toujours  ils  fe*  détournent  à  une  plus  ou  mcHns 
grande  difiance^  pcrur  (è  porter  vers  les  lieux  où  ils  prouvent  un  palTage 
fibre.  Au/fi  les  courons  n*ont^ilsd'aâ:ion  fut  les  côtes  9  qu'en  les  longeant; 
ic  tette,  aâion  fe  borne  à  attaquer  quelques  caps  trés-faillans,,  quand,  de 
plus  la  mer  eft  fiDrt  profonde  autour  d'eux.  Par  conféquent ,  lors  même 
que  cette  caufe  fuppofée  par  M.  Patrin  auroit  exifté  ,  elle  n'âuroit  pu 
produire  Peffet  qu  il  lui  attribue.  Mais  d'ailleurs ,  le  phénomène  de  fai:es 


ft(pect 

•  l'égard  des  divers  points  de  l'horifon.  Q^^nt  ^wx  filions  ag^areiiis  dan; 

,  ces  faces  y  il  ne  faut  que  les  avoir  oblèrvées  avec  tOHt  cetqi|i  le&  envî« 

ronne,  ainfi  que  l'état  de  leurs  couches  ^  ipOMv  être  qDqvaincUj  qu^çi  ce^ 

excavations  ne  font  que  les  angles  ret)tfans  des  i9'^^''^i('Ja^uHèces  de 
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c^  couches  ,  d'où  fotic  téfoltées  èc%  mautmgwt^wt  Vajfaijftment  i^  et 
qui  les  environne. 

13.  Voici  maitvtenant  des  fkics  d'apvès  Itfquvl»  HL  PATiiiN  peolè^ 
mie  la  r»er  s!eft  retirée  die  deffusmosa^n^me/u  tfepuisnb  eetirsioimémortal., 
ils  font  dans  les  pages  furj  &  oaS*^  Parmi  ks  pierre^  reUHurquabies  que 
i>  fourniflent  les  bords  du  lac  Saikal  »  on  doic  compter  le  ù^U»  • .  • 
»  Malgré  toures  1^  recbercbes^  qu'on  a  fiiites  ,  on  b'4  fHi  découvrir 
»>  ^utlle  efi  la  montagne  quX  le  fournit  é  ^  •  ^  Encrt  ks  montagnes ^e  h 
>3  Setinga  on  voit  -de  grands  n/n^  argileux  qui  parOilTeot  provenir  de  1^ 
)9  décompofition  des  jchifie^^  &  non  At  d^ôts  marim ,  car  je  n'ai  rien 
*  vu  dans  la  /?in)firieqai  y  r^fTembie.  Il  paroic  que  dette  contiéc  élevée 
»  a  été  abandonnée  par  les  eaux  depuis  la  plus  haute  antiqttitt\^  qq^ 
i»  le  tems  a  dévoré  jutqu'au  mointire  ve^fttgede  leur  fèfàut^  Si  j'entends 
bien  ici  M.  Pa^Kin  , -c'^eft  le  RUinqœ  dit  corps  marins  dans  les  couches 
de  k  Daourie ,  qui  lui  fait  dire  ^  qu'il  J)^y  a  rien  trouvé  àe  femUable  â  dfs 
dépôts  inarins.  Mais  il  aifigne  iuhmèmeitspouddiags^Jit  cette  contrée^ 
des  aecuinulatîoBS  de  gravier  faites  par  ia  m^r ,  quoiqu'il  n'ait  pUs  iru  des 
Coquillages  parmi  ies  pierpes  roulées  qui  ies^cempcuèni':  cependant  ils 
s'y  ferotent  conr<*rvKë$»&  on  les  rveuverott  dans  «les  Itaâuies  cécentei, 
comme  j'en  aî  icreuvé  «n  quantité  dans  à»%  .pouddings  en  cdHiaes  4c 
molpitagn^sw  he  phéaonrène  général  *eft  donc  cekii-ci  :  ia  mer  n  a  com- 
mencé que  tara  à  cgmenit  Àet^cavps  ovganifis  i  &  quand  ^ie  en  4 
contenu^  cenViéré,  ni  par-tout,  Jt>i  conftamment  iiir  ït%  rnêmn  parties 
de  Ton  fon'd.  G^H  ee  •que  dit  IVnTemUe^s  phénomèoesift  les  immeniès 
eouchés  À^ pierres  faùeù^^  fans  ^cêms  marms^\TtQom%nm  ides  ^'couches 
calcaires  qui  en  font  remplies  ^  &  louvent  recouveices  recKes-mêines  de 
bouches  fde  fàMe  qui  >eft  ^:}e)nrjMn1snt ,  en  >ram  un  ^exemple  fNkp{>ann 

14.  Parlante  ^^)r/^de«  rafraresfottntis^rer^.M.  PATtMl«^^ceci: 
ce  Vaimant  s  y 'trouve  eaftogfmelis  épar^  ians  qu'on  fadke  ^d'où  ilvient.s 
»  &  comme  il  n'-a  point  été  rwi/e*,  il  eft  évèdent  que.  ft$  JUons  étmei^t 
as  dans  le  lieu  'mttne  oiN  ilie  trouve ,  'ic  qoe  ia  manmgnp^i  Jes  contenéit 
>»  a  été  dérfu4^  pen^à^u  tt  erurôtnétpar  les  eaux;.  Heu  eft  tfo  mêoie 
9  des  amas  de  ^uart^  que  j'ai  v«fs  «i  A/i>c»  énormes  'fut  les  fomm^ 
w  apploiisàe  pivGtws  mon$sgnêi  :  jiÂ  f>enfé ,  que  c'éroient  des  déiris 
^  défilons ,  que  leur  dureté  avoir  ^it  réfifter  â  lu  fa^h  du  tems^  pendant 
)9  qu'il  détruifoit  la  rodie  où  Us  avoient  été  formés».  M.  PaTrih 
pa^leenepte  fd-d'uH'pliénomèoe  T4sè<N^ihiéiil ,.macs  ctom  U  «e coofidere 
Qu'une  paiMe.  fl  pevrferdit  donc ,  que  les  couc^  derm/edans  Jefouellei 
s  étaient  féVhiës  \t%Jik9t  mitérau  faUe  Àe%  fipsnetotes  bruyères  ^  nos 
tominens  Srdans  le<5  Mt  cultivés  de  cette  efpècc  ^  lent  aufli  étédétniirei 
dahs  ftlieu  mïnie^fm^  la  ^trdiieyde  ia  mon  MctPs  il  &udrcur'«aufli^ 
t^u'^en  iin  grand  tyomhre  de  lieltx  s  ces  couches  de  «nsre  euflenr  éré 
inêlées  de  cMches  primordiales  »  d^t  lasJ?A»rj  xeAans  auniieBr  iwawi 
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ks  fragniens  de  fuaft^  qui  Ce  irouvenr  mêlés  m  gravier  i^Jiltx  Si  le 
furpafTenc  <quelquetbis  en  quanttré.  Il  fëudroir  encore»  que  des  coucbet 
de  grank  eufl^ik  tepoté  fur  ces  mêmes  yâ^e>,  jMiiAjii'oa  v  trouve  en 
abondance  des  ^aWerj  de  blocs  de  cette  pierre.  £nfiii  ^  il  niudroic  que 
des  roches  granûi^s  fe  fttiTenc  élevées  aurrefoîsyîrrJesgfacides  cliaînes 
à  coQchf&  calcaires  qm  fahieufes  ^  ZMxfommàts  appleuis  defquellfs  nous 
trouTons  des  amas  &  des  blocs  énormes  àegranU^  cellement  que  ce  ne 
fôc-^lâ  «U0Î  que  des  refies  de  roches  détruites  par  le  tems.  Mats  quand 
tout  cela  ne  feroit  pas  contraire  i  Tordre  reconnu  des  diverlès^  efpècçs 
Recouches,  quelles  eaax  auroîene  pu  produire  de  tels  ravages ,  fuf-tout 
fur  des/ommets  de  montagnes,  qui  reçoivent  feulement  les  gouttes àe 
la  pinte  f  D'où  encore  feroient  provenas  \e%  corps  marit^,  qu  on  trouve 
en  tant  d'endroits  mêlés  dans  les  coi/<f^ei  fuperficielles  avec  des  graviers 
defilex^  de  quart^on  de  granit  ?  Il  faut,  pour  ces  phénomènes,  rétro* 
grader  à  Isi période  où  Vocéan  couvroit  encore  nos  terres:  mais  Vocécut 
lui-même,  confiné  feulement  dans  les  mouvemens  quelconques  de  fes 
eaux,  eft  loin  de  fuflire  à  leur  explication  ;  il  faut  qu'il  s  y  foit  ajouté 
des  bouleverfemens  très-con/idérables  de  ion  lie^  par  des  caulès  très* 
putilântes,  qui  nexiftent  plus^  mais  dont  ces  phénomènes,  comme 
toute  la  ftruiÀure  de  nos  continens ,  atteftent  I  eiiftence  dans  cette  période 
reculée. 

ly.  Un  autre  phénomène  rapporté  par  M.  Patr'in  ,  tne  conduira  à 
déterminer  plus  particulièrement  ces  opérations  qui  ont  été  exécutées 
daLmïanàenne  mer.  lU'agit d'une  montagne  nommée  Odon-Tchélonn ^ 
dont  les  flancs  abarflés  font  formés  de  débris.  «  Le  nom  d*Odon* 
»  Tchéloan  (dk-il,  page  2510)  fignîfie  en  langue  mongale  troupeaux 
»  pétrifiés ,  à  caufe  des  blbçs  de  granit  blanchâtre  diCpervis  fur  les  pentes 
m  garnies  de  gazon ,  qtn  de  loin  reflèrablent  à  des  troupeaux  W.  (  Il 
décrit  ênfuite  quelques  phénomènes  particuliers  de  cette  montagne,  puis 
y  revenant  à  la  page  297)  :  «  J'ai  dit  qu'en  général  le  granit  d'Odon^ 
>>  Tchélonn  étotr  friabU  ;  tl  faut  en  excepter  les  blocs  qui  (ont  difperfëi 
»  en  grand  nombre  fur  les  pentes:  ceux-ci  tont  extrêmement  quarts(eux  »» 
Voilà  un  phénomène  que  j'ai  vu  fur  le  Hsrt^ ,  dans  fon  efpèce  même  ^ 
)nais  déjà  avec  unecirconftance  de  plus  :  ceft  une  quantité  de  blocs  de 
granit  ^rès-rfw/,  parfentés  ^  &  tnéme  en  grands  tas ,  fur  des  croupes  de 
granit  friable f  Se  fur  des  ctoupes  fiM/teufes  ;  par  oà  ces  blocs  font 
déjà  dès  monumens  de  grandes  révoluriens.  Aub  ce  n'eft  là  qu'une 
tfpèce  d'une  grande  claiTe,  dont  je  ne  dotmet ai  id  qs  un  autre  exenl]^!e. 

1 6.  J*at  vu  ce  même  phénomène  dans  les  montagnes  calcains  du  paya 
^Hildeshàm.  Ea  venant  de  EhaÊÊk  Eijheck  on  ntre  <kps  les  vallées  de 
ces  montagnss  on  collines,  dont  les  faces  efcarpées mcSrent  tomes ' let 
couches  en  défbrdre.  Dans  la  vallée  qui  conduira  Bi/feck ,  ces  couchée 
font  nfinctf  ,  pea  dures^  &  elles  condcnoetit  des  cûfps  marins.  Le  haae 
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des  côtés  de  cette  vallée ,  ainfi  qae  quelques  faillies ,  montrent  les 
ferions  de  ces  couchas  ^  <\\x\  plongent  rapidement  dans  la  montagne  à 
l'oppofite  de  la  valiée ,  &  les  pentes  du  côté  de  celles-ci  font  formées 
des  débris  de  ces  couches.  Or  ^  on  trouve  fur  c^  pentes  un  grand  nombre 
de  maflès  d'une  autre  efpece  de  pierre  calcaire ,  &  des  mailes  fi  grandes  , 
que  plqfieurs  fervent  de  carrières  j  &  quand  celles-ci  font  exploitées, 
on  trouve  au-deffous  îe  moellon  des  autres  couches.  Ces  mafTes  fontde 
pierre  calcaire  primordiale ,  car  on  n'y  trouve  point  de  corps  marins  : 
quelle  ^ue  foit  leur  grandeur,  elles  tîelbntque  des  parties  d'une  même 
couche  ;  car  on  n'y  trouve  aucune  divijion:  &  leur  grain  tris-fio  eft 
tellement  lié  »  qu'on  en  tire  des  colonnes  d  une  feule  pièce,  fans  s  embar- 
lafler  en  quel  fens  on  les  coupe  dans  la  mafle*  J'ajouterai,  pour  déter- 
miner ce  phénomène  <  que  j'ai  vu  auffi  dans  des  collines  de  pierre  Jableufe) 
qu^au  fond  &  fur  les  pentes  de  cette  même  vallée ,  on  trouved 
fragmens  de  granit ,  &  que  les  bloci  de  cette  pierre  calcaire  primordiale 
font  communs  dans  tout  le  pays ,  comme  le  fonD||iiIleurs  les  blocs 
d'autres  pierres  primordiales  pluls  anciennes ,  Se  cependant  il  n*y  a  ni 
montagnes  ni  collines  des  premières  dans  tout  le  pays#  Voilà  donc  ea 
quoi  confifte  le  ptiénomène  de  VOdon-Tchélonn  :  il  appartient  i  h 
claife  de  ceux  qui  démontrent  ^  que  de  violentes  explofioos  ont  lancé  des 
fragmens  des  couches  inférieures  au-dsfTus  des  couches  de  formationa 
po^érrêures ,  en  même  tems  que  toutes  ont  été  culbutées» 

in.  J'ai  maintenant  à  examiner  des  phénomènes  que  M.  PatriN 
attrÎDue  à  un^^ttve.  «  Les  collines /^rimiz/Vw  finiflent  à  quelques  verftes 
»  de  Kondy  ,  &  l'on  trouve  enfuite ,  jufqu'à  l'endroit  nommé  Makna^i 
ad  qui  eft  à  trente  verftes  plus  loin  ^  de  petites  chaînes  de  collines  dt 
»  pouddings  ^d'abotd  à  pâtefiliceufe,&  enfuite  calcaire.  •  •  .  Vienneoc 
»  après  cela  des  amas  d'argile  bleuâtre  &  de  gallets  »  &  des  pcuddiags 
9i  ferrugineux.  Toutes  ces  collines  font  l'ouvrage  des  eaux  violemment 
»  agitées  ;  car  on  n'apperçoit  que  défordre  &  des  couches  tournées  darù 
»  tous  les  fens.  Ce  (ont  (ans  doute  des  anciens  attèrriffemens  de 
7>  VAlgouim ,  qui  couvroit  jadis  ces  vaftes  plaines  qu'on  voir  au  midi , 
9  OÙ  il  coule  encore  aujourd'hui ,  mais  à  une  diftance  de  phis  de  ciiiquante 
»  verftes  (  douze  à  treîxe  lieues)  de  fes  anciennes  rives  x».  Pour  juger  fi 
cette  rivière  a  pu  en  effet  changer  tellement  fon  cours,  il  faudrait  cou- 
noître  le  pays; ainfi  je  n'examinerai  pas  l'idée  de  M.Patrik  fous  ce 
point  de  vue  :  mais  la  quantité  moyenne  d^eau  d'une  rivière  quelconque  , 
n'eft^as  fufceptible  de  changement  d'une  matière  fenible  ;  car  élit 
dépend  de  retendue  du  pays  «font  Jespentes  font  tournées,  ou  ven  fou 
canal ,  ou  verbeux  de  (es  diverfe^ftranches  ;  &  cette  étendue  ne  pedt 
cere  fenfiblemen|t  changée  :  car  Ces  confins  (ont  des  lieux  éievés ,  fôr 
kfquels  rien  nagit ,  que  les  vents  Se  les  gouttes  immédiates  de  It 
pluie.  Si  donc  ÏAlgomm  t  couvert  une  fois  toute  Tétendae  de  pays 
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^le  M.  Patrin,  ce  o'éroic  pas  une  rivière ^  mais  un  lac:  ot^  les 
Mterrijjentens  bien  connus  des  lacs  ne  refTemblenc  en  rten  aux  collines 
décrites  ci-defibs.  Dun  autre  côté»  (iVAlgouun  a^  toujours  été  rivière  y 
&  qu'il  t>'air  fait  que  promener  hn  lit  fur  des  fols  oui  puiTenc  le  per-* 
mettre ,  nous  connoiffons  auffi  ies  atterrïjfemtns  aes  rivière^  vagat- 
bondes  ^«jls  font  nécefTairemenr  5  ou  horijontaux  ,  ou  légècemenc  tucbnés 
du  plus  ancien  au  dernier  lit.  Enfin  ,  fi  les  atttrriffcmtns  d'iftie  riyiére 
ou  d^ln  lac  venoient  à  s  agglutiner,  ce  dont  |e  crois  qu  on  feroiceroba^- 
ralTéde  donner  des  exemples  inconreftables  ^  ce  ne  (èroic  pas  au  moins, 
en  un  lieu  par  une  fubftance  ^ZZ/Vei^/e ,  dans  un  aiitre  par  une  fubdancis 
calcaire^  ailleurs  par  des  fùbftanccs  argileufes  •u  jerrugineufes ;  une 
même  eau  courante  ne  pourroîc  fournir  iënûbkrnent  ^u'un  même 
gluten  dans  un  efpacefi  petit  ^e  celui  dpnc.il  s^agit.  En  un  mot,  il  Ji  y 
a  rien  dans  ces  phénomènes  qui  ^ellèmble  le  moins  du  monde  à  ce.  que 
nous  connoiflbns  des  opérations  des  lacs  &  des  rivières ,  où  les  caufes  Sc 
les  effets  font  également  fournis  à  nos  obfervations.  Mt  Patrin  (entira 
lui-même  la  force  de  ces  remarques  »  quand  il  ajourera  aux  faits  ci-deifus^ 
ceux-ci  I  qu'il  rapporte  dans  la  Gilte  de  fa  relation,  ce  Dans  le  voifinage 
»  de  la  rivière  OunJa(ditril  page  2^8)  it  harn-shiffer  cft  dans  le  pUif 
a»  grand  défordre  ;  ced  un  amas  de  décombres  agglutinés  par  le  t^ms» 
3j  Ce  n'eft  pas  le  feul  endroit  où  i'ale  obfervé  de  pareilles  aggrigations 
»>  fecondaires  ;  j'ai  vu  fur  les  bords  du  haut  Irticke  &  ailleurs  »  des 
^  montagnes  compofées  de  débris  de  roches  primitives  qui  ont  été 
»  réunies  par  un  fpatk  calcaire  9.  Ces  phénomènes  relfemblent  telle- 
ment à  celui  des  i^^mts  collines  ci-déflTus^  qu'on  ne  fauroit  douter  qu'ils 
De  foient  de  même  ctaiTe  :  mais  des  montagnes  ne  font  sûrement  pas  le 
produit  d  une  rivière* 

i8»  Ce  font  donc<-là  encore  des  phénomènes  qui  tiennent  aux  grandes 
révolutions  At  h  première  période  de  notre  globe;  je  p6urrois  en  citejf 
nombre  d'exemples,  en  y  ajoutant  les^irconfian^s  qui  les  caraâérifènt  ; 
*iiiais  je  préfère  d'en  citer  un  feul ,  très-grand ,  que  je  rirerai  des  $$,  777  à 
*i77P  ^^^  Voyages  dans  les  Alpes  de  M.  de  SAU2>suKfi#  Il  s'agit  du 
fommet  de  la  montagne  du  Bon-Homme ,  éleré  de  douze  cen^  foixante 
toifes  au-defTus  du  niveau  de  la  mer.  «  Je  traverfai  d'abord  (dit-il)  des 
bi  couches  de  grès  (ou  pierre  fableufi)*  •  ♦  *  Je  trouvai  enfgite  dts 
»  bancs  d'une  efpèce  de  poudding  grofllier ,  dont  le  fond  étdit  de  ce 
9>  même  grès^  rempli  de  cailàms  arrondis.  Quelques-uns  de  ces  ia^s 
09  fe  font  décompofés,  &  tes  eaux  ont  enifra!né  les  parties; de  ya^/e.qc^ 
•)  Ifoiênt  ces  cmllous  y  en  (brte  que  cen«ci  demeurent  libres  &  encaniM 
^  exaâemetlt  comme  au  bord  d^im  lac  ou  dtune  rivière*  *  .  *Si  ^ 
-»  marchant  fur  ces  c^3ii20i/j  &  les  obfèrvant. /oiiA/iai^  un  momeot  le 
V  lieu  où  jétoisj  je  me  croyois  au  bord  de  notre  lac ;.mais  pour  peu  que 
%  mes  yeux&'écaitaiTent  à  droite  ou  à  gmche  ^je  voyois  aurdeffous  de 
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1»  moi  det  prôfofidairs  immmfes.  *  •  .Jie  oie  repréfenrois  alors  oac 
3»  beaucoup  de  vhracifé  j  Us  eaux  rtmpliffànt  tomes  ces  profondeurs  i 
»  &  vfiiïatft  battra  &  arratidir  ces  caklous  fur  lèfquels  )t  marchois  ; 
^  tïindis  cfât\t^  hautes  diguiUis  fermoienc  fettl«s  des  iUs  ao-déffas  de 
a»  eetté  mrr  <•. 

X^«  C'flft  tuflU  aprèi  airoir  vq^  à  foute  hatireur  fur  lt%  montagnes  & 
ItH  cotbms.,  &  fijr  les  pkmes^  att-defTiis  Se  loîn  ^  xoMt  rivière  >  que 
dans  ma  i^  Lettre  f en  Hf  conclu  ,  l^«  mie  lov&xtsfragmeHs  ont  été 
roulés  /fftfr  /â[  m^r^  a^  que  pour  qu'ils  (e  trouvent  fiir  des  émiaences 
ifoléeSf  \\  faut  qu'ils  y  aient  été  lamis  àvinxkt  Vaffaijfementàfes  parties 
«mrironMntes»  ca  r^Us  £iùlleurs  avant  cet  afiàiflcment  ;  3^.  que  ce 
^nt*U  des  fymptôniBS  de  grands  bouleverjemens  du  fond  de  cette  mer  ; 
4^  enfin  »  que  comme  il  ne  peut  j  avoir  de  grands  roulemens  que  fur 
des  has'fonds ,  ii  faut  que  dans  ces  houleverfemens ,  le  niveau  de  la 
mer  fe  foit  faccefli^enwRt  atraiiTéy  puiiqur  nous  trouvons  le  même 
phénomène  à  t^uee  kaureon  J'ajourerai  id  y  que  les  numventena  connm^ 
de  la  mer  aâuelte  ne  ûmt oient  expliquer  tous  les  rotdtmtns  8c  hrcyt' 
mens  que  nous  obfervons  par*rout^  qu'il  faut  fitppofer  dans  cette  mer  y 
4esi  agitations  bien  phis  vk4entés  que  celkfi4à  9  œnt  les  houUyerfemfins 
de  fon  fond  éroient  la  caafew 

âO.  En  qiiittatit  ici  la  reiatbn  de  M..PAT&tK  (à  laquelle  \t  revien- 
drai dans  rm  Lectre  {uivante  pour  en  tirer  d  aurret  phénomènes  reuiar- 
quaMi^s) ,  je  Mqukrerai  pa^  encore  le  dernier  (àfet  dont  ^e  viens  de 
-park^.  Éette  opinion  de  rrè^grands  effets  desia^r  ii  des  rivières  fin  nos 
continens  ^  eft  l'une  de  celfesqui  ont  le  pkis^6b(curci  la  Géologie»  parce 
^'àn  Y  prend  pont  particuliers  des  pbénomèœs  généraux,  &  que  (buvenc 
on  fe  contente  d'un  coup-d'œil  vague  fur  ces  phénomènes.  J'ai  déjè 
ipépondu  li-deiTus  à  M*  Bcrtin  r  mais  il  eft  fi  vagué  dans  toutes  J^ 
raifens  qu'il  attègoe,  qu'on  n'a  pas  lieud^eotrèr  dans  des  détails.  J'ai  pu 
répondre  précMëmenr  aux  idées  de  M.  Patrim  •:  parce  qu  il  les  9ffmt 
d^  faits  déterminés  ;  8c  vonw  Jbunial,  Moniteur  ^  me  fout nit  encore  une 
otcÉfion  de  irriter  le  mètM  Qà^t  cPune  manière  p^ife  vc'eft  on  MémMe 
de  M.  le  comte  G«  db  RAZOtnaovsKt  ^  coBtenu  dans  votre  cahier 
il'oâobre  de  Tannée  dernière.  Le  tiiee  de  ce  Mémoire  eft  :  DefiripôoM. 
d'ttfff  éfpècef  de  Bitume  feu  carmu^  ^ui  Je  trouve  en  Suiffe  ;  <c  par  la 
^fcrrptfon  dé  cé  bitume ,  il  s'agit  de  touches  formées  de  débris  de  bois , 
tfbi  ft  trouvent  for  le  Bellèberg,  cc41iiie  près  dû  làe  de  ^«ficA.  L'faypo* 
Ihèft  générale  de  fauteur  ^  eft  ceUo^ci  i  «c  ^ue  la  pl^fart  Ae%  couches 
^  ff^^fi^  (  ^^  ^  pièfre  fabks^e  )  8r  même  des  couches  nwièrsks  d# 
n  la  Suîflèy  de^cvnt  leur  Origine  aux  eaux  dotues^.  Ge  dont  S  docuM 
poàt  preuve  ces  couches  de  Màtme,  qoe  dans  k  fuite  fe-  nOwiacrm 
touches  %yt^tt/efi.  Il  fuppo  que  le  lac  de  Zurich  tctoms  kf  antFea&stf 
deh  Stti&étokKau€ief«^s  tacomparaUameac  pbis  élafés  ^ihmt  k 
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font  «ojourdliui  ;  qu'il  £y  lotmoit  des  ^pi^es  ^  pierre  fab^^uje  & 
d'autres  fufinnces;  qu'i  mefi«re  que  ce$Jai;s  s'abailTaietu  U  y  paroiflbit 
des  îUj^  que  iur  um  de  ces  Si€S  ^  dans  W  ^mt  de  Zuricli ,  il  £Tut  un^ 
ybrii  ;  ique  ce  lac 4y«at  fiauffé  ^ewliriiie^  (es ondes  renversèr-ent  c^tejlrét 
de  ia  couvrirent  de  limon  -,;qfi*enBn  il  s'eâ  ^aiâfé  au  poinx^^ù  nous  le 
rtfjoas  ftttjoufd'buâ.  XeUe,ôfl  l'efqttffle  «de  qe  (yfl^mei*^  pui%ue  hs 
cmtcàes  Jigaeufis  du  B^Heherg  fo^^  h  ^raod.  argum^îoc  de  Al.  p^ 
BjkZ0uaioirsKi ,  je  comnwu?eriii|k»r  en  rdpporMr^'aMtse^iexexi^esque. 
j'ai  obfenBés  ailWts» 

•  XI.  La  chaSne  de  colUaes  »  ou  peti&efi  moacs^nes^  qui  CSnare  la  H^ 

du  pays  de  ^iimi\^<ie^«ft. la  .partie  4a  pliH  ékvée  €)|i  pys  de  bieûiçtinàla 

ronde  ;  kur^s  eaux  ooulenc»  d'un  côté  dans  ^  W^jiu  ^  Sc^dti  i'aucfe  dam  |a 

Leine^  qui  ne  iè  joignent  iqu'i  une  griande,di^&<et9  &  ces  rivièxcs  elle^ 

mêmes  couLeuc  toujotus  entre  des  cptlifie^j  ce. qui  ex<;iac  toute  idée  de 

luci^osaxvst  «fane  .fattoié.  œUes  vde^c  f^  parle  :  cependant  aoais  a)loivs  yojr 

des^oïKrÂAr /^4Mi^  àkiiss/psr^m«rj,  avec  des  circonftandl^s  qui  cacaûéti- 

ièronr  ce^ïbénoraène.  Les.pfemteres  dont  Reparlerai  Xont  Iur  le  Sxe'mberg^ 

où  Ton  monte  de  Mu/^im  {lar  un  valloM  xa^pîdei  ;donc  ia  J^^ge  entrée» 

au  lien  nommé  Catteniùl ,  méieme  à.lec  cotés  à^  JeSiç/^ 4^$ cmuA^s 

doot  ita Tuptore  la  produit»  À  la  bafe  de^  calUx>e( «ici  découverte |  ks 

Couches  Sûtkt  d'4me|pfterttrblaucbe«  à  -grain  -qiLansiaux  û  :  forcement  i\é 

^       qu'on  £11  fidc  des  Aïeules:  ces  €<m<ih4S  plot^gent  dans  i'iaiérieur  de  ia 

montagne  «  Se  «tout  le  ibl  du  «ailoo  »  ^u^  long^tjHns  .Jfe  contcrve  trè^ 

^       large^n'eft  qu'une  aocttm*iiatio9  vde  rleuiîs  déliais  en    grandes  ;ma(Içs, 

'       ceUmnent  qail  ;atft  pfts  jK>âii>lec4'en  foir^aucMU  ulag^tpour  la  .culture: 

^        oe&  miiiièsAe  &décompoh»nt  foifit  «  ell^  Xecouv^Qtde^/if^eTix  comme 

tea moflet  de gtanie.  lie  Sieiakei^t^^  le  &)>^'>^^  d^Mn  .dçs  côtés  de  et 

f        Maltfln^&fony&cBtva  ftrukie  p^iw  dtsjdé^iif^JLàji  (urufi^isfce  afcarp^e 

r        que  le  moellon  couvre  en  partie,  on  trouve  h/eâion  d'un  airnsde-déirU 

\        de  buis  exflâenfient  ièmkUUe  à yCiA%À  i)ue  AécxkM^^%  R^oui^oysKi , 

fàicauche.  %ét»ùà  Qbh  tout  Je  totwmt  dç  ia  4iio&ta^nf ,  qoam^e  90  i^a 

«eiwmu^par  ^des  fouilles»»  Se,  dlla  a  é^  explorée  ril  ^tibp^u  de.  t«ia$^    , 

.b2u  DaasJaidefcrÂpiida  4e  ce  >qMi\rf<u>uiMre  xeité  ^^vi^i^,,  r^Ld^tuçt 

d<toit:ie  parlerai  ^  vous  iisQorvnoitcie)^),  MonfioMt^^  à^qu^l^s  égards;,  celle 

depluiîecirs  f^fmr^tsde  mo^tirgnes  âéems  /par  M;  ?^^<iui:a«  dàfas  up 

MémtÀn  Jkr  les  RocAcA  roUotti^ites  \if  les  ^B^ifkàes  ^finiéxé  dans  votre 

cahier dfe  luîn >de ceeie antiée.  Je^aoïviais  bça^^o^pde  mont4^nas;^ii/4i^ 

U<fues^Sscjfe  fiés  mpatÎMt  de   votcopaiotti^  Isoovr^ge  at^n^cKré  :p!f|r 

M.  ^<(rj!ialBE>ftfc  ce  fu^er^  ou  plutoc  £1  rrad4<(^if)ni^p<P«i&  .p^.le.t^ 

d^iUâevr  lédaiiiédii  Mémoifét))mai$i}$i$nWçet9i,pa^  -ici  ^^s  |a,i^]M(lio;i 

qui 9Pe&: élevée  dcpujspetnen  AUemagne^f^r^larMt^fe  de^t^ce^pkrr^,  I^a 

couche  iigmufe^th  immédiatement  «ecduVbiïtei par «^^tr^blejbl^nclâtr^', 

&  filr  ce  fabiei^ptès  de  <k  £eâtoniidu>fommet  âc  riim  de,  ^  cotés , 
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s'élèvent  deux  émîoetices ^liicer abruptes, ^  la  baifederquelleson  Cioav^ 
la  feâbn  d  une  couche  de  belle  argile  blanche  employée  à  U  poterie. 
C*eft  de  cette  argile ,  mêlée  de  fable ,  qu'on  fait  les  creufets  de 
Bejfe}  on  la  trouve  fur  plufieurs  collines.  Au^defTus  de  la  couche  donc 
je  parle^fe  trouvent  des  kafaltes  ^  dont  lesmaiTes,  partant  des  deux 
émhience&5  defcendent  en  ioïmeà^Javes  (aillantes- fur  le  coté  oppofé 
de  la  montaigné  &.yônt  (e  perdre  d^ns  une  forêt.  La  bafe  de  la  couche 
'Ugneuje  f^Mnt  terre  brune ^  qu'on  a  jeiiploi(;ée  pour  îwtàeXatun^  vx 
l'attaquant  auffi  du  côté  de  Ci  feâion  abrupte  recouverte  de  moellon» 

23.  U^^  ^utre  de  ces  montagnes  à  couches  ligneu/es  ^n  fommet,  que 

f  ai  visitées 9  e(l  le  Veifnerow  Meifner  »  qui  domine  toute  la  chaîne:  aie 

eft  à  fept  ou  huit  lieues  de  la  première ,  &  l'eTpace  qui  les  fépare  eft  un 

vrai  chitos  de  rQi/irAej'brirée§^&  culbutées  ^de^ plufieurs  efpèces  de  pierres 

calcaires  &  fableûfes  5f  A^ argile.  Toutes  les  vallées  montrent  dans  lents 

côtés  les  feâions  abruptes  de  ces*  couches  en  défbrdre,:&  les  blocs  dlkie 

pierre  dure  fort  différente  de  celles-là  font  tellement  répandus  par-tout  > 

'^ùè  le  guide  qui  nous  conduifoit  M.  le  baron  de  Red£N  &  moi  5  «yanc 

'perdu  le  féntier  dans  >ine  forêt  à  l'entrée  delà  nuit ,  nous  crûmes  pendant 

'quelque  tenli  d*être  obligés  de  l'y  paflèi^,  parce  qu'^n  condutËuit  même 

'fort  lentement  nos  chevaux  par  la  bride,  ils  étoient  à  tout  moment' 

expofésà  fê'brifer  tes  jambes  parmi  cas  blocs  qM  ei)#bnaient  tout  le  (pL 

On  trouve  ces  mêmes  blocs  vers  le  bas  de  la  longue  pente  du  Meifner; 

qui  eft  toute  formée  de  débrismEn  partant  de  Grofs^AUmerode  on  arrive 

au  pi^  de  cette  montagne  par  unt  vallée  dans  le  fpnd  de  laquelle  pQ 

nîonte  &  defcend  fur  les  tranches  de  couches  redieifées,  alternativement 

"calcaires 9  fableûfes  6C  marneufes.  Après  avoir  monté  quc^qœ  tenu  fur 

'la  pente  du'  f^ei/her  ^  on  p^d  la  trace  des  blocs  ^  parmi, des  débris  de 

bajalce  qui  recouvrent  lerefte  de  la  pente  fufquau  vafte  emmerde  cette 

motitagne.  * 

^4.  C  eft  à  ce  fommet  qu'on  a  trouvé  encore  nneîmmenfe  eoticAe 

Ugneufeson  Va  attaquée  par  plufieurs  endroits  des  flancs,  &  void 

comment  on  "y  éft  àtfivéi  l\ndroit  par  où  nous  y  entrâmeSéOn  a  percé 

^d'abotd^au  travers- des  débris  de  bafkli^ ,  après  quoi  bn  a  trouvé  des 

^Àïuchei  de  pierl^  calcaire  qui  plonget^t  dans  U  montagne: ic'cft  dooc-ti 

^'qu'eHesf  fe  terminetit ,  enroutfifaiftt  leist  fraSm^eLteitê  U  kaUt ,  &  on  les 

'-a  franchies  par  une  gallèrie  de  trente«fiz  toi^. ,  Au-delà  on  a  trouvé 

"^Vargile  blanche  ^êiont  \ts  couches  fuirent  la  m^t  inclinaifon  ^  Se 

^dans  ces  couches  ùtt  W  trouvé  non  <|;tands  :  iù^ps  de  pierire  ^ioruçeu/e  , 

qtie^om  vîmes  lôgé^  fut  les  côtétfda  la  galieriri  On  a  petcé  feTpac»  de 

quelqt!iies^toi(ès^  dans  cèt^e  argile  ;  afirÀ  quoi  on  ^eft  entré  dans  k  oauciê 

*/^f({/S^''dbnt  l'épafffeur  eft'de  .ixnq^i/iia^tinfescpmiie  celle  de  Je 

'jJremièTe,  &!quon»4îïploite-li^eptiifflong*temf.  Rieii  eé  ftoroii  footnic 

•une' ioetf  pks  dàiré  de  rorigitie  4I0»  àwilUres,  quq  ^cetre  cezû^  de 

fubjlancet 
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fubflances  végétales ,  pir  fes  divers  degrés  d'approximation  aux  pre- 
mières ;  mais  je  renvoie  ces  dérails  (ainfT  due  ceux  où  je  ne  fuis  pas 
encré  à  l'égard  des  collines  calcaires  du  pays  aHildesheim  )  au  recueil  de 
mes  derniers  Voyages  géologiques  :  je  me  bornerai  donc  à  dire  ici ,  que 
cetce  couche  a  des  chûtes  »  comme  celles  des  houilles ,  &  que  par-là  on  la 
perd  quelquefois.  Il  faut  alors  percer  au  travers  d'une  autre  fubftance  qui 
barre  le  pafTage ,  &  au-delà  on  trouve  dans  le  niueau  de  la  couche  une 
diif^ence  de  plufîeurs  pieds.  Les  fentes  qui  Te  font  faites  aind  dans 


toutes  les  couches ,  depuis  la  formation  de  celle-là,  ont  quelquefois 
jufqu^à  deux  toifes  de  largeur,  &  elles  font  remplies  de  la  même  fubftance 

3 ut  forme  le  delTus  du  fommet.  Or,  ce  delfus  de  la  montagne ,  féparé 
e  la  couche  ligntufe  par  une  couche  de  pierre  fableufe  tendre ,  cft  la 
fource^des  bafaltes  qui  recouvrent  tout  l'autre  moellon  des  pentes  ;  leur 
maflè  eft  coupée  abruptement  vers  une  grande  vallée,  &  elle  s'étend  à 
Toppofite  fur  le  vafte fommet,  qui  defcend  en  pente  douce  lelpace  de 
près  de  deux  lieues ,  pOis  finit  autli  abruptement. 

25*.  Cette  couche  ligneufe  a  été  attaquée  en  pluHeurs  endroits,  &  ces 
fouilles  me  ferviront  d  exemple,  tant  de  l'état  général  de  rintérieur  de 
nos  montagnes,  que  de  celui  oà  étoit  déjà  cet  amas  de  couches  2iV2iX\t 
que  la  couche  ligneufe  s'y  formât.  Voici,  la  matche  d'un  percement  fur 
une  autre  partie  du  flanc  efcarpé  de  ce  fommet  y  mais  dans  une  autre 
.  direftion  que  le  premier:  1**.  de  \dL  pierre  fableufe  dans  un  efpace  de 
vingt  toifes  un  peu  en  montant  ;  2!^.  de  lapierfe  calcaire  dans  un  efpace 
de  trente  toifes  j  3**.  quatre  toifes  au  travers  d'une  pierre  brune,  nommée 
dans  le  pays  lever-fein ,  ou  pierre  de  foye  ;  4^  de  la  pierre  calcaire  un 
nouvel  efpace  trente  toifes;  y^.  enfin  ,  quatre-vingts  toifes  au  travers  de 
IW^i/e ,  parce  que  là  fes  couches  fe  trouvent  avoir  peu  d'inclinaifon  : 
puis  on  eft  entré  dans  la  couche  ligneufe.  On  étoit  occupé  à  pouHei^  une 
autre  gallerie  dans  la  partie  oppofëe  du  flanc  de  cttte  vafte  croupe ,  &  là 
encore  on  perçoit  dans  la  pierre  fableufe.  Par-tout  où  Ion  a  percé  pour 
arriver  à  cette  couche ,  avec  feulement  la  pente  fuffîfanfe  à  l'écoulement 
des^eaux,on  a  traverfé-les  fommirés  de  couches  piérreufes  redreffées, 
qui  lui  fervent  ainfi  comjpe  de  ba(fin. 

26.  Le  KoteZ-fisr^'eft  une  troifièmefommité  de  cette  chaîne  où  j'ai 
trouvé  la  couche  ligneufe  :  cette  fommité  eft  fut  la  route  de  Grofs^ 
Allmerode  à  Caffel  ;  on  y  arrive  par  une  vallée  qui  va  en  montant  entre 
les  côtés  efcarpés  de  deux  montagnes  ,  dont  celle  de  la  droite,  le  long  de 
laquelle  on  voyage ,  montre  à  fon  pied  les  coupes  d  une  pierre  fableufe 
blanchâtre  à  couches  fort  épailTes ,  tandis  que  lur  le  côté  oppofé  on  voit 
la  coupe  de  la  bafe  allongée  d'une  montagne  femblable  au  Veifner.  C'eli 
fiir  cette  fedion  qu!eftie  RobeÙBerg^  éminence  ifolée  &  abrupte,  fut 
la  pente  de  laquelle ,  après  l'avoir  déblayée  d'un  amas  de  blocs  de  pierre 
quart^eufe  Se  de  bafaltes ,  on^  trouvé  la  feSion  d'un  banc  de  q^jaranrç 
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pieds  d'épaHTeur  d'une  terre  brune ,  qu'on  exploite  pour  faire  de  Valan\ 
ayant  à  peu  de  frais  les  matières  combuQihles  néceflaires  ,  mi  moyen  de  la 
couche  ligneufe.  Celie-cî  a  fa  tranche  plus  haut ,  fous  des  décombres  dt 
lafalte  &  autre  moellon  ,&  on  l'attaque  à  diverfes  hauteurs  pour  différens 
uiages;  car  elle  eft  auflS  trcs-épaiâe^  &  la  fubftance/i^^e^y  «ft  différente» 
ou  plutôt  en  différent  états ,  fuivanc  fa  profondeur  dan  s  la  caz/M^.- celle-ci 
e(l  réparée  de  la  terre  alumineufe  par  des  couches  àt  fable  argileux ,  & 
elle  eft  recouverte  de  bafalte  dont  la  maflè  a  une  grande  épai(Ièur« 
Après  avoir  vu  ces  couches  Ugneufes  (que  j  ai  citées  en  particulier^  parce 
que  |e  les  ai  obfervées,  mais  dont  on  trouve  bien  d'autres  exemples  dans 
les  ouvrages  d*Hiftoire- Naturelle)  ,  je  ne  vois  autre  chofe  qui  en 
didingue  l'origine  de  celle  des  houillères  ^  que  de  moindres  amas  d  autres 
touches  fur  elles,  &  une  produâion  poAétîeure, quoique  toujours  dans 
le  tems  où  la  mer  couvroit  nos  continens. 

2'J.  Voilà  des  faits  qui  ramènent  à  fa  vraie,  clafle  le  phénomène 
femblable  du  Belleberg  ;  &  ce  ne  peut  être  que  le  voifinage  d'un  lac  qui 
^t  fait  illufîon  à  M.  de  RAZOUMO^Vf^Ki.  Les  bois  &  tourbes  d'où 
réfultent  ces  grandes  couches  de  végétaux  fojfiles  encore  très-connoiP- 
fables^  ainfî  que  les  bois  &  tourbe^  d'où  procèdent  nos  couehes  âe 
houille  ^  ont  bfen  ^obablement  eu  leur  origine  fur  des  îles  ;  mais  c'e/l 
fur  des  îles  de  Vancienne  mer ,  &  dans  des  tems  o^  \t%  révolutions  qui 
leur  avoient  donné  naiffance,  furent  fuivies  d'autres  révolutions  par 
lefquelles  elles  pafsèrent  àf  nouveau  fous  les  eaux  de  la  «er,  fit  y  furent 
recouvertes  de  nouvelles  couches  de  diverfes  efpèces. 

28.  Je  viens  aux  couches  de  pierre  fableufe  des  environs  des  lacs  de 
la  SuiJJe  ,  dont  à  caufe  de  celle  de  végétaux  di4  Belleberg^  M.  DR 
Razoumowski  affignoit  l'origine  à  des  fédimens  ^eaux  douces  ^  8c 
c'efl  pour  montrer  auflli ,  à  quelle  période  leurs  phénomènes  afligoect 
cette  origine.  Ces  mêmes  couches  d  abord  fè  retrouvent  hors  de  1  enceinte 
des  montagnes  où  l'on  pourroir  croire  j  fans  fondement  tqpographîque  y 
que  les  lacs  font  reftés  tr ès-élevés  durant  un  fort  long  tems  \  ce  qui  (eul 
excluroit  l'idée  que  ces  lacs  aient  produit  les  couches  de  même  efpèce 
renfermées  dans  cette  enceinte.  La  fubflanc^  de  ces  couches  n'eft  pas 
moins  comrâireèlldée  de  M.  de  RAZOUMOvsiif  ^  car  t\w\fable  auroic 
été  charîé  dans  ces  lacs?  Nous connoiiFons les  montagnes  qui  fe (èroient 
élevées  au-deifus  de  leur  furface  »  nous  voyons  les  matériaux  que  leurs 
torrens  entraînent  dans  les  lacs  acfhiels^  &  il  n'f  a  pas  la  moindre  reâem- 
blance  entre  leurs  fédimens ,  &  des  couches  épailTes,  tranchées  entr'eiles 
comme  toutes  les  autres  couches  des   montagnes ,  formées*  d'un  Jaile  ,  j 

homogène >  parfaitement  libre  de  tout  fragment  de  pierre,  &  femt^ble 
a  cet  égard  à  celui  de  toutes  les  couches  de  pierres  fableujis  de  différent 
grain ,  qui  >  en  mille  endroits  y  forment  des  chaînes  de  coIUnes  dans  des 
pays  qui  excluent  toute  idée  dejac.  EnHn  ^  fansform  de  fenceinte  ds^ 
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jnontagnes  qui  environnent  les  lacs  de  la  Suiffe  y  Tétat  où  s'y  trouvent 
fouvent  ks  couches  de  pierre  Jableufe  nous  en  montrera  diredement 
l'origine  :  je  n'en  donnerai  qu'un  feui  exemple  y  parce  qu'il  fuffira. 

ap.  Je  tirerai  cet  exemple  d'un  pays  connu  à  M.  de  RAZOUMO>^SKr, 
&  fur  lequel  en  particulier  il  a. appuyé  fon  hypbthèfej  car  dans  fon 
Mémoire,  il  renvoie  fur  ce  fujet  à  fon  Hijl.  Nai.  du  JfoRATy  éminence 
oui  appartient  à  ce  pays ,  foit  celui  qu'embrailènt  ies  montagnes  dans 
1  enceinte  defquellesfe  trouve  le  lac  de  Genève  .•  Jwflîn  bien  remarquable^ 
&  dont  M.  DE  Saussurp  a  décrit  trcs-exadement  les  principaux  détails 
au  premier  volume  de  fes  f^oy^  dans  les  Alpes.  On  pourira  donc  voie 
dans  cette  defcription ,  que  le  fond  du  lac  eft  «n  grande  partie  de  la 
pierre  fableufe  dont  il  s'agit,  nommée  grèsyXyu  molajfey  dans  le  pays , 
îuivant  fon  degré  de  durerez  &  que  les  coijLches  de  cette  pierre  s'élèvent 
en  beaucoup  ^endroits  des  bords  du  lac ,  formant  entr'mitres  le  Jorat.^ 
éminence  de  feize  cens  cinquante  pieds  au-deflus  de  ce  niveau^  Çc  dodt 
les  couches  fe  redrejjent  contre  la  chaîne  du  Jura .,  &  le  MofU-d^^Sioa^ 
toit  un  fol  élevé  d'environ  huit  à  neuf  cens  pieds  Cèulement,  qui  traverfe 
du  Jura  au  Monc-Salève.,  &  fait  la  feule  clôture  du  baflîn  au  S»  O.  C'dl 
fncoreici  une  circonftance  qui  fuflîroit  ppur  çonrrexïire  rhypothcf^  de 
M.  D£  RAzoUMÇN^sKi;  pqi^u'il  n'y  a  rien  au-4^1t  dêc^g  fol  qui  eût  pu 
fervir  de  digue  aux  eaux  douces  ^  tandis  que  leurs  fédlrnens  auroîeqt 
formé  le  Jorat  &  ce  fol  même.  Mais  venons  à  l'exeqiple  dont  il  s'agir, 
qui  préviendra  toute  .difculfion  fur  \t^  digues^^ 

30.  Dans  cette.  ïpême  enceinte  fe  trouve.  U  niontagne^e^  Voirons  ^ 
qui  s'élève  de  trois  mille  cent  pieds  au-de(Ius  d^  lofi  :  M.  de  Saussure 
çn  a  donn^  auffi  une efquiife  tcès-exaâei  mui^  coipine  mon  frère. &.  fiant 
fik  en  ont  ofefervé  à  diverfes  fois  toute  la  Turfafee*  j*en  {>arlemi  d'âpre 
les  defaiptions  qu'ils  m'en  ont  données ,  où  l'oi^  reconnoitra  tops  les 
trairs  de  1  efquiQè  de  M«  ps  Saussure.  Q(tiit  montagne  eft  ifolée,  elle 
eft  fituée  à  une  petite.difltaoce  en  avant  de  la  c\MXit  calcaire  des  Alpes\ 
&  elle  s'étend  en  lonjfueur  à-peu-près  dans  la  direâion  de  la  partie  du  lac 
[u'elle  avoifîne  :  fon  fomtriet»  prefqu'horifontal  &  fort  étendu  dans  cette 
lîr€t<îlipn.  Te  rermijûe  en  q^ke  d'un  bout  à  TatiarQj  &  cettt  arête  tft.k 
Sranche  fui)érie.ure!d'une  m^S^^  de  couchas  de  la  pierre  fakleufe  du  pays. 
Je  Ferai  dTabopd  reiparqu^^ci,  qui;  les  ceyches  ^  pitrre  fableufe  du 
Joraifflxt  la  rive  oppofée;4*i  ^>  lil>  tournent  le  dos  en  :£e;relevant  vers 
je  Jura;  au  lieu  que  celles  des  Voirons  fe  relà\6ent  vers  le  lac  Se 
plongeur  par  derrière ,  leur. /7/â^  formant  la  pente  de  la  montagne  de  ce 
coté^là  »  «avec  une  inc)inaifon  d«  quaranjte-^cinq  degrés  en  quelques 
endroits  y  fuivant  leî^imation  dç  ^1«  Vf,  SÀU^sûRi^J^ans  Ja  face  abrupte 
de  V arête  du  côté  du  lac ,  on  trouve ,  fous  les  couches  dt  pierre  fableufe , 
les  tranches  de  couches  depoudding  formées  de  pierres  primordiales  ;  &c 
quoiqu'une  grande  étendue  de  hautes  montagnes  c^/cair^j  &  fchifleufes 
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fépare  celle-ià  de  la  chaîne  centrale  compofée  de  ces  pierres ,  rouît  (a 
pente  du  côté  oppofé ,  foit  vers  le  lac ,  eft  jonchée  dç  leurs  débris  en 
gravier  &  en  blocs.  La  feSion  de  ces  couches  plongeantes  de  pierre 
fabUufe  &  de  poudding  eft  abrupte  au  fommet  du  côté  du  lac^  dans  une 
hauteur  aflTez  confidérable;  &  au-deflbos  de  cetteye5z\9/î,  règne  une  forte 
de  terrafle,  d'où  la  pente  devient  beaucoup  plus  douce  jufqu^  la  plaine. 
Au  bord  de  cette  terrafle  on  voit  s*élever  d'efpace  en  efpace,  fur  une 
même  ligne ,  des  portions  de  la  tranche  de  couches  de  pierre  calcaire  , 
qui  plongent  très-rapidement  dans  la  montagne  dans  le  fens  des  autres 
coucfies  ;  &  à  l'extrémité  de  cette  ligne ,  du  côté  de  VAroe  ,  on  voit  fur 
le  flanc  de  Itf  montagne ,  le  côté  rompu  de  ces  couches  calcaires ,  qui  là 
font  prefque  verticales.  Qes  couches  contiennent  des  cornes  d'ammon, 
dont  quelques-unes  ont  un  pied  de  diamètre ,  àesr bélemnites ,  une  cfpèce 
d'éthinitei'àé  Cwgvtliets  palais  de  poijfori  &  divers  stuttes  corps  marinsm 
Eufin;  dans  les  ravin*  de  la  pente.du  côté  du  lac ,  on  retrouve,  (bus  ces 
.couche^  de  pierre  calcaire ,  celles^  de  pierre  fableufe  :  de  forte  que  M.  dk 
Saussure  >  en  indiquant  plus  en  abrégé  ces  couches  calcaires  y  ies  définie 
en  marge  :  «  Bancs  calcaires  renfermés  entre  des  grès  »# 

^r.  Si  m.  de  Razoujacvski  avoit  connu  ce  phénomène,  ou  quel-  ' 
qu'un  de  fes  femblabtes  dans  les  environs  de  nos  iacs^  il  nauroir pa5 
'penfé,  «  que  la  plupart  des  couches  gréfeujès,  &  même  its  couches 
3t>  minérales  de  la  Suijje  4  doivent  leur  origine  aux  eaux  douces  3^.  Les 
cornes  £ammon  &  \e%  bélemnices ,  qui  fe  trouvent-là  ,  entre  des  couches 
gréfeufes ^AdiïïS  des  couches  calcaires^  n*ont  pas  sécu  dans  des  eaux 
douces  }  puifque  même  on  ne  les  trouve  plus  dans  la  mer:  &  aucune  . 
caufejne  peut  avbir  rompu  &  culbuté  de  telles  mafTes  de  couches ,  que 
rcelle  m^e  qoi  a  formé,  fous^  lei  eaux  de  la  mer  y  les  bafiins  fiiturs  des 
•/tf^j^ainfi  que  tios  pallées  &  tioiptaines. 

.52.  J'efpère  que  les  difcuflions  qui  font  lobjet  de  cette  Lettre; 
contribueront  à  fixer  l'attention  des  naturaliftes  fur  ïes  phénomènes  fans 
nombre  de  la  furface  de  nos  continens,  qui  ne  faurolent  ctire  expliqués  par 
aucune  cauji  aduellement  exiftante ,  quelque  tems  qu'on  lui  aifignât ,  & 
qui  caraâérifent  sAnd  des  caujès  à^un'tout  autre  ordre /nécefllafrement 
antérieures  à  l'exiftence  de  nos  continens  etiic^mcmes.  J'ai  défini  ces  cdufei 
dans  mes  Lettres  précédentes,  &  l'on  verra  mieux  encore  leurs  différences 
catadérifliquës  davéc  celles  qui  exiflenè  maintenant,  lorfque  |e  ferai 
arrivé  au  tems  où  ces  dernières  commeilcèrent  à  agir  fur  nos  continens 
mis  à.fec.  Mais  auparavant,  Monfieur,  je  dçftine  une  aiitre  Lettre  à 
^dques  nouveaux  phénomènes  relatifs  encbxe  9uz  opérations  de  U 
première  période  ^ue  j*ai  eu  ici  en  vuet 

^    Je  fuis,  &ci  ' 
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RÉPONSE 

D  E    M.    s  A  G  E, 

^  la  Lettre  de  M.   Schreiber^  Direâeur  des  Mines 

d^Allemont. 

Jl  uiSQUE  vous  mVng'agez ,  Monfieur,  à  vous  faire  une  réponfe  par 
la  voie  du  Journal  de  Phyfique ,  je  m'emprefle  à  vous  donner  fatisfadîon^ 
.  mais  afin  de  mettre  le  Ledeur  au  courant  ^j'aî  cru  néceflaire  d'imprimer 
en  même-tems  la  Lettre  que  vous  m'avez  tait  Tbonneur  de  nv'écriie  le 
^  feptembre. 

Lettre  de  M,  Scureibbr ,  à  M.  Sage. 

<c  J*ai  lu,  MonHeur,  avec  intérêt  votre  Mémoire  fur  là  mine  de 
ïto  cobalt  fulfureufe  &  arftnicale  de  ia  vallée  de  Giftoq  dans  its  Pyrénées 
a»  Efpagnoles ,  inféré  dans  le  Jobrnal  de  Phyfique  au  mois  de  juilkt  ^ 
»9  dernier.  Dsms  la  note  a  qui  fe  trouve  à  la  fin  de  ce  Mémoire,  après  avoir 
a^  fait  une  obfervation  fur  la  mine  d'argent  d'AUemont ,  à  laquelle  les 
9>  chaux  de  cobak  &  de  nickel  fervent  de  gangue;  vous  ajoutez:  il  y  a 
>»  dans  le  Cabinet  de  l'Ecole  des  Mines  de  l'or  natif  dans  un  morceau  ce 
g  cette  mine  d'argent  d'Allemonr. 

9)  Permettez»  Monsieur,  de  vous  obfeirver  que  dans  cette  mine  on 
So  n'àvoît  jufqu'ici  trouvé  aucun  indice  d'or  natif  ^  &  ii  le  morceau  que 
9>  vous  citez  en  contient  véritablement,  c'eft  une  nouveauté  vraiment 
•  a»  furprenante  pour  moi.  Il  efi  vrai  que  )'ai  apperçu  un  indice  d'or  da<3s 
d>  l'analyfe  d'un  petit  rognon  de  cuivre  jaune  rencontré  dans  une  gallerie 
9>  fur  la  montagne  des  Ch^I^nches,  ainfi  que  dans  up  échantillon  de 
^  kupfernickel ,  mais  cet  indice  étoir  (i  peu  de  cbofe,qu'à  peine  il 
>>  mérite  d'eti  parler ,  &  jamais  les  mines  d'argent  ne  m*ont  donné  la 
^  moindre  marque  d'or. 

9  Les  mines  de  cobalt  &  de  pickel  à  l'étart  de  chaux  de  même  que 
»  minéralifées ,  renferment  quelquefois  de  l'argeipt  natif  qui  à  fa  furface 
>9  préfente  l'éclat  de  l'or  le  plus  pur  ;  j'en  ai  des  échantillons  dans  ma 
P9  coUeâipn  ,  ainfi  que  de  l'argent  capillaire  d'un  jaune  parfait  :  (i  Ton 
»)  fe  borne  à  juge^  de  pareils  morceaux  d'après  leur  afpedt  extérieur  ,^  on 
»  eft  au  premier  coup-d'œil  tenté  de  regarder  cette  fubftance  comme  de 
)>  l'or  natif;  mais  pour  peu  qu'on  entame  fa  furface  avec  la  .pointe  d'un 
^  cçuteau pu  d'un  caûlf^  la  couleui;  blanche  de  l'argent  reparoît, &  b 
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5)  diflblution  dans  lacide  nitreuxn en, laiflè aucun  réfidu.  Une  vapeur 
ai  de  foie  de  foufre  l'a  pu  priver  de  fon  brillant  &  a  pu  lui  communiquée 
a>  cette  couleur  jaune* 

9>  Je  vous  prie ,  Monfieur^  d'examiner  de  nouveau  votre  morceau ,  & 
>i  fi  vous  trouvez  que  la  fubftance  que  vous  regarder. comme  de  lot  n'cft 
5>  que  de  l'argent ,  vous  voudrez  bien  avoir  la  bonté  de  redifier  cette 
»  erreur  y  par  une  obfèrvation  -inférée  dans  le  Journal  de  Pbyfique» 

.33  Connoiûant  votre  amitié  pour  moi  »  je  ne  doute  nullement  que  vous 
a>  ne  m'accordiez  ma  demande.  Ce  fait  tient'  de  trop  près  à  mon  admr- 
3>  niftration  &  eft  trop  eflèntiel  pour  moi  en  général ,  pour  que  je  ne 
M  defiraflè  pas  qu'il  fût  éclairci;  &  fi  contre  toute  probabilité  voas 
»  trouviez  que  votre  aflertîon  fût  fondée,  vous  voudrez  bien  m'en  faire 

'^>  part. 

TD  Je  dois  encore  obferver  que  la  mine  d'or  de  la  Gardetté  eft  éloignée 
9  de  trois  heures  de  chemin  de  celle  d'argent ,  qu^elle  fc  trouve  dans 
»  une  autre  chaîne  de  montagne,  &  que  fa  gangue  eft  totalement 
»3  différente  de  celle  des  filons  d'argent  fgr  la  montagne  des  Cha^ 
»  lanches». 

Oui ,  Monfieur ,  il  y  a  dans  le  Cabinet  de  TEcole  Royale  de$  Mm€s 
de  l'or  natif  en  pentes  lames  ou -feuillets  grenus  fur  de  la  mine  d'argent 
d'Allemont  ;  il  (^  rencontre  auffi  quelques  grains»  d'or  très-vtfibles  dans 
une  des  fentes  de  ce  même  morceau  de  mine  d  argent,  qui  a  fovtt gangue; 
fi  je  puis  me  fervir  de  cettu  exprefiîiDn ,  de  la  chaux  de  cobalt  d'un  rolè 
tendre ,  du  vitriol  de  cobalt  d'un  verd  brunâtre ,  de  la  chaux  verdâtre  de 
nickel  mêlée  de  pyrite  martiale  &  de  mine  de  nickel  arfenicale. 

Quoique  ce  foit  la  première  fois  que  j'aie  rencontré  de  Tor  dans  cette 
mine ,  il  n'^y  eft  pas  moins  très-reconnoîflàble.  Qt  même  morceau  de 
mine,quoiqu*a(rez  confidérable,  n'offre  point  tf  argent  natif.,11  a  produit 
par  quintal  quatre  onces  d'argent  qui  n'étoit  pas  aurifère  :  d*où  ptovtnoit 
donc  cet  or  natif?  Il  me  paroît  du  à  de  la  pyrite  5  ce  qui  na.  nen 
d'extraordinaire.  M.  Schreiber  n'a-t^il  pas  trouvé  lui-même  un  irnlfCe 
d'or  dans  une  pyrite  cuivreulè  prife  dans  la  ittine  d'AlJemont  à  cefic 
cinquante  toifes  du  jour,  f^oye^^  la  page  jSf  du  Journal  de  Phyfique  Ai 
mois  de  mai  1784. 

L'efpècede  mine  d'AHcmont  décrite  ci-delE»  aytnt  été  foumifëàla 
torréfaâion  a  exhalé  4e  l'acide  fulfureux  &  de  la  chaux  blanche  d^ir&nfc 
qui  y  étoit  en  plus  grande  quannté  que  le  foufre  (i).  Le  réfidu  dehi 
torrefaâion  étoit  brunâtre  ^  prefqu'entiàrëment  attirable  par  raimant  »  il 
pefoit  moitié  moins  que  la  minequi  avoit  été  expofëeà  la  cafcinadon.  • 
— ■  '  '  ",'■        — ^''  _  '  "  '■'■^ 

(i)  J'ai  effayé  d'autres  morceaux  de  mines  d*Allemont ,  oi\  l'argent  natif  étoit  îg 
lamef  ou  rameaux  ftnfible^^  ceiies-^c^  étoljenr  plw  pytiteuTes  qtt*«ftnfeale$, 
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^J'ai  fondu  un  quintal  fîâif  de  cette  mine  avec  trois  quintaux  de 
minium ,  fîx  quintaux  de  flux  noir  &  vingt-cinq  grains  de  poudre  de 
charbon.  J*ai  obreau  un  culot  de  plomb  fur  lequel  écoit  un  petit  bouton 
de  nickel  &  de  cobalt  martial.  Tai  psrflë  ce  plomb  à  la  coopelle  qui  s'eft 
voilée,  mais  à  l'aide  d'un  feu  violent  le  fer ,  le  cobalt  &  le  nicKel  ont 
été  rejettes ,  &  j'ai  trouvé  fur  le  baflîn  de  ia  coupelle  un  bouton  d'argent 
dont  le  rapport  eft  quatre  onces  pour  le  quintal  de  mine. 

Que  queioues  parcelles  d'or  natif  fe  foient  trouvées,  Monfieur,dan$ 
un  morceau  de  mine  d^argent  d'Allemont,  cela  peut  être  neuf,  mais  nen 
eft  pas  moins  réel  :  cet  échantillon  eft  dépofé  dans  le  Cabinet  de  l'Ecole 
Royale  des  Mines,  &  inféré  dans  la  belle  fuite  que  vous  avez  cfaoifie  de 
la  part  de  Monsieur  ,  pour  le  Cabinet  des  Mines  nationales* 

J'aiauftî  inféré  dans  cette  colleclion  de  l'argent  natif  d'Allemont  fous 
forme  prifmacique  j  il  eft  entremêlé  de  mine  de  cuivre  hépatique  irifère, 
mêlée  de  chaux  verte  de  cuivre.  Cet  argent  natif,  aînfi  que  la  mine  de 
cuivre,  (ont  entre-mêlés  de  criftaux  verds  tranfparens  ,  itommés  fchorL 
li  y  a  plus  de  vingt  ans  que  j*ai  ce  morceau  d'argent  natif  5  c'eft  à-peu-près 
dafi^  ce  même  rems  qu'on  nommoic  à  Atlemont  l'argent  i\x\i\xté ,  argent 
voJcanifé* 

Voici  une  anecdote  far  la  mine  d'Allemont  que  vous  ignorez  peut- 
ctr^,  Monfieur  :  ce  n'eft  qu'après  que  j^eus  fait  connoîtrç  la  richeue  de 
cette  mine ,  que  M»  Bertîn  envoya  M.  de  Montigni  pour  conftater  ce 
^e  j'avois  avancé ,  &  qu'elle  fut^xploi^ée  pour  le  compte  du  Koi ,  qui 
n  y  trouva  pas  d'avantage,  parce  qu'il  y  avoit  de  bonnes  raifons  pour  cela* 
Cependant  les  mêmes  particuliers  qui  décrioient  cette  mine  la  deman« 
doient  pour  leur  compte.  Ce  fut  alors  que  j'engageai  M.  de  Lufîgnan  , 
mon  ami,  d'en  demander  la  concelfîon ,  &  c'eft  à  cette  époque  qu'elle  . 
fut  donnée  à  Monsieur:  grâce  à  vos  foins  cette  mine  eft  d'un  prpduîc 
intéreflant  pour  fes  finances.  Peut-être  que  les  grands  faîfeurs  vous  auront 
caché  cette  anecdote*  J'en  ai  plus  d'une  fur  cette  mine  ;  fî  elles  peuvent 
yous  intérefTer,  je  vous  en  ferai  part  avec  plaîfir. 

.  J'ai  rhonneut  d'ctre,  &c*  , 


^ 
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OBSERVA  TI ON  S 

SUR  LES  DIFFÉRENTES  COUCHES  CALCAIRES^ 

Lues  à  la  Société  des  Naturali/ies  de  Paris  le  2  Septembre  1791  j 
par  Antoinjb-Makib  Lefebrb,  Ingénieur  des   Mines 

de  France. 


rorme* 

X-iA  fubftance  calcaire  ou  le  carbonate  de  chaux  affeâe  en  cridallifaot 
un  grand  nombre  de  formes  variées.  La  plus  coudante  &  celle  à  laquelle 
on  peut  ramener  toutes  les  autres,  eft  le  rhomboïde  dont  les  angles 
folides  oKtus  font ,  fuivant  M.  Tabbié  H^Uiy ,  4e  lOl"^  32'  i}".  Le  noi^e 
des  variétés  poflibles  eft  d'après  le  calcul  de  ce  criftallographe  célèbre  ea 
admettant  Tes  quatre  loix  de  décroiflement ,  de  8,388960^  (l)« 

Dureté. 

La  dureté  des  criftau^  calcaires  eft  moyenne.  Leur  «Ppeâ  intérieur  eft 
lamelleuxj  ilsfe  divifent  facilement  en  petits  rhomboïdes/ 

Pefanteur. . 

La  pelànteur  fpécifique  de  la  fubftance  calcaire  ou  du  carbonate  dé 
chaux  le  plus  pur,  c'eft  à-dire,  le  criftal  rhomboïde  net  &  trao/parent  9 
dit  (path  d'iflande^  eft  de  271I  yi  5  celle  de  l'eau  étant  I^OCXX) ,  (êlon 
M.  ÈrifTon. 

Propriétés  diJIinSives. 

La  propriété  eflêntielle  &  diftinâive  des  fuLftances  calcaires  eft  de 
pafler  a  Tétat  de  chaux  par  laâion  d  un  Feu  vif  &  continué.  La  chaux  eft 
aifée  à  reconnoître  pat  fon  avidité  pour  s*unir  à  leau  qu'elle  abforbeen 
grande  quantité,  &  par  une  faveur  acre  &  brûlante  qu'elle  imprime  fut 
la  langue.  Si  la  chaux  refte  expofée  quelque  tems  à  1  aâion  de  l'atmof^ 
phère ,  elle  redevient  pierre  calcaire  (2). 

-  ^  '  • 

(i  )  La  HIre  eft  le  premier  qui  ait  donné  la  mefure  du  enflai  calcaire.  Voye^  aaffi 
les  ouvrages  de  M.  l'abbé  Haiiy ,  ayant  pour  titre  :  Effai  fur  la  firuéiure  des 
Crijiaux  ,  &^.  &  la  CrffMlograpkie  de  M.  de  Rome derlfle. 

(t)  U  efi  facile  de  s^afTurec  fi  une  fubfiançe  qu'on  eflàye  efi  calcaire  :  qu'on  eu 

Tous 
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Tous  les  acides  connus  diflblvenc  la  fubftance  calcaire  avec  ou  fans 
cfFervefcence  (i). 

On  dit  généralement  que  la  pierre  calcaire  ne  donne  pis  d  étincelles 
avec  le  briquet.  £e  caradère  eft  trop  incertain  pour  s'y  arracher  avec 
une  entière  confiance.  L'effet  d'étînceller  par  le  choc  de  Ta;  ier ,  ré(ulte 
plutôt  de  la  dureté  aâueile  de  la  maiïe  &  de  la  manière  dont  elle  e(l 
choquée ,  que  de  fa  nature  intime  ^  &  il  ne  me  paroît  pas  du  tout 
importîble  que  des  corps  de  nature  très-différente  aient  des  duretés  tantôt 
fuftîrantes,  tantôt  i  nfuflfifanres  pour  enlever  une  particule  d'acier  au 
briquet  qui  peut  aufld  les  choquer  avec  plus  ou  moins  de  vîteiTe  &  en 
ptéfentant  plus  ou  moins  d'épai/Ieur, 

L'épreuve  du  briquet  eft  donc  rrès-înfuffifante  »  non-feulement  pout 
les  fubftances  calcaires,  dont  quelques-unes  fctntillent  par  ce  moyen , 
mais  en  général  pour  toutes  les  efpèces  que  la  Lithologie  nous  offre« 
Cette  épreuve  ne  peut  être  employée  que  tomme  un  moyen  de  pré- 
fomption  vague  fur  la  nature  de  la  choie ,  pour  ceux  fur-tout  dont  le 
coup-d'œil  ne  feroit  pas  encore  très-exercé.     S 

Beaucoup  de  pierres  calcafres  pulvérifées  8c  jettées  fur  des  chaibons 
ardens ,  y  brûlent  avec  une  flamme  violette  comme  celle  du  pbofphore  1 
ainfi  que  Ta  obfervé  Macker^  Diâionnaire  de  Chimie. 

M.  le  commandeur  de  Dolomieu  en  a  préfenté  â  Tune  des  dernières 
féances  de  la  Société ,  qu'il  a  dit  phofphorefcentes  au  grattement  d'une 
plume.  M.  de  Laumont  a  prouvé  que  prefque  routes  les  pierres  calcaires 
un  peu  dures  font  lumineufes ,  fur-tout  leurs  étincelles^  par  le  frottement  j 
fans  être  pour  cela  fcintillantes  (2). 

Trois  divijions  dans  le  genre  calcaire^ 

'Après  vous  avoir  rappelé  brièvement,  Meflîeurs,  la  forme  &  les  propriété* 
eflèntielles  à  la  fubftance  calcaire  f  je  vais  vous  entretenir  de  fes  différentes 
manières  d*être  relativement  aux  autres  parties  conftituantes  du  globe  :  & 
d'après  les  obfervations  que  je  mettrai  fous  vos  yeux  ^  j'efpère  que  voul 


snetie  quelques  particules  fur  un  charbon ,  &  qu'on  dirige  au  mo^en  du  chalumeau 


qui  étoit  tres-pcu  1  ... 

(i)  L'efièrvefcence  pendant  la  difTolution  lîe  peut  pas  être  un  moyen  alTuré  de 
^onnojtrela  terre  calcaire;  car,  comme  Ta  dît  M«  Fourcroy,  dîver^  fubfiances 
aggrégées  â  la  pierre  calcaire  peuvent  rallentir  la  diflblution  &  l'ef&rvelcence  en 
dmitnuant  le  contaâ  de  Tacide  :  &  il  (eroit  podible  encore  que  la  chaux  fe  trouvât  unie 
iavee  un  acide  ou  un  air  qui  entrât  lui-même  en  combinaifbn  avec  Pacide  employé 
à  la  diflblution ,  ft  alors  il  nV  auroit  pas  de  dégagement  fenfible  de  fybSance 
élaftique  &  aériforme  »  ni  d'effervefcence  par  conicquent. 

(1)  Frefque  tous  les  corps  durs  ^  fels  01)  minéraux ,  ont  cette  propriété. 

Jme  XXXIX,  Pan,  II,  17P1.  NOVEMBRE,  Xx 
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reconnoitrez  cOmme  moi  dans  Thiftoire  de  ce  genre  calcaire  trois  divifions 
aflez  diftindes ,  qui  loin  de  s'écarter  de  la  nature,  nous  mettront  au 
contraire  plus  à  portée  de  fuivre  fa  marche.  C'eft-ià  le  but  de  ce  Mémoire* 

Le  carbonate  de  chaux  au  nombre  des  fabjlanc€s  frimkivesm 

Première  dmfion. 

La  fubfiance  calcaire  me  paroît  inconteftablement  i^re  partie  des 
roches  primitives.  Des  lithologiftes  célèbres  ont  rejette  cette  opinion.  Je 
luis  refté  long-tems  auffi  fans  youloir  l'admettre  \  mais  il  eft  impoffibie 
que  les  vérités  de  fait  ne  triomphent  p^  toc  ou  tard  des  opinions  >  des 
préjugés  &  des  fyftêmes. 

Si  la  fabftance  calcaire  fe  trouvoit  feulement  dans  des  fitoos  de 
montagnes  primitives ,  on  aliégueroit  peut-être  <|ae  ces  fiâùies ,  ces 
filons  ont  reçu  poftérieurement  l  la  criftallifaciofn  &  au  dépôt  des  roches 
primitives,  des  diiTotutions  calcaires,  quartaeufes  ^  Sec.  qui  $*y  (ont 
infiltrées  8c  ont  criftallifé  ;  mais  la  fubflance  calcaire  fe  trouve  ciiftallHïe 
conQifémenr  dans  des  mafles  primitives  elles-mênes  ;  &:  elle  y  a  évi- 
demment été  formée  en  même  tems  que  ces  roches  dont  elle  eft  partie 
conftttùante.  Comme  il  vaut  mieux  convaincre  par  des  faits  que  perfitader 
par  des  rai(bnnemens,  je  vais  vous  citer  ,  Meffieurs ,  comme  exemples  & 
preuves  de  ce  que  j'avance , 

i^  Une  montagne  entité  Htuée  fur  les  bords  de  la  Romancfae  que 
j*ai  déHgnéc  &  décrire  ,  Journal  de  Phyfique  de  juillet  ou  août  1788.  La 
fubdance  calcaire  y  eft  criftallifée  confufémentavec  le  mica  &  le  quartz.^ 

2^.  Une  montagne  auprès  de  ^^olfsberg  en  Carinthie^  connue  de 
MM.  Stoutz  &  HaiTenfratz  comme  de  moi.  Nous  en  avons  rajifporré  des 
morceaux  de  roche  primitiveà  criftallifàtioà  confiilè,  compofte  de  Ichorl 
verdatre,  de  carbonate  de  chaux  à  facettes,  de  mica  &  de  ftiéatite. 

3^.  Pendant  le  voyage  que  je  fis  en  1790  avec  M»  de  Laumont  »  il 
'  reconnut  au  fommet  d'une  montagne  au  fud-oueftdela  ville  de  Sainte- 
Marie  s  des  maffes  de  ftéatite.  M.  de  Laumonr  eut  la  bonté  de  mV 
conduire.  Nous  y  obfervâmes  des  couches  calcaires  criftaIJi/ees  confufé- 
fMent  à  facettes ,  tantôt  pures  &  d'un  beau  blanc ,  tantôt  entre-mSlées 
de  ftéatite  &  de-mica  j  tantôt  des  mafles  fêpârées  de  ftéatite  alternoicnc 
avec  des  mailes^  calcaires.  J'ai  des  morceaux  de  ces  couches  qui  contiennent 
aiuffi  du  quartz  mélangé  avec  là  ftéatite  &  le  mica» 

La  colledion  curieufe  de  M.  de  Laumont  Se  nouvellement  enrichie  dt 
ceMe  de  M.  de  Rome  de  Tlfle ,  m'a  oflèrt  les  échantillons  foivans  : 

4*.  Des  maftès  de  calcaire,  de  fchorl  blanc  &  verd,  d'amiante,  de 
ftéai!ite,de  quartz  &  de  feld-ft>ath  ï  criftaUifiitioiis  plus  ou  mai» 
confufes  fur  une  roche  de  fchorl  faîfant  elle-même  eflgf  t fotuce^  du  pie 
de  Dretziitz,  chi^e  des  Pyténées* 
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'f^.  Des  Atafles  oalcair^  à  ctiftalliRitîons  confuTes^  parfemées  de  grenats 
très-nombreux  ^  ayant  leurs  apgies  de  criflalliffftion  »  des  couches  au  bas 
du  même  pic. 

C  Une  roche  primitive  feoilletée  & glanduleufe ^  mica»  quartz  & 
fubAance  calcaire  très-remarquable  ,  en  c«  qu^elle  y  exifte  en  globules 
ovoïdes  à  façertes  de  cdftaliifation  &  comprimées  dans  le  fens  horifontial 
des  couches* 

70.  Des  échantillons  venant,  de  Sibbo  en  Iflande  montrent  la  fubftanœ 
calcaire  mêlée  à  la  ftéatice  6c  au  fchorl  avec  de  très-beaux  aiflaux  de 
mica. 

8<>«  Pai  vu  dans  la  belle  coUeâion  de  M.  dç  Joubert  une  mafTe  com- 
pose de  ftéatice  argentine  brillante,  decriftaux  calcâîresâc  de  quartz 
des  Pyrénées  :  j  y  ai  retrouvé  aufli  la  roche  calcaire  â  grenats ,  déjà  ctrée» 
&  beaucoup'  de  groupes  d'amiante ,  de  criftaux  de  quartz ,  de  fchorl  , 
de  calcaire  &  de  feld-fpath  v  niais  que  nous  avons  foupçonné  pouvok 
venir  des  filons  des  Pyrénées. 

^^.  Près  des  bancs  de  Saint-Sauveur  un  filon  de  quartz  de  carbonate 
de  chaux  ,  de  ftêatite  &  de  fchorl ,  traveife  une  montsTgne  de  marbre 
calcaire  gris  â  criftallifations  très*confu(es.  M.  de  Laumont  qui  m'ft 
montré  des  morceaux  de  ce  filon ,  ma  dit  n  aVoir  point  vu  de  coquillflB 
dans  la  maffe  calcaire. 

Je  n*en  ai  jamais  trouvé  mênîe  de  veftiges  d^ns  les  calcaires  qui  font 
parties  conftiruantes  des  maflès  primitives  »  &  on  conçoit  bien  que  cela 
doit  erre  ainfi.  , 

Enfin,, les  filons  des  montagnes  primîtivesr  offrent  entr'antres  pro- 
duâions ,  des  groupes  de  criftaux  catraire ,  quartzeux  8e  de  fchorl  :  tek 
font  ceux  tiès-beaux  Çc  très-connus  de  Maronne  en  Dauphiné,  d*autres 
de  Sainte-Marie  dans  les  Volges,  àts  Pyrénées,  de  Bretagne,  de  Hongrie  » 
de  Saxe,  &c.  Il  n*eft  peut-être  pas  même  de  fiions  où  on  ne  trouve  des 
criftaux  calcaires. 

D'après  les obfervations  &  U^  faits  que  je  viens  d*expofèr  &  de  citer, 
conftatées parles  mafies  mêmes  qu^bffre  la  nature  &  par  des  échantillons 
a  portée  de  tous  les  naturalffles,  il  me  paroft  impofflble  de  ne  pas  admettre 
le  carbonate  de  chaux  au  nombre  des  fubftancés  primitives  *,  &  je  ne 
doute  pas  qu^on  ne  le  trouve  dans  ces  roches  en  combipiaifons  auflî 
variées  quy  font  le  fchorl,  le  mica^  le  quartz,  le  feld-fpathy  les 
grenats ,  &c. 

Q4ieU«4Miir#aâgm  eo^^E#t  attribuer  a»-carbomte  de  chaux  j  OÊ^kotOr 
nous  que  les  animaux  teftacés^  marini  ou  fluviatiies  que  nous  voyons  (è 
cpnftruire  des  demeares  fi  variées,  fi  ornées  av^  la  bafe  calcaire,  font  IfS 
ctéateucs  de  ces.  fubfti^Kes ,  tandis  cni'en  obier vant  ce  qui  fe  paflè  pour 
IKTOS  ic  mtàm  de  nwa^  il  efl  facile  de  reconnoître  que  les  aiiimMi  8t  le^ 

Tomt  XXXIX,  Part,  ff,  rj9U  NOrtMBRE,  ï  y  2 
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végétaux  ne  font  que  modifier  &  diAribuer  dans  leut  orgaiftfation  ^  lei 
fubftances  du  globe  &  de  ratmofphère  (i). 

Couches  coquiliières% 

Seconde  divifiort*         - 

Nom  trouvons  la  fubHan ce  calcaire  fous  uh  autre  arpeâ,compo(ànt 
des  amas  coufidérables  de  bancs  coquilliers  argileux  ^  micacés.  Les  amas 
de  cette  rature  fe  rencontrent  au-defTus  des  montagnes  primitives  même 
les  plus  éle\^ts  ^  ou  appuyées  fur  les  flancs  des  roches  de  ce  genre  »  ou 
jrempliflTant  de  grands  efpaces  dans  les  baflîn s  voifms  des  chaînes  primi- 
tives^ &  fe  prolongeant  même  à  de  grandes  diftances  dans  les  plaines.  Ils 
forment  des  couches  tantôt  plus  ou  moins  inclinées^  tantôt  horifontiles  > 
mais  le  plus  fréquemment  dans  cette  dernière  pofition.  Prefque  toutes  ces 
couches  coquiliièresfbnt  très-argileufes>&  contiennent  des  parcelles  de 
mica. 

Les  Coquilles  qu*on  y  rerrcontre  en  grande  quantité  font  entières  pour 
la  plupart ,  &  ne  paroiflent  point  avoir  été  roulées ,  ni  tranfportées  pat 
les  eaux. Beaucoup  confervent  leur  nacre,  &  on  trouve  dans  un  même 
canton  un  grand  nombre  d'individus  dé  mêmes  cfpèces.  Il  en  eft  quelques- 
uns  dont  nous  ne  retrouvons  pas  les  analogues  vivans.  Là  paroiflent  avoir 
rvécu  &  s'ê  re  cumulées  fucceÏÏivemem  des  familles  nombreuies&diveifes 
de  teftacés,  La  mer  baignoit  alors  tous  ces  terreins  dont  nous  la  voyons. 
Si  une  fi  grande  diflance  aujourd'hui.  Tant  la  furface  de  notre  globe  » 
éprouvé  de  révolutions  &  de  viciffitudes  notables  »  dont  la  tradition  & 
Thiftoire  ne  nous  ont  rien  tranfmis,  ic  qui  font  perdues  4ans  Timmenfiié 
des  tems. 

Il  eft  bon  d'obferver  que  cts  couches  calcaires  a  pétrifications  entières 
ne  préfcntent  point  de  filex  difpofé  par  bandes  parallèles  entir*ellcs  , 
comme  nous  en  verrons  dans  les  craies  dont  j'aurai  Tbonneur  de  vous 
occuper  bientôt.  Dans  les  couches  coquillières  que  je  décris,  les  fiiex  font 
Tares,  épars  &  plus  fouvent  à  la  furface  que  dans  rintérieur,.  La  fubftancc 
calcaire,  ou  carbonate-de  chaux^  s*y  montre  criftallifée,  tantôt  confiifé- 
ment  &  ayant  rempli  la  coquille  même  dont  elle  a  con^tvé  les  formes, 
d'autres  fois  elle  a  criflallifé  d'une  manière  plus  déterminée  dans  Tintériei^ 
des  coquilles  auxquelles  elle  a  fait  alors  comme  un  noyau.  Elle  fe  préfente 
encore  en  beaux  criftaux  dans  les  ff/Tures  de  la  grande  mafle  ,où  elle  en  a 


(0  Je  n  avois  pas  encore  connoaTtnce  en  éctiv  tit  ceci ,  de  l'opinion  de  BL  ^ 
•Bolomieu ,  ni  de  celle  de  M.  Picot  de  la  PeyroUfe (  dont  M.  de  Laumorn  vient  de 
ïnecomaiuriqtw^uo  Mémoire  extrait  de  cctix  de)  Académie ^ de Toulowfe;  oà  1^ 
rtéme  ftn.iment  fur  les  roclies  calcaires  cft.énonU.  Je  me  félioîtetle  meiroHvw 
a  accord  â  cet  égard  avec  des  obfervî^uurs  comn^cceu^  ^ue  je  tî|sii  de  ^eik: 
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Rempli   des  géodes  argiJo-calcaires  &  pyriteufes  comniunes  dans  ces 
couches.  On  rencontre  auflî  de  ces  géodes  à  criftaux  entre-mêlés  de  quartz 
&  de  carbonate  de  chaux  (l). 

Les  pyrites  martiales  fe  trouvent  dans  les  couches  coquiliières ,' 
argilleufes ,  micacées  ,  foit  en  criftaux  cubiques  ou  odaëdres  ^  foit  en 
dendrites  élégantes  entre  les  feutltets  argilleux  &  calcaires  «  foit  encore 
formant  l'intérieur  ou  recouvrant  feulement  des  coquilles ,  ou  s'écanc 
moulées  \  leur  place. 

Ce^  couches  coquillières  font  pénétrées  plus  ou  moins  abondamment 
d'oxides  métalliques  de  diflKrentes  efpèces.  J*y  ai  vu  de  la  galène  & 
du  cuivre  (  2  )i  mais  Toxide  de  fer  y  eft  le  plus  généralement  répandu: 
il  Y  en  a  même  d'affez  riches  pour  être  exploités  comme  mines  de 
fer  9  ou  ajoutés  comme  fondant  riche  à  des  mines  argilleufes  &  quart-, 
zueufèstrop  pauvres. 

Les  argilïes  qui  accompagnent  ces  bancs  coquîUîers ,  ou  qui  ont  été 
dépofées  dans  leur  voifînage,  renferment  des  empreintes  de  poiflbns, 
de  diiférens  corps  marins  ic  de  végétaux  ^  &  quelquefois  des  globules 
de  fuccin. 

'  Je  ne  manquerai  pas  de  vous  parler  ici ,  Meflîeurs  ,  de  ces  bancs 
plus  ou,  moins  étendus  de  graviers  formés  aux  dépens  c|es  roches- prî- 
mîtives ,  &  qui  font  efpérer  aux  mineurs  &  recèlent  fou  vent  en  efïèt 
des  amas  abondans  de  charbon  minéral,  l'une' des  fubdances  les  p^irs^ 
précieufes  à  Hudurtrie  des  hommes.  Ces  graviers  ,  dans  lesquels  on 
reconnoît  des  feld-fpath ,  des  quartz  ,  des  fchoris ,  des  mica ,  &  toutes 
les  parties  conftituantes  des  roches  prioutives  ,  plus  ou  moins  altérées 
dans  leurs  formes  par  le  tranfport  &  le  mouvement  its  eaux,  forment 
des  bancs  de  dépôt  tantôt  au-deffus ,  tantôt  au-deflbus ,  tantôt  înter* 
pt)fés  dans  les  couches  coquillières  micacées ,  dont  je  viens  de  vqus 
entretenir.  ,     .    i  *  .  • 

Ces  mêmes  dépôts  s'étendent  dans  les  plaines  &  couvrent  quelquefois 
les  ba/fins  intérieurs  des  chaînes  primitives ,  ou  ont  rempli  des  gorges 
entre  ces  montagnes.  Ils  font  entremêlés  de  dépots,  argilleux,  inicacés  , 
feuilletés,  connus  fous  \t  Tio\n\àè  fchUles  micacés, ^  |P"%y  trouve  des 
vcftigçs  de  poiflbns,  de  coquilles  marine^ "6û'fliivîatile$,fur-fo^  beau- 
coMP  d^impreffions  de  plantes  de  toute  èrândçur^  Hes  bois  fiteïes;  enïîrt 

p— — — B^—  '  I   I     I  II  I       I  r  .  Il  I  1  I  II    — »**»**É»»^<4<b»j,^^^M^,g^ 

(i)  Les  couches  calcaires  des  environs,  de  Neiiilly,  prèsrarîl,  en  offrent  des 
ifejetepiesP,  *iài(î  que  les  géodeîs  dé  MéfiK  en  DaupKfeé.  '   ^  1  : .  i;     r 

(JltH^qgÇhc  jcojoillière  korilômale  offrant  dans  les  coquilles  méti^,  d^i^petit» 

cubes  de  galène.  Touie  la  fudÈïce  eu  couverte  d'une  mine  de  tet  en  erains  »  dèi 

eifHioss.de fioiivra^  enBouriogne.  GeûvxQc^exoqQSJiècclyiâont  yar^âvoyéls 

^efcitBQoUwuCàbuierdèi  Mines  en  17^87;^  eâ  poféé  fiu>  dèa  loctes  ^rinkiiyej^'^iie^ 

-  U grande  rouie cooge dans vmxscH^  àpeu de di^^anoe de'Roiirnij;  '  ^i  /.    . 
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d^s  birumes  &  des  cbarbons  de  terre»  Oq  i^con^e  <|iielque»*uns  de 

cf%  fchiftes  tellj&ment  bicumineux  qu'ils  bfûlent  avec  flamme.  Mais  j^  ne 

m'écendrai  ps  davantage  fur  les  pénomènes  quoSmt  ï  1  obf^rvateut 

cçs  couches  de  graviers  :  cela  m'écarceroic  du  fiijec  principal  de  ce 

Mémoire. 

Les  fubftances  cafcaireis  auxquelles  je  leviem  pour  vous  exf^t^  celki 
^  j^  range  dans  la  troificme  divifion^» 

Couche^  de  craie.. 

Troîfièmé  Divijian. 

J'arrive  à  la  defcription  dautres  couches  calcaires»  différentes  encore» 
à  bien  des  égards ,  de  celles  dont  nous  nous  fommes  occupés  jurqU^ici* 
Ce  font  les  couches  crayeufes  à  Mandes  de-filex  ou  cailloux. 

Ces  couches  9  que  j'ai  vues  prefque  toujours  horifontales  ou  crès-pea 
inclinées ,  offrent  des  maffes  calcaires ,  argtileufes  »  blanches ,  générale* 
itient  peu  dures.  Elles  font  parfemées  de  coquille^  auffi  blanches  ^ 
friables,  ne  confervant  plus  leur  nacre ,  très-rarement  entières  :  leurs 
formes  paroiflent  avoir  étéoifées.»  altérées  par  1^  tranlport  &  le  frôtremenc 

Des  lits  de  cailloux  interpolés  dans  ces  craies  parallèlement  à  leurs 
couches,  les  divifent  en  zones  ou  bandes  dont  Us  elpaces  (bnc  â-peu^ 
près  femblables  entr'eux.  ' 

On  y  rencontre  communément  des  pyrites  martiales',  oâacdreS| 
globuleufes ,  à  criAallifations  concentriques ,  fur-tout  au  voifinage  des 
bandes  de  filêx.  Ces  pyrites  effleuriucnt  ;  il  réfulte  de  leur  com- 
pofition  du  vitriol  martial  ou  fûlfate  de  fer  &  des  mines  hépatiques 
qu'on  voit  en  maflTes  ifolées  dans  les  couches  crayeufes,  &  ftéquem* 
nient  fur-tout  dans  lés  ravines  que  lès  e^ux  creufent  fur  ^^%  terreiqs  (  ij. 
\  Les  mafles  de  filex  ,  fi  remarquables,  dans  les  craies  par  ieut 
difpofition ,  méritent  un  examen  particuliet  pour  fe  faire  Une  Idée 
fatisfaifante  de  leur  formation/  Ces  filex  font  de  formes  indéterminées  ^ 
arrondies,  inammelonées ;  leur  moule  re^  imprimé  dans  les  craies 
qui  les  foutienoent  &  les  entourent. 

Quoique  difpplé^.  fur  une ^  même  ligoe,  les  cailloux  ne  préfenteot 
pas   le  jplm  ordinaire^  mafles  abfi>iuraèût    conaoues* 

L'épaiffeur  dé  chaque  dfiîlou  S:  toutes  fes  dimenfions  font  très- viiiiées , 
maïs  ^efiMm^-i^ettjetif»  des  fti«Ai«es  plus  on  moins  arrondies» 

Lorlqf^e,  des  fentes  ou  fiâlires  formées  dans  les  craies ,  foit  pat 
retrait  ou  autrement,  aboutilîent.à,  }xï\  des  Jixs  fupédeurs  ^ecaiUgqx« 

.r    .  .     .:.      >r-::  .       '..-;-.      "O  :..  J   .    '  '    -   ■   /- 

i  \  (i>  C^s  siSnm  âe.fiei6Mpatîquesr|iecyveBtjêb>et<iofi^y^  eannno^ittlHtt^ JfoSiB; 
•ii.i}^ ^.4e  JoeAwrm^ cké  rhYnniirhrndr  (nîUrmT  fnnriliiiin  n  ^ilUilw  Hsij.iyns^j 
dance  dç  la  fèigyiwo^BciSoni^pesen:  l'.^Bgiigdac»*  r^  a  .    ;};k.-  -  *i . 
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ielks  font  remplies  de  ctxxt  (ùbftance  qui  a  conl(i  &  s'eft  itioulée  dans 
la  fente  ;  en  fdrte  quelle  y  a  établi  une  cloifon  formant  avec  les 
couches  hoxifontales  le  même  angle  que  la  fifFure. 

CaraSères  diftinâifs  des  filex^ 

Les  filez  ont  alFez  de  dureté  pour  produire  fcintiUation  par  le  choc 
de  Taciet ,  ils  ne  (ont  pas  (blubles  dans  les  acides  connus  ^  ijs  perdent 
par  Faâion  fputenue  d'un  feu  vif  une  matière  gralTe  qui  (è  charbonne 
au  premier  coup  de  feu,  mais  fe  détruit  en  continuant  de  chauffer; 
de  forte  qu  après  une  calcination  complette  ,  le  caillou  refte  blanc  ; 
opaque  &  veiné  V  ou  taché  feulement  de  la  couleur  des  oxides  métalliques 
oui  peuvent  s'y  rencontrer.  Jetés  alors  dans  I*eau ,  ils  s  y  divifent  St 
forment  un  limon  blanchâtre*  C'eft  à  cet  état  que  U^  cailloux ,  mêlés 
en  certaines  proportions  avec  de  Targille  pure ,  font  employés  à  la 
confection  des  fayences  à  pâté  blanche  ,  diu  d^ Angleterre  (^  i  ).  Il  y 
en  a  plufîeurs  manufaâures  en  France. 

Ayant  eu  occafion  d'oblèrver  fouvent  des  couches  calcaires  à  filex  ^ 
}*ai  cafifé  des  millions  de  ces  derniers  s  ils  m'ont  ofFett  dans  leur 
calîure  même  quelques  différences  que  je  crois  en  raifon  de  leur 
homogénéité. 

Les  uns  d'un  grain  très-fin ,  trcs-fêrré ,  noirs ,  font  fort  durs ,  & 
ont  une  cafllire  œuillée,  quelquefois  un  peu  vitreufe.  Ils  produifenfc 
une  (cintillation  vire  avec  raçier. 

D'autres  fe  caflent  affez  facilement  en  polygones  quelconques,  dont 
les  faces  font  lifles  &  les  angles  folidcs  très-vifs.  J'ai  remarqué ,  eti 
examinant  de  près  ceux-ci,  que  les  petits  polygones,  réfultans  dé  leur 
fraâure ,  correfgondoient  i  des  demns  infaits  à  leur  furface  par  des 
dendrites  de  fer  ou  de  manganèfe  ,  &  qui  fouvent  même  tapiffoient 
légèrement  les  faces  des  polygones  :  cela  m^a  porté  à  croire  que  \e% 
dendrites ,  en  s'étendant  &  s'infiltrant  aînfi  de  l'intérieur  ï  Textérieue 
du  jcaillou ,  avoient  d^inué  fur  leur  paflàge  l'adhérence  des  molécules 


(i)  J*cn  ai  vu  en  Lorraine  &  une  fur-tout  à  Douay  en  Flandres ,  qui  mérîtoîe 
des  éloges  par  Pélégance  des  formes  qu'on  y  avoit  adaptées»  Il  ed  bien  eiTentiel  de 
chdifir  pour  £Ar ces  poteries  ^  des  caiiloax  qai  ne  continent  pas  de  parties  calcaires  ) 
car  cette  fttbfiance  après  avoir  fubi  Tdâion  du  feu  néceflàire  i  là  calcûnation  des 
caîlloux&  à  la  recuite  des  poteries,  t'y  trouve  à  l'état  de  chaux ,  qui  malgré  la 
couverte  attire  l'humidité ,  rabforbe  &  fait  bientôt  éclater  &  tomber  en  pouffière 
les  vafès  qu'on  en  a  formés ,  ainfi  que  je  l'ai  TU  arriver. 

Je  ne  peux  m'eaipêcher  â  propos  de  ces  poteries  de  déplorer  la  fâchett(ê  manie, 
ipie  trop  de  François  ont  encore  de  ne  trouver  beau  ou  bon  que  ce  qui  vient  d'Angle-» 
terre  ou  de  quelques  autres  pays  étrangers  ^  tandis  que  nous  avons  en  t^rance  en 
cbofés  agréables  plus  que  nous  ne  lâunons  obtenir  de  nos  voifînst  François  ,  met 
concitoyens ,  quand  donc  cefl«rons-nous  d'être  vains  K  légers  : 
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filiceufes  ^  ce  qai  occafioune  cette  caâare  facile  ep~  petits  polygones 
îrréguliers ,  reuemblante  à  celle  de  quelques  bafalte:  volcaniques.  Il 
rélulte  auÂi  de  cette  obfervation  »  qu'il  -a  fallu  que  le  caillou  fe  fût 
confonde  très-lentement  pour  permettre  aînfi  dans  (on  intérieur  i'eztea- 
fion  des  difTolutions  métalliques  qui  ont  formé  les  dendrires, 

D*autre$  cailloux  fe  brtfoient  aufliî  avec  facilité  en  petits  polygones 
i  faces  liffesi  ils  n'qfFroient  point  de  dendrites,  mais  leur  grain  étoit 
greffier.  L'acide  nîtteux  verfé  deflus  y  excitpit  fouvent  un  peu  d'effift- 
vefcence  >  ils  contenoient  de  la  fubdance  foluble  &  de  Targille  groffiè< 
remenc  mélangées  avec  la  filjce  ;    ce  qui  \t%  reqdoir  faciles  à  caflèr. 

J'ai  rencontré  fouvent  une  autre  variété  de  iîlex  :  c'eft  celle  à 
caflure  écailleufe,  ayant  un  peu  i'afped  de  la  poix  ou  de  ta  cire.  On 
a  donné  à  des  pierres  femblables  le  nom  de  petro-filcx  C  i  )>  &  je  ne 
fâche  pas  qu'on  leur  aie  reconnu  jufqaici  d'autres  cara^ères  diùxnOîxh 
que  cet  aipeca,       , 

On  trouve  dans  ^intérieur  des  (îlex  oeaucoup  de  pointes  d'ourfios; 
des  fragmens  de  coquilles  diverfes.  Tantôt  au  centre  eft  un  noyaa 
calcaire  *,  d'autre  fois  il  eft  argilleux  »  ou ,  fi  l'itit^ieur  du  caillou  offire 
quelques  cavités  ^  elles  font  earnies  de  petits  criÂa^x  de  quartz  &  de 
mammelons  très-approcbans  de  l'état  de  calcédoine. 

D'autres  fois  la  fubftance  filiceufe  s'eft  moulée  dans  des  [ço^uîl/ages 
dont  elle  repréfente  les  formes.  On  trouve  beaucoup  d'ourfinsi  fiUceux 
de  différentes  efpcces ,   mais  tous  dépourvus  de  leurs  pointes,     • 

Enfin  j'ai  trouvé  quelques-uns  its  cailloux  que  j  ai  caffés ,  pénétrés 
tî^impreffions  de  végétaux.  Ceux-là  font  les  plus  rares. 

La  plupart  des  filex  (ont  revêtus  d'une  légère  cctuche  d  argille  chargée 
plus  bu  moins  d'oxide  métallique  &  de  (ubftançe  calcaire*  Beaucoup 
de  ces  (\\t%  laiffent  voir, dans  le  voKînage  de  leur  ctrconfêrence,  des 
lignes  ou  petites  zones  parallèles  femblables  à  la  croûte  extérieure  \ 
de  forte  qu'ils  paroifTent  ^i;ut  accrus  au  moyen  de  dépôts  q\ù  (ont 
venus,  à  différentes  époques ,  s'étendre  lentement  autour  de  la  maflè. 
Il  e(l  des  (ilex  dans  lefquels  ces  zones  font  npmbïeufes  &  bien  di& 
tintes  ;  en  forte  qu'on  pourroit  compter  à  combien  de  reprifès  la  nature 
a  travaillé  à  leur  formation^ 

Je  me  fuis  appefanti  fur  la  defcdptîon  des  caradières  particuliers  que 
préfentent  ces  bandes  (iliceufes  difpofées  dans  \t$  couches  de  craie 
avec  une  forte  de  régularité  remarquable.  J'efpcre,  Me(fieurs,  n  avoir 
pas  abufé  de  vos  momens ,  fen^vous  ocçupnt  ainfi  de  chofes  rarement 
&  trop  peu  décrites  jufqq'à  préfent ,  &  que  je  devois  vous  développée 

(l)  On  a  donné  aufli  le  nom  de  petro^JzUx  à  des  variétés  de  roche  de  fchorL  II 
ftroit  bien  précieux  pour  la  Minéralogie  de  débrouiller  ls|  nomenclature  ît  cette 
^ience ,  &  d'ei^x^r  une  exprefCve  k  fimple, 

•  *  fveç 
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kvec  quelques  détails  avant  de  vous  préfenter  mes  idées  fuir  la  manière 
dont  me  pafoifTent  s  être  formés  les  couches  de  craie  &  les  filex  qui 
5  y   trouvent.  i 

En  vous  offrant  le  tableau  complet  des  couches  crayeufes ,  je  ne 
dois  pas  omettre  que  des  argilles,  des  fables  quartzeux  très-Bns,  des 
grès  en  malles  ou  en  couches  s'y  trouvent  îuterpofés.  J'ai  toujours 
vu  ces  argilles  >  ces  f%bles  j  ces  grès  unis  à  du  carbonate  de  chaux 
en  proportions  variées. 

^  Xés  couches  de  craie  occupent  des  étendues  très-confidérables.  Celles 
que  fai  eu  lieu  dobferver  étoient  éloignées  xles  chaînes  primitives  & 
fêparées  d'elles  par  les  couches  coquîUières  ci-devant  décrites  &  moins 
élevées  que  ces  dernières  ;  en  forte  que  les  difTérens  terreins  vont  en 
fe  dégradant,  à  partir  du  terrein  primitif. 

La  rivière  de  Somme,  qui  donne  fon  nom  à  un  des  départemens 
de  la  région  du  nord  de  la  France ,  roule  fes  eaux  entre  des  coteaux 
crayeux  à  bandes  dé  cailloux.  Toutes  les  cotes  de  la  Manche  »  que 
fai  fuîvies^  depuis  Samur,  au  bord  de  la  Liane,  jufqu'au-delà  de 
Dieppe  vers  le  Havre ,  préfentent  des  couches'de  cette  nature.  Les  côtes 
d'Angleterre  oppofées  paroiffent  en  erre  audî ,  &  M«  de  la  Métherie 
i|ui  les  a  vues  me  confirme  dans  cette  opinion.  Les  coquilles  donc 
i'ai  retrouvé  le  plus  de  veftiges  dans  ces  côtes,  font  des  ourfins,  des 
moules,  des  huîtres,  des  peignes,  des  couteaux.  Les  analogues  vivans 
de  ces  efpèces  exident  dans  les  parages  de  la  Manche.  Je  n  ai  jamais 
trouvé  dans  les  terres  les  ourfins  garnis  de  leurs  pointes*,  mais  des 
pêcheurs  m*en  ont  apporté ,  &  j'en  ai  ramafîé  moi-même  fut  la  plage 
de  la  mer,  qui  les  avoient  encore  en  partie*  De  même  pour  les  autres 
coquillages  que  je  viens  de  citer ,  comme  les  moules ,  peignes ,  &c. 
on  ne  its  retrouve  guère  dans  les  couches  crayeufes  que  tronqués  bu 
altérés. 

Ces 'débris  nombreux  de  coquilles  entafTées  forment  les  couches  de 
craîè.  Les  cailloux,  qui  y  repofent  en  lits  parallèles  éntr'eux  &  aullî 
parallèles  aux  couches  crayeufes  &  à  desdiftances  à-peu-près  régulières» 
diQinguent  bien  ces  produâions  calcaires  de  celles  qui  font  partie  des 
terreins  primitifs  &des  couches  coquillières ,  argilleufes, micacées,  donc 
j*ai  parle  plus  haut* 

Les  couches  de  craie  me  paroiffent  être  des  produits  de  dépôts  fuc- 
cedifs  de  coquilles  broyées  par  le  mouvement  des  eaux  de  la  mer. 
Les  (îlex  font  de  vraies  ftalagmites  formées  par  finfiltration  de  k 
(ubftance  filiceufe  à  travers  les  craies  à  mefure  qu'elles  fe  dépofoienc 
&  avant  qu'elles  aient  été  conftammeiH  affermies.  Cette  fubftance 
liliceufe  a  entraîné ,  en  pénétrant  lentement  les  couches  ,  quelques 
firagmens  des  coquilles  qu'on  trouve  enveloppées  dans  les  cailloux  (i), 

(i  )  Voici  comment  je  conçois  la  ditpofitîon  des  fiiex  dans  les  couches- crayeufes^ 

Tome  XXXVC,  Part,  H,  lygi.  NOVEMBRE^         Zî 
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Réfumé. 

Je  me  réfume,  Meflîeurs;  &,  d^près  la  récapitulation  courte  des 
faits  que  je  vous  ai  expofés ,  le  genre  calcaire  fe  rangera  tout  naturel- 
lement à  yos  yeux  fous  trois  divifions  diftinâes. 

Première  divijîon.  —  Calcaire,  primhif^ 

Nous  avons  vu  la  fubftanre  calcaire  partie  conftituante  des  maflès 
primitives,  puifquelie  s'y  trouve  criftallifée  confiifément  avec  les  autres 
fels  pierres  qui  compofent  ces  roches ,  non  pas  feulement  dans  les 
filons ,  mais   dans  les  malTes  même  de  ces  montagnes* 

On  ne  trouve  dans  ces  pierres  calcaires  ni  coquille? ,  ni  veftiges 
d'animaux  ou  de  végétaux. 

Voilà  une  première  divitîon,  que  j  appelle  calcaire  primitif. 

Seconde  diviflon.  —  Couches  coquillières  micacées*. 

D'autres  couches  calcaires  offrent  àes  coquilles  la  plupart  entières; 
ne  paroiiTant  pas  avoir  été  roulées  ni  tranfportées.  Elles  femblent  dues 
à  des  familles  de  teftacés  qui ,  ayant  vécu  dans  ces  lieux ,  y  ont 
amoncelé  ces  bancs  de  coquilles  entremêlées  dargille  ,  de  fchiftes 
micacés,  de  toutes  fortes  de  débris  des  montagnes  priâlitives  voifines» 
de  matières  bitumineufes  &  de  charbons  de  terre. 

Voilà  une  féconde  diviiion  ,  que  j'appelle  couches  cofuilliêres 
micacées. 


Des  coquilles  fufpendues  roulées ,  brifi^es  dans  les  vagues ,  Ct  àéfoCtnt  &  formeat 
une  première  couche  de  craie  limonneu(è  ou  molle.  La  jfHice  difToute  par  un  agent 
qui  nous  ed  eacore-incornin ,  &  mélangée  avec  le  carbonate  de  chaux  qm  fait  partie 
des  coquilles ,  étant  d'une  pefanteur  plus  grande ,  tend  à  delcendre  8c  tranflôde  en 
effet  peu- à-peu  à  travers  les  craies  encore  molles  éc  peu  denfes  pifqu'à  ce  que  VzSdSC- 
ièment  de  la  «couche  fiir  elle-même ,  Cz  deffication  &  la  preffion  de  nouvelles  coucbff 
{uperpo(ées ,  lui  donnent  une  denfité  capable  de  réfifier  à  la  peûnteur  de  la  madère 
filiceu(ê»  Alors  la  filice  ne  pouvant  plus  pénétrer  ,  s'agglomère  fiir  elle-mênie ,  ft 
présente  des  figures  indéterminées  )St  mammelonées  en  rai(bn  des  pedtes  quantités 
de  filices  qui  ont  pu  parvenir  dans  les  derniers  tems  de  la  tranfHidacion  &  des  petites 
inégalités  de  prefEon  opérées  par  la  craie  autour  des  dépôts  fiCceux. 

Les  mêmes  caufês  exifiantes  8c  en  même  tems  dans  toute  la  couche  crayeufe 
dépofée.^  Ces  effets  font  produits ,  en  tems  égaux  fiir  des  efpaces  (èmblables  8c  par- 
tout de  la  même  mariière,  Ainfi  les  Alex  font  di(po(Zs  dans  les  couches  crajeuAs  (or 
une  même  ligne ,  quoique  le  plus  (buvent  ils  foient  en  maflès  di^ccntinnes  :  8c  les 
nouveaux  dépôts  de  craie  formés  (urles  premiers ,  étant  accompagnés  (ûcceffivement 
des  mêmes  phénomènes ,  on  doit  avoir  ,  comme  la  nature  le  préfènte ,  des  bandes 
filiceufes  parallèles  aux  couches  &  a  des  dîfiances  â-peu-près  (èmblables  entr'eUes  ^ 
i  moins  qu'il  £bit  {ùrvenu  quelqu'anomalie  dans  les  cauft s  des  dépôts» 
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Troifième  divifion.^^  Couches  crayeufe^  ou  calcaire  urtïaire. 

Enfin  les  couches  de  craies  compofi^es  d'amas  argillo-calcaires 
blanchâtres^  peu  folides,  abondans  en  fragmens  de  coquilles  &  divifées 
en  partie  à*peu-près  femblables  par  des  oandes  parallèles  de  filex  en 
maues  irrégulièremenc  contournées  &  mammeionnées  >  ayant  toute 
1  apparence  de  ftalagmites  ou  dépôts  formés  peu-à-peu  ^  avant  que  les 
craies  euflènt  été  complettement  affermies. 

Des  argilles,  des  fables  quartzeux  très-fins  »  &  des  grès  accompagnent 
quelquefois  ces  craies^  ou  s  y  trouvent  interpofés. 

Ces  craies  forment  la  troifième  divifion  fous  le  nom  de  couches 
crayeufes  ou  calcaires  tertiaires. 

L'analyfe  des  fubftances  calcaires  propres  à  chacune  des  divifionSf 
auroit  fans  doute  pu  répandre  fur  ce  Mémoire  des  lumières  fatis^ifantes; 
mais  y  malgré  mon  defir  de  me  livrer  à  ce  travail ,  je  n^ai  pu  obteni  r 
depuis  long-tems  ni  la  tranquillité ,  ni  tous  les  autres  moyens  nécef^ 
raires/&  je  fuis  forcé  de  remettre  encore  à  d'autres  tems  l'exécution 
de  ce  projet. 


EXTRAIT     D'UNE     LETTRE 

J>  E     M.    J  A  C  Q  U  IN  fiU, 
A    M.    PELLETIER, 

Sur  un  Amalgame  natif  de  Plomh  ^  ùcé 

JVIonsibur, 

On  a  trouvé  il  y  a  peu  de  tems  en  Hongrie  une  pierre  bleue  qui  prend 
un  beau  poli ,  &  qu'on  croyoit  d'aboftl  être  du  cobalt  ;  mais  les  expériences 
de  mon  père  ont  prouvé  que  c'étoit  du  bleu  de  PruiTe  natif. 

On  a  encore  trouva  en  Carinthie  une  fubftance  qu'on  dit  être  un 
amalgame  natif  de  plomb  \  mais  nous  n'avons  pu  en  avoir  allez  pour  en 
faire  Tanalyfe. 

A  Schemnitz  dans  la  mine  de  Uoff  on  trouve  adhiellement  d(i  plomb 
fpathique  blanc  très-joli,  qui ,  félon  ks  expériences  de  M.  Savarefi  |  efi; 
minéralifé  par  Tacide  phofphorique. 

Je  fuis,  &c. 

A  Fienne^ce  23  Septembre  I7pr* 
Tome  XXXIX^Part.  IL  1^91.  NOVEMBRE.     •   Zz  aj 
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EXTRAIT    D'U  NE    LETTRE 

DE    M.    G  I  R  TA  N  E  R, 

A     J.  C.   D  E  L  A.M  É  T  H  E  R  I  E, 

Sur   l^Acjdb  marin, 

J  E  viens  de  finir ,  Monfieur  &  cher  ami ,  mes  recherches  far  Vaààe 
muriatîque,  que  je  me  propofe  de  publier  incefTammenr.  J'ai  trouvé  ca» 
la  bafe  de  cet  acide  étoir  l'hydrogène.  L'hydrogène  au  premier  dcj* 
d'acidification  forme  l'eau*  Au  fécond  degré  d'acidification  il  fonne 
l'acide  muriacique.  Voici  donc  une  analogie  completre  entre  Vêàde 
nitrique  &  l'acide  muriatique.  L'azote  au  premier  degré  €l'acidifitatio& 
forme  Pair  armofphériqûe.  Au  (ècorfd  il  forme  l'acide  nitrique. 
Je  fuis,  6rc. 

Gouingue^  ce  i6  Oâohre  lJ$U 


DESCRIPTION 

D'UJNS     NOUVSLLS    ESPÈCE    D^    Cm.IC  * 

Par  M,  MocoCK. 

vyN  a  obfetvl  depuis  long-tems  qu'il  anivoît  beaucoup  «Tacàdeo; 
lorfqu^en  levant  avec  un  cric  des  poids  confidërables ,  la  put/Taace  nefc 
trouve  pas  capable  de  vaincre  le  poidi,  &  que  pour  lors  le  aie  tedeTcenà 
avec  rapidité.  On  n'a  cependant  pris  aucune  précaution  pour  prélmcr 
l'ouvrier  dans  cette  occahon.  M.  Mocock  pat  une  invention  Fort  fimpje  a 
paré  à  cet  inconvénient.  Auffi  a-t-il  mérité  une  récompenfe  de  la  Swàété 
établie  à  Londres  pour  l'encouragenient  des  arts. 

En  examinant  fon  erre  (  Planche  1"')  on  voit  qu'il  ne  dififère  des  cric» 
ordinaires  qu'en  ce  qu'il  s'y  trouve  une  roue  à  dents  dans  laqttelle  s'engaee 
d'elle-même  une  efpèce  de  dent  de  loup ,  s'il  arrive  que  le  poids  foiittop 
confidérable  relativement  à  la  force  de  l'ouvrier  ,.&  faflTe  Téttoeradet  k 
fatelier.  Pat  ce  moyen  fimple  l'ouvrie»  n'eft  jamais  expofé.  " 
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Explication  de  la  Figure% 

A  A.  Double  manche  de  la  manivelle. 

B.  Une  grande  roqf  dentée  dans  laquelle  tourne  le  pignon  de  Taxe  C. 

D.  Une  roue  à  rarelier. 

£•  Une  dent  de  loup  (c/zVi)  qui  en  tombant  dans  les  dents' de  lé  roue 
à  râtelier,  prévient  la  rétrogradation  du  râtelier  fi  le  poids  furpaffoit  la 
force  de  l'ouvrier. 

F«  Le  râtelier  comme  dans  les  crics  ordinaires» 


EXTRAIT    D'UNE   LETTRE 

%crîte  de  Koenigjherg  >  Capitale  dé  la  Prujfc  ^  a  M.  C  R  E  L  L  ; 
traduit  de  l""  Allemand  ; 

Sur  xjb  Succik. 

'^         JVloNSIBUR, 

Le  droit  de  recueillir  l'ambre  jattne ,  que  les  vagues  de  la  Baltique 
tejetcent  après  les  tempêtes  fur  \t'^  côtes  de  la  Prude ,  appartenoic 
depuis  long-tems  au  Roi'  feul  ,  &  faifoit  par  conféquent  un  de  fes 
droits  régaliens  ;  mais  depuis  quelque  tems  on  ne  fe  contente  plus  de 
cette  récoke  fouvent  incertaine  :  une  nouvelle  méthode  d  obtenir  une 
plus  grande  quantité  de  cette  fubftance  ^  eft  mife  en  ufage  il  n  y  a  pas 
long-tems ,  fur  la  propofition  de  M.  de  Gaude ,  Minière  ae  la  Régence* 
Cette  méthode,  qui  eft  abfblument  neuve ,  )tttt  le  plus  grand  joue 
iùr  la  formation  de  cette  fubftance  julqu'ici  très-équivoque;  car  depuis 
que  l'on  va  à  la  recherche  du  fuccin  ou  ambre  jaune  »  comme  on 
iva  à  la  recherche  de9  métaux  &  autres  fubftances  minérales ,  nous  favons 
au  mpins  indubitablement  que  c*eft  une  produâion  du  règne  végétal. 

On  a  commencé  à  établir  ,  félon  toutes  \t%  règles  de  fart  des 
Mineurs^  à  une  certaine  diftance  de  la  mer  ^  des  puits  &  des  galleries» 
dont  on  tire  l'ambre  jaune  en  allez  grande  quantité.  Je  fuis  defcendti 
dans  un  de  ces  puits ,  qui  fe  trouvoit  à  deux  cents  pieds  de  la  mer  : 
ià  profondeur  étoit  de  98  pieds  &  demi.  A  Taide  des  lampes ,  que 
BOUS  eûmes  de  la  peine  à  con&rver  allumées  dans  les  endroits  Jes 
plus  profonds ,  nous  découvrîmes  ,  moi  &  mes  compagnons ,  que 
1^ ambre  jaune  étoit  enclavé  entre  deux  faalbandesde  charbons  ligneux  » 
glixquels  il  étoit  fouvent  fi  fortement  «dbéxent  j  que  plufieurs  morceaux 
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S66    OBSERVATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE^ 

3u  on  nous  préfencoic  »  contenoîent  d'aiïèz  grofles  parties  de  charbons» 
ont  la  texture  ligneufe  nëtoit  point  à  méconnoître.  La  couleur  du 
fuccîn  que  nous  vîmes  étoit  brune  comme  la  tourbe  i  en  le  brûlant 
il  exlraioic  également  une  odeur  propre  à  cette  dernière  fubftance  , 
qui  participoit  cependant  d'une  forte  odeur  de  féfine^  plufieurs  mor- 
ceaux d ambre  jaurie  k  décompofoient,  lorfquon  les  exjpofoit  i  l'air; 
d'autres^  en  changeant  de  couleur ,  confervoient  cependfant  toute  leut 
folidicé.  L'ambre  ]aune  ne  s'y  trouve  point  en  veines  régulières  ou  non 
înterrompnes  ,  on  le  trouve  ordinairement  par  nids  ^  ou  telkmenc 
confondu  avec  les  charbons  ^  que  ces  derniers  en  font  fouvent  pénétrés  , 
au  point  qu'il  eft  difficile  de  déterminer  avec  quelque  précidon  les 
juftes  limites  de  l'une  ou  de  l'autre  fubilance.  Il  eft  de  cette  fubftance 
comme  du  bois  -pétri&é,  où  l'on  obTerve  à-peu-près  les  mêmes  pro- 
portions entre  les  parties  ligneufes  6c  la  matière  laphltfique,  <|ui  a. 
coopéré  i  ce  changement*  Au-deflus  des  charbons  fe  trouvoienc  des 
couches  ondulées  de  fable*  En  réfléchiifant  un  peu  fur  le  fait  otic 
je  viens  d'expofer,  l'ancienne  hypothèfei  que  le  fuccin  devoit  loft 
exiftence  à  des  arbres  réfineux  ^  qui  avoient  fubi  un  certain  degré  de 
corobuftion ,  6c  que  cette  combuftion  n'tvoie  pas  eu  complettemene 
lieu,  à  caufe  des  éboulemens  qui  probablement  avoient  éroufie  le 
feu ,  acquiert  une  nouvelle  probabilité.  Peut-être  auât  que  les  diflëreotesL 
fubftances  falines ,  contenues  dans  l'eau  de  la  mer  qui  filtroit  à  travers 
le  iàble  qui  couvroit  ces  couches  incendiées  ^  contribuoient  égaleneoc 
i  la  formation  de  cette  fubftance* 

Les  morceaux  qu'on  a  tirés  depuis  font  de  différente  groflèur.  Jea 
ai  vus  de  plufieurs  livres  5  même  depuis  trois  jufqu'à  cinq  livres.  Dans 
tous  les  cas ,  le  produit  paye  amplement  les  nais  de  rexploittlîoo; 

J'ai  rhonneur  d'être ,  &c. 


EXTRAIT   D'UNE  LETTRE 

m 

De  M.  YESTKVfABf  adreffée  à  M.  Crell;; 

.    SiTR    L^AlR     IN  WLAMMABJLB     JPESANTé 
JN^ONCIBUR    , 

Il  me  femble  que  M.  Auftîn  n*a  pas  entièrement  décompofé  Vut 
ieflammable  oeûint  »  ni  pouvé  la  f}mthè(è  des  charbons.  Le  premiec 
contient  9  d  après  M*  Fourcroy  ^  de  l'air  inflammable  léger  &  de 
l'acide  aérien  |  ^|  d'après  lui>  de  Tait  inflammable  &  de  l'air  phloi 
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SUR  UHIST.  NATURELLE  Eî"  LES  ARTS,  sh 
giftique  :  à  qui  de  ces  deux  MM.  faut-il  croire  ?  La  fuye  charbonneufe» 
que  M.  Auuin  a  obtenue  en  diftillanc  l'air  pefanc  inflammable  Se  le 
foufre,  doit  probablement  fbn  origine  aux  parties  huileufesaériformes» 
que  cet  air  contient  ordinairement.  La  formation  de  Tair  hépatique  »  en 
traitant  les  charbons  avec  du  foiifre ,  n'eft  pas  en  faveur  de  fon  axiome  , 
lorfqu  il  dit  que  le  charbon  &  Cair  inflammaUe  pefant  font  analogues  , 
Cela  prouveroit  tout  au  plus  que  le  foufre»  comme  une  des  parties 
conftîtuantes  du  charbon  combiné  avec  le  principe  calorique ,  peuvent 
produire  d^  Tait  hépatique.  Et  en  eflèt,  le  charbon  contient  non- 
feulement  la  bafe  de  Tait  inflammable  ^  mais  aufli  la  bafe  de  l'ait 
phlogiftiqué  &  de  l'acide  phofphorique.  Ce  dernier  paroît  fournir  le 
principe  conftituant  deTalcaii  volatil ,  que  l'on  obferve,  en  travaillant 
lur  cette  dernière  fubftance.  L'acide  aérien  neft  rien  moins  qu\in 
compofé  d'air  vital ,  d'air  phlogiftiqué  &  d'air  inflammable,  C*eft 
plutôt  un  être  particulier,  compofé  d'une  bafe  particulière  de  chaleur 
&  d'eau.  Quant  à  Tair  vital  produit  par  la  végétation,  M.  Airftin 
auroit  très-bien  pu  l'expliquer  5  fans  avoir  recours  à  la  décompontioti 
de  l'eau ^  il  falloir  dire  tout  uniment  que  l'eau  en  étoit  la  bafe;  il 
auroit  pu  s'épargner  la  peine  de  1  expliquer  pat  la  décompofition  que 
Ton  ne  peut  nullement  prouver. 

Un  des  plus  puiflans  appuis  dej'oxîgène  fera  au  premier  jour  forte- 
ment ébranlé.  Que  diront  alors  les  *  défenfeurs  de  la  nouvelle  théorie  , 
&  d'où  prendront-ils  dans  la  fuite  leur  oxigène  par  lequel  ils  opéroienc 
tout?  que  diront-ils,  quand  ils  apprendront  que  M.  Kels,  mon  amij 
tft  parvenu  à  détruire ,  à  l'aide  du  charbon ,  le  principe  aftringent» 
Se  qu'il  a  décoloré  la  teinture  faturée  du  faffran,  la  décoôion  de  la 

faïence,  &  plufleurs  préparations  du  même  genres  plus ,  la diflolution 
e  l'indigo  par  l'acide  vitriolique,  le  (irop  defucre?  Il  a  dépouillé 
toutes  ces  préparations  de  leurs  couleurs ,  en  les  rendant  parfaitement 
blanches  &  claires  comme  de  l'eau.  Le  charbon  contient-il  également 
de  l'oxigène  ?  ou  l'eau  eft-elle  décompofée  dans  cette  opération ,  & 
Toxigène  qu'elle  contient  fe  combine-t*il  avec  l'hydrogène  &  le  carbone 
'des  particules  colorantes ,  pour  produire  une  nouvel  combinaifon  f 
ou  reproduit-il  de  l'eau  f  ou  bien  l'oxigène  réduit-il  en  état  de  charbon 
__les  particules  colorantes  ,  &  les  précipi^e-til  fous  forme  de  charbon, 
comme  fait  l'oxigène,  d'après  M.  Berthollet  (  vùj.AtïmUs  de  Chimie)  ? 
'Je  vous  avoue  que  toutes  ces  explications  ,préfentent  des  diflSicultés 
qui  ne  font  pas  aifées  à  réfoudre. 

M*  Kels  s'occupe  daus  ce  moment  d'une  découverte  fur  les  charboni 
qui  fera  de  la  plus  grande  utilité  pour  les  navigateurs  :  Û  ne  m'appartient 
pas  de  rendre  publique  une  découverte  dont  Tinventeut  lui-même  v» 
inceflamment  inftruke  le  public. 
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SUR  LE  SUCRE  DE  LAIT  NATUREL; 

Par  M.  Jahrig»  à  Pittrjbourg. 

L/ANS  les  voyages  que  fai  entrepris  par  ordre  de  l'Académie  dé 
Fécersbourg ,  parmi  les  peuples  Mongoliens  oui  habitent  \t:i  frontières 
du  gouvernement  d'Irkutz ,  au-delà  le  lac  BaÏKai»  le  long  de  la  rivière 
Selenga,  fobfervois  de  quelle  manière  ingénieufe  ces  peuples  conièrvent 
pendant  leurs  longs  hivers  une  très*grande  quantité  de  lait  |  qu'ils  font 
geler  dans  des  chaudrons  de  fer»  qui  leur  fervent  également  pour 
d'autres  ufages.  Lorfque  le  lait   contenu  dans  un  pareil  chaudron  eft 

Î parfaitement  gelé ,  ils  chauffent  légèrement  le  chaudron  y  &  enlèvent 
e  lait  réduit  en  glaçons  «  à  l'aide  d'une  fparule  de  bois.  Cette  même 
opération  commence  au  premier  froid,  car  alors  le  lait  s  y  trouve  en 
plus  grande  quantité}  les  glaçons  de  lait  obtenus  pat  ce  moyen 
prennent  ,  comme  de  raifon,  la  forme  dç  Imtérieur  du  chaudron 
dans  lequel  on  les  a  fait  geler  ^  &  fe  confervent  tout  l'hiver. 

Mais  ce  qui  piquoit  ma  curiofité  bien  plus  ,  c'étoit  de  voit  tou$ 
cçs  glaçons  de  lait  fortement  couverts  d'une  poudre  blanche,  en  appa- 
rence farineufe*  Je  remarquois  la  même  choie  dans  mon  petit  ménage , 
que  je  fus  obligé  de  monter  fur  le  même  pied  que  ct%  peuples  no- 
mades ,  &  les  enfans  de  mes  pafteurs  apportoient  fouvenc  des  affietres 
remplies  de  cette  efpèce  de  farine  qu'ils  mangeoient ,  te  dont  ils  fè 
^ervoient  également  pour  fucrçr  d  autres  aiimens*  D'après  cette  décoa*. 
verte  9  je  6s  cranfporter  une  proviHonde  glaçons  de  lait  d'une  chambre 
bafle  fur  le  haut  de  la  xnaifon  de  bois  que  j'occupois ,  &  qui  (aiCoît 
partie  d'un  temple  confacré  aux  idoles  de  ce  peuple  payen.  Ces  glaçons 
fe  trouvoient  dans  cet  endroit  expofés  au  contaâ  immédiat  de  Tair 
froid  &  fec,  qui  règne  prefquejoqre  l'année  dans  ce  pays,  h^  glaçom 
furent  placés  peipendiculairement  \  par  ce  moyen  ils  le  trouvoient  pK^ 
tout  frappés  par  l'air.  Je  les  vifitois  très^fouvent ,  &  j'apperçus  aio« 
que  cette  expofition  contribuoit  à  augmenter  journellement  l'enduit 
farineux  dont  leur  furface  (è  trouvoit  couverte.  J'emportois  toutes  \tî 
femaines^  en  grattant  ces.  glaçons,  au  moins  la  hauteur  de  deux 
doigts  de  cette  fubftance  Tarineufe ,  que  j'expofois  alors  fur  une  aflfiette 
|)late,  pour  lui  enlever,  à  l'aide  de  la  gelée,  le  reftant de  J'humidité 
qui  aiiroit  pu  nuire  ï  une  plus  longue  confervation.  Cette  farine  »  ainfi 
expofée  au  grand  froid  ^  &  privée  par  conféquent  de  toute  humidité^ 
avoit  le  goût  extrêmement  doux  &  fucré.  Délayée  dans  de  l'eau  chaude; 
&  fortement  agitée  à  l'aide  d'un  moulinet  »  on  peut  fe  procurer  par  ce 
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moyen ,  en  tout  tems  &  en  tous  lieux,  un  lait  très-bon  &  du  meilleur 
goût.  Je  crois  cerce  découverte  infiniment  utile  &  très-^raficable  dans 
les  voyages  de  long  cours,  foit  par  terre  ou ^ par  mer.  Il  s'agit  d'en 
entreprendre  la  préparaticm  avec  les  foins  né^eiTaires. 

Comme  je  parle  ici  d'une  expérience^  que  j'ai  fui  vie  &  répétée  plu(ieurs 
fois,  je  peux  également  aflurcr  qu'elle  iéu(Cr«i  à  toute  ferfonn^  qut 
voudra  s'en  occuper  ;  mais  je  crois  auffi  que  tous  les  pays  ne  feront 
pas  également  favorables  à'  la  formation  de  cette  (ingulière  fubftance, 
I-e  pays  où  je  demeurois  alors  eft  une  des  parties  les  plus  élevées  de 
TAfie  feptentrionale  ;  pays  des  Alpes ,  ou  les  rivières  font  couvertes 
de  glace  prefque  fix  mois  de  Vannée ,  malgré  fon  expofîtion  fous  le 
cinquantième  degré  de  latitude  feptentrionale.        ... 

Une  autre  particularité  propre  à  ce  pays,  èft  l'afr  fce  &  perçant 
qui  y  règne  une  grande  partie  dtf  l'année.  Les  vents  Cecs^  de  mêma' 
que  la  pluie  Se  la  neige,  viennent  rarement  du  côté  de  l'oueft;  ils 
viennent  prefque  toujours  du  côté  du  nord  »  &  s'annoncent  ordinairement 
par  un  vent  fud  très-doux  ,  qui  fouffle  pendant  quelque  temj  Cec 
air  fec  &  raréfié,  qui  règne  tout  l'hiver  dans  ce  pays,  augmente  par 
#onféquent  révaporatîon  de  toures  les  humidités  que  ces^  glaçons  con« 
tiennent,  &  ne  laiffe  en  arrière  que  la  partie  eflentielie  &  conftî- 
tuante  du  lait  fous^la  forme  d'une  poudre  blanche. 

Pour  obtenir  en  peu  de  tems  une  grande  quantité  de  cette  poudre, 
il  faut  employer  par  préférence  le  lait  crud  &  non  bouilli^  on  obtient 
>eu  ou  rien ,  en  faifant  ufage  de  lait  bouilli  ou  de  celui  dont  on  a  enlevé 
a  ctême  ;  il  faut  également  prendre  garde  de  ne  point  expofer  au  froid 
le  Jait  fraîchement  tiré,&  iorfqu'il  a  encore  fa  chaleur  naturelle-,  le 
Conrad  fubit  du  froid  porte  toutes  les  parties  graiïes  &  cafeufes  vers 
le  inilieu  de  la  raailè  ,  de  façon  que  les  parties  purement  aqueulès 
occupent  feules  les  fiices  externes  d'un  pareil  glaçon  de  lait.  L'intérieur , 
ou  le  noyau  d*un  pareil  glaçon  de  lait  préfente  alors  une  forme  raboteufe  ; 
fouvent  déjà  convertie  en  maflè  butyracée,  3c  ne  produit  pMnt  de 
poudre  fucrée.  Pour  que  routes  les  parties  grafles  &  tucrées  fe  divifent 
plus  également  dans  toute  la  mafle  ,du  lait,  je  laifle  refroidir  le  laie 
fraîchement  tiré,  qui  alors  peut  être  vetfédans  des  chaudrons  plats  SC\ 
de  peu  de  profondeur. 
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NOTES 

Sur  une  Suhjlance  jaune  ^  tranjparénte  j  criftaÏÏifie  en  oàaèdrt^ 
annoncée  pour  être  du  Succin  ; 

Par  M.  Gillbt-Laumont,  Injpeâeur  Général  des  Mines 

de  France: 

Lues  à  la  Socîàé  des  Naturalifles ,  &  14  OHobre  yj^U 

2VL.  HassbNFKATZ  m'ayaat  (ait  part  de  la  tradu<^n  desAonalei 
de  Ciell  du  mois  de  1791  >  qui  annoncent  ^ue  M.  Hacquet 

a  trouvé  dans  une  mine  de  ftr  du  mont  Carpate  des  criftaux  de  fuccin 
brun  à  ûuatre  faces  ^  dans  un«  gangue  d'argile ,  dont  il  a  déterminé  \ts 
angles  ae  75  &  loy  degrés^  me  demanda  (i  )  avois  quelque^enfeignemeos 
fur  cet  objet.  Je  cherchai  ^  &  je  trouvai  dans  la  coUedion  de  M.  Rome 
de  rifle  que  je  pofsède  en  entier  »  un  criftal  oâaëdre  d'une  fubilance 
jaune  foncée  y  tranfparente  comme  le  fiiccin  \  le  papier  oui  la  contenok , 
écoit  étiqueté,  criftaux  appartenans  aux  matières  combuuibles* 

Je  trouvai  la  même  fubftance  dans  le  catalogue  de  mademoifêlle 
Eléonore  de  Raab ,  pa^  M.  de  Born  y  placé  au  rang  des  bitumes  fofliles»  \ 
Partiale  fuccin:  «  ClafTe  III  ^  genre  III  »  A*  4.  Succin  tran(parenc  en 
•  aiftaux  oâaëdres  ifolés  ^  à  deux  pyramides  tétraèdres  joimes  bafes  \ 
3»  bafes ,  de  Thuringe  en  Allemagne.  Ces  criftaux  viennent  de  Saxe ,  oà 
»  ils  font  connus  fous  le  nom  de  Honigûein  (pierre  de  0iiel}|  on  die 
»  qu'on  les  a  trouvés  dans  les  gerçures  d  un  bois  (bfCle  ^. 

Le  ^riftal  que  je  pofsède,  n'a  qu'une  pyramide  entière;  s'il  étotc 
complet  9  il  auroit  près  de  trois  lignes  de  eroffeur^  il  formeroic  unodaëdre 
reâangulaire ,  &  feroit  compote  de  deux  pyramides  giiadrangutairei 
o|)pofées  bafes  à  bafes  ;  Tangle  formé  par  leur  rencontre  eftde  93  degàu 
Celui  du  fommet  des  mêmes  pyramides,  pris  fur  deux  faces  oppofées,  eft 
de  87  degrés  \  il  pefoit  près  de  deux  grains  ^  mais  j'en  ai  facriné  plus  d'un 
demi-grain  pour  des  eflàis. 

Le  peu  de  dureté  de  ce  criftal ,  fa  couleur  ^  me  l'auroient  pu  &îre 
regarder  comme  un  morceau  de  fuccin  taillé  par  Tart,  fi  je  naveîs  fait 
les  expériences  fuivantes  comparativement  avec  h  fuccin. 
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Frotte  fur  une  étoffje. 


"^ 


Três-ëleaxîque  ^t  ..... .1  t     Nonélea:ti^ue|>ârlçirottc- 

ment.       -  '         .  j 


I    i. 

N».  a.      .- 

■I      ■       ■■■        O  I  M  ■    Il    <  11»   ■■■  Hii    ■ 

Entéuné  avec  un  couteau* 


Se  laiflè  divifer  aifémentik 
éclate  en  parties  lilTes,  polies ,  | 
convexes  comme  ie  verre  .•  A 

Mis  dans  Teau. 


Se  comporte  de  même.  Pd^ 
roit  un  peu  plus  tendrei 


Nefurnagepas^nefediflout]  Vldem. .  •  .Je n'ai  pu  le  pefe^ 

point. ..•  ..••»»  v^:*  #.«  •  {  [^  UhfdAQçe  bydroftatique« 

Ecrafé. 


.    Pouffière  d'un  blanc  jau^l  |     PouiBibre  plus  blancbe4 

Chauffe  Ugèfemeittuu  hotrt  ^é^ne pince  yjiir  un  ekmhon  ofdmt^^u  m^ec 
une  pouue,dé  verre  fondu* 

Le  fuccin  fe  fond^  bouillonne^  1      Le^cift^l  devient  d'un  blanc 

jScfehour£9uifle  ^  .^  «.«^  •  .1  Toipacjiic    fan6  augoicoxei:-  de 

I  1  volume. 

Tûme  SaaÙX,  Tan.  ff ,  i^gi.  HfO^miSKE^     Aaâ  a 
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SveÇjS*  CkiSTAX   ÛCTAéDBE. 

Chauffe  davtmta^e  à  taide.  du  chalumeau. 

Répîinddes  vapeurs  avecl  j     Devient  noir  fan«  répandue 

une  odeur  Vive  &  pénétrante  *^  |  |dé  vapeurs ,  ni*  d  odeur. 

Chauffé  ej^ore  plus: 


Continue   à   répandre   dès 

:Vapeurs,s*enflamnie,  brûle  & 

fe  diffipe  en  laifTant  un  charbon 

'  noie f  •  jt**  ■*  JL-^  •jLz,2i^jLj.  •  • 


A  laifTë  échapper  une  vapeiff 
légère ,  dont  je  n'ai  pu  uific 
1  odeur -,  il  cft  devenu  blanc  & 
noir  comme  un  os  à  demi- 
calciné  y  fans  changer  de 
forme ,  puis  s*eft  réduit  en 
cendres  en  diminuant  de  vo- 
iumet 


N^p• 


Traité  avec  le  Borate ,  le  carbonate  de  fonde  y  le  felfujible  ^urmcn 


S*eft  brûlé  fans  fe  réduire. . 


I  {réduire. 

Dans  tef prit' de-vin  ^ouiUant  (i^ 


IEft   devenu   noir   fans  (e 


Refte  tranfparent  fans  fe  ra-|  '1     Devient  opaque  fans  fe  ra§ 
mollir  •....•... j  [mollir. 

N\  il. 

-    Dans  T huile  d* olive  bouillante. 


Bouillonne,  refte  tranfpa-|.^  1     Bo">Uonne,devientopami^ 

.jf^if  yfer^^Solltf .  ^. .  r. .  •  à(  |refte  dur  Se caflant* 

n     -.  W.12.     ^ 


...A  >-:,: 


Dans  t acide  nitrique  houîUanf^' 

'^ — i-^ !  .  il    'Vi    f UoIa 


'  '  Nbnàflbuiréffetrarifpatenrt*  |  if-  Non  dWbusfevîent  opaip» 


H  M  t  J  « 
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SUCCIN«  CmSTAL  OCTAiDJKE. 

Dans  tadide  muriatiqua  bouillant. 


Idem  VT  •  i.^,  B  .^, ,  \  j^^.  •  J  |     Idem. 

Dans  V acide  fulfurique  bouillante 


Effèrvefcence  vive ,  difloJu- 
tion  coinplecre  y  en  colorant 
j>romptement  Tacide  éh  brun- 
xougeâtre ,  foncé  .  .  •  j...  .  .  . 


Bouillonne ,  devient  Blanc 
opaoue  ,  enfin  ,  il  fe  divife 
pîuroc  qu'il  ne  fe  diflbut , 
cependant  l'acide  a  pris  quel- 
ques couleurs  brunes. 


Depuis  la  rëdadion  de  ces  Note«,  M.  Pelletier  m*a  dit  avoir  vu 
M.  Rome  de  l'Iâe  mettre  dans  le  feu  un  criAal  ^'il  avoir  reçu  d'Aile^ 
Xîiagne  avec  celui  que  fàî,  qu'il  répandit  des  vapeurs  dont  il  n'a  pu  me 
dire  l'odeur ,  thaïs  qu'il  ne  s'enflamma  pas  5  f  ai  vu  auflî  depuis,  au  Cabinet 
de  FEcole  des  Mines  à  la  Monnoie ,  deux  criftaux  o^ftaëdres  étiquetés  . 
efpèce  de  fuccin  trouvé  dans  un  iois  bituminifé  ^  par  M.  Werner  ,  je 
les  ai  trouvés  abfolumentlèmblablesau  mien ,  pour  la  couleur,  la  forme» 
-  ï'égalité  des  angles  ,,&  la  propriété  non  éleéferique,  ils  font  beaucoup 

Îlus  complets ,  &  Tun  d'eux  porte  encore  une  partie  de  bois  bituminifé. 
1.  Sage  les  tient  de  M.  Werner. 
D'après  ces  faits  il  me  femble  que  ces  criftaux  oâaëdres.jaunes  foncés , 
tranfparens  comme  le  fuccin»  n  étant  point  éUàriqnes  par  le  frottement , 
ne  fondant  pas  au  feu  comme  le  fuccin,  nétant  points  ou  à  peine  diffous 
dans  Tacide  fulfurique  ^nt  doivent  point  être  mis  au  rang  des  fuccins, 
&  qu'il  faut  attendre  le  réfultat  d'expériences  faites  plus  en  grand  y  pour 
les  mettre  au  nombre  des  fubftances  conribuftjbles* 

A  l'égard  du  criftal  indiqué  par  M.  Hacquet  comme  ayant  quatre  faces 
.  îl  ne  pouvoir  être  qu'un  tétraèdre  ;  mais  ce  folide  ne  préfenrant  fur  fei 
:  fwctSj  ou  dans  fa  coupe  que  des  triangles ,  ne  peut  conveni^aux  angles 
qu'il  a  indiqués  de  7^  &  loy  degrés,  lefquels  ne  peuvent  faire  partie 
\  d'un  triangle.  M.  Hacquet  a*  donc  voulu  parler  auflî.  de  pyramides  z 
.quatre  faces,  &  très -probablement  d'un  odaëdre,  mais  qui  diffère 
beaucoup  de  celui,  que  ;*ai,,  ^  de  ceux  de  l'Ecole  des  Mines,  dont  les 
•  afDglermefurés  comme  il  eft  dit  ci<Jeflas ,  font  de  87  &  5^3  degrés. 

Il  féWit  à  defirer- que  les  perfonnes  qui  auroient  des  connoiflTances 
txi^éie^fur  le  lieu,  la  profondeur  Se  la  nature  des  fubftances  acco^ 
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pagnM>t  ic  envkoniianc  tcttre  matière  fingulieret  eu  tpA  «uroienr  hit 
des  expériences  fom  e»  ^couvrir  les  parties  cotiJSiktigmifiv'  vouluflèoc 
bien  en  faire  part  à  la  Société  des  Nirtutaliftes  de  Paris ,  qui  lecevroic 
leurs  Mémoires  avec  réconnoiflince. 


MÉMOIRE 

SUR  LES  PIERRES  COMPOSÉES  ET  SUR  LES  ROCHES; 
Parle  CommdMdmr  DÉODAT  DJE  DoLOMiXiT* 

\^VEi.(ivis.  DoiiArewfes  &  quelque  dîverCfiées  que  foidat  l»  pieeiff 
qui  enrichiflèot  la  coBediOT  du  lithologîfte ,  il  n'exifte  communément 
dans  leur  compofition  que  quatre  efpèces  de  terres  auxquelles  vient  le 
joindre  le  fer  ou  la  «erre  qui  le  produit  (î).  Ces  tems  que  Von  ndaune 
élémentaires  /parce  q^'eH«  tie  peuvent fobir  aucime  auciè  fimpttfeuM» 
qu'elles  ne  font  fufceptibles  d'aucune  décomMrfitîon  ni  tranfinutation  def 
unes  dans  les  autres ,  font  la  terre  calcaire  ou  la  cfaaujc ,  k  »tire  tmtnaâfie 
ou  la  magnéfie ,  la  terre  arrileufe  ou  alumineuie,  hi  terre  éitcée  oa 
quartzeufe  (2).  Quelqu'imporante  que  foît  1  autorité  de^hifieutt  lioffimes 
îlluftres  qui  ont  aflîgné  difiérens  âges  à  ces  terres,  &  qui  ontxra  qu'elles 
pouvoient  fe  réduire  à  une  feule  dont  les  autres  ne  ierotent  qu  «ne  flBodi-- 
facarion ,  nous  ne  pouvops  douter  que  ces  terres  q  aieot  «dfté  eafamble 
à  la  plus  ancienne  époque  dont  la  furfacc  du  globe  nouisfeuniifikildéet 
Tous  les  phénomènes  qui  ont  fiiît  croire  à  leut  traitfmntation  «c  fonc 
qu^illufoircs  (3)  t  &  la  terre  filicée  n  a  fur  les  autres  que  le  fed  -""""™ 


(i)  Dans  le  cours  de  ce  WKmoIre  je  ne  confidéreraî  Jamais  b  foCws  le  ta^port 
de  fes  propiiétés  méidlîqaes ,  maïs  coinme  une  fimple  tecre  ,  foÊaptUe  des  Aê»s 
ccnres  de  combînaifons  que  les  autres  terres  élémentairea. 

{*)  Jefais  bien  qu'il  exifle  d'autres  terres  auxquelles  on  donne  encore  la  quaIcH 

xationd'élémentMres,  telle  que  la  terre  pefante ,  celle  du  jargon,  &c,  ««"scU^ 

iouent  un  fi  pedt  rôle  dans  la  nature  ,  elles  ehtrent  fi  rarement  dam  ta  eonpomM 

des  pierres  dont  je  vais  parler,  que  je  n'ai  pas  befom  de  ks  prandie  en  ooefidé«Mtt« 

{e  pourroîs  même  dire  qu'elles  ne  concourent  jamais  à  la  fbmntion  des  pienes  d'une 

ipoquc  très-andenne.  M.  Kîrwans'eft  sûremem  tfonapé  quand  il  a  cru  recoanoîttela 

terre  pefante  dans  le  feld-fpath  des  gram'ts.  Aucune  autre  ana^y ftjie  l'y  a  découterte  s 

d'ailleurs ,  je  ne  doute  pas  que  ces  terres  nouvelles  ne  fbîent'métalUques  ;  la  m^nn- 

îièfe  &le  volfram  dont  les  chaux  ont  une  peTanteur  fp&îfiqueà-peu-^r^fan^le 

à  celle  des  terres  pefantes  &  dujargoff feroicntjauffi^acis  patnâ  les  mBnfïhmMiwtr 

fi  leur  rédoaion  moins  facile  eftt  hûffi  igiionr  fkeiidast  .fias  loijg-iwtfi  ffi'fls 

appartiennent  aux  fubflances  métalliques.  : 

(3)  Cew^  qui  ont  cru  que  la  terre  fiiicée  (ê  change  en  arple ,  paiçe  qûlU  ont  m 
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d'être  entrée  en  plus  grande  abondance  dans  les  premières  combi* 
Aaifbns. 

Des  quatre  terres  primitives ,  la  filicée  eft  la  feule  que  la  nature 
paroîc  nous  préfènter  dans  un  état  de  pureté  &  de  implicite  abfolues ,  & 
qui  fans  le  concours  d'aucune  autre  fubAance  puiflè  former  une  aggrégation 
folide  9  car  le  criilal  de  roche  blanc  tranfparent  eft  jufqu'à  préfent  la  feule 
pierre  qui  fe  (bit  refufée  à  toute  divifion  analytique  -,  encore  efi-il  rare 
de  le  trouver  dans  cet  état  de  pureté  parfaite*  Je  foupçonne  cependant 
qu'il  n'eft  pas  exempt  de  toute  combinaifbn  9  puifqu  il  décrépite  fortement 
loriqu'il  eft  expofé  au  (eu  très*aâif  de  l'air  vital.  Il  y  fond  auflî  en 
globules  remplis  de  bulles ,.  ce  qui  annonce  le  dégagement  d'un  fluide 
élaftique  qui  y  étoit  combiné*  Dans  le  fpatb  calcaire  tranfparent  rhom- 
boïdal,il  Jiy  a  également  que  la  feule  terre  de  chaux,  mais  elle  eft 
combinée  avec  une  quantité  d'air  &  d'eau  à-peu-près  égale  à  (on  poids  » 
&  elle  ne  peut  s'enféparer  fans  perdre  fa  confiftancepierreufe.  Les  terres 
argileufes  &  muriatiques  n'ont  jamais  été  trouvées  pures. 

Le  mélange  de  quatre  ou  cinq  terres  prifes  deux  a  deux  ou  réunies  en 
plus  grand  nombre  ^  ne  fourniroient  pas  beaucoup  de  corabinaifons 
po(Cbles,ne  donnercyent  pas  une  grande  multitude)  de  variétés  »  quand 
même  oualculeroit  ce  qu'en  pourraient  produire  les  difierenresproportions 
dans  ie(quelles  chacune  d'elles  peut  entrer  dans  une  aggrégation.  Mais  la 
nature  fupplée  à  cette  (implicite  de  moyens ,  &  augmente  de  différentes 
manières  les  relFourcesd'un  auill  petit  nombre  de  matériaux,  i^  Les  terres 
élémentaires  peuvent  s'allier  avec  plufieurs  fubilances  qui  n'appartiennent 
pas  ezclufivement  au  règne  minéral  »  telles  que  l'eau ,  difFérens  fluides 
élaftique^  aériformes  y  quelques  (ubflances  inflammables  (i) ,  &c.  6c 
lorfqu'elies  fe  réuniflènt  pour  former  des  combinai(bns  ^  elles  peuvent 
retenir  y  ou  elles  doivent  abandonner  ces  fabftances  qui  modifient 
fingulièrement  leur  manière  d'être.  2^.  Ces  terres  font  fufceptibles  de 
contraâer  entr'elles  des  alliances  de  plus  d'un  genre.  Elles  peuvent  é^re 
£mplement  mélangées  en  parricuiespius  ou  mqins  çomminues.  Se  réunies^ 

i>ar  le  feul  effet  du  contaâ  ;  une  d'elles  peut  fervir  de  pâte  dans  laquelle 
es  autres  feront  envdoppées  :  ou  bien  elles  s'incorporeront  les  unes  dans 
les  autres^  &  fe  pénétreront  mutuellement,  de  manière  à  perdre  leurs 
propriétés  particulières  &  à  changer  leur  pelanteur  fpécifique^  3^  Deux 


ou  pat 
>  (bm  tombés 
qm  s*imagineroît  opérer  h  tranfimi- 
tation  ie  l'surgtie  en  terre  itUcée ,  parce  que  l'argile ,  entrant  dans  la  coinpoficion  de 
quelque»  Verres  tranfptrens  y  y  prend  Fapparence  d'un  criOal  de  roche. 

(i)  Je  ne  fais  pas.mention  ici  des  acides  minéraux ,  garce  que  je  ne  parlerai  pas 
fies  pierres  à  la  formation  def quelles  ils  concourent. 
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ou  trois  de  ces  terres  &  même  toutes  enfemble  peuvent  être  dins  cet  étzt 
de  combinaifon  intime  ,  avec  les  proportions  exades  qu'exige  ce  genre 
d'union  chimique,  ou  quelques-unes  feront  en  quantité  furabondante , 
ce  qui  afFoiblit  leur  liaifon  ic  nuit  à  la  perfeâion  du  compofé  \  ou  bien 
encore,  une  d'elles  fera  fimplenient  mélangée  &  en  quelque  forte 
étrangère  à  la  combinaifon  exaâe  des  autres  ,  au  milieu  desquelles  elle 
reftera  fufpendue,  ou  renfermée,  &c.  &c.  Ces  différentes  modifications 
dans  le  mélange  &  dans  l'aggrégation  des  terres  élémentaires  peuvent 
varier  à  l'infini ,  &  multiplier  chaque  jour  les  richeffes  de  la  Lithologie. 
Mais  au  milieu  de  cette  immenfè  variéré  de  ptoduélions^  je  crois  appert 
cevoir  d^s  efpèces  de  loix  auxquelles  il  fembl(^  que  la  nature  Ce  foie 
aiïervie ,  &  qui  pofent  des  limites  aux  comb^aifons  qu  elle  permet*  Jç 
vais  préfenter  un  fil  qui  me  paroît  conduire  dans  ce  labyrinthe  obfcur. 

Les  terres  élémentaires  ont  entc'elles  différentes  affinités  (impies , 
compofées ,  éleâives  ;  &  c'eft  au  jeu  plus  ou  moins  libre  de  ces  affinités, 
c  eft  au  genre  d'attradion  qui  choifit  &  rejette  parmi  les  fubdances 
préfentes  i  une  combinaifon  ,  c'eft  aux  circonftunces  plus  ou  moins 
favorables  à  ces  pénétrations  mutuelles  »  que  j'attribue  la  formation  de 
la  plupart  des  pierres  &  des  roches.  Cet  énoncé  ouvre  un  vafte  champ 
d^obfervations  neuves  &  délicates.  J'y  cherche  quelque  féntier  qi|p:<V^ui^ 
à  des  vérités  nouvelles,  &  je  demande  qu'on  ne  confidèrecet  eiltique 
comme  les  pas  chancelans  d'un  homme  qui  hafarde  de^énétrer  dans 
un  pays  inconnu  à  la  lueur  de  quelques  étoiles. 

M.  Kirxc'an  eft  y  à  ce  que  je  crois ,  le  premier  &  mdme  le  (èul 
minéralogifte  qui  ait  jette  un  coup-d  œil  fur  le  phénomène  des  affinités 
que  les  différentes  terres  ont  entr'eiles,  ou  fiirla  faculté  qui  les  appelle 
de  préférence  à  contrader  entr'eiles  une  union  chimique  :  encore  cet 
habile  chimifte  n'a-t-il  voulu  le  confidérer  que  fous  foif  rapport  le 
moins  étendu  &  le  m'oins  IncérefFant ,  puifqu'il  s'eft  borné  à  qûelquesobfer- 
Votions  fur  la  propriété  qu'ont  plnfieurj  terres  de  fervir  de  fondant  aux 
autres^  ^  à  remarquer  qu'il  eft  des  mélanges  qui  augmentent  cette 
faculté  ou  qui  la  donnent  à  celles  qui  ne  l'ont  pas  naturellement; 
Sûrement  le  feu  eft  un  menftrue  qui  peut  mettre  les  terres  en  état 
d'exercer  entr'eiles  '  quelques-unes  de  leurs  propriétés  chimiques  ;  mais 
fî  à  plufieurs  égards  il  agit  CQjnme  l'eau ,  fqui  tenant  diflërens  kh  en 
folution  leur  permet  des  échanges  réciproques ,  des  alliancM  nouvelles  , 
il  en  diffère  eflentiellement  fous  d'autres  rapports,  puifqu il  a  l'incon- 
vénient dediffiper  les  fluides  élaftiques^  de  confommer  &  de  détruire 
les  fubftances  inflammables  ,  fou  vent  néceffaires  pour  faire  contraâec 
certaines  unions  qui  (ans  elles  ne  peuvent  s'opérer.  D'ailleurs  les  efiêts 
du  feu  font  toujours  trop  inftantanés  ;  comme  véhicule ,  il  n'aft  famais 
afièz  abondant ,  il  ne  met  pas  aflez  d'intervalle  entre  les  molécules 
^U'il  divife,  il  fe  diffipe  trop  précipitamment  ^  &  le  palfage  de  la 

fluidité 
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,  Suidité  qu*îl  donne  à  Ja  folidité,  qu'il  laiffe  lorfqiril  s'échappe,  eft 
trop  fobit^  pour  que  les  molécules  prennent  enfemble  larrangemenc 
qui  leur  convient  le  mieux.  Elles  doivent  donc  toujours  refter  dans 
tàï  état  de  défordre  &  de*  confuHon  qui  nuit  à 'la  pefanceur  &  à  la 
dureté  que  le  compofé  pourroit  prendre ,  s'il  y  avoit  une  dégradation 
f>relqué  infcnlible  dans  la  fluidité  produite  par  la  chaleur,  comme  il 
y  en  a  une  dans  celle  qui  dépend  de  l'eau.  Voilà  ce  qui  établira  tou- 
jours la  grande  fupériorité  des  produits  de  la  voie  humide  fur  ceux 
de  la  voie  fèche  :  voilà  pourqtioi  des  verres  faâices,  compofés  des  mêmes 
matières  qui  conftituent  les  gemmes  ^  n'en  auront  jamais  ni  la  dureté 
ni  la  peânreur  fpécifique.  C'eft  pour  la  même  raifon  que  plusieurs  pierres 
tranlparentes  ^  refroidies  promptement  après  avoir  été  fortement 
chauffées ,  fans  cependant  que  la  dilatation  anive  jufqu'à  leur  donner 
de  la  moUefle  ou  de  la  fluidité  ,  deviennent  opaques  ;  les  molécules , 
qui  ont  été  un  peu  féparées  ,  ne  peuvent  pas  re|irendre  exaâement  leurs 
places,  &  la  lumière  ne  peut  plus  traverfer  la  maiTe  comme  auparavant. 
La  voie  sèche  eft  donc  infuffifante  pour  connoitre  les  affinités  que 
les  dtâl^rentes  terres  ont  entr  elles  ;' les  expériences  faites  par  le  feu 
font  incomplettes^  leurs  réfoltats  font  équivoques ,  incertains  &  trop 
dépendans  de-  riotenûté  de  la  chaleur  dont  nous  ne  pouvons  jamais 
avoir  la  mefure  exaâe.  Plus  même  nous  .augmentons  laâion  de  cet 
agent,  plus  nous  nous  éloignons  des  travaux  de  la  nature  par  l'aâion 
die  l'eau ,  puifque  nous  expulfons  des  fluides  élafliques  qui  font  des 
parties  eflentielles  des  compofées  (  i  )•  Cependant  ce  genre  de  procédés 

(i)  l^e  feu,  capable  de  ramollir  le  rubis  &  les  autres  gemmes ,  les  dénature  par 
cela  même  qull  en  fait  (brtir  des  globules  d'air  qui  Ce  montrent  dans -l'intérieur  du 
nouveau  verre ,  &  qui  étoient  effentîelles  au  compofé  pour  le  conÀituer  ce  qu'il  étoir  » 
&  pour  lui  ailùrer  Ces  propriétés^  Ce  n'eft'donc  pas  par  Tinfbffifânce  de  Tadivité  du  feu  de 
sios  fourneaux  que  nous  ne  pouvons  pas  produire  des  verres  qui  reflfemblent  aux  pierres 
prédeuAs  ^  comme  quelques  personnes  l'pnt  prétendu  ,  maïs  -parce  qu'il  n'y  a  que  Jes 
xnêiÀes  moyens  qui  donnent  exaâement  les  mêmes  rédikats  ;  la  nature  n'a  point 
employé  le  feu  à  la  produâîpn  des  gemmes  ,  elles  ont  aJmis  dans  leur  compofltîati 
des  (îibftances  que  le  feu  auroît  fait  fuîr ,  8t  ce  font  ces  fubftances  qui  leur  donnent 
'3c  leur  dureté  &  leur  pelànteur.  Une  eipèce  de  préjugé  fait  regarder  l'air  &reini 
comme  inféparables  de  leurs  principales  propriétés ,  la  légèreté  &  la  fluidité  ;  &  on  e(l 
toujours  tenté  de  croire  qu'ils  doivent  tranfmettre  ces  qualités  à  tous  les  compofc's 
dans  lefquels  ils  interviennent  en  grande  quantité.  On  voit ,  par  exemple  ,  Tcau 
communiquer  ùl  fluidité  à  une  maflc  d'argile ,  à  un  tas  de  fable ,  &  l'idée  de  I^ 
mobilité  &  du  peu  de  cohéfion  de  Cei  molécules  (bit  par-tout  celle  de  fon  exidence. 
Cependant  l'air,  l'eau  &  les  autres  fluides,  bien  loin  de  relâcher  l'adhéfic^  des 
^rps^font  les  cau(es  de  la  fo^dité  delà  pl^p.a^t  des  fubflances  du  règne  ttùnétal  ; 


corps]  .  .  

en  poudre  lor^ue  leur  eau  Ce  diffipe.  La  pe£inteur  fpéciflque  de  la  cbaux  pore  efi 
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eft  plus  à    notre  pon4e  que  ceux  de  !a  voi^  ))iuiikie«   nous  ato«  ^ 
encore  moins   de  moyens   par  jceux-ci   d'imir^r  la   natuuff   il  nous 
manque  un  diffolvant  commun  d«  tomes  les  terres ,  fans  lequel  nous 
ne  pouvons  les  préfenierJes  unes  aux  autres 'dans  des  cîrcpnitancas  qui 
leur  permettent  d'obéir  à.  de  nouvelles  tendances,   de  conofaâef  dt 
;}cuvei Us  unions  au  momfnr  oè  elles  rompeot  lt$  anciennei.;.  nous  p9 
courions  en  un  mot  placer  leurs .  molécules  dans  lafpbàre  à*9(ky^té 
les  unesdç?  autres.  La  loi  des  affinités  des>  terres  feroit  donc  un  phéno- 
mène inabordable  pour  nous  ^    6  nous  «'avions  pas  les  réfultats  du 
travail  de  la  nature  qui  peuvent  éclatter  nos  recherches ,  6c  ii  nous 
ne  difigipns  pas  nos  obfetvations  dit  des  produits  qui ,  quotqtte  opéiés 
Iqin  de  eo^s  &  étrangers  a  nos  moyens,  doivent  répandre^-des  lurtiièrea 
fur  la.queftion  que  je  traite.  Coft  donc  dans  ks   piern».ell^$-mcmea 
que  j^  cherchetai  les  caufes  de  leur  formation  >  de  leutf  prinçipaUs  pro^ 
prières.,  ^  les  ioix  qui  y  ont  préfidé. 

11  nVft  pkis  poifible  de  dourer  que  les  matières  qui  conftituent  lea 
montagnes  primitives  n  aient  été  dans  ua  écatde  moUeue  &  même  de  flui* 
4ite  qui  pernietcoit  ce  jeu  des  affinités  chimiques ,  fur  lequel  je  deSrc  fixer 
Tat^enfion  des  naruraliftes;  Cette  fluidité  appartenoit  sûrement  à  une 
«fpèçe  d#  diflôlution  qui ,  ifolant  chiaqiM  molécule,  perméttott  b  libre 
rapprochement  &  la  combinaifbn  de  ceMes  qui  «voient  des  rappocit 
•  encr'elles.  Les  plus  célèbres  tuturaliftes  admettent  maintenant  cet  état 
de  diilblution  pour  toutes  les  roches  dont  ki  formation  remoste  au 
|iremières  époques  de  notre  globe  >  fa  feule  infpeâioit  de  Icor  ftroâitre 
intétieure  l'mdique^  mille  faits  Tatteftent,  mais  tien  ne  nous  faitcon- 
noîrre  ie  genre  de  ditTolvant  qui  les  pénétrott  î  il  paroît  feulement 
qu'il  avoir  pouf  véhicule  le  fluide  aqueu^.  Je  dis  que  Teau  étoit  fimple- 
ment  le  véhicule  de  ce^  diiFolvant  >  fans  Vètt^:  elle-même  ;  car  ceux  qiâ 
ont  voulu  attribuer  à  ce  âuide  le  rôle  principal  dans  cette  aâton ,  on 
même  n'y  faim  intervenir  que  lut  feul ,  n'ont  pas  réfléchi  que  fa  qualité 
diffolvanre  eft  três-foible ,  6c  qu'elle  ne  fauroit  être  confîdérabtement 

l^ébullîtioQ 

que  Ton 

qn^Ue  fut 

équivalente  à  celle  qu'elle  exerce  fur  les  feîs  les  plus  folubles,  elle  ne 
pourroir  pas  fuffire  pour  s'emparer  en  même-  rems  de  toutes  les  matîcret 
qui  ont  été  dilTbutes  à  ta  même  époque.  Nos  montagnes  fuflTent-elJes 
uniquement  de  kl  marin,  la  totalité  de  Télément  aqueux  oê  fufBrotC 
pas  pour    les  rendre   fluiden     Quel  étoit   donc    ce   dtâélvant  dont 


tjoo:  celle  de  la  chaux  combinée  avec  l'air  &  l'eau  e(l  1700  ;  pendaat  que  cette 
même  chaux  combinée  avec  l'acide  Vitnolîque  qaî  a  une  gravité  double  de  celle  de 
Peau  >  conferve  fa  pefantear  fpécifique  ^  elle  efl  également  de,  2.300  dans  les  (Béôimm 
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l^àâîvité  &  l'aboodance  ëtoient  telles  qu'il  »  pu  attaquer  limultanémenc 
tOtfres  k»  matières  qui  forment  l'icorce  de  notre  globe  dans  une  épaiffeui 
q«i  fin^pailè  peat*être  (ix  miite  toifes,  d^qui  y  uni  avec  elles ,  leur  fdifoic 
acquérrr  une  telle  folubtliti  dans  Teau  ^  qu'elle  furpaflbit  beaucoup  celle 
des*  feh  qui  fooiffent  de  cecIte  qualité  au  degré  lu  phrs  éminent?  car 
le  v^teole  ft-afrivoit-pcfor-^re  pn&i  faice le  quinrt de^la  madè  à. laquelle 
ifcommuhiqqoft  &  miidicé,  putfquenon-feulefneDtilés  roches  qui  conG* 
ritueiTf  le^  moitragfies  priihiiii^iei^^'teltef  q«fe  les  ^i^ànkes  ^  les  pofpbires , 
réthe^Feailletét^&dUtfe^i  mafs'eiito#6  tomes  les^pîevres  dés  rmonragnes 
(econdair^s^  tertîairâS)  enrffn  de  cedtes  délies  qui  leur  fuccèdent  relatt-« 
Veinent  à  Page  &  à^  la  ^fidon,  ont* dû  êtrecWIootes  à  ht  même 
époque.  Toutes  ï&  matière^  qu«  fi'^roient-  pas  appartenu  à  cette  d)(Ib-^ 
lùfion^  ou  qtiî  lr*7  auiment  pas  luraâgé  i  auroient  -et é  enfcvelies  fous 
les  pVemien  dépôts  ;  flc^s'y  feroiené  fouftwitcs' pourrais  à  toute  a<îbion 
de  caolès  éxtérieur^sf  i  )/Et  ce  dttlblvant ,  '  qu*eft-ii  devenu?  Voilà 
des  queftioni?  âùxqueUe^  ^  né  p^at,  répondrer  que  par  ^e$  conjeâures^ 
&  lorfqu'oit  entre  dafts  l'empire  obfcur  des  bypotbèlès  ,  chacun  peuc 
j  prendre  èi)e  ibu^é  différencie  »  6i  y  pénétrer  d'autant  plus  loin  & 
piu9  ^rententS'  que*  ie-Al^des  pn>babili(éS',  par.  lequ^^  il  k  lai^eva 
cendtiirè^^  iè^a^a^  plus  t&tf^  &  plu»  feit.  SouvQRtfhàâeurs'ferfbnDes 
|Mirçouèaï^f  ^céd  efpace^  kfifffenfe  «y  rencontreront,  quoiqu'ayânt  tenu 
de*  chemMs  -dlfférens*  C'eft  aittfi  que  mes  idées  coïncident  «^vec 
dUek]Ues^  idées  de^  M;  de*  Lucy  &  je  fîm  entraîné  par  les  phis 
VGtt^  raifùfls  \  ^admeKre  l^exiAence  dW  Buide  qui'  dbnnoit  à  Feau  la 
faculté  de  dlyifer  toute»  hw  nlotécui«  tehrreftres ,  lefqtielles  n'ont  repris 
leur  tràdatiee  mumeUe  qu'an  i»éiiievi&de(irdt^atioîii';  car  ,  pvrmi  les 
âtides  que^  ri^s^  ^oMèémM^'y  \{  ^f^fti  a  point  qvf  puil&  jouer  un 
tA  r6)e  :  té  Vitliéiiqae,  qutfiqw  le  pto  aânft  de  tDus ,  ne  diûbot  point 

•  *      •:     .    .V  .      j     -.   ':.^l)    '  .  ";  ..--?•»•> 

'I  ■  %  I     ■#  ,  n        >■■■■■     I  I      m.     I  ».  .11 

i-r''  *,'  '  \  -, 

(i)  Je  prendrai^ dans  un  très-petit  fait  une  comparaKôn  qui  rendra  mes  idées  plu^ 
claires.  Une  pierre  calcaire  plorigéé'dafts  un  adde  vîtriolique  qui  ne  feroît  pas  affez 
délayé  pour  ttnît  etf  {bltitîon  le  gyp^  qnî  dcft  fe  former  j'fqu'â  ce  qu'elle  foif 
eomplëVteniMt  dlfbut#,  fytôitki^tix^  cou^^eite  dVine^  oroAte  .de  oe  gyp^rqùE  la. 
Xàufttàffctit  à  toute  ^âî^  fiibfiqiienie  de*r^de.  rGar  c«u^  qui  ont  (txp^oCe  une 
fuc^effion  akenutive  de  difTolution  &c  de  précipitation  n^)ti^.p'45  aUez  réfléchi  une  idée 
qu'ils  n'admettent  qu'afîn  defuppléer  à  la  foîtlefTe  du  dîuolvant  qu'ils  foin  intervenir  ; 
car  5  après  une  première  précipitation  ,  \\i  ne  déplacent  pas  le  drffolvant  en  luî 
itn^fent  (on  adÎTÎtépout  Peimjyer  ailleurs  (è  chaîner'  de  nouvelles  ntaiières^,  qu*il 
1&9Ïé9Aft  placer  (îlr  les  prcioiièrès ,  fi  à  chaque  retout  le  dlffôlrant  né'  perd  pas  fon 
zSàon  p«or  rècoo)n\eficer  continuellement  ce  )eu  alternat^  de  diïïblutîon  £r  dé  p'réd- 
^%j^ÙM,ytS^  qtt^ils  (upgo^ne  as  ceut  avoir  lieu:  3S!  il  faut  encore  que  ces 
m^tSies  qjïe  va  prendre  lc{  diflolyant  le  trouvent  déj^  aàns  un  ordre  fuccefKf  inverïe 
fe  câuî  oâ  îl'Ies  vient  ']^acér;cè  qtii  rèîiouveîje'lei  mém'eS  difficultés  pour  Ib 
^frtMàfef^rratigcnieittj  &  cequî  ^dnîf  nhcertlf  Vlt&ii*  ^r  Vé^^  on  nrfek  qttj> 
■II«c^fid«<ibU4.d«ni»  étM^deflùe.  d      ,    ;        ,.  /         .  i    .> 
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h  quartz,  il  rend  plus  infoluble encore  la  chaux  à  laquelle  il  s'uoit  ;  & 
Ton  exiftence ,  non  plus  que  celle  ^l'aucun  autre  acide  minéral ,  ne  parok 
dans  aucune  des  combinaifons  de  ces  premiers  âges  du  monde  où  ils 
auroienc  pu  être  admis  &  r^ler  attachés.  L'acide  méphitique  féal  fe 
montre  déjà  abondamment;  mais  ^  loin  de  lui  attribuer  la  diflolution  des 
différentes  terres  9  je  luii  refufè  même^celle  de,  la  terre  calcai^.  qu'il 
n'attaque  que  foiblémâBC9.&  ioio  d'être  l'agent  de  cette  grande  opé« 
ration  que  quelques  ià vans  Im  atuibi^em  »  il  n\t  parcît.ou'il  a  plutôt, 
contribué  à  la  faite:  ceiler  >  &  que  fia  ptéfençe^a  fw  tm  dans  llatmof^. 
phère  une  autre  fubftance  aériforme  qu'il  fera  vepu  <emplacer« 

Mais  eftil  bien  certain -que  nous  ne  pourrions  pas  retcouyer  quelques 
indices  de  ce  diiTolvant  univerfel  qiû  attaquoit  Im  terre  (ilicée  comme 
toutes  les.autresf  Ne  pourroit-on»  fans  fe  vouet  à  un'extfcme  ridicule  » 
le  chercher  dans  une  modification  de  Ja  lumière  ou  du  fttk  combiné» 
prefque  femt>lable  à  celle  que  noi  chimiAcs  moderpes  omt  mis  dans 
dans  un  grand  difcrédit»  &queSfahl&  nos  aiuîiens  avoient  nommé, 
phlo^iftique,  plus  femblable  encore  à  ce  caufticum.  a  Cft  acidum  pingue 
de  Mayer  d'Ofnabruck?  Seroit41  impoflfihle  quune  <ie$  modifications 
de  cet  élément  (  qui  en  admet  beaucoup  )».s'uniflaor    à^  l'eau  avec  une 

Erande  Itiraboudance ,  ou  plutôt  afTocié  à  tou(es  \)^  terres  ^>  les. reodic. 
)ittblt!S?'Si,  à  l'exemple  de  Mayer  î  je.juppofe  dans  i^^^^haux  vive^ 
unç  fubfiance  qui  y  remplace  Tair.  fixe»  &^  q'^  à  <{Ue^;qf(9  je  piûS 
attribuer  l'eilet  de  la  rendre  difToluble  dans  I  eau ^  il  me;fe<a:  pbut^ttre 
poflible,  en  la  reprenant  à.  cette  combinAÎ^u  »  de  prouver  qu'eUe 
exerce  un  effet  femblable  fur  les  autres  \^x^  j  même  fur  cette  terre 
fiiicée  qui  réfifte  à  tom  nos  acides  »  &  à  laquelle  on  a  vaioen^ent  cherché, 
un  diiTolvant.  Je  pounois  peutrecre  même  démontrer  queceueiiibftaiic^ 
exifte  encore  dans  le  fein  de  nos  ntontagnes,  quelle  y  eH combinée 
avec  plufieurs  corps  dont  elle  peut  fe  féparer  dans  ouelques  cîrconf« 
tances  pour  fe  porter  fur  la  terre  filiçée  ;  qu  alors  elle  fui  donne  U 
faculté  de  fe  dillbudre  ôc  d et re  emportée  par  l'eau ,  &  qu'elle laccom* 
pagne  jufques.dans  les  cavités  où  fe  forment  les  criftallifations  quartzeu&. 
Lorfque  la  chaux  vive  fe  vivifie ,  c'eft-à-dire,  au  moment  qu'elle 
reprend  l'air  qui  la  conAitue  pierre  calcaire  ,  elle  y  exerce  une  aâioa 
fur  les  fables  quartzeux  qui  y  font  mêlaii^és ,  elle  y  adhère  fertemenr^ 
parce  qu'elle  y  produit  une  petite  cono^n  rrès-vifible  au  microfcope 
fur  les  faces  polies  des  criftaux  de  quartz  qui  y  font  introduits.  Les 
alkaiis  cauftiques  diflblVent  par  la  voie  humkle ,  ou  plutôt  rendent 
(di/foluble  une  afiez  grande  quantité  de  terre  fiiicée  ^  fur  laquelle  ils 
n^ont  point  d'adHon  ,  !o;fqn'ils  font  aérés.  Le  fer  qui^fe  rouille  for  dis 
crtftal  de  roche  s  y  attache  fortement ,  s'y  incorpore  en  quelque  forte 
par  une  corrofion  quelquefois  trés-confidérable.  J'ai  vu  des  criftaux 
de  roche  qui  s'écoient  caiiés  à  plus  d'un  pouce  de  piofoAdeuTi  «a 
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tnilieu  des  cbaux  de  fer  «pi  s*écoienc  formées  fur  eux.  Lorfque  le  fer 
e^  eue  demi-niétaUique  eft  partie  condiruante  d'une  pierre,  &  qu'il 
y  paOè  à  1  erat  de  chaux  par  une  efpèce  de  décompofition  afTez  fré- 
oueuce,  les  fentes  6c  les  cavités  de  cette  pierre  fe  rempliiïent  de  cridaux 
ce  quartz,  patce  que  l'eau  qui  s'ipâltre  peut  alors  fc  charger  de  la  terre 
fijicée  fur  laquelle  elle  n'avoir  auparavant  aucune  adion  (  i  }•  Voilà 
.donc  un  rapport  d «âion  entre  la  chaux  vive  &  le  fer  :  luo  &  Fautre 
en  adpieitanc  Tait  femblent  dçnc  redituer  une.  fubflance  quelconque 
qui,  agit  fur  la  terre  (îlicée  »  &  qui  la  rend  foluble.  Les  vapeurs  de 
1  acide  virriolique  fui  fur  eux ,  ou  le  gaz  acide  fulfureùx^  produifent 
encore  un  effet  preique  femblable  qui  n'appartient  pas  à  l'acide  vitrio* 
lique  ordinaire,   car,    lorfqu'elles  ont  attaqué  &   altéré   des  pierres 

?ui  contiennent  la  terre  Hlicée,  cette  terre  devient  plus  dilfoluble  dans 
^au  9  elle  efl  plus  fufceptible  d'entrer  dans  de  nouvelles  combinaifons 
où  eue  criftallife.  EnBn  les  calcédoines ,  qui  fe  forment  autour  des  eaux 
jailltiTaQtes  de  Geyiler  en  Iflande,  étoient  diiToutes  dans  l'eau,  non  pas 
comme  le  dit  Bergmann  ,  parce  aue  l'eau  dont  la  chaleur  furpalTe 
le  deeré  d'ébullition  peut  en  difloudre  beaucoup ,  ce  qui  ne  £è  vérifie 
pas  dans  la  machine  de  Papin  ;  &  d'ailleurs  une  eau  qui  n'eft,  pas 
exaâement  renfermée  ne  peut  pas  furpafTer  cette  chaleur  fans  fe  léduire 
<en  vapems.  &  ici  c'ed  l'eau  elle-même  qui  jaillit»  fans  DafFer  à.  l'étac 
aériforme.  Ce  n'efl  donc  pas  le  feu  donnant  de  la  chaleur  à  Teau  par  fon 
interpofition  momentanée  entre  (es  molécules  ^  mais  c'eft  le  feu  corn* 
biné  dune  manière  particulière  ou  avec  l'eau,  ou  avec  le  quartz  dans 
les  fournaifes  de  l'Ekla,  qui  rend  pdflible  la  dilTolution  .de  la  terre 
filicée  :elle  fe  précipite  au  contaâdel'air  atmofphérioue  de  la  même 
manière  que  la  terre  calcaire  fe  précipite  d'une  eau  où  elle  étoir  dilfoute 
par  le  moyen  de  l'air  hépatique  ^  au  moment  où  celui-ci  s'échappe  (a). 
La  formation  des  albâtres  calcaires  a  de  graods  rapports  avec  celle 
-^es  calcédoines^  Tune  &  l'autre  foiu  le  produit  d'une  précipitation ^  . 
&  il  7  a  peut*être  les  mêmes  relations  ^entre  les  agens  de  leurs  dilTo* 
ludons.  Je  ae  doute  pas  qu'une  modification  du  teu  combiné  n'opère 

(x)  Je  ne  doute  pas  qu'on  ne  parvint  à  obtenir  de  petits  criflaux  ée  roche  par 
un  mélange  de  HmaHle  de  fer  &  de  (kble  qusfftzeux  que  Ton  humeâeroii  de  tems 
en  tems.  Ma  vie  errante  &  toutes  les  circonftances  qui  l'ont  agitée  m'ont  empêché 
de  faire  cette  expérience,  que  je  projette  depuis  long-tems,&  dont  je  crois  pouvoic 
promettre  le  Accès  à  ceux  qui  voudront  la  tenter  ^  elle  (êroit  hiltee  par  une  eau 
gazeufê  qui  mettroit  d'autant  olutôc  le  fer  en  eut  de  chaux* 

(i)  Cette  încruftatîon  calcédonieufë  quf  fê  forme  abondamment  autour  du  Geyflet 
n  Mande ,  dont  la  furface  mammeionee  rejJimhU  quelquefois  à  des  choux-fleurs^ 
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fur  le  quartz  ce  que  le  gaz  b^cique  produit  fur  la  terre  calcaires  fè 
crois  que  c'eft  à  ce  genre  de  phlogiftique  que  nom  devons  encore  let 
criftallifations  de  la  terre  (ilicée,  &  il  me  parôît  prefque  évidenc  que 
cette  fubftance   unie   à  Teau  a   pu  opérer  la  «diUolutton   de    toutes 
les  terres  dans  un  menftrue  très-peu  délayé.  L'eau  elle-même  n  eft  pas 
un  être  (impie,  elle  eft   compoféc  de  différens  iluides  aédformes.  Si 
Tun  de  ces  fluides.étoit  appelé  à  une  autre  combinaifbn^  fi  Teau  de 
la  mer,  par  exem*ple,  fe  réduifoit  à  fts  élémens  ,  alors  toui  les  fels^, 
toutes  les  terres  &  la  matière  graffe  qui  y  font  encore  en  diflblution^j 
fe  précipiteroienc  dans   un  ordre   quelconque^    &  jufqu'à  ce  que  (|i 
réunion  des  élémens  de  feau  fe  reproduisît^  il  n'exiAeroic  plus  de  didolvanc 
pour  les  fels  que  dans  les  pierres  qui  auroient  retenu  l'eau  comme  une 
de  leurs  parties  conftituantes..Atnny  il  a  pu  arriver  à  cette  fiibftance 
phlogiftique  y  qui  faifoit  de  leau  le  diflbivant  général  des  terres,  8e 
qui  en  fe  (fiffipant  n'a  laiifé  qu'un  fluide  inaâif  fur  la  plupart  d'ennreilesw 
Quel  qu'ait  pu  être  ce  cfiifolvant  »  c'eft  avec  M.  de  Sauifure  &  ML 
de  Luc  que  j'admets    la  précipitation  comme  première  caufe  de  h 
formation  &  de  la  confolidatjon  des  plus  anciens  matériaux   de  nos 
montagnes;,  précipitation  dont  les  dSfets  me  paroiffënt  reflembler  â 
ceux  qui  arrîveroient  dans  F^u  bouillante  qui  lèroit  faturée  de  di/feeus 
fels  ;  à  mefi||re  que  par  fa   diftipation  de  la  chaleur  Teau  pifdfoic  de 
fà  capacité  pour  retenir  ces  fels,ils  fè  précipiteroient  en  formfanc  des  couches 
où  cbacund'eux  domineroit  alternativement,  félon  qu'ils  exigent  moins  de 
chaleur  pour  être  tenus  en  'difiblution.  Leis  quatre  terres  élémentaires  & 
le  ferpréexiftoienr,  oupltitotexiftoientenlèmbledans  ceiluide  qui  étoit 
combmé  avec  toutes  les  matières  qui  font  fur  la  furface  dir  globe;  la 
précipitation  s'eft  fiiite  afièz  lentement,  puifqu'elle  a  pu*  6tve  fouttufe 
a  certain  ordre  ,  &  qu'elfe  aformé  ûnefucceflion  de  couches  oà  àiMcuni 
des  terres  domine  fucceffivement,  &  dont  1  arrangement  fe  trouve  relMC 
avec  le  degré  de  diftblubilité  que  ces  terres  préfenreat  encore  maio* 
tenaitt.  La  terre  filîcée  a  donc  été  la  première  â  laquelle  le  dkiblvv» 
«it  manqué,  &  elle  â  précédé  les  autres  dans  la  précipitation j  etlf  a 
été  fuivie  par  la  terre  argilleufe  ,^enfuîte  par- la  terre  muriatiqpe  «  coat 
lampoffaînanient  à  toutes  deux  la*'  terre  fertugineufe  y.  &  enfm  la  tene 
eabuEkei  Mais  de  k:  mène  manière  que  dans  la  prédpitation  fuc^^ve 
de  plufteurs  fels  centemit  dàm  la  même  eaa>^  }n.  aéubt  de  Ateoûk 
d^eux  n'eft  jamais  pur  Cr)^,    qu'il  participe  un   peu  des  autres  ftfs, 
fiir-tout  de  celui  qui  fuit  dans  l'ordre  de  précipitation  ;  Je  ntême  léi 
^cSérenrps  terres,  ont  encxatné  avec  elles  quelques  .  particules  de  toutes 
In  autres I  itis^toat  de  celle»   qui»  après  elles»    adhéroîeK  Je  vomm 

^'  '  '  .       '  ■  .     !  ' .    ■  *» 

(i)  il  fiaut  (ptatce  dîOQlatiiinrâtpvfr^katioiil  iiicQ^iMs  paw  gutii^r  Uvimi^ 
le  purger  du  (èl  maria  &  autres  fèb  ^a'iî  entraine  dans  fa  première  criflaUiËttîta. 
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ira  fluide  :  ainû  je  puis  encore  divifer  chaque  période  de  la  précipitation 
terreftre  en  quatre  tems  ou  quatre  efpcccs  de  dépôt,  que  m'indique 
la  dilpo/îtion  des  matières  dans  les  montagnes  primitives. 

Précipitation  Jiliceufe* 

Premier  dépôt  dans  lequel  la  terré  lilicée  eft  aufli  pure  qu'elle  pouvoic 
l'être  en  Te  précipitant  d'un  mélange  où  le  difToivant  commence  à 
manquer }  dans  le  moment  où  elle  lui  échappe  >  elle  a  une  grande 
apcicude  à  fa  combinaifon  &  s'aflocie  atix  terres  qui  cèdent  le  plus 
^fément»  elle  en  enrraîcft  donc  quelques  portions  avec  elle  :  ainfi  la 
terre  fiticée  a  fait  les  Tept' huitièmes  de  ce  premier  dépôt ,  dont  l'autre 
huitième  étoit  formé  par  un  peud'argille,  moins  de  terre  muriatique^ 
très-peu  de  fer  &  infinimenc  peu  de  calcaire.  Telle  eft  la  compofition 
^ts  feld-rpath  les  plus   purs  dans  les  granires. 

Second  dépôt  :  la  pureté  de  la  terre  filicée  s'y  altère  davantage  ^ 
elle  forme  feulement  les  fix  huitièmes  de  la  mailè,  &  la  terre  argilleufe, 

Sui  loi  fuccède  datw  Tordre   de  piécrpitation ,  y  intervient  pour  plus 
*un  huitième  :  le  reâe  appartient  aux  autres  terres. 
.   Troifième  dépôt  :  la  terre  filicée  y  e(l  pour  cinq  huitièmes,  la  terre 
argilleufe  pour  deux,  &  les  autres  terres  pour  unr 

Quatrième  dépôt  :  la  terre  filicée  en  fait  les  quatre  huitièmes ,  la 
terre  argilleufe  moins  de  trois ,  &  le  refte  appartient  aux  autres. 

En  parlant  de  ces  dépôts  fucceffi^,  je  ne  prétends  pas  que  chacun 
'4'eux  forme  des  couches  diftindes  ainfi  divifées*,  je  nai  d'autre  ob}et 
que  d'indiquer  par  quelle  gradation  les  terres  ont  pu  fe  niêianger. 
Toutes  ces  différentes  proportions  de  terre  filicée  ont  pu  former  des 
gtaokes  diflFéremment.compofi^s,  ainfi  que  je  le  dirai  plus  bas. 

Précipitation  argiUufe. 

^  Premier  dépôt  :  la  terre  filicée  qui  manque  graduellement  n*exîflé  plus 
l)ue  »our  \t%  trois  huitièmes ,  \ii  terre  afgileufe  y  eft  également  pour  trois 
minèmes  9  Se  les  deux  autres  (ont  pour  les  trois  terres  reliantes  dont  le  fet 
fait  la  majeure  partie. 

Second  dépôt  :  la  terre  argileufe  y  augmente  jufqu*à  faire  la  moitié  de 
la  mafre;la  terre, filicée  diminue,  la  terre  ferrugineufe  intervient  en 
majeure  quantité ,  enfuite  la  terre  hiurtattque  &  la  calcaire. 
;  .  Je  ne  fuivraj  pas^plus  loin  ce  travail  de  la  précipitation  ,&  quoique lorlque 
]*cn  efquiflfè  le  tanleau^  je  ne  prétende  pas  à  une  exaâitude  rigoureufè, 
foit  dans  les  proportion^  »  (bit  dans  Tordre  de  fucceflSon  »  ^pendant  je 
pourrai  prouver  que  1  arrangement  des  roches  dans  les  montagnes  primi-* 
tives  répond  en  général  à  cet  ordre;  que  quelques  anomalîes^  qui  s  y 
trouvent  {doivent dépendre  de  circonftances  particnlières^  il  a  pu  fe  faire» 
j^  exemple  ^  que  le  calcaire  fe  trouvant  dans  une  occafion  qui  favorifoit 
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fon  union  avec  l'air  fixe»  avant  que  le  dépôt  (iliceux  ne  ^t  terminé  »  fë 
précipitât  en  même  tem$  oue  lui  y  ce  qui  a  produit,  au  milieu  des  bancs 
de  granités  &  de  roches  (chifteules ,  ces  couches  calcaires  micacées  qui 
femblent  y  être  placées  pour  détruire  rallèrtiofi  de  ceux  qui  ont  voulu 
attribuer  tout  le  calcaire  aux  débris  des  corps  organifés  (i).  D'ailleurs, 
le  fluide  dans  lequel  fe  faifoit  ce  travail  n'étoit  pas  dans  un  état  de  datation 
abfolue  \  ces  brèches  Singulières  que  M.  de  SauiTure  a  trouv^  dans  les 
montagnes  primitives  annoncent  une  agitation.  Peut-être  d^;à  exiAoîc-il 
de  fortes  marées  »  malgré  la  denfité  d*un  fluide  qui  portoit  avec  lui  autant 
de  matières  terreftres  ^  &  qui  devoir  réfifter  pFus  que  nos  mers  aftuellef 
aux'  influences  des  corps  planétaires.  Ce  mouvement  pouvoir  déblacec 
dans  quelques  endroits  le  fluide  avané  qu'il  eut  terminé  fon  dépôt  niicé  ^ 
&  y  porter  celui  qui  en  étoit  déjà  à  fon  dépôt  calcaire  »  &y  ramem^r  enfutte 
f  le  premier ,  qui  terminoit  fur  le  marbre  fa  précipitation  filicéeé  Je  doif 
encore  faire  remarquer  que  les  rerres  argileufes ,  ferrugineufes  &  maria* 
tiques  étant  beaucoup  moins  abondantes  que  \9S  autres  y  la  périod.ede  leur 
précipitation  a  dû  être  plus  courte,  &  elles  n'ont  pu  fotmer  des  dépôtf 
aufli  diflinâs  &  aufli  purs  que  ceux  de  la  terre  fiUcée  &  de  la  terre  calcaire. 
'  Ceft  çn  obtenant  la  convîâion  de  l'ancienne  diflblutfon  dés  terre; 
élémentaires  &  de  leur  mélange  dans  le  même  fluide  que  j'ai  pu  croire 
que  toutes  les  terres  qui  avoient  des  aflînités  entr'elies  ont  dû  les  exerctt  ; 
parce  queTinllant  où  une  molécule  fort  d'une  combinaifon  eflle  moment 
le  plus  propre  pour  lui  faire  contraâer  tous  U$  genres  d'union  dont  eHe 
eft  fufceptible  >  &  le  travail  poftérieur  de  l'infiltration  a  pu  encore  per-< 
feâionner  celles  de  ces  combinaifons ,  qui  dans  la  première  prédpititioi^ 
nVvoient  pas  eu  le  tems  ou  i'cfpace  de  /achever  complettemenr. 

Si  les  roches ,  ainfl  que  je  ie  crois ,  font  les  produits  de  la  précipitation  i 
il  n*efl  plus  douteux  qu'elles  ont  dû  être  dépofées  en  caches  honfoB^ 
raies  *,  cette  confëquence  a  été  appuyée  par  les  belles  obièrvations  de 
M*  de  S^^iHir^.  C'efl  lui  qui  a  conftaté  le  fait  le  plu$  important  éi  la 
Géolpgje  y  ^n  trouvant  des  bancs  de  pierres  roulées ,  par  lefquels  il  a 
démontré  la  pofltion  primitive  &  borilbntalç  des  bancs  fur  Idqueb  \k 
repofoient ,  &  qu'ils  ont  enfuite  fuivis  dans  leur  déplacement.  Le  redrfefla^ 
ment  poftérieur  de  ces  couches  peut  donc  être  placé  parmi  ces  vérités 
fondamentales  qui  doivent  fervir  de  bafe  à  tous  les  fyftêmes.  Je  (èntotl 
depuis  long-tems  ia  néceflité  de  l'admettre;  mais  il  étoit  réfervéi  M.  dt 

(i)  ÇetK  (}ul  prétendent  encore ,  malgré  les  ^rgumens  &  les  faits  les  pki 
ttréfifiibles ,  q«t  toute  la  matière  des  pierres  calcaires  eft  duc  aux  coquillaffes  ft 
madrépores  plus  ou  moins  comminués ,  ne  devroient  pas  refofêr  iAz  vegétatioii  li 
produàion  de  toute  la  terre  argileuft  du  globe ,  puisqu'on  trouve  de  l'aiMe  dans  les 
cendres  des  végétaux ,  dan'  les  terres  provenantes  de  leur  décompofioon  ^  8c  fiTi 
çziQe  également  des  f  m^relmf  s  de  végétaux  dans  ^elques  baoçs  ^'argflçs  (chlSeiiieSf 

'  Saullùre 
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Sauflfure  de  le  prouver,  la  Géologie  doit  à  Tes  travaux  plus  de  progrès 
qu'elle  i>'en  avoir  fait  par  les  obfervations  de  tous  les  naruraliftes  qui  l'ont 
précédé  )  fi^  fi  nous  pouvons  conferver  quelquVfpoir  de  découvrir  la 
caufeiun  foulcvement  qui  a  redreffé.des  couches  horiforui-les ,  nous  ne 
pouvons  le  fonder  que  fur  les  nouvelles  obfervatirns  que  le  Public  attend 
de  lui  avec  impatience  \  cVH  lui  qui  par  l'accumulation  des  probabilités 
décidera  peur-être  notre  opinion  fur  cette  fingulière  catâftrophe  qui 
appartient  à  une  époque  où  aucun  ccreorganifé  ne  (nbfiftpit  encore,  où 
Thiftoire  de  la  nature  n'étoit  liée  par  aucun  rapport  avec  celle  des-hommes; 
il  déterminera  notre  choix  entre  Tune  des  trois  manières  dont  le  foulève- 
mcnt  a  pu  fe  faire,  ou  par  une  force  intérieure  qui  agitîanr  de  bas  en  haut 
a  foulevé  la  croûte  du  globe  ;  oi;  par  le  défaut  de  foutien  ou  d^appuî 
produit  par  des  cavernes  intérieures  fur  lefquelles  les  couches  auront  dû 
céder  à  leur  propre  poids;  ou  par  un  choc  extérieur  qui  aura  rompu  notre 
écorce,&  qui  aura  fait  chevaucher 'des  parties  les  unes  fur  les  autres. 
J'avoue  que  je  penche  pour  cette  drtnière  opinion. 

Je  terminerai  la  première  (partie  de  ce  Mémoire  par  une  digreflîon  fur 
les  pierres  calcaires  coquiilières^qui  n'eftpas  entièrement  étrangère  au 

fujec  que  j'y  traite.  .  • 

*  • 

Toutes  les  terres  font  fpécifiqiiement  plus  pefantes  que  l'eau,  &  quelle 
que  foie  la  finefle  de  leurs  molécules  ,  elles  doivent  traverfcr  la  mafle  du 
fluide  &  en  gagner  le  fond,  à  moins  que  l'agitation  n'empêche  cet  effet 
de  la  gravitation,  ou  que  ces  terres  ne  contradent  avec  l'eau  le  genre  de 
combinaifon  chimique  que  Ton  nomme  diflfolutiona  Tous  les  dépôrs  de 
leau.qui  ont  contenu  des  terres,  dépendent  donc  d'une  de  cts  deux 
caufes,  qu'il  eft  très-eflentiel  de  bien  diftinguer:  quand  la  combinaifon 
ceiTe,  par  un  moyen  quelconque,  la  terre  abandonnée  à  fit  pefanteur  £e 
précipite  >  &  je  nommerai  précij}Uanon  de  diffolutioriy  ce  genre  de 
dépôt.  Quand  le  mouvement  fe  calme ,  les'  molécules  obéiiTent  â  leut 
gravité  de  arrivent  au  fond  du  fluide  ;  j  appellerai  cette  e(pèce  de  dépôt , 
précipitation  de  tranfpon* 

La  manière  dont  ces  dépôts  fe  confondent  indique  prèfque  toujours  la 
caufe  qui  les  a  produits.  Après  la  difTolution  ,  les  molécules  font  nécefTài» 
rement  dans  le  dernier  degré  de  divifion  dont  elles  font  fufcepribles. 
Cette  extrême  petiteffe  leur  procure  une  mobilité  &  une  tendance  à 
l'aggrégation  qu'elles  n*ont  plus,  où  qu'elles  perdent  graduellement  en  (e. 
xéuniflant  en  plus  grand  nombre,  jufqu'à  ce  que  leur  petite  (phère 
.d'adivité  foit  occupée,  tes  molécules  qui  échappent  au  diflolvant  ou 
qu'il  délaifle ,  peuvent  donc  fe  préfenret  les  unes  aux  autres  de  la  manière 
qui  convient  le  mieux,  à  leur  forme  élémentaire,  s'arranger  régulièrement 
&C  fe  lier  entr'el!esj>ar  toutes  les  forces  que  Tattraftion  exerce  fur  les 
parties  fimilaires,  lorfque  les  points  de  contad  font  auflî  multipliés  qu'il 

Tome  XXXIX,  Part.  Il,  ij^u  NOVEMBRE.         C ce 
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eft  poUîble.  Un^  précipitation  de  diflolùtion  ^  dont  les  progrès  ^luroient 
été  alTez  lents ,  pour  que  chaque  molécule  eût  pu  prendre  exaâemeht  la 
place  adaptée  à  la  forme ,  préfenreroit  une  aggrégacion  de  corps  parfaite* 
tement  réguliers.  Mais  fi  les  molécules  tombent  en  trop  grand  nombre 
pour  que  chacune  choififle  exaâement  fa  place  ^  mais  que  cependant  elles 
aient  aflez  de  tems  &  d'efpace  pour  fe  retourner  è^  préfenter  une  de 
leurs  faces  au  contaâ  de  leurs  voifines ,  la  mafle  du  préapîté  offrira  des 
ébauches  de  criftalUfation  ,  &  les  lames  entrecroifées  prouveront  éeale^ 
ment  la  difTolution  ptéalable  :  dans  ces  deux  cas  ,  les  dép6rs  acquiereoc 
une  folidité  que  le  fluide  a  favorifée»  loin  d'7  porter  obftacle;  les  molé- 
cules aqueufes  ont  été  exclues  de  cette  aggrégarion  par  l'aâiou  qui  m 
réuni  les  particules  terreftres,  il  n^y  a  étéconftrvé  que  celles  qui  pou- 
voient  fe  loger  dans  quelques  intervalles ,  fans  relâcher  les  Jiens  de 
Taggrégâtion  &  qui  même  leur  donnent  des  forces.  Les  mafles  compares 
.qui  ont  été  ainfi  formées  peuvent  paiTer  de  Thumidité  i  la  féchereflê 
uns  changer  de* volume ,  quoiqu'elles  puiiTent  perdre  par  l'évaporatioif 
cette  portion  d'eau  qui  leur  eft  étrangère  &  qui  fe  dimpe  fans  changer 
les  rapports  que  les  molécules  terreftres  ont  entr'elles.  Il  7  a  d'autres 
circonflances  où  la  précipitation  eft  tellement  accélérée,  où  les  jnolécules^ 
tombant  toutes  enfcmble ,  fe  rencontrent  dans  urf  tel  défordre ,  fie  foDt 

Î^refTées  par  celles  qui  les  (ttivent ,  de  nianière  qu  elles  fe  faififtènt  à  la  hâte 
ans  céder  aux  tendances  élcdives  ,fans  pouvoir  fe  lier  fortement  entr'elles; 
&  fur*tout  fans  pouvoir  fe  réunir  en  mafte,  en  excluant  le  ÀHidequt 
occupe  desefpaces  entr'elles,  parce  quelles  ne  peuvent  pas  faire  agît 
contre  lui  les  forces  réunies  de  la  graviré'&  de^laffinî^é.  Ce  dép&t ^^  s'îîa 
pu  devenir  concret  au  fond  de  l'eau  ,  n  acquena  jamais  de  folidité  même 
par  le  defféchement;  mais  fi  ces  parties  encore  très-fines  font  reflées 
'mobiles,  alors  il  poorra  fe  confolider  par  le  deflécbement  en  diminuant 
de  volume,  &  il  rentrera  ainfi  dans  la  claflê  des dépôrs  de  tranfport. 

Dans  les  précipirarîons  de  tranfporr ,  les  particules  terreufès  n'y  font 
point  réduites  à  la  fubtriité  àes  molécules  élémentaires;  elles  font  ûnfi 
privées  de^leur  grande  tendance  à  l'aggrégation  &  de  la  mobilité  qui  leur 
eft  néceflaîre  pour  prendre  enrr*elles  des  places  d'éledion.  Lorfqu'ellei 
font  toutes  enfemble  abandonnées  par  le  mouvement  qui  les  foutenoit 
dans  le  fluide ,  elles  ne  mettent  d'intervalle  dans  le  rems  où  elles  arrivent 
toutes  au  fond  du  baflin^  que  celui  qui  eft  relatif  à  Tefpace  quelles  ont 
à  parcourir  Si  à  leur  pefanreur  fpécifique  ;  ne  fe  recherchant  point  pour 
s'unir ,  elles  laiflenr  entr'elles  des  intervalles  que  ren^plifient  des  molé- 
cules aqueufes  ;  l'aâion  de  lent  artraâion  eft  tellement  fbible  qu'elle  ne 
franchit  pas  le  petit  efpaCe  occupé  par  ces  molécules  fluides ,  qui  y  refteront 
libres  &  mobiles,  jufqu'à  ce  que  d'autres  caufes  viennent  tes  déplacer» 
Mais  fi  ce  fluide  (è  diftipe  par  un  moyen  quelconque ,  les  particules 
terieftres  fe  rapprochent  de  co^it  Tefpace  qu'il  (>ccupoit  |  éc  Tattriâion  ^ 
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împuîffante  jufqii'à  ce  moment ,  peut  les  lier  enfemble ,  s'il  n  y  a  pas 
d  autres  caufes  qui  s'y  oppofenc ,  telles  que  la  gco(leik,&  la  forme  cle  ces 
particules.  Auffi  long-tems  donc  que  ce  dépôt  de  tranfpott  e(l  dans  l'eauji 
Se  qu'il  n'eft  point  pénétré  par  un  dépôt  de  précipitation  qui ,  s^uniflanc 
a  lui,  colle^en  quelque  Ibxte»  Ces  particules  enfemble ,  il  ne  fauroit  fe 
conibiider.  Il  eft  néceilaire  pour  que  Ces  parties  Ce  lient  enfembie  (fi  elles 
ont  les  autres  qualités  requifes)^  que  rair  lihre  ^vorifeTon  d«(Iéchementv 
alors  en  Ce  reuerrant  fur  lui-même  ,  il  diminue  de  Tolume  en  même-tems 
quil  devient  concret  ;  mais  quelque  dureté  6c  quelque  denfité  que  la  malTa 
acquière  par  ce  moyen  ^  elle  ne  préfentera  point  dans  fon  grain  ou  (à  pâte 
desihdicesdecriftalliûitfon,!  nK)tnsque  les  opérations ooftérieuresdeiitr*' 
£ltratiôn  n  y  en  produifent.  Mais  dans  tous  les  cas  les  tentes  occa(ionnées 
par  le  retrait  indiqueront  la  confolidation  produitepar  ledeiTécfaement ,  &  la 
diftingueront  de  celle  qui  dépend  uniquement  de  l'affinité  d'aggrégarion» 

Quelque  fimptes  que  foient  ces  idées  ,  quelque  triviales  qu'elles 
paroiilent ,  j  ai  voulu  leur  donner  quelque  développement ,  croyant  qu'elles 
xépaadroieoc  un  peu  plus  de  clarté  fur  la  difcumon  dans  laquelle  je  vais 
«ntrer. 

Si  fattribue  la  foi-mation  des  couches  calcaires  primitives' à  une  pré* 
cipitation  de  la  première  efpcce,  c'êft-à-dire,qui  a  fuccédé  à  une  diflb- 
lutîon  de  la  terre  calcaire  dans  un  fluide  >  je  reFufe  entièrement  ceTte 
caule  aux  couches  de  pierres  calcaires  fecondaires  Se  tertiaires,  &•  à  toutes 
celles  qui  renferment  des  coquilles.  Je  ne  vois  dans  celles-ci  qu'un  dépôt 
du  fécond  genre ,  &  quoique  |e  convienne  ouejoute  la  terre  calcaire  qui 
exide  à  la  furface  du  globe ,  ait  dû  entrer  dans  le  diiTolvant  univerfel , 
fans  quoi  elle  auroit  été  enfevelie  fous  les  premiers*dépôts ,  je  ne  retrouve 
plus  dans  ces  noûvemix  bancs  les  caraâères  qui  annoncent  la  première 
efpèce  de  précipitation.  Toutes  les  pierres  calcaires  primitives  font  des 
marbres  (  c'eft-à^dire ,  qu  elles  font  fùlcepribles  du  poli  flc  du  luftre  ).  Elfes 
put  un  grain  latin  plus  ou  moins  gros  >  un  tiflfu  écailleux  à  facettes  lui- 
iàntes,qui  annoncent  une  ébauche  de  çiiftalli^ion  ;  &on  reconnoît 
qu'elles  doivent  leqr  dureté  ao  feul  entrelacement  de  leurs  écailles  :  leur 
confolidation  a  donc  pu  fe  faire  dans  le  fluide  lui-même ,  putfque,!  comme 
nous  Savons  dit,  elle  eft  indépendante  de  fa  prélènce,  8t  qu^elle  appartient 
a  Taffinit^  d'aggrégatioo.  Us  retiennent  pour  la  plupart  une  portion  d'eau 
qi/on  peut  nommer  eau  de  cri/hillifaiion.  Elle  fe  diflipe  par  une  longuf 
expoficfon  i  l'air  ,  &  alors  le  marbre  perd ,  en  partie ,  fa  demi-tranlpa-^ 
rence^  fon  grain ,  fa  pefànteur  fpécifique ,  (à  dureté,  mais  fans  diminuer 
de  volume  fi).  Aufli  les  fentes  y  font  très-rares  »  elles  traverfent  les 


(i)  Xet  Hiafbi^  ^  ON  perdu  leur  eaift  de  criflalUfatîoti  changent  leur  t!(Ii| 
éeaiUew.coiitnBi  aa^gr^in  rond ,  dont  la  liatTon  eft  ttès-foibiew  l«a  marbre  dans  cet 
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malTes  irrégulièrement  &  de  biais  ,  elles  fe  croifent  fous  tous  les  angles, 
&  fans  correfpondance  entr'elles  ;  on  voit  donc  aifément  qu'elles  ont  été 
produites  par  des  ruptures  poftérieuires  à  la  confoiidaffon,  &  que  les  bancs 
ont  cédé. à  des  efforts  vioiens.  Mais  les  pierres  calcaires  coquillières » 
les  marbres  fecondaires  n'ont  rien  qui  indique  la  diflbluripn  préalable; 
leur  grain  &  leur  texture  ne  préfenrent  que  l'idée  d'une  vafe  délayée, 
rendue  concrère  par  le  defléchement,  conlolidée  par  le  feul  rapproche- 
ment dès  particule^,  lefcjuelles  n'ont  été  ni  aflez  divîfées  ni'affe2  mobiles 
pour  ptendré  les  places  a  éleâion  qui  produifent  les  criftallifarions  (x)  ; 


état  ne  peut  plus  fcrvîr  aux  ouvrages  de  fculpture ,  îl  eft  trop  friable.  Les  ouvrier» 
de  Carare  le  nommant  Marmo  cotto.^  marbre  cuit,  parce  que  rexpcfîtion  au  ibleil 
&  a  rinicippérie  hâte  cet  effet*  11  y  a  des  marbres  pour  lefqueis  ce  deflcchement  ell 
frès-promp>,  d'autres  qui  retHiment  plus  long-iems  cette  eau  de  criflallifation  ,doi)t 
la  quantité  varie  ;  &  it  (eroit  effentlel  que  le  Iculpteur  put  toujours  connoitre  &  avoir 
égard  i  cette  circ6n(hince.  On  explottoît ,  îl  y  a  quelque  tcms,  i  Carare  un  l^anc  de 
tnarbre, blanc  datuaire,  que  Ton  nommoit  Betullio^  du  nom  de.fon  propriétaire^  i\ 
paroînoit  doué  de  toutes  Içs  propriétés  les  plus  précieufes  pour  les  arts ,  roais  Ton 
H^iTccheiuent  étoit  H  prompt,  même^  dans  les  lieux  couverts ,  que  les  ûatues;  qui  en 
étoienc  f«îitcs ,  fe  brifoient  d'elles-mêmes  en  peu  d'années  par  le  feul  poids  à*^%  parties 
qui  n'ctoient  pas  foutenues.  Le  marbre  ,  dit  élaHique ,  du  palais  Borghèfe  à  Rome, 
ne  doit  la' faculté  de  ployer  un  peu  ^  uns  i7afiicue\  qu*a  cet  état  de  deffccliemeiit 
'^uî  a  afibibli  l'adhérence  de  Tes  molécules.  Les  Grecs  pour  empêcher  ce  deilèche-^ 
•^ens  dans  les 'blocs  de  marbre ,  dont  îl$  ne  vouloîent  point  encore  faire  uâge  ,  les 
ènterroîent ,  parce  que ,  dit  Théophrafte  :  Qui  in/olantury  allos  in  lotum  exficcari  » 
lit  niilli  Jînt  iifui ,  nijî  iterum  madefadi  :  alios  meliores  &  friaUlio/es  fitrU 
Cette  eau  de  cril^allifaiiort  n'a  pas  aflez  été  diftinguée  de  celle  qui  peut  être  partie 
condlruarft'edela  pierre  calcaire  {fîtant  eft  qu*il  y  en  ait  qui  lui  foît  cffèntielle). 
•IVl.  Théodore  de  Satïffure:,  qtii  manche  a  la  gloire  fur  les  traces  de  fon  père ,  m'a 
;édrit  qu^lil  avoitfajt  KanalyCe  des  pierres  calcaires  peâ  effervescentes  &  phofpho'te(^ 
.centes,'que  j'aijdajrnes  dans  le  Journal  de  Phyfique  du  mois  de  juillet|,  qu'il  zYoit 
vu  avec  furprile.qu'élles  ne  contenoîent  point  d'eau  ,  &  que  c'eû  à  Tabfcnce  de  ce 
fluide  qu'elles  doivent  leur  denfîté  ,  8:  la  lenteur  avec  laquelle  elles  font  attaquées  par 
les  acWes.'  Il  publiera  bientôt  cette  analyfê  rnrÎPitfi    1«»  i-mîc  Annr'  /iha  f>^  iVan  A^ 
xriâaUifation  qui  leur  mànqtje ,  6r  qui  a  étc 
ddes  pardcule^'  de  terre  calcaire  aceée  ;  circo 
À  l'air  oi\  elles  ne  pe\jvent  p.is  être  plus  cor 
roît  cette  obfervation  de  M.  Théodore  de 
n'efc^nce  avec  les  acides ,  c'eft  qne  les  mai 
Ifëftfè  dédéiféchement  font  plus  kntemej 
•acides ,  ce  qui  avoît  fait  croire  à  quelques  ] 
^'i's  ceffoient  d'être  calcaires. 

(  J  Les  pierres^  qui  doivent  leur  confolîc 
plus  de  folidiié  &  de  denfîtc  îor  qu'elles  fc 
i'aii^iibccElîe:  y  perdent  ce  qu'ofl.nomaï 
d'autant  plus  difl  cil'^s  à  travailler.  Les  Grc 
i  celui  de  la  note  précédente ,  en  cnrerram  !( 
(^"liHit  :  Itaque  é^Wifahri  lapidés  éperi 


Digitized  by 


Google 


SVR^VHIST^NATVRELf.E  ET  LES  ARTS.    389 

fi  jy  vois  quelques  lanies  fpathique5>  quelques  ébauches  de  criftauy,  jy 
reconnois  au/Ii  le  travail  d'une  infilcrarion  poÂéiieure  qui  augmentant  I9 
dureté  ôc  Id  denfiré  de  ces  pierres,,  en  ajempJi  avec  du  fpath  calcaire  les 
fcnreîî  £<  les  petites  cavités ,  &  qui  a  Converti  le  tiffu  ordinaire  des  corps 
roarids.en  Ln^cs  fpai biques  (l)  ;  les-fentes  y  font  nombreufes ,  régulières, 
elles  coupent  perpendiculauenicnt  l'epailleur  du  banc  ,  elles  font  à  peu- 
près  parallèles  *ntr*clles  ,.elles  fo  croilent  fous  des  angles  droits  où  elles 
figurent  des  rhombes.  Ainfi  fur  cos  feules  indicarions  je  ferois  aurorifë  à 
dire  que  les  tf'rresxjui  ont  formé  ces  bancs  ont  appartenu  certainement 
à  la  .diilolutioo  .générale  primitive  ;  mais  que  depuis  lors  elles  ont  ét^ 
remaniées  ,  modifiées,  agitées  dans  Teau  ,  qu'elies  fe  font  entaflées  pat 
lje.repo>,  &  confolidées  par  le  dcflëchement* 

On  CToif  communémejnt  avoir  tour  dit  lorfqu'orw  prononcé  que  les 
pierres  ç.alcaires  coquilli^res  font  un  dépôt  de  la  merven  convenant  avec 
toMs  les  auteurs,  de  l'origine,  des  coquilles  qu'elles  renferment,  en  recon- 
noiilant  que  la  mer  a  pu  concourir  d*une  certaine  manière  à  leur  forma-* 
tion ,  j*avoue<]ue  leui  exiftence  n'en  eft  pas  moins  pour  moi  le  problême 
de  Géologie  le  plus  difficile  à  réibu^lrei  6c  je  fuis  loin  d^admertre  que  ces 
couches  fe  foient  faites  dans  le  fein  des  eaux ,  &  qu'elles  foient  une 
preuvç  du  long  féjour  de  la  nier  fur^nos  conrinens  ,  en  entendant  par  le 
mot  de  fé|our  un  état  fcmblabfe  au  repos  où  elle  eft  depuis  I*ng-tems  dans 
les  irrim);?nfcs  bafEns  qu'elle  occupe.  Cette  idée  paroîrra  sûrement  extraor- 
dinaije^;  elle  contrariera  un  fyflême  prefqu'univerfcUement  adopté;  mais 
j'efpère  lui  fournir  quelques  probabilités  quand  je  4ui  aurai  donné  un  peu 
de  développement  y  &  pour  pouvoir  traiter  cette  queftion  avec  plus  de  clarté 
&.de  précifion  ,  j'a;  cru  devoir  diyifer  le  problême  de  la  formation  des 


■rrr 


maturanJos  n  &  coaiienJàs  à  'calore:  'qui  fith  dlo  undtque  jàceiit  '^frigort  rîgidî^ 
fe*  intra8abius  'udiguntiir  ^*optnJqut  rtfiftïint.  Plut»  in  S) nip.  V I J ,  page  70 1  * 
^  (  I  )  La  te^iture  de  queiqfoes  eaqimies  teliacées ,  de  tous  les  cruiiacés'^  éi  de  la  plupart 
des  pro^uâions  dç  polypiers  e(i  J4ebe:  les  particules  calca'res  qui  les  fomient  &  qui 
ont  pu^  paifer  par  le  :jltre  animal ,  (ont  très  -  fubtiles.  Èl/es  adi'èrent  foiblement 
leS'Unes  ^ux  autres  ,  &  y  font  collées,  plutôt  par  une  efpèce.cle  muciim  ,  que  par- la 
force  d'attpdîon  5  lors  donc  qfu'elles-oîrit  perdu  ou  parévaporafîo^i^ou  par  Tàb^rption 
îles  corps  qui  les  eti^vtronnè^t ,  un  peu  Idfe  ce  gluten  ,  qui  paroh  arrêter  l'effet  de  Teaii 
lur  elUs  ,  tUti-  cèdww  faciletneot  .à  Ttidion  diflbivance  de  l'eau  douce,  quelle  que 
foiWe  flc^elli  foit.  Ces.raolécules  prennent  alors  aifément  leurs  places  d'éleôlon  ; 
rîtifiitration  y  appQfte  d'i^ytres  moférules  >  Quelquefois  colorées  par  le  fer ,  &  elfes 
aaoptent  toutes  enfemble  une  dîfpo/îiion  lamelleufc  ou  fpathîqûe ,  en  confervant 
cependant  exaôemeiit^les  formés  extérieures  ',  &  ft  modelant  n^éme  quelquefois  ûit 
VorgantfaWon  îrrrfr4iilTèJ  'Le^corpsijairin  .augmenté  ie  denfîfé  ^  ei!  ainfi  tranfmuii 
^  en  (pat h'  caiJcairef  >  dbïir  ftrpc f>pre  terre  n  fouijii  une  pjartie  de  h  baf<».  Par  exemple , 
•t^^s  obferjfiqns  quçjpptes  1^  parties  .çlfséçhinites ,  teft  &  pointes ,  ont  éprouvé  cette 
converfîon  en  fpath  calcaire,  lorfqii*ilsôlît  été  irenfermés  dans  des  çoudhes  crétacées^ 
.ou  de  j^terres  calcaites»        . 
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couches  calcaires  fecondaires  en  trois  qiieftianf.  Où  laF  mer  a-t*eUe  pr^ 
les  matériaux  dont  elle  a  formé  les  couches?  Caimneoc  s*en  eft*selle 
chargée  \  Comment  les  a-t-eUe  tran-fportés  &  dépofës  > 

La  première  de  ces  queftions  eft  la  plus  facile,  La  aéattcn  du  calcaire 
e(l  pour  nous ,  aînH  que  }e  Tai  déjà  dit  y  de  la  même  époque  que  celle  des 
autres  terres.  Il  a  concouru  avec  ef  les ,  quoiqo^en  moindre  quantité ,  à  la 
formation  des  plus  anciens  matériaux  fbirdes  de  nètre  globef  II  exifta 
dans  le  feld-fpath  des  granits  8t  dan$  prefque  tous  les  compofahs  des 
roches  primitives  \  fa  rerre  eft  la  plus  folublè  de  routes  ;  elle  a  du  refter  la 
^dernière  dans  le  diflblvaot  général ,  &  ne  fe  précipiter  qu'au  moment  où 
ce  diflolvant  achevoitde  s'anéantir  par  la  réparation  de  Tes  principes  pro- 
chains ,  ou  par  toute  autre  caufe.  Ainfi  dans  le  ffftême  quej*adepre^  oa 
i)eut  ruppofer  telle  quantité  de  terre  calcaire)  dont  on  aura  beft»n,dans 
es  derniers  dépôts  (Tune  précipitation  qui  a  pu  être  tellement  accélérée 
fur  fa  fin  ,  qu'elle  n'a  plus  permis  aux  molécules  le  genre  de  rapproche- 
ment qui  avoir  fait  la  folidité  At^  couches  précédentes;  aîofi  Faggr^a- 
tîon  étant  foible  ou*  nalle  j  f  eau  a  toujours  pu  délayer  ce  dernier  <lép<ot 
ayec  autant  de  facilité  qu'elle  délaye  Par£ile.  li  paroît  qu'aucun  anioial . 
aucun  coquillage  n  a  pu  exifter  dans  ce  mride  »  au(fi  long-tems  qu'il  a  pa 
dilToudre  la  terre  calcaire  »  &  nous  ne  trouvons  aucun  Mhtis  des  règnes 
organifés^dails  ces  dépôts  dé  criftaHifation» 

,    Parmi  beaucoup  d'événemens  qui  ont*  pu  arriver  à  la  terre  dans  ces 
tems  reculés,  nous  devons  remarquer  une  grande  cataftrophe.  Son épooue 
paroît  divifer  le  tems  de  la  précipitation  des  dépot&  primitifs  ^  de  câot 
qui  a  préHdé  à  la  formation  des  couches  de  tranfport.  La  Triante  èa 
premier  travail  a  été  dérangée  \  une  rupture  a  été  poduite  par  une  caufe 
quelconque,  mais  sûrement  d'une  force  ou^d  une  viol^ïce  extranrdinaîie^ 
puifqu'elle  a  pu  fraâurer  une  écocce  d'une  folidité  extrême  y  8c  donc 
répaiffeur  furpafloit  quatre  miUf  toiiès.  Les  bancs  ^  que  la  précipitatica 
avoit  difpofés  horifontalement  &  que  la  criftallifitfion  avoic  confoVidés  y 
ont  été  fou  levés  ;  les  uns  en  prenant  une  pofition  prefqat  verticale,  font 
arrivés  à  une  hauteur  que  les  eaux  n^ont  pu  atteindre  depuis  lors ,  pendant 
que  les  autres  font  reftés  différemment  inclinés.  Ainiî  fefont  formées  (es 
plus  grandes  émnences  de  notre  globes  celles  qui  ont  tnfuite  déterminé 
toiites  les  irrégularités  de  fa  furface»  Cet  événement  paroît  avok  porté  Ja 
vie  fur  la  terre;  la  mapère  s'eft  organiféé ,  le  règne  végétal  a  pars,  8c  la 
mer  s'eft  peuplée  d'animaux  des  mêmes  efpèces  que  celles  qu'çlie  notnrît 
maniteoant,.ce  qui  prouve  qualors  fes  eaux  avoient  des  qualités  pby- 
(iques  Se  chimiqms  femblablfes  à  celles  qui  fa»  catad^iiEeat  encore.  EUef 
tenoient  les  mêmes  fels  en  diflolufioii  |  putfquecettvftute  dicooflamce 
établit  les  di0emblances  qui  diftinguent  les  coquUl^  AmMiles   dea 
maritimes. 

AuflTi-tôt  que  la  terre  a  eu  des  émineoces^  elle  a  eu.  des  efpaces  creux 
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^ans  lefquels  les  eaux  fe  (ont  retirées  ôc  accumulées.  La  pente  feule  a 
pu  faire  arriver  dans  le  fond  des  baiHns  de  ces  pf emières  mers  les  débris 
des  premières  montagnes, &  cette  dernière  portion  de  la  précipitation 
calcaire,  qui  >  ne  s'étanc  point  confolidée  par  la  crtftalliUtion «  a  pu 
aifément  couler  &  venir  occuper  tous  les  lieux  inférieurs.  Ces  matières 
x>nt  pu  fe  difpofer  horifontalemenc  &  y  enfevelir  les  cojquilles  donc 
plufieurs  circonftances  pouvoient  favorifer  la  mulriplication.  Si  donc  le 
problême  fe  réduifoit  à  indiquer  comment  des  couches  calcaires  coquil- 
lières  &  horifontaies  ont  pu  fuccéder  aux  bancs  verricaux ,  on  croiroic 
pouvoir  facilement  lui  donner  une  folution,  en  fuivadt  cette  idée  & 
en  lui  faifanr  fubir  quelques  modifications.^  mais  beaucoup  d'autres 
conditions  fe  préfenrent  &  viennent  rendre  la  quefUgn  plus  compliquée 
Çc  plus  difHcileb  II  faut  plus  faire  que  de  recevoir  dans  tin  fond  des 
matières  qui  y  font  appelées  pat  la  pente  &  dont  le  n^oindre 
mouvement  peut  encore  accélérer  la  marche;  il  faut  faire  remonter 
ces  matières  fur  de  très-hautes  fomnptés ,  il  faut  en  envelopper  des 
montagnes  déjà  formées^  il  faut  las  y  confolider,  afin  quelles  ne 
redefcendent  plus.  Il  i^  fuffit  pas  non  plus  d  enfevelir  régulièrement 
des  coquilles  deffous  les  couches ,  il  faut  les  placer  dans  leur  intérieur 
avec  défordre,  il  faut  les  y  fradurer ,  les  y  broyer  en  quelque  forte,  jl 
faut  réunir  dans  les  mêmes  bancs  les  coquilles  pélagiennes  &  leslitto-» 
raies;  il  faut  mélanger  &  empâter  des  matières  diverfes  qui  n'ont  pas  les 
mêmes  pefanteurs  fpécifiques^  il  faut  accumuler  fur  des  mines  de  charbon 
de  terre  d'une  origine  végétale,  des  couches  de  différentes  pierres' jus- 
qu'à une  épaiffeur  qui  arrive  quelquefois  à  plufieurs  centaines  de  toifes  ; 
il  faut  couvrir  des  minesr  de  fel  gemme  par  des  montagnes  calcaires 
coquillières  ;  il  faut  ouvrir  de  vajdes  vallées  au  milieu  de  matières 
crès-folides  ;  il  faut  nanfportçr  à  de  très-grandes  di^ances,  de  très- 
groifes  mades  ;  il  £iut  accumuler  &  xlétruire  prefqu'en  mcme-tems, 
il  faut  en  quelque  manière  aflbcier  l'ordre  à  la  confufion.  Voyons  Ci  la 
mer,:  qui  fé;ourne  depuis  Jong- rems  dans  Ces  ba/Hns  aâuels,  a  pu  y 
produire  des  effets  fèmblables  ;  &  ,  fans  avoir  befoin  d  aller  fuivre  fes 
opérations  dans  les  profondeurs  de  l'océan ,  obfervons  ce  qu'elle  produit 
plus  près  de  nos  cotes  ^  dans  les  lieux  où  les  animaux  qu'elle  nourrit  , 
quoique  pluS'rapprochés  de  nous ,  jouiffent  du  même  repos  Se  ignorent 
également  les  tempêtes  qui  agitent  fa  furface. 

Je  ne  vois  d'abord  nulle  part  des  bancs  de  pierre  fe  copfolider  dans 
le*fein  des  eaux  de  la  mer;  nulle  part  la  mer  ne  forme  des  couches  de. 
concrétions  fèmblables  à  ^celles  que  les  eaux  douces ,  qui  tiennent  des 
terres  calcaires  en  diflofution  ,  abandonnent  dans  leurs  canaux,  ou 
dépofent  dans  le  fond  des  réfèrvoirs  où  elles  font  contenues;  car  les 
eaux  de  la  mer  paroiflfent  être  privées  par  leur  falure,  de 'la  faculté' 
de  fe  combinet  avec  de  nouvelles  tetres  &  même  de  la  foible  aélioa 
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que  les  eaux  douces  ont  f^r  les  pierres  calcaires  (i).  La  vafe,  qui  occupe 
le  fond  du  port  de  Malte,  y  eft  dans  le'  même  état  de  mollefle  qu'ellt 
avoit,  lorfqueles  Phéaciens  vinrent  les  premiers  habiter  cette  île,  puiC- 
qu'aucun  banc  folide  n'y  recouvre  la  pierre  blanche  crétacée  qui  corftitue 
le  maffîf  de  ce  rocher  calcaire.  Les  pilotis,  plantés  dans  diffirens  ports 
pour  kfTeoir  les  fondemens  des  édifices  &  des  quai«  qui  v  ont  été  conf- 
truits,  pénètrent  fans  obftaclès  jufqu^au  (bl  de  l'ancien  baflîn,  c'eft-à-dire, 
que  tous  les  tems  qui  fe  font  écoulés  depuis  que  la  mér  occupe  ces 
ports  n'ont  rien  fait  pour  ia   confolidat4on  des  matières    qui  s'y  font 
accumulées:  eBes  fonr  reflées  molles,  parce  qu'elles  ont  toujours  été 
humedées  ,  &   la  preflion  qu'opère  le  poids  de^   nouveaux  dépôts  n« 
Tuffit  pas  pour  expulfer  le  fluide  qui  tient  leurs  molécules*  féparées.  Mais 
lorfque  ces*vafes  font  forties  de  la  mer,  &  qu'ellesont  dégorgé  Teaa 
faiée  par  l'expofition  àTair,  elles  peuvent  acquérir  un  peu  de  dureté, 
en  fe  reiferrant  fur  elles-mêmes.  Le  fable  calcaire,  q,ui  occupe  le  fond 
du  canal  qui  fépare  la  Sicile  de  Malte,  ne  s'agglutine  pas,    quotqae 
la  profondeur  Tempêche  de  participer   à  J'agitatibn  de  fa  furfacej  & 
les  bancs  de  ce  même  fable,  fur  lefquels  des- eaux' moins  profondes 
s'agitent  violemment  dans  des  tems  de  tenrîpête ,  ne  s'agglutinent  pas 
davantage.  Lorfque  des  ancres  rapportent,  des -fonds  de  mer  où  elles 
peuvent  atteindre  ,  quelques  fragmens  de  rochers ,   on  y  recoimoît-  te 
pierres  des  cotes  vdfines.    Les  coraux   que  l'on  arrache  a   des    rocrs 
fouvetît  très-profondes,  lorfqu'ils  ne  furmontent  pas  d'autres  produdions 
de  polipiers,  loïfquils  adhèrent  à  un  fol  folide,  entraînent  avec  eux 
Vne  portion  du  rocher  fur  lequel  ils  ont  crô  i  &  js^mais  rien-n'indrqae 
que  ces  rochers  foient .d'une  formation  nouvelle.   TousHes  attériffemens 
auxquels  la  mer  &  les  fleuves  ont  concouru  font  des  nSatières  mouvantes: 
en  un  mor ,  fi  je  confulte  les  opérations  aâuelles  de  la  mer ,  je  ne  lui  vois 
produire  aucune  pétrification  (2)  ;  jamais  les  coquilles  ni  les  madtépotes  ne 
prennent  dans^  fes  eaux  le  tiiTu  fpathique  qu'elles,  ont  dans  les  bancs 
calcaires-,  &  rien  de  ce  que  j'y  obferve  ne    peut    me  faire  concevoir 
comment  les  anciennes  couches  auroient  pu  fe  confolider  darf!5  le  Cm 
de  (es  d'aux.  Car  ce  qui  ne  fe  fait  point  à  cent  toifes  de  profondeur 
ne  ddSt  pas  s'opérer  clavantage  à  deux  mille  toifes;  la  (lagnation  ,  le 


(i)  Car  le  petit  phénomène  de  la  côte  de  MéfTme  a  une  caufe  particull^:  outre 
les  tourbillons  ou  tournoyemens  violens  produits  par  la  rencontre  des  courans  qui 
peuvent  broyer  les  matières  calcaires ,  il  fê  jeue  dans  la  itier  beauccap  de  (burcés 
hépatiques  chargées  de  terre ,  dont  la  précipitation  aglutine  les  (âbles  da  rivage  ,  & 
forme  des  pierres  meulières  très- dures,  - 

(z)  Car  je  n'appellerai  pas  pétrifications,  les  morceaux  de  boîs  fiir  lefquels  de* 
coquilles  fe  font  attachées  &  qu'elles  cmt  enveloppés  de  manière  à  les  préftrver 
pendant  long^tems  <le  1$  gourritiure*.  ..  !     . 
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Hpo%  tjuî   peut  favorifer  reodurciflèmént,  Veft  plus  troublé  par  Its 
Caufes  extérieures  â  dix  roifes  de  profondeur  « 

Si  la  mer  ne  forme  pas  de  nouvelles  coMches  de  pierres  y  je  ne  lui 
connoi^  guère  plus  de  moyens  pour  détruire  les  anciennes,  &  par  con- 
(ëquent  pour  porter  ailleurs  les  matières  qui  les  compofent.  J'ai  dé;à 
dis  quelle  n'avoir  pas  la  propriété  de  les  difToudre  (t)  >  je  fe^ai  main* 
tenant  obferver  que,  malgré  fa  plus  violente  agitation,  elle  agit 
foiblement  fur  celles  de  ces  pierres  que  la  feule  humidité  ne  défait  pas. 
Les  flots  fe  brîfent  pendant  des  fiècles  fur  des  pointes  de  rochers  aflèz 
tendres,  fans  diminuer  fenfîblenient  leurs  volumes;  depuis  des  Hècles 
la  rapidité  des  courans  &  Tagitarion  de  la  mer  attaquent  les  rochers 
de  Scylla  fans  les  faire  reculer  ;  les  écueils  à  flots  d'eau  ,  qui  font 
Teffiroi  des  navigateurs ,  ne  difparoiflènt  pas  fous  la  main  du  tems  ; 
toujours  couverts  de  Técume  des  flots  qui  fe  brifent  deflus ,  ils  r éfiftenc 
à  ce  combat  continuel  ;  & ,  mille  ans  après ,  un  nouveau  naufrage 
vient  attefter  qu  ils  exiftent  encore.  Que  l'on  pe  m'objeâe  pas  les  petite 
effets  de  la  corrofion  ^  auxquels  le  paflage  de  l'humidité  a  la  féche'refle 
&  l'aâion  àfis  vents  ont  autant  contribué  que  les  chocs  de  la  mer; 
On  ne  (àuroit  me  citer  un  rocher  folide,  feulement  d'une  demi-lieue 
d'étendue,  qui,  depuis  que  l'hiftoire  des  hommes  nous  tranfmet  quelques 
faits  géographiques,  ait  difparu  fous  les  efforts  des  flots,  en  le  fuppolanc^ 
même  livré  de  tous  côtés  à  leurs  aflauts  (2);  &  cependant  nous  voyons. 


(i)  Ceyxx,  qui  attribuent  aux  eaux  de  k  mer  la  propriété  de  dtifoudre  la  terre 
calcaire ,  par  rintervention  de  l'air  méphitique ,  8c  qui  fu^poftnt ,  ^u*aînfi  acidifiée  , 
elle  a  pu  Ce,  charger  des  matières  donc  elle  a  enHiite  formé  nos  couches  par  une 
précipitatton  de  difiblutlon  ,  ne  réfléchîflênt  pas  que  cette  propriété  diiïol vante  , 
accordée  i  l*eau  de  la  mer,  attaqueroît  également  les  coquilles *&  autres  corps 
crétacésf&  lesdétruiroit.  D'ailleurs ,  cet  acide  méphitique  qui  peut  diflbudre  une 
très-petite  qoaiflité  de  terre. calcaire ,  ti'agît  point  fiir  l'argile  »  encore  moins  fur  la 
terre  filicéej  cependant  Tune  &  l'autre  font  mêlées  avec  les  couches  calcaires^  (ècon- 
dair^«  La  (èule  exifteace  des  bancs  de  pierres  arreneuf^  y  dont  le  ciment  e{{ 
Calcaire  8c  le  (able  quartzeux ,  comme  les  grès  des  pavés  de  Paris,  ou  argilo-calcaire  > 
comme  les  Cos ,  dits  M<incîgnQ  en  Tofcane,  leur  doit  préftnter  des  difficultés  înfiir- 
moncables.  Car  -fi  le  i^iment  eft  un  dépôt  de  dilToIudon  ,  le  fabk  eft  sûrement  un 
4épôt  d^  tranlport;  quand  même  les  précipitations  des  deux  genres  feroient  arrivées 
fimultanément ,  quand  même  la  fulpenfion  &  la  dilTolutlon  auroient  ceffe  en  mêm&- 
temsy  le  fable  ne  fêroît  pas  refté  mélangé  dans  le  calcaire ,  il  (êroit  arrivé  feul  au 
fond  du  Bifide ,  (es  grains  déjà  formés  ayant  une  pesanteur  spécifique  bien  fîipérieùre 
à  celle  des  molécules  calcaires.  Très-fbuvent  les  couches  calcaires  &  argîleufes 
^dterntBt  régulièrement,  ^Ues  doivent  sûrement  4eur  tranfpor^  à  la  même  caul!è;  ov  , 
ces  argiles  qui  contiennent  plus  de  moitié  de  leur  poids  de  terre  fllicée  9  n'ont  pas  pu 
être  ^IToutès  par  IVîde  méphitique. 

(i)  •  J*ai  moi*raêmé  cité ,  dans  mes  Mémoires  fur  les  îles  Ponces  &  de  Lipari ,  des 
jles  tdkment  dégcadées  par  la  mer  qu'elles 's'étoient  divlfées,  &  que  placeurs  étoicnt 
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entre  des  bancs  de  matbre  qui  fe  conerpcadenc  &  qui  ccrca»eftieQt 
ont  formé  les  mêmes  couches,  des  foluiions  de  continuité  de  pius  de 
ïix  lieues  de  largeur  fur  une  longueur  quelquefois  de  cent.  Comment 
croire  donc  que  ce  foie  la  mer  qui^  dans  des  circonftances  à-peu-près 
femblables  aux  préfentes,  ait  t>uvert  c«5  détroits?  Que  Ton  ne  me 
dife  pas  que  la  nature  ne  compte  pas  avec  le  tems,  que  Vhiftoire  des 
hommes  eft  bien  nouvelle  ;  &  que ,  dans  le  long  pérbde  qui  la  précé- 
dée, la  mer  ,  quoiqu'avec  une  extrême  lenteur,  a  pu  faire  tout  ce  qu^on 
lui  attribue»  Je  conviendrai  ()ue  le  tems  nVft  rien  poux  la  nature,  mais 
cependant  elle  a  placé  au  milieu  de  fes  créations  quçiques  bornes  qui 
fixent  .différentes  époques  dans  fa  durée,  &  qui  doivent  modérer  les 
éUn^  de  rimagination.  Tout  me  porte  à  croire  quen  façonnant  la 
terre  telle  que  nous  l'habitons ,  la  r>ature  n'a  pas  déperifé  le  rems  avec 
autant  de  prodigalité  que  quelques  écrivains  célèbres  l'ont  fuppofé. 
.  Les  efforts  de  la  mer  étant  impuiilans  lorfqueile  agit  contre  dcs 
^orps  folides  voifins  de  fa  furface  ^  &  fur  lefquels  elle  peut  déployet 
toutes  fes  forces,  pqifque  fon  impuliîon  e(t  fuiblement  modérée  paf 
la  réfilUnce  de  l'air,  neur^n  CnfpoSst  que  fon  mouveqfient  au  fdin 
des  eaux  toit  f  lus  aâii ,  lorfqu'il  ne  peut  plus ,  y  avoir  d^accélérarioo 
produite  par  des  chûtes  l  Les  couràns  ,  ces  inôrumehs,  dont  Jes.géo» 
ipgiâ^s  fe  fervent  avec  tant  de  complai&nce*  foit  jpooc  crettfi!t  des 
yallées,  foit  pour  tranfporter  les  matériaux  dont  ils  Jbrmenc  les  couches, 
peuvent-ils  bien  réellement  remplir  les  fondions  qui  leur  font  attri- 
buées? Peuvent-its  tranfporter  à  de  grandeS  diftances  les  terres  •&  Tes 
Êibles  dont  ilis  peuvent  être  chargés  f  Je  dirai  que  non  y  &  tor/que 
)'aurai  prouvé  que  des  corps  d'un  petit  volume  ne  peuvent  pas  cbeminer 
long-rems  avec  eux,  on  ne  croira  pas  qu'avec  une  plus  groflemafie 
&  une  majeure  denfîté^  ils  foient  plus  (ulceptibles  de  céder  â  leuz  mouz 
vement. 

Tous  les  corps  qui  a*ont  point  d'adhérence  entt'eiix,  qot  diffèrent 
par  leur  volume  &  leur  denfirë,  &  qui  obéiffent  enfembfe  à  la  puiflance 
de  la  gravitation  dans  Un  milieu  qui  préftnre  quelque  ré(îftance>  tendent 
toujours  à  fe  (eparer,  quoiqu'ils  aient  reçu  une  impulâoa  .comiiiiine, 
&  qu'ils  commencent  à  fp  mouvoir  dans  la  même  direâion;  aiofi  ^ 
toutes  les  marières  qui  ne  .font  pas  équipondérables  avec  Teau ,  &  mi 
retrouvent  emportées  par  un  cotrrant ,  tendent  à  en  fortir^  foit  qu'elle 
foient  plus  légères  ou  plus  pefantes  ;  &  elles  s*en  échappent  réeliemenc 
btetitôt,.  ainfi  que  le  piouve  l'expérience,  fi  elles  ne  font  pas  contenues 
dans^  des  caaaux  qui    les  empêchent  de  (è  fouftraire  au  mouvemenc 


pref(|iio  dét^ites  ;  mais  ce  (ont  des  iles  volcaniques ,  dont  les  madères  (ont  fnaUes  ^ 
9i  cèdent  facilement  au  battement  de^.ftots.  Les  laves  qui  ai|roieiit  lefiié  ofat  â£ 
dé|[raulées  pat  deffous,  &  elles  omdft  s'écrouler,. 
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1^'clles  fuient.  Les  fleuves  qur  ont  ua  long  cours  ,  &  qui  poitenc 
leurs  eaux  à  la  mer,  les  lui  donneroiént  toujours  pures ^  il  les  rives 
n'a  voient  pas  retenu  dans  le  courant  toutes  les  matières  qui  s'y 
rrouvoienr.  Les  courans  de  ht  mer  fe  meuvent  au  milieu  d\ifi 
fluide  femblable  à  eux  ,  &  ils  lui  tranfmettent  bientôt  toutes  les 
matières  dont  ils  fe  feroieot  chargés^  à  leur  naidance ,  ou  qui  auroienc 
été  admifes  dans  leur  fîi  ^  ou  qu'ils  auraient  fôulevées  du  fond.  Aufli 
fur  le  rivage  d'une  lie  qui  fera  à  une  vingtainerde  lieues  dun  continent, 
on  ne  trouvera  point  de  fable  qui  foit  étranger  à  la  nature  de  fon  fol, 
quoiqu'environnée  de  courans  qui  arrivent^â^  toutes  les  dircâions  : 
les  matières,  plus  légères  que  l'eau,  y  font  conduites  pat  les  vents 
qui  les  y  pouffent.  Je  dirai  qu'il  y  a  cependant  des  courans  de  mer 
qui  forment  des  attériflèmens ,    mais  c  eft  près  des  côtes ,    mais   c  eft' 

f>réci(ement  parce  que  les  fables  fuient  le  .mouvement  &  paflent  dans 
a  portion  du  fluide  qui  eft  tranquille.  Je  fais ,  par  exemple,  que  la 
plupart  des  ports  de  la  Méditerranée,  ceux  même  qui  ne  font  pas  voifins 
de  l'embouchure  des  rivières ,  fe  comblent  journellement  par  l'arrivée  des 
fables  érraiigers  à  leurs  baflîns  ;  &  je  dirai  qu'ils  y  Tout  apportés  par 
an  courant  littoral  continuel  qui  fait  le  tout  de  la  Méditerranée,  & 
qui  en  raie  fucceflîvement  toutes  les  côtes  de  gauche  à  droite  5  mai^ 
ce  courant  ne  fe  charge  pas  lui-même  des  fables  qu'il  tranfporte,  il  ne 
fait  qu'imprimer  le  mouvement  qui  lui  eft  propre ,  aux  matières  que 
d'autres  accidens  ont  mifes  en  fufpenflon  dans  le  fluide  >  &  fes  eaux 
feroient  toujours  pures ,  fi  aucune  autre  caufe'  ne  concouroît  pour  les 
troubler*  Les  fleuves  qui  verfent  leurs  eaux  dans  les  (iennes,  &  qui  font 
forcés  de  fléchit  à  fa  rencontre  ,  lui  apportent  du  fable  &  dç  la" 
vafe  à  qui  il  donne  pour  quelques  inftans  fa  dire-ition^-mais  la  plus 
grande  partie  du  fable  qu'il  charrie  appartient  aux  côtes  voifines-,  Tagi* 
ration  des  flots  qui  battenr  fur  le  rivage  les  y  a  enlevés  :  après  les 
tempêtes  l'eau  du  rivage  eft  d'autant  plus*trouble  que  la  côte  eft  plus 
bafle  &  fe  termine  dans  la  mer  par  une  pente  infenfible  ;  car  fi  au-delà 
de  30  pieds  de  profondeur  TefFort  de  la  plus,  violente  tourmente  eft 
nul  fur  le  fol ,  bn  deçà  de  ce  terme  la  mafle  entière  des  eaux  peur  être 
mife  en  mouvement  ;  elle  peut  ïbuiever  le  fable  fur  lequel  elle  s'agite  , 
ic  le  porter  ainfi  dans  le  fil  du  courant  :  il  ne  tarde  pas  cependant 
à  s'eh  échapper  ,  pour  paffer  dans  les  eaux  ftagnantes  qui  en  font 
voifines  &  ou  il  fe  dépofe.  Le  même  effet  arrive  fans  tempêtes  fur 
les  côtes  fujettes  à  la  marée  :  les  fables  qui  font  ainfi  fueceflivémetit 
repfis  &  dépofés  peuvent  faire  beaucoup  de  chemin.  II.  feroit  po(SbIé 
ue  le^  fables  volcaniques  de  l'Ethna  fiflent  de  cette  manière  le  tour 
e  la' Sicile  ,  rtiais  ils  ne  peuvent  jamais  arriver  jufqir'à  Malter  & 
lorfqu'une  cote  eft  bordée  de  rochers  pendant  une  ou. deux  lieues  au- 
Tome  XXXIX,  fart.  IL  A^gi.  NOVEMBRE.       Ddd  li 
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defTus  du  courant ,  le  port  qui  eft  au-deffous  ne  craint  point  les  atcé- 
rifTemenr.  ^         , 

Af  ais  quand  j'admettrois  même  la  fUppontion  que  les  courans  peuvent 
faire  de  grands  déplacemens  de  terre ,  quand  j'introduirois,  dans  la 
mer  des  fleuves  de  vafequi  n'auroient,  en  y  entrant,  que  le  degré  de 
liquidité  néceilaire  pour  les  rendre  ifluides  &  les  faire  cheminer,  quarri* 
veroit-il  enfin  au  moment  où  leur  mouvement  progrertîf  cetlecoit? 
dans  l'indant  toutes  les  matières ,  apportées  dans  le  lein  des  eaux,  fe 
délayeroient  dans  une  plus  grande  quantité  de  ce  fluide,  ^  chaque 
molécule  obéiilànt  ifoléftient  aux  loix  de  la  gravitation  relativement, 
à  fon  volume  &  i  fa  dt*nfité,  fe  pr écipireroit ,  toutes  fe  fépareroient 
en  defcendant,'  les  plus  pefanres  arriveroient  les  premières,  &  le  dépôt 
préfenteroit  de  petites  couches  dont  la  dernier^  appartiendroit  aux 
molécules  les  plus  fubti les.  C'efl  ce  qui  fe  voit  dans  les  dépôts  des 
fleuves  déborbés ,  comme  dans  les  attériflemens  des  courar4S,  dont  chaque 
période  eft  marqué  par  Talternation  deVes  différentes  couches  :  or  \t% 
bancs  de  nos  montagnes  ne  nous  préfentent  pas  cet  effet  nécefTaire 
d'une  précipitation. qui  fe  fait  dans  un  gtand  volume  deau. 

Les  courans  de  la  mer  auroient-ils^plus  de  puiflTance,  pour  excaver^ 
que  je  .ne  leur  en  ai  trouvé  pour  porter  ?  je  dirai  encore  non  ;  -& ,  en 
prenant  toujours  mes  cc^iparaifons  dans  les  conditions  les  plus  favo*- 
lables  à  Teffet  demandé  ^  je  parlerai  epcore  des  fleuves. 

^Les  grands  fleuves,  quelle  que  foit  la  rapidité  de  leur  marche  t  «^ 
creufeKt,  plus  leur  lit,  n'emportent  pas  leurs  rivage ,  lorfque  le  fil  de 
leur  courant  eft  parallèle  à  leurs  bords.  Les  eaux  du  Rhône  (ont  claires 
dans  les  tems  ordinaires;  ce  n'eft  que  pendant  fes  crues  qu'elles  fe 
troublent,  &. alors  ce  n*eft  point  dans  le  fond  de  ion  berceau  qu'il  prend 
les  matières  qu'il  tranfporte  ;  les  habitans  de  fes  rives  qu^il  tourmente 
par  fts  fréquentes  inondations»  ne  trouvent  pas  que  ion  lit  acquière 
pins  de  capacité  ;  mais  les  rorrens,  à  qui  la  chute,  à  travers  les  mon- 
tagnes a  donné  une  accélération  de  nxouvement  qui  ajoute  à  Iapûifl[ànce 
de  leur  maOe  ,  entraînent  dans  ce  fleuve  des  terres,  des  fables  ic 
même  des  pierres  ,  elle  y  prennent  la  diredion  du  nf^uveau  courant^ 
&  elles  y  réfifteht  pendant  quelque  tems  à  la  gravitation  par  la  force 
de  l'impulfion  qu'elles  ont  reçue  ,  &  qu'elles  perdent  d'autant  moins . 
vîte  que  la-  marche  du  fleuve  eft  plus  accélérée.  Mais  iorfque  les  pierres 
en  ont  gagné  le  fond,  elles  n'avancent  plus,  &  oii  a  conftammenc 
obiervé  qu  elles  ne  changeoient  plus  de  place ,  fans  quelques  accidens 
finguliers,  xi^\s  que  celui  des  glaçons  qui  les  fouleveroient.  Le  Pô,  le 
plus  gtand  fleuve  de  Tltalie,  loin  de  creûfer  le  fol  qui  le  porte,  par  le 
frottement  de  la  maflt  très-conCdérable  de  fçs  eaux  dont  le  cours  eft 
périodiquement  accéléré  par  de  grandes  crues  ,  exhauile  fans  ctift^  le 
fond  de  fon  litj  ic^  contenu  pat  des  digues,  il  coule  mainStenant  tteato 
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Jnéàs  lu-defTus  du  fol  des  campagnes  qu'il  traverfe.  L'adion  ^de  tous 
es  fleuves  fur  leur  lit  eft  tempérée  par  le  volume  même  de  leurs  eaujc  , 
parce  que  la  plus  grande  vîteffe  .du  courant  n'eft  ni  à  la  furface  ni  au 
Fond,  mais  dans  le  milieu  de  la  hauteur.  Combien  plus  foible  encore 
doit  être  l'adion  des  çourans  de  la  mer  I  peut*-êcre  même  pourroit-oii 
•^  affirmer  quHl  n*en  eft  aucun  qui  puifle  trouWer  la  tranquillité  parfaite 
du  fond  de  TOcéan.  Les  courans  très-rapides  font  fuperficiels  ;  ils  doivent 
ïeur  vélocité  au  refferremenc  des  côtes,  comme  ils  doivent  la  plupart 
leur  durée  &  leur  variation  au  flux  &  reflux  :  c'eft  dans  les  canaux, 
c'tft.dans  les  détroits  quils  ont  une  grande  rapidité.  Les  caufes  de  la 
marée  agi/fant  fucceflivement  fur  les  difl^érentes  parties  de  la  furface 
du  globe,  changent  périodiquement  le  niveau  relatif  des  faux  aux  deux 
extrémités  d'un  détroit ,  8c  alternativement  il  y  a  le  paffage  du  verfement 
ddfiunes  dans  les  autres.  Or ,  lorfque  deux  récipiens  pleins  d^eai)  fecommu* 
niquent  par  une  tranchée  profonde  également  pleine ,  le  furcroît  d*eau 
;^ui  atrive  dans  up  de  ces  badins  établit  un  courant  dans  la  tranchée; 
mais  la  communicarion^ie  fe  fait  que  par  les  furfaces  qui  ont  des  niveaux 
'diflFérens;  le  courant  neft  que  fuperficiel , .  &  le  tranfvafement  du  trop 
plein  n'imprime  pas  plus  de  mouvement  à  Teau  du  fond  du  canal  que 
dans  celle  des  récij>iens.  Ainfi,  quoique  le  courant  de  Bahama  file  dix 
'lîŒuds  à  rheure ,  quoique  ceux  de  Gibraltar  en  filent  huit,  je  ne  croîs 
pas  qu'ils  approfondiflent  les  détroits  qu'ils  rfavetfenr,  puîfqu^ils  ne  s*/ 
font  certainement  pas  fentir  a  vingt  toifes  de  profondeur.  Les  Courans 
bccafionnes  par  les  vents  réglés  font  beaucoup  plus  lents  Se  plus  fuper- 
ficiels; quelquefois  ils  ont  une  direâion  contraire  à  ceux  du  verfement^ 
Se  paffent  par-defTus*  Je  ne  leur  accorderai  donc  aucune  part  à   des 
e^xcavations  femblablcs  à  celles  de  nos  vallées  (i).  Ainfi,  lors  même- 
^ue  nos  couches  euffent  été  formées  &  confolidées  dans  les  abîmes  d'une 
mer  femblahle  à  la  notre ,  nos  vallées  n*auroient  pas  pu  y  ê(«e  creufées. 
Il  me  paroît  également  impoflible  que  nos  mines  de  charbons  de  terre 
aien^  pu  fe  former  au  fein  des  eaux;  car  ^  outre  l'opinion  que  j'ai  &  que 
|e  crois  avoir  rendu  probable,  que  la  mer  ne  peut  pas  confolider  dans  fes 
eaui^  les  couches  des  pierres  de  diâPérente  nature  qui  couvrent  les  charbons 
fofl^Ies,  il  ne  me  fera  pas  difficile  de  prouver  également  que  la  plupart 
des  dépouilles  du  règne  végétal  auxquelles  elles  doivent  leur  naiiïance 
n'ont  pu  delccndre  dans  les  profondeurs  de  l'océan.  Si  quelques  arbres  fe 
précipitent  dans  Teau  par  une  pefanteurfpécifique.qui  furpaflè  celle  de  ce 
£aide,  le  plus  grand  nombre  y  fumage,  fur-tqut  les  arbres  léfineux; 

'■  J^  ■  .  '        ■  !         ■   ■    '■ 

(i>  On  pourrolt  peut<»étre  m'objeâer  quelques  faits  parrïculîers^  quelques  opérai 
tions  partielks ,  dépendans  de  clrconQances  firgulières,  qui  ne  peuvent  avoir  aucun 
rapport  avec  les  grandes  opérations  de  la  nature ,  Se  qui ,  ou  par  leur  peu  d'ctcnduei 
PU  far  le  teois  qu'ils  exigent  ^  çoxifirxueioient  plutôt  mon  opiiûon. 
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iorfque  les  fleuves  en  portent  à  la  mer ,  elle  les  rend  i  d'autres  rivages  ^ 
où  ils  sVntaflènt  &C  k  détruifenc  bientôt,  parce  que  la  couche  de  Uble 
dont  elle  peut  les  couvrir  ne  les  riier  pas  à  l*abri  de  la  patréfaftion.  Les 
palmiers  ,  les  bambous  ,  les  rofeaux ,  les  fougères ,  toutes  les  plantes 
herbacées  &  toutes  les  feuilles  dont  on  trouve  les  vefliges  Se  Its  empreintes 
dans  les  fchiftes  qui  recouvrent  Jes  couches  bîtumineufes ,  auroient-ils 
plus  de  facilité  pour  vaincre  la  gravité  de  l'eau?  Comment  parviendroient-^ 
ils  dans  des  mers  afTez  profondes  pour  les  enfevelit  enfuite  fous  une 
épaideur  de  deux  cens  toifes  d^aurres  dépôts. 

Les  mines  de  fèl  gemme  préfentent  les  mêmes  difficultés.  Si  Ton 
attribue  leur  formation  à  Tévaporation  des  lacs  falés  y  comment  expU- 
quera-t*on  celle  des  couches  calcaires^  coquilitères  oui  y  font  ifaterpoîëes 
&  qui  les  recouvrent.  Si  ces  couches  font  an  dépôt  de  la  mer ,  comment 
le  fel  gemme  aura-t-il  pu  fe  précipiter  dans  ur\e  eau  qui  èft  encore  tien 
éloignée  du  point  de  laturation  ? 

Je  pourrois  préfenter  mille  faits  également  eh  cr>n tradition  avec 
Topinion  de  ceux  qui  attribuent  au  long  fëjour  de  la  mer  fur  nos  contînens 
la  formation  de  nos  couch«s  Ôt  l'ouverture  dç  nos  vallées.  Cependant  je 
fuis  loin  de  m^aflôcier  aux  erreurs  de  ceux  qui  ne  reconnoidênt  pais  dans 
les  coquilles  fofliles  les  mêmes  efp^ces  que  la  mer  nourrit  encore*  Il  efl 
de  la  dernière  évidence  pour  moi  comme  pour  tous  les  naturaliftes ,  que 
les  eaux  ont  eu  une  part  très-adive  à  la  formation  de  nos  continens,8t 
je^ne  diiïère  avec  eux  que  (ur  la  manière.  Mais  c^eft  pour  le  développe- 
ment de  mes  idées  à  ce  fujet  que  je  fens  manquer  ma  confiance  ^  jefens 
qu'en  ajoutant  mon  fyftcme  aux  dix  mille  fyftemes  déîà  fornrfés  ,Je  rie  ferai 
peut-être  qu  affocier  unç  nouvelle  erreur  à'toutes  celles  qui  émbârraflèht 
déjà  le  progrès  des  connoidànces  humaines.  Je  nri'abftiendrois  donc  de 
publier  mon  opinion ,  fi  je  ne  favois  pas  que  Tefprit  fe  fatigue  des  iiéga- 
tions ,  êc  Ton  femble  exiger  que  celui  qui  attaque  des  préjugés  phyfiques  » 
politiques  ou  religieux,  les  remplace  ou  par  des  vérités  nouvelles,  ou 
même  par  d'autres  préjugés,  quand  ceux-ci  ne  devroiéht  avoir  pour 
exiftencç  que  le  moment  de  leur  enfantement. 
.  Ce  n'eft  donc  ppïnt  h  ™er  repofent  tranquillement  ijans  les  '  bafint 
oùelleeft  fixée, par  le  centre  de  gravité. de  la.tefre^  que  j^appêlle  â  la 
formation  de  nos  couches  ,  mais  ce  font  fes  eaubc  dans  le  plus  vîolèût 
état  d'agitation  où  elles  puiflent  fe  trouver.  Ce  ne  fera  pas  par  de  débiles 
courans  que  j'y  ferai  ouvrir  nos  vallée?,  mais  par  toute  la  puiflance  qtie 
Teau  peut  recevoir  de  la  réunibn  du  poiHs  d'une  très-grande  mâffé  à  tmé 
churè^téciptréB.  Ce  ne  fera  pay -furie  fommet  tfnne  montagne  qoe  je 
fierai  vrvti^  l«s  coquilles  pél«giennes ,  mais  ^e  les  y  tranfportem  de  la  f^us 
grande  profondeur  des  nwrs  où  ellèi  peuvent  feulement  exfftw.  Je  né 
réclanfierai  pas  des  citconïlancespaifibles  pour  mêler  tes  produdlions  dé 
locéan  à  celles  de  la. terre ,  mais  j'y  appliquerai  un  défordrê  tel  "^ue  ic$ 
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MatUrçs  les  pks  dUTemblables ,  les  plus  fépatéçs  p^r  J^ur  nature  &  par 
leur  origine  le  xeDf:ontreronc ,  que  les  plus  légères  fe  placeront  fous  les 
plus  pelantes,  que  les  maifes  du  plus  gros  volume  feront  trapfportées au(H 
iacileoieot  (|ue  les  fabies  dans  la  mer  aâuelle  >  ce  n'eft  pas  le  rems  que 
j'invoquerai ,  c'ed  la  force  ;  on.  ne  place  en  g^nér%l  ta  cofiâance  dans  l'un 
«que  loi^quon  ne  fait  où  trouver  fautre* 

Les  prinppauii  ob[ets  qui  lèpr^feptent  aux  regards  du  nattsralifie  qui 
fb  hvre  ^  la  coatemplation  dg  nos  contin^ns^luî  indiquent  deux  époques 
^i^inâes  peur  la  création  de  tout  ce  qui  ^onftitue  la  furtace  du  globe. 
Pdins  la  première  il.  pi^ce  fans  bédtec  ces  groupes  Se  ces  chaînes  ^e 
Xnont^gnes  dont  les  fomnciets  aigus  &  déchirés  furmoncentles  nues  pendant 
^uQ  leuiis  racines  pari^Mflemt  pénérrer  dans  k  centre  de  la  terre.  Les 
^laticres  qgi  les  compoffnt  autant  que  leur  pofition  indiquent  écdes  caufes 
^iâfér^njtes  &  ,une  origine  antérieure  à  toutes  les  .auves^  AuiH  depuis 
|png-teni^(bt>t-elLesdiAiiiguées  pan  la  dénomijiatîock'de  montagnes  ptimi<^ 
^ves  ^  épi^hècQ  qui  leur  convient  y  car  ellesom  précédé  toutes  les  autres , 
elles  ontitéks  premières  éminences  du.  globe  »  &  elles  (me  influé  itir  la 
forniiacion  4e  (pures  les  aAHtes^  inégalités  de  fa  (ur&ce. 
;  Tout  ce  qui  appartiem  à  la  féconde  création  a  un  caraâèie  générai 
trè^*remai:quabtie  :  c'eft  la  tendance  que  toutes  les  maticfes  ont  à  la 
p^fition  horifontale  qui  dé%ne  l'ouvrage  des  fiaux\auxquellÊ^  cette 
fituatioc^  eft^eflèntielle;  cVft  la  difpofition  par  couches  parallèles  qui 
annonce  une  fucceifion  d'opérations  (èmblables.  Mais  en  exammantavec 
un  plus  grand  détaif;  on  voit  que  les  matières  c^ifferentes  n'ont  point  pris 
la  place  que  leur  défignoit  la  pefanteur  fpéciâque,  noa^^feulement  dani 
la  difpoiirioia  des  bancs  enrr'euxi,  mais  encore  jiàas  le  mélange  des 
Qiati^e$qiji  compofenc-la  même  cottcfae*  £n  reconnoiilant  dansl'imé- 
xieur  de  la  tene  une  immenfiré  de  corps  organifëi,  il  leinarque  que  ceux 
qui  D^  peuvent «xifttr  qu*à  l air  libre  font  fotrvent  enfeveiis  fous  ceux  qui 
Ipnt  propres  à  la  mer*  Il  voit  des  os  de  grands  qtiadrtçèdes^  mêlés  avec 
des  ouemens  de  cétacées  ;*  des  végétaux  terreures  atteraant  avec^  des 
lîthopbite&  y  U  voit  .encore ,  er^  prenant  ckaqtié .  règne^eh  parttcolier  ;  la 
xéunion  4es  efpèces  qui  nai^eot  fous  les  cliaiarsv  les  plus  iosotains,  dans 
le^  lieux( lès: plus  dtftans.;  la  coquille  Itrtotale  aflociéeà  la  coquille  pela» 
^enne,  celle!  de^  mers  du  fud  réunie  à  celle  du  noid  ;  la'  fougère 
d'Amérique  avec  les  palmiers  de  l'Afrique ,  avec  ks  bambous  de  TAlie  ; 
enfio  y  il  reconDoir  que  les  élémens  les  plus  oppotës  onf  concouru  eih« 
(èmble  à  la  formarioa  de  quelquesconccéespliiroit  les  produits  de leaii 
alternant  avec  ceux  du  feu»  des  poiflbns des  mers  du  fud  fur  des  mon* 
ta'gœsr  volcaniques  dans  rintérifoir  du  coritinetrt  de  rEar^pfevdercoqutlles 
^«iis  des  laves,  6c  des  couchés  :  calcaires  »,x)uiaprèfi  avoir  fuccédé  ftxùforà 
treme  fois  à, des  couches  produites  par  d^  tprrens  enâammés  ^ les- ont; 
enfeveliés  fous  deux  cens  coifes  de  dé|)6ta,qiiî  n'appartiemienc  plus  qu'à 
Teaiu 
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En  particujarifanc  davantage  fes  obfervations,  le  ttararîiîîfte  reconnoîtfil 
que  les  bancs  de  pierres  calcaires  »  quelle  que  foie  leur  épaifleur  y  onc  été 
ndcsd'un  feul  tems,en  quelque^  force  d'un'feul  jet,  puifque  dans  toute 
cette  épaiileur,  il  retrouve  le  même  grain ,  la  même  pare,  puifque  les 
corps  plu^  pefans  qui  y  font  renfermés  ne  font  pas  dcfcendus  dans  la 
partie  inférieure.;  il  jugera  que  s'ils  ont  ét^  dans  iin  état  de  molleflè 
qui  les  forçât  de  tendre  à  la  pofition  horifontale  ,  ils  n'ont  pas  été 
long-tems  dans  un  état  dé  fluidité  parfaite,  puifque  des  pierres  déjî 
fermées  &  d'une  nature  étrangère  à  eux^  avec  un  poids  bien  fupérieur  f 
n'ont  pas  pu  traverfer  leur  épaineur  &  font  teftéesdans  le  centre.  Il  penfera 
que  chaque  banc  eft  le  produit  d  une  opération  différente  &  diftihâe  • 
puifqu'odinairement  il  nereilèmble  exaâement  ni  à  celui  qui  le  précède^ 
ni  à  celui  qui  le  fuit  ;  il  verra  que  les  coquilles  /  les  madrépores  (ni  autres 
lithophites  ne  s'y  trouvent  ni  dans  leur  intégtité ,  ih  dans  leur'  pofîtioQ 
naturelle ,  mais  le  plus  fouvent  brifés,  mais  bouleverf^s ,  qu'au  lieu  de  fe 
^rrbuver  placés  entre  Jes  couches ,  ils  font  empâtés  dabs  leur  intérieur,  ce 
qui  prouve  qu'ils  n'ont  points  été  pris  fous  cts  dépôts  ^  mais  entraînés 
avec  eux.  Il  verra  que  des  parties  oiRihâesde  quelques  animaut  (èfone 
réunies  enfemble  dans  'quelques  bancs  ^  pendant  que  Jes  corps  r)îpo(ênc 
dans  des  bancs  très^dtilans  \  tdies  font  les  pointes  d*ourfins  qui  ne  font 
prefque  jamais  affocioes  à  leur  coque  s  tels  font  encore  les  nombreux 
glodopètres  de  Malte  dont  les  mâ:choir^s  ne  s'y  rencontrent  jamaU.  Il 
remarquera  aufli  que  les  dépouilles  des  grands  animaux  font  dans  le 
même  défoirdre  ;  Its  dents  d'éléphans  font  ralfemblées  en  erand  nombre 
dans  quelques  contrées ,  où  les  autres  oflèmens  font  trcs*rares.  Dans 
l'immenaté  des  os  de  ce  même  animal  coloffai  que  Ton  trouve  en 
Sibérie  I  on  ne  voit  point  de  fquelettes  entiers  *,  &  dans  cts  os  amoncdés 
PU  ne  fourroit  pas  même  trouver  toutes  les  parties  néc^ires  pour  en 
former  un.  Il  coimoîtra  que  la  matière  de  quelques  bancs  a  été  eti 
quelque  forte  pétrie ,  pour  y  incorporer  des  argiles  &  des  chaux  de  fer, 
qui  forment  les  taches  contournées  de  certains  marbres  ^  fubftances  qui 
(è  ferpient  fépaDéestâe  divifées  en  couches  parallèles ,  C\  elles  avotent  m 
pendant  quetquesinflans livrées  à  Taâion  deleur  pe(anteur,dans  un  flôtde 
^flèz  abondant  ^our  leur  permetnre  d'y  céder.  Il  reconnoîcra  enfin  que  les 
coucbes  (è  fcintconfolidées  par  le  delTéchement ,  puifque  ckjiombrealês 
fentes  en  prouvent  le  retrait ,  &  fuccelïïvement  de  bas  en  haut ,  puifque 
les  couches  fupérieures  ont  pu  introduire  les  matières  dont  elles  fbhc 
formées  dans  les  fentes,  inférieures  auxquelles  les  leurs  ne  correfpondenc 
pas.  .  î.      .     ?'..'.. 

En  reports^) lés  regards  fiir  la  di(pofition. générale  des. matières  de  le 
feconde  ^poqiiè ,  il  remarquent qye  i'^lpèce  d'érdre  qui.s'étoit  établi ,  aicé 
prefqaêpar'^oet  âct|u]uée,  quefi-dans  quelques  grands 8fpacas,les  couches 
piit  conlçrvé  leur  poi\tioaor^ioêUe,dans  beaucoup. d'autres  eUes  l'ont 
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fttiM,  6c  il  verra  de  graDdes.foiutioas .de. continuité  au  milieu  de 
coaches  avn  évidemment  ne  foi moienr  gu'up  mêmepiaseau.  En  exami-  * 
nanc  les  oancs  dont  aucun  accident  n  a  changé  la  pv^lirion  ,  il  verra 

aaVjrdinairement  ils  font  parfaitement  horifontaux  lorfqu'ils  font  éloignés 
es  montagnes  primitives^  ou  renfermés  dans  quelqu-s  elpaces,  aurouc 
derqueis elles  faifoient  une  enceinte,  mais  que  généralement  les  couches 
ibnt  inclinées  ScpatoifTent  s'appuyer  contre  les  nv^ntagnes  qu'elles  envi- 
isonnent,  (è  relevant  toujours  dans  la  dtreâipn  de  leur  centre.  Dans  celles 
de  ces  couches  i|ui  ont  éprouvé  un  déplac^ement ,  il  obfefvera  tous  les 
«cciden^  de  rupture  dont  font  iufceptibles  des  bancs  folides  vjui  font 
privés  de  leurs  appuis.  Les  lits  inférieurs ,  fouvent  plus  faciles  à  dégrader , 
•yant  été  emportés,  les  bancs  fupérieurs  ont  dû  fe  rompre,  s'affàiflèr  , 
iàire  des*  bafcules,  gliffer  à  quelques  di(iaaces ,  feféparer  par  des  fentes 
tranfverfales^sjouvrir  par  une  chute  intermédiaire*  Il  remarquera  donc 
<]ue  queiquelbis  les   efcarpemens   font  oppofés  entr  eux ,  ou  les  faces 
inclinées  le  (bnr.entr  elles,  ou^  que  les  faces  inclinées  &  les  efcarpemens 
alternent,  &  il  ne  doutera  point  que  ces  différentes  couches  ne  fuliène 
alors  prefqu'aufli    folides  qu'à    préfent ,  puifque    dans    ces  différens 
accidens ,  elles  fe  font  rompues  plutôt  que  de  plier^  Il  verra  de  grands 
)>lareauX'horifot)oaux  qui  don^ment  beaucoup  au-deflusde  vades  plaines, 
conr  ils  font  féparés  par  de  grands  efcarpemens  ^  des  gorges  de  mille 
pieds  de  profondeur  Qa>i:reufées  dans  des  bancs  de  pierres  dures,  ou 
ouvertes  par  une  féparacion  opérée  par  des  fentes  immenfes;des  vallée» 
ide  plusieurs  lieues  de  largeur  placées  entre  des  efcarpemens  dont  les 
bancs  fe  correfpondent  autant  par  leur  nature  que  par  leur  polition  ,  9c 
'àom  la  capacité  eft  telle  qu'il  eft  impoâible  d^imaginer  qu'il  ait  exilée 
des  fleuves  qui  aieàt  pu  les  remplir  »  &  par  conféquent  les  creuCer  ;  ce^^eiC-* 
dantil  reconnoirra  le  rtavail  des  eaux  dans. bçauçcnjp  d'angles  qui.fè 
correfpondent  (i)  ;  mais  voyant  rimpuiïlance  des  eaux  fluviariles  pour 
produire  de  tels  efiers ,  il  ne  leur  attribuera  pas  ce  travail ,  '&  au  lieu  de 
•dire  que  ce  (ont  les  fleuves  qui  ont  creufë  les  vallées ,  il  conviendra  que 
cïeft'parcejqu'il  y  a  des  vallées,  que  les  eaux  des  fleuves  fe  réuniffenr. 
*  %  n  teconnoîtra  encore  qu'il  a  exifté  atujenoement  un  jgrafnd  nombre 
^e  4acs ,  piafteurs  d'une  grande  étendue  ^-rencdinta  quieiv  renfermoie 
ii|uelqae$^ns  a  été  t  plus  de  mottié  détruite ,  iipt^s  que  les  eaux  ,  quî 
en  otit  occupé  peddaDt  quebue  tehis  les*  baflîns ,  les  entant  .rem|ili8.  en 
•partie  de  cailloux  roulés  ».  de  débris  de  toute  efpècq,  4'argîlle  ou.  de 
gypfè.  Les  eaux  de  'quelques  autres  fe  font  éicmiléea  piur  des  ^rges:.uc$r! 


u^    .»..o: 


*■  (iTX.acôrrcf^ondîince'ites  angles  n'exHiepas  dans- ïésnrrfiées-ftrdanrfcs gorges 
qftcttées^wmllies  descgràndeaioiosugiter,  èsiis.tdii^imt^ 
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profondes  ^  fouvent  de  piufieurs  lieues  de  JoDgueur ,  ouvertes  au  mUiea 
de  rochers  d'une  extrême  dureté,  (kns  qu'ion  puifTe  attribuer  cette  ex«* 
cavarion  au  feul  travail  des  eaux  qui  en  fortoient,  ]otr(}uon  réfiédiira- 

?[ù'tl  exifte  dans  les  hautes  montagnes  une  infinité  de  hcs  dont  la  très^ 
bible  barrière  na  pu  encore  erre  détruite  p^t  le  paflage  des  eaux,  qui. 
y  coulent  depuis  Tétat  aâuel  de  nos  cotuinen^ 

Il  verra  des  bancs  de  pierres  calcaires  repofant  for  les  tranches  des 
bancs  verticaux  des  montagnes  primitives,  &  appliqués  immédiatement 
fur  toute  efpèce  de  roches;  il  trouvera,  dans  des  parties  très- élevées  cl# 
ces  montagnes,  des  portions  de  couches  calcaires,  co^quillières  qui  y 
font  ifolées ,  &  qui  patoiflent  être  les  lambeaux  d'^jne  enveloppe  qui 
les  auroit  totalement  couvertes  ;  ailleurs  cette  efpèce  dt*  manteau  cal» 
Caire  eft  beaucoup  mieux  confervé,  &  même  il  exifte  prefque  en  entîet 
dans  quelques  endroits;  enfin  il  obfèrvera  qu'il  eft  une  élévation  que 
les  dépots  calcaires  fecondaires  n'ont  jamais  furmontée. 

Il  remarquera  des  montagnes  calcaires  ifolées  qui  né  (ont  aufli  en 
quelque  forte  que  les  réfidus  de  quelques  grands  plateaux  à  coucbes  bori- 
fontalesi  elles  forment  des  Utts  au  milieu  de  la  mer;  ou  des  promon- 
toires à  l'extrêmiré  d'une  cote  baflè  où  elles  s'élèvent  brufquement  au 
milieu  d'une  plaine^  celles  qui  ont  des  bancs  borifontaux  font  enrounéer 
d'efcarpemens  ;  l'inclinaifon  de  la  futface  &  des  bancs  de  quel<^ef 
autres  annonce  une  chute.  D'autres  montagnesi;égdIement  î(blées  lonc 
mi-partie  calcaires  &  volcaniques,  ou  ont  des  côuches^oduites  )>ar  deux 
élémens  contraires  qui  alternent  entr 'elles  :  ce  qui  les  rend  plus  remar- 
quables encore^  c'efl  leur  diftance  fouvent  tiè<:*grande  des  fôyen  oa 
centres  volcanique^ ,  avec  lefquels  elles  n'ont  confervé  aucune  relation* 
Quelques-4]nes  de  ces  montagnes  volcanico^marines  (ont  terminées  pas 
des  plateaux  horifûmau^  tur  lefquels  xepoCsnt  des  mines  de  charbons  dfi 
terre. 

Il   verra  des  plaines  immenfes  couvertes  de  cailloux    roulés  donc 
l'origine  ne  peur  fe  préfùmer  qu'à  de  très- grandes  difbnces,  quoiquU 
aient  confervé  un  rrès^gros  volume.  Ces  cailloux  formeront  ailleurs  de  rrèf- 
grandes  colliiies,  ou  feront  le  couronnement  de  quelques   iiion*i^ncs 
flolées.  M  veri'â  de*  trôs-gto<   blocs  de   rochers   épars  dans  de  vaûcf 
plaines ,  ou  accumulés  de  manière  k  former  des  montagnes  ifolées  -,  il 
trbûvera  enfin  des  malÎM  énormes  de  granités  &  de  porphyre  for  la 
ibromité  de  quelques  montagnes  calcaires  ^  quoiqu'entre.  elles  &  lef 
.  «ontagnes.  primitives  il  y  ait    |ufqu*à  dix  vallé^*  erès-profendes  €pà 
înxerçeptent  toute  communication  (l).  Il  vma  encore  que  les  vallées  & 

:  (i)  A  chaîne  j)h«r«  ^e  j'écris,  U  fc-préfeotatà  ma  mén^  «iSfe  dtadoeaip 
lieux  &  de  faits  (êmblables  aux  circondances  dont  je  trace  rapidemeitt  l'e^nîflè^ 
«ûlk  i^Skgt^  deç^ourragei  dea  naturaUfl^  voyageurs  jpi  cop&qBieot  mes  j^co£i«i 


Digitized  by 


Google 


SUR   VHIST.  NATURELLE  ET  ISS  ARTS.     403 

les  gorges  font  (buvenr  remplies  de  madèrer  qui  y  font  arrivées  pofté* 
tieuremenr  à  leur  excavarion  ,  qui  y  font  entrées  par  leurs  embouchures  , 
SI  qui  n'ont  aucun  rapport  avec  les  matériaux  des  montagnes  qui  fornienc 
leur  encaifTement.  Ces  matières  étrangères  aux  vallées  qui  les  contiennent 
7  .font  également  difpôfees  par  couches  horifohtal<*s ,  dans  tefquelles 
fe  rencontrent  lescbofesles  plus  diflëmblables^  telles  que  des  coquillec 
maritimes ,  dts  ofTemens  d*éiéphans  ,  des  cornes  de  cerfs  ^  des  têtes 
âe  bifons,  dont  la  race  paraît  perdue  »  des  bois  du  nord  &  des  joncs 
des  Indes,  Sec*  Sec. 

En  même-tems  que  le  narutalifte  rafTemblera  ^es  fii^s  qui  patoîtront 
ûontràdic^DÎfès  entt  eux  ,  il  avancera  dans  ia  fdlution  du  probteme  de 
h  formation  de  nos  coBtrnens ,  quoiqu'il  parotfTe  le  compKquer  toujours 
^avatitage  ;  car  ^  lot fju'il  fe  fera  perfuadé  que  la  caufe  de  tout  ce  qu'il 
YOit  n*eft  point  dans  1  ordre  aéluel  des  événemens  ^  il  fera  autorifé  a  la 
chercher  dans  un  ordre  différent.  En  acquérant  la  convidèion  de  l'im- 
pofllîbiliTé  où  cft  la  mer  d'opérer,  dans  fes  circonftaftçes  préTentes, rien  de 
lèmblable  à  ce  qut  e^ifte  fur  nos  continens,il  ne  peut  plus  fuppofer  qu'elle 
j  ait  réfidé  long-tems;  il  doit  imaginer  des  circonftënces  plus  puiflantes 
Se  capables  de  plus  grands  effets ,  où  la  mer  doit  cependant  intervertir , 
puifqu'on  a  des  preuves  certaines  de  (on  concfours;  En  reconnoiffant  les 
effets  d'une  force  immenfe,.  il  doit  la  ohercber  dans  les  événemens  qui 
doivent  la  donner  ou  qui  peuvent  la  mettre  en  aé>ion  ;  car  il  lui  faut 
un  tel  mouvement  quMl  puiife  ébranler  la  mafle  entière  des  eaux,  afin 

3u'el)es  fe  chargent  Se  rapportent  les  matières  qui  repofent  dans  le  f  >nd 
e  fes  baf&ns.  tl  faut  une  aâion  périodique  qui  pendant  long-ttms  renou- 
'velle  les  mêmes  effets ,  une  ^rce  telle  qu'elle  pu^fTe  Vaincre  les  plus 
grandes  ré(iftances,  Se  une  aflternative  d'alluvions  Se  de  defféchemens 
iqui  fa(k  les  dépots  &  petmette  leur  confolidation.      ^  '    ' 

De  très-grandes  marées  peuvent  feules  produire  de  pareils  effets ,  elles 
leules  peuvent  remplir  toutes  les  conditions  (ingulières  de  ce  problème 
géologique»  Je  tie  m*éleveraf  pas  jufqu'aux  caufes  qui  ont  pu  les  pro- 
curer,'je  laiflèrat  aux  àftronomes- géomètres  i  déterminer  par  qoetfo 
influence  planétaire  les  eaux  ont  pu  fe  foulevet  périodiquement,  fortlt 
de  leurs  baflîns,' affluer  fur  nos- continens,  s'y  élever  jufqu'à  îJoo  toifès 
<de  hauteur  &  retourner  bientôt  après  dans  les  lieux  où  la  pente  les 
^pelle*  Ceft  à  eux  de  nous  dire  s  ils  peuvent  imaginer  quelques  hypo- 
thefes  dans  lefquelles  ces  effets  fuflfent  poflibles.  Dans  tous  les  fyftêmes 
^e  Géologie'  <^ii  a  toujours  également  oefbin  de  leur  fànâion  ^  &  qtr 
mouvement  péribdjque  dans  la  miffk  des  eaux  extrêmement  fupérieuc 
à  cefui  de  nos  marées  aduelles  n'eft  pas  plus  extraordinaire  qqe  tous 

obfervadom*  Mais  exi  raflèipblant  ces  preuves  julfificatives  j'excéderoffs  les  limites 
<pt  je  me  fuis  données  pour  l'éteniiae  de  ce  Mémoire. 
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^s  autres  événemet»  cTonc  la  fuppoiitioo  eft  néceflairfe  potir  le  dépla-» 
cernent  dtes  mers  qui  auroienc  pendant  des  milliers  de  ficelés  enfevelî 
nos  conrinens.  Jufqu'à  ce  qu'ils  aient  prononcé  fur  ces  grandes  queftions. 
Je  me  bornerai  à  dire  que ,  fi:  de  ^telles  mariées  avoient  cxifté ,  elles 
siuroient  pu  produire  tous  les  pbénojnènes  4^t  1  explication  par  touC 
^urre  moyen  me  paroîc  impômble»  Ces  matées  n'ont  dû  commencer 
que  long-rems  après  la  grande  cataftropbé  qui.  a  élevé  ks  montagnes 
.primitives;  pendant  cet  intervalle  de  repos»  tous  les  animaux  propres  \ 
la  mer  s'y  font  multipliés  prodigieufement  à  caufe  de  la  grande  énergîç 
qu'avotv  la  nature  dansjes  premiers  tems  de  l'organifation  de  la  matière  ( 
tes  plus  grandes  efpèces  d'animaux  terreftres  ont  peuplé  des  contineos 
.4é|a~  décorés  de  toutes  les  ricbefits  du  règne  végétal*  Mais  l'empire  de 
Xhomtnt:  n*avoit  pas  encore  commencé  »  aucune  trace  de  (on  exiftence 
jlie  paroît  ju(qu'a  ce  que  Tordre  préPent  &  des  faifons  &  des  marées  fk 
UÀt  établi.  J'ai  lieu  de  préfiimer  que  ces^  grandes  &  extraordinaires 
.marées  ont  eu  un  «ccroinèment  progrefiif,  &  qu'elles  dpt  diminaé 
4e  même;  &  je  ne  fuppoferois  pas  une  bien  grande,  aotiquiré  à  Tordre 
.^âael  des  cho(çs<  Les  faits  biftoriques  font  en  cela  d'accord  avec  ceiqc 
^de  la  nature  ,•  &Ja  rade  de^  bpmmes  éroit  sûrement  bien  récente  û 
,Y  a  fix  mille  ans  »  à  moins  qu'elle  ne  fe  fûc  alors  renouvelée  après 
iune  deftruâion  prefqUe  enr jèce. 

Des  niarées<lebuit  cents  toifes  ,  au  tems  de  leur  plus  grand  accroif- 

lèment,  ont  pu  fuflire  pour  étendre  fur  la  terre  toutes  les  couches 

.  horifontales  que  nous  y  trouvons  *,  elles  les  y  déployoient  de  la  mègie 

.  manjère'que  les  lames  de  l$i  mer ,  glifiànt  fur  une  côrebafiè,  viennent 

rporter  quelquefois;  à^  plutieUrs  milles  dans  l'intérieur  des  terres  les  fables 

idpot  leJlot  s.VA. chargé  en .  commençant  à  fe  rpouvoit. .  Mais  lorfque 

la  vague  trouvoit  quelque  obfiacle  à  fon  déploiement ,  lorfqu'eUe  ren« 

controit  les  montagnes  qui  exiftoient  déjà ,  Timpulfion  peuvoitla  faire 

, remonter  très-haut  (l);   &,  par  l'impétuofité  du  choci  le  jaiUiflènkenc 

.des  eaux  pouvoir  porter  jufqu'à  dem  mille  toifes  d'élévation  Jes  laaticres 

.<]u'elles  contenoient.  De  telles-  inarées  agi^^ient  Içs  t;ieis./o((Aies  dans 

Jp  fond  dp  leurs  bajlyif ,  elles  communiquoienc  leurs  i?iouvemeos  à  tous 

ies  forçp  qu'elles  trouvôien;  mobiles;  ôC-lf^jeai^x^  chargées  de  «ootes 

les  matières  qu'une, très-violente  agitation;  pouvpit  y  tenir  fu(pendueS| 


(i)  Les  marées  ord^if atres  ne  dcvroîept  jam^  élever  les  eausi  i  plas^  ànq  OA; 
êc  telles  font  celles  des  mers  libres  >  mais  le  gîBenient  de^  c^tes  &-le  concoors  de 
'quelques  autres  cagfes  les  font  monter  dans  quelques  endroits  au-dêU  de  trente 

^"fiWoûntquela  lune  fût  de  la  même  danfité  qua^Ia  ^erre,&  eéc  des  mers 
r^mblables ,  fcs  marées  feroîeni  de  quatre  cens  cinquante  pieds,  La  tcnc  00  PcaidM 
rapprochée  du  foleil  aucoîi  des  marées îmincnfcs.     '  ^  -      ^  tr^trm 
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les  charrioienc  avec  elles  en  envâhrflant  nos  conrinens.  Ces  flots  d'une 
boue  à  peine  fluide  s  avançoienc  pefamment,  &  la  moindre  ceflàtion  dans 
le  mouvement  fuflîroic  pour  les  coaguler  par  une  précipitation  immédiatCé 
ï.es  eaux  commencèrent  cependant  à  dttaouer  les  couches  horifontales  Se 
régulières  qu  elles  a  voient  accumulées  aufli*tot  que  les  marées,  arrivées  à  leur 
plus  çrande  élévation  9  durent  »  en  (e  retirant,  defcendre  des  montagnes 
qu'elles  avoient  couvenes  en  partie.  La  mer  retournantprécipitamment  dans 
es  baflins  acquit  une  force  îmmenfe  par  le  poids  de  (es, eaux,  dont  la  chute  à 
travers  Its  montagnes  accéléroit  le  mouvement.  Depuis  lors  chaque  retraite 
.des  eaux  dérruifoit  qne  portion  du  travail  qu'elles  avoient  fait ,  &  elles 
enrrainaîent  dans,  les  baflins  de  la  mer  des  débris  de  toutes  efpèces  qù! 
.dévoient  bientôt  revenir  avec  elles  fur  nos  continens.  Mille  circonflances 
dépendantes  principalement  des  premières  éminences  du  globe  durent 
modifier  &  la  marche  &  la  retraite  des  eaux,  garanti»  une  portion  des 
nouveaux  dépôts  pour  livrer  à  leur  ravage  Se  à  une  entière  deflruvflioa 
.les  parties  fur  lefquelles  les  flots  dévoient  pafler  à  leur  retour.  Un  inter- 
valle de  quelques  mois  entre  chaque  marée  pouvoir  fuflîre  pour  delTéchet 
les  couches  de  manière  à  ce  qu'elles  fuflènt  déjà  confolidées^   lorfque 
.  de  nouveaux  dépôts  venoieht  les  recouvrir.  Je  ne  tracerai  point  le  tableau 
,de  tous  les  effets  qu'ont  pu  produire  les  flux  &  reflux  de  pareilles  marées  j 
il  feroit  femblable  à  celui  que  j'ai  efquifle  en  examinant  l'état  av5ïuel 
de  no$  continens. 

Quelques  animaux  ont  pu  fe  fouflraire  à  ces  déluges  périodiques  en 

.fe  réfugiant  (ur  les  plus  hautes  fommités  \  mais  toutes  les  autres  pro- 

,dudUons  de  la  terre  ont  dû  erre  emportées  dans  la  mer,  pour  revenir 

!enfuite  avec  des  corps  marins  s'enfevelir  dans  les  nouvelles  couches. 

.Tous  les  corps ,  qui  avoient  une  pefanteur  prefque  femblable ,  ont  pu 

.  fe  réunir  &  s'accumuler  dans  les  mêmes  lieux  :  telles  (ont  les  parties  des 

.animaux  que  l'agitation  avoir  disjointes;  ainfi  les  dents  ont  pu  arriver 

;  enfemble  dans  quelques  endroits ,  &  les  os  plus  légers  erre  portés  plus 

'.  loin  (  I)  ;  ainiî  les  débris  des  coquillages  ont  pu  à  eux  (èuls  compofer 

de  grandes   couches  -,  ainfl  des  milliers  d'arbîes  arrêtés  au  pied    des 

.  montagnes  ont  pu  y  être  enfevelis  fous  des  argilles  frfr  lesquelles  font 

venu  s'établir  d  autres  couche^  calcaires.  Chaque  départ  de  la  marée 

produifoit  de  nouvelles  déchirures,    ouvroit  des  gorges,  'démantelait 

des  lacs ,  en  formoit  d'antres  par  TobArudion  des  paUages ,   combloit 

des  vallées  avec  des  matières  que  difFérens  accidens  (aifoient  arriver 

des  contrées  les  plus  lointaines ,   tranfportoit  des  blocs  énorriiés ,  Se 


(i)  Tous  CCS  grands  offcmens  ont  pu  être  frafturés,  mais  quelles  que  féient  les 
dîftanccs  que  le  flot  leur  ait  fait  parcourir,  ils  n^ont  point  pris  de  formesr  arrondie», 
parce  quils  n'ont  pas  été  traînés  ou  roulés ,  maïs  ys  ont  été  portést 
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dérruîfoît  enfuite  la   route  qulls  avoient  parcourue ,   renverfoît  def 
couches ,  en  etnportoit  d'autre? ,  &c. 

Je  le  répère  :  fans  le  poids  de  toute  hi  maffè  des  eaux  augmenté 
par  l'accélération  de  leur  chute,  je  ne  connois  point  de  puiflances 
capables  de  creufer  nos  gorges ,  de  tranlporter  à  de  grandes  diOances 
des  mafTes  cent  fois  plus  grofles  encore  que  le  rocher  de  Pé'etfbourg. 
Sans  la  marche  d'une  partie  des  eaux  de  l'Océan  ^  je  ne,  fais  comment 
ouvrir  nos  vallées  en  faifant  occuper  leur  capacité  par  des  eaux  courantes^ 
ni  comment  ifoler  des  montagnes  dont  les  bancs  horifontaux  annoncent 
des  dépôts  d'une  grande  extenfion.  Enfin ,  fans  des  retours  périodiques 
d'alluvions  &  de  deiféchemens ,    beaucoup  de  ùm  me  paroiflent  im« 

})offibIes  i  expliquer^  entr'autres  celui  de  la  formation  des  mines  de 
èl  gemme  &  celui  des  volcans  dont  Its  produdionis  font  mêlées  avec 
les  dépôts  de  l'eau* 

Ce  n'eft  qu^  par  l'évaporation  de  Teau  de  la  mer  que  le  fel  d»  ces 
mines  a  pu  fe  coaguler  en  grandes  maiïès  ^  &  cependant  ce  n*eft  que 
la  mer  qui  a  pu  les  couvrir  &  les  entremêler  de  couches  calcaires  co- 
quilUères.  Ces  eaux  falées  ont  dû  T)éce(rairement  être  contenues  dans 
un  badin,  &  ce  n^eft  qu'aux  déchirures  produites  par  la  retraire  des 
eaux^  qu'on  peut  attribuer  une  telle  dégradation  de  tout  ce  qui  les 
environnoit ,  une  telle  métamorphofe  dans  le  terrein  qu'elles  occupoient, 
que  maintenant  elles  font  quelquefois  placées  i  la  fommité  des  mon- 
tagnes (i).  -       ,  ' 

il  eft  impollible  que  les  torrens  de  laves^ fadènt  un  grand  trajet  dans 
les  ieaux  fans  fe  coaguler  ^  6c  ceoendant  nous  voyons  des  courans 
ci-devant  enflammés ,  de  plus  de  douze  lieues  d'étendue,  s'enfèvelic 
fous  des  bancs  calcaires;  &  la  fucceflion  de  cinquante  couches  alter- 
nativement calcaires  &  volcaniques  néceffîte  une  fuite  périodique  de 
defléchemens  &  d'alluvions  -y  il  paroît  mê;ne  que  la  grande  aâivité  de 
ces  anciens  volcans  dépendoit  de  cette  circànftance;  les  eaux  introdeitef 
fouvent  dans  leur  foyer ,  fans  les  fubmerger  entièrement  ^  y  augmentoieor 
la  fermentation ,  leurs  laves  encore  brûlantes  étoient  faifîespar  le  retoac 
de  la  marée  &  éprôuvoient  le  retrait  régulier  que  caulè  un  re&oidifle- 
ment  fubit. 

Le  développement  de  mes  opinions  ^  le  recueil  des  faits  qui  pourroient 
les  rendre  encore  plus  probables  ,  l'application  des  caufes  que  je  f^ 
agir  à  une  infinité  de  circonftances  de  détail  ^  exîjgeroient  un  ouvrage 


(i)  Dans  les  mines  de  (el  gemme  ainfi  que  dans  les  cartîferes  de  gjrpfe ,  on  i 
qudqîie£ns  des  catUoux coules  des  rocher  lés  plus  étrangères  aux  montagnes  oui  les 
avôinnent ,  9c  des  dépouilles  d'ahlmaux  de  toutes  etpèces^  terreftres  8c  maritunes  : 
des  oflfemens  d'éléptians  ont  été  trouvés  dans  ks  mines  de  (êl  de  Wichi^Jui^  es 
Gaiicie, 
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J\]ne  grande  érendue.  J*ai  cru  cependant  devoir  me  borner  à  faire  ici 
Texpoution  fommaire  de  mon  fyftême  pour  fat^faire  quelques  tiaturaliftes 
qui,  ayant  voyagé  avec  moi  dans  les  montagnes,  m*ont  montré  de 
Téronnement  en  m'enrendant  parler  de  la  chute  Jks  bancs ,  du  dépla- 
cement ^escouche<«»  du  tranfport  des  argilles  &  des  matières  contenues 
dans  les  vallées,  fans  que  je  vouluiTe  admettre  Thyporhèfe  de  ceux  qui 
prétendent  que  la  mer  a  téddé  tranquillement  &  pendant  ui.e  longue 
ftiire  de  (îèclea  fut  nos  continens.  Ils  m'ont  vu  avec  furprife  rejetter 
l'intervention  des  eau^  âuviarilts  Comme  trop  ptu  abondantes  poUt 
cireufer  nos  vallées ,  &  les  courans  de  la  mer  comme  trop  débiles-,  ils  ne . 
concevoient  pas  fur-tout  comment  je  refufois  ma  croyance  à  la  nécefllté 
de  faire  habiter  nos  conrinens  Se  nos  contrées  par  tous  les  animaux  & 
les  végétaux  qui  s^y  trouvent  enfèvelis.  Mais  comme  les  faits  valene 
mieux  que  les  fyftèmes  les  plus  féJuifans,  je  renoncerai  au  mien  auflU 
tôt  que  quelques  pbfervations  bien  faites  y  feront  direéfcement  contra- 
diâoites^ 

La  'fuite  au  mois  prochain. 


EXTRAIT    D'UNE    LETTRE 

DE   M.  LE    DOCTEUR   THOMSON, 

Sur  la  produâion  à* une  Matière  filicée. 

Srenne,  ce  5  Novembre  ly^x, 
JVloNSIEUK., 

J*ai  trouvé  dan&  Us  fifîtires  &  dans  la  fubftance  d'une  pierre  arenaire 
(décompofée  une  matière  (iliceufe  ou  quartzeufe  nouvellement  formée  par 
les  vapeurs  d*une  fource  d  eau  extrêmeQient  chaude  ^  dans  un  Ken  voiiiii  du 
château  appelé  Sajfo ,  dans  la  province  de  Volterra  en  Tofcane.  Cette 
fourc^  d^eau  bouillante  eft  une  de  celles  appelées  I  lagoni  di  SaJJa^ 
décrites  par  le  doâeur  Paul  Mafcagni ,  profenêuc  d'Anatômie  à  Sienne  ^ 
&  dans  laquelle  il  a  trouvé  le  (ti  .fédatif. 

Ce  quartz-là  fe  trouve  tranfparent»  bien  femblable  au  verre  fondu, 
ordinairement' (ans  couleur^  fou&  forme  de  (lalaâite ,  tapKTant  les  fiflùres 
de  la  pierre  arenaire  décrite  çi-deflTus.  Quelquefois  même  la  pierre 
arenaire  eft  toute  encroûtée  de  cette  fubftance  quartzeufe ,  lnquelle  a 
agglutiné  fès  parties  friables.  On  voit  dans  quelques  cavités  le  quartx 
cf iâ«llifê  I  quelquefois  bxiUant  9  plus  fouvetit  couleur  ^é'iait  ^  fa  furface 
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eft  femblable  à  de  Ja  cire  blanche,  ou  encore  mieux  à  de  certaines  calcé- 
doines. La  plupart  de  ces  criftatix  cjue  j'ai  vus  ont  jufqii'i  une  ligne.  &^ 
demie  de  longueur  ,&  une  demi-ligne  d  epaifleur  Ce  phénomène  peuc 
fervir  à  expliquer  comment  font  pénétrés  de  matière  filiceufe  certains 
arbres  fouterrainsbîruminifés  qui  fe  trouvent  à  CafacciajVoKîn  de  Strido 
dans  les  montagnes  de  Miemô ,  même  province  de  Volttrra.  .  •  .  > 
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{     L  I  T  H  O  G  É  O  G  N  O  S  I  Q  0  E  S; 

Par  Af,  Sage. 

JLi  A  Lithologie  a  pour  objet  la  defcrîptîon  des  pierres  (i)  :  leur  forme,  leur 
pefanceur^  leur  canure&  leur  couleur  fervent  aux  lithographes  pour  clafïer 
ces  corps  inorganifé$  ;  mais  ce  n'eft  que  par  ranalyfe  chimique  qu'on  peut 
parvenir  à  (Sparer  les  principes  èits  pierres  &  faire  connoîrre  leur  efïence  i 
c>ft  i  ctxxt  partie  delà  Chimie  qu on  a  donné  le  nom  de  Lithogéognofie. 

Les  acides  &  le  feu  font  les  agens  qu'on  emploie  pour  analyfer  les 
pierres;  la  voie  des  acides  offre  un  moyen  plus  certain ,  mais  jl  eft  des 
pi'erres  fur  lefquelles  les  acides  n'ont  pas  d*adion  ,  telles  que  les  gemmes 
du  fécond  ordre  (2),  qu'on  a  cru  parvenir  à  décompofer  en  les  fondant 
avec  lesalkalis,  en  lefllvant  ces  réfultats  &  examinant  les  réfidus,  mais 
alors  les  bafes  terreufes  ou  alkalines  de  ces  pierres  s'altèrent ,  fe  modifient 
plus  ou  moins;  auffi  tSus  les  analyfeurs  annoncenr-ils  à-peu-près  les 
mêmesfubftancesterreufescommeparriesconftituantes  des  pierres  gemmes, 
des  feldfpaths,  des  fchoris,  8:c.  dans  Icfquels,  difent-ils  ,  les  terres 
filiceufe,  argileufe ,  calcaire, -magnéfiennc,  fe  trouvent  dans  diverfes 
proportions  ;  mais  ils  ont  oublié  de  nous  dire  quels  étoient  les  acides  qui 
(ervoient  de /w^A'«/7i  d'union  à  ce^  diverfes  terres  ,  acides  qui  concourent 
auffî  i  leur  donner  des  formes  variées  »  des  propriétés  confiantes  &  des 
couleurs  différentes. 

Je  ne  vois  pas  non  plus  que  cesfavans  aient  pu  jufou  à  préfent  régénérée 
ces  fels  pierres  en  réuniflant  les  principes  naturels  qu  ils  difent  en  extraire 
par  Tanalyfe  ;  la  fynthèfe  feule  dotine  le  droit  d*affirmer. 

Je  ptnfe  que  fi  1  on  n  eft  pas  encore  parvenu  â  la  régénération  des 
pierres ,  c'eft  qu'on  n*a  pas  employé  les  acides  qi^  la  nature  a  fait  fervir  \ 
leur  confe^on  j  pour  lei  employer ,  il  auroit  fallu  les  connoître ,  favoit 
les  extraire  ou  les  produire.  , 

m  1  Li  ■  ■  ■  < 

(i)  Ce  qui  eft  défîgné  (bus  le  nom  de  terre ,  n*efl  autre  chofê  ^ue  les  pierres  (bus 
{orme  pulvérulente. 

(i)  Voy€\  le  Tableau  lithologique  de  ce  Mémoire. 

Tçmt  XJCJUJC,  Part,  il,  i7S>i.  D,^ÇEMBRE,  f  ff 
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La  plups^rc  d^s  naturali(les  qui 
chimiÛes  ont  donné  les  mêmes 
di^reptea.  Eottaîn^  par  leiir^ut 

préiente  dans  les  tour^'oM  cayne 

avoir  regardées  comme  çongénei 
foncu.çs  lors  de  leurs  criftallifanc 
rQbreive.dansJ[es  A^lpes  Jàupl^ln 
dàps,ït?s  ^çmes  cavir^  c^^  crifti 
iticte  d*4mîante,  avec  une  etpéc 
&,  çl'^Ufirç;  priftaux.vipl^ç^s  rl|< 
cetijainenienf  difl^  p^^r,  lei^i 

fous  lé  nom  générique  de  fchor 
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Le  fpath  pefant  eft  un  vicrîol  à  bafe  d'une  terré  fui  generis  qu'on  trouve 
quelquefois  prefque  pure ,  fi  je  mê  fers  de  cette  expreflîon  ,  c'eft  que  ce 
qu'on  défigne  fous  le  nom  de  fpath  pefant  aéré ,  fiie  paf  oît  déjà  être  une 
combinaifon  de  l'acide  iené  avec  Ja  terre  pefante.  Cehe  pierre  fldée 
-  'demi-tranfparenre-ne  s'alrerepas^nfiiu;  mêlée  avec  les  acides  ils  mbdt- 
fient  par  leur  phlogiftique,  lacide  î^hé  prîfjcipe  du  (patbi  p^fjint  aéré  dont 
une  partie  prend  le  cara<aère  d'acide  méphitique*     !        i  S, 

Le  quartz  a  effentiellementpour  bafe  un  alki^li  M\iff\  ptir  que  celd  du 
tartre,  puifque  cette  pierre  aprts  avoir  été  fondueav^MTîîrqisr^r^ies  d'alkali 
fixe,  h'épouve  point  d altération^. eUpacquiert/eulement  la  propriéié.de 
fe  diflbudredans  leau.  Si  c'étoit  <ine  terre  qui  fût  en  combinaifon  dans 
le  quartz  avec  un  acid<;,  elle  en  fercfh  (épafée  par  Talkali  fixe.  Mais  quel 
eft  lavide  jqui  eft-en  xomhlr\^kÇet\^^tsP cèrte  fat>,fhfnt'e^4tkaline  ?  je  le 
crois  CQngeiiici»e>avecjSicid«  vJfridikjttftj^fllais^à  cbt/p  kûr  ?^tt*^  ni  l'acide 
fluorique,  comme  Bergiwan  r«rav«îneé>,\niU'atîd^''rrt^(>1iîti^iie  combiné 
avec  la  terre  alumineufè»  comme  IVtd^  M.  Achard* 

Ce  que.^es  ^imîAes  nomment  terre  CiikiiA  ^i^nréR?,\^tiid  le  quartz 
divifé  &  non  la^bafe  du  <|uartz.    ^^\^'i^^  ^^h  '>s  t^fl^n^jerri    an 

La  ftéatire  a^pour  bafe  la  magnéâcTf  tÊ[\é  matièoagnflèo&iYfaifembla* 
blement  l'acide  igné.~,  "  -'  ^  , .,        ,   .  ,  •  - 

La  pierre  olIaire'^eftxomfof^.de^qT^gnéiîe  &  "de  teh^  qui 

jne  paroiuent  aùni'cohibinées  a^  l'acide  ïgné.     ' 

Le  mica  contient  de  la  t£jrp  <^luIîliDet^fe.)'^*^l^'^*"*''^   ^o.  jK 

La  zéolite  eft  ^flèntieilement  con)pQré<4*a^i*i  id^^m'rtt^  de  tcne 
calcaire,  réunis  par  le  moyen  de  l'acide  igi^é;  •  •        ■■*--- 

L'argile  eft  le  produit  td^j^  Iç^jd^çûmpp^tion  des  trois  règnes  :  elle  eft 
compofée  <^^qcQis.il«iifièmes  dçrtpfte^pmin^uftHS:  de  cii)q  huitièmes  de 
parries  arénsrcées ,  d'uàe  matière  gra^I^j§r<lfad*^6*  Wrlb^^^^ 

Le  kat^lin  eft  toujours  produit  p^^Ja  déci6Tii|3ôfirîoi^^^    îel(ïrlî>ath ,  les 
terres  alumioçuft  &'  magnéiîeone.s2jf^jçroutéftcdartSWettfe/.]^^ 
avec  du  feld-ffath  pue  ;rès-divifé..i.[.Iv  *     ''  '   "*  ^*   '^  -'^H'^^ 

Ce  jéfumé  lithogéognofique  indique  &  réppT0Cb^tà|Hlluràdesdi5ler&s 
pierres  ;  trais  c'eft  la  claftedles^^émtnes  qui  a.  été  la^oioififit.fi^utée ,  &oà 
il  y  a  le  plus  de  confufion.  Ladifficblfé'dé  fe  ptocurct/icos^ircs,  leui 
prix,  &  la  difette  des  moyens  chimiquefip„on(Ç)i4fp,  ^^^que  Ton  a 

Voici  la  divifion  des  pierres  gemmes  &  de  celles  )|ji,j^ggjÇLvieDncDr  le 
plus  enfemble,  elle  m'a  paru  vraifemblabl^.  Lç^  ftP^V/ç^/^j^'"^  propofè 
d'en  faire  de  nouveau  ,  &  dont  je  rendrai  çomptej.  coafi,iHMront  ou 
redffieront  ce  Tableau.  1  '        ' 


(  I  )  Le  filèbc  eft  formé  pour  la  plus  erande  partie  de  quartz ,  maïs  il  y  éfl  coitabiné 
avec  une  matière  grafTe  &  du  fer}  ainfi  Je  mot  filice  ou  tcnre  filiccufc ,  pour dcpgnei 
le  quartz, eft  mal  approprié^  .    —  i.  g  .  r 
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^ouveMe-Divîfiàh  ÀéthôdiQW  des  T 

il.     •       '  Scrr'igçn^r.pucià-     ib!  '     '      '1    ':|  .  '      *  '  ^      I      ;^  / 

GèrîVe  .  bafed'«IkabAxè>c;.tr Wi?*iîrot  '•  *r*^;  •>•  ^  Çomljuftg^le.v'.nc' 
àildc  ?"  '    [:'?6?:1  .>:>vii  ^^Ifj^nRub^s'^GtÊft^fei'fil-   -  ^  ':^7nji£r|lnB77-irnai: 

combiné    alcaline  difFererrfJ^  .  Inaltérable' kfeui 

àveci'  .  qui  tft.vrâifektrfSlir^VHyàcinthe;.  . '  ^    '^ 

dIvArés  î^blemi2rit?>lè  hàtroh .  /  'Jâfgdrt  de  Cevl«n  :   :  .  ) -k   Ib^, . 

bafewi.;--'    -*        -.    '••i-'- i.a-_T-a|iJiferfaBtéril.-  ".1  -.; -r/ij.-f  :Imt  , -.  .f* 

..  '■    ?»  '5pl$ffgnéç^àifafif:iili  9rji  ^^^^'"^^'  J--ij»fl'créht^arïràint 
de   mapnéfie  &  de;  SréatJte   -«f^t^f^  "^^f^^i  àtifeiJ  ^'V' 
.  ^^    ^'^"ierrt'^làto^«Qfôi6rn>fiMercâèrij[rô  l  î  ' 

^       -belâgneavecexrcsC  ,      -v  V.i^vnjnc  chaux  paf 

de  terre  abfoiDanre-s ,  irarTTÇ'caruaiTc  ,•  ,•  vu  çalcinatipn. 

•  '  .''"-ferfîe2calc3Sw:;o;r;  ^yçR*^fPffi?hit)*Br^\n(??)uinfD  -î,  nUy^J  s  ;  '• 


Terreâl^mine^ft r  Argîfe l^îjSfi^  ^"^  ' :  " 

avec  iiri  alkaii  nxe .  j  Quartz.  ••,••,••  j  .  . 

corhbinéairecta  térv  Spath  fluox»  •  j^  .  io:iqf]K  hrt  fî'^  ^  ijtt^'  • 
re  calcaire  •  ^.  •  •  •  C 
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■  -H'-i    '  '■"'-'--       "    ''  '    iiiii'iiinili  11  «n    I  •      wmJm^ 


DE    L'OLI  yï,jsrj,,c       : 

';  par  M.  ,ÇîS. E Ll K ,  '  Profeffeur  dt  Çà'âf^i^  ^ nÇ«W%î 

".rp'/-..'!,'      .    i.    .  •-  %W'/«'.'^«;  ^.4lleBUin4^    bi^V::-":: 


I  tahier,  pag,  141.  «^     ^jj.ibIk 

-       (4)  Voi« ,  1.  c,  ■  -1  ..  „  ..!„rv:V.' 

(^)  Arduini  Ce  Feiber.  Brie£e  anc  îaPalïcUafld*  %♦  5».  " 


,  Digitized  by 


Google 
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Mais  pour  m'alTurer  fur  la  qualité  de  cette  pierre  &  fes  parties  condi' 
tuantes,  &  pour  diterminer  au  jude  la  différence  qu'il  y  a  entre  cette 
pierre  lorfqu'eile  eft  encore  dans  (on  état  naturel  >  &  lorfqu'elle  eft  décom- 
pofée ,  je  commençai  à  faire  plufieurs  expériences  avec  la  .pierre  dans  fon 
état  naturel  5  que  je  répétai  enfuit^  dans  fe  même  oiâre  avec  la  pierre 
décompofée.  ^ 

Un  morceau  d* Olivia  verdâtre  fut  enveloppa  dans  du  papier  fort ,  & 
réduit  en  poudre  grôffière  dans  un  mortier  de  fer  j  un  périt  mortier  de 
porcelaine  de  WedgéWood  me  fetvÎT  eofuite  à  réduire  la  première  poudre 
en  poudre  impalpable-  Sut  cent  grains  de  cette  dernière  poudre,  que 
j  avois  mis 
ordihair^'  il 
en  %^ëi 

lftyâ%uir;?1ë 

'^déi'^êtr 

d«fefid«r,^ 

séché  r?3Sfi 
entixtéH^  p 

wmèHkm 

opérttîB*  j 
papieV^' 
Apres  a\ 
j'avois  d(Hl( 
iDaMq^llkf^ 
ou  piaV'ihe 
siftéfiâliâl 

Tout  Ta 
délayé  aveci'eau^qttimWxwfiwvî-^ed^tfeefer  le-réfidif^y-fe  Teflayai  avec 
Tacide  vitriolique  çfafi$jinSi\}ki:yJkà^wi:'Mdi&àkm 
qui  avok  été  faturée  par  nti  olka^^pur |^inu^  l^id«  àS^^']S^i^t[pcHnt 
troublé,  prwvequll  fl'ti*bît^eitràft  dfe  nôirèôJrvirt''»'terTÎr  c^         ni 
terre  pefante.  j  i    ^ 

La  feuk  couleur  que  Tacideavo^piife ,  fi^oirjcfppiiippp^r  prouver 
la  préièmre  des  parties  fern*giDettfes>)conte9Vtti4Ïhs^:;nbtft  f  imei  6c  pour 
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m*en  aflbrcr  davantage ,  je  voulois  Teffàyer  avec  la  leffive  de  fang.  Ctttt 
leflîve  écoît  faite  de  lang  réduit  en  charbon  &  d*alkali  très-pur ,  une  petite 
portion  d'alkali  qui  prédominoit  dans  cette  leflive ,  fut  factirée  avec  du 
vinaigre  diftillé,  de  façon  que  cette  leflîve  n  altéroit  ni  le  papier  bleu  teint 
avec  le  tournefol ,  ni  celui  qui  avoît  été  coloré  avec  le  bois  rouge  ou  la 
racine  dé  curcuma;  la  difTolution  de  la  terre  pe.fante  faite  avec  le  vinaigre^ 
n'en  fut  non  plus  rroublée. 

Mais  comme  je  favois  par  ma  propre  expérience,  &  par  les  obfervations 
de  pluHeurs  chimides ,  que  le  procédé  que  j'avois  iuivi  ne  fufElbic jpas 
pour  découvrir  coûtée  les  parties  ferrugineuses  contenues  dans  la  leuive 
de  fang,  &  que  dans  ce  cas  le  réfultat  de  i  expérience  nu  (èroitpas  juftc, 
j*évaporai  deux  onces  de  ma  leflîve,  dont  la  partie  alkalinc  furabondante 
avoit  étéfaturéé  par  le  vinaigre  ;  le  réfidu  que  je  retirai  du  vafe  après  Téva- 
poration  pefoitdouzegrains.  Je  fis  rougir  ces  douze  grains  dam  un  creufer^ 
après  quoi  je  les  lavai  pluHeiKS  fois  aVec  de  Teau  bouillaote ,  il  ne  m 'ai  leftoic . 
alors  qu'un  feul  grain,  &  regardant  ce  réiidu  comme  une  duiux  de  fer» 
il  .en  réfulte  donc^  que  deux  onces  d'une  leffîye  de  fang  très*piire ,  ne 
contiennent  qu'un  grain  de  chaux  de  fer.        v 

Mais  comme  il  pouvoir  fe  faire  que  facide  marîti  qui  m'imxt  fèrri 
dans  mes  expériences  contenoit  quelque  peu  de  fer,  je  cachai  de  m'en 
procurer  de  la  plus  grandej)ureté  jà  cet  effet  fy  difïblvai  i^pém  de 
limaille  de  fer  9  qui  avoir  encore  tout  fbo  édar  roétaNiqtie  ;  dans  cette 
difTolution ,  j'inUiUai  de  ma  ïçiïiv^  jufqu'â  ce  que  l'acioe  n'jen  fur  pins 
troublé.  Lorfque  tout  le  fer  qui  étoit  contenu  dans  la  diflolitcion  s'étoic 
précipité,  &  que  la  liqueur  qui  furnageoic  étoic  paï&iteineot  claire.  & 
jans  couleur ,  je  là  décantai ,  je  lavai  le  précipité  à  plufieurs  reprifès  avec 
de  l'eau  fraîche,  il  pefoit  un  gros  lorfque  je  l'avois  faic.fécfaer  avec  les 
précautions  nécefTaires. 

Comme  d'après. les  eflàîs  précédons,  je  mVtpîs  afluré  de  la  bonté 
de  ma  ledive  ,  je  Temployois  alors  par  l'expérience  fuivaote  :  f en 
inftillat  dans  facîde  marin  qui  avoit  été  traité  avec  l'otivin  ,  jufqu'à 
ce  qu'elle  n'y  produifoit  plus  d'effet  fenfible»  Le  précipité  Ueu  en  &c 
féparé  à  l'aide  du  papier  gris ,  à  travers  lequel  le  refte  de  la  lioueur  pafloic 
fans  être  coloré  &c  de  la  plus  grande  clarté.  Ce  même  précipité  »  ayant 
été  lavé  &  féché,  pefoit  ij*  grains*,  par  conféquenc  Tadde  marin  dont 
je  viens  de  parler ,  contenoit  j^  grains  de  fcr,puifqqe  j^.  grains  de  fer 
m'avoient  donné  ungros  de  précipité  bleu. 

Sur  la  liqueur  claire  &  limpide ,  qui  avoit  furnagé  au  précipité  dont 
je  viens  de  parler,  je  verfai  alors  une  leflive  alkaline  crés-pure  \  ma  liqueur 
fe  troubloit  d'abord  &  devenoit  laitëufe  ^  mais  je  continuai  â  y  ajouter  de 
la  leffive,  jufqu'à  ce  au'il  n'y  eût  plus  de  changement. 
^  Leprécipité  que  j'obtins  par  l'expérience  précédente  étoit  de  cotdent 
Uncbe^i'en  décantai  la  liqueuc  farnageante  qui  étoit  très-cUdre  & 

limpide  9 
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Ifmjrfte ;  èc  lavai  lepirécipâé pkl(léi>rs  foft  a>0é(r()f  l'eau  l^oïllanrc  juf<i[ii  a 
ce  «ju'il  dêvîarinfipickftfr  la  langue;  étan^t  fihrfif  if. pefôtt-jD  grains,  fe? 
diirciffoit  devant  ;]ç  chatumeaAi^,  c'éroic  {Jar^conffiquenc  de  la  terre 
•lumineufe.  •'*'.'- 

D'après  cçs  difFérenres  expériences  il  réfuice  donc  que  lob  grains 
À'OUvin  dans  l'ërat  naturel  contiennent  :'        ! 


Terre  filiceulé  •  •  .  «  ^  •  .  •  \W  .•••••:••    grains     5*^     jo 

•Fer...... u..,^--^î^-..r. ••/:.; :•:....'  3    7jr 

Terre,  alummcole  «'»;«• •«';.• 40 

>  V  •  •  •  • ♦......., . .  .^  pS    2y 

C 

trou 

regâ 

les  1 

C 

ttès- 

]*  S 
je  ve 

chai 

pIuH 

réiid 

L 

pure 
flïte 
poin 
pulvi 
boiij 
J'eni 
le  mi 
^le 
ébull 
quar 
le  lé 
Je 
proci 
Corel   __    _        .  ^  _    _-_      .   
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^^    OBSERVJiTIQNS  SUUZIJi  PUrSIQUÈ; 

Tàcide  vitriol^ii^ ,  ni  panle  M.  acétoféilfi'  tiiibiuslcl^ns'  1  eau  t!iftftB2e  9i 
feturée  àt  potafTe  très-purë:  preuve -cjuc  racidc^  o avoît  extrait  ni  terre 
calcaire  ni  terre>  pefante.  La  leffive  de  fang  que  finftillois  avec  l^ 
mêmes  précaurions  que  dans  l'expérience  précédente  ,  me  procuroit 
un  précipité  bleu  qui ,  après  avoir  été  lavé  6c  fécbé  ,  peroir  encore 
2,6  grains;  la  quantiré  d'olivin  que  j'avois  analyfé  contenoit  par  con«9 
ftquent  6^  g^insde  fet,  que  .l'acide  avoit extraits* 

J*ajoutois  enfuite.à.  la  haueur  claire  Se  limpide  qui  furnageéit  au 
précipité  bleu,  une  lefllve  jne  potafTe  très-pure  ».  avec  les  mêmes  pré- 
cautions que  dans  ma  première  expérience  ;  ma  liqueur  commençoit  à 
fe  troubler  peq-à-peu  ,  &  dépbCbit  une  qua^itité  affe^  confidérable  d'une 
poudre  blanche  qui  avoit  toutes  les  qualités  de  la  terre  d*alun;  ^aprcs 
que  cette  poudre  fut  lavée  &  fécbce,  elle  pefoir  71  grains, 

JTavois  donc  obtenu,  en  analyTanc  3^7  grains  d*olivin  décompoC» 

Terre  *|i|iceur^  •  •  ^^ ••»•••  .,  •  •  ••  •  ,    2^3     grains, 

■     Fe^   f.}.  i '.'.  .'•'. ,^..^       ^ir 

H^te  àl«ifliineu(ê  .,•  •  « !..••••  •  •  !.     71 

■     :.;....•..■..;.' ; 540 ;f  - 

,     llll,     

Perte.......... 7.^..       4^1 

•        '        -  ,         '         '  (.  '  ' 

^  G^WVpertè^d^lUvictip  .attribuée  à  l'air  qui  .s?attacbe  au  fer,  Jorfqiie 
De  id«(Ql^  /e  ^ouvefous  la  forme  de'  chaux  »  c6mme  c  eft  le  cas  dane 
lolivin.         .      •       f   :  '        ^  ^^     '     . 

Paf  conféquentiiôo  grains  d'olivia  décompofë  contiennent 

Terre  filiceufe  .,*•.•••• 77>^î 

Fer ,  .  .  •  o • 1,78 

.Terre  alumipeufi;  .•••••/•••  ^  ••••••••••  «^  ^^>SS 

,       r*^  •-  •  •  V.  f  ^  • .  •  '.  .>  .  •  • .  •••... 99,S^ 

En  comparant  le  réfultat  du  travail  précédent  avec  les  expériences 
que  j'ai  faites  fur  l'oli? in  dans  fon  état  naturel  ^  on  trouvera  que  cette 
pierre ,  étant  dans  Tétat  de  déconipofifion ,  contient  beaucoup  moins 
de  terre  alumineufe  que  lorfqu^llé  n'eft  poinf  eiîcore  altérée.  Cet 
exemple  prouve  donc  que  Je*  |îifi)priëtés' 'txféricutes  *  des  pîewes  ne 
dépendent  pas  excîufivement  dej^  quàfirls  bî  des  J>roporti6n$  de  leurs 
parties  conflit uantes  5  mais  auffi  ^e  la  manièté  dont  ces  mêmes  parties 
font  combinées^  car^  d'après  cela,  Tolrvin  devroit  comenir,  avasla 
'  décon^  pofîtion  ,  beaucoup  |ilu$  4t  terre  HliceuTe  (  comme  Celle  qui 
furpifTe  toutes  les  autres  en  dumé  )  <^'êprès  avoir  fubi  ce  cm»* 
gementt 
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•  Il  s*agtcà  piéÉbtK  de;(ÎM<ok  iiquoi  Vqh  doiç  iitcilbu^r  c^tc^y^rUrioh 
des  proportions -d»n5  les.  partiel  conftituantes  de  aotre  pierre.. Une 
partie  delà  terre  alumineufe  peutielle  avoir  été  changée  en  terre 
iiliceuPe?  Tai  delà  peine  à  le^croire,  roêine  çn  fupppfanr  que  la  terre 
alumineofè  ne  di^rac  de  la  terre  filiceufe  que  par  i  acide  vitriolique 
ou  tel  autre  acide  avec  lequel  elle  pârôîc  être  intimement  combinée  , 
&  qu'elle  fe  changeât  eft  terYe  fiHcTeûfè*,  aûfK-TÔt  qu'elle  fe  trouveroic  ' 
dégagée  de  Ton  acide  •:  vriiom»  «d  «dmettanc  cetie*  fuppofition  »  il  eft 
rrts-diffictle  à-toncevoir  que  ce  principe  fi  fortement  adhérent  à  cette 
terre  y  &  qui  n'en*  peut  cire  détaché  411  j  quantité 

d*eau  bouillante,    ni, par  itn.  feu   fouten  n    puifTe 

cependant  être  dégagé  par  la  tr^-^iptite  quî  dite  qui  j^ 

en  s'infiltwnt  à  travers,  Içs  fimires  .&  les  arrivent 

jufqu'à  rolivin.  Il  mê  paroît  plus  probat  ir  lequel 

uqe  partie.. de  l^a    terre  5^^^miI^li^t^re(^.JJ^I  [|  plutôt 

une  ppératioh  purejtjienc  iiiëçapi'^yè  que  .;   -   ', 

Les  mêmes  procédés,  que  j*ai  employés  dans  Vanalyfe  de  Volhln, 
m'ont  fervi  également  dans  l'analyfc  A\x  pechjlein  ^  que  Ton  trouve 
d^ns  nos^^ bafajtes ,  auflî-.bjc^. qiv .cUos  çepx  du  Rhin.  ... 

Sur  cinquante  grains  de  pechftein  réduit  en  poudre  impalpable,  je 
verfai  une  once  d'acide  maVîn  de' la  même  qualité  dé  celui  qui  m'avoic 
fervi  dan«  les  expérrcnces  fdf  Kdlivinv  Le*  mélange*  fut  tenu  pendant 
plnfieurs  jours  en  digcAion};je  décantai  .^alors  lai Jiquetiîyvle'réfidftiut 
lavé  (bigoeufement  ;  féché  ^  il  pefoit  4^  grains.  J'y  ajoutai,  alors  çz 
grains  de  potafle  pure,  bien  féchée  &  pulvérifée;  le  mélange  fiicporté 
-dans  un  creufet  &  expbfë  à  un  feu  fort  &  vîf^  mais  j'eus  garde  de  ne 
point  laiRit  entrer  mon  mêbnge  en  fufion.*  Âpres  le  refroidiflè'ment 
de  la  m^^  je  chevchois  d'en  extuire  ,  ^  l'aide  de  T^au  ibouiUancè  que 
je  jettois  defTus  à  plufîeurs  reprifes\  toutes  les  parties  falines  qu'elle 
fflSDotroit  conrffftr^.fer.  le  iéfidtf4r"yafiivdg  rsrnmxr  use:  dcmaaiccs 
de  l'acide  marin  ;  fur  xe  mélange ,  qui  fut  également  tenu  en  digeC» 
tion  pendant  plulîeurs  joctrs ,  le  reliant  pefoit  encore  45*  grains. 

L'acide  marin  ,  que  j'avois  employé  dans  ce  travail,  fut  délayé  avec 
la  mêfii  eau  qui  ni'avbit.fervi  àédulcjorer  les  différens,  réfidu^  ,  j^nf- 
tillois,  dansent  acide  ainfi  afFoiblî ,  &  de  l'acide  virrioliqué  &  la 
fottitiôn  de  (èl  acétofèUe.  fatutt  de  potafle  'faite  avec  Teau  difHlIée;'. 
mais^'acide  M  f^  rroubloir  point  ;  preuve  <]uli  n'avoir  eytrait^ni  terre 
calcaire ,  ni  terre  pefante|du  pcchfteîn. 

LalefSvede  fang  ayant  été  inftillée  dans  l*acîde ,  j'^obtinsun  préd- 
p{fé  bleu  qui,  après  avoir  été  lavé  &  féché  ,  pefoit  cinq  grains  & 
demi;  les  yogràifisde  pediftdn  comenôieat  par  conféquent  plus  d*un 
grain  K  un  quart  de  fer. 

Tome  XXXIX,  Part.  II,  1791.  DECEMBRE.       G  gg  z 
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>   La  lk]Q«(fr  oui  furnagecitc 'au  prédj^ré  bUa^ftiribèiée  ivecone 
jedsve-  de  potafle;*  ce  pr^ëdé  me  dcmfPdtr  de  la  teffe  «kimineufe^t 
kvée  &  féchée  pcfoir  rrois  graios  6c  demi. 
Cent  graine  de  pe chflfein  conœnoient  donc  » 

Terre  fifireûfe  .< •  .  ' .' pO    gfains. 

Terre  alM^ineufe f  •  i •  •  •  •      7 

;..    Fer#  •••#^4.»«*«.««*«..,  ^^r,..^..-.  «:•    2.6 

^ • .  •  •  • • >•-••.  il9,<5 

Le  pcchfttin  conrenoir  par  conféquent  plus  de  fet  &  plus  it  m 
^liceuie  nlie  Tolivin  en  contient  &  diihs  fôn  naturel  &  dans  réntie 
déconr?poWtiôn ,  quoiqûeies  parriey  cbnftîtuantès  &  leurs  çialicésloknf 
les  mêmes, 

Ndkté  peehltfeîh  diftère  eijcc^re  de  icelul  eue  IW'  trôofe  en  Saiek 
dans  les  environs  dfe  ytancfort  j' tous' fés' deux  onî  èéanalffep» 
M^  Wiegleb  :  d'après  ce  chïraifie  ,  cent  ^^dÀM  de  pechfteiniS* 
contieuncnc  i 

Terre  filiceufe  .'i  •.  .w.  ....<;..• 6f;p 

'  Terre  alumincufe  ^  ...........  ^ ..  .  i  .  .'•  ♦  •  IJ4^ 

/Fer\^-,^,,....  y.. ...;•••'.•.•.!. '.....'/    r 

Céht  gra£ns  ile  pechtein  !de  Franc&rticontiettnebti 

Terre  filiceufe  .  ••..... •'.  * i%9 

Terre  alumineufe   ••..••.••••••«.•.•••     0,<ï 

Fer  •  .... •  f  ^ ,  •.•^;.  ...  •^.  ...  ••     S^ 

Terre  calcaire   .  ^  ...  ;  •  ^  ••«.»..•..•«»  «^    J«^} 

PROCÉDÉ 
POUR   OBTENIR    L'ACIDE    GALLlQ^^î 


Pd/  Michel* Jean- Jérôme    Dizé,  dé  la  Sociéti 
de  Bifcnyc,£tEliv€  de  Al  p'Aft  CET  n»  i^W/^^ i^  '^^ 

O  c  HÉ  EL  B  èff  le  premier  de  tous  les  chimiâes(i)^  ^^^*^'^ 
que  la  noix  de  galle  contenoit  un  acide  Concret  ;  le  procéoé.  9" j^ 

'  '  "' —  "  ^  ■      '  ,        '     ■         .  .  '  jX(fepfc 

Cl)  M.  de  Morveau  dans  foii  cours  de  Chimie  am  annoJK^  ji^»  ^^^ 
cojiienoU  un  acide» 
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•A  iiûigej>ottr  Tobteoif  »  érok  uoe  înfafion  deitoix  de  galle  dans  l'eau  fratde; 
U.i^aadoiuui  cetre  teinrure  à  L'air;  au  bouc  de  Quelques  jours  ii  fe* 
forma  fur  le  floide  une^  couche  aiTez  épftille  de  moih,  qu'il  enleva  avec 
foin  ôc  continua  de  la  fêparer  juTqu'à  cequerhumidèfuc  tout  évaporé. 
I^  uppercut  dans  k  réfidu  une  quantifié  <fie  crîftaux  difpofés  ea  (bletl: 
ce  lel  étoic  acide  &  fait  pat  une  quantité  de  fécule  <)ut  s  écoic  précipitée 
dans  le  mouvenient  de  putré^KÎtion  qui  avoic  eu  It^  d«ns  la  tet;icuie«. 
Les  moyens  que  Schéele  employa  pour  purifier  cet  acide  furent  inutiles , 
car  iliieac  jamais  ce  fd  dans  on  état  de  pureté  parBaire.  Sckéele  Cbùmic 
cet  acide  à  divers  eflais  :  on  peut  à  ce  fujec  confultcr  le  Mémoire  qui 
^  éié  imprimé  dans  un  des  volumes  de  ce  fournal* 

Jj9  répétai  cette  expérience  audl-câc  qu  elle  fut  publiée ,  &  je  Tai  trouvée 
ea»^»  Là  procédé  àa  Sckéele  peut  nous  procurer  lacile-gailique  concret 
au  bout  da  deux  01^  crois  mois ,  félon  Técat  de  FatmoTphère  ;  mats  il  ne 
90US  préfeme  pas  uneanalyfe  parfaite  de  la  noix  de  galle.  Je  ne  doute 
]Mft  qMe  Schédû'xït  Jeuc  portée. à  ion  point  de  perfeâiQH^  (\  la  more 
n'eut  privé  k  Chimie  de  foo  gâiie. 

J'ai  penfé  qu'ui^  analyfe  completre  de  cette  matière  Hugulière  (eroic 
cetteufe  2  c'eft  fous  xt  point  de  rue  que  je  Tai  entreprît  depuis  plœr 
d'un  an.  Pour  donner  à  ce  travail  plus  d enfemble,j*y  ai  joint  une  ana- 
lyfe  comparative  des  prîncipiales.  fubftances  végétales  qui  contiennent  cet 
acide.  Je  me  bornerai  pour  Tindant  à  annoncer  un  des  procédés  fimplef 
que.j'ai  trouvé  po^r  obteoic  fpoBCaoémenc  l'acide  gallt^ue*    . 

Procédé. 

Si.  Ton  verfe  dePéther  vitriolique  redifié  fur  de  lanoîx degalleen  poudrr,* 
au  bout  de  quelques  heures  Tétherfe  colore.  Cette-teinture  mlfe  da^s  une 
cornue  de  verre  &  légèrement  chauflfée,  Téther  paflTe  très-pur  dans  le 
récipient  :  le  réfidu  qui  e(l  dans  la  cornue  eft  une  fubflance  qui  • 
tpus  les  caradères  de  I*  marière  réfino-extratftîvt;  èé  Rouelle,  la  couleuîr 
&  (a  friabilité  d*une  réfine.  Cette itiaticMf  n^atrire  pat  Phumiditéde  Patmof 
phère  vétiint  difloure"  dans  fon  poids  éfeatd^eau  diflUfée,  elle  donne  une 
diffôlqtion  *  colorée  &  d'un  goût  acerbeé  L*acide  vitriolique  uni  goutté 
^  gomte  1  cette  diffohition  ,  forme  u»  précipité  blanc  qei  fe  colore  Si 
fe  rcdifroutfur-le-champ.  Lorfque  le  mèfange  eS  devenu  acide  au  point 
<}e.  faire  une  impreflïon  marquée  fur  Torgaftife  du  gout^  on  ctift  d'y 
combiner  Ifatidevîtriofimite  Au  bout  dequélqtW  heures  ilfepréclpife  dne 
matière  réfii^ufe  \  an  décante  le  fluide  qui  la  furnace  &  on  le  délaye 
^ans  moitié  K)n  poids  d'*eau  diftlHée  y  ènluue  on  le  filtre  à  travers  d*un 
f^apier  etempt  de  diaux;  i  laide  dune  douce  chaleur  on  évapor?  la^ 
liqueur  dux  trois  quarts*  Alors  on  y  mcle  dé  la  texte  pefante  pure  , 
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jufiju'à  ce  que  la  liquieur  ne  décompo(e  pla«  le  muriate  <le  tert^  p^fveef 
on  filtre  de  nouveau^ ,  il  pafle  une  liqueur  lëgètement  cirrme  qui ,  pat 
révaporarîon  à  une  douoe  chaleur  ,  donne  des  criftaut  blancs  qui 
préfentent  des  ptifmcs  très-délrés  fur  les  bords  du  vafe.  Ce  fel  eft 
l'acide  gallique  qui  difpure  les  métaux  aux  acides  les  plus  puiflans  ST 
principalefliènt  le  fer  aux  acides  vitrioliques,  marins  8c  nitreux,  donr 
îi  le  répare  en  formant  avec  ce  métal  un  iel  bleu  prefque  infolable" 
qui  fait  la  bafe  de  l'encre. 

-  Mon  but  étant  de  donner/ dans  un  feul  Mémoire  une  anallyfe  com^ 
plette  de  la  noix  de  galle  &  ,des  principales  fubftances  végétales  qui* 
contiennent  l'acide  gallique ,  je  me  bornerai  pour  rinOant  au  procédé 
ci-de(Iù$,  jufqu'à  ce  que  mes  occupations  me  permettent  de  rafTemblet 
en  ordre  les  matériaux  que  deux  ans  de  travaux  fur  ces.  fubftances^ 
m'ont  fournis.  Moô  intention ,  dans  ce  (impie  expofé^  a  été  de  publier 
le  procédé  pat  lequel  on  peut  fe  procurer  fpon'ranément  l'acide  g^liqne 
abfolument  dégagé  de  cette  matière  alhingenre  qui' fait  une  guanckt 
partie  du  poid|  du  fer  y  quand  on  le  précipite  par  cet  acide* 


-   -■  ■        OBSERVATIONS 

SUR  LES   PLATES  FAITES  AUX  FEUILLES? 

Far  Af.  Jean   Senbbier* 

xuh  théorie  Jes  plaies  ^ites  aux  corps  organisés  feroit  infiniment  \ni^ 
portante  pour  pénétror^  leur,  nature  8c  celle  de  leurs  parties  conftituantes  \ 
on  découvritoit  peut->etre  ain(i  TaAion  réciproque  de^  parties  bleOees 
les.uiM^s  fur  les  ai^tfos.»  la  manière  de  leur  reproduâion»  dç  leur  cos- 
jhli4i^ùon.  On. pourrait  arrjyer  aûifi  à  une  conupiiTonce  plus  iotims 
6&%  corps  organifés  eux-niêmes,  on  approcheroit  le  fecret  des  fibres, 
ile  leur  dév^oppement*  Le  clérangement  occaHonné  p^r  la  folutlon  de 
continuité  qui  forme  la  plaie  ,.  inilrujroit  fans  doute  £ur  \t  \&l  des 
organes  :  mais  on  eft  bien  éloigné  d'avoir  étudié  les  plaies Tous> ce  poiQC 
de  vue,  &  d'avoir  retfçé  les  avantages  que  cette  étude  promettroif. 

J*ai  recherché  l'ia^aentce  des  plaies  faites  aux  feuilles. des.  plantes  fiic 
leur  vie». &  voici  quelques  réfult^s  que  j!al obtei^ui;.  ; 

Les  parties  des  feuilles  font  tellement  indiépendantes  de  celles  qui 
le?  avpifînent,  qu'il  y  a  divers  cas  où  la  bleuure  de  Tune  des  parties 
(}e  la  feuille  ne  nuit  pas  beaucoup  au  reftev  ^es^iji^rvpfes  çOnfervenc 
leur  couleur  verte ,  quoiqu'une  partie  du  parenchynle  aie  ét^  détruibs 
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par  les  infeâes*  Urieftnulle  ne  pérît  point ,  lorHiju^on  enlève  au  milieu 
ou  vers  la  pointe  une^-parm  de^fen  paronchyme  &  de  Tes  nervures» 
J*ai  éré  curieux,  de  pouHer  plus  loin  ces  recherche^  Quand  j'ai  coupé 
à  une  fcfuille  de  courge  ou  de  figuier  une  grofïë  nervure  ,  la  feuille  n  a 
point  fouâèrr  de  cette  opération  ,  les  parties  voifines  de  la  nervure  coupée 
&  cprrdpoodantcs  avec  çlle,n*ont  point  été  altérées j  mais  ,  lorfqua 
^V  cQupé  tphÙfi\XfS  ti^tvures  près  du  pétiole^  alors  la  feuille  a  péri: 
peut  être  cet  effet  a  été  produit  par  Técoulement  des  fucs  propres  qui 
Ja  plate  JaifloitefcbappeT  :  peur-être  aujlî  la  feuille  ne  recevoir  plus  une 
'nourriture.(uJfïîfante,  parce  que  le  nombre  des  canaux  qui  Tapportoient 
étoit  fort  diiBtmié,         '  ' 

\  Quand  'fai  coupé  les  grofles  nervures  de  ces  feuilles  veiJs  leur  cîme  ^ 
la  parne  de  la  feuille  qui  étoit  au-deilus  de  la  plaie  ma  paru  fcuffrir 
davantage  que  celle,  qui  étoit  au-dedbus^  faris  doute  parce  que  la 
feâion  de  la  grofle  nervure  fupprimoit  trop  de  moyens  pour  fournit 
à'  ta  fubliUance  de  la  p'a/tie  fupérieure  ^  ou  bien  parce  quV^e  y  occa* 
iionnoit  un  écoulement  trop  grand  des  fucs  propres  qui  étoient  néceflaire^ 
à  fa  nutririoRé  J'ai  répété  ces  expérieilces  en  les  variai^t  :  j'ai  coupé  piôs 
ide  la  grofTe  nervure  d'iine  feuille  de  méiider  toutes  les  grofTes  nervures 
latérales  qui  en  forroient  ;  je  les  ai  coupées  à  quelques  feuilles  d'un 
feul  côté  de  la  nervure ,  à  q[uelques  autres  des  deux  côtés  :  ces  feuillus 
^'ont  pas  foûfFert  de  ces  plaies  j  ^,  à  l'exception  d'une  très-pttite  raie 
Doire  qu'on  remarquoit  fur  chaque  plaie  ^  la  feuille  ne  paroilloit  avoir 
éprouvé  aucune  ahératiori. 

Entre  plnCeurs  expériences  reniées  de  cette  manière»  favoîs  fait 
vingt-fept  plaies  à  une  d<  Ces  feuilles  au  mois  de  juillet;  j'ai  fait  dans  le 
même  tenis  toutes  les  expériences  rapportées  dans  ce  Mémoire.  Chacune 
Aes  nervures  latérales  étoit  abfolument  féparée  rie  la  grofle,  &  la  feuille 
étoit  encore,  le  2  novembre ^  auili  fraîche  que  celles  qui  n'avoient 
pas  été  foumifes  à  cette  opération  ;  à  la  vérité  les  bords  des  plaies 
étoient  noiratresf;  &  quoique  lesi  plaies  paruflent  réunies,  h  réunion 
'n'étoit  qu'apparente  :  la  nervure  coupée  étoit  tranfparente  dans  hs  deux 
cô(!es  de  la  pUie ,  mais  elle  étoit  opaque  vers  les'  bords. 

Je  fis  des  opérations  femblables  d'une  autre  maniète  ;  je  fendis  tranf* 
^erfalement  la  partie  parenchymateufe  de  la  feuille  atrena*tte  à  la  ner- 
vure entre  les  deux  nervures  latérales  les  plus  voifines,  de  manière  que  la 
plaie  écoit  parallèle  aux  deux  nervures^  latérales.  Je  fendis  de  même 
tranfverfalemenc  les  patties  parenchymateufes de  la  feuille,  de  façon  que 
la  plaie  étoit  parallèle  à  la  groife  nervure  du  milieu  de  la  feuille  \  mais 
quoique  'la  plaie  refiât  ouverte  5  quoique  les  bords  fuflent  un  peu  noircis» 
la  feuille  n  avoir  fouffert  aucune  autre  altération  fenfîble ,  elle  renoic 
encore  à  l'aibre  le  2  novembre» 

Lès  infeâes  mineurs  nous  appreafienc  que  les  fi^illes  perdent  de 
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grancts  lambeaux  de* parenchyme  vert  Uwê  pécir;  cçpeodaiu  les grofc 
nervares  Je*:  fi?uïlle$  privée»  <l^  tom  Ie<>r*pare*cbyniep6fii5«tkitt4 
Il  faut  obferver  que  he  ^parenchyme  dérrurt  ne-feteppoèiif  y»,iï1lj$ 
curieux  de  couper  ^e  pétiole  t^atilVerlileriient  fat?  un»  ftme^ui  êtwflié 
le  qoatr  de  fou  diamètre;  la  féuillevneh  (otffiHt  ptsi *^'el)e«ftif!Jfe 
faine  auflî  loug-rems  que  les  autre$:mai$  quand  leotamureoccupilft 
trots  quarts  du  diamètre  du  pétiole  >  Itt  feuiil«  fat  drittdne  ttoiijois 
après.  î-  :  . 

Je  fendis  le  pétîote  dune  feirille  dans  toute  firlôtfgttttft*» 
répaiffifux  du  tiers  du  diamètre,  Ja  feuille ' lïVn  foi^^tpai^'lifae 
avoit  été  faite  du  côté  de    la  partie  fupérieure  de  la  fetflie. 

TU  (erré  fortement  avec  un  fil  h  rameau  ligneux  aiK|ari  liWie 
étott  aftàchéè,  je  fis  la  ligature  au-defTus  &  «u-^efibos  de  l^teferfionJe 
la  feuille,  il  felorma  un  bourrelet  &  lafeuilldfe  céhfet^apafaicefflw 
faine. 

Enfin  j'ai  coupé  entièrement  les  bords  de  plufieurs  feuilles  de  rnefife 
pendant  le  même  tems  ;  &  ces  feuillet  contwttSfenf  ST^Wtn  pôw 
/jufqii'au  2  novembre.  Les  bords  de  la  feaiife  étoient  a  la  m 
noirâtres,  mars  la  plaie  n'\ivoft  point  ihflué  fur  TéfatHe  la  feaflfeW 
fait  la  même  opération  fur  des  feuilles  de  figuier  pendant  le  flioiji 
fcptembre ,  &  elles  n'ont  point  foiffftre  dans^  leur  fraîcheur,  Cesfip^ 
rience's  font  curieiifes  &  inftrûdives.  Celles  que  f  ai  faites  fur  les  ftnilb 
de  courge  &  de  figuier,  en  coupaht  un  ctrtahi  nombre  dî-learspofe 
nervures,  montrent  évidemment  qu'il  y  a  une  communication oawtc 
entre  les  feuilles '&  les  branches  auxquelles  elles  font  atrKlitei<i« 
ces  feuilles  en  tirent  leur  nourriture,  puifqu'elles  périflent  c|Min(l cfire 
communication  eft  totalement  rompue*,  que  la  pairie  aqueufcfMO^ 
dans  Pair  par  Ja  feuille  eft  infufflfanté  pour  les  conferver  en  w^fwf 
qu'elles,  fç' deffèGh^nt.,  qqôique  certt  communication  avedi^-?* 
le  romeau  na  foh  pas  rora|ennent  imerceprée.  Enfiiî  on  çefyutp**^ 
que 'IVcc/Ulfnt^n^  prôdvit  pitf  la  plaie  foit  la  caufe  deJ?  mou  a» 
teuiile,.fwfque'la  feuille  eft  de  même  dl^éd^ée^  c^oiqueles  ^ 
que  r«ft  >  qof^e  fpieoç  *)aftiq;u^es  ,d  abord,  aptes  la  fe^Hqn  ;.jl  &vçff 
ran*olpifenvôr  ««aies  grpflTes  nervuresK^q  figuier ,  comm^  Uif^^  f^^ 
donrte«/di<.  fufr  fuîtetix  jquand  on  4e^  ^cnupp,  ^  f^  '"^f^^ 
profPfc^  im-fiw  iKjurrlrieN  Cfiife  expéiience  &  cél^%,q^îj^if^ 
en  fuite' prouvant  qua  dans  divers  cas  le  parenchyme  dei  la  f^îW* 
fervh  à  fa  tiourriture ',  &  que  les  petites  fibres  ou  lespftfMjjr** 
fuppléiînt  les  gros,  quaml  ceux-ci  viennent  à  manquer.  Il  pwUIJ^ 
que  ces  v^ifleaux  ou  ces  fibres  fe  contracîteiit  aufli-raf  qu  ik  fooffT^* 
&  qft'^isife  féhncqt  au  moins  dans  les  plantes  lignèufes  de  mW^ 
les  éaides  na  s'ea  échappent  pas ,  ou  tp'îls  j'en  échappent  ta  tpf^* 
quantité^.  '  •         j 
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Il  paroîc  encore  que  le  defféchement  &  la  contraûion  des  bords  de 
la  plaie  empêchent  fa  réunion,  &  quelle  fe  feroic  foire  bien  s'il  y  avoic 
de  rhumidité  pour  là  conferver  dans  fon  état  de  fraîcheur,  comme  cela 
fe  pafle  dans  les  entes  :  on  ne  peut  au  moins  en  douter ,  quand  on  voit 
les  bords  de  la  plaie  fe  fécher  Se  fe  noircir ,  d'abord  après  que  la  plaie 
a  été  faite. 

Enfin ,  ces  expériences  font  voir  que  la  furface  parenchymateud* 
de  la  feuille  offre  un  tout  bien  lié  ,  &  dont  toutes  les  parties  font 
étroitement  communicantes  entr'elles,  puifque  lafuppreflîon  dune  partie 
ui,doit  interrompre  la  circulation  du  tout,  ne  rouble  point  la  fanté 
u  reQ^. 

Les  expériences  faîtes  (ut  le  pétiole  apprennent  de  même  que  tous 
leurs  vaifleaux  ne  font  pas  abfolument  néceffaires  pour  la  nourriture  de 
la  feuille,  &  qu'il  peut  en  mancjuer  quelques-uns,  fans  nuire  eflfen* 
tiellement  à  la  fcaîcbeur.  ^  ^ 

.'  '     -     ^  -■  ,       ,^  "  .',1 

SUIT  EDELA    LETTRE 

DE    M.    DELAMÉTHERIE, 
A    M.    D  E    L  U  C, 
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Des  Fentes. 

«  JLiEs  montagnes  préfentent  des  fentes  plus  OU  moins  confidérablff. 
Dans  h?s  calcaires  &  les  gjrpfeufes  ces  fentes  font  le  plus  fouvent  verti- 
cales ^&  «'étendent  quelquefois  à  plufieurs  centaines  de  pieds.  Tantôt  elles 
font  l'effet  de  la  retraite  des  pierres  &  des  terres  qui  en  fe  defféchant  ft 
font  ainfi  fendues.  On  diroit  que  la  montagne  s*eft  un  p^u  affaifTéei  Quel* 
quefois  la  montagne  a  été  entièrement  Douleverfée ,  comme  on  en  i 
quelques  exemples.  J*ai  vu  dans  les  Alpes ,  fur-tout  au-dciTus  de  Neuf*- 
châtel ,  des  bancs  calcaires  entièrement  verticaux.  Ce  qui  ne  peut  êtr« 
que  l'effet  d'une  montagne  bouleverfée.  Les  montagnes  granîtiquei  & 
les  montagnes  fchifleufes  préfentent  auflî  des  fentes ,  mais  qui  ne  font 
point  ordinairement  verticales  :  elles  font  plus  ou  moins  inclinées ,  ^*ne 
paroilTent  pas  s'étendre  à  de  fî  grandes  diftances.        •    '    . 

9  On  ignore  encore  jufqu  où  peuvent  fe  propager  de  pareilles  fontes  » 
mais  à  en  juger  paries  commotions  fouterraines ,  Içs  tremblemens  de 
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terre,  elles  fe  communiquent  à  de  grandes  diftances».  (Princ.  de  la 
Philof.  Nat.)  . 

Des  Lacs. 

Les  eaux  en  diminuant  à  la  furface  du  globe ,  laîflèrent  journellement 
4c  nouveaux  continens^  à  découvert.  Dans  ces  retraites  îl  fe  forma  oa 
grand  nombre  de  lacs.  L'origine  de  ces  lacs  a  été  principalement  déve- 
loppée par  Scheuzer. 

On  fent  bien  qu'un  vallon  fe  trouvant  environné  de  routeôté  par  des 
montagnes  plus  ou  moins  élevées,  confervera  néceflaîrement  les  eaux 
.  lorfque  la  mer  Te  retirera4  Dès-lors  il  y  aura  un  lac  dans  ce  Vallon»  Ce 
Jac  pourra  fe  trouver  à  de  très-  grandes  hauteurs.  Des  vallées'plusbafles  fe 
l^ransformeront  audi  en  lacs  à  melure  que  la  mer  diminuera  encore.  Atnfi 
on  pourra  avoir  dans  une  feule  Vallée  des  grandes  chaînes,  deux,  trois, 
quatre  lacs  les  uns  au-deflus  des  autres,  ainfi  que  Ta  fait  voir  Scbeti2er. 

Ces  lacs  perdront  continuellement  par  l'évaporation  journalière  ;  & 
d\m  autre  côcé  ils  recevront,  foi t  les  eaux  pluviales  qui  y  tomberont 
dire<îlementjfoit  les  ruifleaux  qui  y  apporteront  les  eaux  des  montagnes 
voifines.  Elles  y  apporteront  en  même-tems  des  fables ,  dés  galets  ^  qui 
combleront  peu-à-peu  ces  réfervoirs. 

Mais  fi  les  digues  oui  contiennent  ceî  lacs  ne  font  pas  bien  épai/Tes^ 
ou  fi  elles  font  perméables  à  Teau ,  les  eaux  des  lacs  s'y  feront  jeiuï ,  6c  fe 
déchargeront  dans  les  vallées  inférieures. 

Si  le  lac  fe  trouve  par  fa  pofition  recevoir  une  grande  quantk^  d  eaux 
des  montagnes  fapérieures,&  fi  ces  eaux  nefe  pratiquent  pas  des  écotde- 
m'ens  fouterrains,  elles  s'en  feront  à  Textériéirr  dans  la  partie  la  plus  bafle 
de  leurs  digues,  C*eft  de  çe»te  manière  que  la  plupart  des  grands  lacs 
donnent  Torigine  à  des  fleuves  confidérables,  ou  font  traveifés  par  ces 
mêmes  fleuves*  Le  Nil  fort  d'un  lac  ou  le  traverfe:  toutes  les  grandes  rivières 
de  l'Amérique  font  fournies  par  des  lacs.  Enfin  ,  votre  lac  de  Genève  eft 
traverfe  par  le<  Rhône. 

Ces  eanx  qui  couleront  ainfi  fur  la  digue  la  creuferont  peu* à-peu  :  ce 
qui  fera  une  nouvelle  caufe  qui  fera  diminuer  les  lacs.  La  première  vient 
des  attérifîemens. 

Ces  attériflèmens  produiront  dans  ces  hcs  des  précif  nations  (^m- 
blâbles  à  celles  que  nous  leur  voyons  produire  dans  les  baffins  de  nos 
fleuves  vers  leur  entrée  dans  la  mer. 

Mais  il  pourra  auflî  s'y  faire  comme  dans  la  mer  de  véritiéiles  diiïdlu- 
lions,  fi  leurs  eaux  font  chargées  de  quelqu'acide  :  &  pour  lors  il  s'y 
formeroit  des  couches  criftalliiées  ,  femblabies  à  celles  produites  dans  le 
fein  de  la  mer.  Lamanon  prétendoit  ^ue  no^  plâtres  des  environ^  de 
Paris  qui  s'étendent  a  dix  ou  douze  lieues ,  avoient  été  formés  dans  u« 
lac  do^t  il  plaçoit  la  digue  du  côté  de  Meulan.  Il  donnoit  une  grande 
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ettenfion  à  cette  idée,  &  il  vouloit  quela  plupart  de  nos  couches-faiTent 
dues  à  ia  même  caufe.  Quand  même  il  lauroit  portée  trop  loin  »  oïl  ne 
peut  nier  qu'elle  ne  foit  fondée,  &c  que  dans  des  lacs ,  tels  que  la  mer 
CàÇj^n»^Pi:hrlàc  Aval  >  &c.  il  ne  pulHesy  former  des  couches  comme 
Bans  ie^  fein  de  la  mer.  '         ' 

JUpiwsgrand  nombre  de  ces  lacs  doit  difparoître ,  foît  parce  qnlîsjont 
comblés  par  des  attériflemens ,  foit  parce  que  les  eaux  d^écoufemepc 
cte^nj  fap^  çefl^  leuc^Jits,  le  canal  par  où  elles  s'échappent  doit  enliii 
faire pVpi(^^r^(Ç9Ut Je, lac.  Nous  voyons  dans  le  fein  des  montagnes  plùfieurs 
yeftigjî^t^quj^indigqent  des  lacs  ainfi  difparu$.  Ceïl  ce  que  nous  |JÔuV<ijtis 
coii(;l4|çe.,^p^{Çfi  les  fois  que  nous  obfervons  une  grande  vallée  au  plaine 
termîqéejpifr  dcuxxnQataçDes  três-rapprochées  etitre  léfquellei  coule^titie 
rivière;*  Il  eft .sut  gué  la  riyière  isi'  dû  creufer  fon  lit;  &  que  dans  lès  tvAis 
où^^m^rfe  retira  j^es  eaux,  durent  is'arrêter  au-deffus  &  former  Un^î3c. 
C'eCt  ainiî.  que  yotr^,l;^c  ,4^  (Genève  a  dû  être  arrêté  autrefois  entr'e  les 


fi  du  'être  un  lac ,  &c.  Sec. 

Je  rappelle  ce  fii^;;pçffr^ç,v«pî^|^i;i 
ces  grands  lacs  minâpt  peu-a-peu  Ic|urs  < 
ont  pu  enfin  les  rcnverfer  fupiteri^^nV^amiJ  q^^ 
d'étangs,  &  çaufer  jun  éconlejmç^t  fiibjt  quFÎfïondera'les  côntréé$  fîriiëes 
au-de(ïous ,  8^,prody;îra  pjpiîeufs  phénoi^éi  es  locaiix  ,,jte^s  buè  Céurcbnc 
M.  de  Sau.flure  parle  m  luppofant  un  parVil  ^cbùleifieht  diih  oiHtiShtc 
dans  ks  Alms/         ''        "^  /  '  ''■^''    r,  y,^r:^.nn.n.n^^  >n..rT 

:,  ",    '  '/MJ^i^a^  '-^'  -'-^  ^^ 

n  7  a  atie  grande  qaàntjfé^dleaiixsbou'ianfe^  iâ>1a)iuf|aceBJsir^^e  ; 
fournies  par  les  fbntaincTé  Là  amfet'â^VisfigtntijAé  cesfenfÀi^esk^  à^ce$ 
fources  a  beaucoup  exercé  les  physiciens,  qui ^nt rétë pàrragétldiç^tte 
;queftiOtt  epmme  (ur  toùftes le»  «Itreà  rlnrc  -inov.Aui^o  ir.u  >:ii  vj  ?0 

Dêfcaftfes  qui  regardoîr  la  r9rt«&conin^dn>(bkil«irctioitié^fA  QHi  '« 

chaleur  centrale  devoit  par  conféquent  être  très-caafidcn^li^itpe^ic; 

-  i^e^étte  chaleur  vôlattîtfoic  Ies.«au)r4Q«éDieuretndiiit^g|M^    l^^uelles 

^  '^ïntfÂtdîéhf  air  travers  des  montagnes;  Eiks  feorefmi^iâofiem  1  J^l^^ce 

&  couloient  dans  les  puits^  commtfidaàs'aQbsdiâiiiaTÎAh  ^^ÎQ^^f^ 

^Ce'fylteme  ingénieux  ne  peut  fe  fouteniit  cfeabeilerfaiisl/  49M  nouç 

allotisf  eip^&r  quéiqjues-Uns.  -  :   :     js        .^j   ;i  ,  >  ion 

La  èMleâr  ibrérieure  du  globe  n^eft  ^pofntniauâi  contid^r^J^^^ue 
Dèfëiirtës  la  fuppofoit.  Elle  ne  parott  qw de dixddgrés^mêfBfeaMX^plus 
gtàtides  profondeur  6^  on  ait  616}  ScW  pareSr  biisnricoiÀatéiaiiJQur^'biU 
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'  que  les  fontaines  ne  font  entretenues  que  par  les  eaux  pluviales.  Cepen- 
clatK  aupiès  des  volcans  &  dans  quelques  autres  circonflaDCcs»  des  eaux 
inrétieuies  pe^uvent  être  volatilifées  &  produire  des  fontaines  ;  mais  ceft 
accidentel." 

Mariotte  a  fait  le  calcul  dès  eaux  qui  tombent  dans  le  baflin  de  la 
Seine ,  &  de  celles  que  ce  fleuve  charrie  au  Pont-Royal  i  Paris  ,  &  ce 
léfultat  a  été  que  la  Seine  tie  fournit  dans  Tannée  que'ioy^iao^ooOjCOO 
pieds  cubiques  ,  tandis  que  les  eaux  des  pluies  verfentdansfon  baflin  fix 
fois  plus  d'pu,  c'efl-à- dire,  714,1^0,000,000.  AinG  en  déduifant  ce 
•que  l'évaporation  emporte  ,  ce  que  la  végécation  abforbe,  &c.  on  trouve 
que  les  eaux  des  pluies  fuffifent  &  au-delà  pour  entretenir  la  fivière. 

Ces  eaux  pluviales  s'imbibent  dans  la  terre,  (uivent  les. pentes  des 
couches ,  &  vont  fe  rendre  dans  les  lieux  \t%  plps  bas  ^dans  les  gorges  Se 
dans  les  vallées. 

Il  y  a  ici  une  obfervarîon  allei  fîngulière  à  faire  :  c'cft  que  dans  Ie$ 
pays  granitiques  les  fortfaînes  y  font  extrêmement  nonibreufes ,  &  en 
générahdolnnent  peu  d'eau  pat  la  même  ràifon  :  tandis  que  d^ns  les 
couclies  calcaires  elles  font  très- rares;  mais  aùflî  celles  qu'on  y  rencontre 
donnent  en  pé^éfal  un  plus  grand  volume  d'eau. 

La  caufe  de'ce  phénoriîène  eft  fecile  à  faiCr.  Les  couches  calcaires  (ont 
compofées  de  fut)rtaf>ces  pofeufes  -,  elles  font  remplies  de  fentes  :  ainfi  les 
esux  senfouiflènt/'Ii  y  a  même  des  rivières  qui ^'y  perdent,  telle  que 
rYvtue-à  Paris.    -      ^  ,. 

Les  granits  font  moins  fendillés.  Les  eaux  ne  peuvent  pénétrer  :  elles 
font  obligées  de' fo^tir  au  dehors  dans  les  lieux  \t%  plus  déclives» 

On  a  cru  à  toi C  qu'il  y  tovoit  toujours  deis  baflîns,  des  réfervoirs 
argileux  dans^  le  fein  des  montagnes,  oti  fé  ramaflbicfnt  les  eaux  des 
fontaine».  Cela-a^'lieU'dans  qiffelqùes  endroits  ;  mais  il  eu  cenain  que  là, 
pîopaiC'des  fbt-^irtes  de^nos  pays  granitiques  ont  une  toute  autre  origine* 
Nos  cultivateurs  les  fuivenr  très-fouvent  eh  creufant  la  terre,  pour  en 
raflembler  lesdiiFérens  rameatix  .  &  deffécher  les  terreins  ;  parce  que  dans 
le  tems  des  gelées  c^%  tenreins  hûittîdes  font  foulevés  par  cette  eau  con- 
gelée ,  qui  criftallîfe  en  prlfme  ,  8^  arrache  îes  bleds.  Dans  Qt%  fouilles  on 
're  rencontre  jamais  de  baflîns  fou  terrains.  On  trouve'  feulemeht  une  terre 
humide ,  lafquelle  à  mefure  qu'on  remonte  à  l'origine  de  la  fontaine, fe 
deflèche.  ,     '     •  ' 

Je  compare  donc  ices  terreins  imbibés  ^t%  eaux  pluviales,  a  une  éponge 
bien  mouillée ,  &  qui  fi  elle  efl  mife  fur  un  plan  incliné,  laiflè  fuintec 
Teau.  Il  en  eft  de  même  dans  ce  cas-ci  :  lorfque  l'eau  pluviale  eft  écoulée,: 
comme  dans  les  longues  fécherefïes  ,  la  fontaine  tarit.  \ 

Si  ces  eaux  ainfi  ramalFées  dans  l'intérieur  de  la  terre  ne  trouvent  pas 
une  iflue  prompte,  elles  couleront  à  travers  Qt%  couches,  &  enfin  forrirone 
ibus  tm  volume  plus  ou  moins  confidéxablej  telle  eft  la  fomaîae  ^  Vaur 
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cliîte ,  telle  eft  l'origine  de  la  Loire;  &  on  a  trouvé  fouvenc  de  ces 
courans  fourerrains  affez  ccnfidérables. 
'  II  peut  arriyer  que  ce£  courans  fourerrains  s'enfonçant  de  plus  en  plus. 
De  puilTent  reparoîrre  à  ia  furface  du  globe  »  &  aillent  fe  perdre  xlans  la 
mer.  Ceft  ce  qui  arrive  à  plufieurs  grands  fleuves ,  tels  que  le  Rhin ,  qui  fe 
perdent  dans  les  fabhs.  On  rencontre  quelquefois  des  fontaines  aea'u 
douce  dans  ia  mer^  qui  ne  peuvent  avoir  d'autre  origine» 

Mais  ne  fe  peùt-ii  pas  aufli  que  de  ces  courans  rencontrent  des  fentes  , 
des  cavernes  qui  gagnent  ces  grandes  cavités,  où  fe  précipitent  les  eaux 
des  mersî  fans  doute:  &  pour  lors  elles  vont  également  s'enfouir  dans 
le  fein  du  globe* 

Du  Sel  gemme* 

L  origine  des  fels  minéraux ,  des  fels  gemmes  a  occafionné  dfe  grades 
difputes  parmi  les  mînéralogiftes  :  les  uns  vouloient  que  ces  dépôls; 
fiiflent  de  première  formation  ,  5c  que  la  falure  des  eaux  de  la  mer  ne 
fut  due  qu'à  de  pareilles  mines  très-abondantes ^  &  dont  les  eaux  de 
rOcéan'diffolvoient  une  partie. 

Les  faits  ont  reûifié  ces  idées.  Toutes  les  parties  de  fel  gemme  connues 
font  dans  des  terreins  caltaires,  dans  lefquels  terreinson  trouve  des  débri^ 
d'êtres  organifés.  Celles  de  Bçx  en  Suifle,  celles  de  Franche- Com té ^  . 
de  Lorraine,  &c. font  dans  des  terreins  calcaires,  ainfi  que  celles  de 
Viélifca,  danslefquellesM.  deBorn  dit  qu*on  a  trouvé  des  dents  molaires 
&  autres  oflemens  d'iléphans. 

Il  eft  donc  Vraifemblable  que  ée  foAt  les  eaUx  des  mers  qui  dans  des 
bas-fonds  j  dans  dés  lacs,  ont  dépofé  leurs  fels  &,  enfemble  ou  poftérieu- 
remcnt^des  matières  calcaires  &  organiques;  maïs  il  a  fallu  une  nou- 
velle irruption  des  eaux  pour  couvrir  ces  falines   de  bancs  calcaires» 

Un  fait  qu'il  ne  faut  pas  oublier ,  eft  qu'il  fe  trouve  prefque  toujours 
des  plâtres  à,  côte  des  falines.  Ces  plâtres  font  dus  à  une  portion  diacide 
vif riolique  provenant  »  ou  de  la  décompofitîon  de  pyrites ,  ou  de  toute 
autre  caufe,  &  qui  aura  diflbus  une  partie  de  terre  calcaire. 

Maintenant,  fi  nous  voulons  remonter  à  l'origine  du  fel  marin  & 
autres  lels  foflîies ,  nous  avons  beaucoup  de  faits  qui  nous  la  font  entrevoir. 

La  produâion  journalière  de  ces  fels  eft  imnienfe  :  la  plupart  des 
végétaux  qui  croiflent  fur  hs  bords  de  la  mer  en  contiennent  beaucoup; 
mais  nous  les  voyons  fe  produire  fur-tout  dans  les  terrés  végétales.  Dans 
les  t)itrières  artificielles  il  y  a  une  quantité  cbnfidérable  de  fèl  marin 
produite.  La  même  opération  a  lieu  dans  les  terres  ;  en  Efpagne  toutes  ^ 
les  terres  labourables  lefiivées  donnent  beaucoup  de  fel  marin. 

Or,  tous  ces  fels  leffîvés  par  les  eaux  des  pluies  font  entraînés  daps  les 
mers  & ,  à  la  fuite  des  ficelés,  ont  fourni  cette  mafle  énorme  de  fel  con- 
tenu dans  rOçéan,  Le  nitre  ne  s'y  trouve  pas ,  parce  qu'il  eft  décompofé^ 
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de  flcMves  d'écoulemçnt^'  te/^^,<ju^  l^'mér^^ 
le  Jac  Aral ,  &c,7cy^  H^?i^m^ 

de  TAmé^igue  fepj^njur^^pîi|lp,^^g^^lpi>t  travef fés  car  'de  grarfds  OéUvfe, 
nefonç-ppin^laiçs;.,  ."':  .[\  ,^^..  ,.  \.  ,  ,  ; .'  "    -    "  '■^"•/•|' 

Les  eaux  dç|^  pxemfère  origJpë  cantenoient-il$  ces'féli^r  11  tii?  vircllt 
pas,  p^fque  qqu^n'én  rrouvoQS  nulle  tracé  dans  les  eraiiit^  mimi^; 
d'ailleurs  4  les  alkaiis  feuls  paroifTenc  être  abfoiument  le  jpfraoït  de  la 
vég(Jcatiûn  ^&  4e f  jminian^^^^^  '         --^-^i  mp  cn^^T^rr. 

Mais  dans;  ces  téras  les  eaux  çpntenoient  les  dilFéVeà^ki!idÙSd3It^-« 
vans  qui  ont  fiait  criftallifer  lesriiâffes  primitive^,  '   ^  ^^  j  ^  /  "\  ^'^^ 

Des  Bitumes.'^ -\.  jir.-^  i>  j  uj^  ^  ^j^  ^^^^ 
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te  approchent  beaucbup  de  la  verticale.  Il  faut  fuppofer  qu'il  y  a  eu  un 
affaiuement  dans  une  partie  de  la  montagne  ;  car  il  feroit  difEcilé  que 
les  dépôts  bitumineux  euflTent  pu  fe  faire  foqs  un  angle  auflî  incliné. 
Ce  (ont  des  événemens  produits  par  des  caufes  locales. 

On  rencotrre  communément  plufieurs  couches  derthatbcn  tes  unes 
au-delTusdes  autres  \  elles  font  féparées  par  des  lits  plus  ou  moins  épais 
des  différentes  fubft-inces  dans  Icfquelles  elles  fe  trouvent. 

Il  eft  allez  difficile  d'expliquer  comment  les  diiRrentes  couches  d'un 
charbon ,  qui  paroît  à-peu-près  de  même  (qualité  ,  ont  été  dépofées  les 
unes  au-dcflus  des  autres  fur  une  épaifleur  de  plufieurs  centaines  de 
toifes ,  &  par  conféquent  avec  intervalle  de  tems  qui  paroîtroit  devoir 
avoir  été  confidérable. 

On  ne  peut  pas  dire  que  ces  couches  primaires  aient  été  d'abord  ver* 
tîcales,  que  les  eaux  y  ont  apporté  les  charbons  ,  &  qu^enfuite  un  mouve- 
ment quelconque  ait  replacé  ces  couches  hoiifontales  :  la  feule  înfpec- 
tion  des  lieux  repoufle  cette  idée. 

D'ailleurs,  le  même  phénomène  fe  ptéftnte  dans^  toute  la  nature ^ 
Comme  je  l'aiexpofé  dans  la  première  partie  de  cette  Lettre. 

;  Dis  Filons  méialliq^s* 

Les  filons  métalliques  me  paroifTent  auflî 'i&voîr  Tept 'origine  à  la 
caufe  générale  de  la  criftallifatîon  Se  aux  fëïx'dei  affinités.  Sans  entrer 
ici  dans  des  détails  qiii  feroient'  trop  confidérablès,  le  irappcHeraî  ce  que 
l'ai  dit  (page  2}  de  ce  Jourrial  ;  jan/ier  178^ );'  '- 

Il  Ce  trouve  des  filons  dans  lé  fein  âts  motièaghé's  Wanîrîqxies  de  pre- 
mière formatipnf  Leur  origine,  félon  Jnoi ,  date  du  hiohienr  où  ce» 
montagnes  ont  été  formées  ;  car  ces  filons  font  le  plus  fôuvent  plus 
ou  moins  borifontaux.  Ils  ne  peuvent  donc  avoir  été.  prb'cltiits  dans  des 
ftntes. 

Je  fuppofe  donc  que  dans  la  première  orïgîne  ^is^chofes,  des 
matières  métalliques  éroîent  confondues  a vec^'d^' matières  pierreufès* 
Les  matières  métalliques  ont  crîftalllfé ,  &  te  font  rattèmblées  pat  la  loi 
des  affinités  au  milieu  des  matières  pierreufes  gui  leur  ont  fervi  de  toit  de 
de  mur ,  &  ont.  Jormé  ces  filons  primitifs.  Tour  leiîlon  même  ft'eft  pas 
m^alliqjje.  La.falbanque  qui  Taccompagne  eft  d'une  nature  différente  de 
la  mine,  à%|î  que  du  toit  &  du  mur. 

Nous  trouvons  d'autres  filons,  &  en  bien  plus  grand  nombte  dans  les 
couches  fchifteufes ,  dans  les  kneifs ,  même  dans  des  couches  calcaires.  Ces 
filons  font'éga^lement  plus  ou  moins  horifbntaux ,  plus  ou  moins  verti- 
caux \  mais  ils  ne  font  jamais  verticaux.  Ifs  s'eteqdent  à  de  grandes 
diftances  dans  le  fein  des  montagnes.  Les  meta llurgi (les  les  fuivent  fous 
le  nom  à^ affleurement.  On  trouve  même  dans  Je  fein  des  mêmes  mon- 
tagnes de  lèmblables  veines  qui  ne  font  point  métalliques*  Ce  feront  des 
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quartz  ou  aunes  fubftances  ,'niais  abrolumenr  différentes  de  la  mafTe  de  h 
montagne,  &  qui  font  comme  laTalbanque  du  filon  métallique. 

Ces  filons  métalliques»  ain(i  que.  les  autres  veines  dont'nous  venons 
de  parler,  ont ,  je  pente,  été  formés  par  crifiallifation  dans^  le  rems  de  U 
vformation  de  ces  montagnes  fecondaires.  ^es  matières  métalliques  con- 
fondues ivec  les  matières  picrreufes,  ont  criftallifé  fuivant  la  loi  de$ 
affinités  ^  ici ,  comme  dans  la  formation  des  montagnes  primitives. 
*  Enfin,  nous  avons  les  mines  de  tranfport  ;  telles  font  toutes  ies  mines 
de  fer  qu'on  trouve  par-tout  dans  dos  plaines ,  dans  nos  petites  coUines 
de  couches  coquillières:  ces  dernières  le  plus  fbuvenr  n'ont  pas  été  diilbufes 
.  jk  ne  criflallifent  pas  ordinairement.  Le  plus  fouyent  elles  ont  été  dépofées 
par  précipitation  avec  les  matières  terreufes.  Cependant  o^  en  trouve  de 
criflailifées ,  ce  qui  annonce  une  diflolution,  qui  a  permis  à  la  loi  des 
affinités  d'agir.  On  trouva  audl  dans  ces  mçmes  couchas  des  galènes 
criûalliféeç. 

Si  on  me  demandoic  fï  ces  derniers  filons,  ces  matières  métalliques 
qui  fe  trouvent  dans  les  fchidés.,.  les  kneifs ,  les  montagnes  coquillières  , 
iont  des  débris  de  filons  primitifs ,  des  montagnes  granitiques  emportés 
par  les  eaux ,  ou  fi  c^  font  des  produits  nouveaux  ;  )e  répondrai  que  je 
ne  doute  ^oint  qu'une  partie  ne  foit  due  à  la  décompofition  des  filons 
primitifs.  Les  montagnes  primitives  ayant  été  attaquées  par, les  eaux ,  ks 
filons  qui  s'y  rçncontroient-  ont  dû  être  décompofés  également.  Leseaui^ 
put  entraîné  &  les  matières  métalliques  &  les  matières  pierreufes  ^ 
pour  aller  former  &  de  nouvelles  plaines  y  de  nouvelles  montagnes  &  de 
nouveaux  filons. 

U  un  autre  côté  je  penfe  qli'il  peut  fe  fornier  journellement  des 
fubflances  métalliques ,  &  qu'il  s'ea  forme  dans  les  plantes  &  les  animaux» 
Mais  au  refte  ces  quéflions  Iont  étrangères  à  la  théorie  de  la  terre. 

Deux  opinions  différentes  combattent  les  idées  que  je  viens  d'expoftr; 
Plufieurs  mécall&rgifles  veulent  que  les  filons  métalliques  ne  foient  que 
des  fentes  faites  dans  le  fein  des  montagnes  par  un  retrait  y  un  defTéche- 
inentdeces  montagnes,  ou  par  rafFaiflTemenc  de  quelques-unes  de  leurs 
bafes.  Ces  fentes  ont  enfuite  été  remplies  poftérieurement  par  des  maflès 
métalliques  :  &i  ici  les  partifans  d^  cette  çpiuion  fe  divifent  en  deux 
fentimens.  '.    . 

Les' uns  croient  que  ces  fentes  ont  été  remplies  par  des  vapeurs  métalr 
liques ,  élevée  de  rjntérijsur  du  globe ,  &  qui  ont  criflalîifé  pour  produire 
les  filons. 

'  Les  autres  fbutiennent  que  ce  font  des  eau?  charriant  des  matières 
métalliques  qu'elles  tenoient  en  diffolution ,  qui  (e  font  infinuées  dan^ 
ces  fentes,  &  y  oiir  dépofé  le  minerai. 

Le  fyftême  des  vapeurs  métalliques  s'élevant  du  fein  du  globe ,  a 
feduit  autrefois  beaucoup  de  favans  naturalifteS)  &  je  ii'en  étdis  p§s 
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iïoigj^\  mais  aujourdl^uj  qu'on  v^^t^tfi  faic^.  exa^  ^  ^u'on  a  banni 
toure  hypocKcfe ,  on  eft  obligé  de  convenix.qu'aAicuQÉMt  n'appuyé  cette 
idée  de  vapeurs  méralliqueSi  toutes  les  idécj  pbylîques  y  font  même 
0pp3récs»  La  plupart  4<^s  méraiix  »  tels  que  l'pr  »  Taipgcnt  5  lo  cuivre  »  le 
fer,  &c.  ne  fe  reduifent  en  vapeurs  quà^un  dçgté.  ^  teu  énorme,  que 
npm.  ne  pouvons  fuppor^r  aujourd'hui^  ni  mcme  à  TmiUm  de  la  foi^mation 
de  ces  couches  fecpndaires  ,  dans  le  fein  de  la  i;etre.. 
^11  f^pt  dpnc  ab^donner  cette  çpinion  comme ,'WepMxe)iypochè(e» 
Cela  a  pu  ayoir  iieu.dans  quelques  circon/lances  locales^  comme  auprès 
des  volcans,  des  Feux  fouterrains;  mais  ce  foAt  des^cas  accidentels ,  &c  qui 
doivent  erre  rares. 

Dans  le  (econd  fencimenr  on  veut  que  des  eaux  tenant  en  diiTolution 
des  matières  métalliques  aient  pénétré  poftétîeureaienc  dans  ces  fentes  & 
y  aient  dépofé  ces  fubitances.  Je  demanderai  d'abord  quelles  railbns  on  a 
pour  dire  que  ces  dépôts  ont  été  faits  poflériçurement  plutôt  que  {imulta-> 
nément  ;  mais  oppofons  des  faits  politifs,  -         ' 

Le  (ilqti  de  Pompéan  en  JÇretagne,  dont  M^.deLaumant  nom? a  donné 
une  bonne  defcrif  ion,  a  environ  douze  toifes  d'épaiiïeur.  Son  mur',  fut 
lequel  il  repofcjj  eft  un  fchifte  aflez  tendre*  mai<i  foq  lûîc^  c^'eft*à-dire ,  la 
partie  qui  le  recouvre  eft  une  argile  très-molle.  5a  falbam}ue  ^ ft  la  même 
argile.  L'inclinaifondç  ce  filon  eft  de  foixaiite-dix  degrés  environ.Or,  je 
demande^  (î  on  peut  coQcevoit  que  ce,. toit  d^^irgile  fi  molle  a  pu  fë, 
fouténir  ainfi  pendant  un  tems  quelconque  qu'on  fuppofera^  av^t  que 
le  filon  foit  venu  remplir  cette  tente.  .    «       . 


a 
fi 

On  poûrroit  me  faire  la  même  objedion  que  pour  les  couches  de 
c)^^i;bon ,  &  dire  que  les  fentes  étoient  verticales  ou  â  peu-près  verticales,' 
avant  que  le  filon  y  eût  été  déoofé  ;  &  que  poftétieurement  la  montagne 
s'eft  inclinée.  Ce  ne  font  que  des  hypothèfes ,  &  j'ai  déjà  fait  voir  que  la 
même  chofe  a  lieu  dans  toutes  les  couches  du  globe. 
'  On  fent  bien  que  dans  ces  ça^fes  générales^  je  p  exclus  pas  quelques 
exceptions  qui  feroient  bien  démontrées. 

La  plupart  des  métallurgiftes  conviennent  aujourd'hui  qu'il  y  a 
quelques  filons  formés  commeje  l'ai  dit,  mais  ils  perfiftent  à  y  faire  des 
difti  niions. 

Tome  XXXIX ^  Part.  II ^  I7pxi  DECEMBRE^  lii 
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Its  diftinguent  deux  efpèces  de  filons  :  \ûs  filons  par  couches  &  les 
filons -fentes.  Pluficurs  avouent  que  les  filons  à  couches  onr  été  formés 
avec  la  montagne  ;  mais  ils  ne  veulent  point  que  les  filons-fentes  râiencété. 

Je  leur  répondrai  pour  lors  qu^l  n'exifte  point  de  filons^fentes  y  s*ik 
veulent  des  tentes  verticales  ou  prefijue  verrtcalesi 

a"*.  Il  feroit  fingulier  que  les  fentes  exifts^tes  euflent  été  remplies 
prefque  toujours  par-un  minéral  plutôt  que  par  tourê  autre  matière. 

La  (èule  obîeâiont)u  on  m^ait  faîte  qui  ait  delà  force,  eft  qu'on  tfouve 
des  cailloux  roulés  dans  quelques  filons*  Mais  cela  ne  prouve  rien  contre 
moi  j  pmfque  je  conviens  que  tous  ct%  filons  ont  été  formés  dans  le  fcin 
des  eaux.  Ainfi  il  a  pu  y  être  dépofé  des  galets» 

Au  rede ,  je  ne  nie  point  qu'il  n'ait  pu  fe  former  quelques  filons  par  lei 
dépôts  des  eaux  dans  des  fentes^  mais  je  dis  que  la  plupart  de  ceux  que 
nous  connoiflbn$  n'ont  pu  être  formés  ainfi. 

Dcé  f^oUanSmx 

Les  volcans,  quoique des^ phénomènes  locaux,  fout  cependant  fi  mul- 
tipliés à"  la  furface  du  globe ,  que  le  géologue  ne  peut  ft  drfpénfer  d  en 
parler*  Il  paroîr  même  qu'ils  ont  été  en  bien  plus  grand  nombre  qu'ils 
xie  font  aujourd'hui» 

Toutle  nord  de  l'Irlande,  de  TEtrofle  &  des  îles  adjacentes ,  ainfi 
eue  riflande,  préfënte  des  veftiges  de  volcans  éteints.  Il  n'y  a  plus 
d'allumé  que  l'Ecla. 

Les  rives  du  Rhin  montrent  également  des  bafaltes  &  autres  produc** 
tions  volcaniques.  , 

Les  Cévennes,  le  Vivaraîs,  la  Bourgogne  même,  l'Auvergne,  la 
Provence,  &c.  font  remplis  de  débris  volcaniques. 

Toute  l'Italie,  la  Sicile,  les  îles  de  Lipari  ont  été  tourmentées  par 
les  feux  fouterreins  :  il  y  en  a-,  il  eft  vrai,  encore  quelques-uns  ca* 
atîHvité, 

On  trouve  des  veftiges  d'anciens  volcans  du  côté  de  Cadix;  najiif 
y  en  a  encoi^  de  fouterreins  en  adivîté  :  le  renverfement  de  Lif69Be 
en.  eft  une  preuve. 

Sur  les  côtes  d^Afrîque  nous  avons  les  volcans  des  Canaries,  &c. 

L'Archipel  de  la  Méditerranée  eft  encore  tourmenté  par  les  feux  (bu-s 
terreîns  qui  ont  foulevé  Délos  ^  Sanrorin  ,  Thérafine  ^  &c. 

Alep,  Smyrne,  &c.fontfouvenf  bouleverféspar  les  tremblemens  déterre. 

Le  mont  Ar^^rat  a  été"  un  volcan. 

L'Atchîpel  Indien  préfente  pluficurs  veftîgcs  d*ancîens  volcans,  & 
il  y  en  a  encore  en  aâivité. 
Ilyaeu  beaucoup  de  volcans  aoJapon,&il  y  en  a  préfentementen  aôrvîtt 
Toutes  la  men  qui.  bordent  la  Chine  paroiffepc  couvrit  des*  fisw 
foaterrjeînst 
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<L^  Andes  Je  rAméritjae  ipréfencent  pIuGeurs  v'ôftiges  4'ânciens  vol- 
vcans,  &  il  y  ;0a  a  ^eticote^^on  aâiviVé.  ^ 

On  en  recrouve  audi  à  la  Guadeloupe  &  dans  les  autres  ties. 
Enôff,  ks  Açores  &  les  Canaries  8c  coaee  la  mer  Atlantique  ibnc 
tournuentées  par  ks  feux  fouterieifis. 

Ces  feux  9  comnie4iouslVvotis  vu»  foulèvent,  de  rems  1^  autre  »  6es 
monticules  9  des  iles,  &c.  &  doivent  laiffer  de  grandes  cavernes  dans 
lei^H  des  m(>rmiglM;Cêct«hiUltiti^defeuxrouretveins&fèus-mari{is, 
mltCi  gue  ieurs  cenribles  ex^Iefious»  oat  (m  penfèr  à  plufîeurs  phyfictens 
-  tyàiis  av<;>ient  ét-é  aflez  pofffans  pour  foukver  la  mafle  entière  de  nos  coiS 
tinens,  ainfi  que  nous  l'avons  dît. 

Mais»  fans  doute^  c*eft  donner  trop  d'étendue  à  cen  ^énomènes» 
quelque  grands  qu'ils  foient  j  car  quel  rapport  de  ces  petites  maffes  à 
celle  des  Alpes,  des  Andes»  &c*  Nous  devons  ranger  cette  idée  au 
nomkreilésiypotfcKesf.  ' 

La  théorie  des  volcans  préfente  "différentes  queflilons. 
1^.  Qîj'eftrce  qui  les  entetient  ? 

2^*  Les  volcans  fous -matins  paifoiflènt  brûler  fans  coramunîcatFoûr 
avec  Pair  extérieur. 

3^  Les  volcans  fe  communiquerit-ils? 
^*.  A  quelle  profondeur  font-ils  ? 
5^.  Comment  produifent-ils  les  tremblemens  de  terre? 
^     lia  folutiah  de  ces  différens  problêmes  ne  peut  qile  jetter  un  grand 
-jeiur  fur  ia  théorie  de  la  terre»  '  •  <  «     .  i 

l^.  Il  parok  que  les  volcans  (ont  entretenus  par  des  matièrels  pyrî- 
tteufes  &  bitunpuneufes,  lefâuelles  peuvent  s'alltfmer  feules»  c&mme  on 
lait-  Nous  connoiflTons  pluueurs  mines  de  charbofis  qui  brûlent  de  cette 
manière  :  leur  combuftion  eft  traivqifille  jufqu-au  moment  que  par  une 
caufe  quelconque  il  tombe  de  l'eau  dans  le  foyer  de  l'incendie^  cette 
eau  réduite  en  vapeurs  caufe  Texplofion.  Auîfi  tous  les  volcans  font-ils 
proches  des  mers  ou  des-  gràiKls  i?eUTes..Nous'ne  pouvons  pas  doutée 
fjue  ats  feu»  ne  foient  prbdurts  par  les  pyrhes  &"icsbifumes,  puifquè 
ée  font  iei  fèalès  matières  combulèibles  oue  nous  connoiflSons  dans  le 
fein  de  la  terre.  La  quantité  de  foufre  &  eacide  fulfureux  qu'on  trouve 
auprès  des  volcans ,  eft  une  preuve  de  Texiftence  des  pyrites.  Le  fol  anfi* 
moniac  &  TallCali  volatil  qui  s  y  rencontrent  aufli  proviennent  de  la 
combuftidfl  des  bitumes  qui  donnent  de  falkali  volatil.  La  flamme  vive 
que  plufieûrs  volciûs  dôtMiént»  tel  que  le  Véfuve  dans*  la  fimieuft 
.  (xplofion  de  Ï77P  où  i|  y  eut  un  }et  de  flamme  de  plus  *^^  mille 
pieds^m  iiauteur,  dh.M. Hâmrltâni  ne  peut  être'^entretefruë  que  pat 
dès  bitumes. 

-'  ^^.  lès  volcans  fous-mârins ,  aînfi  qiiè  les  mînesdè  chaAon  en* 

flamrriéëf^^'pàtofflent  brûler  <ans  dommunîcarfon  à^ec  IVr  eictérieurj 
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mais^  fans  doute,  il  fe  trouve  mêUagé  avec  les  matières  ioflammablef 
beaucoup  de  mangancfe  ou  autres  fubftances  qui  leur  fouruiflenc  de  Tak 
pur  néceflaire  à  la  combufiion. 

3^.  On  demande  fi  les  volcans  (e  communiquent.  Il  eft  certain  que 
quelques-uns  ont  une  communication  9  tels  que  Iç  Véfuve  &  la  Solfatare. 
On  peut  en  dire  autant ,  peut-être  y  de  quelques-unes  des  ilesLipari^ 
&c.  &c. 

Mais  peut*on  dire  quil  y  a  des  communications  entre  des  volcaa^ 
très  éloignés,  par  exemple,  entre  peux  d'Italie  &  ceux dTflande f  rien 
.zie  le  prouve.  Ainfi  cette  opinion  doit  être  rangée  parmi  les  b]fpotlièrei« 

4^«  A  quelle  profondeur  font  ficués  les  foyers  des  volcans  f  Cela 
doit  varier  ^  (ans  douté  :  des  obfervateûrs  difent  avoir  vu  dans  le  cratère 
bouillonner  les  matières  en  fufion  à  une  aflez  petite  profondeur.  Il  eft  suc 
que.dans  d'autres  circonftances  le  foyer  èft,  par  exemple,  au-deffousda 
niveau  des  mers. On  a  vu  le  Véfuve  abforber  une  partie  des  eaux  delà 
mer  &  les  re vomir,  toutes  bouillantes. 

La  profondeur  des  volcans  fous-marins  doit  varier  également.  Elle 
jparoit  grande  en  certaines  drconflancesr  Lors  de  l'éruption  qui  fit  (brttr  du 
fein  des  eaux  l'île  de  Thérafiné ,  un  capitaine  approcha  s  il  fila  plufieun 
brades  de  corde  fans  trouver  le  fond. 

5'*\  On  demande  comment  te,  feux  fourerreîns  produifent  les  trem* 
blemms'de  terre.  Il  paroîr  que»  dans  l'indànt  où  l'eau  tombe  dans  le 
;foyer  de  l'incendie,  elle  e(l  réduite  en  vapeurs  fubitement*  Ces  vapeurs 
trouvant  des  obftacles,  fe  dilatent  avec  I9  force  qui  leur  eft  propre  &  que 
iious  n*irvon$  pas  ancore  calculée*  Si  la  montagne  n'oâre  pas  trop  de 

Îéfiftftnce,  elle  s'avance ,  la  lave  coule  &  ces  fecouflfes  cetTent.  Mais, 
orfquela  montaghe  ne  Vouvre  point,  les  fecouifes  deviennent  de  pitf 
en  pl^js  vicdentes;  le  terrein  eft^giréy  foulevé  &  renverfé  en  tout 
fens;  ^ 

Souvent  la  fecouflë n'eft pas  aufli  violente  Çc  ne  fait  qu'ébranler;  on 
ientend  un  bruit  fouterrein  plus  ou  moins  confidérable,  &  ce  bruit 
/étend  à  d^  grandes  diftances.  Mais  ce  qui  paroîr  aflez  fingulier, 
x:'eft  qu'on  éprouve  de  fréquens  nremblemens  de  terre  dan$  des  Ueuz 
où  onne  foupçonne  point  de  feux  fouterreins  &  qui  font  txès-éloignés  des 
feux  fouterreins  connus.  La  Suiilê  eft  dans  ce  cas. 
;  On  préfume,  &  il  paroît  avec  raifon  ^  que  ces  bruits  fbuterrems  font 
cccafionnés  par  les  vapeurs  qui  enfilent  des  fentes ,  des  cavernes;  Loriqu'eiles 
paiTent.d^un.liai  large, dans  un  plus  étroit,  elles  produifent  ce  bruit, 
fie  en  mêaic-tems  la  fecouffe  eft  augmentée.   ;  . 

Mais  ceci  iadiqueroit  des  fentes,  qui  s'étendroient  à  de  grandes  (ii(^ 
tances  dans  le  fein  des  çontinens  ;  ce  qui  confirme  "  de  pms  eg  plus 
ces  fentes  6C  ces  cavernes  immenfes,  dont  nous  avons  parlé^  ou  té 
^lendeat  les  eauf  iqui  diffaroiflent  de  defliis  la  fuiface  de  la  ten^  ^ 
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Cependant  il  fe  préfence  ici  une  grande  -difficulté;  il  y  a  peu  de  pays 
de  TEurope  qui  n*éprouve,  de  tems  à  autre,  des  fecouflesde  tremble- 
ment lié  (erre  :  or  cependant  nous  lui  connoiiïons  eh  Europe  de  volcans. 
:enadivité  que  FEkiâ  en  Mande,  ceux  dïtalleôc  de  Sicile,  iàvôir, 
le  Gibel ,  le  Véfuve  &  ceux  des  îles  de  Lspari.  Nous  avons  trouvé  quel-^ 

Sues  autres  endroits  où  nous  en  pouvons  foupçonner,  rels  qu'auprès 
eLiibo^ne,  auprès  de  Cadix  où  on  trouve  ce  beau  foutre  criftallifé  ; 
dani  la  Toftane  où  Ton  voit  un  grand  bouillonnement,  &c.  Comment 
'(des<:Qntrées  auflî  éloignées  de  ces  foyers  ont-elles  pu  éprouver  des  fecoufles, 
telles  que,  par  exemple,  Dijon  qui  en  vient  d'éprouver  une?  Cela  ne 
Xuppofe-t-il  pas  qu'il  y  a  des.  feux  foarerreîns  autres  queceiix  indiqués 
par  les  volcans  9  qui  brûlent  tranquillement  ?  mais  il  peut  de  rems  ^ 
autre  y  arriver  des  courans  d'eau  qui  produifcnt  des  fecouflcs  monien- 
tanées* 

Nous  avon€  des  faits^qut  peuvent  donner-  de  la  probabilité  si  cette 

id^.I^prs  du  renverfemenç  de  Ltibonn^,,  des  flammes  &  manifeilèrenc 

à  travers  les  crevaffes  de  k  rerre^  La  mèmt  ch^fe  a 'e^  lieu  dansie  reti- 

verfement  de  la  Calafcre,  Or ,  ces  flamn>^S:  dans  la  Galabre  ne  pouvoient 

venir  dufoyer.du  VéGtvo;  celles  dé  Liflbqnaçi  nfi  pouvoient  également 

venir^es  feux  d'auprès  Cadix  :  il  faut  donc  qu'il  y  ait  des  feux  allumés 

fous  ces  lieux  &  c|ui  ne  produifent  pas  les  çâecs  ovdinaires  des  volcans 

faute  d'eau.  ;        ,    ^  ' 

'  Au^ddu:Puy-de-Dôme, entre  Clermont  &Montfenrand ,  on  trouve 

dans'  la  plaine  une  petite  colltne  élevée  feulement  de  quelques  fùeds , 

jd*où.fi>rt,de  h  poix  mnérale  ou  afpbaltec  On  y  a  creufé  un  petit  putçs 

environ  de  deux  pieds  de  profondeur  qui  s*en  remplit  cpntinuellemenj. 

Dans  lés  environs ,  au  Pont  dû  Cbaretu  fieih  p!atour$  autres  ehdxdits  , 

on  voit  fortir  le  même  bitume  des  fentes  des  rocbérs.  U  fadt  donc  fup- 

pofer  une  chaleur  fourerraine  qui  le  volatiIifè« 

j   Dans  les  volcan^  éteints  dc5  Cévenp^s^  on  trouve >  aifhiiîeurs  lieux, 

dé  FaddeXulfijreux  qMi  Ce  voUriii&« >  .  •  •  •]  ;     ..,  ,  »       .   ,    '  f    ^ 

:  On  ne  peut  donc  guère  doutet  qull  n'y  ait  auprès  des  anciens  volcans  & 

ailleurs  des  feux  fouterreins  qui  ordin^rement  brûlent  traoqitillraiènt  * 

wais  qui  dans  certaines  «ircouft^nces  peuv^ent  occafionner  des  commo*^ 

lions.'  .V       .  ;  .  •  ";-"».:  .■•'         î,  '    -  •  •  -f 

Je  ne  veux  pas  dire  qu'il  faille  adnwpre  de  ces  feux  ^ar-tout.  où  il 
y  i  tremblement  de  terre.  Ileft  certain  que,  les  vapeurs,. fui  vaut  les  fenres^ 
peuvent  produis*  des  fecpuffesd^.  une  nCez  ^giiod»  ^iftanœ  jdu  ^fcyer. 
Mais  cette  ^iftance .doit  être  b^néç,  p%tte  qw  cesiyâpewj  fesoeodenfè^ 
roient^rfans  un  trpp  long.. trajet  ;    .  ^    :  ,  >i-     î  /  no  .      .    t     > 

r.  Ctf$  vfpttifs  peuvtof.inemefe^qQlrt*^^  dans  uit^  ^'îi^aminmâon 
affez  long-tems:  ainfî,  Jl  pourwp^tc&redes  fl^mfiw<;d»ns-aaeàd^ 
6ns ^on  pujflfe  dire  que  le  foyçç  foit  fous  et  Uwi  ^^^ 


\ 


Digitized  by 


Googk 


.^^8   çÇ'S^Ry^ Tipi^s,  ^jÇf(\L4  U¥Aimi 

:I^a  chaleux  iot^aettre  du  .^lobe  eft  edoo»  itn.de  casfhénaèit! 
fe<:oitnqs|)ar  touslssph]r(îdeQs^  vc^J'adcBettczégakmeot.Lesx)^ 
ne  vattent  que  fur  quelques  jpotnts  peuimportaès. 
Je  ne  parierai  pas  <}es  fenttmem  des  philofbpbes  qui  ont  regardait 
,  globe  ieoreAre  comme  un  foleU  encroûté,  &  far  conf^quepccooMMei 
-maOTe  bciiUnte  qui^s'eft  écâme  ipeu-^^-peu;  <ii  dé  celte  ufetenfi 
,  veut  qu'elle  ibic  un^  pçrcioiï  détachée!  ou  fol^  iui-mene*  Gtorda 
.by^îoûièfes  qu'il  &roU  difficrle  d'érayer.    /  .  - 
.    Mais  >  jKxis  ta  tenant  aur  ûjis ,-  il  cil  ^rtarç  y  çpmaïf  iioosFi?« 
Jdir,  qu'à  une  époque  la  cectfri -du  être  liquidé  o^  dans  un  mk 
moileilè.  U  a  donc  iallu  uaiegré  de  chaleur  poui  cenir  l'eau  dânta 
état  de  liquidité. 

.     CetteclaledcirW-eUcicéqiiiecôtnmeëc^i^^^ 
au-deilus  jde  lu  congélatioi}  ,.|0  d^ris  ^virbn  ^^cliatiar  cler4»v8si 
rObj&Evacoire  de  Paris}  S'eft-«tte  élevée* au ^noins  i  ia<:yettr<Jel'a 
bouillante?  ÂtC-eiieééé-fiipé<kure  audegrif^efeau  bouillante? NO0 
n'oYoès  que  des  probsèilitéisf  pour  décider  de  f'ar^lès  queilioos. 

Vous  avez  déjà  vu  que  mon  opinion  eft  que  cét^echaitur  a^' 
m<Âos  égale  au  degré  de  l'eau-  bouillante  s  Se  \9^  ib^  dois  fas  t^^ 
écarté  des  vraifemblances  en  faifanc  cette  rupnofition. 

Un  autre  fait ,  qui  pâtôîc  certain ,  eft  qu'à  lâlfiitface^e  !i  W 
choeur  centrale  influe très-ptu  ,  &<iae  ta  tempéhtitfre  extérinfeJépw 

Jrincipalemenc  de  l^âioa  dit  iblçil  (voua  comoifièz  leMàioirt" 
LdeMwan)*  '  '-     -    *'  '•;:',■  '^ 

(  U  «ft^ificore  certain  qu^  y^  eu  un  re&oidiâèmenc  eontinoeliip 
ttrreftre^equèl  doit^fuivre  àcet  égard  lesloix  communes  de  toosl^^ 
^e  la  nature  |  qui  fe  refrotdifltnt  continuellement  ^fiiunecadtc^^ 
^eleutrend^cçceclurteotiqu'iU  p^rdenti  à  moins  qu'ils  ne  &tioo^ 
auprès  de  corps  qui  aient  la  méme-rem^Mraturé  qu^U9u>  Orihl^' 
JWmofpbèreeflplusYroïd^qoe  lefj^ôbe;  Atnfi  celui-ci  iokfet^*^ 
Calent  !i  Se,  c'eft  ce  que  les  fait^  iéifa^lifTeiit;  . 

-v^Touces  ies  haoïe^ monea^éi^foftt  c€iii¥ert«^  de  iMige-^  ^^ 
pettdant  toute  l'année.  Les  régions  polaires ,  fur-tout  [es  régions  mf^ 
Ibnt  enfevelies  fous  èés  giâces^uî  ne  fondent  plif s  :  ic  toême  il f>^^r 
ces  glaces  polair^  ^étqadent.^u:  n  ito 

.  .Caèpendant  fous  ce^  ghrc^s  font  des  montagnes  criftalllfies.  Hï^ 
ai  àJa^mièff«^rfgilié>d^lcbdf«ilaiikÉ^  ^  cbaiefiN^  ^^^^^^^^^ 
que  l'eau  nesV  congelât  pas ,  &  y  opérk  cc$  diflSfrenèJcriAf^ 
'  Gtd^ppofe  im**ôi«n&riiifnr Wtt/att  moins  dàn*  (i^^  r 
'4ajU«  ,;âc  vi4iftmbliri>iefflfeRe  fytis  tout  le  gfobe/  '  .^ 
fat  donc  bien  pft  kéi^t  ^'lï  ^  if  «Si  «a  tt»s-oà  k  glv«^" 
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i^us  gtand'rfégfë  de  chàlciit  qûVûjbiri'<fhû5:  &'il  n*eft' pas  învraîfem- 
JaLle  dd  dire  que  cette  chaleur,  écoic  au  moins  égale  à  celle  de  Teau 
bouillante. 

Mais  ce  refroîdiflement  du  globe  continue-t-il  ? 
.  A  notre  latitude  de  48^  ^  la  chaleut  centrale  1  celle  des  caves  de 
rObfervatoîre,^  eft  loio  ,  en  fuppofanr  le  thermomètre  divîle  en  IOOO^« 
lia  cKàléuf  moyenne  de  nosërës  eft  loio-^  1^  ou  1026  j  &  le  froid  * 
moyen  de  nos  hivers  eft  lOlO  —  i(5  ou  ^^^  \  &  dans  le  courant  de 
r^nnée  la  chaleur  paroît  être  au  moins  auffi  Ibuvent  àu-deilus  de  lOiO* 
qu-au*deflbus. 

Or,  la  chaleur  centrale  influe  très-peu  fur  la  température  de  la  furface 
dé  la  terre  ;  &  cette  température  dépend  prefqu'uaiquement  de  Tadion  du 
foleil  H  dés  autres  caufes  etrérieurés. 

irparoîtroît  donc  gu*à  notre  latitude  ,.le  globe  acquière  pendant  l'été, 
autant  dé  chaleur  ;par  Taï^îoil  du  fôreil ,  qu^l  en  peut  perdre  ITiivct' 
ppudant  (on  aMênce.'"     *  .    .    ^ 

Dans  les  pays  qui  font  depuis  48*  lafoù^à  la  ligne»  lé  globie  doit 
acquérir  beaucoup-  plus  de  chaleur  qu'if  n eh  peut'  produire,  puifque 
dans  la  plupart  le  thermomètre  ne  va  jamais  1  zéro,  &  que  dans  beau*' 
coup  d'autres  il  fe  tient  conftamment  au-defTus'  de  10^  pendant  toute 
Tannée,  excepté  dans  la  faifon  des  pluies. 

.  Daiis^  les  zon^  fituéèi  depuis  nôtre  latitude  jufqu'aux  pôles,  le  globe 
doit  perdre  plus  de  chaleur  qu'il  n*eh  gagne  par  1  aiîHon  du  foleil. 

La  même  chofe  a  lieu  dans  toutes  les  Hautes  nionragnes* 

Mafs  ces  dernières  zones  font  à  peine  le  quart  de  celles  où  il  y  a 
augmentation  de  chaleur. 

n'y  a  maintenant  lés  régions  occupées  par  les  eaux,  qui  ne  reçoivent 
pas  le  même  degré  de  chaleur  que  lès  terresl  ta  chaleur  moyenne  des 
n\^s  entre  les  tropiques  n*eft  pcût-etré  que  de  10,  &  peut-être  au-deifous« 
Mais  aulH  dans  l^s  mers  polaires  la  température  eft  toujours  au-defHis  de 
zéro.  Nous  nVvons  point  éncoire  aflez  d  obferyations  de  ce  genre  pouc 
prendre  un  moyen  terme. 

Il  paroittoit  donc  par  un  apperçu  général  que  la  chaletir  intérieure  dit- 
globe  ne, doit  pas  diminuer  dans  ce  moment. 

i^  Parce  que  la  chaleur*  du  foleil  lui  rend  infinimeat  |^us  dans  les 
régions  fîtuécs  entré  les  40 '&  |Ô  degrés  de  latitude  de  chaque  côté  de 
réquatcur,  qu'il  ne  perd.     •      ,•        - 

2^  Cette  chaleur  folâtre  lui  rend  à  la  vérité  moins  dans  les  régions 
iîtuées  au-delà  de' cette  latitude  juTquaux  pôles,  ainH  que  for  les  montagnes 
élevées.  Mais  ces  régions  ne  font  pas  le  quart  des  premières. 

3*.  Des  caufes  accidentelles  concourront  aux  généirales  ,  tielles  que  le 
flefféchement  des  marais ,  le  lit  reflèrré  des.  rivières ,  la  CQupp  des  forêts, 
la  culture  des  champs^^  &c.  Çiçi  La  température  dé  ûQXiè  Europe  eft 
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bien  plus  chaude  i  |)a^eille  JfUjiltide  • 
ëtoît  incuire. 

4^*  La  chaleur  moyenne  des  eau: 
cette  chaleur. 

Tous  ces  faits  me  paroi (Tent  étal 
maffe  totale  du  gtohe  ne  doit  j>a^  dir 
nous  foninies.  Il  faut  en  excepter 
fégions  polaires. 

On  a  demandé  (i  fa  màile  du  gl 

Il  eft  certain  qu^l  fe  forme  journel 
dans  les  règnes  végétal  &  animal^  & 
<es  animaux  fe  confondent  avec  la  m 
ont  formé  des  lits  épais  de  charbon  < 
fecondaires  contiennent  une  imue 
filles ,  &c.  Le  fol  des  forêts  s'exbi 
produit  en  panie  des  débris  dés  êtres 
.  Qr ,  ices  êtres  fe  ojourriileac  pri^c 
fa  lumière  ^  de  fluide  éleârique»  &c* 
grand  nombre;  mais  il  n'eft  pas 
demeure  une  plus  grande  quantité  c 
^  Tous  ces  fluides  doivent. donc  fi 
folidp  du  globe»  aux. dépens  cfes  met 
feu /du  fluide  lumineux  ,  du  fluid 
que,  &c,  &c.  Les  eaux  avec  Pair  atn 
la  vérité  comme  partie  du  gfobe  ; 
autres  fluides  »  tels  que  le  lumineux 

Il  paroît  doiic  certain  que  la  m 
combinaifon  quelconque  du  feu,  de 
peut  -  être  d'autres  fluides  que  nous 
font  fournis  par  le  grand  réjervoîr  a 
éthérée ,  &c.  Mais  comme  ces  fluide 
être  une  augmentation  peu  confldéra 

Tels  font  les  principaux  phénomèi 
tbéorie  de  la  terre.  Ils  me  paroifTent 
les  caufes  que  je  viens  d*aflîgner.  C 
snoins  d'étendue  à  toutes  c^s  caufes  { 
générale. 

Maiç  les  deux  phénomènes  don 
difficile i  comrne  je  l'ai  dit  depuis  I 
rfanîmaux  du  midi  dans  tout  le  nord 
le  KamG:hatka  jufqu'au  Canada* 

2^.  La  diminution  des  eaux  qui  c 

Il  ne  mf  pafo!c  pas  ^u'oa  puifle 
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d-iH^phans^)  de  rhinocéros ,  d'bjrppopotames ,  de  crocodiles ,  &c..  qbon 
trouve  tfh  fi  grande  abondance  dans  tout  le  nord  de  l'Afie,  dé  l'Europe' 
&  de  l'Amérique, y  aient  été  apportés  des  pays  où  vivent  aujourd'hui 
ces  animaux ,  par  le  mouvement  des  eaux  >  car  ces  offcmens  font  entiers, 
bien  confervés.Or,  s'ils  avoicnt  été  tranfportés  à  la  diftancede  pJufieurs 
centaines  de  lieues ,  par  Aes  courans ,  ils  feoienc  brifés ,  arrondis  comme 
le  font  nos  galets.  Des  granits,  des  porphircs  ,  enfin  les  pierres  les  plus 
dures  charriées  feulement  pendant  quelques  lieues  dans  nos  ruifTeaux ,  dans 
DOS  fleuves,  font  arrondis,  ufés,  &rc.  comment  ces  os  énornies  auroient- 
ils  réfifté  à  des  frottemens  bien  plus  violens  ?  -  ' 

Je  penfe  donc  qu'il  a  été  une  période  où  ces  animaux  ont  pu  exifîer 
dans  ces  contrées.  Or ,  je  ne  vois  point  de  moyens  où  ces  contrées  trop 
froides  aujourd'hui  aient  pu  les  nourrir ,  qu'un  printji^ms  perpétuel ,  dont  * 
toutes  les  traditions  nous  parlent. 

M.  deBuf&n  a  dit  qu'en  fuppofant  la  chaleur  centrale  très-confidé- 
rable  à  certaine  époque,  elle  a  pu  échauffer  allez  la  furface  extérieure 
pour  que  ces  animaux  aient  pu  vivre  à  cerre  latifdde.  Mais  on  fait  que 
la  chaleur  centrale  influe  peu  fur  la  chaleur  extérieure,  qui  dépend  en 
grande  partie  de  la  pofitit^n  du  folei!  ;  &  fi  cette  chaleur  centrale  avoir 
été  allez  forte  pour,  échauffer  à  cette  latitude  pendant  l'hiver,  elle  auroic 
été  infupportabte  pendant  Tété. 

Mais  le  grand  problême  dont  favoue  ne  connoître  encore  aucune  folu-' 
tîon  fatisfaifante,  eft  la  diminution  des  eaux,  ou  l'élévation  des  montagnes- 
au-defTus  du  niveau  aduel  des  eaux  ;  car  tous  les- géologues  conviennent 
que  les  granits  dont  font  compofées  les  plus  hautes  montagnes  font 
criftallrfés ,  &  que  cette  crîftallifation  n'a  pu  s'opérer  que  dans  le  fein 
tles  eaux.  Les  eaux  ont  donc  couvert  ces  montagnes.  Par  quelle  caufe  ces 
montagnes  fe  trouvcnt-ellw  aujourd'hui  fi  élevées  au-deflus  des  eaux  ?         ' 

Dire  que  ces  montagnes  ont  été  foulevées  du  fein  des  eaux  aduelles  ^ 
foit  par  des  feux  fouterrains,  foit  de  toute  autre   manière,  fans  faire' 
entrevoir  quelque  caufe  phyfique  qui  ait  pu  produire  défi  grands  effets ^ 
ce  n'cft  plus  raifbnner  en  phyficien. 

Dire  qu'il  s'eft  fait  un  vuide  fous  prefque  Tuniverfalité  de  la  croûte 
extérieure  du  globe,  que  cette  croHte  s'eft  enfuîre  affaiflee  prefqu'en 
totalité  en  différent tems  ,e 'eft  encore  une  hypothcfe  qui  me  paroîc  ptu 
probable. 

On  ne  peut  mer  que  les  volcans  ne  laiflènt  des  vuides  dans  l'intérieur  de 
la  terre,  foit  les  fdus^marins  qui  vomiflent  des  îles,  foit  ceux  qui  font  fur 
les  bords  de  Irf^mer  &  qui  forment  des  montagnes  trcs-élevées  par  les 
matières  qu'ils  lancent  :  tous  ces  vuides  fe  remplifient  d'eau:  ce  qui 
produit  une  diminution  des  eaux,  mais  bien  petite  fans  doute. 

On  ne  peut  pas  fuppofer  avec  Linnacus  que  les  eaux  ont  paflTé  en 
d autres  globes,  puifgue  l'atmofphète  ne    s'étend  qu'à'  la  hauteur  d*  • 
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(quelques  lieues^  &  le  froid  eft  riop  coofidérable  à  cette  bautewr  pov 
De  pas  condenfer  les  vapeurs.  ^ 

On  ne  fjiuroic  feucenir  davantage  que  ces  eaux  font  fufpendues  cbiit 
Yatmofpbère  ^  piûftque  tout  le  poi^  de  r«tmôfpbcré  n'équivaut  ^'iniib 
colonne  de  vingr-huit  pouces  de  mercure  &  aenre-dtui  pieds  d'eau. 
.  Avancera-t-on  qu'il  sVft  combiné  beaucoup  d'eau  dans  les  pientide 
nouvelle  formation ,  rchifteufes  >  gypieufes ,  calcaires^  &c;  J'en  convicm;  , 
mais  ces  pierres  occupent  un  efpace*  £n  fuppoAint  imSme  la  déconpô- 
firion  de  l'eau  ^  Tes  principes  ou  fe  feropt  combinés  ^  ou  fei ont  répaiuloi 
dans  ratmofphère. 

Il  y  a  encore  une  certaine  portion  dVau  qui  ne  fe  verfe  plus  dans 
l'Océan:  c'eft  celle  qui  forme  ces  glaces  éternelles  dés  régions  polaiies 
&  des  liautes  montagnes.  —  Cela  eft  vrai  \  mais  que  cette  quantité  cft 
petite  ! 

On  a  (uppofé  un  changement  dans  t'axe  de  rotation  de  la  terre;  maif 
la  portion  tele%'ée  de  l'équateur  s'y  oppofe#  Les  aûronomcs-^on^cties 
font  d'un  «vis  uniforme  à  cet  égard« 

Bouguer .  Scheuxer  »  &c«  ont  afligné  une  caufè  qui  devok  affeâer 
J'équilibre  qui  (ubfîfie  entre  Jes  deux  hémifphères  dei  la  terre.  Ij^s  eaox, 
difent-ils,  dégradant  iàns  ceiTe  lesmom^nes,en  charrient  les  dtbris dans 
la  mer.  L'bémifphère  aufiral  ayant  plus  de  Jner  doit  recevoir  plus  de  ces 
dtbris,  aiofi  acquérir  plusdemafle. .  •  «Celaeftvraâ)  maiscefcntdes 
quantités  fi  petires  qu'09  ne  peut  en  calculer  l'effir. 

Je  fuis  donc  oMigé  de  revenir  à  jaï9i  première  idée  ^^ont  \^vm  imprimé 
un  abrégé  en  17779  dans  la  première  édition  de  mes.  Piinc«pes  d«  Ja 
F;hiIofophie  naturelle.  Ainfi  je  crois  iat  le  premier  ou  un  des  pieaiers 
^ialtfoutenu  la  cri/laliilàtion  générale  du^  globe»  comme  de  teatesles 
matières  qui  le  compofenc,  &  qu^il  falloir  avoir  recouttsà  fes  atours* 
mens  générai^  pour  en  expliquer  la  théorie.  Je  vais  rcipporier  cei)iie  jai 
à^t  fat  c€S  matières  ,  tout  en  convenant  qu^il  riy  a  ençprt  rien  qiàjài 
appuyé  fur  d'affe^^  grandes  probatUités  pour  emporter  catmi^ 
entière. 

«  On  regarde  ordinairement  comme  invariable  la  r^jtarion  dtume  Ia 
globe.  Cependant  la  longueur  du  diamètre  de  IVquarenr  terieftre,  pF»» 
confidérable  qu'elle  ne  devroit  erre  (xiivant  la  théorie»  prouve qtie kl 
jours  ont  été  plus  courts  qu'ils  ne  font  \  car  Ntjvton  a  calculé  cpt  les 
deux  axes  du  pôie  &  de  Téquateuv  devroient  être  dansla.iaifonde229 
à  2^0,  tandis  que  les  académiciens  françois  ^  d'aptes  les  mefures  prifiss 
au  Pérou  &  en  I^ponie,  Its  ont  trouvés  comme  174  â  175'. 

,  3»  Je  fais  bien  qu'on  a  mefuré  depuis  jl'au très  arcs  qui  ont  donné  des 
réfultats  différens  :  &  on  s'accorde  volontiers  à  regarder  aujeurd'hutk 
rapport  de«  ares  comme  500  à  501  \  mais  la  matière  eft  encore  fi  înco* 
Kûne.  que  l^Académie  de  Péteiibourg  propofa  il  n'y  a  |ias  long-tcflUi 
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de  déterminer  (t  la  longueur  du  jour  varîoic  ou  ne'  varioir  pas  ;  Se  lt% 
géomètres  conviennent  que  Taftion  de  la  lune  pourroit  opérer  une  petite 
variation.  Enfin,  rien  n'e(ï  ftable  dens  la  nature,  comment  la  longueur 
des  jours  feroit-elle  invariable  f 

X)  La  diminution  de  Tobliquité  de  Pécliptique  eft  certaine.  On  ne  diffère 
que  fur  la  quantité  où  elle  peut  aller  ;  mais  il  y  a  encore  des  inconnues 
pour  faire  ces  calculs.  Tenons  nous-en  donc  a  la  tradition  qui  nous 
afTure  que  les  axes  du  monde  &  de  la  terre  ont  été  autrefois  parallèles» 

»  Ces  faits  établis ,  voici  les  conféquences  que  j'ai  cru  pouvoir  en  tirc;^  : 
Téquateur  étant  plus  élevé  qu'il  ne  devroit  rerre  fuivant  les  théories  des 
forces  centrales ,  il  s'enfuit  que  dans  la  prcrtiicre  origine  des  chofes  , 
avant  que  le  globe  eût  acquit:  de  la  folidité,  fe  mouvement  de'  rotation 
ou  diurne  a  dû  être  plus  accéléré ,  Se  les  jours  plus  courrs.  La  (orce 
centrifuge  étoit  plus  confidérable  fous  Téquareur.  Les  eaux  des  mers 
dévoient  par  conféquent  s'y  porter  de  toutes  les  autres  parties  du  globe  f 
Ce  en  couvroient  les  plus  hautes  montagnes. 

»>  Cette  roearion  a  été  enfuira  retardée  \  car  aujourd'hui  elle  ne  pburroic 
produire  Tinégalité  qui  paroît  (e  trouver  entre  les  deux  axes  des  pôles  le 
de  réquareur  ;  mais  elle  I'jb  encore  été  plus  qu  elle  ne  l'eft.  Elle  paroic 
mê^e  reprendre  de  nouveaux  accroifTemens*  Le  tranfport  des  eaux  qui 
(è  nit  aujourd'hui  des  pôles  i  I  equateur  en  eft  une  preuve  convaincante  i 
car  les  glaces  coulent  des  pôles  vers  les  mers  du  midi  ;  il  y  a  des  couraôs 
qui  porretit  vers  Téquateur,  Enfin  ,  les  nombreufes  îles  qui  fe  trouvent 
entre  les  tropiques  y  annoncent  un  tranfport  des  mets.  Les  habitans  de 
Ceyin  difênt  que  leur  île  a  étéféparée  de  la  terre  ferme  par  une  irruptioti» 
Sceibaperdu  trente  à  quarante  lieues  au  nord-oueft,  que  la  mer  a  envahies» 
Les  Matabarois  aflTurent  que  la  même  choft  a  eu  lieu  aux  Maldives*  •  •  •) 

»  Plufietirs  caufès  concourront  à  produire  cette  inégalité  dans  fa 
rotation  du  globe.  Il  en  eft  d'extérieures ,  les  aâions  du  (blet! ,  des 


peuvent  «ufti  inftuer  fur  fa  rotation ,  telles  que  fe  mouvement  des  mers 
d'orient  en  occident,  ion  augmentation  de  maife,  &c, 

•  Enfin,  avois-fe  dirjes  étoiles  changent  de  place.  L'analogie  nous 
dit  que  te  foleil  en  doit  aufii  changer  :  ce  qui  doit  produire  des  variations, 
dans  les  mouvemens  de  la  terre. 

M*  Ifcrfchel  penfe  également  que  le  foleil  change  de  pofition. 

î>  Il  eft  démontré  que  fi  la  terre  étoit  toute  liquide ,  le  foleil  &  la  lune 
étant  en  conpndion ,  en  feroient  un  ellipfoïde  ,  dont  le  grand  axe 
pafferoit  par  teurs  centres.  Mais  la  terre  tournant  en  vingt-quatre  heures 
autour  de  fon^axe  d'occident  eh  orient,  &  préfentaht  fuccefïîvement  fcs 
ditf^rens  points  ^x  deux^  aftrfs  qur  marchent  en  fehs  contraires ,  leurs 
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aâions  combinées  retarderont  un  peu  ce  mouveoieDC  de  rotation  de  la 
tciie.  La  Tendance  de  Téther  produira  le  même  effet. 

9>  Les  eaux  des  mers  Te  portent  aujourd'hui  ver^  Téquateur.  Il  faut  donc 
que  la  rotation  diurne  s'accélère  chaque  jour.  £n  mcrae-tems  Paxe  da 
globe  s^approche  du  parallélifme  de  l'axe  du  monde.  L'équateur  terreftie 
&  l'écliptique  feront  donc  parallèlts  dans  le  même  moment  que  Us  jeun 
feront  Its  plus  courts.  Le  foleil  fera  toujours  perpendiculaire  à  l'équatcur 
terreftre ,  &  la  lune  s'en  écartera  peu.  Leur  aâion  fur  les  mers  fera  bciu- 
.  coup  plus  confidérable  qu'elle  n'eft  aujourd'hui  »  comme  l'a  démontré 
Daniel  Bernouilli ,  parce  qu'ils  l'exerceront  toujours  dans  la  même 
diredion.  Ces  deux  caufes  puiïïàntes  aupmenteront  ia  force  centrifuge 
fous  l'équateur.  Les  eaux  des  mers^^y  élèveront  donc  plus  qu'elles  oe 
faifoient  auparavant  celles  pourront  arteindreà  des  hauteurs  confidérabla^ 
&  peut-<tre  cpuvrir  les  plus  hautes  nlontàgMs^  telles  que  lesCordilliètes. 
9>  C'eft  ce  qui  eft  arrivé  dans  les  premiers  iiiomens  de  la  formation 
^  du  globe.  Sa  rotation  diurne  devoit  être  beaucoup  plus  rapide  qu'elle  n'eft 
aujourd'hui*  La  mailc  des  eaux  répandue  à  fa  furface  étoit  aufli  beaucoup 
plus  coniidécable  &  la  couvroit  entièrement  •  •  «  • 

a>  Les  jours  devenant  plus  longs ,  k  rotation  diurne  diminuant  (Jis 
^xes  perdant  leur  parallélifme)  la  ferce  centrifuge  a  perdu  de  ibn 
c'nergie  »  tandis  que  la  force  centripète  eft  demeurée  ia  même.  Les  eaox 
'<édant  à  l'aâion  de  cette  dernière  auront  reflué  peu -à -peu  vers  les 
pôles,  &  auront  lame  des  terreihs  à  découvert.fous  les  tropiques.  Daos 
ce  mouvement  elles  emporteront  &  charrieront  vers  les  pôles  des  portfoos 
de  terre  qu'ellesauront  détachées.  Elles  y  formeront  de  nouvelles  couches» 
de  nouvelles  montagnes,  &  exhauiTeront  a'mfi  cette  portion  dugbteqoi 
dans  les  premiers  niomens  pouvoit  erre  beaucoup  plus  applatie  quelle 
fl'eft  aujourd'hui. 

3>  Ce  tranfjiort  des  eaux  vers  les  pôles  a  continué  des  Cèdes.  Pendiat 
ce  tems  les  régions  (ituées  fous  les  tropiques  fc  découvrirent.  U  demeun 
dans  le  centre  des  vdiées  des  amas  dVaux  qui  formèrent  des  lacs ,  des 
mares  fangeufes.  Ces  mares  (e  peuplèrent  d'êtres  vivans ,  c'eft- à^dire,  de 
végétaux  éc  d'animaux  qui  fe  multiplièrent  fuivant  les  circonftances. 

9}  La  première  caufe  agiiïant  de  nouveau  accéléra  la  rotation  du  globe. 
Les  jours  devinrent  aufli  courts  qu'ils  Tavoient  été  dans  le  principe» 
peut-être  plus  courts.  Les  eaux  furent  donc  obligées  d'abandonner  les 
régions  polaires  pour  fe  reporter  vers  la  ligne.  Les  tropiques  furent  inoadés 
une  féconde  fois ,  tandis  que  les  régions  polaires  exhauilées  parles  d^iôts 
demeurèrent  à  découvert. 

33  Dans  le  même  moment  les  axes  étoient  parallèles  ;  car  nous  avoos 
vu  que  l'obliquité  de  Técliptique  diminue  maintenant  ^  &  que  les  eaox 
fe  portent  vers  Téquateur.  Ces  deux  effets  dépendent  de  la  même  caA 
'Lts  jours  étoient  pour  lors  égaux  aux  nuits.  I^y  avoit  im  équiooxc&flB 
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print^ms  qui  durèrent  le  même  efpace  de  tems  tjae  cecte  poHtion  des 
aies •  •  •  • 

M  Les  animaux  &  les  plautes  de  la  zone  torride  s'accommoderoîent 
très-  bien  de  cecte  température  ;  car  ils  vivroient  &  multiplieroient  dans 
nos  climats  û  ce  n'éroit  Ja  faifon  froide.  •  •  •  Ils  furent  forcés  de  fe 
réfugier  dans  les  zones  tempérées  &  polaires,  puifque  dans  cet  inftanc 
les  pays  Crues  fous  les  tropiques  étoient  tous  fubmergés.  Us  s'y  étendirent 
peu-à-peu 5  y  crûrent,  &  y  multiplièrent.  L'Amérique  feprentrionale  fe 
trouvoit  pour  lors  contigue  au  nord  'fie  l'ancien  continent  (  parce  que  les 
eaux  des  pôles  s'étoient  portées  vers  Téquateur),  tous  les  animaux  qui 
habitent  les  pays  chauds  de  i'Afie  &  de  l'Afrique,  &  dont  on  retrouve 
les  débris  près  de  TOhio ,  au  Chili ,  au  Pérou  (  M.  Dombey  a  rapporté 
du  Pérou  &  du  Chili  des  os  qui  paroiflent  appartenir  à  nos  grands 
quadrupèdes),  ont  pu  y  pailer*  •  •  «Le»  animaux  &  les  plantes  des  pays 
Itoids  le  retireront  à  la  cime  des  montagnes.  •  •  • 

3>  La  rotation  diurne  perdra  une  féconde  fois  de  fa  vîtefle.  L'axe  de  la 
terre  s'inclinera  derechef  fur  l'axe  du  monde.  Pour  lors  la  force  des 
tnaiées  diminuera  fous  la  ligne ,  parce  qbe  hs  deux  grands  globes  qui. 
les  produifent  s'en  écarteront  de  côté  &  d^dutre  comme  Us  font  aujourd'hui* 
Les  jours  érant  plus  longs,  la  force  centripète  reprendra,  avec  la  force 
centrifuge  la  même  proportion  qu'elle  avoit.  Les  eaux  n'étant  plus  fou- 
tenues  par  ces  deux  caufes,abandonneronf  peu-à-peu  i'équateur  pour 
xegagne«>les  pôles.  Z41  zone -torride  (e  découyrira.  Tqutes  ces  îles  fy 
tiombreufes  dans  ces  climats  deviendront  des  contineiis.  Le  fol  des  mers 
des  Indes  Ôc  de  l'Océan  atlantique  (t  couvrira  de  forêts  dont  l^s  débris 
dans  'de  nouvelles  înva(ions  fervlront  à  produire  de  nouveaux  bitumes 
propres  à  entretenir  les  feux  qui  y  font  H  abondans. 
•  »  Je  dis  dûns  de  nouvelles  invafions.  ;  parce  qu^iin  grand  nombre  de 
faits  ne  permet  pas  de  douter  que  la  mer  naît  été  plu^eursfois  fur  nas 
4ontinens  •  .m .  .  ^  ^  *    . 

3>  Les  eaux  des  mers  firent  quelquefois  des  irruprioiis  particulières,  telles 
ue  celles ^i ont  eu'  lieu  plufieurs  fois  en  Hollande,  &  produiroin  a^(t 
es  déluges  partfCAiliers ,  comme  ceux  de  Deucalion  ,  d'Ogigès^  &c#  &c^ 

99  Dans  ces  différens  uanfporcs  des  eaux  des  mers ,  elles  frotteront  avec 
force,  contre,  leurs  rivages  &  leurs  fonds  &  en  détacheront  diiFérentesi 
portions  qu'elles  difloudront  par  le  moyen  des  agens  dont  nous  avons 
parléu  Ces  aiatièces  ièront  dépofées  par  couches  dans  des  tems  calmes  ; 
Quelquefois  ces  dépôts  fe  feront  dans  des  tems  orageux  :  pour  lors  ils 
^ront  fans  ordre  »  ou  au  moins  Us  lits  fè  confondront  par-tout  ^  2Sc  il  y 
aégnera  le  plus  grand  défordre.  Les  grandes  mpnragnes^  telles -qoe  les 
^Ipes ,  les  Pyrénées,  préfentept  ipuvent  de  pareilles  coijcbâs»  J'ai  vu 
àïïix^  les  Alpes  les  couches  du  côté  d'une  montagne  inclinées  dans  un 
iènsi  &  celles  de  l'ancre  côté  inclinées  dans  un  fens  oppofé» 
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»  Le^  courans  fillomieronc  enfuîre  ces  terreins  dépofês  Dôuvelleflieiif  # 
y  creufçronc  des  gorges ,  des  vallées .  .  .  .  (  f^oye:^  ce  que  j'ai  dît  fur  les 
vallées  dans  la  première  partie  de  cette  Lettre. }  Sll  n  y  a  <ju  un  fcul 
courant,  les  angles  rentrans  feront  égaux  aux  faillans.  SI  au  contraire  les 
courans  font  nombreux  flc  oppofés  comme  dans' les  mers  crès-onrgeu(es  t 
au  cap  Horn ,  aux  montagnes  de  la  Table»  &c.  les  vallées  fe  croiferooc 
en  toutes  fortes  de  diredions.  Cependant  il  paroît  toujours  y  en  avoir 
an  principal  auquel  tous  les  autres  font  fubordonnés.  Ceft  pourquoi 
dans  les  montagnes  où  paroît  régJter  le  plus  grand  défordre  ,  on  trouve 
toujours  une  gorge  principale  à  laquelle  paroiffent  fe  rapporter  toutes  là 
autres.  En  Suîflè,  en  Savoie,  dont  toutes  les  montagnes  oiFrent  un  & 
grand  boulererfement,  on  reconnoîc  ces  gorges  principales  dans  lefqoelles 
coulent  les  grands  fleuves ,  le  Rhin ,  le  Pô ,  le  Rhône ,  TArve  ,  &c.  à 
ces  gorges  en  vont  aboutir  de  rrfoins  confidérables. 

3»  Les  eaux  des  mers  ont  donc  déjà  travaillé  plufieurs  fois  toute  (t 
furface  de  notre  globe  ^  même  à  de  grandes  profondeurs.  Auprès  des  îles 
iromies  par  les  feur  fous-marins,  on  ne  trouve  point  de  fond^comiM 
auprès  de  Therafine ,  pour  ancrer  les  vaiilèaux  :  &  cependans  ces  feox  se 

f^aroiflent  entretenus  que  par  des  pyrites  &  des  bitames  qui  font  par  coih 
ëquent  encore  à  de  plus  grandes  profondeurs.  D'ailleurs ,  où  prendre 
eette  maile  énorme  de  matériaux  fiéce(laires  pout  former  les  grandes 
«lontagnes  (ècondaîres  compofëes  de  pierres  calcaires»  de  plâtre  »  dé 
fchifte,^de  kneifi»  qui  font  tous  de  formation  nouvelle  ^  fi  on  ne  les 
fuppoiè  charriés  (fan  endroit  i  l'autre  ?  Peut-être  même  une  partie  dtfs 
montagnes  granitiques  t-r-elle  été  formée  dans  le  mêmeiems)^. 
'  FI  faut  neceffarrement  (uppolèr  que  les  eaux  ont  dégradé  »  di(iôorilfit 
portion  de$  montagnes  premières,  pour  former  routes  ces  montagaes 
tecoadaires.  Nous  avoas  tu  qu'on  trouve  dans  tes  fubftances  qui  ferment 
tss  montagnes  premières  tontes  lesefpèces  de  terre  néceflàiresi  la  feraiafkm. 
des  montagnes  fecondaires ,  (àyoir,  les  terres  argileufe^  fificeiiitg 
magn^enne  &  cafcaire. 

ft  n'eft  pas  nécedaire  de  fupDofer  qtie  tome  la  terre  catotffv  des 
montagnes  (ècondaires  a  été  proautte  ou  nrrodifiée  par  les  ammâoe  qui 
habitent  ks  coquilles.  Tat  dk  depuis  long-rems  (i)  qoe^  jVofs  croirvé 
dans  les  montagnes  granitiques  des  marbres  qui  n'étoient  point  par  beoet 
9c  ne  contenoient  point  de  coquilles.  Ces  marbres  n'érofoit  par  coùfé* 
qpentpas  Ile  produit  des  êtres  drganifês;  mais  ils  étetent  fermés^imv 
tetre  calcaire  primkive.  Je  fui^eir  celacTaccord afvec  vous,  Monfieor^ 
Se  M.  de  Sauffure. 

En  dbnnanTbeauconp  d^étendue  aux  caufes  dont  nous  venons  ds 
parler,  8c  fiippolant  que  les  eaux  des  mers  Ce  portent  tantôt  anx  pôles  , 

(f  )  En  1778  ,  première  édition  de  ma  Phil'of.  nacur» 
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WBàoi  vef$  réqufreiif  »  &  a  y  acciimulent  »  on  pounoii  pcnt-^êcie  encre* 
lK>if  la  formation  des  montagnes  qui  s'y  trouvent. 
.  Mtts  la  difficulté  démeure  toute  entière  pour  \t%^  montagnes  fituëes  pat 
la  latitude  de  ^j"^  ^   &  ce  font  des  plus  éleyécd  du  globe ,  telles  que  left 
Alpes  I  les  Pyrénées^  leTaurus ,  la  chaîne  du  Thibet^  &c« 

11  faut  donc  abfolument  reconnoStre  une  autre  caufe:  &  la  plus 
probable ,  ou  la  motps  iavraifiraiblable ,  me  paroU  //rtdans  des  cavernee 
intérieures  du  globe  où  les  eaux  fe  rendent. 

On  ni*a  fait  difFérenresobjeôions  auxquelles  je  crois  pouvoir  répondre 
4*une  manière  fari&fairante  »  ou  faire  voir  qu'elles  ne  font  point  particu- 
lières à  mon  fyftême. 

I®;  On  ma  dit  d'abord  :  vous  fuppofèz  tous  nos  bancs coquflliers 
produits  par  criftallifàtion.  Or,  comment  des  coquilles5  des  grains  de 
Uible  &  autres  corps,  pourroient-ils  fe  trouver  au  milieu  de  ces  bancs, 
comme  ils  s'y  trouvent^  toutes  ces  fubftances  devroient  fe  ptéciptter& 
&  trouver  tout  au  plus  au  fond  du  banc. 

Je  réponds ^ue  le  plâtre,  de  i^aveu  de  tout  le  monde»  eft  de  la  terre 
calcaire  dilToiïte  par  1  acide  vitrioliane  &  dépoféepar  crilîailifation.  Or^ 
on  trouve  ^^au  milieu  des  bancs  de  plâtre,  des  olTemens  foflSleis  con- 
iidérables  ,  des  tortues,  des  oifeaux,  &c.  &c.  L'objeâion  eft  donc 
commune  à  tous  les  fyAcmes  ,  par  conféquent  il  faut  en  chercher  la 
ibhition.  On  la  trouvera  en  fnppofant  que  toutes  ces  criilallilàtions  nt 
fe  font  pas  toujours  faites  tranquillement ^  &  qu'un  mouvement  quet 
copque  des  eaux  a  apporté  ces  CQrp&  étrangers  au  milieu  des  bancs  au 
moment  même  de  la  criftalliiàtîon. 

^^«  On  m'a  encore  dit  :  fi  les  pierres  calcaires ,  les  niatbres  coquillierf 
étoient  dans  un  état  de  diiTolutioo ,  &  que  Tacide  aérien  tes  eut  dif* 
fous ,  comment  n'auroit-il  pas  attaqué  ces  coquilles  }  -«-  La  réponQi^ 
eft  (impie.  Sans  douce  il  en  a  attaquépludeurs  ;  mais  Iprfqu'il  a  été  faturé  » 
il  a  ceiFé  fon  aâion»  On  trouve  auprès  d*Oxford  dé  beaux  Criftaux  dé 
plâtre  fur  des  coquilles  d*hu?rres  s^iblument  intaâes  ;  l'acide  virrioliqut 
4taot  faturé  ne  \t%  a  pas  attaquées.  J'en  ai  deu3(  chargées  de  criftaliifktion^ 
gypfeufes. 

On  convient  que  les  marbres  y^/i/i^ ,  qu'on  trouve  dans  les  terrains 
prunicits,  font  criftallifés.  Or  les  marbres  coquilllers  des  couches  fecon^ 
daires  ne  font  pas  moins  crifiallifés  c|ue  les  premiers.  Leur  fraâureeft  éga^ 
lement  fpathique,  quoique  les  premiers  foient  un  peu  plus  grenus.  Si  oW 
accorde  que  les  uns  ont  été  formés  pas^  criftallifacion ,  on  ne  ppnt  pas  plu» 
le  nier  pour  les  autres* 

Il  en  eft  de  même  pour  les  autres  pierres  calcaires.  On  vort  dans  leut 
firadure  les  éiémens d'une  criftallifation  confufe;  elles  font,  H  l'on  vent» 
relativement  au  fjDath  calcaire  criftallifé^  comme  le  fucre  en  maile 
lelacivement  au  lucre  caadit 
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En  un  mot»  la  qœinricé  d'air  fixeqw  conriennefit ces  pierre»,  lei Mb. 
des  affinités  qu^elles  ont  (iiivies  y  piiir()ue  là  on  rroove  de  la  pîtnrre  cil^ 
Caire  commune»  ailjturs  du  maiore,  ici  duptôtre»  &c,  ne  permctctnc 
pas  de  douter  qu^il  n'y  eût  vérirabie  dtiïolutîon  &  crrftalltfacion. 

3^*  On  objecte  encore  :  on  voie  dans  certaines  pierres  calcaires ,  Jei. 
petits  grains  arrondis  qui  ne  font  pas  criflaliifés.* —  Qu'en  conclure} 
que  ces^rains  ont  été  apportés  comme  les  coquille;:»  les  graine  quartzeozi, 
&c.  mais*cela  n'empêche  point  que  la  mafTé  générale  ne  foit  crilhilifte» 
'. .  X-es brèches,  les pouddings font  des  fidgmens  de  pierre,  des  cailloux, 
lié^par  un  ciment  calcaire  argileux  X3u  liliceur^  lequel  ciment  eft  dans 
un  écat  de  diffolucion. 

Si  on  vouloit  fuppofer  que  toutes  nos  pierres  calcaires  fecondairesJc 
CoquiUières  font  formées  à-peu-prcs  comme  ces  pouddings  oubiécbes, 
c'eft-à-dire ,  que  ce  font  des  fragmens  pierreux  ou  des  terres  liés  parua 
ciment  calcaire  tenu  dans  un  écat  de  diifolùtion,  quelle  quantité  de  ce 
ciment  ne  feroitpas  néceflàire?  Il  faudroit  toujours  fupporer  une  grande 
quantité  de  terre  calcaire  dans  un  état  de  didblution  pour  former  ce 
cimeot.  Ce  feroit  donc  toujours  à- peu-près  la  même  dîAicuIté. 

4^  La  diireté  qu'acquièrent  à  lair  par  le deiTéchemenr  certaines  pierres, 
calcaires  très-tendres  dans  |a  carrière,  a  encpre  &urnî  matière  aune 
objedion.  —  Mais  ne  voyons-npus  pas  les  (laladites ,  qui  fe  forment  fous 
nos  yeux  par  une  criftallifation  confufe,  être  très-molles  tant  qu  elles  font 
imbibçes  d'eau,  &  acquérir  beaucoup  de  dureté  à  Tair  en  fe  dedecbant? 

5^  Des  pierres  criftallifées,  ajout;e-t-on ,  ne  font  point  fufceptibles 
de  retrait  j  &|ne  fauroient  avoir  des  fentes  comme  nous  en  vofom  dam 
toutes  les  montagnes  calcaires.  — *  Je  réponds  que  les  plâue;  de  Mont- 
martre (ont  certainement  cridall'.fés.  Or  aucun  géologue  n'ignore  qu'ils 
font  la  plupart  fendillés  en  prifmes  approchant  ceux  des  bafaltes. 
.  1  Enfin»  tous  ces  plâtres  font  cri(lallifés«  Ils  ont  donc  été  formés  au 
(èia  des  eaux:  or. ces  plâtres  fe  trouvent  au  milieu  des  couches  calca'ues 
çoqulUières.^  Ces'coucnes  calcaires  coquillières  font  mêmes  (buvent  entre- 
mêlées avec^  .les. couches  de  g^fe.Ellesont  donc  été  formées  égalemaflt 
au  milieu  des  eaux  ,  ainfi  que  le  gypfe  lui-même. 

On  ne  peut  recourir  à  des  caufes  violentes  pour  produire  ces  criftilK- 
(atîons.  On  a  prouvé  depuis  long*  rems  que  tous  ces  dépôts  doivent  ht 
Teffèt  dune  a£Hon  lente  des  eaux.  La  régulariré  qu  on  obferve  dans  ces 
bancs,   le  peu  d'épaiiïèur  quonc  quelques-uns ,   laquelle  ne  va  pas  â 

auelques  lignes  i  comme  il  eft  facile  de  lobfefver  partout,  rarrangement- 
es  feuilles  ^  des  plantes ,  des  poiflbns,  qu*on  trouve  dans  les  fchifiest  •  «r 
tout  cela^tie  peut  être  que  le  produit  aune  aâiqn  tranquille  deseaox. 
6**.  Pourquoi  vou  lez- vous  ,  ma-t-on  encore  dit,  que  les  pierres  cal- 
caires foient  diflbutes  &  criflallifées,  randis  que  nous  connoiflbns  beau- 
coup de  pierres  qui  n'ont  pas  pu  l'être?  car  comment  les  terres  argileufe$i 
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magnéficnnes  &  filiceufes  auroicnt-eUes  pu  être  diffbutes  pour  formée 
ces  pierres  ?  Les  pierres  comporéçs  de  ces  différentes  terres  ne  conrien- 
ncnt  aucun  diirolvanr ,  aucun  acide.  Tels  font  le  talc,  la  ftéatite^.la 
ferpenrine,  Talb^fte,  Us  fchrfles,  le  mica,  les  fchoris,  les  grenats,  jes 
gemmes,  le  feld-fpath ,  &c.  Au  moins  Tanalyte  n'en  a-t-elle  encore  retiré 
aucun  acide.  ' 

Je  réponds  d*abord  que  cette  diffijUlré  tft  commune  dans  tous  les 
(yftêmes.  On  ne  nie  pas. fans  doute  que  Jes  gemmes,  U%  fchprls,  &c. 
ne  foient  des  criftaux,  Ainfi  ,  quand*  je  ne  pourrois  pas  répondre  à  cette 
difficulté,  elle  n'artaqiieroit  pas  mon  lyftême  en  particulier, 

La  Chimie  nous  fait  entrevoir  une  folution  à  ce  problème  difficile, 
(ans  le  rélbudre  entièrement.  Nous  favons  que  ces  différentes  terres  ex- 
pofées  au  feu  fe  fervent  mutuellement  de  (ondans,  &  fe  combineutt 
Nous  ignorons  fi  la  matière  du  feu  y  contribua, 

La  même  combinaifon  paroîr  avoir  lieu  par  la  voie  humide.  CVft 
l'avis  de  Bergman n, adopté  par  KirVc^an.cdl  eft  conftanr.  dit  le  prerpier, 
»"  (  Sciagraphie ,  §.  103  )  que  les  terrçs  ont  une  mutuelle  attradlion 
>^  Tune  pour  j'autre  &  peuvent  former  des  CDmbinaif)ns  v,  &  il  1q, 
.  prouve,  par  une  expérience  de  Timmortel  Scbéelé  qui ,  ayant  précipité  par 
Jalkali  cauftique  la  terre  de  l'alun  &  jçtfé  dan^  l'eau  de  chau^/obfetva 
que  cette  terre  de  Talun  s'unic  à  la  chaux  &  forma  une  combinaiiba 
foJîde. 

On  fait,  depuis  un  grand  nombre  de  ûècles,  que  la  chaux  çontrafte 
une  combinaifon  ou  adhérence  intime  avec  la  tfrre  quartzeufe;  car  le 
mortier  n'cft  que  la  chaux  &  le  fable  quartzcfux.  Si  on  fuppofoit  la  terre 
quarrzenfe  dans  le  plus  grand  état  de  ténuité  avec  de  la  chaux  tenuis 
en  grande  eau,  nous  aurions  des  combinaifons  très-incimes. 

te  principe  de  la  caufticité,  la  matière  du  feu,  agiroit-il  ici  comme 
dans  la  vitrification  ?  Il  eft  certain  que  les  cridaux  d  etain  noir  font  trè^dllr$ , 
&  afFciStent  conftamment  une  figure  régulière.  Or  Rome  de  Tlfle  pré-» 
rendoir  quMs  n'éroient  compofés  que  de  la  chaux  d*érain,  du  principe  de 
la^cauflicitc  ou  du  principe  de  la  chaleur.  L'aiîtion  du /eu  donne  un  (î 
grand  degré  de  dureté  aux  argilles,  aux' porcelaines  ,  qu'elles  peuvent 
faire  feu  avec  le  briquet.  Y  auroit-ii  dans  ces  cas  quelque  combinaifcn 
de  la  matière  du  feu  } 

La  magnéfie  &  la  terre  pefante  à  l'étac  dç?  caufticî\é  font  également 
folublesdans  Teau; 

La  manganèfe  dans  un  certain  état  peut  audî  fe  diffoadre  dans  Teau  ; 
car  Bergmann  a  obfervéque  leè  chau3p  qui  contiennent  de  la  manganèfe 
forment  un  meilleur  cîrnent.  ,  * 

Enfin  Jefef,  paflànt  à  lëtat  de  chaux  ou  de  rouille ,  adhère  fortement 
à{ou$  les  corps  qu'il -touche,  aux  pierres  calcaires,  aux  pierres  argileufes 
&  aux  pierres  filiceufes.  Ceîl  pourquoi  les  pouzzolanes',  fubftances  qui 
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contiennent  beaucoup  de  fer  font  un  fi  bon  ciment.  Mais  il  ne  peut  erre 
dilTous  dans  l'eau  que  pat  le  moyen  de  l'air  quelle  contient,  comme 
je  l'ai  prouvé. 

Il  faut  obi^rver  que  IVrr  )out  un  grand  rôle  dans  toutes  ces  opétations 
tentes  de  la  nature.  L'aâion  de  1  acide  virriolique  fui  les  tenes  &  pierres 
en  vitriolifàtion  ne  s*opère  bien  qu'à  1  air  libre» 
Voilà  des  faits  certains» 

Or  toutes  les  pierres  composes  dont  nous  avoiis  parlé,  flé«tite,  asbefle, 
^hifté ,  fchofl ,  grenat ,  gemme^  mica ,  felH-fpatli ,  &c.  font  compofécs 
de  ces  différentes  terres  ^  de  manganèfe  &  de  fer.  Le  quartz  même  leplol 
pur  contient  de  la  terre  calcaire  &  du  fer. 

La  terre  calcaire»  la  roagnéfie  &  la  terre  pefante»  font  le  plus fouvent 
dans  ces  connbinaifons  à  1  état  de  caufticité»  puifque  dans  laoalyfeon 
jttVn  tke  point  ou jprefque  point  d  air  fixe^ 

Le  fer  y  eft  aum  toujours  à  féut  de  chaux. 
-  Dans  cet  état  ces  terres  (ont  (biubles  dans  leau,  &  pcurent  s'unir  S 
ft  combiner  avecks  autres  terres,  &  les  faire  cri  (ta  Ilifer  à  Tétat  trinf- 
parent,  en  (uppoiànt  que  celles-ci  foient  réduites  a  xin  grand  degré  de 
ténuité  qui  les  tiendra  lufpendues  dans  le  liquide.  Autrement  les  criflaox 
ièfont  opaques  comme  les  grès  de  Fomainebleau^  qui  ontjcriftallifépit 
le  fpath  calcaire. 

•  La  terre  afgileufe  pure  n*eft  point  fbltAle  dans  1  eau  ;  par  fon  ondaD» 
lité^lle  prend  ,  en  ic  defléchant,  uf>e  certaine  confiflancequi,  à  ia 
vérité,  n^eft  pas  confidérable,  Auflî  ne  trouvons-nous  pas  des  pierres ar- 
gileufes  pures  qui  aient  de  la  dureté  :  mais  quand  le  fer  (è  trouve  mcltogé 
avec  ctttQ  srgille ,  ils  fe  combinent  &  forment  un  corps  dur.  Toutes  les 
piertrt  argîleule^',  qui  ont  de  ta  dureté,  font  ferrugineufes.L'ardoife, 
qui  eft  la  plus  dure  de  ct%  pierires ,  contient  une  grande  quantité  de  fer; 
ce  fer  contient  de  rair.  G  eft  pthirquoi  qu'en  vitrifiant  ces  fubftâtices,oa 
obtient  une  fritte  poreufe»  .  - 

^uant  au  quartz  &  autres  fubftances  qui  contiennent  la  terre  quar- 
tfceùfe  prcfque  pure,  il  eft  vraifemblable,  ou  plutôt  il  eft  sik,  qu'i'  f 
à  un  diffolvant  quelconque.  On  fait  que,  lorfque  le  quartz  dont  on  fait 
le  verre  entre  enfiiftbn ,  il  y  a  un  dégagement  d'un  fluide  élaftiqae.  Ce 
fluide  ne  (àuroit  venir  de  lalkali  ^  car  dans  ce  moment  la  chaleur  eft  alTei 
grande  pour  que  tout  fon  ak  fixe  fe  fok  à-peu-près  diiflîpé.^  Il  eft  donc 
fourni  par  le  quartz.  -        ' 

'  M.  de  Morveau  rapporte  qu'ayant  mis  dans  de  Téàu  de  chaux  du  fer 
&  du  quartz,  il  a  crU appercevoir  une  petite  dtirohition  du  quartz  & 
la  formation  d*un  nouveau  criftal  quatzeux.  ' 

Mais  que  la  .nature  opère  la  criftallifation  de  toutes  ces ^bftinçcs  de 
cette  manière  ou  de  toute  autre,  par  exemple»  par  le  moyen  d\in acide 
que  Tanalyiè  ti'iauroit  encore  pu  fai&r^  il  eft  certain  que  cesliibâifias 
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font  aiftallifées.  Ainiî  cecce  objeâion   n*eft  point  particulière  à  mon 
opinion» 

7^'ML  de  Dolomîcu  a  propofô  une  nouvelle  opinion.  Il  dit  que  les. 
courons  des  mers  n*ont  pu  opérer  les  changemens  que  nous  obfervons 
à  la  furface  du  gloire ,  parce  que  les  èourans  n'agitent  pas  les  eaux 
à  une  certaine  profondeur.  En  confëquence  il  fuppole  des  marées  excef- 
fives  de  Sootoifes  pour  creufer  les  vallées  ^  tranfportcr  les  blocs  énormes 
de  granit  &  autres  dans  des  terreius  calcaires»  jproduire  les  couches  caN 
caire$9  fchifteufes,  bitumineufes,  &c  &c,  tranfporter  au  haut  des  pica 
granitiques  des  couches  calcaires  »  &c. 

a.  Je  réponds  d'abord  que  nulle  caufe  phyHque  connue  ne  peut  pro* 
duire  de  pareilles  marées* 

b.  Les  couches* calcaires,  rchifteufes»  bitumineufes ,  ont  dû  êcrepror 
duites  dans  le  fein  d'eaux  tranquilles  ouà-peu*près  tranquilles  ^  &  non 
dans  des  eaux  agitées ,  comme  le  veut  M.  de  Dolomieu, 

€.  Des  feuilles ,  des  bois,  des  coquilles ,  ne  peuvent  fe  précipiter  au 
fond  de  Teau ,  dit*il. -— *  Ne  voyons- nous  pas  tous  les  jours  ce  phéoo*it 
niène  ?  Les  feuilles  les  plus  légères  fe  précipitent ,  parce  qu  elles  font  tt9 
couvertes  de  terre  &  de  limon.  -, 

d.  La  grande  objeiftion  condfte  à  dire  que  les  courans  qui  exiflenc 
dans  les  mers  n  ont  pu  produire  ces  déchiremens  qui  s'obfervent  dans  le» 
hautes  montagnes.,  ni  ces  vallées  immenfes  qui  fubfiftent  &  dans  les 
grandes  montagnes  &  dans  les  plaines.  On  voit  les  mêmes  bancs  à  la 
même  hauteur  dans  des  vallées  de  deux,  trois ^  quatre ,  (ix  lieues  &  plus 
de  largeur.  Ces  grands  effets^  n'ont  pu  être  produits  que  par  des  mades 
formes  d'eau  foulevées  à  de  très-grandes  hauteurs  »  &  qui  retombant 
avec  vîrede  ont  acquis  afièz  de  force  pour  creufer  de  pareilles  vallées» 

^obferverai  d'abord  que,  quoiqu'il  foit  extrêmement  vraifemblable^ 
qu'une  vallée  plus  ou  moins  large  dont  les  bancs  font  de  même  nature, 
ait  été  creufee  par  les  eaux,  la  choft  peut  abfolument  être  autrement-, 
d'autant  plus  qu'on  ne  se/l  certainement  pas  afTuré  que  dans  ur^e  vallée 
de  piufieurs  lieues  de  largeur  les  bancs  foient  précifément  à  la  même 
hauteur.  Ainfi  il  eft  poffible  que  la  vallée  n'a't  jamais  érc  remplie  ,  &  que 
ces  dépots  fe  foient  faits  de  matières  à*peu-près  fembiables  à  tts  dcMX 
côrés.  Je  puis  donc  éluder  cette  difficulté.       . 

e.  J'ignore  jufqu'à  quelle  profondeur  les  courans  peuvent  agiter  les 
fonds  des  mers.  M^is  enfuppofant  que  cestouraeis  ne  puifï;nt  pas  pro- 
duire des  tWfit%  auffi  confidérables,  d'autres  caufes  peuvent  y  concourir. 

f.  Les  frimafs,  les  pluies^  les  neiges,  les  avalanches  ,  &c.  dégradeHt 
fansceflTe  les  pics  les  plus  élevés^  &  creofent  les  vallées. 

g.  Pes  débâcles  de  lacs,  comme  M.  de  Sauflure  en  a  fuppofé  une 
dans  les  Alpes,  feront  caufe  de  beaucoup  d'effets  locaox*,  &  ceux  dont 
parle  M.  de  Dolomieu ,  font  de  ^ette  nature.   . 
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45-2     OBStRVATTONS  SUR  LA  PHYSIQUE^; 

A.  Dis  irruptjoî^s  particulières  des  eaux*des  mers,  telles  eue  celles  qor 
ont  eu  lieu  en  Hollande  en  1631,  Sec.  &:c.  peuvent  produire  encore  des 
effets  confidérables  ,  creufet  des  vallées  proforjd«s  ,  renverfcr  des 
forêts ,  &c.  Sec. 

i  Dans  mon  fyflême  du  inouvemet>r  des  eaux  de  l'Equateur  aux  pôles, 
&  des  pôles  à  Téquareur ,  oh  aura  encore  les  mêmes  eiFçts,  lur-touc 
lorfque  les  axes  feroni  paralicles ,  parce  que  dans  ce  cas  les  marées  feront 
aiïez  grandes^  &  j*ai  toujours  fourenu  ^u* un  grand  nonthrt  de  faits  nt 
permet  pas  d^  douter  que  ta  mer  nait  été plufleurs  fois  fur  nos  continens*  , 

Toutes  les  explications  que  je  viens  de  donner  des  phénomènes  de 
détail  me  paroifîenr  aflcz  probables  y  mais  je  conviens  que  fidée  géréftle 
fondéVî  fur  la  variàâon  de  la  longueur  des  jouis,  &  fur  la  quamité  de  U 
diminution  de  robliquiré  de  Técliptique  que  je  crois  pouvoir  amener  le 
parallélifme  des  axes,  peut  laifler  encore  quelqu*incertitude:  je  prie 
feult'ment  meflieurs  les  €(lronomes*gçpmètres  de  .ne  pas  oublier  que  ks 
traditions  appuyées  d'uo  grand  nombre  de  faits  ,  font  pour  moi ,  Se  qu^ils 
avouent  eux-mêmes  que  ceux  de  leurs  calculs  qui  pourroient  m'être 
contraires,  renferment  des  inconnues;  &  enfin  ils -peuvent  avoir  oublié 
quelques  données 

Je  vous  préfente 5  Mor.fîeur ,  ces  idées  non  comme  des  démonûrations» 
mais  comme  des  probabilités  qui  mt parolff'ent  aflez  grandes.  Je  ne  puis 
ici  vous  expcfer  tous  les  taitf  qui  font  en  ma  faveur.  Vous  \f:%  trouverez 
dans  mes  autres  Ouvrages  ^  car  j  ai  cette  opinion  depuis  l'TJI* 

La  difcuflion  dans  laquelle  vous  vous  propolez  d  eiurer  avec  moi  fur 
cette  matière  ne  peut  que  m'éciaix^  :  j'avouerai  franchement  mes  erreun» 

J'ai  Thonneur  d*être ,  &c.  &c. 

' 1 -: ■     . 

Errata.  Cahier  dCOUjbre  page  ipç  ,  ligne  9  >  Yenîfliy  ,  Ufe\  l'OU 


DES  C  R  I  P  T  I  Q  N 

D'une  Machine  à  pefer  de  M.  Hanin  de  Paris ^  laquelle 

marque  à  la   vue  les   Poids   des  principales  contrées 

de-,  l'Eurppe  j  -&  leurs  rapports  enueux.] 

Xj  A  première  Planche  repréfenre  le  revers  de  la  machine,  dans  lequel 
on  diftingue  l'anneau  A  ,  auquel  elle  eft'fufpendue ,  Je  poids  qui  êft  placé 
au  crochet  B,  le  reilbrt  CGC  fixé  par  de  fortes  vis ^^. La  branche  D 
ayant  un  rarelicr  fixé  en  e,  tourne  dans  le-pignon/en  proDorûoa  de 
la  pefanteur  du  poids  qui  y^  eft  attachée  ^ 
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SUBi    VmST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.     4;^^ 

La  Planche  //montre  la  face  de  cerre  machine  dans  laquelle  font 
plulîeuTs  cercles  concentriques  où  font  marqués  les  pords  des  principales 
contrées  de  TEurope,  &  exprimés  par  des  mots  qui  fe  trouvent  fur  la 
même  ligne.  Dans  le  centre  de  cette  face  eft  un  anneau  portant  une 
petite  aiguille  qui  tourne  dans  le  pignon  f  que  Ton  voit  dans  le  revers 
de  la  machine.  Cet  anneau  &  raigufile  tournent  dans  le  pignon  fuivanç 
le  poids  qui  eft  attaché  au  crochet  B«  L'aiguille  indique  la  valeur  de  ce 
poids  dans^haque  contrée  »  rapporté  comparativement  aux^poids  de  Troy 
de  Londres  gravé  fur  le  premier  cercle,  ou  à  celui  avoirdupolds  gravé 
(ur  le  fécond  cercle,  &  ainfi  des  autres. 

L  auteur  de  cette  machine  a  reçu  une  gratification  de  la  Société  de 
Londres  pour  l'encouragement  des  Arts. 


D  I  X-H  UITIÈME     LETTRE 
D  E    M.    D  E    L  V  C, 
A    M.    D  E  L  A  M  É  T  H  E  R  I  E, 

"Sur  Us  Agates,  Us  Couches  calcaires  &  une  claffede  Couches 

f/'Argile. 


Windtôp,  le  15  NoVOiffcw  1791* 


Mon 


SIEUK  , 


Au  moment  où  cette  lettre  étpîr  prête  à  être  mife  au  net  pour  vont 
renvoyer ,  je  reçus  votre  cahier  d*Odobre,  &  fy  trouvai  celle  que  vous 
m'avez  fait  l'honneur  de  m'adrefTer  fur  ma  théorie  de  la  terre:  jelaî 
lue  avec  beaucoup  d'attention  6c  d'intérêt,  &  j'y  répondrai  avec  foin, 
dès  que  fen  aurai  reçu  la  fuite  que  vous  annoncez  pour  le  cahier  de 
ce  mois.  Je  laiiTerai  celle-ci  relie  qu'eNe  étoit  avant  cette  leâure,  parce 
qu'elle -contient  feulement  le  refîe  àt%  nouveaux  faits  oui  font  venus 
appuyer  la  partie  de  ma  théorie  que  j  ai  déjà  expofée.  Mais ,  au  lieu 
de  pafler  enfuite,  comme  je  me  l'étois  propofé ,  à  Vépoque  de  la  naiiFancô 
de  nos  conùnens&L  ainfi  à  la  Atmxhrt  période  de  î'hiftoire  delà  terre, 
je  retournerai  en  arrière  avec  vousî  &  je  le  ferai  d*autant  plus  volontiers 
que  je  regarde  la  Géologie,  au  point  oà  elle  eft  parvenue,  comrfie 
la  bafe  de  toute  la  Fhilolophie  naturelle. 

i.  £n  traitant ,  dans  ma  treizième  Lettre ,  des  graviers  de  filex  épars 
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iur  nos  continenS)  &  en  attribuant  leur  origine  à  des  couches  à  crà 
détruites  par  la  mer  même  qui  les  avoir  produites,  f énonçai  cette coih 
jeâure:  qiJt  i^s  agates ,  les  onix»  les  géodes  à  croûte  dWix&  aunes 
corps  femblables,  trouvés  épars  &  quelquefois  fous  la  forme  de^- 
dingSj  font  audi  fts  relies  de  quelques  efpèces  de  conclus  déttoitcs 
dans  la  même  période.  C'ed  à  cette  conjedure  que  j*appliqueui  l'un 
«des  faits  qui  me  reftoienc  à  rapporter  »  &  je  le  tire  encore  de  lareliiioa 
àt  M.  Patrin  qui  m  en  a  déjà  fourni  de  très-intéreffans  daos  net 
deux  Lettres  précédentes.  Mats  auparavant  je  dois  (ixer  le  caraâète  Jei 
aggrégations  accidentelles  de  cailloux  ^  pour  marquer  enfuice  ce  i^iii 
caraâérife  leur  état  dans  le  lieu  de  leur  origine. 

2.  On  trouvée  aflez  fouvent  des  agates  &  autres  cailbux  de  cette 
clalTe,  dans  les  gravier»  des  bords  du  Rhin  &  delà  Mofille^mlt 
lieu  le  plus  renommé  de  ce  pays*là ,  comme  en  fouroiffant  ea  paA 
abondance  6c  variété ,  eft  Oberftein  dans  le  pays  de  Trêves.  M.  Coiusi, 
dans  tin  ouvrage  fort  intéreflfatit  pour  la  Lithologie,  nous  a  ixmim 
defcription  très-dètaillée  des  cpllines  où  fe  trouvent  ces  vdî7/ottx:ell5 
font  en  forme  de  pouding ,  &  c  eft  ainfi  que  }A.  Cqllini  les  Doronie 
|1  la  page  136  de  fon  ouvrage.  Il  décrit  la  fubftance  endurcie  diflî 
laquelle  fe  trouvent  les  cailloux  :  elle  eft  bwne  ,  grife^ou  noiàrei 
elle  contient  de  VargilU ,  de  la  terre  calcaire  6c  de  Vochre-marûà. 
Lots  (  dit-i|  «  page  14^  ).  qu'on  détache  unfe  agate  de  ctnt  çwtiice, 
ce  qui  arrive  ordinairement  fans  peine,  il  refte  prefqoe  toujours anacM 
î  cette  matrice  une  enveloppe,  qui  eft  comme  une  gouiîe  ou  co(j« 
dans  laquelle  fe  trouve  enfermée  la  bpule  d'agate.  Cette  goufle  elloa 
blanchâtre,  ou  grife,  ou  jaune ^  ou  brune,  ou  noirâtre i elle /er^o^l 
avec  Veau-forte  ,  elle  reflemble  à  une  coquille  mince  calcinécoBa 
une  coque  d'œuf  eh  décompôÇtion.  Il  eft  particulirT  que  pttfque  dn^^ 
ag<ite ,  petite  où  grande ,  (bit  couverte  de  cette  enveloppe  dai»  « 
ttiaaice. 

3.  Cette  enveloppe^  d'une  nature  différente  de  celle  délai* 
tance  pîerreufe  dont  elle  eft  etirourée.  indiqua  ici  un  poudlngM 
une  aggrégarion  accidentelle ,  &  en  même-tems  elle  cariâénfc  » 
caitloujç  dont  elle  eft  la  croûte  en  pa|pe  décompofée.  Dans  les  f^ 
en  place  cette  croûte  eft  le  paflage  de  lërât  de  craie  à  celui  de^i^; 
Vinn  çlle  participe  à  la  nature  de  ta  matrice  réelle  vers  laquelle,  îi^h 
que  vers  \ejiiex  ^  elle  psiffé  par  nuances.  On  retrouva  cette  ^j^^^y"' 
nombre  de  Jîïex  épars  ;  &  ,  quand  on  rompt  les  poudbi^^y^^^^^^ 
formés  dans  leurs  couches  ,  on  la  voit  auflî  quelquefois^  nxec  dinJ  ^^ 
alvéoles  dont  les  Jilex  le  font  féparés ,  comme  on  vient  Je  le  ^, 
à  regard  des  cailloux  d'OèerJlcia.  Entre  ceux-ci  M.  ColLiNiatrocj 
une  grande  variété  d^agctcs,  d'onix  9  de  çoralines  ,àef(irdoincs& 
çaUédoine^f 
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St^R  VBlSt.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.  ^SS 
4»  Voici  maintenant  la  dcfcription  que  Honne  M.  Patrin  de  Tétat 
«les  talcédoines  dans  quricjues  collines  qui  bordent  le  fleuve  Algounn  : 
«t  CtfS  collines  font  formées  (dit-il  pag.  237)  d*un  horn-ftcin  gris  qui  paroîc 
»  fe  convertir  en  pierre  calcaire  par  j'aâion  des  météores  5  car  celui  qu'on 
»  prend  hors  du  conraâ  de  l'air  donne  les  plus  vives  étincelles  6c  ne 
^  fait  pas  la  moindre  effervefcence  avec  les  acides ,  même  après  lavoir 
9  calciné,  &  l'on  obfèrve  celui  qui  eft  à  découvert,  p^ffer  par  det 
»  nuances  infenjibles  jufqu'à  l'état  de  pierre  calcaire  parfaire  blan- 
^  châtre.  La  colline,  qui  e(l  au  nord  de  TEglife  de  la  Fonderie,  a 
»  fon  isirrcte  compofée  de  ce  horn-Jlein  qui  fe  décompofe  en  pierre 
a»  calcaire  y  mais  ici  les  parties  qui  font  ainfi  décompofées^  offrent 
^  une  fubdance  calcédonieuji  difpofée  par  zones  concentriques,  comme 
»  on  1  obferve  dans  les  agates  d*Oher/lein.  Mais  ce  ne  font  point  ici 

a*  des  corps  paralyfés Les  couches  les  plus  voifînes  du  centre 

»  font  nettes  &  dilUn^îles  -,  peu-à-peu  elles  fe  font  moins,  &  enfin 
»  elles  s  évanoui ffent  &  fe  confondent  dans  le  fond  de  la  rpche» 
3»  Chaque  affemblage  de  ct%  zones  a  une  formé  ronde  ou  ovale  plus 
»  ou  moins  régulière ,  de  7  à  8    pouces  de  diamètre  ». 

J.  Voilà  un  grand  exemple  des  métamorphojcs  locales  qui  arrivent 
dans  les  couches.  Le  horn-fiein  de  ces  collines  de  V Algounn  pz^epar 
nuances  à  1  état  de  pierre  calcaire  &  à  celui  de  calcédoine.  Ce  dernier 
&it  porte  ainfi  lé  caraâère  de  tous  les  nodules ^  foit  d'endurciflèmens 
partiels,  obfcrvés  \  la  place  même  où  ils  fe  font  formfés.  C*e(l  ainfi 
^uon  trouve  lesjîlex  dans  la  craie  ^  les  concrétions  falyleiifes  dans  le 
JabUj  \ts  poudings  àzïi%  les  graviers  meubles  y  enfin,  les  concrétions 
argileujes  d^ns  VargjUe  :  phénomène  iméreflànt,  dont  j'aurai  bientôt 
occafion  de  parler.  Toujours  ,  dis-je ,  on  obferve ,  autour  de  ces  majfes 
plus  dures.<\utce  qui  les  environne,  des  indices  qu'originairement  elles 
rfcn  diffiéroient  pas  d'une  manière  fenfible ,  &  que  leur  métamorphofe 
ou  leur  fimple  paiTage  à  Yétat  concret ,  s'eft  hk  par  degté  &  fans  dé* 
jjlacement.  ' 

*  tf .  M.  Patrin  donne  un  autre  exemple  de  ces  nodules  dans  Us  pierres 
Qcillées^  &  H  afligne  leur  clafTe  à  une  caufe  à-peu-près  femblable  à^ celle  que 
j*avois  indiquée  dans  mesLettres géologiques.^  Tous  ceux  qui  vifitent  1  jn-  - 
w  térieur  de  là  terre  (dit-il)  favent  que  tes  roches  les  plus  compares  y  font 
oi  intimement  pénétrées  d*An/7z/Wi/e,&  ce  fluide  n*eft  certainement  pas 
»  Veau  pure^  c'eft  Tagent  qui  opère  toutes  les  aggrégations ,  toutes 
»  les  cridallifations ,  tous  les  travaux  de  la  nature  dans  le  r^gne  mU 
»  néral.  On  peut  donc  concevoir  qu'à  la  faveur  de  ce  fluide  il  règne  , 
»  dans  les  parties  les  plus  intimes  des  corps  (buterrains,  une  cucu- 
93  lation  qui  fait  continuellement  changer  de  place  aux  élémens  de  la 
9  matière,  jufqu^à  ce  que,  réunis  par  la  force  desaflinités,  les  cor-« 
»  pufcules  fimilaîres  prennent  la  forme  que  la  nature  leut  a  aflignée  9^^ 
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j.  Ainfî  tous  les  corps  Jars  épars  fur  nos  contiocns,  qui  ne  font 
pas  des  fragmensdt  fubftances  trouvées  aifleurs  par  couches ,  5c  cjui, 
îorfqu'ils  (ont  dans  des  couches  ,  ne  fe  lient  pas  pdr  nuances 
avec  la  fubftance  qui  conftitue  le  fo/fJ  de  celui-ci  ,  font  des  corpx 
étrangers  çuparû/îies  (  comme  les  nonme  M.  Patrin  )  i  &  ils  doivent 
If ur  origine  à  d  autres  cpuches  antérieures  à  ceiles-li ,  mais  qui  ont 
été  dérruifes;  ils  avoienc  été  formés  dans  ces  couches  ^  comme  bo$ 
Jilex  dans  celles  de  cr^iie  ,  &  les  calcédoines  dans  le  horn'Jhin  ii 
\LAlgounn  \  mais  ces  couches  fuient  déjà  détruites  par  diffoluiim  dans 
ïancienne  mer. 

8.  C*eft  à  regret  que  je  m'abftierfdrai  de  parcourir  tous  les  faits 
contenus  dans  la  relation  de  M.  Patrin,  car  il  eft  très-important  à 
la  Géologie  de  comparer  les  phénomènes  de  pays  auili  diftans  que  U 
Ddourie  Teftdes  nôtres  :  cependant  j^  ne  rapporterai  plus  qu'uneçlaflc 
cje  cesf<iits.  Nous  avons  combattu  depuis  Icng-tenis,  M.  pESAUiSUKJ 
Sf,  moi ,  l'opinion  des  géologues  qui  attribuent  aux  animaux  mariai 
1  origine  des  fubftances  calcaires  dont  une  (f  grande  parcie  de  la  malTe 
"de  nos  continens  fc  trouve  compofée;  &  Tun  de  nos  argumensaéié 
]a  quantiré  prodigieufe  de  c^%  fubftances  contenues  dans  les  coucha 
primordiales.  Or  voici  des  oôfervarions  dt  M.  PaTHIN  qui  confirment 
cet  argument  :  C  page  2;;0  )  a  La  rive  droire  de  la  Ckilca  noflfre  quç 
-»  des  monragnes  primitives ,  dont  les  fommets  de  jf ra;zi/;  (mu  les  ptui 

>i  élevés  du  canton Aux  îerreinsi  rapportés  de  la  rive  gauche 

«  fuccède  uwfchijîe  argileux  an  grande  malTe,  qui  eft  remplacé  pv 
3t  une  roche  calcaire  primitive . ,-  .....  Près  de  la  v\\Wd^S:rei'mcsk^ 
»   là  roch^  calcaire  fe  montre  fur  la  twe  droite  immédiatement  contre  le 

il  granit (  page  235  )  Il  n'cft  rien  de  fi  commun  eu  Sibérie, 

s  &  fur-tout  en  Daourie ,  que  de  voir  les  roches  les  pl'is  anciennes 
ii  &  le  granit  m£m2 ,  mêlés  d'une  fubftance  calcaire  qui  en  fait  parne 
»  conftîruante.  .  .  *  C  page  298  )  Les  collines  de  Pechkova  fontitj 
»  horn  sh'ffer ..  .  .  .  Une  partie  de  ces  couches.  •  •  •  q*ji  f^nf  P^^^'*^ 
9  elTentielle  de  la  maffe,  font  d'«n  beau  marbre  blanc ^  •  .  Or,  comme 
n  il  n'y  a  pas  de  djure  que  ces  collines  we- {dxtni  primitives  ^  de  même 
a>  qu'un  gr^id  noiiibfe  de  celles  que  j'ai  trouvées  dans  liS  monts  A\iâ\ 
»  &  ailleurs  ,  qui  contiennent  beaucoup  de  marbre  ,  je  fuis  convaincu 
>3  qu'il  exiftoit  de  la  terre  calcaire  ,  &  même  en  gratide  quanti:é| 
»  dè^  le  premier  âge  du  monde  jt». 

Cf.  Pius  les  obfervations  fe  multiplient,  plus  au/fi  cette  idée  Je  la 
produdlion  des  fubftances  calcaires  par  les  animaux  marins  paroit 
chimitique.  Votre  cahier  de  Juin  ,  Monfieur ,  contient  des  obfervatioDS 
dtt  M.  le  commindeurDE  DoLOMiHU  fur  ce  fujet ,  auffî  importâmes 
par  les  dérails  dont  elles  font  accompagnées,  que  par  leur  nombre, 
Çç  iiçturalifte  écUiré  ayant  trouvé ,  dans  coûtes  les  grandes  chaînes  de 
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tncnragnes  qu'il  a  parcourues  &  dans  des  maflTes  de  couche^  dont  la 
formation  a  manifeftemenc  précédé  celle  des  animaux  marins ,  une  grande 
abondance  de  fubftances  calcaires  y  il  ne  balance  point  à  en  a(Iigher 
Torigine,  aînd  que  celles  des  autres  fubftances  minérales,  à  àts précis 
pitations  dans  un  liquide.  ' 

10.  Ce  Mémoire  de  M.  db  Dolomieh  renferme  encore  un  faîc 
auflfi  intéreffant  que  nouveau  &  remarquable  pour  moi,  à  Regard  des 
pierres  calcaires*  J'ai  aflighé  ,  pour  première  caufe  du  branle  donné, 
aux  opérations  chimiques  fur  notre  globe  y  l'addition  de  la  lumière  à 
routes  ït%  autres  fubftances  donc  fa  maffe  fut  d'abord  compofée.  Si  la 
lu/fiére  eft  une  fubjlance  &  non  une  fimple  modification  des  corps 
lumineux  ,  comme  on  ne  fauroir  en  douter  d'après  fes  propriétés  chi-- 
miques  déjà  connues ,  fa  fortie  d'un  corps  eft  une  preuve  cikec^e  qu'elle 
y  étoit  contenue  ;  de  forte  que  nous  pouvons  conclure  en  général  que 
la  lumière  fait  partie  conftiruante  de  totis  \e%^  corps  qui  peuvent  devenir 
des  pho/phores.  Or  en  voilà  une  grande  claflè  découverte  par  M.  de  Do- 
LOMifiU;  claffe  bien  importance  à  ma  théorie  par  les  circonftances  qui 
accompagnent  le  phénomène  principal.  Qeft  une  efpèce  dt pierre  cal^ 
caire  en  grandes  mafles  de  couches,  qui  laiiïe  échapper  de  h  lumière 
par  le finiple frottement.  «H  fuffit  (ditcenatiiralifte)  de  les  gratter  avec 
>9  une  plume  ou  une  épingle,  pour  produire  une  trace  de  lumière  blanc Ae^m 
.  II.  Tout  Tenfemble  de  cette  découverte  de  M.  de  Dolomieu 
eft  très-remarquable.  Les  pierres  pho/phoriques  donc  il  s'agit  font  des 
pierres  calcaires  de  deux  efpèces  très-diftinûes ,  dont  lune  fc  diffouc 
dans  les  acides  fans  effervefcence ,  &  l'autre  n*y  eft  foluble  i\\x*aprés  , 
la  calcinaùon.  Ce  font  là,  fans  doute,  des  my  ftères,  mais  ils  ne  feront 
pas  couverts  d'un  voile  impénétrable,  fi  nous  faifons  de  vrais  efforts 
pour  le  pénétrer.  Nous  voyons  déjà  aifez  de  rapports  entre  la  lumière 
&  le  feu  9  entre  celui*ci  &  la  liquidité  y  encre  la  liquidité  8c  lès  combi- 
naifqns  chimiques  qui  formeni  des  folides  ^  entre  ces  opérations  &  U% 
productions  ou  abforptions  de  fluides  expanfibles  ^  pour  concevoir  en 
général  que  la  lumière  entre,  comme  ingrédient  nécefiaire,  dans  coures 
ces  opérations i  &  qu'à  l'égard  des  fubftancei  calcaires  en  particulier; 
ces  propriétés  oppofées  de  faire  ou  ne  pas  faire  effervefctnce  avec 
les  acides  9  d'être  ou  ne  pas  être  foluhles  par  eux  avant  là  calcination , 
&  (  d'après  Tobfervation  de  M.  Patrin  fur  le  horn-ftein  de  ÏAlgounn  ) 
d'être  même  ou  n'être  pas  calcaires ^  fuivant  quelles  oncou\n'onc  pas 
été  au  jour  y  peuvent  ne  réfulcer  que  de  différentes;  combinaifons  de  fa 
lumière  av«c  leurs  autres  ingrédiens^  ou  de  la  préfenceou  abfence  de  quel- 
qu'autre  ingrédient  qui  nous  échappe.  Ce  ne  fonc  li  que  des  commence- 
mensdçfils,  &biencôc  fansdoute  ils  s'entrelacent  trop  avec  des  caufes  juf- 
qu'ici inconnes,  pour  qu'ils  puiflènc  encore  nous  conduire  bien  avanc  dans 
ce  labyrinthe;  mais  au  moins  je  n'ai  pas  crouvéqu'ils  fe  rompent  nulle  part* 

Tome  XXXI X,  Part.  Il,  17^1.  DECEMBRE.        Mm  m 


Digitized  by 


Google 


4;8     OBSERVATIONS  SUR  LA^PHYSIQUE^f 

12.  Je  finirai  »  MonCeur ,  par  im  effempk  ^^  faits  lelatifs  encore  à 
ce  que  )  ai  cracéfJe  l'hiftoirede  la  tene  ;  faits  que  ma  fournis  déjà  la  partie 
xnéiidiondle  de  cette  ile«  J'ai  du  au  $.  4  detna.treizième  Leitre^que  \t 
nVvois  pas  eu -oçcafiott .d'obferver  la  ia/e  àes  coMhes  de  craie*  Je 
n'avw  pas  abriptéfences  à  l'efpric  des  observations  de  moDcnevea  ; 
doiXinoi^.'^yon^fairenrenible  une  panie,  mais  en  des  lieux  qui  (ixoienc 
jppn  acrention  Atr  d autres  objet$«  Mon  neveu  avoit  vu  d'abord ^. dans 
ril^dj^  Jf^igfUy  les  coucbes  de  cmie  repofant  fur  des  coudies  dr/mir^ 
^#i/^i;z>Êb  Cj^a.pbrervation,   déjà  faite  pwr  d'amres  natumliftes'il  y  a 
<ju^qMç.  t^ipSi^ayoit  donné  lie»  à-penfer,  ç^\t  h^^rak^  Ht  con^rtiSbic  en 
pUrr^,«iIc^îr0:fM  ie  reens  &  fous  une  grande  prtffion  :  maîs^i^outre  qu'il 
n  y  9  p^in ttde tfanfmon  de  rune?à  l!fiua;e  danacesFCOUchiBS  de  i'îletle  If^ightt 
mpjjntiveu^/QbftPVft  \^  corps  maritîs^xosMnut  dmïs  leurs  deux  eTpèces > 
&,U  jç^  non  va  tsos-diifferen')  :  il  y.  a  furniQui  à&  cornes  A^ammofi  dant  les 
pwre^,  icukaires  de  ceere  cote,  &ji  n'y,  tn  a  point  dans  h  crmei 
.  vl.5*.cï^u9  étiKi|P.s'enfemble  fut  la  plage  sle  JP^tymouth  >  lorfque  nous 
y.  îem#sqûâaies..les^c!iî€ei3ftances  fyîv^àntts  ni%^%  ccmçhts  <à^  àiSki^nxt^ 
claiTes  qui^rfiî  mdnaenrdansles&Uifesicjde  oettejcâte.,:  y  font  dansle 
plus  grat»d(défordre  >  de  mcme  (joe  danii  touffislesioolBees  du  voi&iage» 
qMt  nt^  diûvent  Jeut  (otm^tjfïwn  coibfatesbdet^Qe5lj2»t/cÂe#ipDaiis  une 
partie  tr^élevéecdeik  cote». àiiijCi.mîHe^  d^2fi^gDff^uLà.i.ih  jpkd  ide 
la  falaife montre  d'aborddes  couches d'a/gi/ZôJi^iî^, en  quelques: endroits , 
.contiennent  .des  hwUres  /li^rM^dune^efpèse.Sngulièi^juécj  en  d'autres 
des  cora^  ât/immûtt»^ ^Qes.tcoucAes>  s'iindinentc latétalemexit ,  Venfon* 
çant  ibvs  Jefuiyeaur  de  l9(pli^;  Se  i:on  mouve-enfuîre»  à  ce. même 
nîveao^)  des  coficheS  êàjmrre  calcairerepoùnz  fur  ociUe^là.^  Ces  oonvelles 
couches  ii  nqtih ifui ven t. iindinaifon' . des  ^pcemisces »  dilnaroidoienc  à  leac 
tour  y  quaDd700(jiv«nce  adibs  lie  meaie.  feot .  le  long  4e.Ja  pl^g^>  ^&  on 
les  vdc)  i^^iâmceaclbi^si^couches^^  csTtf^  »<  qui'  alors:  ficmneot ^tcmre 
la  fAia[iftto£^!âutresqifimerde  xre»te  tticme^xâte,  ilneVél$Teaordeflu$ 
de. la  plQ^cqBendés>^âions interrompues jde  couches  de /94er/e  àiéaux 
Ott^4'^r^EaJ//fpconfeDanr  nne  grandie  trariété  à^rcar^s  marUs.EB  quelques 
eudroitX  leâ^dimv  xtaitesfe  ^nouxient  enTembie^.&î  tiouiQursi»)/^»»^^/* 
caire:.t(èc0mit>VaKgiiii.i'ifÊ^^\ie  ftiit^4ans  fe:mclmaUKuis>tÉ&è%nYaTfées^ 
Eft  d4ii9c;tesJieiixituph^epperçQrh(jqu'nne.de9ciafler:  d^ 
cas,  ies  fabifiMiifooc'faaâ^tâtlesujolliDes^ibiM.plus  jélot^éeft&&ifift<» 
ailleurs  les  fiea:eivS^d)ai(Sfne.*deloin  jufqnîà  la  plage»  &  iWoe^ttouve 
à  l'extérieur  que  da.gropier  àtJUex^  tandis  que»  noB'  loin  fiic  la  «sêno^ 
côte ,  OA  voit  d  un  côté  les  iuàites  falaifès  de  craie ,  &  d'un  aurre  1^  Je  ^ 
Tonland  &  les  faldfes  yoifims^  eompofées  dé  /lierre  à  ckaux* 

14.  Voilà  une  fcène  bien  grande  pour  le  géologue.  L'ordre  des 
couches  y  eft  connu  par  le  lieu  où  elles  fè  fuccèdenc^  en  plongeant 
dans  le  même  fens  fou^le  nàmt  niveau  de  la  mer  j  ks  couches  d'tfjjgiite 
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pailenc  fous  ttUts  ie' pierre  calcaire ^"^ic  celles-ci  foiwles  couches  de 
craie.  Noiis  jugeoris^'d'ailljeimj-^que  te  <icri5ch«$'dfW^?/é  ^dè  pi&re 
à  ckawc  foBt  rjûremennode  |)lu$  iinci^ft^é:  datelqdè^  Celtes  "Aë''€raie  , 
CQ  cé  que  lesptemièrbtcoiîrieiïAerît  tlW^i^^ 

trouve  plus  daiis  ceHès-d  ;  ^be  qui  fràuvë  qurJe^ibanhgeftîône^d'étttf  de 
la  mer  ^  qui  i^x<Akil\^  Us  précipitations  et  cîniiôi  fitrfical  à  Ciett^éfpccé 
d^animaux.   Ces  dtmittcs  précipi taxions,   ainft  que  CelltfV  àeià  pierre 
â  cSa^Xt  ayant  produit  des  couchés  épaifTes  &  rfiuJcîpliées  d^ns  lefquelle^ 
ley;  mêmes  familles  de  coqwi liages 'fe  propageoient ,   ne  peuvent  pas 
$'êtrêiFôrniéeç/?<3r/ïri>/7Câ8wx  fi  peudiilans,  tels  que  patojfïeiTt  dabi>rcl 
les  fataifts  de  craie  Se  ftlede  pierre  .c^cai/e  r  aofB  cek  mqdes  n^oï^tretir-^ 
elle^  égafemek,   pat  leurs  faces  abiroptes  &'  pafr  ri^èlinaifon' dé  >kutst 
couches  y  qu'eHe^rTefbnt  que  des ridnes.^  Que  font  devenues i&vfevr'^^  - 
»  &  U  pierre  calcaire,  ici,  oit  nous  oe  trouvons  qiîe  YargiUe?  Qu'-ért- 
»  devenue  VargiUe  elle-même ,  là  où  nous  ne  voyons  Ijue  du  gravfér  a>  > 
Telles  fuient  \t%  queftions  qiie  fe -%  raouj  oôVext,  &  eue  fe  fe/oît  roue 
autre  nàturalifte  àrtmtif:,  ^en  confidiér^nr  ces  isoutéverâmens-diif  jTdtzrAej 

3ui  autrefois  dev^nr^ârte  ^nrlmîes/.  .hort^tndes  Se  c^si^i^ 
ét^rnîtifë  dé  fii|>yipo(îribiKU  Crfles  qiri  devbîf  mî  çtc^^^^  étevëès 

nous  manquent  foralemenoeiî  diiflers  endn^csv  fi^  tiiJaur,  bii  qu'elles 
aient  été  diflToures^ce  c|ae^b  peHfe  <liîhë.pattfejdés  douches  de  craie  jp 
ou  qu'^UesT  fpJent  enfeve^ei  fousSe  fbl.   :     b^.      /o     ;       : 

ly.  J'ai  trouvé  lèsmômes  phétiomènedanstoute*^  les  parties  ddces 

côtes  que  j*ai  obfefvées  ^.à  panit  de  la  baie  de  fPejrmcfum^  tournant  le 

cap  fud-eftde  111e  ,^  &  iremontant  à  Te^jurqu^a  k>pïoirftrce  At  Norfolk 

(&  lien  efide  même  de  l'autre  coté.dè  b  Manche  )::'}y^^, dis- je. 

Us  mêmes  iiitérrop^îonsddçs  trois  cUffosiA^cbucties^  formadt  tour»à-touc 

dasfalaifes^  rfes/^/j^cï  bafresjmaiBauclljoefdis,  au  reboutbde  ce  que 

nousavoîw  vu  de  la  côtede)Ç^^/»Wr^-5!les/2fili//6xïbnt  lei'feâions  des 

coucher d'^/g'£/& ,  Ci  les  plagesHaJJes  ont  la  cr^ii^ippnt  foi.'Ces  côtes'nous 

donnent  en -njépîe- tems  une  jufteJdée  de  ce  ^uè  préftntenDÎçp^  toutes 

les  f^étîpns  Verticales  dupays  renferma  dans  leur  enceime^oà  lesinêmes 

claflTes  dé  <07/V//4,r  font  dans  un  aufli  grand  défoVdre,  Les  coucheide  <:r^ï/V, 

de  pierre  ai  càaûx  &  même  à^argitle  y  s*y  élèvent  en  collines  éparfès; 

&Jes' premières  .de  ces  couches  fe  trouvent  quelquefois  i  3?  niveau  des 

plaine^  en  raéfiïé-tems  que  les  collines  voifines,.  qui  en'^font  compofées, 

ont  des  feâions  abruptes.  Dans  les  intervalles  de  cts  ruines  it^  couches 

pierreufes  fe' trouvent  des  amas  d'autres  couches  alternatives  à'argÙle 

rougeâtre  mêlée  An  fable  y  de  gravier  Açjilex  icAe\ fable  rougcâtre  ou 

blanchâtre,  qui  recouvrent  Xargille  dont  j'ai  parle  jùfqu'ici,  &  que  ja 

vais  confidérer  maintenant  danscer  état. Cet  aflemblage  de  couches  nieu^ 

bles(  mieux  connu  encore  dans  l'intérieur  du  pays  que  (ur  la  côte,  par 

ies'puits  &  par  les  fouilles  pour  VargiUe  employée  à  la  tuile  &  à  la 
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poterie  commune)  offre  des  phénomènes  très-remarqyabks,  fur  lefquelf 
j'ai  leçu  beaucoup  d'inftiuâions  par  M.  Trimmek  ,  oui  a  de  grandes 
^^ntreprifes  de  ce  genre  auprès  de  Kcu ,  à  fix  milles  ae  Londres.  C'eft 
par  ces  phénomènes  ^  liés  à  ceux  qu  offrent  les  falaifes  de  la  côte  &  les 
efcarpemens  des  collines ,  que  je  terminerai  Tenfemble  de  nouveaux 
faits  ^que  je  m'étois  propol'é,  Monfieur  ,  de  vous  communiquer. 

t6.  Les  couches  de  Vargille  bleuâtre  renfermées  dans  Tîntérieur  du 
pays,  s'y  trouvent  tout  auflî  interrompues  que  nous  les  avons  vues  fut 
la  cote ,  &  n'y  fuivent  pas  mieux  les  inde^cions  de  la  furface  du  fol  ^ 
en  quelques  endroits  elles  fe  trouvent  près  de  cette  furface,  tandis  qu'à 
peu  de  diftance  elles  font,  ou  très-profondes ,  ou  même  hors  de  portée  : 
différences  qui  procèdent  quelquefois  de  monticules  de  ^^av/Vr,  mais  le 
plus  fou  vent  de  ce  qu'elles  ont  été  rompues  &  ont  en  partie  changé  de 
niveau.  Les  couches  de  cette  argille  contiennent  une  grande  variécé  de 
corps  organifés  ;  &  ,  quoiqu'ils  changent  en  différens  lieux ,  on  reconnoîc 
qu'ils  font  d'une  mctnç période ,  en  ce  que  les  mêmes  corpr  caraâériC- 
tiques  de  cette  période  s'y  trouvent  en  nombre  d'endroits  ,  telles  que  les 
cornes  d*ammon  ,  coquillage  qui  ceffa  d'exifter  dans  la  mer  ,  les  nautiles^ 
qui  ne  fe'confervèrent  qu'en  certaines  parties  de  la  mer^  Se  périrent  en 
particulier  dans  notre  région  ;  des  fragmens  de  lois  criblés  par 
les  vers- marins^  &  des/r«i/j //g/?e^jcd'efpcces  ineiôinues,  appartenans 
fans  doute  aux  arbres  dont  nous  trouvons  les  fragmens.  Tous  ces  corps 
font  plus  ou  moins  enduits  &  pénétrés  de  pyrite  &  de  fpath. 

17.  Cefl  dans  ces  couches  ^  ainfi  que  dans  leurs  pareilles  en  d'autres 
pays,  que  fe  trouvent  les  concrétions  argileufes  que  j'ai  mentionnées 
ci-delTus,  &  dont  je  vais  montrer  maintenant  les  rapports  avec  l'état 
A^sjilex  dans  les  couches  de  craie.  Si  l'on  obferve  les  falaifes  ou  grandes 
fedions  de  ces  dernières  couches  ^  on  y  voit  des  Jilex  en  lies  difiioâs, 
dont  les  feâions  reffemblent  à  celles  dépavés  qui  fépareroient  de  grandes 
malTes  de  couches»  Or ,  on  obferve  le  même  phénomène  dans  les  Êdaifes 
d* argille  :  ce  font  des  lits  de  concrétions  argileufes ,  reflemblant  telle- 
ment à  des  pavés  y  qu'ils  en  portent  le  nom  che^ij^^s  ouvriers  qui  tra- 
vaillent dans  les  fouilles  d*argille.  C'eft  en  partie  ft%l  ces  concrétions 
que  j'ai  été  conduit  à  mon  idée  fur  lesjîlexy  car,  quoique  les  lits  de 
ces  premiers  nodules  femblent  être  ço'mpofés  de  pierres  étrangères  qui 
auroient  été  arrangées  entre  des  couches  ^  j'ai  eu  occafion  de  me  con- 
vaincre Qu'ils  ont  été  produits  entre  ces  couches,  de  leur  fub/lancc  même 
&  fans  déplacement.  En  obfervant  un  grand  nombre  de  ces  concrétions  ■ 
qui  fe  rompent  fouvent  zvecV argille  dans  les  falaifes,  j'ai  trouvé  dans 


partie  de  idi  concrétion  appartenoit 

partie  à  la  couche  inférieure*  J'ai  obfexvé  encore,  cf^ns  ces  cas  où  les 
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concrétions  font  rompues  avec  V'argille ,  aue  celle-ci  eft  plus  dure  auprès 
des  concrétions  qu'à  quelcjue  diftance,  ic  quelle  pafle  par  nuances  à  • 
rétac  de  pierre  argileufe  ,  comme  le  horn^fiein  de  ÏAlgounn  à  Tétac 
de  calcédoine ,  &  la  craie  à  Tétat  dtjilex.  Quand  on  creuledans  le  pays 
pour  y  cbercHer  ï^argdle ,  à  quelque  profondeur  que  foie  le  haut  de  h^ 
couches i  on  trouve  le  premier  pavé {om  lit  àt  concrétions)  à-peu- près 
au  mêaie  abai^Tement  au-delTous  de  fafurface,  de  on  s'y  arrête  dordinaire» 
comme  fourniifant  un  fond  moins  boueux  pour  les  travailleurs.  Cependant 
la  fûrface  des  concrétions  elles-mêmes  e(l  çncore  fufceptible  defe  changer 
en  bou^  &  de  devenir  ainfi  très-gliflante,  jufqu  à  ce  que  la  croûte  loit 
enlevée:  c'eft  ce  qu'on  voit  au  pied  desfalaifes  ,  ou,  lî  la  pétrification 
centrale  des  concrétions  fe  trouvoit  complettc,  elles  deviennent  enfin  de 
houD^s  pierres  à  pavé  y  en  perdant  leur  croûte  imparfaitement  pétrifiée» 
Loifque  dans  l'intérieur  du  pays  on  perce  tout  au  travers  de  VargilU 
pour  des  puits  dont  je  parlerai  bientôt,  on  y  trouve  fucceffivement  tous 
les  autres  Vus  de  concrétions  dont  on   voit  les  coupes  dans  les  falaifes. 

Voici  d'autres  circonftances  communes  encore  aux  filex  &  aux  con^ 
crétîons  argileufesy  &  je  puis  ajouter,  aux  conciéùonsfableufeséi  aga^ 
tino-fableufes ,  que  j'ai  trouvées  dans  le  même  cas  en  divers  endroits» 
Outre  les  lits  dejilex  qui  divifent  certaines  maflès  de  couches  de  craie, 
les  couches  elles-mêmes  en  font  toutes  parfemées;  &,  foit  ces  filex 
ifolés ,  foit  ceux  des  lits  y  embrafTent  fouvent  en  tout  ou  en  partie  Its 
corps  organifés  qui  fe  rencontroient  dans  la  partie  de  la  craie  qui  a  fubî^ 
cette  transformation.  Plufieurs  coquillages  ont  aufli  leur  noyau  converti 
'^Ti  filex.  Il  en  eft  abfolument  de  même  des  concrétions  argileufes  qui, 
à  cesiégards,  ne  différent  des  filex  qu'en  ce  qu'elles  font  moins  baroques 
dans  leurs  formes^  &  font  en  général  plus  grandes»  de  forte  que  la 
feule  diiFérence  cara<îlériftique  entre  ces  deux  clafles  de  nodules ,  eft  que 
dans  le  filex  il  y  a  métatnorphofe  de  la  fubftance,  au  lieu  que  dans 
les  concrétions  argileufes  il  n'y  a  que  fîriiple  pétrification.  Un  gtand 
nombre  de  ces  dernières  ont  fubi  une  retraite ,  &  leurs  ^rj^^re^  les  divifent 
alors  en  prifmes  tapiilës  de  diverfes  criftallifations  -y  ce  font  les  lufus 
helmontii  :  fi  les  couches  font  encore  boriiontales ,  ces  prifmes  font 
verticaux ,  les  concrétions  ayant  prefque  toujours  moins  d'épaiffeur  que 
d'étendue. 

ip.  On  ne  trouve  point  d*eau  pour  les /?w/Vx  quand  Yargilleed  peu 
abaiffée  fous  ta  furface  du  fol,  à  moins  qu'on  ne  ta  traverfe  en  entier  ;  ce 
au  on  fait  quand  cela  eft  néceilàire',  quoiqu'elle  ait  environ  lyo  pieds 
aépaiifeur.  On  bâtit  les  cages  de  tespuits^  à  la  manière  des  piles  des  ppnts, 
c^eft'à-dire ,  en  ajoutant  toujours  des  matériaux  par-defiTus  )  i  mefure  que 
la  mafie  defcend*  Ces  cages  font  conftruites  de  briques  fans  mortier  ; 
leur  premier  rang,  qui  doit  arriver  au  fond  du  puits  ,  eft  pofé  fur  un 
limbe  circulaire  fait  de  bois,  &  le  gros  tube  defceiid  fucceflivemenc  i 
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méfure  qu'on  coupe  Vargille  fous  fa  bafe.  Si  le  'lieu  eft  lùrmonlé  it 
collines ,  il  faut  être  fort  attentif  au  moment  où  Veau  paroitau  fond  du 
puiis  :  car  auffi-tôt  elle  y  monte  &  quelquefois  fi'promptcment,  qnVIle 
fuit  éc  atteint  rpuvrier ,  quoiqu'aum-tôt  on  le^  réhionte  «fans  fa  cage. 
En  quelque  cas  on  peut  amener  Veau  même  plus  haut  que  la  furface 
du  fol  4  ôc  la  faire  couler  par  un  tuyau  ,  pourvu  feulement  qu'on  garniffe 
d'argille  Text^rieur  de  la  cage  du  puits  dans  la  partie  qui  traveife  b 
fable  ou  gravier  fupérîeur. 

20.  En  traitant  ci-devanc  de  la  confolidation  de  nostovtchfÀpîtntujes^ 
fai  dit  qu'elle  n^étoit  pas  due  à  la  longueur  du  rems,  mais  àlanamra 
même  des  précipitions  qui  les  ont  formées:  or  vôici  un  fiutqaile 
prouve.  Les  couches  à^argille  dont  je  viens  [de  parler  font  sûreméit  biea 
antiques,  puîfqu'ellcs  contiennent  des  cornes  iPànimon,:  éliësAaxoittA 
pu  i^rc  confolid^s,  fi  elles  avorent  eu  les  particules  cortyenables}  leun 
concrétions  lé  prouvent:  cependant  il  ny  a  de  confolidér  queCes  «>fl- 
cr étions.  Ct^  un  premier  iait  qui  appuie  mon  idée,  liiais.cencftpaf 
celuf  que  j*aî  eu  çn  vue.  Nous  avons  vu  far  ctitt^rgille  &t%  couches  de 
pierre  ca/^^ire,  {j'ai  vu  la  même  ^r^7/e  &  les  mêmei  couches  fur  elle, 
en  d  a'Htr^  pays  )  ;  ces  couches  très-dures  contiennent  encore  des  ^o/tw 
aammon  :  mais-  les  cojuchcijf  de  craie  qui  î  font  iùr  cetle^^d  Çdtos  ces 
autres  ,pays  c'étolt  de  \a pierre  fableufe)  n'en  contiennent  plus.  Il èoic 
donc  bien  intérelîant  de  favoir  fur  quoi  repofoit  cette  argille  fiantkjde  : 
or,  les  puits  doiït.Je  yiens  de  parler  nous  rapprennent  -,  lVû//.qm  vient 
les  remplir ,  filtre  aans  uù  fable  aufil  défuni  que  celui  de  nos  plaines 
lablonneufes  ,  (  ou  que  ^celui  qui  couvre  en  tant  d'endroits  le  food 
de  la  mer  aâuelle*  Il  eft  mêijie  fi  mobile,  mafgré  la  longueur  da 
^^ms  écoulé  depuis  fa  précipitation  ,  que  dans*  un  cas  rincent  arrivé  à 
Hammefmithf  à  deux  milles  de  Londres,  au  lieu  deTedtt  qu'on  attendoit 
dans  un  de  ctspuks  ^  il  s  éleva  ufae  forte  de  boue  àt  fable  jufqu'i40 
pieds  de  haut  ;  on  enleva  ce  fable  ,  &t  alors  Veau  s'éleva  jufqu'à  venir 
couler  à  la  furface  du  fol« 

au  Je  paife  maintenant  à  d autres  couches  de  fible  qui,  dans  lét 
lieux  où  Vargille  neft  pas  recouverte  par  h  pierre  calcaire  on  la  cme^ 
teppfent  .immédiatement  fur  elle.  Nou3  allons  changer  de  fc^ae&  nous 
rapprocher  beaucoup  de  nos  rems.  Il  s'agit  de  la  dernière  clafiTe  de  faits 
qw  j'eus  rhonneur  de  vous  expofer  dans  ma  quatorzième  Lettre,  comme 
appartenant  aux  derniers  tems  de  Vancienne  mer^  &  fe  rapprochant 
beaucoup  des  nôtres:  c'eft,  dis-je,  de  ces  faits  que  je  vais  vousdonner 
un  exemple  PJJ^cis,  Peu  de  jours  après  la  date  de  cette  Lettre,  j*allai  faire 
vifire  à  M.  Tkimmbr  ,  &  il  me  conduifit  à  une  de  fes  fouilles  pour 
^argille ,  c  eft  ce  qui  nw  fournit  1  occafîon  de  placer  ici  un  enfemble 
de  faits  très-remarquables. 
.  %iL-  Avant  qup  d'attendre  Vargille^  on  avoir  cr^fé  à  environ  dii- 
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liait  pieds  (te  profondeur  »  «a  travers  des  couchas  fuintires  ;  un  pie^& 
demi  de  terreau  ou  fol  altéré  par  la  culture;  cinq  piieds  à'argillefableufe 

*  rougecitre ,  qu'on  emploiera  la  brique  ;  huit  pieds  de  gravier  dejîlex  \ 
enfin  trois  pieds  àt  fable  rougeâtre  i  c\(i  de  cette  couche  àt  fable  qu'il 
s'agira  ici.  Dans  cejable  donc ,  &  prefque  fur  Vargitte  ,  on  avoit  trouvé 
quantité  d*offemens  dont  M.  Trimhbr  m'avoit  confervé  les  feuls  gui 
étoient  reftés  entiers  :  cMtoieht  les  deux  ^/^ai/j  d'un  hippopotame  Se  \os 

^  ioterne  de  la  ^(jr/2€vd'un  artimal  de  J'efpèce  ^avi/if,  tenant  encoie  à  une 
partie  du  crâne;  tous  les  autres oj  étoient  tellement  confumés  ,  qU^its  fe 
brifoient  en  les  touchant.  Peu  de  tems  après,  M.  Tkiwmer  m'informa 
encore  qu'ayant' fait  ouvrir  une  autre  fouille  dans  Je  même  champ,  lorf> 
qu'on  étoit  atrivé  à  Jai  (ùrface  de  Vargiltej  on  y  avoît  rwoonrré  une 
défenfe  J* éléphant eplÀl  avoir  mefurée  ï  fa  place,  en  enlevant  feulement  le* 
fable  autour  d'elle ,  elle  avoir  p.a  pieds  anglais  de  long  (  8  pieds  f 
pouces  de  France);  mais  lorfquon  voulut  l'enlever,  elle  fe  mît  en' 
Drifes;  telleraent  queMv  Trimmer  ne  peut  m'en  confetver  que  queiquer 
xnorceaux^iqui  ont  un  ^u  dufci  en  fe  féchant ,  mais  qui  fe  ramollimnc 
dans  l'eau,  &  quoiqu^n  y  diffingue  trcs-bien  encore  l'orgaDHàtiOin  de 
l'ivoire.,  ilsfè  ooupent  comme  de  la  craie.  M.  Trimmer  me  conferva  aulfi 
la  xèttà*ut^fiMtrAa  iMÔmeanimalou  d'un  autre  de  fonefpèce,  mais  tout 
la  teâe  des '0|r,qtiUi^bou¥aal]  même  endroit^  fe  brisèrent  en  enlevant 

^jvSoi^oifs^niaifktdnânrcërtemême  cmtche  de jfàble 9  Qu'on  retrouve  dans 
touc'lé^pays  fur  lefr  mêmes  cMches  d'argHle^  quand  celleSHn  ne  fonc- 
recouvertês  que  par  des  couches  meubles.  Je  l'ai  vue  ainn^afTocfée  dans  plu* 
fleurs  endroits  des  fataî/ès^e  la  cote  &  dans  les  terres;  mais  elle  y  connenoic 
des  corps  érrangers'abien  dcfl^ensde  ceux  que  nous  venons  de  vpir;  cot^t 
qui  atceftent  fon*  origine;  c'eft  une  grande  abondance^  de  eorjrs  marins •r 

y   nais  quel  changirt?Tent  defeène^  eneteleYdeut  cla0eVde  coiicJpes\  de 
Vargille  &  de  ce  fiUe ,-  quoiqbe  de  tnèfnt  origioe  !  Ce  Ti^Jf  pas.feule»  ' 
nenr  à  l'égard  dts  précipitations  qui  pa^è^c  wtfafgilU  éi fable ,  c^eft  ^ 
demies  ^orps  orgdnifi^<\jx\  font  d'efpèces  nès^HFétt?ÔteStOn  np  )trouvé, , 
point  dam^  U  fable  cWiois  Scfniàs  ligneux  cp\  fottc  dan^  tar^lte;  11"  n j  a 
sïi  cornes  d^ammon^  mbélemnhêfy  mnautiltSy  ni  quiEtntttédliQtres  cadavresr 
d  animaux  particuliers  contenus  dans  cti  ê^nièxks  toiicTtets^flàs  hai^t^ju^ 
de  cett^artieda  la '^^teravorenr Changé,  &/étoietlt. tellement  rapprochés 

•  de  ceux  qni  abondent  aujourd'hui  dans  ces  paragés^qu'on  prendron  d'abord 
cettt  couche  pour  un  produit  de  notre  mer,  quoique  bien  au-deffus  de 
fon  niveau*,  c'eft  une  multitude  de  petits /^ei^/i^j ,  de  petites  <r^/»;éx,  de  . 
petits  limaçons  &  buccins  ^  quéquts  patelles ,  huîtres  &  autres  coquil- 
lages fort  communs.  Cependant  la  mer ,  au  fond  de  laquelle  fe  raflfem- 
bloîeqt  ces  débris  de  coquillages ,  n'étoit  pas  la^  mer  aduelle  ;  car  il  y 
«bonde  auûi  un  coquillage  qQi  n'a  encore  été  trouvé  nulle  parc  daDs  noi 
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mers  :  ceft  ua  iruccinc^m  appartient  à  cette  chfk  d'unhalves  ^  quj3i 
nomme  uniques ,  parce  que  leurs  révolutions  -  font  dans  le  fens  op* 
pofé  descelles  des  autres  cocjuillages  en  /pire.  Mais  celui-ci  eft  très- 
différent  de  ceux  de  cette  claflfe  qu'on  voit  dans  les  colleâions  ;  c  efl  un 
buccin  en  fufeau  ,  déforme  très- commune,  excepté  ïtfeas  de  fesreVo* 
luttons  qui  le  caraâérifent  :  il  (e  trouve  affez  communément  dans  toute 
cette  couche  (.qu'on  retrouve  auflî  (uc  la  cote  de  Bretagne ^  ainfique  la 
même  argille  ) ,  &  il  y  efl  de  tout  âge;  les  plus  grande  ont  environ  trois 
pouces  de  long. 

,  24  .Nous  avonsdonc  ain(i  la  preuve  que  les  ojjemens  d^aninriaux  terreflres 
&  amphibies  &  les  coquillages  dont  je  viens  d^  parler  ^  trouvés  dans  une 
même  coude  ^  font  contemponains  i  &  que  les  uns  comme  les  autres 
avoient  été  àéioofés  dans  la  mer  :  ils  repofent  également  fur  les  couches 
à^argille ,  ils  font  dans  la  même  couche  de  fable ,  &  celle-ci  eft  pat- 
tout  recouverte  du  mcmt gravier.  Tous  ces  corps  encore^  tant  marins 
que  terreflres^  font  dans  un  même  état  de  décompojitioni  car  les  cojuil* 
loges  fe  brifent  co)iime  les  os  :  &  comment  ne  fe  décompoferoient-ilf 
pas ,  puifqu'ils  ne  font  recouverts  qu,e  de  couches  meubles ,  perméables 
a  Veau  qui  y  filtre  fans  celTe  ?  Cependant  ils  ne  font  pas  entièrement 
détruits  :  circonftance  bien  rdnarquable ,  pdifqu'il  en  réfuhe  nécéOai- 
lementque  les  terreins  qui  renferment  ces  corps  p^ont  pas  été  aban- 
donnés par  la  mer  depuis  un  bien  grand  nombre  de  (ièdes. 
:  sjT.  Voici  donc  la  queftion  géologique  qui  naît  d'un  examen  attentif 
de  ces  couchés:  queftion  qui  renaît  en  mille  endroits,  quoique  fous 
d'autres  formes ,  quand  on  étudie  avec  foin  toutes  les  circonftances  des 
phénomènes  terreflres  :  «  G)mment  peut-on  expliquer,  que  le  tems  où 
w  les  éléphans  &  les  hyppopptames  vi voient,  avec  \t%  baufs%^ 
9  cetta^  partie  du  globe;  tems  où  encore  un  coquillage  di(Hnâ| 
9)  inconnu  parmi  ceux  qui  vivent,  abondoic  dans  cette  partie  de  it 
»  mer  y  ne  fbit  pas. éloigné  <Cun  bien  grand  nombre  defiecles^i 

Après  avoir  ainfi  ramené  cette  grande  queftion  ,  par  laquelle  j'avois 
déjà  terminé  ma  quatorzième  Lettre ,  je  ferois  palfé  ï  fa  folurion,  fi  rorre 
"  Lettre  n*étoit  venu  m'arrêrer.  Mais  je  le  répète,  c*eft  avec  bien  de  U 
fatisfadtion  que  je  rétrograderai  avec  vous;  car  on  ne  fàuroit  avancer  avec 
trop  de  circonfpeâion  dans  une  route  Ci  imporranre;  &  fi  nous  7, 
marchons  enfemole ,  je  me  tiendrai  plus  sûr  de  mes  past 

Je  fuis^  &c* 
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EXTRAIT  D'UNE  LETTRE  DE  LONDRES, 
A     J.  C    D  E  LA  MÉ  T  HE  R  lE, 
Sur  la  Matière  JîUcée  trouvée  dans  leMambou. 

iVloNSIBUR, 

'.  •  •  •  On  avoir  obfervéen  coapanr  des  bambous(on  fait  que  le  bambou 
eft  un  rofeau)  qu'il  y  avoir  entre  chaque  nœud  une  matière  blanchâtre 
qui  paroîflbit  terreufe.  Mais  on  ne  s'éroit  point  afluré  de  fa  nature. 
M.  Macie,  de  la  Société  Royale,  vienr  d'anaiyfer  cette  fubûance  quM  a 
reconnue  pour  erre  dç  la  rerre  filiceufe.  Cerre  terre  a  ordinairement  peu 
de  confiftance.  Cependant  M.  Maciela  trouvée  une  fois  convertie  en  unt 
pierre  affez  dure  pour  rayer  le  verre  •  •  •  « 

Je  fui^»  &c. 
■-  ^       ,  J 

EXTRAIT     D'UN    MÉMOIRE 

.  Sur.  les  Obfervations  &  Expériences  qu'il  ferait  à  propo 
de  faire  au  moment  de  la   deflruâion  des  Clochers  ; 

Par   Antoine   Mongez,    de   t  Académie  des  Injcriptîons 

&  Belles^Leures  : 

Lu  à  ï* Académie  des  Sciences ,  Is  8  Janvier  l'jçr. 

LjA  fuppreflîon  des  corporarions  eccléfiaftiqueJ  rend  inévitable  fa  deF- 
trudion  d'un  grand  nombre  d'églifes  &'de  clochers.  Les  comités  réunis 
d'aliénation  &  eccléfiaftique  de  TAfTemblée  Nationale  conftituanre  ^'oc-» 
cupentt  à  laide  de  plufieurs  favan^  &  artiftes ,  de  Ja  confervation  dt$ 
momimens  placés  dans  ces  églifes.  Les  cloches  ont  fixé  aulTî  Tattention 
de  ces  comités  de  cette  même  Affemblée,  Les  clochers  eux-mêmes  don- 
neront lieu  à  plufieurs  obfervations  &  expériences  qui  ne  peuvent  échapper 
aux  lumières  de  ce  fiècle.  Je  vais  en  foumerrre  quelques-unes  au  jugement 
de  l'Académie  des  fciences ,  parce  que  je  penfe  qu  elle  feule  peut  les  faire 
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conftarer  &  exécu:er  par  le  moyen  de fes  nombreux correfpondans  répandus 
dans  TOUS  les  cantons  de  Tempire  français.  Cts  expériences  tieniujm  à 
une  férié  de  connoiflances  &  de  travaux  trop  délicats  poor  en  fuppofer 
T-exiftence  ordinaire  dans  les  membres,  d'ailleurs  très-éçlairés,  dts  corps 
admioiilratifs  &  des  municipalités.  Cefl  pourquoi  je  n'ai  pas  cru  les 
devoir  coniprendre  dans  les  inftruâions  détaillées  qu'ont  envoyées  à 
ces  corps  les  favans  &  les  artifles  réunis  pour  la  confervation  des  mo- 
numens,  fous  les  aufpicesdes  comités  ecciéfiadique  &  d'aliénation... ./ 


GalTendi  raconte  dans  la  Vie  de  Peîrefc  (  livre  yf  y  que  la  croix  placée 
fur  le  clocher  de  S.  Jean  d'Aix  en  Provence,  fur  renverfée  par  un  coup 
de  tonnerre  en  1634.  Il  ajoute  que  la  partie  inférieure, du  fer,  qui  étoit 
fcellée  dans  la  pierre ,  fe  trouva  couverte  d'une  rouille'  qui  avoit  une 
très  grande  vertu  magnétiaue.  On  'fait  aujourd'hui  que  la  rouille  ne 
contrade  point  la  vertu  magnétique  v  mais  Tobtervation  de  Gaflendi  ne 
perd  rien'  de  fon  intércc  par  cette  impropriété  d'expreffîon. 

En  i6pi  on  s'apperçut,  en  démolifTant  le  clocher  neuf  de  Téglifede 
Notre-Dame  de  Chartres ,  que  les  portions  des  ferremcns  qui  étoient 
fcellés  dans  les  pierres  avoient  acquis,  dit  de  la  Hire ,  la  couleur^  la  pefan- 
teur  Se  la  faculté  attradive  de  l'aimant.  On  eil  préférera  plufieurs  morceaux 
à  TAcadémie ,  &  de  la  Hire  en  a  hiffé  une  açfcriptioii  dans  les  recueils 
de  cette  compagnie  favante. 

Cé^  deux  bbfervations  dues  au  hafafd;le  père  aveugle  des  plus  bellel 
.  découvertes,  méritoient  d'être  répétées  avec  foin  ,  &  auroient  pu  dès-lors 
jetter  quelques  lumières  fur  la  théorie  de  l'aimant.  Mais  les  occafions 
manquoient  aux  phyficiens;  la  démolition  des  clochets  étant  fort  rare, 
&  ,  ce  qui  mettoit  un  plus  grand  obftacFe,  les  ouvriers  qui  n'attachent 
aucun  prix  à  ces  expériences,  n  averciflant  pas  ou  nci  fe  prêtant  pas  auxdeCrs 
des  obfervateurs. 

Le  moment  eft  venu  d'examînrer  les  croix  &  les  ferremens  que  hn 
va  dcfcendie  des  clochers  prêts  à  erre  abattus.  Que  leur  démolition  ne 
foit  pas  un  anéantiffement  abfôlu  !  Prenons  pour  exeijiple  la  nature  (\ui 
empl<^  journellement  la-deftrudlîon  pour  former  de  nouvelles  combinai- 
fons.  AccroiflTons  le  patrimoine  de  la  Phyfique  au  milieu  des  ruines  de 
ces  batimens  gothi,^ues  qu'élevèrent  jadis  le^'  ennemis  du  goût  &  des 
fcien  ces. 

Une  féconde  obrervariorf  doit  occuper  les  phyficiens  au  mêm'feînflant. 
On  afTure  que  les  croix  de  la  plupart  des  clochers  de  Paris  ont  perdu  leur 
afliette  primitive,  &  font  înflécliies  ou  contournées  routes  dans  le  même 
fens,  mais  hors  de  la  ligne  où  le  conftruvaeur  les  avoir  jadis  placées. 
L'ufage  ancien  ^  auquel  les  architeâes  ont  manqué  rarement  de  fe  con- 
former, a  été  de  fixer  la  longueur  des  temples  dans  un  plan  perpeodicu- 
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laîre  à  leur  méridienrLes  croix  des  clochers  ont  été  fixées  dans  le  même 
fens,  c'eft-a-dire,  qiwla  face  principale  delà  croix  regardoir  le  couchant, 
tandis  que  les  brasfe  tfouvoienc  dans  le  plandu  méridien.  Aujourd'hui  que 
^lufieurs  années,  plufieurs  ficdes  même  fefont  écoulés  depuis  le  fcellement 
de  ces  croix,  leurs  bras  onc  dévié  &:  font  avec  le  méridien  un  angle  que 
l^on-ûfTurç  être  confiant.  Cette  déviation  eft  fans  doute  TefFet  du  mouve- 
ment imprimé  chaque  jour  anx  grandes  charpentes  par  la  chaleur  du  Ibjeil 
qui  les  dilate  ,  &  par  le  froid  des  nuits  qui  les  refferre.  Peut-être  la  fcfrce 
&  la  fréquence  de  certains  vents  locaux  peuvent-elles  en  être  la  caufe.  Il 
eft  donc  important  de  vérifier  cette  inflexion ,  &  d'en  relever  avec  foîti 
toutes  les  circonftances* 

Les  paratonnerres  placés  fur  quelques  clochef s  méritent  auflî  d'être  exa- 
minés avant  leur  enlèvement.  Mais  cette  précaution  faluraire  a  été  rare* 
ment  appliquée  aux  édifices  ecctéfiaftiques.  L'invention  du  paratonnerre 
eft  récente  relativement  à  la  longue  durée  de  ces  bârimenâ ,  &  Ton  fait 
trop  bien  que  les  idées  nouvelles  ont  été  rarement  accu(?illies  auprès  dts 
clochers.  Cependant  Téglife  du  ci-devant  chapitre  de  Saint  Jtift  de  l.y^ti 
létoit  redevable  d'un  paratonnerre  au  zèle  &  aux  lumières  de  fon  chef, 
M-  Lacroix.  Aflts  à  mi-cate  fur  la  montagne  de  Fourvière  Se  à  lextrêmîté 
occidentale  3u  baflîn  qui  &*érend  des  Alpes  Grenobloifes  jufqu'aù  Rhântf, 
ce  clocher  par  fa  pofition  étoit  expofé  à  la  foudre  qui  Tavoic  fonvenc 
ravagé.  Le  paratonnerre  l'en  a  garanti  depuis  quelques  années,  &  c'eft 
un  nouveau  lait  à  placer  à  la  fuite  de  ce  grand  nombre  qui  attefte  IHitilité 
des  paratonnerres.  Je  croîs  que  le  clocher  de  S.  Juft  de  Lyon  n'eft  pas  le 
feul  qui  en  foit  armé  ;  mais  je  n'ai  aucune  connoiflance  des  autres.  Ce- 
pendant il  eft  utile  d'en  faire  meiiriorf ,  afin  que  l'attention  fe  porte 
lur  cet  objet ,  s'il  en  exigée  dans  quelqu  autre  clocher  livré  à  la  def- 
trudion. 

La  mou(Te  des  pierres ,  ainfîque  l'appellent  les  maçons, c'eft-2*dire, 
ces  efpcces  de  lichen  qui  fe  forment  à  la  furface  des  pierres ,  même  des 
moins  poreufes^  lorfqu  elles  font  éxpofêes  aux  influencis  de  l'air  &  delà 
lumière,  fixeront  l'attention  des  botaniftes.  Les  pierres  des  dernières 
adifvs  leur  offriront  peut-être  des  variétés  relativement  aux  adifes  in- 
férieures. 

Us  ne  négligeront  pas ,  fans  doute,  d'examiner  ces  charpentes  qui  g 
chargées  du  faix  de  fix  ou  fept  fiècles,  fe  confervent  encore  dans 
leur  intégrité.  L'efpèce  de  chêne  (  confondu  mal-à-propos  avec  le 
châtaignier),  qui  a  fourni  le  plus  Ibuvent  ces  poutres  éternelles,  ne  fe 
trouve,  dit-on  ,  plus  dans  les  forêts  de  France.  Il  eft  poflîble  que  l'<pcamè!i 
des  beffrois  fafle  reconnoître  quelqu'autre  végétal  dont  l'emploi ,  négligé 
aujourdh*ui,  feroit  cependant  avantageux  pour  la  conftrudion  des  char- 
pentes. 

Les  Ingénieurs-géographes  enfin  font  accoutumés  à  prendre    pmir 
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point  de  mire ,  pour  fonimets  de  leurs  triangles ,  les  clochers  desmotiit 
tères  ifolés  dans  \êi  bois  &  dans  les  campagnes.  Ils  doivent  en  déterminer 
avec  foin  les  poHcions  relativement  à  des  montagnes  ou  à  d*aurres  objets 
fixes  &  immuables ,  avant  que  le  (bc  de  la  charrue  n'en  ait  détruit 
jufqu'aux  moindres  vediges  ,  s  ils  veulent  conferver  à  leurs  anciens  tra- 
vaux  la  confiance  que  donae  l'exaâitude  &  la  précifion.  Ils  mérireront 
aufli  beaucoup  des  fcieiices  ^  s'ils  déterminent  en  même^tems  la  hauteur 
de  ces  clochers.  .      , 

Voici  donc  la  férîe  dobfervatîons  que  je  propofc  :  I^  fixer  lapofitîcm 
des  clochers  relativement  à  des  points  immuables^  2^en  mefurer  la  hau- 
teur; 30.  déterminer  la  pojfîtion  des  croix  relativement  au  plan  du  clocher  8c 
de  TéglMe  •,  4**.  examiner  avec  foin  les  paratonnerres  dont  elles  feroient 
armées;  y**,  obferver  (sM  eft  poffible)  les  propriétés  magnétiques  du  fertiles 
croix  9  avant  quelles  foient  abattues,  parce  que  les  chocs  vigoureux 
détruiient  on  du  moins  afToiblKTent  les  propriétés  des  fers  aimautés; 
6^  après  \%  defcente  de  tous  les  matériaux  du  faîte  des  clochers ,  examiott 
les  bois  des  charpentes,  en  reconnoître  l'efpèce^  7®.  foumettre  aux 
épreuves  magnétiques  tous  les  fcrremens  des  croix  &  ceux  qui  Koient  ks 
pierres  &  les  charpentes  ;  conferver  ceux  qui  polTèdenr  quelque  propriété 
de  Taimant  >  8^  en£n  ,  examiner  les  pierres  lelativement  à  leur  coupe, 
aux  ferremens  qui  les  lient  &  aux  lichens  q\xi  les  recouvrent.  Dans  cer- 
tains cantons  de  l'Auvergne  &  dti  Vivarais ,  ces  pierres  ont  été  prifès  dans 
les  débris  des  volcans  éteints.  On  obfervera  dans  ce  cas  les  changemeDS 

3u*elles  auroient  fubis  avant  d'avoir  été  employées  par  les  maçons,  ic 
epuis  cette  époque •  •  «i 


NOUVELLES    LITTÉRAIRES. 

Supplément  au  Traité  de  la  Chajfe  au  Fufil.  A  Paris, de 
rimprimerie  de  M.  P.  F.  Didot  jeune,  brochure  in-S^.  de  plus  de 
100  pages;  fe  vend  chez  M.  Théophile  Barrols  jeune,  quai  de* 
Auguftins ,  N^  18.  Prix ,  i  lîv.  4  fols, 

L'Ouvrage  dont  nous  annonçons  ici  leiupplément,  vol.  i«-8^  de  plus 
<U  Coo  pages,  avec  9  Planches  en  taille-douce,  forti  des  mêmes  prcflcsen 
1788  ,  &  avantageufement  connu  par  le  compte  qu'en  ont  rendu  les 
Journaux  dans  le  rems  ,fe  vend  chez  le  même  Libraire,  7  lîv.  4  fols  broc. 

L'Auteur ,  M,  Magné  de  Marolles ,  amateur  de  la  Chaffe ,  avoir  donné 
•B  1788  un  Traité  de  la  CbafTe  au  fufil,  lequel  avoir  été  bien  accueilli  do 
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Tublic«  Dans  ce  fuppiérnenc  il  a  ajouté  à  fpn  Ouvrage  des  articles  qui 
n  intéreiferotit  pas,  mpiiis  les  I^éâeurs*  Mais  les  rems  foDC  un  peu  changés 
pour  la  CbaiTe, 

Obfirvatîons  fur  les  Maladies  ^  les  Blejfures  &  les  autres  împerjkâiôns 
des  Arbres  fruitiers  &  forejllers  de  toute  efpèce ,  avec  une  tméthode 

'  particulière  de  les  guérir  ^  découverte  &  pratiquée  par  William 
FousYTH  ,  Jardinier  du  Roi  de  lu  Grande-Bretagne  à  Kenfingtone , 
tMduites  de  TAnglois,  A  Paris ,  chez  Théophile  Barrois  le^eune , 

'  '  quai  des  Auguftins ,  l  voL  f /ï*  8^. 

Les  bois  deviennent  fi  rares  par-tout  que  tout  ce  qui  peut  donner  des 

lumières  fur  leur  culture  eft  très-précieux.  Ces  obfèryaûons  paroiifenc  bien 

faites,  &  le  fruit  du  cems  &  de  l'expérience. 

Monographie  pour  fervir  à  PHiJloire'Naturelle  &  Botanique  de  U 
famille  des  Plahtes  étollées  :  Ouvrage  couronné'  dans  la  féance 
publique  de  F  Académie  Roj^ale  des  Sciences  y  Arts&  Belles-Lettres 

■  de  Lyon^  lé  7  Décembre  i'j$0\parM.  Willemet  ,  Démonflratcur 
Royal  de  Chimie  &  de  Botanique  au  Collège  de  la  Faculté  de 
Médecine  de  Nancy ,  &c.  i  vol  in-8^  A  Strafbourg  ,  chez  Amand 
Koenig. 

Le  jugement  qu  a  prononcé  l'Académie  de  Lyon  fur  cet  Ouvrage ,  le 
Bom  (ie  l'Auteur,  annoncent  afTez  tout  fon  intérêts  mais  nous  nous  propo- 
sons de  le  faire  connoîtrei  plus  amplement. 

iVerhandelîng  over  de  Koortfen ,  &c.  cefl-à-dire  :  Traité  des  Fièvres  en 
général^  &  en  particulier  de  la  Fièvre  putride  tf  de  la  Dyffenterie 
qui  depuis  les  dix  à  douT^e  dernières  années  ont  fait  par-tout  dans  Us 
tPays-Bas  les  plus  terribles  ravages  ;par  iVf/P-  G,  Van-Baregem, 
Doâeur  en  Médecine ,  ancien  Chirurgien- Major ,  Oc^  A  Termonde , 
chez  la  veuve  du  Caju,  1788 ,  1789,  i7pO,  3  vol,  i/i-S*. 

.  L^Auteur  combat  avec  force  dans  le  premier  volume  les  abus  &  les 
préjugés  innombrable  qui  déshonorent  encore  de  nos  jours  la  Médecine 
&  lesfciences  qui  en  font  partie  5  &  il  propofe  au  Gouvernement  plufieurs 
moyens  de  les  réformer  ^  de  les  détruire.  Dans  les  volumes  fuivans 
M.  Van-Baregem  ne  traite  que  des  maladies  énoncées  dans  le  titre  de 
l'Ouvrage,  &  il  paroît  que  Toccafion  d'en  obferver  la  marche  ne  lui  a  pas 
manqué. 

Le  ftyle  de  cet   Ouvrage  prouve  que  la  langue  flamande  a  plus 
.  d'énergie  que  l'opinion  reçue  le  croit  ^  8c  fait  regretter  qu'elle  eft  fi  peu 
cultivée. 

Bçfchouvcnde  en  Wcrkende,  &c.  Çhemîe,&Ct  c^e/f-à-dire ^  Chimie 
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théorique  &  pràit<fUe ,  phc^hnaceutique ,  éçonçm iifue  &  fhyfiifue  ;  pa^ 
M.  P.  Gé  'KA^tBtiÈYNi^  ÂpôtAtèàrre  ^  -Cfiïthlfle  à  Amikrdam; 
Membre  des  Sociétés  Hollandoifcs  de  Sciences  d'Haarhm  ,  ButaVû  de 
Phibfophie  expérimentale^  de  Rotterdam  >  Z-elandoi/è  des  Sàences  dt, 
FleJJingue^^.  Provinciales  £  Arts  &  Sciences  d^Utrechty  &ç.  A 
.  Am(ftrdain  ^  chez  G.  Hokrop  ,  1786 ,  Ï788  / 17^1 ,  3  vol.  tome  I& 

Le  i^m  de  M.  Kafteleyn  eft  ju({emen>  célèbre  dans  la  belle  lictirature 
hollandoife.  Nous  avons  déjà  de  lui  e|)  .Gbicnie  ,  butre  ^a  traduction  de 
plufieurs  ouvrages  allemands  &  françois,  un  Journal  dé  cette  tcîence, 
fous  le  titre  de  Chemifche  (Èfeningen  ,  dont  il  à  p^itii  5  volumes  zV8\ 
I^Ouvrage  que  nous  annonçons  aura  4  Volumes.  Le  but  principalqne 
TAuteur  s'eft  propofë  en  le  publiant,  eft  d'infpirer  à  fes  cortipatridfcs  lè 
goût  de  la  culture  <iç  laCbirait  ^  &  fo^  Livre  nous  paroîc  très-ptoptel 
remplir  cet  objet.  La  nation  holiandoife  qui  fait  fî  profondément  peçfd: 
&  ooferver  avec  tant  d'ejpaâitude^  eft  Tans  doute  bien  fiiite  pour  reculer 
les  bornes  de  la  Chimie,  &  (qï\  induHrie  dok  l'engager  à  étudier  une 
fcience  dont  dépend  le  perfedtiojinefnenc  de  festfabri^^s  te  en  grande 
partie  le  progrès  de  fon  commerce^ 

M.  Kâftcleyn  a  rédigé  fon  ouvrage  d'après  la  théorie  ancienne,  mais 
fon  phlogiftiqiie  n'eft  pas  celui  de,  Stabl ,  c'eft  plutôt  le  calorique  des 
chimifte^  modêtnes^  ce  (}ui  répatîd  un  peu  de  cônfufioti  fur  fa  paVtie 
théorique*  ' 

Au  refte  rOuvr^ge  eft  pâtfeitré  d*idées  neuves  &  ffobftkvimdtls'ûêM 
feien  faites.  .  ' 

Séance  publique  de  VAçadùnie .  des  Sciences  ^  Arxs  &  Belles-Lettres 

.de.  Dijon* 

"  Le  dimanche  ne  laoût,  ^TAcadémie  a  tenu  Ta  féance  publîcjuej 
M.  Chauflîer  ,  fecrétairfe  perpétuel,  en  a  faîc  l'ouverture  par  ledif* 
Côiirs  qui  fuît  J'  ^  -.*.-' 

L'Académie  iavôrt  prftpofé,  pour  fujet  ^Tnn  prix  qu'elle  devott^W- 
cerner  dans  cette  (eatîce,  de  déterminer  lès  taifonsqui  de  nos  Jottfs 
rendent  les  fièvres  catharrales  fi  fréquentes ,  tandis  qtie  les  phHts 
inflammatoires  &  les  hilieufes  y  maladies  très-communes  dans  lesfièf^ 
précédens  ^  dtvienrterit  chaque  jour  plus  rares,  .  *•    "  ^ 

En  propofant  cette  queftion  à  l'émulation  des  fav^s,  l'Acédé^fc 
avoit  fenti  combien  la  folùtiôn  tjo^elfè  deffroît  exigebit  de-techer^beSf 
de  connoiflances  &  de  méditations.  En  efiet,  il  ne  ftfl?t.j)à$;  de  rif- 
fembler  quelques  préceptes  généraux ,  quelques  obfervattons  iloléw  ftt  U 
nature,  la  marche  des  maladies;  mais  il  faut  déterminer  quelles  révo- 
lution^ fe  font  opérées  dans  nos  climats,  dans  nos  tempéramëos ,  poil 
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auneoer  ainfi  on  changement* feafible  dans  le  caraâère  des  maladies^  ôû 
pour  parvenir  à  ce  point ,  il  ftiut  examiner  Tinfluence  du  régime ,  dek 
'habitudes  ,  des  moeurs  ,  &  même  du.  mode  de  gouvetnemenc  :  car  à 
b  longue  toutes  ces  caufes  ^giflTent  également  lur  le  moral  ^  fur  le 
phyûque  des  peuples  :  leur  -adioir  eft  lente  ^  iie(l  vrai ,  mais  leur  im*> 
P^eÛion  n'en  eft  pa5  moinî  reeonnoiflàble  pour  qui  ùit  obferver.  AuAî 
%DyjOns-»nous  ,  ôc  i'Hiftoire  nous  ile^  prouve,  que  ,  chez  un  peuplif 
énervé  |»ar  le  iuice,  accitblé  fous^le  joug  da  defpotirme,  les  maladies 
X  font  fréquentes  3  longues  y  irrégu hères  ;  elles  exigent  des  lecours 
multipliés,  &toat^  ont  uncaraâèrequi  annoqce  la  débilité  &  Texcès 
de  fenfibilité,  tandis  .que,  chez  un  peuple  libre  &  qui  jouit  de  toutes 
fes  facultés 9  non-feulement  les  maladies  y  (ont  plus  rares,  moif# 
knrgues,  mais  encore  elles  ont  dans  leur  marche  une  legulatité,  un 
caraâère  qui  annonce  la  force  &  l'énergie  de  la  nature.  £q  fuivant 
ces  confiléfarions  5  nous  pouvons  annoncer  ,  fans  crainte'  de  nous 
tromper,  qu'un  tems  viendra,  &  ce  tems  n'eft  pas  éloigné,  où  Ton 
verra  difparoitr^  toutes  ce^  maladies  de  langueur  &c  de  débilité ,  toutes 
Gca  affeâions  nerveuf^  fi  fréquentes  de  nos  jours;  &  ce  (èra  à  là  régé-r 
nétation  des  mœurs ,  ce  fera  à  notre  régénération  politique  ,  à  la  fagefle 
d'une  eon(H{ution  libre,  que  nous  devrotrs  ce  btenfair. 

Envifagée  fous  ce  poibtde  vue><la  queftiàn  propofée  par  l'Académie 
sfértte 'également  Tattentibn  la  plus  férieufo  des  jnédecins  &  despfailq- 
fephes:  Mats,  quelqu'intérenknte  que  foit  cette  queiUon  ,  un  f  intérêt. 

£  lus  grand,  pluspuifiant  encore  a  nxé  l'attention  générale»  a  fufpendu 
9S  recherches  des  fa  vans,  l'Académie  l'a  bien  fenti  ^  auffi  »  pour  ne 
pas  abandonner  cette  queftion  importante ,  pour  laiffer  aux  concurrent 
le  tems  de  donner  à  leurs  ouvrages  toute  la  perfeélion  dont  ils  font 
iùfceptibles ,  elle  a  arrêté  de  proroger  fufqu'à  1  an  prochain  le  concours  ' 
Quelle  avoir  ouvert;  elle  prévient  donc  quelle  admettra  au  concours^ 
|ufqu'au  premier  avril  1792,  tous  ley Mémoires  qui  lui  feront  adreffés 
for  cette  queftion.  Le  prix  eft  de  la  valeur  ^de  (ÎOO  livres,'  6c  l'Académie 
•Ipère  avoir  la  fatisfaâton  de  le  décerner  dans  la  féance  publique 
qu'elle  tiendra  au  mois  d'août  175^2. 

Elle  diftribuera  dans  la  même' féance  un  autre  prix  dont  le  fujet 
tend  à  perfeftionner  les  procédés  d'un  art  néceftaire  à  nos  befoins 
journaliers.  Tout  le  monde  fait  que  les  chapeaux  font  fabriqués  *svec 
des  laines  ou  différentes  afpèces  de  poils  d'animaux  dont  on  forme 
une  forte  d^toffe  connue  fous  le  nom  de  feutre;  mais,  pour  parvenir 
à. former  un  feiitre,  les  moyens  mécaniques  connus  juîqu'à  préfent 
ne  fuftifent  pas^  il  faut  une  opération  préfiminaire  que  les  fabricans 
défignent  fous  le  nom  defecréêagey  parce  que  long-tems  ils  en  ont 
fait  un  feaet.  Cette  opération ,  qui  eft  fondée  lur  des  principes 
chimiques ,  confiftê  à  hume<î|er  légèrement  les  poils  avec  une  broffe 
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trei^pée  dans  une  diflolutîoh  de  mercure. par  1  acide  nttri(]ueoQ  mi 
forte.  Cette  dûTolurion  a  bien  l'avantage  de  faciliter  ie  feutrage;  mais 
outre  la  dépenfe  qu'elle  entraine  »  elle  exige  des  ibins  dans  fon  appiir, 
,elle  altère  la  qualité  des  chapeaux,  &,  ce  qui  eft  plus  importaoc 
encore ,  elle  n'cft  pas  faos  danger  pour  la  -fanté  des  otivrien.  L'Aca- 
démie n'a  pas  va  avec  indifférence  ret  objet  ;  elle  propof«  èmc, 
pour  fujer  d'un  prix ,  non^feulemetu  de  dwrnùntr  quelle  efi  tnSioi 
des  dijjolutions  acides  métalliques  fur-  les  poils  employa  dois  U 
fabrication  des  chapeaux^  mais  encore,  elle  demamle  d'indijKr, 
d'après  P expérience  ,  les  moyens  de  remptir  le  mène  objet  pur  ia 
préparations  plus  Jimples  ,  pUis  économiques: ^'&  fur-tout  mm 
%uifibles  à  la  fanté  des  ouvriers. 

Ce  difcours  a  été  terminé  par  une  AdreiTe  aux  agricultam^  pont 
les  inviter  à  communiquer  à  l'Académie  leurs  vues ,  leurs  obfmatioQS 
fur  les  différemes  méthodes  de  culture ,  ainû  que  toui  ks  ob|CS 
d'économie  rurale. 

M.  Groffart  a  lu  .un  Mémoire  fur  les  moyens  de  f<âré  des  infa' 
mens  de  gomme  élafiique  at^ec  les  bouteilles  qui  uous  vieimuà 
BréfiL 

Depuis  long'-tcms  le  caoutchoufc  ,  ou  gormne-élaftique  de  ûyc«i 
a  fixé  rattenrtoit  des  fa  vans  &  des.arti(tes.  L'éiafticité  fiogulièrede 
cette  fubftance,  (à  âexiiiilit^,  le  peu  d'altératbn  qu  eUe  ^proofe  ^ 
la  plupart  des  corps,  ont  Ëai|t  penfer  quelle  pouvoir  être  utile itf 
plufieurs  arts;  mais  elle  nous  parvient  du  Bréfil  fiçonnée  ea  bouteiUeS) 
oifeauK  &  autres  figures  -  bifarr^s  qui  en  rendent  lu&ge  circonfoi* 
On  fait  bien  que  cette  ftibftanct;  Angulière  eft  formée  par  le  fuc  û» 
arbie  de  ia*  Emilie  des  euphorbes  qui  croie  naturellement  à  Caj6on«> 
&  que  depuis  peu  on  a  trouvé  à  Tlfle  de  France.  Ce  &c  q«  ^^ 
rerire  de  Tarbre  par.  une  înciûon  devient  concret  comme  les  eontfw; 
&  ,  fi  on  ravoir  dans  fon  état  de  fluidité ,  on  s'en  ferviroit  6cifefl<« 
pour  en  faire  d^-  vafes ,  dus.  .tuyaux  ,  6c  prendre  toutes  les  formes  cos- 
venaUes  pour  les  befoins  de  nos  arts  -,  mats  ce  fuc  s'altère  avec  \tv0$ 
fit  décompofe  par  la  chaleur  *&  perd  alors  fes  propriétés.  Sans  <^ 
laddition  de  Talcohol ,  de  lëther  ou  de  quelqu autre  fubftance pow^ 
en  faciliter  la  confervation  fans  altérer  fes  propriétés  ;  mais  ^^f^, 
n'ont  point  encore  été  tentés ,  &  tous  les  envois  qui  ont  été  &if^  7 
ce  fuc  font  toujours  arrivés  dans  un  état  de  décompofiiion.  l^^^ 
trop  long,  rrop  diâîciled'envojrer,  dans,  les  lieux  où  Tarbrc  cfOif $  » 
modèles  des  inftrumens  dont  nous  aurions  befoin  pour  y  être  W^ 
avec  le  fuc  récent  de  larbre;  nviis,  comme  nous  avons  en  gn^* 
quantité  les  bouteilles  de  gomme  élaftique,  plufieurs  favansontp' 
qu'il  feroit  poflîble  de  s'en  fervir  pour  faire  les  difféirens  ouvrages  W 
nous  avons  befoin.  C'cft  d*aprcs  ces  vues  qu'on  a  effayé  diflërcitf  fljoy*'* 
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cour  rendre  à  !a  gomme  élafti^^i^e  la  Huidité  prem  ère  ,  Ist  difToude 
fans  altérer  les  propriérés  ;  l'eau,  l'alcohol  ne  rafraque  pas  d*une  manière 
ferifible;  le  feu  la  liquéhe,  la  fond,  mais  altère  (es  propriétés;  les 
*lîuiles  grafTes  rendues  iîccarives  »  cert-à-dire,  oxi^énées  ,  en  y  falfanc 
bouillit  des  oxides.méfaitiques,  procurent  à  l'aide  de  la  chaleur  une 
diiTotution  complétée  de  certe  gomme,  &  on  obtient  par  ce  moyen 
un  vernis  (buple,  imperméable  à  l'air,  à  l'eau,  &  qui  réfi(|e  alFcz  long- 
tems  aux  acides.  On  fait  que  MM,  Charles  &  Robert  ont  employé 
cette  forre  de  verpis  pour  enduire  leur  ballon,  &  M.  Beï^nard  ,  arrifte 
ingénieux  ,  emploie  une  difToluTion  de  ce  genre  pour  revêrit  des  tilïus 
dt  foie  ou  de  âl ,  &  il  fabrique  auflfi  des  fondes  âcxibles  &  d'autres  . 
inftrumens   très-utiles   en  Chirurgie. 

Macquer  avoir  indiqué  Téther  comme  le  diflbivant  du  caoutchouk  ', 
&  comme  un  moyen  de  faire  des  inftrumens  flexibles  &  élaftiques» 
Ses  expériences  avoient  été  révoquées  en  doute,  parce  que  diflerens 
chimiftes  qui  le^  avoient  repérées  n*4Vv)ierit  obtenu  qu'un  gonflement 
iàe  caoutchouk  &  non  pas  une  diifolution  complette  :  mais  aujourd'hui 
M#  Cavallo  a  démontré  que,  lorfque  l'erher  avoir  été  lavé  en  grande 
eauj  non-feulement  il  procuroir  un  gonflement  du  caoutchouk,  mais 
une  diffolution  completre. 

Les  huiles  volatiles,  telles  que  celles  de  térébenthine,  de,  lavande; 
atta<]uent  auflî  le  caoutchouk  ,  même  à  fruid  ;  triais,  outre  que  quelques- 
unes  de  ces  dilToluH'^ns  exigent  des  dépenfes ,  tojtes  ont  rincônvénienc  - 
de  ne  former  qi'une  (brte  de  vernis  qu'il  faut  appofer  fur  des  tiflfus 
de  Bl  ou  de  (oie  ,  qui  fe  fèche  difScilement  &  qui  fe  détache  pat 
écailles  en  s'en  fervant^&c. 

D'après  ces  obfervations  ^  il  a  paru  à  M.  GroflTart  que  c'étoît  paflet 
le  but  &,  fe  donner  une  peine  inutile  que  de  chercher  à  difloudre 
complettement  lagonfime  élaflique  route  formée  pour  la  deflecher  enfuire 
ic  lui  rendre  fa  ténacité.  J'ai  pepfé,  dit-il ,  qu'il  feroit  plus  fimple  de 
chercher,  pour  ainfi  dire,  à  la  fonder  &  de  n'agir  fur  elle  qu'autant 
^u'il  feroit  nécefl^aire  pour  que  fes  parties  ramollies  puiflTént  être  réunies; 
&  l'expérience  lui  avoir  déjà  fait  connoî^re  qu'une  forte  preflîon  exercée 
fur  deux  morceaux  de  caoutchouk  amenés  dans  un  éfat  de  molleflè, 
.  6c  continuée  jufqu'à  ficcité ,  leur  faifoit  contrader  une  adhérence  telle 
que  le  morceau  tiré  jufqu'à  rupture  fe  caflbic  fouvent  à  côté  de  la  partie 
agglutinée. 

L'érher,  les  huiles  volatiles,  telles  que  celles  de  térébenthine,  de 
lavande,  gonflent  &  ramolliffcnt  en  peu  de  tems  le  caoutchouk ^  &  , 
pour  faire  avec  les  bouteilles  de  caoutchouk ,  telles  qu'on  nous  les  en- 
voie du  Bréfil ,  des  tubes  &  difFérens  inftrumens  ,  il  ne  s'agit  que  de 
couper  une  de  ces  bouteilles  en  morceaux ,  de  les  plonger  foir  dans 
Fétber  ,  foir  dans  Thuile  volatile,  jufqu'à  ce  qn'ils  fuient  fuflî^ammenc  ^ 
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gonflés  &  ramollis  ;  ce  qui  arrive  plus  ou  moins  promptement  fu  km 
la  qualité  du  didblvant  :  fouvenc  une  demi-be^re  ui£t  avec  Téther  :  on 
rapproche  enfuiceces  pièces  fur  un  mandrin^  on  les  prefie  fortement, 
pn  les  maintient  dans  le  contaâ  le  plus  incime  en  les  recouvrant  d'une 
treffe  fortement  ferrée  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  fecs.  Ainfi ,  veuc-on  &ire 
un  tube  avec  la  gomme  éladique,  on  découpe  une  bouteille  en  une 
lanière  de  quelques  lignes  de  largeur,  de  manière  à  ne  former  qu'une 
feule  bande,  on  la  plonge  dans  Téiher;  &,  lorfqti*eUe eft  ramollie  & 

Î gonflée ,  on  la  retire,  on  en  prend  une  extrémité  qu-on  tourne  d  abord 
ur  elle-même  autour  dû  tube  qui  doit  fervir  de  matidrin  en  la  preifant 
fortement;  puis  on  continue  de  monter  en  fpixale  le  long  du  moule | 
ayant  le  foin  de  rabattre  &  de  comprimer  avec  la  main  chaque  bord 
l'un  contre  1  autre ,  de  forte  qu  il  n^  aie  aucun  intervalle  &  que  Us 
bords  |oîgnent  exaâement  ;  on  ferre  le  tout  avec  une  trèfle  ou  ruban 
de  fil  d'un  pouce  de  large  qu'on  a  foin  de  tourner  dans  le  même  Cens 

3ue  Ta^été  la  bande  du  caoutchouk^  enfin  >  on  pafle  deflfus  une  ficelle 
ont  chaque  tour  fe  touche  &  fade  une  preflion  égale ,  on  laifie  féchei 
le  tout ,  &  le  tube  eft  fait.  Après  quelques  heures  on  enlève  avec 
attention  la  ficelle,  le  ruban  <le  fil  ;  &  ,  pour  décacher  facilement  le 
tube  de  fon  moule ,  on  le  fait  tremper  quelques  minutes  dans  ïti$ 
chaude;  ce  qui  fufEt  pour  le  ramollir  &  le  faire  gUflèn 

Quoique  ces  procédés  foient  peu  di(pendienx ,  M.  Groflàrt  en  i 
cherché  de  plus  fimples  encore,  &  il  a  trouvé  que,  pour  fouder 
tnfemble  des  bnières  ou  des  pièces  de  gomme  élaftique,  il  foifiroit 
ée  Içs  tenir  plongées . pendarK  un  quart-dneure  dans  leau  bouiUantei 
Se  qu'alors  elles  étoient  aflèz  ramollies  fur  leurs  bords  pour  contraâti 
«ne  union  iotime  &  former  ainfi  diiFérens  inilrumens, 

La  démon ftratîoD  accompagnoit  la  leâure  de  ce  Mémoire,  &  noa« 
feulement  M.  Groflàrt  a  préfènté  plufieurs  efpèces  de  tubes  de  difié* 
lenres  grofleurs  faites  avec  la  gomme  élaflique  d'après. fes  procédés, 
mais  encore,  tandis  qu'il  lifoit  fon  Mémoire,  M.  Cbauflier  arrangeoit 
fur  un  cylindre  de  verre  une  lanière  de  caoutchouk,  qui  avoir  été  lamoliie 
dans  l'éther  »  &  le  tube  a  été  fini  dans  la  féance  même. 

M./Bdudot  a  lu  des  obfer valions  fur  le  piJfafphaUe ,  vulgairement 
appelé  poix  minérale»  Ces  obfervations  font  extraite^  d'un  Mémoire 
trcs-étendu  fur  quelques  objets  de  rHiftoîre- Naturelle  d'Auvergne* 
donné  à  TAcadémiet 

Après  une  courre  notice  de  la  pofition  topogrephique  des  principal» 
foufces  de  piflàfphalre  ,  l'auteur  décrit  \es  caraâères  extérieurs  de  ce 
bitumç  &  notamment  ceux  qui  le  diflinguent  des  autres  fubAances 
bitumineofes  avec  lefquelles  il  a  été  confondu. 

M,  Caldagnès  eft  le  feul  écrivain  qui  ait  donné  un  Mémoire  parti- 
culier fur  le  pifllàfpbalte  ;  fon  ouvrage  a  été  imprimé  en  1718  par  Pig^ 
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^iol  dans  fa  defcrîption  de  la  France  s  mais  M.  Baudor  avertit  qu'il 

]^  faut  fe  défier  de  1  opinion  &  même  des  defcripiions  de  cet  auteur, 

parce  qu'il  a  vu  trop  légèrement  &  dans  un  rems  où  l'on  ne  foupçonnoîc 

''  pas  que  l'Auvergne  eût  été  autrefois  embrâfée  par  des  volcans,  &  pac 

conféquent  011  Ton  n  avoit  point  encoje  des  idées  exadles  fur  la  théorie 

^'  des  fources  de  ce  bitume. 

'*  La  plus  abondante  de  ces  fources,    que  dans  le^^ays  on  nomme 

;*  puits  de  la  poix ^  coule  avec  l'eau  qui  jaillit  dun  monticule  que  Ion 

trouve  à  peu  de  diftancede  Clermont-rerrand,  Le  piffafphaltc  entraîné 

^  par  feau  le  foutient  à  la  furface,  y  forme  une  pellicule,  &  fe  répand 

dans  ItfS  environs  lorfque  la  chaleur  augmente  fa  fluidité:  pour Todeur, 
elle  eft  très-forre,  elle  fe  fait  fentir  dans  la  campagne,  &  c'eft  ce  qui 

^*  a  occafionné  l'erreur  de  quelques  perfonnes  qui  ont  cru  que  ce  bitume 

.*'         ,    couloir  des  ambres   (l). 

Le  piflfafphalce  diffère  du  pétrole,  dont  on  fe  ferf  en  Sicile ^  non- 

i.  feulement  en  ce  qu'il  eft   moins  fluide  &  d'une  couleur   noire,  mats 

en  ce  qu'il  eft  moins  inflammable.  On  recbnnoîc  par  les  plus  fimples 

:  expériences,  qu'il  contient  de  l'eau  qui  le  fait  décrépiter,  &  qui  l'em- 

j;;  pèche  de  brûler  feul.   Lorfqu'on  le  mêle  avec  quelques  graines  plus 

jï  combuftibles ,  il  en  affoiblit  confidérablement  l'eflTet ,   &  ce  nouveau 

mélange  ne  forme  qu'une  lumière  fombre  &  une  fumée  d'une  odeuc 
înfupportable.  L'auteur  renvoie  aux  expériences  que  M.  Bolduc  a  faites 
fur  les  différentes  efpèces  de  pétrole  au  commencement  de  ce  ficelé; 

'1.  Le  mélange  d'eau  dont  on  vient  de  parler ,  qui  paroît  être   un  des 

principes  conftituans  du  piffaljphalte  empêche  qu'on  ne  s'en  ferve  dans 
beaucoup  d^occafions  \  on  1  emploie  dans  le  pays  pour  marquer  \t% 
beftiaux  &  enduire  les  moyeux  des  roues  ;  mais  il  eft  probable  qu'on 
ne  pourra  fe  fervit  utilement  de  cette  fubftance  qu'en  profitant  de  fon 
affinité  avec  les  huiles  végétales  &  animales. 

M.  de  la  SabUnnière  a  déjà  fait  beaucoup  d'expériences  &  de  re- 
cherches en  grand  pour  prouver  qu'une  préparation  de  piffafphalre  pouvoic 
tenir  lieu  de  goudron  &  former  pour  les  vaiffeaux.  un  enduit  plus 
durable.  M.  Faujas  s'en  eft  fervi  en  178^  en  préfence  de  M.  de  Buffon, 
au  jardin  du  Roi ,  pour  enduire  des  cordages:  mais  ces  expériences  n'ont 
pas  encore  été  fuivies ,  &  il  feroit  important  de  ne  pas  négliger  l'ufage 
d'une  fubftance  que  l'on  peut  recueillir  fi  abondamment  dans  notre  climat. 
La  féance  a  été  terminée  par  M.  Baillot  qui  a  fait  lecture  d'un 
ouvrage  intitulé  Récit  de  la  bataille  de  Marathon. 

Le  tems  n'a  pas  permis  à  M.  Picarder  de  lire  la  féconde  partie  de 
fon  Hijloire  des  fleurs  ,  qui  traite  de  leur  ufage  ^Ae^  Us  peuples 
dans  plujieurs  circonftances  de  la  vie  civile» 

(t)  Il  n'y  a  point  d^eau  dans  le  puits  de  Pege.  Note  de  M.  DeUmétherle.' 
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Adrejje  de  t Académie  de  Dijon,  aux  /gr'uuUeurs  du  Déparuntent 

de  la  CiiU'dOr. 

On  Ta  dît  depuis  long-tems ,  l,*agriculfure  eft  ie  premier  de  tous  lej 
arts  \  elle  e(l  la  bafe  da  commercé  ,  du  bonheur  &  de  la  profpérité 
des  empires  :  mais  ,  quoique  fouvent  répétée ,  cette  vérité  n^éioit  goint 
entendue  ;  elle  étoit  étouffée  par  les  prërentions  chimériques  de  1  orgueil, 
par  cette  multitude  d*abus  qui  nous  environnoient  de   tous  côtés  j  & 
malgré  les  réclamations  de  quelques  amis  de  Thumanité ,  Tart  le  plus 
important  étoit  plongé  dans  une  forte  de  langueur   &  d'aviliflement; 
aunî ,  dans  plufieurs  endroits ,  l'agriculture  n'eft  qu'une  forte  de  rourine 
qui  fe  perpétue  d'âgé  en  âge,  fans  principes  &  par  fimple  îmitarion  ; 
aufG  voh-on,  fur-touc  dans  quelques  cantons,  les  méthodes  de  culture 
refter  dans  k  même  état  où  elles  fe  trouvoient  il  y  a  plufieurs  ficdes, 
"&  le  premier  des  arts  tft  encore  celui  qui  a  fait  le  moins  de  progrès. 
Pourrons  -  nous   en  çrre  furpris,  fi  nous   faifons  attention  que  Tagri- 
culture  gémiffoît  courbée  fous  le  joug  accablant  des  impôts,  des  corvées, 
des  vexations  de  toute  efpèce,  &  que  nos  campagnes  étoîent  prcfqu'en- 
tièrement  privées  des  premiers  fecours  del'inftrudion?  Mais  aujourd'hui 
que  tous  cts  abus  oppreflifs  font  anéantis  ,  exercée  par  des  mait)s  libres, 
jouiflant  de  la  confidérarion  qu'elle  mérite,  l'agriculture  prendra  bientôt 
parmi  nous  une  vigueur ,  une  aâivité  inconnues  jufqu'ici.  Sans  doute  on 
•peut  tour  attendre  de  l'efprit  naturel  de  ceux  qui  cultivent  cet  art  important. 
'I^ébarrafTé  des  enrraves  qui    arrêtoienc  fes  efforts ,    qui  le  retenoient 
'conftamment  dans  le  fentier  delà  routine,  le  cultivateur  fauroitbiea 
fans  doute,  en  recouvrant  fon  énergie  naturelle,  s'élever  au-defTus des 
préjugés  de  l'habitude,  &la  réflexion  fuffirôir  feule  pour  lui  faire  recon-* 
aoître  \çs^  abus  ,  les  vices  de  la  pratiqué  ordinaire  ,  pour  lui  découvrit 
le  vrai ,  &  le  conduire  aux  moyens  d'amélioration.  Mais  cette  marche 
eft  lente  &  pénible  :  pour  éviter  des  tentatives  infrudueufes ,  pour  hârer, 
pour  affurer  les  progrès ,  il  faut  profiter  de  l'obfervation  de  nos  prédé- 
ceflfeurs;  il  faut  répandre,  multiplier  les  connoiiïances  acquifes  parane 
expérience  éclairée  \  &  pour  les  rendre  familières  ,  il  &ut  en  bciliiei 
la  circulation. 

Chaque  jour  des  agriculteurs  întellîgens  perfedîonnenf  les  méthodes 
de  culture^  ils  corrigent  les  procédés  ordinaires,  ils  font  des  effais  de 

})lantations ,  &  fouvent  ils  obtiennent  des  fuccès  :  mais  leur  expériencei 
eurs  obfervations  bornées  à  ce  qui  les  environne  »  reftent  inoonnues 
aux  autres  cultivateurs,  &  font  perdues  pour  la  poftéri té.  Souvent  aufli 
quelques  cultivateurs,  qui  Tuivent  avec  attention  le  progrès  des  recherches 
&  des  obfervations  j  voitnt  dans  les  journaux  Tannonce  de  différentes 
cfpèces  de  graines  »  arbres  ou  arbuftes  qui  pourroienc  fe  narurallfer  daiy 
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tios  cliinats,  &  y  être  ciiirivées  avec  avantage  s  mais  ils  font  arrêtés 
par  la  difficulté  de  fe  procurer  ces  graines,  ou  de  connoirre  les  méthodes 
de  culture  néceflàires  a  leur  réuflîte.  Pour  lever  ces  obllatles,  TAcadémie 
offre  à  tous  les  cultivateurs  un  centre  de  correfpcndance  (impie >  facile, 
toujours  à  leur  proximité  ,  du  ils  pourront  trouver  la  foiurion  des 
difficultés  qui  les  arrêteroieQC ,  &  fe  procurer  tous  les  renfeignemeos 
dont  ils  auroient  befoin. 

,  L*académie  invice  donc  tous  les  cultivateurs  à  lui  communiquer 
leurs  vues,  leurs  observations,  non-feulement  'fur  les  diiFérentes  méthodes 
de  culture^  fur  les  moyens  d'amélioration  ^  mais  encore  fur  Téducation, 
les  foins,  les  maladies  du  bétail,  &  généralement  fur  tous  les  objets 
d'économie  rurale.  L'académie  fe  fera  un  devoir  de  répondre  à  toutes 
les  demandes  gui  lui  feront  adrelTées,  de  fournir  les  renfeignemens  les 
plusexafts;  &  fi  l'objet  propofé  exige  des  recherches,  des  expériences 
particulières ,  elle  nommera  des  commilTaires  pour  s'en  occuper. 
.  L'Académie  efpère  pouvoir  fournir  par  k  fuite  aux  agriculteurs , 
toutes  les  efpèces  de  graines,  arbres  ou  arbudes  dont  ils  voudroienc 
eflayer  la  culture:  pour  remplir  cet  objet,  elle  a  un  jardin  de  Bota- 
nique dans  lequel  on  cuhive  avec  (bin  un  grand  nombre  de  plantes 
^tiies  aux  arts  &  à  la  médecine  >  on  y  répétera  toutes  les  expériences  nou» 
velles  relatives  à  l'agriculture  ;  on  y  multipliera  toutes  les  efpèces  les 
plus  utiles^  enfin,  l'Académie  établit  &  elle  entretiendra  par  la  fuite 
une  correfpondance  fuivie  avec  les  plus  célèbres  fociétés  a  agriculture 
de  l'empire  français ,  &  même  avec  quelques-unes  des  pays  étrangers. 
Cette  correfpondance  étendue  lui  fournira  la  facilité  de  recueillir  toutes 
les  obfervations  nouvelles,  &  de^ répondre  aux  différentes  demandes 
qui  pourront  lui  être  faites. 

En  formant  ce  plan ,  l'Académie  éprouvera  la  plus  douce  fatisfadion , 
s'il  peut  être  agréable  aux  cultivateurs,  favorîfer  leurs  vues,  faciliter  leurs 
progrès ,  &  fervir  à  exprimer  fon  dévouement  à  la  chofe  publique. 

Les  mémoires^  obfervations^  demandes  y  &  tous  les  objets  relatifs 
à  la  correfpondance  d'agriculture  ,  feront  adreffés ,  franc .  de  port ,  2 
M«  ChaussibRi  fecrétaire  perpétuel  de  l'Académie  ^  \  Dijon. 

Xa  Chronique  du  mois ,.  ou  les  Cahiers  "Patriotiques  : 

L'ignorance ,  l'oubli  ou  le  mépris  des  droits  de  l'homme  ftnt  les  feules 
causes  des  malheurs  publics  &  de  lacorruptîon  des  Gouvememens.  Conflit.  Franc. 

Par  E.  Clavier  B ,  C.  Condor  cet  ,  L.  Mercier  ,  A.  Auger  , 
J.  OswALD ,  N.  Bonne  ville,  J.  Bedermann  ;  A.  Broussonet  , 
A.Guy-Kersaint,  j.  p.  Brissot,  J.Ph.  Garan  ï>e  Coulon, 
J.PussAUX,  F.  Lanthenas  ,  &  Collot  d'Herbois  :  Cahier  de 
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Novembre.  Paris  y  de  l'Imprinierie  du  Cercle-Sodal ,  rue  du  Tbëltri 
Fragçois,  N^  4.,  17^1 ,  Tan  3  de  ù  liberté. 
li  paroîrra  cous  les  mois  un  cahier  i/z-S*^.  de  cinq  à  Gx  feuilles*  II  (èra 

divifé  en  deux  parties.  La  première  contiendra  la  reviiion  des  travaux  de 

TAflemblée.  La  fécondé  annoncera  ce  qu'il  fauc  faire. 

Ce  cahier  contient  le  Mémoire,  ou  mal  à  propos  la  pétition  (1)  de 
M.  Clavière  fur  les  finances  de  France^  dat)S  laquelle  il  propofoit  dé 
fufpendre  Us  rembourfemens  décrétés  par  rAffemblée  confKtuante.  Cette 
motion  a  été  rejettée  à  prefque  l'unanimité  par  rAffemblée  Nationale.  Eq 
«ffec,  quel  étoit  le  but  de  cette  motion,  (i  ce  n'eft  de  jetter  du  difcrédic 
fur  nos  finances,  &  fournir  de  1  aliment  à  l'agiotage  ? 

Si  les  autres  cahiers  font  faits  dans  les  mêmes  principes,  comme  nous 
avons  tout  iieii  de  le  craindre  par  les  opinions  connues  de  piufieurs  des 
collaborateurs 3  cette  Chronique  au  lieu  de  fervir  de  foutien  à  la  Confti'* 
rotion  ,  cherchera  à  la  miner  peu-à?peu. 

Ils  ont  toujours  jette  le  trouble  &  la  difcorde  par  leurs  opinions 
exagérées. 

M.  Clavière  demande  la  république  en  France.  Il  eft  né  républicain  (l 
Genève^  :  il  s'efl  fait  exiler  de  fa  patrie, parce  qu'il  fut  un  de  ceux  qui 
faillirent  en  caufer  la  ruine  entière.  Jy  ai  vu  les  trois  armées  ,  dé 
France ,  de  Savoie  &  de  Bçrne  en  tenir  les  malheureux  habitans  pri- 
fonniers.  Des  citoyens  éperdus  manquèrent  à  faire  (àuter  Ja  ville  ea 
mettant  le  feu  aux  poudres  dépofées  à  Saint-Pierre  :  8c  tout  cela  fur  le 
fruit  des  idées  exagérées  de  M.  Clavière  &  de  quelques  autres  fnauvàifi>s 
têtes.  Nl^is  périjfencles  Colonies  plutôt  que  de  violer  un  principe. 

M.  Clavière  vint  en  France.  Il  s^aflbcla  i  la  fociété  des  Amis  des  Noirs. 
Ils  arrachèrent  par  intrigue  à  l'Ademblée  conftituante  le  Décret  du  ly  mai 
1791  fur  les  gens  de  couleur  ;  &  quatre  mois  après  Saint-Domingue  eft 
à  feu  &  à  fang.  On  propofe  dy  envoyer  du  (ecours.  Ils  s^y  oppofent  i 
moins  qu'on  n'accorde  tout  ce  qu'ils  veulent  aux  gens  de  couleur.  Mais  ' 
périffent  les  Colonies  plutôt  que  de  violer  un  principe  (2), 

Le  Roi  fort  de  Paris  au  mois  <je  juin,  Aufli-côt  ces  nouveaux  Puritaine 
propofent  la  république  5  &  pour  cela  il  Falloir  renouveller  1%  fcèoe  de 
Charles  r'.  Il  ne  leur  a  manqué  qu'un^  Cromwel:ic  obfervez  que 
Charles  F' avoir  livré  neuf  batailles  à. fes  concitoyens,  néanmoins  U 


'    Ci)  Celte  pWtîon  étpît  înconflîtutîonellc ,  puîfquVlIc  n*eft  autre -au'uàe  dîfcuffia^ 
qui  n'eu  pcrmife  qu'aux  Dépvtés  ;  maî$  le  panî  dts  f^ftieyx  l'a  voit  fait  ^ccu^lfr. 

(2)  La  pede  eft  dans  un  canton.  On  a  tort  d*en  défendre  la  (ôrtte  :  parce  que  c'efl 
fcontraire  au  principe  qui  permet  â  tout  homme  d'aller  où  il  veut^  a  plus  forte  raKba 
de  fuir  'a  mort.  —  Mais  on  va  porter  la  pefle  par  toute  la  terre.  Périjfi  U  gtnrc 
kumaii^  ^  ''tôt  que  de  violer  un  principe. 
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ntdon  asgloife  témoigne  eficore  tous  les  jours  combien  elle  eft  fâchée  de 
cet  événement  ;  tandis  que  la  démarche  de  Louis  XVI  pouvoît  tout  au  plus 
bitt  foupçonner  des  vues  hoftiles.  ^ 

Mais^  difoit  Vîmmonel  Petion,  il  faut  que  le  glaive  de  la  juflice 
je  promène  indijlinSemeAt  fur  toutes  Us  têtes.  Soutenoie-il  la  même 
opinion  lorfque  dans  TafFaire  des  y  &  (S  oâobre  1789,  où  il  avoic  été 
commis  des  crimes  réels»  on  accufoit  dîtfërens  pareiculiars f  Ne  penfa-t-il 
pas  avec  toute  la  France  qu'il  (alloît  jetter  un  voile  myftérieux  fur  cette 
affaire  ?  Dans  les  malheurs,  que  trop  multipliés  »  qui  ont  eu  lieu  trop  fou- 
vent  dans  le  cours  delà  révolution ^  n'a-t-on  pas  prononcé  le  même 
jugement  (i)?  Mais  d'autres  vues,  d'autres  intéiêrs  animoient  dans 
Tafiatre  du  Roi.  Les  uns  vodoient  la  république ,  les  autres  tâcboient  de 
porter  une  autre  branche  de  la  famille  royale  (2).  Tous  pour  parvenir  ï 
leur  but,  étoient  obligés  de  renverfer  Louis  XVf.  Ceft  peut-être  cette 
divifion  de  ces  vils  faâieux  qui  a  (auvé  la  France. 

Cat  je  le  demande  à  M.  Clavière,  ce  que  leroit  devenue  la  France  dans 
cette  hypothèfe  f  ce  qu  eft  Saint-Domingue  aujourd'hui ,  démembrée , 
déchirée  de  toutes  parts  par  les  étrangers,  it$  citoyens  s'entregorgeantM... 
&  voilà  où  M.  Clavière  &c  fes  aflbciés  nous  condoifoient,  c'eft-à-dire  , 
qu'il  nous  conduifbit  dans  le  même  précipice  où  il  faillit  engloutir  Genève 
en  1782.  (  Mais  périffk  la  patrie  plutôt  que  de  violer  un  principe.  )  Vous 
«vez  voulu  perdre  votre  patrie  première.  Vous  voulez  audi  perdre  votre 
patrie  adoptive.  C'eft-là  là  reconnolflànce  que  vous  nous  témoignez^ 
Allez ,  allez.  Fuyez  notre  fol  :  ne  venez  pas  en&oglanter  une  terre 
JK)fpitalière« 

Et  c^eft  toujours  cette  même  fociété  de  faâieux  qui  cau(è  toute  Tagita- 
don  que  nous  éprouvons  dans  ce  moment.  Arrêtant  la  marche  de  tous  les 
pouvoirs  par  des  dénonciations  continuelles  (  c  eft  encore  M.  Qavière  qui 
»  conpmencé  aux  Jacobins  la  dénonciation  contre  le  Département  de 
Paris,  ce  qui  a  été  fuivi  par  tons  les  faâieux  de  la  capitale),  ils  mettent 

(1)  Agéfîlas  dans  un  grand  malheur  public  après  la  bataille  de  Leaâres  od  tant 
de  citoyens  avoient  fui,  fut  chargé  dlnterprétcr  la  loi  qui  condamnoit  à  mort  quiconque 
fuiroit.  11  dît  :  Que  la  loi  dorma  Voilà  le  grand  homme. 

Sans  doute  nos  immortels  Petion  &  nos  incorruptibles  RobeQHerre  auroient  dît  s 
qu^on  coupe  le  col  à  toute  la  ville  de  Sparte.  Perijfe  la  cité  plutôt  que  de  violer 
une  loi;  8c  pour  qui  eil  faite  la  loi?  pour  la  cite*  Agéfilas  n'étoit  qu'un  Cot  eu. 
f  €omparai(bn  de  ces  grands  hommes* 

(^i)  M.  d'Orléans  qui  n'avoit  jamab  mb  les  pieds  aux  Jacobins  «  s*y  fit  rece- 
voir le  25  juin  (  le  Roi  écoit  parti  le  ii  ) ,  &  il  fut  affidu  à  toutes^les  Ciznces  fur 
cette  ^ande  affaire,  aînfî  que  Con  fils  M*  de  Montpenfier.  Madame  de  SUleri 
•amenoît  fouvent  M"^  d'Orléans  aux  tribunes.  Les  oplnans  tendotent  tous  à  dépofer 
Louis  XVI  »  lui  faire  faire  (on  procès.  Les  noms  de  Néron  ,  Caligula,..*  lui  étoient 
prodigués.  MM.  Robefpierre  y  Petion ,  Briffoc  déclamoient  à  la  tribune....  M.  Petion 
ail  paJIé  trois  mois  après  en  Angleterre  avec  M^^  d'Orléans  &  M"^  de  Silleri. 
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des  entraves  par-tour.  Et  quel  eft  leur  but?  Ils  ne  s'en  cachent  pas. Soof 
le  prétexte  que  le  Roi  eft  ennemi  de  la  Conftitution  »  on  a  dé  à  propofé 
plufieurs  fois  aux  Jacobins  de  décerner  un  pouvoir  did^atorial  à  l'Aflemblce 
Nationale.  Dans  les  pétitions  faites  à  TAlTemblée  Nationale  onapTopofé 
de  n'avoir  pas  égard  au  veto  du  Roi  fur  les  émigrans  (i)»  &  i'Aiîemblée 
influencée  parles  faâieux  qui  font  dansfon  fein»  a  applaudi  &  déctété 
l'envoi  de  la  pétition  aux  quatre-vingt-uois  départemens.^      » 

Et  ce  (bnt-làles  amis  de  la  Conftitution  (2)  ?  Et  c'eft  tenir  le  ferment 
quon  a  fait  ,de  défendre  cette  Conftitûtion  }  Philippe  a  dit  depuis  loogi 
tems  ;  On  a/nufe  les  en/ans  avec  des  hochets ,  &  Us  hommes  avec  des 
fermens.  Telle  eft  la  morale  de  tous  ces  fadieux/ 

Qui  croiroit  que  M.  de  Condorcet  appelle  ces  adreiïes  de  vraisélansde 
la  liberté ,  (i  on  ne  favoit  point  qu'il  eft  le  Tartuffi  de  la  Philofophie[^)^ 


(r)  Du  tcms  de  Mirabeau  tous  les  faÂleux  étoîent  contre  le  Décret  fut  les 
émigrans  y  &  on  lattFa  (brtîr  de  France  les  tantes  du  Roi,  ce  qui  étoit  absolument 
cbntraîre  ï  la  politique ,  puî(que  fi  elles  étoîent  demeurées ,  le  Roi  ne  feroit  pas 
vraîfemblabiement  parti. 

(î)  Je  fl'accu(e  pas  tous  les  Jacobins ,  dont  la  majorité  eft  compofSe  d'honnêtes 
gens.  Mais  ils  fe  laiffent  influencer  par  ces  faâieûx.  La  Société  a  été  obligée  d'en 
cliafler  plusieurs  ;  mai  elle  n'a  pas  cha(R  les  plus  dangereux ,  les  Briflôt ,  les  Condoror. 

(3)  M.  de  Condorcet  en  1788  écrîyoit  lorfque  M.  de  Galonné  fut  renvoyé ,^qu*il 
ne  favoit  pas  pourquoi  on  le  perfécutoit ,  qu'il  ne  fallolt  que  le  diriger,.  «.  qu*il  ne 
Avoitpas  pourquoi  on  perfécutoit  les  minîfires;  qu'il  n'aintolt  pas  plus  UMorlftth 
cratie  de  bourgeois  qu'une  arijiocratie  de  nobles.  Qu'il  n'aimoit  point  le  parti  de 
roppofîtîon  en  rrance,  parce  qu'il  l'a  toujours  vu  contraire  auoe  intérêts  du  peuple» 

Aujourd'hui  il  dit  que  dénoncer  les  minîilres  c'eft  une  bonne  cTiioft.  Chron.Parif* 

M.  de  Condorcet  fbutînt  toutes  les  opérations  de  M.  de  Brien  ne. 

M.  de  Condorcet ,  a^rès  que  M.  de  Breteuil  eut  fait  enlever  des  magîïlrats  de 
Paflêmblée  des  pa'rs,  le  loue  publiquement  en  pleine  Académie* 

M.  de  Condorcet  a  écrit  contre Jes  Décrets  de  l'Aifemblée  conftItuantefîirIfS; 
prctrcs.  Aujourd'hui  il  (bûtient  le  Décret  contr'eux^  le  plus  intolérant  &  le  plus 
vexatoîre, 

M.  de  Condorcet  a  propoft^  un  Décret  fur  la  liberté  de  la  preffè ,  tel  que  le  Diran 
auroît  pu  r?.ccepter ,  comme  je  le  lui  marquai ,  &  aujourd'hui  il  dirige  la  Chro/z^oe 
de  Paris  à-peu-près  ^comme  Marat  le  feroit, 

M.  de  Condorcet  au  commenccnient  de.î7pi  ,  a  écrit  d;)ns  f<>n  dîfèours  fut 
réducation  ,  une  grande  diatribe  contre  les  Jacobins.  Aujourd'hui  il  dit  qu'il  faut 
que  les  Jacobins  aient  (èuls  toutes  les  pi  aces  :  &  il  eft  un  des  chefs  des  Jacobins. 

M,  de  Condorcet  j  après  avoir  juré  la  conftitûtion  monarchique  ,  a  fait  ce  quH 
a  pu  pour  établir  la  république.  .       . 

L'équipage  d'utie  frégate  dans  les  parages  de  la  Martinique  défobéit  au  capitaine 
&  le  ramène  en  France  :  M.  de  Condorcet  approuve  cette  aâîon.  Cependant s'ily  a 
une  vérité  en  morale  politique ,  c'eft  cet  article  de  la  Conftitûtion  :  que  la  firce 
armée  doit  avoir  une  ohéiffance  pajftve,  \ 

Les  pétitions  des  feâlons  de  Paris  pour  demander  que  l'Affemblce  n*aît  point 
d*égard  au  veto  du  Roi .  ont  été  approuvées  par  M.  de  Condorcet. 

M.  de£ondorcet  difoit  a  la  tribune  des  Jacobins  au  mois  d'août  17/1^  quani 
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-&  ^u*il  s^Xk  jOue  comme  Cdui-ci  ie/ou(  it  de  Ja  vertu.  La  Philofbuhit  èft 
Tamour  de  la  fagehe.^Un  (âge  ief}eae  les  Ipix,  fulFeit- elles  même 
injuftes  :  ï  plus  forte  raiion  quand  e  \ts  (ont  juftes,, 

Mdis  que  veulent  ces  factieux,  me  demande- c- on  ?  la  république, 
réponds-je.  —  Eh  pourquoi,  puifque  M.  Clavière  na  pas  plus  voulu  (e 
ibumetcre  aux  loix  de  fa  république ,  qu'aux  loix  de  la  monarchie 
françoife,  &  s'il  veut  une  république,  qu'il  retourne  dans  {a  patrie. 

—  Il  eftxoniîu  dans  fa  patrie^II  n'auroir  aucune  place  qui  pût  fatisfairo 
ion  ambition.  Le  théâtre  eft  trop  petit.  Au  lieu  que  par  l'intrigue  tous  ces 
fàâieux  efpèrent  que  s'il  y  avoir  une  république  en  France  y  ils  en  auroio  C 
les  premières  places,  comme  ils  les  ont  obtenues  à  Paris.  AI.  Rœdertr  « 
été  nommé  procureur  général  du  département,  parce  qu'il  foutenoit  quM 
falloit  en  France  une  monarchie  fans  tponarque.  SixhWtnt  peniée  ! 
M.  Pétion  a  été  fait  maire  (l).  M.  R)bçspierre  accufareur  public.  .  .  .\ 
M.  Clavière,  genevois,  eft  fuppléant  à  l'Aiiemblée  Nationale.  Quelqu'un 
me  demandoit  :  comment  tous  ces  meilleurs .  qui  étoient  ér/angers 
avoient-ils  les  premières  places  de  Paris — C'cftj^  répondis  je,  que  les 
parifîens  qui  ont  conquis  la  liberté  à  la  France  réfpcdent  ^j^  Coi.ftitu-i- 
tîon.  Les  Camuâ ,  les  Tronchet .  .  •  •  ne  fe  jouent  pas  de  leur  ferment  : 

■  I  ■  I  I  l  ■  Il  I  I  I  I   ■   I      I  t  I  Ml 

toutes  Tes  intrigues  furent  échouées  :  «  La  ConOîtutîon  fran^oKê  efl  contraire  à  la 

.  »  déclaration  des  droits ,  qui  dit  que  tous  les  hommes  (bm  égaux  ,  puifque  cette 

»  Conilitutîon  reconnoit  un  homme  inviolable  ,  &  .délègue  la  couronce  â  tel  autre, 

o  en  naiiTant....  Nous  devons   donc   aspirëb.   au    moment    d8    La  votlL 

»■   CHANGER    CETTE   ConSTITUTIOM  D. 

Tel  eil  le  motif  &  le  but  de  tout  ce  que  font  M.  de  Condorcet  &  les  faâîeux  Ctt 
Co-aflbciés.  ♦ 

Mais  finégalité  des  fortunes ,  leur  dirai- je  ,  eft  bien  aufli  contre  la  déclaration  dei 
droits ,  &  intércflè  bien  autrement  le  peuple.  Pourquoi  ne  pas  propofer  la  loi  agraire  ? 
La  France  contient  vîngt-fix  mil  ions  <f  habitant ,  (a  (urface  eft  de  vingt  fix  raille 
lieues;  ainfi  ckaque  citoyen  a  droit  à  un  millième  de  lieue.  . 

Je  vais  plus  loin  ;  chaque  citoyen  n'a-t-il  pas  le  droit  de  dire:  nous  (bmmes  tous  * 
égaux.  Nous  devons  tous  travailler  pour  la  fociété;  cbacun  fuivant  nos  forces  &  nos 
talens.  Le  produit  fera  mis  en  mafle;  &  tous  feront  nourris ,  logés  ,  vêtus  ,  &c.  les 
uns  comoie  les  autres....  Pourquoi  l'égal  de  M.  de  Copdorcet  lui  ferviroit^il  de 
laquais ,  de  cuifinîer  «  de  cocher  ?  • . . 

Tel  eft  le  principe  dans  fa  rigueur.  Lycurgue  Tavoit  mis  en  pratique  â  Sparte  en 
violant  tous  les  droits  envers  les  ilotes;  mais  peut-il  fubfifier  dans  une  grande 
fociété  ? , . . 

M.  de  Condorcet  n'a  donc  point  de  principes  ,  me  dîfolt-on.  Je  tépondis,  (bi| 
Intérêt.  U  a  été  en  lySp  ^  tant  qu'il  a  eu  l'efpérance  d'être  minidre.  Quand  (es 
efpérances  ont  été  trompées,  fl  s' eft  fait  Jacobin,  fit  il  n'y  joue  même  qu'un  rôle 
fecondaire.  - 

(i)  Auffi  fa  première  démarche  fut  de  courir  aux  Jacobins,  où  il  dit  :  je  viens  me 
réunir  i  mes  frères,, .  •  Je  demande  ï  mes /réres^  que  tandis  que  je  pourfuivral  les 
ennemis  de  la  chofe  publique ,  ils  veillent  à  ma  sàreté. 

Londres  n'a  jamais  été  choifir  fon  lord -maire  dans  la  Société  des  amis  de  la 
Révolution. 

T^me  ^XXJXt  Part. II»  ij^x,  DECEMBRE.  Ppp 
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ils  veulent  la  monarchie  ;  &  ks  faâieux  n'en  veulent  pas.  Or,  quefbrt-ib 
pour  éloigner  les  bons  citoyens  ?  ils  emploient  la  morale  de  Figaro. 
Calomnions  toujours ,  il  en  rejlera  quelque  chpfe ,  dit  celui-ci. Quand  il 
fallut  nommer  le  maire ,  on  portoit  M.  Camus ,  M.  de  la  Fayette.  Auffi^^ 
tôt  les  Jacobins  répandent  que  M.  Camus  eft  janfénifte  &  que  M.  de  la 
Fayette  n'acceptera  pas.  M.  Petion  qui  devoir ^rie  à"  Londres  pour 
plufieurs  mois 9. arrive  quelques  jours  avant  la  nomination.  On  fentitjque 
cette  démarche  pouvoir  lui  faire  tort.  Au(fi-tôt  on  imprime  que  M.  de  la 
Fayette  eft  aufli  arrivé  pour  foHiciter  ^  tandis  qu'il  étoit  à  ceint  lieues.  • .  a 

Tous  ceux  qui  foutiennenc  la  Conftitutîon  font  appelés  miniftétiels, 
te  on  les  dit  i  la  foide  de  la  liAe  tivile. 

Dit-on  que  ce  n'étoit  pas  le  tems  de  rendre  le  Décret  fur  les  gens  de  , 
èouleur ,  parce  que  U ,  conime  ici ,  il  falloir  une  force  fupériture  pout 
l'exécution  de  la  loi  qui  anéantit  les  privitèget ,  &  que  la  France  ne  peut 
^ans  ce  moment  envoyer  ces  fecours  )• .  .^auffi-tôr  les  fdftieux  répandent 
qu'on  foutient  que  les  mulâtres  ne  font  pas  hommes  ^ parce  qi!'ûst!ota 
pas  la  peau  blanche.  Sublime  invention  ! 

Enfin  y  les  auteurs  de  la  Chronique  qui  fe  (ont»  je  crois»  aflèi  protion* 
ces,  fe  font  permis  quelques  réflexions  fur  le  Décret  contre  les  Prmes.— 
Aufli-tôt  Its  Jacobins  les  ont  appelés  miniftériels  &  ïtHatmtà  k 
tariftocratîe. 

Tek  (ont  les  moyens  employés  par  ces  gens-lsl  \  &  comme  on  Ta  dit 
depuis  long-tems  :  «  La  force  des  méchans  vient  de  la  foiblejft  as 
ai  bons-y^.lÀ  très^grande  majorité  eft  coatc*eux»  &  ils  dominent: 
fq>endant  qu'ils  confultent  ropinîoci  publique.  L'Aflemblée  Nationale 
elle-même  a  perdu  'toute  conudération  &  toute  confiance  pour  s'êtit 
laiffé  influencer  par  cette  fàâion  :  ce  qui  eft  un  grand  matbcMir. 

'Tous  les  frahçois  fentent  trop  bien  que  leur  gouvernement  ne  peqi 
être  républicain  ;  car  comment  (etoit  compofé  le  pouvoir  exécutif?  (w 
doute  comme  chez  les  anglo-américains.  Or ,  quand  il  faadroitcboifiri» 
préfident,  quelle  brigue ,  queUe  cabale  dans  rintérîeur  f 

Quels  reflorts  ne  teroient  pas  mouvoir  les  diflfëreQtes  puiflànces  éctio* 
gèrès(i)l 

Voyont  ce  qui  fe  paiSà  en  Pologne* 

£t  quand  la  Pologne  eft  forcée  d&rai4re  (a  comofiM  liérédftatre»  la 
France  rendroît  la  fiemie,  non-fculemenr  élti^ive,  mais  éleâive  pour 
quelques  années  !  quelle  extravagance  I 

^" ' ■   -     '  I        ■  ■         — 

(x)  Lainunicipali'té  de  Paris  a  dît  qu'il  avoh  été  répandu  beaucoup  d*aigem  fir 

les  étrar>gers  dans  le  rems  où  &  dUcutoît  cette  ^flion. 
Des  aiigloîs  donnolent  a  diner  aux  Peu'oa»  RobefpIene^.Rœdetfef.*..  J'y  fa 

Invité^  Je  répondis  :  a  Milords  &  Meffieurs ,  vous  prenez  bien  d'intéià  à  cequ  booi 

w  concerne.  Vous  nons  avez  toujours  donoé  1  exeoiplfi*  Etftbiiflês  la  répuUifKaii 

»  Angleterre  y  &  enftiite  nous  vous  inûterons  ». 
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Mais,  me  difoic  un  de  mes  anais,  ce  font  leç  principes  :  oui ,  Texpë* 
rience,  lui  rëpondis-je,  déroge  aux  principes. 

Lorfcjue  le  géomcrre  calcule  une  machine,  il  fait  abftra<^ion  de  fput* 
Si  le  niachhiifte  fuivoit  ces  calculs,  il  n  ex^cuteroit  pas  une  feule  machine. 
Il  ne  feroit  pas  même  un  tournebroche. 

,  Le  légiflareur  doit  (avoir  la  cbéprie ,  mais  il  manquera  fon  ouvrage  s'il 
ne  fait  attention  aux  paflions^aux  mœurs,  aux  habitudes.  .  •  .de  fe$ 
concitoyens» 

Solon  ,  que  fans  doute  nos  Clavière  ,  nos  Condorcet.  .  .  .  traiteront 
4*Jn  for,  difoir:  Je  ri  ai  pjis  donm  aux  Aihénktis.Us  meilleures  loix 
pojJibUSy  MAIS  CELLES  QUE  JAI  CHIX  LES  MEILLEUR,ESi 
^QUR  EVX.  Voilà  le  grand  légiflareur. 

Quand  j  entendois  dire  à  un  de  nos  lég:flateurs'd'un  jour  :  Je  ne  comtois 
que  les  principes.  Qu\fi  ce  que  cette  politique  dont  on  nous  parle  ?  Je 
lui  répondois  :  f^ous  êtes  unfot.  Alle^  à  ricole  des  Solon  ,  des  Numa^ 
des  Locke j  des  RouJJedu.  .  .  .Celui-ci  dit-il  \  la  Pologne,  f^oilà-les 
principes  y /uiue^  /ej.  .  .  .Ne  difoit*-il  pas  au  contraire:  conûiltez  vo$ 
mœurs»  les  lumières  du  peuple.  .  •  .  Mais  qu'e(l-ce  qu*un  Rouffeau } 

Voyeî  ce  que  font  vos.prcrres  en  France:  quelques  degrés  de  plus  de 
fanarifme  dans  le  peuple  renverlêroient  la  Con/litutîon  ? 

Si  on  propofoit  une  pareille  loi  en  Efpagne,  ne  feroit-ce  pas  le  comble 
de  Texrravagance  î 

Lég:flareurs  qui  voulez  le  bien,  car  je  fais  que  les  faôîeux  ne  le  veulent 
pas»  calculez  donc  \ts  forces  morales  du  peuple.  Or, quel  peuple  fut 
moins  fait  pour  la  république  que  le  frarrÇois  !  Voyez  comme  il  (e  laide 
tromper  par  ces  hommes  vils,  qui  ont  rou/ours  le  motpeupUïU  bouche» 
mais  qui  s'aiment  trop  pour  en  aimer  d*autres.  IJ  couronneies  immortels ^ 
les  incorruptibles  i  &  ces  immortels ,  ces  incorruptibles  ne  voient  pas^ 
que  c'eften  tenant  de  cette  manière  le  peuple  toujours  en  mouvement,  que 
1  on  perd  les  peuples.  Quand  les  athéniens  furent  toujours  au  Forum  » 
Athènes  fut  perdue.  Les  Gracques  (èdifoienr  aufli  amis  du  peuple^  qu'ils 
tenoient  toujours  for  le  Forum  :  ils  fe  firent  couronner  audi  pour  quelques 
pièces  d'argent.  Toutes  ces  coutonnes ,  comme  celles  de  nos  jours,  étoient 
fans  conféquence,  parce  qu'elles  étoient  données  à  de  petits  intrigans. 

Mais  tjuand  Us  vraiment  grands  hommes  parurent  iL  fuccédèrent  à  ce% 
prétendus  amis  du  peuple ,  tout  fut  perdu.  Marins  ayant  triomphé  des 
Cimbres.ne  fe  contenra  plus  de  fimples  applaudiflemeos  comme  les 
Gracques  \  il  voulut  être  maître,  6c  il  le  fur. 

La  fortune  de  Marins  céda  au  génie  de  Sylla  qui  pendant  cinq  ans  fut 
defpotc  abfolu. 

Parurent  Lucullus  j  Sertorius  yCraffus  lui-même  qui  pour  (on  argent 
joua  un  rôle  ,  Pompée;  enfin ,  le  grand  Céfar  qui  ne  fe  contenta  plus  de 
ces  viles  couronnes  des  immortels  &  des  incorruptibles,  mais  voulut  celle 

Tome  XXXIX  y  Pan.  Il  y  i^^u  DECEMBRE  Pp  p  2 
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du  monde,  &  rohtint.  Il  fuccomba  fous  le  fer  des  derniers  difenftuts  Je 
la  liberté.  Mais  le  peuple  corrompu  &  fatigué  fe  jctta  entre  ks  bras 
d'Angufte  ,  atiquel  fuccédcrerit  le  farouche  Tibère  ,  le  nipnftrc  de 
Néron ,  les  Caligula ,  les  Domitiens  • .  •  • 

Voilà  où  conduit  cette  manière  de  fe  conduire  avec  le  peuple  :  &  jc'eft 
rhîftoîre  de  toutes  les  nations. 

Les  anglois  après  la  cataftrophe  de  Charles  1"  abandôpncrent  ua 
()Ouvo!r  aofolu  à  Cromvel. 

Les  danois  ont  donné  conftirutîonnellemènt  un  pouvoir  Jefpotique  i 
leur  Roi.  ^ 

Lès  hollandois,  las  d'intrigues  &  de  cabales >i)e  viennent-ils  pas  de 
donner  le  même  pouvoir  abfolu  au  Stathouder  î  - 

Qo'eft-ce  qui  a  fait  échouer  la  révolution  du  Braban  ?  ne  font-ce  par 
les  tcres  exaltées  ?  ^  . 

Enfin ,  Phi  Aoire  entière  du  genre  humain  nous  prouve  que  les  plus  grands 
ennemis  de  la  liberté  font  ceux  qui  s'en  difent  les  amis  :  cririquant  toutes 
les  opérations  de  ceux  qui  gouvernent ,  ils  amènent  1  anarchie;  &  il  n'elt 
perfonne  qui  ne  préfère  le  defpotifine  même. 

François  !  mes  chers  concitoyens,  vous  (avez  fi  j*aime  la  liberté.  TandfS^ 

3 ue  toutes  ces  âmes  viles,  les  Condorcet  &  autres  »  cabalotent  pour  avoir 
ei  pkvés,  j'écrîvoîs  les  Principes  de  la  Philofophie  natitrélle ,  &  je  difoir 
des  vérités  utiles  dans  ce  Journal  j  -j*ai  propofé  à  l'ouverture  des  Etats- 
Généraux  ,  temsôii  Tauio.rité  des  minières  etoit  toute  entière,  un  plan  de' 
Conftitution  qui  ne  s'écarte  guèr^  de  la  vôtre  que  vous  chérifTez  tant  •  •  •  •  1 
£h  bien,  je  vous  dis: refpeâez  les  autorités  confti tuées.  Sans  doute  les 
sniniftres,  ainfi  que  vos  magiftrats  élus  par  vous ,  feront  des  fautes,  parce 
qu*ils  font  hommes.  Mais  ne  leur  ôtez  point  votre  confiance  à  moins  qu'ils 
ne  prévariquent  •  .  . .  Vous  n'avez  que  ce  moyen  pour  vous  fauver  de 
Tanarchie,  vous  rendre  heureux,  &  pour  affermir  votre  Q)n Aitution  *  •  •  "h 
Méfiez-vous  de  tous  ces  faâieux ,  de  tous  ces  intrigans  que  vous  dever 
regarder  comme  Vos  plus  mortels  ennemis.  Ils  ne  vous  careflent  que  pour 
obtenir  des  places.  Ils  vous  ferrent  dans  leurs  t>ras  pour  vous  étovStx  •  •  •  ») 

Je  (aïs  bien  qu^ls  me  traiteront  de  ininiftériel,  de  vendu  à  la  Jifte  ci  vî/e; 
mais  je  les  attends  à  faire  leurs  preuves  comme  moi.  .  .  i  Leuis  libelle» 
paii<?ront,  &  ceci  demeurera  pour  fes  confondre. 

Peuples  de  lEurope,  qui  allez  travailler  à  recouvrer  votre  liberté, 
profitez  de  cesexeniples  \  Se  dans  les  révolutions  qui  fe  préparent,  méfiez* 
TOUS  encore  pl^s  de  ceux  qui  vont  au-delà  de  la  liberté ,  que  de  ceux  qui 
demeuretit  en  deçà.  Chaflèz  fur-tout  ces  vils iatrigans  qui  fe  diront  yos 
amis.  Mais  ce  fera  pour  vous  tromper. 
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